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H  I  S  T  O  IRE 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES. 

NOUVELLE      COLLECTION 

DE   TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOILAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Q^UI  ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQ.U'À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 


Langues  DE   toutes    les    Nations    connues: 

c  O   A'   T  E  N  J   ::   V 


Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile ,  (y  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  ou  les 

l^'oyageurs  ont  poidréy 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divifions  ,  leur 

Climat,  leur   Terroir,    leurs  Productions,  leurs  Lacs,  leurs  Rivières, 

leurs    Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES   MOEURS  ET  LES  USAGES   DES   II  A  BIT  ANS, 

leur  Religion,  leur  (Gouvernement,  leurs   Arts   et   leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et   leurs  Manufactures; 

POUR   FORMER    UN    SYSTEME   COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE   GEOGRAPHIE    MODERNE ,   QUI   REPRE'SENTERA 

UETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  KATIOXS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPIiiqUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiqucs  ; 

DE  PLANS,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
DE    VEGETAUX,  HABITS  ,   ANTIC^UITEZ,   &c. 

\  0  U  y  E  L  L  E      k  D  I  T  I  O  A', 

Revue  fur  TOriginal  Anglois ,  6?  oii  Ton  a  non  feulement  ritahli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 

primewMomis  par  le  Traducteur;  éxactemetit  diflingué  fcs  Additions  du  Rejle  de  rOu- 

vra^^c;  (^  corrigé  les  Endroits  où  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fm  Auteur  i 

Mais  même  dont  les  Figures  &  lef  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direélion 
de  J.  VANDER  Sciiley,  Elève  diflingué  du  célèbre  Pica«rt  le  Romain. 
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AVERTISSEMENT. 


PRES  avoir  achevé  de  parcourir  les  Cô- 
tes d'Afrique,  jufqu'au  Cap  de  Guardafli- 
qui  en  fait  les  dernières  bornes,  on  com- 
mence les  Relations  de  rAfie^c'eft-à-dire, 
que  les  Auteurs  Anglois  entrant  dans  cet- 
te belle  Région  du  iMonde  par  la  Chine, 
qui  en  eft  la  plus  brillante  partie,  on  doit  s'attendre  à  voir 
changer  fort  avantageufèment  la  fcene.  Mais  comme  il 
(croit  inutile  de  prévenir  les  Amateurs  des  Voyages  fur  ce 
qu'on  va  préfènter  immédiatement  à  leurs  yeux  ,  on  n'a- 
joute ici  qu'une  courte  obfèrvation ,  qui  regarde  les  noms 
propres.  La  variété  de  l'ortographe ,  pour  la  plupart  des 
noms  Chinois ,  caufànt  une  jufte  incertitude  fur  la  vérita- 
ble manière  de  les  écrire  &  de  les  prononcer,  on  doit  fai- 
re attention  que  les  premiers  Voyageurs  qui  ont  écrit  de 
la  Chine  font  des  Italiens  &  des  Portugais ,  tels  que 
Mart'nn  ,  Magalhacns ,  &c.  &  qu'en  Italie  comme  en 
Portugal  la  voyelle  tt  fc  prononce  on  ;  d'où  il  fêmblc 
qu'on  peut  conclure  que  ceux  qui  ont  écrit  d'après  eux 
en  François  n'onl  employé  ou  ,  au  lieu  à\i  ,  que  pour 
rendre  éxaélement  dans  notre  Langue  le  fbn  des  Italiens 
&■  des  Portugais.  Mais  comme  ii  ne  s'enfuit  pas  que  ce 
foit  la  véritable  ortographc  ,    tz  qu'au  contraire  tous  les 

*  2  Ecrivains 


AVERTISSEMENT. 

Ecrivains  Etrangers,  tels  que  les  Anglois,  les  HoIIandois, 
les  Mofcovites,  ies  Italiens  &  les  Portugais,  écrivent  », 
on  a  pris  le  parti  de  fuivre  leur  exemple ,  en  avertifîànt 
feulement  que  la  plupart  prononcent  ou.  Ainfi  dans  tous 
les  noms  où  l'on  trouvera /f^  &  cbeu^  on  fera  libre  de  pro- 
noncer/©«  &  cbeou.  S'il  falloit  juflifier  le  parti  auquel  on 
s'efl  arrêté,  on  apporteroit  deux  raifônsj  l'une,  qu'on  a 
cru  devoir  éviter  l'air  de  barbarie  que  la  continuelle  répéti- 
tion àe  JoH  &  de  cbeon  auroit  jette  dans  le  ftiie;  l'autre  , 
encore  plus  forte ,  que  les  Cartes  de  l'Ouvrage  Anglois 
portant  /f<  &  cbcti^  on  auroit  été  choqué  de  les  trouver 
continuellement  démenties  par  le  texte.  La  féconde  de 
ces  deux  raifons  fera  connoître  que  les  Cartes  où  l'on  trou- 
ve fou  &  cbeou  font  de  M.  Belin  ,  qui  n'a  point  été  in- 
ftruit  aflèz  tôt  de  ma  réfblution  pour  s'y  conformer. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    V  O  Y  AG  E  S 

Depuis  le  commencement  du  xv«.  Siècle. 

SEPTIEME     PARTIE. 

§         VOYAGES     DANS    L'ASIE 

LITRE      PREMIER. 
i     Voyages  dans  l'Empire  de  la  Chine. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  De  COTER   &  Jacob  De  KEYSER  ,   AmhaJJackur!!  de  h 
:i  L'ompagnic  llollanduife  des  Indes-Orientales  ,  vers  l' Empereur  de  la  Chine. 

UOK^UE  la  Chine  cilc   t'tc  dccouvcrte  â  la  fin  du  treizième  Introduiv 

'  liticlc,  dans  les  Voyages  par  terre  d'un  Vénitien  nommé  Marco  tton, 

Vulo  ("rt),  elle  n'en  lut  pas  beaucoup  plus  connue  des  Européens  Comment: 

juiqu'a  la  fin  du  quinzième  ficelé,  où  les  Portugais  pénétrant  par  h  Clîinc  fut 

les  Mers  de  l'Inde,  y  introduifirent  des  Millionaires  de  la  Keli-  »-'o™  ^\'''"': 

gion  Romaine.     En  15 17  {h)  ils  établirent  un  Commerce  réglé  à  Ojw«-r(;«^-,  j^-^'iiyiluV^^iV* 

que 

(a)  On  le  verra  piroltro  dons  U  fuite  en-  (b)  Voyez  la  ilécouvcrte  di  •  Portiiipis  au 

trc'is  \(  y.i^cs  pur  itri'.-.  R.  S.  l".  Tomcl.  c:  l'urii^iiic  JclcurCoiiimorccàlaClime. 
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2  VOYAGESDANSL'EMPIRE 

que  les  Européens  ont  nommé  Canton.  Enfuite  ayant  formé  un  Comptoir  à 
N'mg-po,  qu'ils  ont  appelle  Liampo,  dans  la  Partie  Orientale  de  la  Chine,  ils 
firent  un  Commerce  coiJidérable  fur  la  Côte,  entre  ces  deux  fameux  Ports , 
jufqu'à  ce  que  leur  orgueil  &  leur  infulcnce  caufèrent  leur  deftruction  dans 
tous  ces  lieux  ;  à  la  rélerve  de  Ma-kaii ,  ou  Macao ,  Kle  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Canton,  où  ils  fe  confervent  encore,  mais  rcirerrés  dans  des  bor- 
nes fort  étroites. 

L  E  pouvoir  des  I  lollandois  étant  monté  au  comble  dans  les  Indes ,  particu- 
lièrement fur  les  ruines  des  Portugais ,  tous  leurs  efforts  fe  rapportèrent  à 
s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  î'etabliffement  d'un  Commerce  règle  avec 
les  I  labitans.  Ils  y  travailloieiit  depuis  l^ng-tems,  malgré  quantité  d'obfba- 
cles  ,  dont  le  plus  redoutable ,  fuivant  Nieuhof  (t),  étoit  une  ancienne  Pro- 
phétie répandue  parmi  les  Chinois,  qui  les  mena(,-oit  „  de  devenir  quelque  jour 
„  la  conquête  d'une  Nation  de  Blancs,  vêtue  de  la  tète  jufqu'aux  pieds  (  (/). 
Mais  far  la  nouvelle  c^u'ils  reçurent  de  Makaffar ,  par  un  Millîonaire  Jéfuite, 
nommii  le  Père  M  art  mi  ^  revenu  de  la  Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant 
dix  ans,  que  les  Tartares  Mmickiivs  avoient  conquis  ce  grand  Empire,  le  (Gou- 
vernement de  Iktavia  prit  la  refolution  de  rcnouveller  Ces  cntreprifes.  Il  fit 
prcffentir  les  Chinois  de  Canton  par  quelques  Marchands,  dont  le  rapport  fut 
fi  favorable,  qu'il  ne  penfi  plus  qu'à  faire  partir  des  Ambaflfadeurs  pour  aller 
folliciter  à  la  Cour  de  Peking  la  liberté  du  Commerce. 

La  Relation  de  cette  Ambaffade  fut  compofée  par  Jean  Nicubrf^  Maitrc- 
d'hotcl  des  Amballadeurs  1  lollandois,  ô'  célèbre  par  Ces  voyages  danspluficurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  publiée  en  diverfes  Langues  &  fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître ,  en  1(^65,  une  Traduction  Krançoife  de 
Jean  Cuipcuticr  (c)  ,  qui  femble  compofée  fur  un  Manufcrit  même  de  TAu- 
teur.  Klle  ell  divilee  en  deux  Parties,  dont  la  première  contient  le  récit  de 
l'Ambaffade,  eu  dcuv  cens  quatre-vingt-dix  pages;  «S:  la  féconde,  une  Def~ 
cription  générale  de  la  Chine  ,  en  cent  trentc-(juatre  pages ,  fans  y  compren- 
dre la  Préface  &  TEpitre  Dédicatoire  à  M.  Cu!bcit,Mini(lre  de  France.  Mais 
la  Relation  de  Nieuhof  n'a  fervi  que  de  bafe  à  ce  gros  Ouvrage  ,  dont  Car- 
penriev  confeffe  lui-m-^ne  que  la  féconde  Partie,  &  la  moitié  de  la  premiè- 
re, font  autant  d'additions  (/). 

Les  Planches,  dont  le  nombre  cff  fort  grand,  font  excellemment  gravées; 
&  copiées,  fi  l'on  en  croit  l'Editeur,  fur  les  Dcffeins  de  l'Auteur  même.  El- 
les repréfentent  des  habits  à  la  Chinoife,  des  procelîîons  d'Etat  &  de  Magis- 
trat ,  des  perfpeétives  de  Villes  &  de  Temples,  des  animaux,  des  oifeaux  , 
des  végétaux,  &c.  La  plupart  font  de  petites  Figures,  gravées  fur  le  re- 
vers des  pages  mêmes  du  Livre.  Les  grandes,  qui  occupent  des  feuilles  fé- 
parées ,  offrent  des  vues  de  Palais  Ck  de  grandes  \'illcs,  ou  de  grandes  pro- 
ceffions.  Dans  la  première  Partie,  on  trouve  yln-bing  ou  Anking  ;  la  fête  des 
Vicerois  de  Canton.  Hatavia,  Jlmygan,  [//^/wv /^.iw]  Hu-keu,  Canton.  Unlj' 
autre  Plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu,  Kan-cheu,  Kin-nun-gan,  Ku-cliing ,  Ma- 
cao 


( c)  Auteur  de  cette  Relation. 
Ry-''' J;  Voyez  NicuhuI  Ri.l:iii"n  do  IAitiI.-js- 
fadc  .Îl  la  Compagnie  liullandoifc  des.  liulci 
OuL'iiialis. 
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cao  ouMakau,  Nam-him  ou  Nanhung,  Nan-chang  ou  Kiang-fî  (g),  Nan- 
gan,  Nan-Kang,  Nan-king,  Paulinfchi,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impé- 
rial à  Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour  de  porcelaine.  Sin-gle ,  Tyen- 
fycn-wey,  Tong-licu  ou  Tong-lou,  Tun-chang,Tung-ling,  U-fu  ,  Van-nun- 
gan  ou  V^an-gan,  Schan-tfui.Schan-cheu  (A),  Yam-lc-fu.  Dans  la  féconde 
Partie  on  voit  l'intérieur  d'un  Temple  ;  le  fruit  nommé  Muja  ,•  un  Ordre  de 
Chevalerie  en  marche. 

L'année  fuivante,  Thevenot  publia  la  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Collec- 

|*=tion  Françoife  de  Voyages.  [Elle  y  occupe  foixan  te -fix  pages ,  in  folio,']  avec 
trente-trois  I''igures ,  en  quatorze  ou  quinze  Planches  d'une  demie-feuille.  Elle 
y  cft  fiiivie  d'un  Journal  de  la  route  des  Hollandois,  depuis  Canton  jufqu'à  Pe- 
king ;  d'une  éxafte  Defcription  de  ces  deux  Villes  ;  de  la  manière  de  faire  la 

l^^orcclainc,  &c.  [en  vingt-fept  pages]  avec  une  grande  Carte  de  la  route, 
levée  par  l'Auteur  &  longue  de  vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette  Traduction  efl  confurmc  aux  deux  Co- 
pies Hollandoifcs  dont  il  avoit  les  Manulcrits  entre  les  mains;  l'unOgnédunom 
de  Nieuhof  (i).  Il  déclare  qu'il  n'y  a  rien  changé  ni  rien  ajoute.  Pourquoi, 
dit-il ,  auroit-il  mêlé  une  Defcription  étrangère  des  Provinces  aux  Remarques 
de  Nieuhof,  lorfque  cet  Auteur  confelfe  lui-même  que ,  foit  à  Canton ,  Ibit  à 
Peking ,  les  Hollandois  ne  furtirent  pas  de  leur  logement  ? 

On  n'oferoit  décider  fi  ces  Defcriptions  le  trouvoicnt  dans  les  Manufcrits 
de  Nieuhof,  comme  elles  fe  trouvent  aujourd'hui  dans  !a  Relation  Hollan- 
doife  imprimée ,  ou  fi  la  réflexion  de  Thevenot  efl  unecenfure  de  l'Ouvrage  de 
Carpentier.  Mais  il  ell  certain  que  les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de  Fi- 
gures, Nieuhof  déclare  qu'il  avoit  levé  des  Cartes  &  des  Plans  exacts  des  Pays 
&  des  Villes,  outre  les  Deflcins  de  botes ,  d'oifeaux,  de  poilTons,  de  plantes 
&  d'autres  curiofités  (k).  Il  pouvoic  ajouter  ceux  des  liabitans,  des  Magif- 
trats,  de  leurs  fêtes  &  (le  leurs  procédons.  Mais  Thevenot  a  fupprimé  les 
Plans  de  Villes ,  à  l'exception  de  Peking  &  de  Nanking  (/);  parce  que  ne 
leur  ayant  pas  trouvé,  dit-il,  afilz  Je  rapport  avec  les  Defcriptions  qu'il  en 
donne,  il  les  a  foup^'onnés  d'être  de  fimples  fruits  de  l'invention.  Il  allègue 
une  autre  raifon  pour  fe  juflifier:  c'ell  que  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe 
reflemblant ,  fuivant  le  témoignage  même  des  Géographes  Chinois ,  il  fulfit 
d'en  voir  une  pour  fe  perfuader  qu'on  les  a  vues  toutes.  Mais  fans  vouloir 
décider  combien  cette  apologie  auroit  de  force,  fi  tous  les  Plans  étoient  vé- 
ritables ,  il  efl  certain  que  l'uniformité  des  édifices  &  celle  des  rues  n'empê- 
cheroient  pas  que  la  feule  fituation  des  Places  &  la  difpofition  des  objets  n'y 
miflent  toujours  beaucoup  de  diftercnce.  A  l'égard  des  Figures  de  plantes  & 
d'animaux ,  que  1  hevcnot  a  fupprimées  aufll ,  la  plupart  le  retrouvent  dans 
fa  Defcription  générale  de  la  Chine,  tiré»,  de  Martini. 

Les  Planches  qu'il  a  confcrvees  font  de  la  grandeur  des  originaux,  plus 
grandes  par  conféquent  &  plus  correctes  que  celles  de  Carpentier,  mais  peut- 
ctre  moins  belles  &  d'un  travail  i}\o'n\s  fini.    Donnons-en  la  lilte.  1.  Une  Carte 
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de  la  route  des  Ambafladcurs  au  travers  de  la  Chine.  II.  Le  jeune  Viceroi  de 
Canton.  III.  Un  Cavalier  Tartarc  armé.  IV.  Une  femme  Tartare.  V.  Jar- 
din de  plaifir.  VI.  Un  Mandarin.  VII.  Une  Dame  Chinoife.  VIII.  Deux  Re- 
ligieux (  m  )  vêtus  de  jaune ,  avec  de  grands  ciiapelets  tels  que  ceux  des  Ca- 
tholiques. IX.  Religieux  vêtus  de  noir ,  avec  leurs  chapelets.  X.  Religieux 
mendiant,  avec  un  chapeau  à  grands  bords.  XI.  Mendiant,  avec- fa  tête  en 
forme  de  pain  de  lucre.  XII.  Sépulcre  d'un  (Îrand-Seigneiir.  XIII.  Men-' 
diant  qui  porte  du  feu  à  la  (n)  main,  pour  extorquer  des  aumônes.  XiV.  Au- 
tre Mendiant,  avec  une  loupe  fur  le  front,  [au'lî  grofle  que  le  poing,]  qu'il j^^» 
s'efl:  battue  contre  une  pierre.  XV.  Punition  d'un  Rehgieux ,  furpris  avec  des 
femmes  publiques.  XVI.  Femme  publique,  qui  fe  promené  dans  les  rues  fur  un 
âne ,  avec  un  homme  devant  elle ,  pour  offrir  fes  fer  vices  aux  paflans.  XVII.  Deux 
Mendians ,  qui  fe  heurtent  le  front  l'un  contre  l'autre  pour  demander  l'aumône. 
XVIII.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Nanking.  XIX.  Perfpeétive  d'une  rue  de  Nan- 
king.  XX.  Tour  de  porcelaine  à  Nanking.  XXI.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Pe- 
king.  XXII.  Arche  de  triomphe.  XXIII.  Temple  de  Schanti-cu  (o).  XXIV. 
Village  flottant  fur  les  rivières.  XXV.  Grand  Jonc ,  ou  Vaifleau ,  avec  fes 
voiles.  XXVI.  VailTeau-Serpcnt.  XXVII.  Cour  de  l'Empereur  à  l'audience 
des  Hollandois.  XXVIII.  Un  Tartarc,  qui  d'une  courroie  de  cuir  fait  autant 
de  bruit  que  trois  coups  de  piflolcts  tires  l'un  après  l'autre.  XXIX.  Un  Sor- 
cier, le  vifage  percé  d'un  poinçon  ,  de  qui  les  Matelots  achètent  du  vent. 
XXX.  Ciiariot  qui  porte  fort  légèrement  trois  pcrfonnes ,  quoique  poufle  par 
un  feul  homme.  XXXI.  Tartare  avec  fa  femme  derrière  lui.  XXXII.  Vaif- 
feau  avec  une  forte  de  roues  [ou  de  NafTes]  au-licu  de  voiles.  XXX.  Habite^*' 
ordinaire  des  Chinois. 

Les  Libraires  d'AniHierdam  publièrent,  en  1670,  une  Relation  Ilollan- 
doifc  do  la  niimc  Amb:iflade  \^in  folio']  (/))  fous  le  nom  de  Nieuhof,  cmbellie(j^' 
d'un  grand  nombre  de  Planches,  avec  une  Defcription  des  Provinces  de  la  Chi- 
ne dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier,  mais  moins  chargée  de  matières  étran- 
gères. Qiielquè-tems  après  on  vit  parokrc  b  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby ,  qui  fit  ce  préfent  à  fa  Nation ,  s'attacha  moins  au  titre  de  l'Edition 
d'Amilerdam  <]u'à  celui  de  Carpentier  (^),  quoiqu'il  paroifle  incertain  Ci  fon 
Original  etoit  l'Ouvrage  I  lollandois  ou  la  TraducUon  Krançoife.  Cependant , 
comme  on  ne  trouve  point  dans  l'Anglois  un  grand  nombre  de  fiipcrtluités 
dont  le  François  abonde ,  on  peut  préuuner  qu'Ogilby  a  fuivi  la  Copie  IIol- 
landoife.  Ses  Planches,  qui  font  les  mêmes  que  dans  la  Traduction  Françoi- 
fe,  mais  fort  éloignées  d'être  fi  bien  gravées,  font  apparemment  celles  de 
l'Edition  d'Amfterdam ,  qui  avoient  été  faites  d'après  les  Originaux.  On  n'en 
doutera  point,  fi  l'on  ajoute  que  l'explication  des  Sujets  eft  en  langues  Angloifc 
6c  llollandoife  . 
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De  tant  d'Editions  du  même  Ouvrage,  il  paroi t  que  celle  de  Thevcnnt  cH: 
la  plus  cxaéle  &  la  plus  conforme  à  l'Original.  Ainli  l'on  a  crû  poiuoir  ici  la 
faire  Icrvir  de  correctif  &  même  de  fupplemcnc  à  la  'l'raduélion  d'Ogilby, 
avec  l'attention  de  faire  remarquer  ce  qu'on  empruntera  de  cette  fource, 

S-    I- 

£/ntreprifes  des  Ilolhvulois  pour  s'établir  à  la  Chine,  avant  Unir  AmhaJJiLb. 

LES  informations  du  Père  Martini  ne  s'citoient  pas  bornées  au  rccic  de  la 
conquête  des  Tartares.  11  aiîuroit  qu'après  avoir  établi  leur  autorité  par 
les  Armes ,  ces  heureux  Vainqueurs  avoient  fait  proclamer  à  Canton ,  que  le 
Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats  étoit  ouvert  à  toutes  les  Nations  étran- 
gères. Lu  Gouvernement  de  Batavia  prit  aulli-totla  refolution  de  vérifier  cette 
Igreable  nouvelle,  en  dépêchant  à  la  Chine  un  N'aifleau  de  Tayivan  dans  fille 
Vorniiifc. 
Suivant  cet  ordre  un  Marchand I îollandois ,  nommé  frécliric  ScheJcl,  mit 
pila  voile  le  20  de  Janvier  (a)  1655,  fur  le  PmJJ'jn-britn ^  riche  Frégate,  dont 
la  cargaifon  montoit  à  quarante-fix  mille  fcpt  cens  vingt-fepc  écus  ;  ik  dans 
l'efpace  de  neuf  jours  il  arriva  près //qfL//«r.'.'  {h)  dans  la  Rivière  de  Canton. 
Il  fut  agréablement  furpris  de  voir  venir  a  bord  le  Huy-to-nu  (c),  ou  l'Ami- 
ral de  la  Mer,  pour  lui  faire  les  complimens  du  Magiltrat  de  Canton.  Après 
l'avoir  traité  fort  civilement,  il  confentit  à  l'accompagner  au  rivage.  INlais 
en  approchant  de  la  Ville,  l'Amiral  prit  terre  avec  beaucoup  de  puinpe,  fans 
dire  un  feul  mot  à  Schedel,  qui  fut  mis  aflez  dédaigneufement  dans  un  autre 
Vaifleau  Ci;  conduit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Là,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
fouiller  fans  difcretion,  ik  traiter  même  avec  un  langage  fjrt  dur  par  Emma- 
nuel de  Liuiftcrri)  6i  quelques  autres  Portugais. 

A  la  fm  du  jour  il  reçut  la  viilte  de  quelques  Tartares,  qui  le  menèrent  dans 
un  Temple,  où  les  Prêtres  de  l'Idole  avoient  employé  toute  la  nuit  précédente 
en  dévotions ,  pour  découvrir  quel  devoit  être  le  fucces  de  l'arrivée  d'un  Na- 
vire  étranger.  Pendant  fon  abfence  ,  quelques  Mandarins,  par  l'ordre  des 
deux  A'iceruis  qui  gouvernoient  Canton  avec  la  niême  autorité  ,  fe  rendirent 
à  fon  logement.&lirent  l'ouverture  descaiOes  où  les  préfensétoient  renfermés. 

'Apres  en  avoir  pris  l'état,  ils  les  jetterent  autour  d'eux  avec  beaucoup  de  mé' 
pris;  &  trouvant  la  Lettre  du  CJouverneur  de  Batavia  aux  deux  \'icerois,  ils 
ne  firent  pas  dilliculte  de  1  emporter.  Mais  ayant  rencontre  Schedel  à  fon  rer 
tour,  ils  lui  jetterent  cette  Lettre  au  vifage,  avec  des  reproches  amers,  com- 

■  me  fi  l'intentitni  des  J  Iollandois  n'eut  ete  que  de  trahir  hi  Chine. 

I  Dans  le  chagrin  d'un  lî  mauvais  traitemtnt,  Schedel  eut  la  confiance  de 
tourner  toute  iitn  attention  à  détromper  les  Mandarins.  11  fe  fouvint  qu'il  avoic 
entre  fes  prefens  quelques  bouteilles  <\\\n  vin  rare.  S'en  étant  fait  apporter 
une,  il  prelfa  les  Mandarins  d'en  goûter  (</),     Cette  liqueur  leur  parut  allez 

agréable 
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affrcable  pour  leur  en  faire  recommencer  l'cflài.     Enfin ,  changeant  d'humeur 
&  de  ton,  ils  ic  reconcilièrent  avec  le  Marchand  Hollandois,  jufqu'à  lui  de- 


II  cfi  invkc 
2fc  rcniir:  au 
Taiaij, 


\v:ciic;l  qu'il 
•••  reçoit  du 
yi(.u.\  ViciToi. 


Vifite  qu'il 
rend  au  l'c- 
coiid  Viccr'::. 


carefles  &  de  civilités 


Le  jour  fuivant,  au  lever  du  Soleil,  Schedel  fut  invite  ii  fe  rendre  au  Pa- 
lais, par  l'ordre  du  Pig-na-mong  (c),  le  plus  âge  des  deux  Vicerois.  Il  fc  vit 
accompagne,  dans  fà  irarehe,  d'une  populace  nombreufe,  cjui  ne  lui  épargna 
point  les  outrages.  „  Que  les  jambes ,  crioient  les  uns,  paroilllnt  propres  à 
porter  des  chaines!  D'autres  le  montroient  au  doigt.  I Vautres  fou iHoient 
de  la  vermine  fur  Tes  compagnons.  Enfin,  deux  Mandarins  rintroduifircnt  à 
la  Cour.  Il  y  trouva  le  \'ieeroi  fiir  Ton  trône,  qui  ctoit  place  au  milieu  du 
Palais,  fur  une  pLte-forme  haute  &  quarree,  couverte  de  riches  étoflfes  de 
foie.  'Autour  de  lui  étoient  debout  deux  cens  CJentilshommes  ,  &  l'A- 
miral ,  tous  vêtus  à  la  manière  des  Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  reçu  la 
Lettre  &  les  prelens  de  Schedel,  &  prêté  beaucoup  d'attention  a  l'apologie 
qu'il  fit  de  fes  vues  contre  les  calomnieuies  imputations  des  Portugais  ,  parut 
Cl  fatisfait  de  cette  explication,  qu'il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon  trône, 
entre  les  principales  perfonnes  de  Ion  coruge.  Il  l'invita  enfuite  a  duier.  La 
table  (f)  où  Schedel  fut  traité  avec  fa  compagnie,  ctoit  couverte  de  trente- 
deux  plats  d'Argent ,  charges  de  mets  fort  délicats.  On  lui  fervit  à  buirc  dans 
des  coupes  d'Or. 

Pendant  ce  fefiin ,  le  Viceroi  fit  faire  plufieurs  quelVions  à  Schedel  fur 
l'état  &  le  Ciouvernement  de  la  1  luHande.     La  manière  dont  il  le  congédia  ne 
fut  pas  moins  gracieufe.     Il  le  fit  conduire  par  le  Ilay-to-nu,  avec  la  Lettre 
«Se  les  prefens,  au  jeune  Viceroi,  qui  fie  nommoit  Si_:];-fhi-injuir  {.!,).     Ce  Sei- 
gneur reçut  au.V\  les  Hollandois  avec  beaucoup  de  politelPe  &  leur  offrit  à  dî- 
ner ;  mais  Con  inclination  néanmoins  paroilToit  déclarée  pour  les  Portugais.   Sa 
merc,  qui  étoit  nouvellement  arrivée  de  Tartarie,  marqua  une  vive  curiofité 
de  voir  les  Etrangers ,  &  les  fit  avertir  de  palTer  dans  fon  appartement.  Sche- 
del interrompit  fijn  difcours  pour  le  h.it^r  d'obéir.     Il  trouva  cette  Dame  qui 
l'attendoit  au  milieu  de  fa  fuite,  dans  une  fale  ouverte.     Elle  lui  fit  un  accueil 
fort  obligeant.     Pendant  cette  vifite  il  avoit  donné  ordre  à  {i^$  trompettes  de 
fonner  quelques  fanfares,  qui  plurent  beaucoup  aux  Dames  Chinoifes.     Etant 
retourne  enfuite  vers  le  jeune  Viceroi,  il  reprit  Ion  dilcours  &.  le  finit  fans  au- 
cune marque  de  trouble.     De-la  il  fut  conduit  par  le  1  lay-to-nu  chez  le  grand 
Mandarin  Tu-tang  (h)  ^  qui  étoit  la  troifieme  perfonne  du  (îouvernemcnt  de 
la  Province.     Mais  cet  Officier  fe  contenta  de  le  voir  par  une  fenêtre,  &  le 
laififa  partir  fans  lui  a\oir  fait  la  moindre  civilité  dans  la  maifou.    Les  Hollan- 
dois furent  obliges  de  fe  pourvoir  d'un  autre  logement  (/). 

D'UN 


(e)  l'hcvcnoi  l'cri:  Pir.^^nnmoii^c;. 

(f)  Suivant  ru!i  des  ^liiix  Mitiiiifcrit.;  de 
'flu'vcnot,  civique  liolîrindois ,  fans  en  ex- 
cepter un  petit  vn'tt  Négro ,  tut  la  ta'j!^  .1 
jnrt,  couverte  de  trcnte-dtux  pbts. 

(I  )  D'au'f^éfiivcnt  S:n^  rrf.wnc  \TlKvfnnf '^i»>M  m»"*.  R.d  C. 


(c)  'l"licvc-nnt  icr.'t  Si:j:nimon^  (  l). 

(  /  )  'l'hevenat  met  'J\u  long  (2  ). 

(i  :  l.Auitui    li'expliiiuc    pas    pourquoi. 

R.  d.  i:. 
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)  DE    LA    CHINE,  Liv.L    Chap.  ï,  ^ 

D'un  autre  côte,  Je  Gouverneur  Portugais  &  Je  Conlcil  de  M.icio  nVpar- 
Pgnoient  rien  pour  ruiner  cette  négociation  dans  fli  naiiraice.  .  [  lYon  e  jncens 
de  corrompre  &  de  prévenir  le  Hay-to-mt ,']  ils  envoyèrent  ù  Cmcun  unj  Am- 
baûadc  formelle,  pour  repréfentcr  les  IloUandois  comme  uiu  Nation  fans 
foi,  ou  plutôt  comme  une  efpècc  de  Pyrates,  qui,  n'ayant  point  d'Iùabiif- 
fcmcnt  certain  dans  les  Terres  ,  s'ctoient  rendus  formid  ibles  fur  Aler.  ]|s 
les  aceufcrent  de  s'être  Hiifis  de  Ilay-ta-mcn  ((j  ,  à  l'embouchure  dj  la  Ri- 
vière de  Canton  ;  d'avoir  fait  la  paix  avec  les  Pyrates  Chinois  de  J\oxin"a  ; 
d'avoir  pille  Jes  Marchands  de  la  Chine,   OSc  d'être  enfin  venus  fur  la  Cote 

Jour  s'ouvrir  l'entrée  du  Royaume  par  la  force.  Les  Poris,  ou  les  Philofophes 
c  Canton,  firent  entendre  aulTi  leurs  plaintes,  &  peignirent  Ijs  IloUandois 
comme  des  gens  d'un  commerce  dangereux.  Mais  les  Vicerois  s'en  rappor- 
tant au  Confeil  du  Ilay- to-nu,  dont  Schedel  avoit  eu  l'adrelfe  de  gagner 
imitié  ,  répondirent  que  des  imputations  fans  preuves  ne  pouvoient  Ijur 
lire  perdre  l'opinion  favorable  qu'ils  avoient  des  IloUandois,  &  qu'ils  é- 
5ient  perfuadés  que  la  Chine  n'avoit  que  des  avantages  à  tirer  de  leur  arri- 
•<'^ée.  Après  cette  déclaration,  ils  publieront  un  Ecrit  cjui  accordoit  la  liberté 
(du  Commerce,  &  vSchedel  obtint  la  permi.lion  delever  un  Comptoir  (/). 
Telle  étoit  la  fltuation  des  affaires,  lorfqu'un  Ccmmifr.iire  arrive  de  Pcking 
entreprit  d"infpir..r  d  autres  idces  aux  \'icerois.  Il  leur  reprefcnta  que  fi  l'in- 
térêt du  Cummerec  demandoit  qu'on  ouvrit  un  Port  aux  Etrangers,  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accorder  une  relidence  con'tante  dans' le 
Pavs  Hms  la  participation  de  l'ICmpjrcur.  Cette  objection  parut  li  enibarraf- 
fante  aux  Vicerois,  qu'ils  eonfcilLrent  a  Sched.l  de  partir,  fous  prétexte  (uie 
le  Roi  de  Batavia  (c'eil  le  titre  qu'ils  donnoiei-.t  au  vîouverneur  ilolLindois) 
pourroit  s'imaginer  (|u'on  le  retenoit  à  Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit à  la  voile  deux  jours  après;  mais  les  X'iccrois  le  ciiargèrent  de  deux  Let- 
Ipres  pour  Nicolas  l'crhurgh^  Gouverneur  IloUandois  de  Tayiiwi  ,  dans  l'iiîc 
de  Formofe.  Ils  lui  otfroient  leur  amitié;  &  s'il  deilroit  la  liberté  du  Commer- 
ce à  la  Chine,  ils  lui  confeilloient  d'envoyer  au  Grand-Kam  (m)  (//)  un  Ain- 
bafladeur  avec  de  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  I5atavia  fe  lulta  de  communiquer  de  fi  belles  efpé- 
ranccs  à  la  Compagnie  de  Hollande;  ci:  pour  les  Ibùtcnir  dans  l'intervalle,  iJ 
fit  partir  pour  Ja  Chine  Zacharie  Waggcnaar  ^  avec  deux  Vaitléaux,  le  SchcU- 
fish  Ck  le  Pro'ii'vfish  (o).  Schedel  reçut  ordre  de  l'accompagner.  En  arrivant  à 
fVang-fn  (p)  ,  qui  n'efl  qu'à  trois  milles  de  Canton,  ils  demeurèrent  trois 
jours  à  l'ancre,  fans  fiiirc  defcendre  aucun  de  leurs  gens  au  rivage.  Enfin, 
'  s'étant  lafles  de  ne  voir  paroitre  perfonne ,  Schedel  prit  le  parti  de  fe  rendre 
lldlà  terrée  de  s'adrefTer  à  l'Amiral  Ilay-to-nu.  Cet  Olîicier  [le  rei/ut  civilement;] 
mais  il  le  renvoya  au  Mandarin  Tu-tiwg ,  dont  le  Secrétaire  lui  déclara  que 
les  Pc  rtugais  avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Pelving  un  ordre  aux  Magillrats 

de 


(k)  Ànfrl.  Ilay  tay  mon.  R.  li.  E. 

U)  Suivaiu 'l'iicvcnnt,  les  Chinois  aclie- 
tcrert  piuir  (bix;into-t.1i>;  fipt  niilii.'  luiic  ccr,^ 
(lixft'pt  éciis  lic'iiiarLliaiiJircs;  c-  (jiii  11:01. toit, 
au  iloiiWi.'  lit.  Imt  vaUiir. 
'^^■''■^m;  IX-'i:'!  1  Oiigiiiul  C^jw  par  coinijUicn 
tic  Kiiùii  uu  ILii. 


^  (n)  On  ri;ait  que  dans  ia  I/.in!'iie  Tartare 
*i  Sclavunnc,  Kam  ou  Chim  répond  au  titre 
(ilJnp^rtiir  Les  Tartarcs  rcgnoicnt  à  la  C'Iii- 
i..'.  K.  d.  T. 

(  0)  yf'niL  Brirx'njhb.  R.  d.  E.-- 

(;>;  'ilicvenol  <'ciit  H',iueh. 
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de  Canton  de  veiller  roigneiilemcnt  fur  les  Ilollandois,  particulièrement  s'ils 
rcvenoicnt' fans  AmbalT.idcurs,  parce  que  cïtoit  une  Nation  trompeufe,  & 
qui  n'otoit  nu-oln-e  à  Peking  dans  la  crainte  d'y  être  trop  connue.  Enmeme- 
tcmsun  Ollicier  arrivé  de  Macao  vint  demander  que  leurs  V'ailTeaux  fuflbnt 
arrêtés  fous  prétexte  que  divers  I  lollandois  avoicnt  exercé  la  Pyraterie  con- 
tre les  Marchands  Chinois.  D'un  autre  cote ,  pour  U«s  faire  exclure  de  la  li- 
berté du  Commerce,  les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d'une  taxe,  à  la- 
quelle ils  n'aroient  pas  fitisfait  depuis  quatre  ans.  En  un  mot  Waggenaar  com- 
menvoii  à  defefpercr  du  fuecesdef.n  voyage,  quoique  plufieurs  perfonnes  de 
dillinition  le  nittaflent  encore  de  quelqu'elpoir.  (7)  C_)n  ne  fouffroit  pas  même 
que  fes  gens  fjrLifleiit  de  leurs  bords,  ni  qu'ils  y  euflent  d'autre  communica- 
tion qu'avec  deux  ou  fois  Barques  des  Vicerois.  Ses  allarmes  ne  faifoient  qu'aug- 
menter ,  lorfqu'il  revut  (r)  l'ordrj  de  faire  avancer  fes  deux  VailTeaux  à 
\\n  demi-iri!le  de  la  A'ille  ,  *i  de  s'arrêter  dans  ce  lieu  jufqu'au  départ  de 
rOllicier  Portugais,  à  qui  l'on  vuuloiL  cacher  leur  arrivée.  Alorson  s'emprelTa 
d'offrir  diverfes"" raretés  à  ^VagtJ; -"i^i»' ^  P^^r  lui  faire  connoitre  qu'il  étoit  rct^u 
en  qualité  d'ami;  mais  on  n'en  refufa  pas  moins  à  fes  gens  la  permiflion  de 
defcendre  au  rivage. 

Le  llav-to-nu  vint  cnfuiteà  bor.l,  pour  conduire  le  Général  Ilollandois  à 
la  Cour.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofuit  à  partir,  il  vit  arriver  deux  Mandarins, 
(!iii  venoient  s'informer  de  ['.:s  vues  &  lui  demander  s'il  avoit  apporté  des 
Lettres  pour  l'Empereur  ou. pour  le  Tu-tang.  Ils  ne  lui  di'^îmulerent  pas  que 
toutes  les  diflicultcs  étoicnt  f ouvrage  des  Portugais,  Oi:  que  fi  les  Ilollandois 
vouloient  être  admis  à  l'audience  du  X'iceroi  ,  ils  dc\-oient  commencer  par 
exercer  leur  libéralité  dans  fa  Crair.  Waggenaar  repondit  (jue  Ion  intention 
n'étoit  p'.is  d'employer  b  corruption  pour  faire  recevoir  fes  prefens  &  la  Lettre 
qu'il  avùit  apportée;  mais  qifil  donneroit  volontiers  une  bonne  fomme  d'ar- 
genc  à  Ceux  qui  lui  prociireroient  la  liberté  du  Commerce  à  Canton  pour  cette 
année.  Le  Ilay-to-nu,  qui  s'etoit  retire  pendant  Cette  conférence,  revint  lui 
déclarer  que  le'Viceroi  ne  pouvoit  le  voir,  mais  qu'il  confentoit  à  lire  fa  Let- 
tre. \Va;;;genaar  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  l'envoyer,  un  Interprète  du  Vi- 
ceroi  vint  bien-tôt  l'informer  que  la  feule  raifon  qui  ne  permettoit  point  à  fon 
Maitre  de  le  recevoir,  étoir  que  les  Ilollandois  n'avoient  apporté  ni  Lettres 
ni  Prefens  pour  l'Empereur,  [quoitiu'ille  leur  eût  fortement  recommandé.]  U-^ 
ne  explication  fi  formelle  ayant  fait  comprendre  aux  1  lollandoie  qu'ils  ne  dé- 
voient rien  fe  promettre  à  Canton  fans  avoir  pris  d'autres  mefures,  ilsfc  déter- 
niinèrent  à  remettre  à  la  voile  pour  Hatavia.  On  n'avoit  pas  eu  honte  de  leur 
den-.ander  dix  mille  taëls  d'argent  pour  faire  accepter  leurs  prefens  &  leur  Let- 
tre au  Viceroi ,  a\'ant  même  qu'on  eût  propolé  la  moindre  conférence  pour 
l'ouverture  du  Commerce  (y). 


(ei)  Ai'^l.  deux  ou  trois  ViliFciux  d.'S  Vi- 
ceruis  cirpêchoicDC  (luc  p'  rfonni'  ne  put  aller 
ù  ton  borj,  ni  en  fbr;ir.  R.  il.  K. 

(r)  y/'^/.  Kn;in  Sche.l:;!  r.cconipiîîné  'lu 
•e'.rct.^.ire  du  Ton  tang,  ix  lîe  deux  Mundu- 

(:  ;  Dans  lAiglris.  {.jj.  ji.  • 


tIv.'\  ,   revint  au  VaifTeau  ,    avec  ordre   &c. 

R.  d.  !■:. 

(.1)  Nieuhof,  dan:.  la 'l'raduction  d'Hgilby, 
pae».  ^u  <  i  )  (<.  Cuiv.  Voyez.  aoiCThtvcuoi, 
d'où  ion  lijc  les  corrections. 
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DE    LA    C  lï  I  N  E,  Lrv.  l.  CirAP.  i  ^j 

g.    I  I. 
Ainh.[Uluk  DcPkrre  de  Coycr  ^  de  Jacùh  De  Kcyfer  h  la  Cour  de  Pcking. 

MA.\  rZllKER,  r.nuvcrnciir  de  Batavia,  &.  le  Confeil  dos  Indes, 
ne  s'ctoient  point  end(jrmis  fur  l'importante  propofitiL.n  d'une  Ambaf- 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l'ouverture  à  !a  Compagnie  d'Amderdam,  qui  avoit 
déjà  goùtc  leur  projet;  &  dans  la  chaleur  d'une  (i  belle  efperance,  elle  avoit 
jiommé  immédiatement  pour  Ces  AmbafTadeurs  à  la  Cour  de  Peking,  Pierre 
de  {îoyer  &  Jacob  de  Keyfer.  Leur  train  tut  conipofe  de  quatorze  hommes; 
c'ell-à-dire,  deux  Marchands  ou  deux  Fadeurs,  fix  domediques,  un  Maltre- 
d'Hotel,  un  Chirurgien,  deux  Interprètes,  un 'rn)mpetteOi:  un 'l'ambour.  Ils 
prirent  enfuite  deux  Facteurs  de  jîlus,  pour  les  ciiarger  du  foin  de  leur  co'n- 
merce  a  Canton,  pendant  (ju'ils  feroient  le  voyage  de  Peking.  Leurs  préfens 
étoient  de  riches  étolTes  de  laine,  des  pièces  de  belle  toile,  plufieurs  fortes 
d'épiceries,  du  corail,  de  petites  boëtes  de  cire,  des  lunettes-d'approche  Oîc 
des  miroirs,  des  épces,  desfufils,  des  plumes,  des  armures ,  vîscc.  I.curcom- 
milllon  fe  rcduifoit  à  former  une  alliance  folide  avec  l'Empereur  de  la  Chine, 
en  obtenant  la  libertti  du  Commerce  pour  les  1  lollanduis  dans  toute  l'étendue 
de  fes  Etats. 

Ils  partiicnt  de  Haia\ia,  le  14  de  Juin  1655,  dans  deux  Yachts,  qui  dé- 
voient les  tranfportcr  à  Canton ,  d'où  ils  avoient  ordre  de  fe  rendre  au!]i-tôt 
à  Peking.  Le  !n('me  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant,  ils  pafferent  à  la  vue  de 
Macao.  Cette  Ville  eR  bâtie  fur  un  Ilochcr  fort  élevé,  qui  eîl:  environne  de 
tous  cotes  par  la  Mer,  excepté  de  celui  du  Nord,  par  lequel  une  langue  de 
terre  fort  étroite  le  joint  à  l'Ille  du  même  nom.  Son  Port  n'a  point  aflez  d'eau 
pour  recevoir  les  gros  Xavires.  Elle  cfl;  célèbre  par  la  fonte  du  canon,  qui  s'y 
fait  du  cuivre  de  la  Chine  &  du  Japon.  La  Place  cfl:  revêtue  d'un  mur,  &  dé- 
fendue vers  la  terre  par  deux  Châteaux  fitués  fur  des  collines.  Son  nom  eft 
compofé  tXJma^  qui  étoit  celui  d'une  ancienne  Idole,  &  de  Giui,  qui  figni- 
fie  en  Langue  Chinoife/^ji/f  ou  retraite  sûre.  Les  Portugais  ayant  obtenu  cevaf- 
tc  terrain,  pour  s'y  établir,  en  firent  bien-tôt  une  Ville  noriflante,  qui  eft  de- 
venue le  plus  grand  Marché  de  l'Afie.  Ils  y  ont  le  privilège  d'exercer  deux 
fois  l'an  le  Commerce  à  Canton.  On  lit  dans  les  regiftres  de  leur  Douane,  que 
pendant  les  heureux  ti;ms  de  leur  Commerce ,  ils  tiroient  de  Canton  plus  de  trois 
cens  caiffes  d'étoffes  de  foie,  chaque  caiffe  contenant  cent-cinquante  pièces; 
deux  mille  cinq  cens  lingots  d'Or,  chacun  de  treize  onces,  &  huit  cens  mefu- 
res  de  mufc ,  avec  une  groffe  quantité  de  fil  d'Or,  de  toile,  de  foie  crue,  de 
pierres  précieufes ,  de  perles  &  d'autres  richcfles. 

Le  18  ,  on  jetta  l'ancre  au  Port  de  Iley-ta-men,  lieu  fort  agréable  &  d'une 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Une  Barque  chargée  de  Soldats ,  qui 
fe  préfenta  auili-tot,  demanda  aux  llollandois,  de  la  part  du  Gouverneur,  quel 
étoit  le  motif  nui  les  amenoit?  Les  AmbafTadeurs  lui  envoyèrent  IJcnri  Banm, 
leur  Secrétaire,  pour  lui  expliquer  leurs  intentions  de  bouche.  Il  le  reçut  ci- 
vilement, dans  fa  chambre  de  lit;  mais  il  lui  demanda  pourquoi  les  llollandois 
s'obftinoient  a  revenir  a  la  Chine,  &  s'il  ne  leur  avoit  pas  été  del'endu  de  re- 
pnroitre  à  Canton  j* 
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Oiuxnminc 
leurs  Lettres 
de  créance. 


Ils  font  me 
ûés  ù  Canton. 


QucfHons 
qu'un  leur 
fait. 


Six  jours  après ,  deux  Mandarins  arrivèrent  de  cette  Ville  pour  cXaminci 
les  Lettres  de  créance  des  Anib:ilV.u!eurs.  Ils  les  firent  in\-iter  à  le  rendre  dans 
une  niailon  du  (uaiverneur,  qui  etoit  un  peu  plus  haut  fin-  la  Rivière,  dans  un 
Village  nommé  Lammc.  Le  Gouverneur  parut,  a'iis  entre  les  deux  Mandarins 
&  garde  par  quelques  Soldats.  11  fit  un  accueil  gracieux  aux  Amban'adeurs, 
quoiqu'il  les  fit  demeurer  d'abord  à  quelque  diilance,  puur  le  donner  le  tenis 
de  lire  leurs  Lettres.  On  leur préfenta des  fiéges,  fur  lefquels  ils  s'alirent. 

Le  29,  un  nouvel  llay-to-nu,  accompagné  de  fon  Vice- Amiral,  vin»-  le^ 
prendre  a  bord  pour  les  conduire  a  Canton.  Etant  defcendus  au  rivage,  ils  fu- 
rent menés  dans  un  '1  emple,  uù  leurs  Lettres  de  créance  lurent  étendues  fu; 
une  table.  Le  Ilay-to-nu  leur  fit  alors  diverfes  quellions  fur  leur  voyage,  fur 
leurs  Vaiffeaux,  leurs  Lettres  &  leurs  prefens.  Il  parut  furpris  qu'ils  n'euffenr 
point  de  Lettre  pour  le  Tu-tang  d j Canton,  &  que  celle  qui  étoit pour  l'Empe- 
reur ne  fut  pas  renfermée  dans  \mc  bourfeou  dans  une  boê'te  d'Or.  En  les  quit- 
tant, ils  promirent  de  fe  rendre  le  lendemain  a  bord  pour  recevoir  lespréfens. 
On  les  vit  paroitre  en  eflet  le  jour  fuivant,  dans  des  Harques,  [ornées  de 
banderoles]  avec  une  Suite  non-ibreulé.  Ils  prirent  les  deux  Amballadeurs ,  leur  Se- 
crétaire &  quatre  autres  perf, unes  de  leur  cortège  dans  une  de  leurs  Barques , 
qui  les  conduillt  à  Canton.  Alein-  arrivée,  le  May-to-nu  &  le  Vice-amiral  les 
quittèrent  fans  leur  adrefllr  im  feul  mot ,  &  rentrèrent  dans  la  \''illc.  Après 
les  avoir  fait  attendre  environ  deux  heures  à  la  porte,  le  Viceroi  leur  envoya 
la  permiditm  d'entrer.  Ils  furent  conduits  dans  le  même  logement  que  SclieJei 


Obniaclc: 
qui  retardent 
leur  commif. 
livn.    • 


avoit  occupe , 


fous  la  garde  du  Maréchal  de  la  Ville.     Le  31 ,  ils  retinrent  la 


ic  iceau  ou  ue  cacnet  pour  leurs  i.ectres.  ix)ruiue  les  Amballadeurs  lui  curent 
émoigné  qu'ils  attendoient  l'audience  des  Vicerois  &  la  liberté  de  partir  pour 
^ckin ,  il  leur  rep.jndit  qu'ils  n'obtiendroient  faudicnce  de  perfonne  à  Canton , 
ufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.     Cependant  les  Vicerois  promirent  de 


vifitc  du  Putfyen-fin,  (ju  du  'Lréforier  de  l'Empereur,  qui  tenoit  le  quatrième 
rang  dans  la  Ville  de  Canijn.  Il  fallut  elTuyer  de  nouvelles  interrogations.  Cet 
Officier  leur  demanda  s'il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient  mariés;  quels  étoienc 
leurs  noms  &  leurs  Emplois;  fl  la  Lettre  de  l'Empereur  n'etoit  pas  écrite  Au- 
de meilleur  papier  que  celle  du  Viceroi;  comment  fe  nommoit  leur  Roi  & 
leurs  Princes.  11  parut  peu  fatisfait  de  la  fimplicité  des  Lettres  de  créance. 
Il  voulut  fyavolr  fi  le  Prince  *!:!»:  le  Gouvernement  de  Hollande  n'avoient  point 
de  fceau  ou  de  cachet  pour  leurs  Lettres.  Ix)rf(iue  les  Amballadeurs  lui  curent 
témoic;né 
Pcki 

jufqu  a  1  aiiivct  u^.a  uiuica  u(j  ia  >^our.     i-cpenuant  les  \  icerois  pr 
les  vifitcr  dans  leur  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d'Aofit,  tous  les  gens  de  la  fuite  des  AmbafTadcur? 
furent  amenés  par  la  Rivière ,  fous  l'efcorte  de  (juatre  grands  X'ailPeaux  de 
guerre  du  Viceroi.  .  Ils  admirèrent  la  multitude  de  grands  \'illages&  les  cam- 
pagnes fertiles  qui  bordoient  les  rives.  Mais  tn  arrivant  au  logement  de  leurs 
JNIaitres  à  Canton,  ils  furent  obligés  de  retourner  à  bord,  fous  prétexte  (juc 
les^  Amballadeurs  qui  etoient  envoyés  à  l'Empereur  de  la  Chine  ne  dévoient  pas 
rédder  dans  la  \'ille  fans  un  ordre  exprès  de  la  Cour,  OJi  que  dans  l'intervalle, 
le  Gouverneur  n'et(.)it  pas  refponfable  de  ce  qui  pouvoit  leur  arriver.  Deux- 
Mandarins  Lar  rapportèrent  en  mème-tems  leurs  Lettres  de  créance,  ouver- 
tes, &  leur  déclarèrent  que  les  \'icerois  n'ofoient  pas  les  recevoir  avant  le  re- 
tour desmcflligers  qu'ils  avoient  dépêchés  à  Peking  (<»)•  ToCit  le  cortège  llol- 
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landv)is  fe  vit  dans  la  nt'ce!lîic  de  rcga/^n^r  Ils  VaifioaiiX.  Cependant,  après 
y  avoir  palTc  frois  fcmainesjcs  A.inballad.'iirs  ojcinr^nt  II  lihertLdjdw-rcendre 
a  terre  avec  leur  fuite  ;  Ck  de  retourner  d:uis  leur  premier  l(\qeir,cnt.  Mais 
leurs  r;ardes  ne  leur  permirent  p"int  de  le  jM-umjHwr  d.ins  la  A  ilie. 

D  ):u  X  jor.rs  aprcs,  un  Mandarin  vint  Liir  apprendre  de  la  part  du  \''iceroi, 
-      que  pour  obtenir  Ls  faveurs  qu'ils  dcmandoient ,  ils  ne  pouvoient  donner  moins 
de  trois  cens  taëls  d'argent    au  Conlcil  Imp.rial   de  IVking.     Ils  ne  bakince- 
rcnt  pnint  à  rv.'pr)ndrc  (]ue  li  la  briî^ue  cv  la  corruption  ctoicni  iL-ceUaires  p  ur 
le  fucccs  de  kurs  dLav.ar.d.-s ,  ils  îi'avoicnt  ri.n  dj  mieux  à  t'.iirj  que  dj  par- 
tir.    Ce))endant  ils  oiiViiMU  e^.nt  trcnte-ein;|  tacls.     Mais  fatigues  d'entendre 
icnouveller  eliaijue  jtnu-  les  numes  in'lances,  ils  eummencèrent  à  renvoyer  fe- 
rieufement  leurs  équipages  à  bord.     Les  X'icerois  leur  firent  déclarer  qu'ils  ne 
dcv<Me!it  pas  faire  un  pas  fans  ax-oir  reru  des  or^lres  de  Teking.     l'.'nfuite  ,  pa- 
roillant  le  relâcher  ,  ils  conlentirent  a  recevoir  un  billet  d'engagement   pour 
,'te  Ibmme  de  cent-treiite-lix  taels.     I.e  u)  de  Septem'ore,  les  AmbafH'.deurs  fu- 
;*.#e!U  agréablement  furpris,  de  le  voir  invités  de  la  part  des  Vicerois  à  le  rendre 
dans  une   plaine  ouverte,  aile/  près  de  leur  logement.     Ils  y  trouvèrent  dix 
•  belles  tentes,  qui  avoient  ete  drelTees  pour  la  fête.     Celle  des  X'icerois  oecu- 
'^poit  le  centre.  A  gauche  étoit  celle  des  AmbalTadeurs,  &  de  l'autre  coté  celle 
de  la  mulique.     Les  .Ambailadi.'urs  furent  conduits,  avec  beaucoup  de  pompe, 
de  leur  tente  à  cel'e  des  A'icercis,  par  deux  des  principaux  Mandarins.  Apre? 
^lelques  complimens,  ils  furent  reconduits  avec  les  mêmes  cérémonie'-. 

AussM(ji    le  Maitre-d'hotel  du  vieux  Viceroi,  vêtu  d\m  habit  de  foie 

Wcu-cèlelle  (/')    en  broderie  d'or  &  d'argent,  avec  une  cha' ne  de  corail  au- 

5Jr»tour  du  col,  [  c'efl-là  l'habillemer.t  d'un  Mandarin]  s'avança  de  bonne  grâce, 

tfn  divifmt  la  foule,  (!<:  donna  ordre  à  deux  Ofïiciers  (jui  l'accimpagnoiencde 

Pjjr'fcrvn  le  dmer.     On  avoir  préparé  trois  tjbicai  l'une  pour  les  \'!cerois,   [iSc 

couverte  d'un  riche  tapis,]  la  féconde  p'Uir  le  Tu-tang  Ci  la  troiiièniepour  les 

.Ambahadeurs.     Klles  furent  toutes  également  fervies  de  quarante  petits  plats, 

chargés  de  nvts  délicieux.     Les  \'icerois  ayant  bi\  du  thé  à  la  faute  des  Am- 

balladeurs,  le  Maitre-d'hotel  les  avertit  qu'ils  poiivoient  commencer.     On  fut 

Se  trcs-bonne  humeur.    Les  \'icerois  burent  encore  à  la  lanté  de  leurs  Hôtes, 

firent  des  excufes  pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chère,  ^!:s:  leur  demandèrent 

■'tihilieurs  cclaircifîemens  fur  la  1  lollande.    Vers  le  milieu  du  fertin,  les  Ambaf- 

i&deurs  propoferent  la  fanté  des  Vicerois  en  vin  d'Kfpagne,    Cette  licjueur  leur 

parut  ù  agréable  ,  qu'elle  leur  fit  abandonner  leur  Scim-zmt  ^  qui  cil  compoféde 

riz  e*v  qui  ne  le  cède  guères  à  nos  meilleuis  vins  de  l'Europe.     Pendant  toute 

Il  fête  les  InlTtimiens  fe  firent  entendre,  avec  des  accompagnemens  de  muli- 

^<Éjc  vocale.     L'ordre  &  le  lilence  furent  admirables.     Les  enfans  des  X'icerois 

re  rellenti'ient  d'une  excellente  éducation.     Vn  peu  a\'ant  la  fin  du  duier  ils 

-  (Jiiiiterent  la  table,  e\:  pallant  devant  leurs  pères ,  ils  fe  mirent  a  genoux  pour 

Its  laluer,  en  bailfant  trois  fois  la  tête  jufqu'à  terre. 

I  I.  fe  pafPi  (juatre  ou  cincj  mois  avant  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.   Enfin 

It  'lu-tang  re(,-ut  les  réponfes  de  l'Empereur  à  deux  Lettres,  tiu'il  luia\oit  écri- 

•tes  au  fujet  des  AmbaHadeurs  de  Ilollaiule.     Par  la  première,  ce  Prince  leur 
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ordolt  la  pcrmilTiondefc  rendre  à  Pcking,aVL-c  une  luitc  nombraifc  (c)ài 
qintre  Interprètes ,  pour  v  traiter  du  Conimercc.  Par  la  lecondc ,  il  accordou 
aux  llullandois  la  libcrtt:  qu'ils  demandoient  pour  L-  Commerce,  en  marquant. 
qu'il  les  attendoit  à  Peking  pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Lr.  -^  de  Novembre,  le  Tu-tang  d  Ifai,.:  (</)  arriva  dans  la  Ville  de  Can- 
ton V'en  grande  pompe]  avec  im  cortège  de  plufîeurs  Barques,  dans  la  Icul^;; 
vue  de  nuirquer  plus  de  conlideration  &  île  poiitcfle  aux  Aml)an.ideurs.    Le  30 
de  Décembre,  le  jeune  Viceroi  partit  fur  la  Rivière,  a\ec  un  grand  corps  de 
truupes,  pour  faire  rentrer  dans  la  Ibuniillion  la  Province  de  (^uang-li,  tjui  s'e- 
toit  révoltée.     Avant  ion  départ,  il  confulta  les  ])e\ins,  qui  \u  lui  predirer.: 
.  (jue  des  difgi-aces.     Au  contraire,  les  enirepriles  ayant  tourne  lieureuleinenc, 
'  il  pouda  kl  vengeance,  à  ion  retour,  julqu'a  détruire  leurs  Temples  &  leurs  !■ 
dules,  en  regrettant  que  leur  faite  les  eut  dérobés  eux-m-mes  à  l'un  relPent:- 
ment.'   Les  deux  Vicerois  de  Cair.on  n'etc.ient  pas  liés  par  le  lang;  mais  ils  e- 
toient  amis,  &  nés  tous  deux  à  Peking.     Leurs  péies  ayant  perdu  la  vie  par 
l'ordre  du  dernier  Empereur  Chin.ùs,  i!s  s'étaient  retires  a  Canton  dans  letems 
que  le  Kam  de  'Partarie  s'en  étoit  rendu  maître;  &  la  protection,  qu'ils  avoient 
implorée,  les  avoit  élevés  à  la  dignité  dont  ils  ctoicnt  revêtus. 

Il  ne  relToit  aux  Ambaffadeurs  llollandois  qu'à  fe  procurer  les  pafTeportsdi! 
vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandèrent  en  prenant  congé  de  lui;  [mais  corn- 7 
men«;ant  à  les  regarder  d'un  autre  (vil,  depuis  la  faveur  qu'ils  avoient  fe<,-àc 
de  Ion  Maître,]  il  les  invita  tous  deux  àd.ner  dans  Ibnl'alais.  Lejour  de  cette 
fête  etoit  le  2-  de  Février.  Les  galeries,  les  cours  &  les  falles  ctoient  ornées 
de  peintures,  d'étoffes  de  l^)ie  à  de  tapis.  Pendant  le  repas,  qui  fut  fplendi- 
de,  le  Viceroi  prit  plailir  à  badiner  avec  queiiiues-uns  de  les  enfans.  L'Inter- 
prète aflTin  les  .\mbafl'adeur3  qu'il  en  avoit  cinciuante-lix.  (Quoique  le  jeune 
Viceroi  fut  encore  abfenr,  les  llollandois  furent  traites  à  la  Cour,  6c  h  fête 
fut  accompagnée  d'une  Farce,  qui  conlîilolr  dans  une  danfe  de  plulîeurs  per- 
fonnes,  deguilees  en  forme  de  lions,  de  tigres  vi^;  d'autres  bé'  s  féroces.  La  mcre 
du  Prince  s'approcha  plulieurs  fois  d'une  fenêtre  de  l'appartement,  pour  fe 
donner  le  plaiiir  de  voir  l'aiTemblèe.  F.Ue  etoit  riclienKnt  vêtue  à  la  manière  des 
'J'artares.  Sa  taille  étoit  moyenne;  fa  complèxion  maigre  &  ia  peau  brune; 
mais  elle  avoit  quelc;ue  choie  d'intèreflant  dans  la  phifionomie.  Kn  entrant  dans 
la ''aile,  les  Ambafladeurs  trouvèrent  un  fauteuil  fort  riche  Ct  revêtu  de  ma- 
gnifiques peintures,  (jui  étoit  dellinè  pour  elle.  Ils  le  crurent  obliges  de  le 
faluer  refpeètueufement,  pour  faire  honneur  a  cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  le  faire  par  eau,  ils  louèrent  une  grande  Hiu-quepour 
leur  propre  uiage.  Mais  il  s'en  trouva  cinquante  (e)  aux  frais  de  l'Kmpereur, 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  &  de  leur  bagage.  Le  Tu-tang  donna  le  com- 
mandement de  cette  flotte  à  Pin>:enton  (/) ,  qui  fut  acctjinp.igne  de  deux  au- 
tres riandarins.  Outre  les  matelots  &les  rameurs,  il  y  avoit  un  corps  de  Sol- 
dats, commandé  par  deux  Officiers  de  dillindion.  AulVi-tot  que  les  Ambafla- 
deurs fe  furent  cmbanjues ,  ils  arborèrent  le  pavillon  du  Prince  (îuillaume  de 
NafTau,  tandis  qifon  dépechoit  des  mellagers  aux  Magillrats  des  Villes  qui 
fe  trouvent  fur  la  route,  pour  ordonner  les  prep.iratifs  de  leur  réception  (/,0 
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(d;  Ce  noiu  doit  être   il;  rediu.iix  ,    c;u-  il         (/)  'l'h  "  in  it  éerit  l'iif^  frit»  mou. 
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DE    LA    C  H  I  N  E,  Liv.  I.   Ciiap.  I.  jj 

5.    I  I  I. 

Ri,'it^  dci  Amhajfudmrs  y  depuis  Canton  jufquà  Nan-gan-f.i y  dui^  la 
■  Pruvince  de  Kyang-fi. 

A  PRE' S  avoir  quitte  Canton  le  i7  de  Mars,  on  ne  ccflli  point  U'uvanccr 
à  kl  rame  fur  la  belle  Rivière  de  Tay,  qui,  baignant  les  murs  de  cette 
Ville,  oftrc  une  des  plus  délicieufes  perfpeélivcs  du  monde.  Ees  petites  \'i!- 
les,  qui  font  en  grand  nombre  depuis  Canton  juUju'à  Peking,  faluèrent  les 
Ambafladeurs  à  leur  palîage  par  une  décharge  de  leur  artillerie.  On  cnira 
bien-tôt  dans  le  /.in ,  que  les  Etrangers  nomment  le  Canal  Européen.  Vers  le 
fbir  on  arriva  au  Village  de  Sa  bu  (a),  à  lix  milles  (  />  )  d"  Canton.  Le  terroir  e(l 
très-fertile;  &  quoique  la  Place  ne  foie  liabitèe  que  par  des  Paylans  &  des  Ou- 
vriers en  foie,  elle  a  quantité  de  bons  édifices.     Le  19  on  gagna  (c)  Scbm- 


petite  Ville  de  la  dépendance  de  Canton  ,  c 


ui  en  c'\  él 


^igne 


fch-jin,  onzième 

de  vingt-milles.  Elle  cil  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à  la  dilancc  d'une  lieuë 
de  la  rive,  dans  une  vallée  fort  agréable.  Sans  être  fort  grande,  elle  étoit  au- 
trefois extrêmement  peuplée  &  d'un  grand  commerce,  l.e  Magillrat  fit  bor- 
der la  Rivière  d'une  rangée  il'^  Soldats  pour  recevoir  les  AmbafFadeurs,  &  leur 
envoya  quelques  rafraichilfemens  pour  leur  table.  Mais  apprenant  qu'on  ne 
leur  fournilîbit  pas  la  dixième  partie  de  ce  qai  étoit  ordonné  par  l'FLmpercur, 
ils  fe  déterminèrent  à  ne  rien  accepter  dans  cette  Ville  6c  dans  toutes  les  au- 
tres. Cependant  ils  defcendirent  fur  la  rive  ,  pour  s'y  rafraîchir  fous  une  tente. 
Les  Soldats  Tartares  firent  devant  eux  l'exercice  des  armes,  avec  une  adrelTe 
qu'ils  admirèrent  beaucoup.  Un  d'cntr'eux,  tirant  à  trente-cinq  pas ,  donna 
trois  fois  dans  le  but,  qui  n'avoit  qu'environ  (juatre  pouces  de  largeur.  11  reyuc 
une  petite  pièce  de  monnoie  pour  rècompenfe. 

Le  Secrétaire  des  Vicerois,  qui  avoic  accompagné  les  Ambaffidcurs  juf- 
qu'à  ce  lieu ,  prit  congé  d'eux  pour  retourner  à  Canton.  Ils  l'avoient  traité  à 
fouper  le  foir  précèdent,  (r/)  avec  quantité  de  Nobles.  On  continua  d'avan- 
cer, mais  avec  lenteur,  parce  que  le  canal  de  h  Rivière  (c)  devenoit  très- 
rapide  en  fe  rètrècinànt.  Les  Tartares  forcent  les  Rameurs  Chinois  au  tra- 
vail, fans  paroi  tre  touchés  de  leur  fatigue.  Ces  Malheureux  tombent  quel- 
quefois, dans  un  paflTage  étroit,  &  fe  noient ,  fans  que  perfonne  penfe  à  les 
fecourir.  Si  l'excès  du  travail  épuife  leurs  forces  jufqu'à  leur  faire  perdre  quel- 
quefois la  connoiflimcc,  un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne  celle  pas  de  les  bat- 
tre juf(iu'à  ce  (ju'ils  reprennent  la  rame  ou  qu'ils  expirent.  Cependant  ils  font 
relevés  par  intervalles. 

Lii  21  j  vers  minuit,  on  arriva  devant  San-Ivin  (/)  à  quarante  milles  de 

Schan-fcheu. 


(a)  ytngl-  Sabu.  11.  d.  II. 

(6)  C'-  font  des  milles  Flollnndois  ,  qnl 
valent  trois  millts  i!c  demi  d'Anf^Ictcrrc. 

(  c  )  Dans  la  Carte  de  Canton ,  donncc  par 
les  Ji'riiifcs  ,  on  \'\t  Sun-Scbwi  hyen.  O^ilby 
vui  Xtf.lu'ur  I  :  cnfiiitf  A'i'i  i  ;</ ,  c'clt-a  dire, 
à'ibaujib-wi.  'i'hcvcnot  Ocnt  Xiiit/ui. 


(rf;  l.e  Mol  An:.,iois  n::i'i[.  i;uc  le 
(  1  )  vr«^',  JCamung.  R.  d.  E. 
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teur a  rendu  par  .«jucr  quantité  de  Nobla,   Ci- 
j;tiitlc  ,  mairn-.fiquemcnt ,  d'une  maniêrcJplcndLh.  ■ 
(f  )  Crtce  Rivicie,    dans  la  Carte  des  Jé- 
fiiites,  cit   nommée   Pekiang  on    Cinal  du 
Nord  ,  pour  le  dlth'n;;ucr  do  ceux  de  l'Ell  &  de 

iOlKtl. 

(f)  OL^'lby  t'crit  Sm-yvuti.    La  Cnitc  di'3 
Jcl'uiCia ,   Tunghven- h-jen. 
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î  la  plus  h;iiiic  \  la  plus  clcarjuv  cL-  loiw:  laC'liiiic.  Sjs  iv>intcs,  qui  loin 
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Lr.  :4,  on  le  tr^Hiv.-:  c.evant  une  p. tue  \  lile,  noninur  f;:!  i  ( /i  j ,  qui  e 
fort  agreabLir.enr  litueefur  un  ar.gled.  la  Rivière,  ducv^L^'  dri.i' ,  cell-a-dire, 
aTOue!!,  vis-a-vis  himontagîiê  Sanguan-hab.  Ses  murs  li-nt  aile/,  hauts,  mais 
d'une  force  nv.ciiocre.  On  adi'nire  la  beauté  de  \\s  mailons  vN:  de  l'es  '1  enîple>. 
l'dlj  ctoit  autrefois  trcs-riche  ès:  tr^s-peuplej.  Une  anfe  de  la  Ri\  i.re  lui  '"orin: 
liUc  i\)rt  ou  Ls  i'arques  font  à  cou\'err  de  riiiipetUv)iite  du  courant,  vis;  fv:  l.i 
droite  .U'Aïuel  o\\  \o:t  a  l'entrée  une  h  uiie  vN.  ciUMeufe  tour.  La  IJar^ue  des 
AmbaiVadeurs  courut  ici  be;iuc^Hip  dedunj,^r,  par  la  violence  du  courant,  qui 


la  p  'Uli  '.  Contre  un  roc  aom 


Lk  jour  ruivani  on  eut  la  vue  du  n^.erveiileux  Temple  de  Konhiii/iiiin  ,  i\nl 
eil  en  au'^i  grande  Miieration  que  c^lui  cL-  Sang-wan-iiab.  11  ell  litue  fur  le 
b'rd  de  la  iiivi.re,  uj.ns  un  caiia;!!  n-utntagnecx  Oli:  tolitaire.  Le  chemin  pai 
lecjuel  on  s  V  r>.nd  con^nience  par  ijueujues  degrés  de  pierr^  ,  Ce  tourne  eii- 
ù:ite  par  d.s  patlages  t'.jrt  obl'curs.  Les  AmbalKideuis  le  viliurent,  après  que 
les  Chinois  v  eurent  f.iit  leurs  dévotions. 

Le  .:-  ,  on  arriva  devant  IMor.g  ley,  qui  i'urnie  une  perfpective  agréable 
dans  l'éloigneir.ent.  On  monte  de  la  Rivière  à  la  porte  de  la  N'ille  par  deux 
(/)  degrés  de  pierre.  Les  murs  l'ont  hauts,  c\:  llanques  de  tours  eîi:  de  grtis 
bouLvardi. 

Le  28,  dans  le  cours  de  la  nuit,  on  elTuya  un-j  furieufe  tempête,  accom- 
pagnée de  tonnerre  èvd  éclairs,  l'iulieurs  nartjues  t^n-ent  difptrfces.  Les  unes 
perdirent  leurs  mats  iNi  leurs  cord<ig  s.  lyautresfe  briferent  cwntre  les  riv^s, 
v\:  tout  leur  équipage  fut  fubinerg  •.  On  arriva  le  ^9,  avec  les  relies  de  la 
l'iotte,  n  SciMii-chfv:  (m)  (  1:) ,  féconde  \'ille  de  cette  Province,  l'dle  cil  lî- 
tuée  à  trente  milles  d  liu  a,  li:r  un  angle  à  l'Ouefl  tle  la  Rivière.  Sa  fituationà 
la  sur;.te  de  Ion  i\jrt  y  l'-nt  lîeiirir  !.'  dnimerce.  Cette  \'ille  cil  renfermée  du 
côté  de  rOuell:  par  de  hautes  0^:  d..i;ei.i!les  collines;  d,  de  l'autre  cote,  c'ell- 

à-dire , 
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à-dirc,  au-delà  de  la  Rivière,  elle  a  un  Fauxbourg  fort  peuple,  fort  riche  6z 
bien  buti.  Au  milieu  inémc  du  Canal,  on  voit  fur  un  petit  Rocher  une  eu- 
ricufe  tour,  cnvironnce  d'un  allez  bon  mur,  mais  qui  n'(jrtre  que  des  ruines 
dans  rintcritur,  quoiqu'on  y  dcméle  encore  des  traces  de  Ton  ancienne  ma- 

'  ^nificence.  Vers  le  Sud  cette  Rivière  porte  le  nom  de  6i-an,  &  quelquefois 
cchn  de  Si-ho  (0).  Elle  cft  formée  par  les  Rivières  Chin  i^  ran  (/)),  qui  le 
rencontrent  allez  près  de  la  même  Ville,  ik  qui  prennent  un  cours  inipetu'eiix, 

.  par-defilis  quantité  de  Rochers  abîmés;   paŒige  Ibuxent  fatal  aux  WiilTeiiux, 

..malgré  la  protection  d'un  Temple  qu'on  a  bati  dans  cette  \iie  fur  les  bords. 
vSuR  le  Moiv-v:hu{q),  près  d'une  charmante  vallée,  on  découvre  un  Aîriiaf- 
tère,  avec  un  grand 'l'emple.  Il  doit  fon  origine  à  Lu-zu,  Saint  tl'une  grande  ré- 
putation, qui  paflatoutle  tems  de  fa  vie  à  moudre  [<!^  a  cribler]  du  riz  pour  les 
fi'Ioines,  &  qui  portuit  nuit  &  jour  des  chaînes  de  fer  fur  fon  corps  nud.  El- 
les avoient  fait,  dans  fa  chair,  des  ouvertures,  qui,  faute  de  foin  Ck  de  re- 
inéde,  éroient  devenues  autant  de  nids  de  vers.  Eu/.u  ne  foufTroit  pas  qu'on 
(entreprit  de  l'en  délivrer;  &  fi  le  hafard  en  faifoit  tomber  un,  il  le  ramallbit 
foigneufement  &  le  remettoit  dans  fa  place,  endifant:  „  Ne  te  reîle-t-il  pas 
„  alTez  pour  te  nourrir?  Pourquoi  quittes-tu  donc  mon  ciM-ps ,  oj  l'on  t'ac- 
„  corde  ù  volontiers  ta  nourriture?  Les  AmbalTadeurs  fellrencdreir-r  des  ten- 
|cs  près  des  murs  de  la  X'ille,  où  le  (îouverncur  Ci:  les  Magi'lrats  leur  appor- 
tèrent divers  préfens  pour  leur  table.     Ils  les  acceptèrent,   parce  qu'ils  n'c- 

j;joient  pas  Air  le  compte  de  l'Empereur,  &  traitèrent  fort  noblement  leurs 

*"^enfaiteurs. 

Le  lendemain,  ils  arrivèrent  de  grand  matin  près  d'une  montagne,  à  qui 
]a  forme  avoit  fait  donner,  par  les  Tar tares,  le  nom  de  Tctc  des  cinq  chci\!'.:x. 
Sur  cette  montagne ,  dont  le  fommet  efl  couvert  de  nuées  &  paroît  inacces- 
fible,  on  découvre  plufieurs  anciens  édifices  ,  les  uns  entiers,  d'autres  tombés 
en  ruines.  Immédiatement  au-delà  des  mêmes  montagnes ,  les  'Barques  cou- 
rurent beaucoup  de  danger  entre  des  Rocs  &  d'autres  paflUiges  cfcarpés  ,  qui 
fe  nomment  les  C'wq  laids  diables,  l.c  canal  de  la  Rivière  étoit  rempli  de  Rar- 
oues  fendues,  qui  avoient  coulé  à  fond.  Enfin,  Y  on  gngna  Siiyt-yccu  (/), 
qont  les  collines,  entremêlées  de  vallées  charmantes,  fe  préfentent  du  côté  de 
ia  Rivière  avec  autant  d'ordre  que  fi  cette  difpofition  étoit  l'ouvrage  de  l'art. 
Leur  fiimmet  forme  une  perfpeèlivc  furprcnante. 

-  Le  4  d'Avrilcn  le  trouvadevant  Nam-hung  (j),  troiflème  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Canton,  Osc  frontière  de  cettcPrQvince.  Elle  e(l  éloignée  de  Schu-n- 
ffct'à"  d'environ  cjuarante  milles,  grande,  bien  lituéc,  iSL  fortifiée  de  murs  & 
de  boulevards.  Elle  ell  divifee  par  la  Rivière,  avec  un  pont  de  communica- 
tion. Ses  Temples  foit  en  grand  nombre  èv  les  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aulVi  une  Douane  pour  le  payement  des  droits  de  l'Empereur  fur  les  mar- 
chandiils.     Mais  les  recherches  ne  font  point  incommodes,  parce  qu'on  s'en 

l|ii,rapport.e  à  la  déclaration  des  Marchands ,  [  ^K;  qu'on  n'ell  pas  obligé  de  rien 
"lyi-v  aux  X'ifiteurs.  J  La  Chine  n'a  point  de  canton  où  la  terre  foit  mcilleu- 
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rc  pour  la  falM-uiuc  des  p:»rccliiiK'S.  AlTcz  près  de  la  même  Ville,  on 
trouve  une  Ri\-icro  noinnicc  .l/V.'nw ;.',;[  ,  ou  Rkicrc  d'cinrc  ,  de  la  noirceu- 
de  les  eaux  ,  qui  ne  laillent  pas  de  produire  du  poiilbn  ion  bluuc  &  lur. 
e'IiiViè. 

Lr.s  AmhafTadeurs ,  étant  defccndus  fur  la  rive,  reçurent  d'abord  une  L:- 
tre  de  compliment  du  Gouverneur  vS:  des  Magi<lrats,  qui  ne  tardèrent  poin: 
a  paroître  en  perfonne.  Ils  furent  traites  tort  honorablement  par  les  I  lollan- 
dois.  Ee  lendemain  le  Gouverneur  invita  les  AmbafHideurs  à  dîner.  Ea  for.- 
fut  magnifique.  Il  s'alîlt  du  même  coté  de  la  table,  avec  les  Magidrats,  pour 
lailler  plus  de  facilite  à  fervir.  On  ne  préfenta  point  tous  les  mets  à  la  f  .j^-, 
fuivant  l'ufage  ordinaire  de  la  Chine,  mais  deux  à  deux  devant  chaque  Convi- 
ve. Ainfi,  les  ferviccs  fuivnt  au  nombre  de  feize.  Apres  le  dîner  ,  tous  kj 
Allillans  mirent  une  pièce  de  monnoie  aux  pieds  du  Gouverneur,  pour  le  d- 
laire  des  Muficiens  &  des  Domefliques.  Ees  Ambafladeurs  offrirent  fix  t:\iik 
d'argent  &  quekjues  étoffes  de  foie,  que  If  Gouverneur  refufa  d'abord,  mais 
qu'un  peu  d'inflaiîces  lui  firent  accepter. 

Il3  quittèrent  leurs  Barques  a  \am-hung,  pour  continuer  le  voyage  pr 
terre.  J.a  première  Ville  qu'ils  rencontrèrent  dans  cette  route  fut  \'an-iran: 
mais  la  necenité  de  monter  iouvent  [  fur  de  liantes  montagnes  ]  par  des  che- 
mins fort  roides,  rend  cette  route  très-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la  Pro- 
vir.ce  a  fiit  applanir,  i\  fes  pri;pres  frais,  la  montagne  de  Mu-;jjin  (r),  q.:: 
ctoit  là  plus  difficile;  C^  les  I  hibitans,  pour  recompenfer  fa  gcnerodté,  ont  i- 
levé  un  'i'emple  [magnillque]  à  fon  lionncur.  Ees  Ambalfadeurs  paffèrent  \c-. 
montagnes  dans  des  litières,  portées  par  des  chevaux,  a\'ec  une  cfcc"':  de 
cent  cinquante  S>)Iùacs,  pour  les  garantir  des  Brigands  qui  infèrent  cette  rou- 
te. Ce  corps  de  Troupes,  joint  aux  Porteurs  du  bagage,  ft>rmoit  unRégimtn: 
de  plus  de  fix  cens  hommes, 

Lks  AmbafHideurs  furent  obligés  de  loger  la  première  nuit,  au  milieu  d.' 
montagnes ,  dans  un  A'illage  nommé  Su-fan  ,  où  la  frayeur  avoit  fait  pren- 
dre la  fuite  il  tous  les  Mabitans.  Ee  lendemain,  vers  midi,  ils  arrivèrent  aj 
pied  d'une  montagne  étroite,  qui  féparc  la  Province  de  Canton  de  celle  cl: 
Kyang-fi.  Elle  ell  ornée  de  plufieurs  Temples;  &  quoi(jae  défe.te,  fes  bois  A: 
fes  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Ec  foir  ils  arrivèrent  à  Nan-gan ,  Ville 
qui  tient  le  treizième  rang  (t;)  dans  la  I*rovince  de  Kyang-fi  (  .v). 

(t)  Dans  la  Carte  des  Jcfuitcs,  Me  lin  Si.  lh(n,  ce  qui  fera  explique  d;ins  In  fuite,  coiii- 

A/;<  lin.  me  tout  ce  qui  dennndi.-  ici  de  l'être. 

(v)  1!  y  n  trois  nn^'s  principaux,  le  prc-  (x)  Nicuhof,  ubi fu,'',  pag.  50. 
Hiier,  /■'«;   le  .ccond ,    Cinu  ;  le  tioifième , 

•  ■ 

R'iute  des  Jmhajfiidairs ,  par  dm  ^  (hpuis  Nau-gati-fu  jufquaux/rontures  de  h  Vr» 

"uhicc  de  Kyii)!g-tuviy  ou  San-kin^c,. 

"Tp  N  arrivant  aux  portes  de  Xan-gan,  les  AmbafT-ideurs  îlollandois  y  trrr- 
.IL'  vercnt  dcG  Députés  du  Gouverneur  de  la  Ville,  qui  s'avancèrent  pour  Ii5 
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recevoir.     Ils  reçurent  clans  leur  logement  'a  vifite  de  p'udeurs  perlonncs  de 
qualité  ;  &  d^-  la  part  de  la  X'ille  une  fort  belle  collation. 

Le  Conimiiraire  nommé  pour  lui  (a)  fournir  des  Marques,  n'ayant  plies  te- 
nir prêtes  aulîi-tot  qu'il  le  deliroit,    J'inxenton  lui  fit  des  lepniciies  lîl'm/^îans, 
que  d.ins  le  eliagrin  t|u'il  en  rellentit  il  tira  Ion  couteau  pour  fe  poignarder 
lui-même.     Mais  le  IXimellique  d'un   Mandarin   lui  retint;  Jieureuleinent  le 
'oras. 
p)         L  r.  l'ays  lUX  environs  de  la  Ville  cfl  agréable  &  fertile.  Entre  plu!leurs  col- 
lines dont  il  elt  enx'ironne,  on  en  tiillingue  une  ilont  la  de!ici-ule  lituation 
lui  a  fait  donnLr  le  n"m  de  iSi-hui  (h),  «jui  li^nilie  lieu  de  -(Mailir.     La  Ville 
c!l  di\'iiee'en  deux  parties  égales  par  un  bras  de  la  Rivi(.re  de  CLiini^,  qui 
rend  Ion  commerce  lloriirmt.     On  dccliaige  ici  toutes  les  marehandiles  delîi- 
nces  pour  Canton  &  pour  tl  autres  i'iaces  x'oilincs.     Mais  quoique  les 'l'arta- ' 
res  ayenr  épargne  les  meilleur:,  édifices  de  Xan-gan,  ^îs:  que  la  partie  Sud  de 
la  Ville  foit  bien  bâtie  tS:  bitii  peuplée,  elle  n'apprcjclie  point  de  Nan-hung 
pour  II  grandeur  tlîi:  la  force.     KIlea,  dans  la  partie  du  A'ord,  un  'l'emple 
de  fort  belle  (huéhire  &  d'une  richelle  furprenante.     Les  Ambafliideurs  s'ar- 
rêtèrent ici  (juatre  jours. 

Lk  cours  de  la  l\i\'icre  Ka)i  cil  rapide  (r),  &  coupé  néanmoins  par  un  f: 

.    grand  nombre  de  KoclKrs  t^  de  Hancs  de  fable,  (ju'en  deleendant  même  avec 

le  fil  de  l'eau  les  Voyageurs  font  expofes  a  mille  dangers.      Dans  ce  paflagc, 

une  JVanjue  qui  portoit  un  des  Ambafladeurs,  avec  les  prefens  dellinés  pour 

la  Cour,  tor.iba  d'ans  un  tournant,  où  après  a\oir  bien  piroueté,  elle  échoua 

•contre  la  rive,  &  ne  put  être  dégagée  qu'en  la  déchargeant.     Les  Mandarins 

ordonnèrent  (]ue  la  négligence  des  Matelots  &  du  J^atron  fut  punie  à  coups 

«de  fouet;  mais  les  Amballadeurs  demandèrent  grâce  pour  le  Patrtn. 

Li.  IL,  on  paffa  devant  la  petite  Ville  de  Nini-kaiiir  ^  qui  eft  fituée  fur  la 
Tive  gauche  tle  la  Rivière  de  Chang.  Sa  forme  e(l  quarrée,  &  la  forcedefes 
murs  ri. pond  à  leur  hauteur,  qui  eît  d'environ  vingt-cinq  pieds.  Elle  a  qua- 
tre portes ,  éloignées  d'un  mille  l'une  de  l'autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent  & 
détruilirent  fon  commerce,  dans  la  dernière  guerre.  On  voit  fur  le  bord  de 
la  Rivière  une  haute  tour,  forte  &  bien  bâtie.  La  rue  où  l'on  entre  par  la 
porte  du  Sud  contient  le  palais  du  (iouverneur ,  &  fe  termine  par  un  bel  arc 
de  triomphe,  que  les 'l'artares  ont  épargné.  Les  Ambairadcurs  ne  firent  ces 
ubilrvations  qu  à   leur  retour. 

Lk  15,  ils  arrivèrent  à  Knn-cheu^  qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil- 
les de  la  même  Province  (^/).  Après  av^oir  reçu  à  bord  la  vifite  de  quelques 
55*[ grands  j  Mandarins  au  nom  du  Magillrat,  ils  rendirent  la  leur  au  Tutangde 
la  X'ille,  qui  les  re;ut  avec  les  civilités  ordinaires  (c),  &  les  conduifit  dans 
Tes  appartemens  intérieurs,  où  il  leur  fit  prendre  la  droite.  Cet  Olficier  com- 
mandoit  dans  les  Provinces  de  Kyan-îi  (/) ,  de  l'o-kyen,  de  llaquang  (i^) 
A:  de  Canton.     Ainfi ,  fon  autorité  n'etoit  point  inférieure  à  celle  d'un  Vi- 

ceroi. 
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ccroi.     Ia5  Anùv.ul-klcurs  lui  olVriivnL  (iiijqucs  pivlciis,  qu'il  rcfuf'i;  mais  en 
Ivur  alTirunc  ([uil  n'cniroit  aucune  clii1inuii;uion  [  (7;/';"(/f]  d.in.s  Ion  refus,  iS.^ 
(lu'il  n  avuit  pas  «.l'atitrc  vue  quj  de  le  coni.imKr  a  luKi^e  du  Pays,  ijui  defcnJ. 
de  recevoir  Ls  prdlni  d'un  Etranger  avant  .luil  ait  paru  à  la  Cour  de  l'Enipc- 

reur  {h). 

K  A  y.-c  u  K  V  ci\  fitué  i\  l'Eil  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Kan  ,  dans  un  car- 
ton le  plus  délicieux  du  ir-diJe.     La  \  ille  i.\\  (juarréc:  elle  lI\  re\(.tue  d'un 
haut  mur,  d'environ  deux  milles  de  tour,   cv  p.rce  du  quatre  pt.rtcs.     Smi 
cr^mmeree  cil  confulcrable,  ie.s  rues  bien  p.ivees,  cS:  Ls  Ldiiices  lurt  nobles. 
Elle  el  termi'v.e  à  l'E;!  par  une  luuite  tour  [  bien  b.aie.  j     On  voit  daiii  cett.  . 
Ville  un  grami  nombre  de  'l'tiiiple.s  cmbeliii  de  peintures  <î^  de   (hicu.s.     C'w- 
lui  qui  renomme  KuylKyev^"ti  Alyan  (/),  e'ell-à-dire,  lEi^ille  deKu\!  KycSu, 
tll  un  des  plus  niagniiViiies  de  la  Chine.     Les  .Murs  de  ce  'Jcniple  ctoicnt  en- 
vironnes de  p'.u  heurs  lits  pour  (i)  les  i'retres  étrangers,  car  ces  lieux  fcrvwr.: 
ordinairement  dT.otcllerie.  Des  deux  cotes  du  Torche,  on  voyoit  deux  IhuUw-s 
girijanteiques  [de  pl,:tre,j  l'une  (jui  combattoit  un  13ragon, l'autre (juilenuitur,  ; 
nain  fous  les  pieJii,  avec  une  cpee  nue  à  la  main.     Au-delà  de  la  rivière,  l'ur 
une  Iva'-te  c>''line,  etoit  un  autre  Temple,  acconrpagne  d'une  Chapelle,  peti- 
te, mais  curieufe,  ou  les  l'aflans  faifoient  des  otVrandes  pour  obtenir  un  Ik..- 
reux  palTige  entre  les  RocIv.ts  Os:  les  15 mes  de  fable.  [  v^'ils  échouent,  ils  iiu- - 
putenc  Lur  malheur  ii  quelque  faute  qu'ils  ont  commife  ou  à  la  médiocrité  de 
leur  Prcifent. ] 

Dans  l'endroit  ou  les  deux  rivières  de  Chàng  iS;  de  Kan  fe  joignent,  on 
trouve  un  peut  de  batteuux  cou\-ert  de  planches,  vie  une  maifon  de  pcage  a 
l'extrémité*. 

Lt:  i,s'  ,  les  AmbaH^uleurs  pud'^^rent  par  t  \,y.mmiiùni  (/)  ,  Ville  ruinée, 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kan,  du  cote  de  ri:.L  Les  'l'artares  n'y  avoien: 
rien  lailTe  fab'.lîler  de  remanjuable  ;  mais  au  milieu  m.me  de  (c$  débris  on 
découvroit  encore  qu'elle  dévoie  avoir  été  d'une  merwilLufe  beauté  ,  ré- 
gulièrement b:J-ie  6c  fort  peuplée.  Le  l'ays  voifin  produit  chacjue  année  deux 
moifTons.  \^r\^.  montagne  qui  s'oftVe  a  y:\.\  de  di:lance  renferme  *\^s  Mines 
d'argent,  mais  la  Loi  du  Pays  deRml  de  les  ouvrir.  A  l'Kil  de  la  nv/me  Viile. 
on  apperçoit  une  aurre  montagne  [qui  fe  nomme  ilhiu  \  dont  la  pointe  lep.r.:  / 
dans  les  nuées,  quoique  depuis  le  pied  juiqu  au  fommet  clic  foit  couverte  d'ar- 
bres &  de  plantes. 

O  N  ne  compte  pas  pins  d'un  de*mi  mille  de  Vannungam  à  l.hv^^rkcn ,  fixieine 
petite  Ville,  qui  e*l  arrofee  par  une  petite  anfe  de  lanviere  de  Kan.  \iaisd.i"..s 
i'etat  où  les  Tartares  l'ont  r,.duite  ,  il  n'y  relie  d'entier  qu'un  feul  are  éc 
triomphe. 

La  l-'loite  arrira  cnfuite  à  PfKwÀ'/ (;;z),  \"illage  confidérable  Os:  dans  ure 
ffuiation  riante,  où  le  comm.eree  efl  aflez  llorillant  pour  tous  les  matériaux 
qui  appartiennent  à  la  navigation.  Du  même  cote  (^n  découvre  dans  l'eloi- 
gnement  plulieurs  rochers  tailLs  d'une   manière  furprenante  ,    mais  à  dei/n 


ruini.; 


(h)  Niciîhn'",  uhi  l'ufi.  pn:^.  '■(,.  (!<:  fuiv. 
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niint's  par  les  Tartarcs.  L'Autciir  en  remarqua  un  qui  n'avoic  pas  moins  de 
quarante  pieds  de  iiauteur.  On  voit  aulîi  de  ces  rocs  artificiels  dans  ie  Palais 
de  l'F-mpcreur  («). 

On  arriva  le  même  jour  affez  tard  à  la  petite  Ville  de  Tay-ko  (o),  fur 
le  bord  Ouefl  de  la  rivière,  vers  laquelle  Tes  murs  font  d'une  force  propor- 
^tionnce  à  leur  hauteur.  [vS;i  lltuation  efl  charmante.]  Ses  rues,  quoiqu'alfez 
bien  pavées,  font  extrêmement  étroites.  Les  'l'artares  ont  (î  peu  refpeéle 
fes  p'us  beaux  édifices,  qu'il  ne  relie  iju'une  haute  tour  Os:  quelques  Temples. 
Le  29  d'Avril,  on  s'arrêta  devant  la  Ville  de  K'iii-iin-ii^am j  nommée  au.'Tî 
K\egiW  (/))  ,  neuvième  Ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Kyan-H. 
Elle  ell  lituée  clans  un  Pays  montagneux,  à  quarante  milles  de  Tay-kn,  fur 
la  rive  Ouefl:  de  la  rivière  Kan.  Ses  murs  font  fort  hauts;  mais  tous  les  édi- 
fices intérieurs,  qui  étoient  d'un  goût  fort  noble,  ont  été  détruits  par  les 
Tartarcs,  auxquels  les  I  labitans  eurent  l'imprudence  de  réfillcr;  à  la  refervc 
néanmoins  de  quelque?  Temples  d'Idoles,  qui  fubfillent  encore.  On  en  voit 
un,  mais  de  firutiure  moderne,  dans  une  lile  qui  ell  fituJe  vis-à-vis  de  la 
Ville.  Les  I  labitans  alTùrent  qu'il  fe  trouve  des  ivlines  d  Or  Ck  d'arg-nt  dans 
quelques  lieux  xxàfms. 

La  rivière  devient  fort  clangereufe,  près  de  cette  Ville,  par  la  multitude 
de  fer. Rochers  &  de  lès  Hancs  de  fable,  que  les  I labitans  du  Pays  nomment 
Ze-pa-tan.  Elle  demande  ici  des  l'ilotes  expérimentes.  Le  foir  on  paOa  de- 
{'  .  vaut  Kye-feliwy  (c/),  \'ille  du  troificme  rang  fur  la  rivière  de  Clumg,  dont 
le  mur  a  quinze  pietls  tle  haut  du  coté  de  cette  Ri\'ière.  8a  grandcm*  ell 
.' I^d'un  mille  [oL  demi]  de  circuit,  au  milieu  de  pkiiieurs  montagnes  qui  l'en- 
vironnent. 

Lu  lendemain  on  gagna  Kya-kyang  (r),  autre  Ville  du  troifième  rang, 
fituee  fur  la  rive  Xurd  de  la  rivière  tle  Kan  ,  à  trente  milles  de  Kye-fchwy, 
au  pied  d'une  montagne.  Vnc  grande  partie  de  fes  murs  s'élève  fur  la  monta- 
gne, &  renferme  des  terres  cultivées.  Les  Tartanes  ont  dJtruit  la  plupart  d'Z 
les  édifices.  Mais  oîi  y  voit  encore  un  ancien  'l'emple,  fameux  par  fes  deux 
"jJFp.  rtes,  quinef>nt  c^anpofejs  [chacune]  que  d'une  feulepiorre.  On  découvre 
à  }KU  de  dillance  la  montagne  de  iMung,  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les 
nues,    tandis  que  fes  cotes  font  revêtus  de  bois  &  de  pâturages. 

V  i.  R  s  le  foir  on  arriva  devant. S'//;-/tni  (j-  ),  Ville  du  troifieme  rang,  à  vingt 
milles  de  Kya-kyang,  liont  elle  ifell  guère  différente  par  fa  forme  &  par  fes 
ruines.  Au  milieu  du  mur,  vers  la  Rivière  de  Kan,  on  voit  une  grande  Ck  fort 
."belle  porte. 

;    Lii  ?.2,  après  être  partis  de  grand  muin,  on  arriva  vers  midi  à  Tung-c!iing 
(t)  (i)  .  \'il!e  du  troilième  rang.     Sa  fituation  c'I  dans  un  urriin  plat  Oit  fa 
|orme  (juarree.     Elle  ell   environnée  d'un  haut  mur,    qui  a  plus  d'un  mille 
de  eireonferenee.  Elle  a  du  côte  du  Nord  un  Pauxbourg  bien  bâti  Ck  fort  peu- 
plé. 
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;c  V  O  Y  A  G  E    D  A  N  S    L'E  M  P  I  R  E 

nlo.  Deux  grands  arcs  de  triomphe,  qui  ont  ctc  tlL'figurcs  pnr  ics  dcrnicros 
iiucrrcs,  rwudcnt  encore  temoigniige  ii  l'ancienne  beauté  d..s  ediliCcs.  l'n  tor- 
rentimp.  aïeux  tonibe  ^i  grand  buiit  de  Li  nuiiuagne  de  Pc-chung  ,  -qui  n'ell 

oas  éloignée. 

'    Lu  2^  d'Avril  on  découvrit  \dn-iking.  Capitale  delà  Province  de  Kyang- 
fi,  dont'q'aek|ues-uns  lui  donnant  au  ]i  le  nom.   Les  M;;gi:]niLs  de  la  VilL-  a\- 
vovèrent  d'abord  quatre  Barques    eomnuKJvS   a'.i-d.v.mt  dca    Ambairidcur.^ , 
pour  les  garantir  des  Hancs  tle  iable  en  apprv-ciiant  de  l.i  n\e.     iîien-tot  on  l.-s 
vit  partvire  eux-mêmes.  Apres  les  premursconijn.  ::ens,  ilscblig  rentle  .Man- 
darin ru:xii:tun  de  re'^itUwT  aux  Anib.ilV'.deiirs  un     '■-   leurs  deux  l'.anjues,  qi/il 
uvoit  prife  pour  Ion  ufage.     Le   lendemain,    Key/er  fe  trouvant  indifpofe  , 
Goyer,  luivi  de  tout  leur  Cortège,  vilîta  le 'i'u-tang,  ouïe  Gouverneur.    Ce 
Sci'meur  Chinois  parut  olTenfe  de  voir  rAmbalTade  '•  a  pied;   «X:  fe  tournai:', 
ver?  l'Interprète,  il  lui  dit,  d'un  air  irrite  :  i\pprene/.que  des  Ktrangers,  v.- 
nus  de  li  loin  pour  féliciter  fa  Aiaj^ile  Impériale  de  l'es  victoires  èy:  de  les  pret- 
perites,  doivent  erre  reçus  avec  plus  d  appareil.    Il  ne  parut  pas  plus  fatistuit 
des  Mandarins  de  Canton,  qu'il  traita  d'anes.  Kn  prenant  congé  de  lui,  \'/V:\- 
balladeur  fut  étonne  de  fe  \oir  pmen.r  un  fort  beau  cheval,  Cv:  un  autre  p  ii: 
fon  SLcretaire,  fur  lefiuels  ils  retournèrent  tous  deux  à  la  Rivière.   Au  depar'. 
de  la  Ilote,  les  AmbalVadeurs  furent  falues ,  des  murs  de  ta  Ville,  par  une  Ac- 

charcede  la  ^rofle  artillerie.  Us  avoient  offert  des  pn'fens  :iu  Tu-tang;  m..N 
..  ^  ^vr.   ..r.A.  !  .. .^ 1.,  ^,.,„,..   roiC.r,   ,.,...    1,.    rrr....,„i-i  T.,  ,.,, 
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il  fe  difpen fa  de  les  accepter  par  la  même  raifon  que  le  ['grand]  'J'u-tur. 
Kan-chew  avoit  apporte  aulli  pour  s'en  défendre. 

N  AN-c  11  A  NC  eil  lituee  à  [x)  quiii/e  milles  de  l'ung-ching  ,  près  du  grand 

prupiictcfilc    j^^^.  ^j^.  Povang,  vS:  fe  trouve  environnée  d'eau  comme  une  llle.     Sa  foriiu  e!l 

ciuarree.     Sesnnirs.  qui  l'^nt  fort  liauts ,   ont  fept  portes,   d(jnt  quatre  font 

d'une  grande  beauté.  On  voit  ifuis  la  \'iile  cjuatre  Temples  magnifu|ues,  ri- 

chenunt  orius  Cv:  remplis  de  llatius  ou  d'images.  Le  plus  funeux,  ([ui  fe  nonv 

me  Khi-Ji-hiii,  (y),  e-l  couvert  de  tu:Ls  luifantes.     L'entrée  oiVre  trois  ilif 

fcrens  édifices,  ilans  le  premier  defquels  eft  une  Idole,    nommée  Id/u-Xit.,  (jui 

cfl  alVife  au  milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  [  duns  un  ficgc  fort  riche,"]  eV  ' 

revêtue,  à  la  manière  des  anciens  Romains,  d'une  mante  cramoifie,   (jui  lui 

tombe  furies  épaules    Des  deux  cotes,  ileux  terribL.^  Dragons,  eleves  cliacun 

fur  leur  pilier,  paroilllnt  fiiller,  en  étendant  le  Cou.     Le  fécond  édifice  ell 

environne  d'une  large  galerie  ,    (jui  ell  remplie  d'Idoles  uu  de  l'agodes.     A 

droite,    en  entrant  tlins  le  premier  tle  ces  édifices,    en  appereoit  un  pui'.^ 

quarré ,  qui  ed  rempli  d'eau  jufqu'aux  bords.  Il  ell  fort  curieufement  orne  t.1: 

pierre  blanche,  e\:  Ion  diamètre  e!l  de  douze  pas  (z). 

Lr.  s  Chinois  racontent  des  chofes  étranges  de  la  Pagode  de  Kou-va  *îv:  d- 
fon  puits.  Us  pré'tend.nt  qu'un  S.iint  de  ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demenir^' 
dans  le  même  lieu;  que  fa  principale  vertu  ctoit  la  charité  pour  les  pauvres; 
que  jamais  il  n'epuifoit  fes  trJ'ir;,  parce  qu'étant  ha'jile  Chimille,  il  avoit  1: 
fecret  d'un  elixir  (jiii  coin-ertiilMt  Cous  les  métaux  en  Or;  (jue  ,  par  l'ordr: 
de  Dieu, il  entreprit  un  jour,  [canme  un  autre  Saint  George,]  de  combattre 
un  aflreui  Dragon,  qui  inena'yeit  !.i  \*ille  île  ù  ruine;  &  que  l'ayant  \ainc.;. 
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l'nvoic  lie  contre  un  pilier  de  fer  ,   &  l'avoit  enfin  precipiLj  dans  le  puits  :    Niklii 


après  une  longUv 
ille;  & 


vie,   Kou-ya  s'ctoic  va  enlever  au  Ciel,  avec  tuuée  fa  fa-       i  C56 
illance  pour  Tes  fervices,    Ijs  I  fi'jit:: 


jftiiUe;  oe  cjue  par  reconnoiiiance  pour  les  lervices,    Ijs  1  i  iL)itans  avoienc  b.iCi 

ce  Temple  à  iun  honneur.     Ils  racontèrent  aux  Amballadeuri  qu muté  d'aii- 

'tres  merveilLs  de  cette  Divinité.     Mais  la  plupart  des  magnifiques  b.itimjiis 

g^âc  leur  \'ille  avoient  été  ruinés  par  les  'l'artares.  Kuim{a)[_nù  a  Lyn  tung,'] 

{Gouverneur  delà  Province,  s'etant  révolté  contr'eux  p.-ndantla  d.rniere  guer- 

.le,  les  (h)  avoit  d  abord  vaincus  dans  plulîeurs  batailles.     Enluice  il  avoix 

été  force  (le  le  renfermer  dans  la  \''ille,  où,    prell'j  de  la  flimine  ,    après  un 

fiége  de  quatre  mois,  il  avoit  pris  le  parti  de  s'ouvrir  un  pallage  ,   a\'jc  tous 

fes  gens,  au  travers  de  l'Armée  'Jartare,  qui  eiura  aulîi-tut  dans  la  \'i!le  &  la 

j^.détruiflt,  [a\ec  tous  les  i  labitans.J 

Lk  :\^,  on  arriva  au  Village  d'U-Hen  yen  (t) ,  célèbre  pour  la  fabrique 
des  Barcuies.  On  s'y  rendoit  alors  de  toutes  les  parties  de  l'ICmpire  ,  pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.  Il  cft  (ituc  près  du  Lac  de  Poyang ,  du  cuté  de  li 
Rivière  Kan  ,  d*  fa  longueur  c(t  de  près  d'un  mille.  Le  commerce  c't  florif- 
Tant  0;^  les  cdif'ces  d'une  grande  beauté,  l^'es  de  ce  lieu,  fur  le  revers  d'unj 
, montagne,  on  voit  un  Temple  bien  bâti,  ou  quantité  de  lampes  noires  bru- 
lent  nuit  tïv:  jour.  Ceux  qui  doivent  traverler  le  lac  y  lacrifient  uu  Cuq,  ou 
un  porc,  s'ils  le  pc.ivent,  à  la  plus  alireule  Idole  du  monde,  pour  obtenir  un 
Jbeureux  paffage.  On  arrofe  fon  corps  e\:  Tes  f";riiresdu  faiig  de  la  vi:>'rr.e.  L'u- 
fage  el'^  au'li  d'olVrir  des  pieds  de  porc,  c^'c  des  éperons  ou  des  cr.tes  de  coq. 
^La  chair  ell  mangée  par  les  Adorateurs,  a  l'huiineur  de  l'Idole.  IS'ieu.'ijf  fut 
"témoin  d'un  de  ces  facriiiccs. 

Lr:s  1  lubitans  lui  dirent  que  la  belle  porceiainc  fe  fait  au  \'i!!;;;^:  d:  Sri- 
horfiiiid  (d)  (r),  (]ui  cl),  éloigné  de  cent  milles  a  i'E't,  près  d'une  \'i!lj  n-jm- 
mùc  l-'ii •  l'util i!^^  de  la  dépendance  de  Ttin-chcii;  <X:  iiue  la  terre  vient  de  //7'tv- 
C^fcffM,  Ville  de  la  l'rovincc  de  Nan-king.  Les  1  labitans  de  Wiiey-cheu  ne  peu- 
vent la  fabriquer  eux-mcmcs,  parce  qu'ils  ignorent  le  meMange  de  la  teiie  c^ 
dé  l'eau. 

Lk  26,  on  fe  rendit  à  la  grande  Mlle  de  Nan-kang  ii  cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Klle  ell  lituée  fur  le  bord  Occidental  du  lac,  qui  e'I  fort  fjng  Cs: 
"fort  large,  dans  un  canton  montagneux.  Les  murs  font  hauts,  forts,  c\:  dé- 
fendus par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  \'iile  une  tour  bien  bâtie.  Les  rues 
font  tres-tortueulés.  La  première,  qui  le  prélente  en  entrant  fur  la  giuehe, 
dl  embellie  de  plulieurs  ares  de  triomphe;  n-.ais  les  maitons  ont  peu  d  appa- 
'lence.  De  la  \'ille  on  decouvie  cjuantité  de  beaux  Temples,  dont  les  nrin- 
cipaux  f'nt  litués  fur  les  montagnes  de  f^(iiiig-'':i  <s:d  l-ccnjlhyu.  Il;  '.)'"'.t 
peupKs  tlim  grand  nombre  tle  Prêtres  &  de  Religieux,  qui  iiabitent  el.acun 
Kur  p.iiLe  hute  ou  leur  cellule.  Leurs  exercices  de  pieté  con'lllent  à  le  dé- 
lirer le  corps  à  coups  de  fouet  ,  uans  l'efpoir  d'une  recompenfe  future;  car 
ib  cr^-iviu  a  la  tranfmigration  des  r.mes.     Les  Uabitans  de  la  Ville  apprirent 
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aux  Ambafrulviirs  que  l;i. feule  montiigne  de  f^inolyu  renferme  autant  de  CIiv. 
très  eu  on  ccirncc  de  jours  dans  fannce.  Le  l'ays  produit  beaucoup  de  elun- 
vre  ,  dont  les  1  labitans  fc  font  des  habits  d'été. 

Le  29,  on  découvrit  la  \'i!le  de  Hukcu,  à  quarante  milles  de  Xan-kaiig, 
fur  les  bords  du  Lac  de  Poynni;;,  mais  dans  l'endroit  où  il  fj  rétrccit,  au  o,:. 
droit  de  la  Rivière  de  Kyang.  (  'n  voit  au  Nord  de  la  \'ille  un  vieux  Rj. 
cher,  qui  pend  un  peu  fur  la  Kivicre,  tSc  (jui  forme  une  perfpeetivc  charnu-;- 
te  par  les  arbres  dont  il  cfl  djuvcrt.  ;\u  pied  de  la  moniar;ne  c!l  un  Tenip:: 
d'une  magnif.cence  égale  à  fa  grandeur.  Les  murs  de  la  \'ille  font  fort  hauti 
(S:  fort  épais.  Elle  e!l  bien  peuplée  cS:  bien  b..tie.  Le  commerce  y  ell  o.n- 
llderable,  0\:  les  proviùon;;  fort  abondantes.  On  trouve  a  peu  île  diiTancc  u?, 
Tu u  nomme  SJ^c-i-l:uiii>;  y  c'e!l-a-diie,  la  cloche  de  pierre,  a  caufedu  bruitir- 
les  eaux  du  lac  font  dans  les  ten-s  orageux,  en  baiiant  contre  la  montagnj 
A  l'arrivée  des  A^lbaf^ad.u^^  ,  les  }  labitans  de  1  lukeu  accoururent  pour  L; 
voir,  a\'ec  beaucoup  d'adiiura'ion.  Mais  au  l'-n  des  trompettes  ,  (jue  !:; 
Ilollandois  crovoieiu  propre  à  les  réjouir  ,  ils  prirent  la  fuite,  en  pouilant  d.j 
cris  de  frayeur. 

On  deflendit  enfuite  à  ÏV.'I  par  la  Rivière  de  Kyang,  qui  divife  Ki  parti' 
Orientale  de  la  Cliine,  de  l'Oeeidentalej'ufqu'à  Pfn^;-Jc  (/),  \'illc  lituéc  der 
ricre  un:  lile,  à  l'Kll  de  ce  ce  Rivière,  &  connue  adoll'ee  contre  de  f  : 
haiites  montagnes.  Elle  c!l  fr^rt  bien  b,.tie,  ijnoiqu'elle  n'approche  point.':. 
Iliik-u,  qui  en  cil  à  trente  milLs.  La  montagne  de  vSian  (i^),  (jui  ell  pr... 
de  !a  \'ilie,  e!"!:  fi  haute  d:  !i  efcarpec,  qu'elle  palTe  p(Mir  inacceihblc.  I;.. 
eîl  environnée  d'e.au  ;  OîL  du  cuie  du  .^ud  elle  a  une  Rade  sure  pour  les  V.v;- 
ques.  I-a  Rivière  de  Kyar>;  cil  bordée  au  ^i:d  par  une  autre  mont  igne,no:r. 
méc  M..\.v!g  ,  dViU  le  nom  e!l  devenu  terrible,  d.uis  toute  la  Chine,  par  Li 
naufrages  qui  s'y  font  continuellement.  Les  Pilotes  Chinois  ayant  rcmari|u: 
que  le  Cui;inier  llollandois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner, liipplièrent  à  genouï 
les  AmbalTad.urs  de  ne  p:'.s  permerMe  (ju'il  achevât,  parce  qu'il  y  avoit,  daiii 
le  Lac  de  Poyang,un  certain  efprit  f(  us  la  forme  d'un  drag<ni  ou  d'un  gran: 
poilï  n,  dont  le  pouxoir  s'ctcndoit  fur  tiait  le  Pays,  &  ijui  avoit  tantd'avvr- 
fion  pour  rt:)ileur  des  viandes  r.^ties  &.  bouillies,  qu'auir-tôt  ciu'il  en  relE;i- 
toic  la  n'.oindre  imjtre|]\';i  ,  il  fufcitoit  des  tempêtes  qui  fubmergeoient  infu!- 
iiblenunt  l.s  Vailleaux.  Les  .\mbaf]'ideurs  curent  la  complaifance  d'entr^- 
dars  leurs  craiiUes  fuperflitieufes,  iS;  de  fe  contenter  ce  jourda  d'un  d  lU' 
fruid.  _  Vers  midi,  or.  pafla  devant  deux  piliers,  qui  fnt  places  au  nuhe 
de  la  rivière,  pour  fv.rMr  de  diviîîiai  entre  la  Province  de  Rvanu-li  Oie  celle  e. 
2\ankipg  ('•). 
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A  flotte  entra  ainfi,  le- 29  d'Avril,  dans  la  Province  dj  N:inkh;;,  ou 

pljtoc  dans  Kyangnan,  &  le  rendit  à  T"n.i^-h.  :  ow  Tniilycit^  petite  V'ille 

jljp»de  la  dépendance  de  Chi-cheu-fti ,  fitiiée  far  le  bord  j  Méridional  J  d.-  l.i  riviJre 

de  Kyang,  dm^i  un  canD^n  délicieux,  au  milieu  de  plulieurs  belles  montagnes. 

•  Elle  dl  rcv.'tue  d'un  mur  alfez  fort  Cs:  flanqué  de  boulevards.  Mais  à  l'exception 

d'une  feule  rue  &  de  la  mailun  du  (îou\erneur,  tous  les  autres  édilices  ont 

été  détruits  par  les  'J'artare.s.     J>on  c^Mumerce  ne  confille  qu'en  bois.     iMTc/. 

près  de  la  \'il!e,  fur  le  bord  de  la  ri\ijre,  s'eleve  une  montagne  nommée 

Kyeu-ivhj,  ou  la  montagne  à  neuf"  pointes,  dont  le  fommet  le  bailfe  à-peu- 

près  comme  la  tcie  du  'l'uurneiol.    Deux  milles  plus  loin,  on  paila contre  1  lile 

•  àe  Sai:!2:-h  ('')»  *^  l'on  découvrit  dans  ce  pallage  (ii!':Uir^  (!>)  (r),   \'i;le  du 

premier  rang,  cé!il)re  par  fc^riclienes  <ii»;  par  l'on con^iierce.  'i'uus  les  li.itirnens 

»'y  arrjtent,  en  il:  rendant  à  Xan-king. 

•  Ll  30,  on  palfi  par  Jnhhrj^^  (ju'on  nomme  auTi  Cîii-c'ica  ,  Capitale  du 
•  Pays  au  Sud  de  la  ri\-iere.  IClfe  c.'l  accompagnée  d'un  b^au  l'auxboiir:^-.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonIVrence,  loi'.t  liauts  dj  \'ingccip..|  pieds, 
&  défendus. par  djs  tours  Ov:  des  redoutes  qui  je  pr-fenteiit  fur  un,;  mcnL.igne. 
Gn  voit  prés  ue  la  rivière  un  Temple,  don",  le  clocher  ell  à  fcpt  étage^. 

\'f.  Rs  le  loir  on  rel  icha  à  l'ung-Un;^^  \'i!L'  de  la  dépendance  de  Cin-cheu, 
&  dclicicufenKnt  environnée  de  biùs,  de  c  l'ines  iv:  de  vallons,  (^aoinu-' 
petite,  elle  c!l  fort  bien  butic,  «^i:  défendue  nu- de  bitns  murs.  Son  Tore  e'I 
renfermé  dans  h  ?  terres,  tîi:  gardé  pjr  ime  bonne  IVirLerelle ,  qui  enricliic 
la  \'iile,    en  fiilant  la  sûreté  du  commerce.     On  fait  remarquer,    prjs  de 


Tong-liiig  djux  montagnes 


Iniguueres;  lune  qui  eit  cclcbre  par  les  eclios; 
l'autr.  ,  nomPiice  Uiuo;,  parce  qu'elle  produit  une  abondance  extraordinaire 
d'abneois. 

On  partit  de  'i'ong-iing  le  premier  de  JMai,  &  l'on  arriva  le  ,t  au  Chiteau 
de  U-piin ,  qui  ell  lltue  fur  la  J<ivierc.  Sa  forme  e'I  quarree,  Os:  toute  ia  de- 
fenfe  confi'te  dans  un  bon  mur  de  pierre.  Le  Cv-iitre  de  ia  Place  dl  occupe 
par  un  'femple  de  fort  belle  Hructure  ,  dont  la  voûte  cil  très- haute  (Î!c  dtco- 
irée  de  curieuf.'S  peintures.  On  jetta  l'ancre  un  peu  au-delà,  fous  Ijs  murs 
êt'V-f::  {'i).  Ville  ftu.'e  dans  une  IHe ,  fur  ks  coins  de  laquelle  on  a  bâti 
des  !  oris  de  buis,  mais  fans  hommes  c!s:  fans  i;anons  pour  les  défendre.  La 
Ville  tl'L'-fu  efl:  renommée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  &  Ls  lampes. 

Ll  4,  on  palla  devant  Tcy-tong^  qui  elt  fi tuée  dans  une  Ifle  (e).     On  la 

nomme  auiïî  Tuy-phii^.     Le  Pays  voilin,  quoique  plein  de  rochers  &  de  mon- 
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.ft  tViin?  cxtr.T.w  r.Tiilitc  ,    (luil  doit  au   lac  de  Tan-yang  ,    qc, 

il  pas  cloignj  au  Sud-l'.ll,  v!^:  îi  l^i  rivitrc,  dont  il  rc(;oit  les  eaux  p,i 

maux.     On  voit  dans  rcloigncniv-nc  uiu'  haute  nioiuagnc,  nomni'. 

Il-à-dire,  Vortc  h  Cid  y  parec  que  la  lliviére  palîe  ciurcd.,!, 


' vni-/;;A»r'' ,  ^'  ^' 
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dcT 
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...lincs  (jui  en  dcp.ndcnt  ,    comme   par    une  p 

^tl  une  autre  Iile,  compolle  d'un  feul  rocher,  qui  a  re(;u  le  nom  d7/\j(. 
de  la  muhitudj  d'oiieaux  de  nuit  cjui  s  y  retirent  dans  le  creux  des  feiujn 
(Vil  pr.iend  que  la  Ville  tl-  Tey-tong  etoit  autrefois  magn;. 


ou  des  cawrnes. 
fique,  Ov  l'on  coimnL 


rc-'  con  id'.rable.     Trois  belles  ti)urs  qui  (e  voient  enc 
t  ontirmcr  ce  temoi4na^e;  mais  Ls  'l'artar. 


Arrivic 
à  N.in-ki; .;. 


..1. 


du  cote  de  la  rivière,  llmblent 
Vont  entièr^UKnt  ruinée. 

Lr.  même  jour  on  jctia  l'anero  devant  leSii-fi-mon,  ou  la  Porte  d'eau  ci: 
Nan-kin^.     Des  !e  jour  fuivaiu  les  AinhilVul.urs  pruxnt  des  PaLu^iuins 


des  Sedans,  puur  r^n-wj 


te  aux  trois  (ruuvenKvirs  de  la  X'ille,  dont 


deux  principaux  etoicn 


t  CTiinols  nés  a  Lvau-tong  (/).     Toute  leur  fuirc 
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accoir.pa'j;noit  a  cii.val,  lous  la  c^nJiute  d  un  .Xg.nt  (jue  le  )eune  \iecr: 
<le  Canton  en:retêj:oit  à  Xan-kii:r  ,  <^  de  dcux  Mandarins  de  cetie  \'i.',. 
l'inxenton  demeura  fur  I4  i  lotce. 

I,K  premier  (îcanxrnei.r  rei.ut  Ls  Amballaileurs  dans  la  hille  d'aireiiihLc. 
vS:  les  lit  alVeoir  près  de  lui.    Le  fécond  ne  les  traita  pis  avec  moins  de  p 
litelTe  (/;\     Mais  l'un  vS:   l'autre   iefuterent  leurs  prelen-;  ,    par    les  m.T.-.o 
raifons   qu\>n  a  deji  rapportées.     !-e  tn)i!ieine  ,    qui  faifoit  la  denuure  .: 
vieux  palais  Impérial,  fit  entrer  les  AmbalVadcurs  dans  la  ehamhrv'  de  lit,  < ;. 
etoit  ciuarree,  environnée  de  bancs  couverts  de  fuie,  0^  munie  d'une  ct..\; 
(iU  d'un  poêle  pour  l'hiver.      Ce   (louverneur    etoit    un    Tart are   de   t   : 
bonne  mine,    qui  n'entendant  point  la  Langue  Chinoife  ,    fe  fervoit  de  k) 
fils  pour  Interprètes.  vSa  femme  etoit  pr^fente.    Elle  joignoit  aux  agremens  u. 
la  ligure,  plus  de  facilite  à  parkr  cjue  f  n  mari.    J)ans  le  cours  de  l'entretien, 
elle  irairqua  beaucoup  de  curiofite  fur  la  I  lollande.    Loin  de  s'elVraver  à  la  \  :. 
des  armes,  elle  (/)")  prit  Ti-pee  des  Amballadeurs  (/),  &  fe  fit  un  amufeiiK" 
de    tirer    leurs   pillolets.     l,a    eliamJ^re  s'etant  remplie  de   DaiiKs  Tartar.  . 
[qui  fervoieiit  la   Gouvernante,]  on  apporta  un  grand    chaudron    d'arme;: 
rempli  de  the  au  lait   <î^  au  fe!  ,    qui  fut  plac.'    au  milieu  de   r.Airembie. . 
&  flrvi  dans  des  cuillieres  de  bois.     L'Auteur  dbfèrve  (]ue  cette  llrte  de  it;: 
i;c  fe  boit  jair.ais  que  dans  d.s  vailTeaux  <le  cette  miti'-re. 

Al' lit  s  les  vilkes,  l'Agent  conduilk  les  Amballadeurs  à  la  propre  maifiii. 
6c  leur  fit  fervir  un  diner  lomptu.ux.  Le  f  )ir  ils  retiuimerent  a  bi»rd,  p</ury 
palier  la  i.uit,  ct^mme  ils  llreut  pendant  tout  le  voyage,  excepte  a  Canton, 
à  Xa.i-gan  vii:  à  Peking. 

\.'.  N-!:iN(î  ,  fins  contredit  la  plus  belle  \'ilie  de  la  Chine,  e(l  fituee  .t 
trente-cinq  milles  de  Tay-tong  ouTiv-ping,  fur  la  rive  Eli  île  la  rivière  d: 
Kvang,  au  trente-daixieme  d.gre  de  latitude.    i>a  li.uatioii  cil  charmante,  e^ 

(f"  Nioul^nf  nbftMvc  niiloiirs  ciuo  K»;  'l'nr  rnifo»  pnmlt  peu  vrnifcmhl.i'.!?. 
tiro  :j  liéTi'iiC  aux  IJjl)iu;is  lio  o  tto  IVovin-  (  h  )  ri-iiri.  flic  tira  I'I^kc  iVc.  II.  ^.  V- 

Cl-,  pnrce  qu'iLi  étoiciu  leurs  vnilni-:,  (i)  Um'-  iniirc  D.imc    l'iiitnrf  lit  l;i  n  :'-■ 

(,7  '  '.'.Aiiunr  dit  (;;i  il  ilMiin,i  !  1 1,.  i(rc  A  un  clmic,  n.it  li-  tlini-tju  île  lAin!»  ill.kli'iirCw.  •• 

d'.'  !'  ^  (  illidtrs.  piiiu'  (lu'il  lie  i;  ivi.it  p;".îirc  Uaiuuiunn.1  ù  veilc  jiiùiU  A  lu  cciia  .rc. 
..:  -..rwiic.  !,(.  Tiit  J.\  vijiùiis  Juut^',  mais  li 
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DE    LA    C  îl  I  N  E,  Liv.  I.  Chap.  I. 
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"Je  terroir  d'une  mcrvcilleiirt;  fécondité.  La  rivière  travcrfe  (k)  toute  h  Ville, 
['  ^  [  &  fe  divife  en  piufieurs  canaux  couverts  de  ponts.     (Quelques-uns  de  ces  bras 

Cont  navigables  pour  les  plus  grandes  lîarques.  La  Cour  Impériale  (/)  avoit 
feit  long-tems  fa  réfidence  à  Nan-king,  lorfqu'en  1368  l'Empereur  HonQ;-vu 
prit  le  p<irti  de  la  tranfporter  à  Peking,  pour  fe  mettre  en  garde  contre  Vin- 
Vafion  des  Tartarcs.  Aujourd'hui  Nan-king  cfl:  le  fcjour  du  Gouverneur  des 
Provinces  Méridionales. 

De  la  rivière,  on  fe  rend  à  la  Ville  par  un  large  &  profond  canal  d'un 
demi  mille  de  long,  qu'on  paOe  enfuitc  fur  un  pont  de  bateaux  pour  entrer 
dans  les  murs.     La  Ville  de  Nan-king  cfl;  ronde,  bien  fermée  &  bien  bâtie, 
La  circonférence  de  fon  murell:  de  lix  milles  de  Hollande,  fans  y  comprendre 
Jes  l'Viuxhourgs,  (|iii  ont  beaucoup  plus  d'étendue.     Il  cil  de  pierre  ,    haut 
(de  plus  de  trente  pieds,  &  llanque  de  tours  &  de  parapets.     On  y  compte 
•  treize  portes ,  revêtues  de  plaques  de  fer,  cS:  girdées  continuellement  par  un 
Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.    Elles  font  l)aties  fur  quatre  ou  cinq  arches. 
Il  paU'oit  incLlIamment  tant  de  monde  par  la  porte  où  les  Ambaffadeurs  s'ar- 
rêtèrent, qu'on  ne  pouvoit  entrer  ni  fortir  fans  être  prefle  de  la  foule.     Au- 
delà  du  mur  eft  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la  defenfe  de  la  X'ille.     Il  n'a 
pas  moins  de  deux  journées  de  tour,  fi  l'on  s'en  rapporte  aux  Chinois. 
■    Les  principales  rues  de  Nan-king  ont  vingt-huit  pas  de  largeur.    Elles  font 
droites  <i!:  bien  pavées.     Il  n'y  a  point  de  Ville  au  Monde  où  l'ordre    foit  plus 
éxacl  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.     Le  commun  des  maifons  a  peu  d'appa- 
rence, e!v-  n'a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne  f)nt  que  d'un  étage.  Elles  n'ont 
qu'une  porte,  iic  ne  confiH-ent  que  dans  une  fimple  chambre,  où  l'on  mange 
[C/^^à  l'on  dort.    Pour  fenêtre,  elles  ont  une  ouverture  quarrée  [fort  bafîe,]  qui 
S^^efl;  ordinairement  fermée  de  rofcaux  au-lieu  de  vitres  [pour  que  les  palfans  ne 
puilTenf  pas  voii  an  travers.]     Le  toit  e(l  couvert  de  tuiles  blanches,  &  les 
murs  afTez  proprement  blanchis.     Les  1  labitans  de  ces  petites  maifons  n'exer- 
cent pas  un  commerce  plus  riche  que  leur  demeure.  Mais  les  boutiques  des  gros 
Marehands  f)nt  fournies  des  plus  précieufes  commodités  de  l'Empire,  telles 
que  des  étoffes  de  foie  &  de  toutes  fortes  de  porcelaines  ,   de  perles  ,   des 
diamans   vîSc  d'autres  richefTes.     Chaque   boutique   ofTre    une  planche   où  le 
nom  du  ATaitre  &  les  marchandifes  qu'il  tient  en  vente  font  écrits  en  ca- 
raéteres  d'or.     D'un  côté  de   la   planche   part  un  pilier  ,    qui  s'élève  plus 
haut  que  la  maifon,  ék  d'où  pend  quelque  lambeau  d'étoffe  en  forme  d'en- 
feigne. 

La  monnoic  de  la  Chine  confiée  en  petites  pièces  d'argent  de  différentes 
grandciu-s.  Si  l'on  ne  veut  pas  être  trompé,  il  ne  faut  jamais  marcher  fans 
trebuehet ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  les  Chmois,  qui  ont  des  poids  de  (m)  piu- 
fieurs f)rtes,  vîi.  beaucoup  d'habileté  à  les  changer.  (Quoique  Nan-king  ait 
plus  d'un  million  d'i  lahitans  (/j),  fans  y  comprendre  une  (îarnifon  de  quaran- 
te mille  Tartares,  les  provilions  y  font  à  bon  marché  pendant  toute  l'année. 
Entr'autres  iVuiis,  les  cerifes  y  font  délicieufes. 

Comme 
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CO  Ni>.'ulior,  uhi  f'tp.  \^^^.  71.  &  fiiiv.  Il         (m^  y!np;l.  de  d.'ux  fortes.  R.  tt.  E. 
part'it  (|iic  c,.'  ne  lontguc  Jcs  c;in;iiix.  ( ';  )  (^),u''li]Mt.'s  Auteurs  font  monter  leiioin- 

■    ('1  N.ui  l.iiiy  (i.îiiiilc  Coui  du  Sud  ;  &  Pc      l^rcdis  I  labitiuisùtrois  millions ,  Cv  prétendent 
4slnK.  Cour  ifu  Nord.  ou'il  ciou  autrelbi*  de  dix  millions. 
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2(î  V  O  Y  A  G  E  S    DANS    L'K  M  P  I  R  K 

Comme  h  Chine  n'a  p.jinc  dj  Ville  qui  aie  etc  li  relpcctee  qncNan- 
p..nJant  la  giinTe,  elle  lurpalle  toutes  les  autres  par  la  hcair.e  de  Ils  ! 
pL's,  de  les  tours*  de  les  ares  de  triomphe  vîi:  de  les  édifices  publies.  Lci' 
Impcrial  [litiie  au  Sud]  ctoic  le  plus  magnifique;  mais 


II 


la\ 


'il!e 


qu 


,  ^  V.       .  '^   i^ulc  p;iriK 

i  ait  été  ruinée  par  les  Tartares.  1:  conlilloit  dans  un  vallc  (| 


revêtu  d'un  grand  mur  de  briques,  qui  tombe  aujourd'Ir.ii  en  ruines,  vi  q^ 
renfermoit  une  partie  e^Mv'idcrable  de  la  Ville.  Cliaque  Lee  avuit  trois  mil;, 
iS:  demi  de  long  ('/);  ifj  Ibrte  que  l'efpaee  ir'L.Tieur  e!;i>it  au  li  grand  (juc  , 
Ville  d'IIarleni^  La  première  pi)rte  llrvoic  u'entrec  da:v  unevalbe  eour.  q 
eonduifoit  a  quatre  autres  granJei  cours  quarrecs ,  vS:  qui  etoit  pavée  de  L\ 
les  pierres  unies. 

l'artares  s'établirent  dans  des  hutes ,  près  d'un  Te:r.pie  ou  d'une  i' 


Le 


gr.de  nommée  l\in-Uu-f.bi  (,')),  v^e  Jaillirent  la  Ville  aux  Chinois.     La  m 
des  h.iLunens  ell  une  furte  de  pierre  dure,  enduite  d'un  [beau  j  vernis  j 


iiin.. 


qui 


lui  donn-'  le  brillant  de  l'or  au\  ravons  du  Soleil.  Sur  la  port,  de  la  llcui 


VJCIJI      IV*»      v*v_/»«i.-      -w      — ■-- — -  -- J  i  --     ..-, 

cour  du  Palais  pend  une  eloehe  de  dix  ou  onze  pieds  de  hauteui  vie  de  tivii 
braffes  Ci:  demie  de  eireonlcrenee.  L'epailleur  du  euivie  après  d'un  quart  d';,- 
ne.  Ouoique  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le  Ion,  il  parut  lourd  aux  li  • 
landois,  <îc  le  métal  fort  inférieur  à  celui  des  cloches  de  l'Kurop.'. 

'l'eus  les  trois  mois  on  fait  partir  de  Nan-king,  pour  la  Cour ,  cin»]  I' 
tlmens  chargés  de  toutes  fortes  d'étoft'es  de  foie  vN:  de  laine,  dont  la  Ville  ti,. 
prefent  à  riCmpereur.  Cette  raifon  les  fait  nommer  Lm^-i-J.Kvcn  (</),  e'ell-- 
dire,  VaiiTeaux  des  draps  du  Dragon.     L'Auteur  n'avoit  jamais  rien  vii  de 
magnif.que.  Ils  etoient  admirablement  ornes  de  toutes  fortes  de  figures.     I,. 
dorure  6:  les  peintures  ett)ient  li  epailîes,  que  les  yeux  en  etoient  éblouis,  l 
autre  prefent  de  la  ^'ille,  c'eit  une  forte  de  poifTon  cjui  le  prentl  aux  moii  e. 
Mai  »^  de  juin  dans  la  ilivicre  de  Kyang.  Les  Chinois  le  nomment  .S7-^.7,  v.V 
les  Portugais  Sdi'cl.     On  le  tranfporte  deux  fois  la  femaine,  clans  des  Harq.iu 
tirées  nuit  Ci:  jour  par  des  hommes;  «Se  quoiqu'on  ne  compte  pas  moins  deJvUX 
cens  (r)  milles  de  Hollande  jufqu'à  Peking,  il  y  arrive  frais  dans  l'elpaced: 
huit  ou  dix  joura. 

Li: s  AmlafTadeurs  Ilollandois  furtoient  fouvent,  pour  prendre  l'air  <ic  \.- 
fiter  la  Ville.  Un  jour  ils  allèrent  voir  exprès  le  fameux  'i'emple  (r)  fi.  n: 
on  a  parlé,  &  la  plaine  de  Pau-liu-fibi,  qui  contient  plufieurs  beaux  editiees. 
Ils  en  virent  un  tjui  furpaflij  tous  les  autres,  par  la  beauté  vîi:  les  frais  du  [r.i- 
vail,  dans  ieHjuel  ils  comptèrent  plus  de  dix  mille  pagodes  de  pKitrc,  les  uiks 
de  lix  pietis  de  hauteur ,  d'autres  feulement  d'un  pied ,  placées  en  fort  bel  »  :• 
dre  autour  des  galleries  &  des  murailles.  Les  Prêtres  reçurent  les  Aniban.!- 
deiirs  étrangers  avec  beaucoup  de  refpecl ,  iic  leur  ouvrirent  toutes  les  pui- 
tes  de  leurs  •Temples.  Du  centre  de  la  Place  s'eleve  une  grande  tour  ou  i.:: 
clocher  de  porcelaine,  qui  l'emporte  beaucoup  fur  tout  ce  (jue  l'art  s\  !a  àc 
penfe  ont  produit  de  plus  curieux  à  h  Chine.     Il  cil  de  neuf  cuges,  6i  1": 


(0)  Ogilhy  met  i.n  iniilc  d'Italie  c'c  troii 
qu;!r:s  de  inil'c  JcHoIhndc.  'fhcvcnot,  xin^l 
nilio  pas  de  If.ri;;. 
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DE     LA    CHINE,  Liv.  I.    Ciiap.  I. 
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•monte  huit  (t)  cens  quatre-vingt-quatre  degrés  pour  arriver  au  fommct.  Cha- 
que vVAii^c  cil  orne  d'une  galLrie, pleine  de  l^agodes  &  de  peintures.  Les  ou- 
vertures font  fort  bien  ménagées  pour  la  lumière.  Tous  les  dehors  font  revêtus 
de  différens  vernis ,  rouges ,  verds  &  jaunes.  Les  matériaux  de  ce  bel  édi- 
fice font  hes  avec  tant  d'habileté,  que  l'ouvrage  entier  paroît  d'une  feule  pic- 
ce.  Autour  des  coins  de  chaque  gallerie  pendent  quantité  de  petites  cloches, 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  lorfqu'elles  f  jnt  agitées  par  le  vent.  Le  fom- 
met  du  clocher,  i\  l'on  en  croit  les  Chinois,  cft  une  pomme  de  pin  d'or  maf- 
fif.     l^e  la  plus  haute  gallerie,  on  découvre  toute  la  Ville  &  le  Pays  voifin  , 


Ni  rcii  or, 
J656. 


Sa  dcfcri^u 


tion. 


•au-delà  de  la  Kivièrc  de  Kyang.     Cette  mcrveilleufc  'l'our  fut  conllruite  par 

plaire  aux  Tartares ,  qui  firent  la  conquête  de 
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La  même  Place  ell  environnée  d'un  bois  de  pins,  qui  fervoit  autrefois  de        Anciens 
ftpulture  aux  Kmpereurs  de  la  Chine.     Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  dé-     tnm  Vaux  des 
tiioHs  par  les  Tartares.  hnK-crairs. 

Lr.  s  1  îollandois  trouvèrent  dans  les  Habirans  de  Nan-king  beaucoup  plus  de 
fincérlté,  de  politelVe,  de  fçavoir  &  de  jugement,  que  dans  tout  le  relie  de 
la  Nation.  Cette  \'ille  jouit  d'un  grand  nombre  de  privilèges,  que  les  Tarta- 
res lui  ont  accordes,  &  qu'ils  regardent  comme  la  plus  sûre  méthode  pour  c- 
toufer  toutes  les  iilées  de  révolte  (■:). 

Lk  Père  Manuel,  Jéfuite Portugais,  qui  fetrouvoit  alors  àNan-kmg,  ren- 
dit de  fréquentes  vilites  aux  deux  Ambafladeurs,  &  leur  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de  pouvoir  écrire  au  Japon;  mais  on  leur 
apprit  que  les  paffages  étoient  fermés  depuis  trois  ans,  fur  les  plaintes  des  q^' 
Chinois  non  razes,  qui  avoient  reçu  quelque  outrage  du  Pyrate  Toxinga  dans 
cette  llle.  Cette  efpécc  de  Chinois  ell  compofée  de  ceux  qui  refufent  de  fc 
foumettrc  à  l'autorité  du  grand  Cham ,  &  de  fe  faire  couper  les  cheveux  à  la 
manière  des  Tartares.  C'ell  une  des  premières  loix  que  ces  Conqucrans  im- 
pofèrent  aux  X'aincus.  Elle  confifte  à  ne  laifler  qu'une  boucle  de  cheveux  der- 
rière la  tête.  Des  milliers  de  Chinois  aimèrent  mieux  foufFrir  la  mort  que  de 
confentir  à  cette  humiliation  (  x  ). 


Ch.no;.-.  non* 
r.v"cs,  i5:po'.ir- 
01, 


dc- 


(t)  ^lisrl.   Cent    quatre-vingt-quatre 

grcs.  R.  d.  E. 

'--         {v)  M:ixiinc  jiifie  &  qui  a  rtHifli  dans  tons 

(Q^tes  ttMus.  [Cependant  les  Princes  ou  leurs  Mi- 


nières ,  dans  cette  autre  partie  du  Monde, 
font  dans  des  idées  toutes  oppofces,   fi  l'oa 
en  peut  juger  par  leurs  aftions.] 
(x)  Nieuhof,  ubifup.  pag.  74.  &  fuiv.  . 


J.    V  I. 

Conîinuaîwn  de  la  route ,  ihpuh  Niin-king  jufquà  hi  Province  de  Schan-tov, 


Jr  S  (QU'ICI  les  Ambafladeurs  étoient  venus  dans  des  Barques  communes: 
mais  on  leur  fournit,  à  Nan-king,  deux  grandes  Barques  Impériales,  qui 
H/-  ne  nianquoient  d'aucune  commodité  ,  peintes ,  enrichies  de  dorures ,  [  qui  re- 
prefentoient  des  Dragons ,"]  avec  une  chambre  de  Mu!:que  à  l'extrémité.  On  leur 
donna  plufieursperfunnes  delà  Ville  pour  cortège,  fms  leur  ôter  les  Soldats  de 
Nan-king  ,  qui  furent  locèsdanslachainLu'edemulique.  Pinxenton&  les  deux  au- 
tres Mandarins  cha.ngerent  ualfi  de  Bai-ques ,  pour  entrer  dans  celles  de  l'Empereur. 
C)  \  partit  It  iS  ae  Mal  ,  (Se  l'on  palTa  par  le  pont  de  bateaux  ,  qui  ell  de 

D  2  quatofiic 
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quatorze  arches.  En  arrivant  à  la  pointe  de  la  Ville  ,  e-cll-à-dirc  ,  à  dei;v 
îvailcsclcSu-li-mon,  ou  de  la  Porte  de  eau ,  Pinxenton  t,t  arrêter  tou-ela 
rioite  pour  faire  quelques  oiVrandes  a  1  Idole  d  un  tdnieux  J  eniple.  1,,-  u. 
eiitlee'qu.in  lui  fit  pour  obtenir  un  heureux  palPage  c-iiiiitoit  dans  un  p^rc, 
des  ehcvr.'s  ec  des  coqs.  Ee  porc  &  les  chèvres ,  aprei  a\-oir  été  tues  C^  na- 
toies  lurent  places  fur  l'autel,  devant  la  pruicipile  Idole,  qui  en  avujt  p!.. 
lieiirs  petites  lur  les  cotes,  'l'outes  les  Pa-odes  hirent^  arr^kes  du  l.ui-  d., 
victimes  (.'),  ^  nettoiees  enluite  avec  beaucoup  de  loin.  Pendant  la  eue- 
monie  les  l'retrcs  fe  tinrent  à  genoux,  en  faifant  diverles  .irrimaco  v.\  {i.^ 
pronon<;ant  des  paroles  milUrieufes.  1. "autel  etuit  éclaire  par  de  grands  ilair. 
beaux,' qui  brûlent  c^.ntinuellenunr.  r  .-    •  ■  ♦ 

Dt-i.  .\,  fuivant  à  ri:i"t  le  cour.,  dj  la  Rivière  de  Kyang  [  vN:  lailant  fi;rar_,i- 
dilifrence,''!  on  arriva  le  fuir  au  fameux  Villai^e  de//'/«;^>vj.   Le  jour  fuiva:;-, 
on^'le  rendit  à  Jc-!)cn-:Jccn   {c)  (./ )  ,  qu'on  nomme  aulV.    J.u-h  (<■),  h..- 
la  rive  Nord  du  Kyang,  a  foixante  milles  de  Xan-kinii;.^    Cette  X'ille  ell  peti- 
te   mais  agréable  \S:  cfun  grand  cninmerce.     Ees  édifices  lont  extremenier. 
ferrés',  &  mêles  de  pluiieurs  Temples;  les  murs  aile/,  bas,  mais  épais,  a. 
compagnes  au  dehors  d"un  lauxbuurg  bien  peuple  &  très-bien  bâti.     Oe,. 
tite  de'pauvrcs  fe  prefenterent  ici  aux  Amballàdeurs,  pour  les  amufer  pir  d,> 
tours  de  fouplefle.     Oeux  en:r"autres  fe  heurtèrent  la  tête  l'un  contre  l'aiir -, 
.ivee  beaucoup  de  violence,  tS:  n'aurui^nt  pas  celTe  jufcju'à  ce  (pie  l'un  > .. 
fautre  eût  péri  dans  cet  exercice,  fi  la  compagnie  ne  leur   eiu  fait  qucl(i';j 
prefent.     L'Auteur  vit  dans  la  même  \'il!e  un  autre  Mandiaiu,  (]ui  s'étantmii 
à  genoux  ,   prunoni;a  quelques  paroles  ,  vS:  frappa  ti  furieufeineiu   élu  fruiv. 
contre  une  pierre  runele,  qu'il  fit  trembler  la  terre  autour  de  lui.     Ce  f-;:' 
autant  d'artifices,  (ju'iîs  empioyent  pour  tirer  quelque  aumône  des  Etranger,, 
quoiqu'il  arrive  fouvenr  (jiie  ces  rulés  leur  coûtent  la  vie. 

On  apprit  aux  Amhalfadeurs  cjue  le  fameux  J^yrate  Koxinga  avoit  ici  em- 
barque fes  f.rces,  dans  fefperance  de  furprendre  la  \'ille;  mais  que  les  1  Li- 
bitans  l'ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte  ,  il  n'avoii  pas  lailTc 
de  leur  brûler  plufieurs  Vaifleaux,  Ole  d'en  enlever  un  graïul  nombre,  lùilirte 
s  étant  faill  de  cinq  grandes  [&  fertiles]  Itles  fur  la  Rivière,  a  vingt  mi!le;: 
de  Je-Jen-Jeen,  il  en  avoit  fait  une  retraite  pour  fes  Vaifleaux  dans  les  tœ^ 
orageux. 

Le  lendemain  au  matin,  la  Flotte  rencontra  fur  la  rive  [Xorel  )  dcKvanc,; 
prés  du  Château  de  Quam-cheu  (/),  une  grande  Eclufc  de  pierre,  qui  fia 
l'entrée  d'un  canal  de  communication  entre  cette  Rivière  ^S:  l.i  l\i\i'Te-Jau- 
nc.  Ce  canal  porte  le  nom  d'Eau  Royale,  parce  qu'il  a  été  creufe  aux  frais  de 
VEmpereur.  II  y  a  peu  de  fpeébcles  aufîi  agréables.  Ses  bords  f  .rinentdeii\ 
grandes  allées  de  deux  (i])  arbres  qui  lui  doimcnt  de  i'oiiihre*.  (  )es  deux  O" 
tes,  le  l'ays  oflVede  riches  pâturages  &  des  bois  délicieux,  (jui  font  entrcm.'- 
lés  d'un  grand  nombre  de  [riches]  Villes  <S.  de  Villages,  de  belles  mailen< 
de  campagne  \  de  magnifupies  eeiifices.    ['^'^^'t  eela  forme  un  fpectacie  .[ui 

l'emporie 
(a)  J'.gl.  l'e'îCoqs.  K.  el.  l].  (  e)  Ubo,  ou  /.u /-/•'•vr.i,  c\\  ur,e  NiLl  ' 

il)  Mirl.  ii  parlant  cr.trc  leur  j  ilrnt«'ou'      viii;;!  iniiUs  .lu  cote^  Je  l'Oiicll 
connue  (1  cu.\  &  leur  Uieu  cuaiiit  eu  tiifeia-  /     0-<.i   thni  dins  la  Cmw  i!cs  Jésuite.', 

bic;  une    vive    diiput.v   R.  .1.  K.  Cei:  ui.c  Vilie  Ju  leçon. I  ra:  ;;. 

1 V.  T',^'"  '^""-i  '^'  .''    !'■•  U  J  M^'  J»--  létaux  arbres.  K.  J.   K. 
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^l'emporte  fur-tout  ce  que  l'Afic  a  de  plus  beau.]  Vers  l'entrée  du  cinaf  c^l  le 
'^V  fameux  Temple  de  l'Idole  Kiiii^-k  uii;;.     Plus  loin,  on  découvre  dan^  l'cloi^ne- 
'lemple,  nomme  Oitdng-iy^iiiii-myw.i  (/;),  embcllid'uu'j belle  LO'ir 


ment  unauLre 


5^1  lix 


ctaces. 


Les  Cliinois  [&  les  'i'artaresj  du  cortège  maniuoient  une  f  »rte 


envie  de  s'v  arrêter,  pour  y  faire  leurs  facritlces  ordinaires  de  pores,  de  chè- 
vres &  de'coqs  ;  mais  les  Amballadeurs  s'y  étant  oppollis,  fous  prétexte  de 
niéna"-er  le  tems,  accordèrent  feulement  à  (jUvIcjnes  Particuliers  la  liberté  de 
vifker  le  'l'emple,  qui  ell  environne  de  Pagodes,  avec  uxi  autel  où  quantité 
de  lampes  bmlent  nuit  Oit  jour  (  /). 

Lk  24  onle  rendit  à  ;7W«ii-/f-/i^  que  d'autres  nomment  Vang-cheu-feu  {k) 
(/),  feptieme  Ville  du  premier  rang.  Elle  ell  fituee  à  vingt  milles  de  Je-jen- 
fecn.  î^a  forme  ell  quarree,  0\:  fa  circonférence  au  moins  de  cincj  milles  (m). 
Elle  efl  défendue  par  un  bon  murOt  par  des  boulevards.  Son  commerce,  qui 
confille  particulièrement  en  fel,  qu'elle  envoyé  dans  la  plupart  des  autres  Pro- 
vinces, la  rend  une  des  plus  riches  Oîi:  des  plus  fameu les  Villes  de  la  Chine.  On 
découvre  à  YEi\  un  grand  nombre  de  chaudières,  ou  les  I  labitans  font  bouillir 
nuit  &  jour  de  l'eau  falee. 

Cettk  X'ille  ell.  célèbre  au'Tî  par  l'agrément  &  la  vivacité  des  femmes.  El- 
les y  ont  le  pied  il'une  petitelfe  extrême,  la  jambe  belle,  &  tant  d'autres  p.r- 
fe^Hons,  ([u'on  dit  en  proverbe:  ,,  Celui  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 

cheveux  bruns,  belle  jambe  &  beaux  pieds,  doit  la  prendre  à  Jang-fe-fii. 
Cependant  l'Auteur  ajoute  qu'elles  ne  font  nulle  part  à  il  bon  marche.  Les 
pères  y  vendent  leur,  lilles  ei  leurs  fervantes  pour  la  prolliturion.  On  voit  à 
lan-fe-fu  une  Douane  Impériale,  pour  le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
nvarchandifes  de  tranfport.  La  Ville  ell  bien  b.itie,  OsL  divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux,  (jui  font  couverts  de  ponts  de  pierre.  Le  coté  de  l'Ouell 
prefente  de  grands  l''auxbourgs,  (jui  ontete  ruines  par  les  Tartares ,  mais  qu'on 
travailloit  alors  à  rétablit  Jang-fe-fu  eft  au  pied  du  Hong  (;;),  montagne  d'ur 
ne  hauteur  extraordinaire . 

En  partant,  le  25,  on  découvrit  fur  le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre; 
&  fort  près,  fur  la  gauche,  une  Ville  célèbre  Ck  refpeèléeparlafépultured'un 
(îrand  Sultaii  (")•  ^'"-"''s  midi,  on  arriva  devant  un  Village  nommé  Su:v)-pu, 
où  les  1  labitans  eclébroicnt,  avec  beaucoup  de  réjouiflances,  de  feux  t^c  d'illu- 
minations, la  fête  de  la  nouvelle  Lune.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  des 
furieux  ,  portatit  à  la  maii.  des  flambeaux  replies  en  forme  de  ferpens.  Le  i\Ian- 
darin  Pinxentoti  &  fa  femme  allillerent  à  cette  folemnicé. 

Li. -,  llollandois  virent  ici,  avec  admiration ,  quantité  de  bar([ues  d'une  '.  • 
trange  forme;  entr'uutres,  deux  Chaloupes  que  les  Chiiinis  ncMument  Long- 
fehon  (/))  ou  ferpens.  Elles  étoient  peintes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  d:pi- 

roiiroient 


« 


(  b^  OMfltifr./Trid  ♦nyrTîi.  K.  <1.  1". 
li)  N'i.i'-.ùt'.  tdij'ul'.  \':i'A-   79-  '^  fjit. 
(À;'    /i.ini.  r^sf  ch.K  fù.  R.  d.  K. 
(/;  Kilt  i.fl  liiilinoiiiiv.ix'iiaiis  h  Cirtc  des 
JiTuiti'P  ^  il'ii's  ri'Mitiwii  lie  {^.irpciuiir. 
^m)  lie  lluLaiidc  ,    ou  (.lix-l'ept  «St  demi 


d'Ani;lftcrrc. 

(fi)  ^ngl.  Ifeng.  R.  d.  i-..' 

(n)  ("titre  ii'tt  iiit  pas  cii  ulagcàla  Chine, 
qiuiiriiril  s'y  truiiw  dos  MahoiiiLHaris ,  ouBC 
dcviiK'  pciiiu  ici  o  q.rdii'nd  lAutciir. 

(/)  J  Ou  Lonj^t.i.(ii.i'n  (  1  X 
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roiflbicnt  remporta-  T.ir  celles  qui  fervent  a  conJuire  le  p.uir.n  imp.ri,!  „ 
\an  kiniî  -i  li  Cour.  T  Klles  ctoient  conllruices  lmi  lormc  de  lerpcnc  ci'.-.  ;. 
î-jls  Livoient  trois  mais.  L'arriére,  ou  l:i  poupe,  etoit  charité  de  lij^ur. 
de  r-Tr -ns ,  lUtaches  iules ruKins  de divcrles couleurs ,  avec  tjuaiuite  d'eiciiJ  ..■;; 
oudn^àvilions,  ornes  de  trelles  de  crins,  de  banderollcs  de  loie,  cS.  de  lon^i^u.; 
n'umes  Deux  enlans  fort  a-iles,  qui  s'y  tenoient  comme  lulpendus,  amul^ji^n: 
les  S-K'claceurs  par  divers  twurs  de  l'ouplelîe.  Vn  (</)  autre  entant  paroilVuit  l'u: 
la  poupe  même,  en  liabic  bariole.  Oie  laifuit  mille  conturlions  ,  auxqii.ii,; 
ii  fembloit  t>  rce  par  un  Cliinois  (jui  le  tourmeutoit  avec  une  petite  lourc:;,. 
Les  cotes  de  la  Barque  etoi^nt  tendus  de  iVan^i^es  d  (  )r  Oi:  d'Ari^ent.  Sous  ;  < 
s-'rand  pavillon,  fort  orne  de  banderollcs  vis:  d'aendarts  ,  on  voyoicdouze  groj 
Matelots  alVis,  <S:  vjtus  de  l")ie,  les  bras  nuds  »\:  ia  tête  cîuirgee  de  couronn.i 
dorccs.  Ils  palTerent  f.ir  les  Parques  des  Amba'.Tadjurs,  pour  y  faire  des  civli. 
tes,  qui  leur  valurent  au'Ji-tot  quelques  prefens. 

Liv  26  de  Mai,  un  arriva  devant  A'(;-v;/f-/v;,  nommé  au'^i /v<j-yn/ (r),  \':. 
le  du  fécond  rang,  près  du  grand  Lac  de  Py-fcbt  ^  qui  fournit  de  l'eau  au  C. 
nal  Koval.  Ancu-nnemenc  ,lorfque  le  palfage  ctoit  au  travers  même  du  Lie 
les  Voyageurs  etoient  obliges  d'amarrer  leurs  Barques  contre  cette  \*ille,  pi- 
dant  le  mauvais  tem.s.  C'ell  a  cette  incommodité  que  le  Canal  doit  fon  (r;- 
ginc.  Il  ell  a  l'Ltl,  <S.  revêtu  de  pierre  blanche.     vSa  longueur  c(l  de  foixan:. 

fiadcs(.f). 

K  A  u-YEU  efl:  une  Ville  for:  peuplée,  dont  les  Fauxhourgs  font  magnifujUv^ 
?cs  id'ifices  font  grands,  mais  ferres.  Le  Pays  aux  environs  produit  beaue  „■ 
de  ris,  (S:  partit  un  Village  continuel  par  l'abondance  de  fes  maif  ns.  Due  : 
de  l'CXiell,  il  ell  fort  couvert  d'eau.     Comme  il  y  croit  peu  d'arbres,  (U  :; 
brûle  que  des  rofeaux ,  dont  les  bords  du  lac  font  remplis.      Le  11/ ,  qui  c.'; 
la  principale  production  du  l^ays,    demande  d'être  eplucb.e  avec  i^eaucoup  ù. 
foin,  \\  l'on  ne  veut  pas  (jue  l'iiumidite  Uui  la  feciiereil'e  j  le  corrompe.     Cl. 
ce  ([ui  rend  les  moulins  a  vent  [  dwnt  les  toiles  f  mt  faites  de  nates  ,1  forte  r,'.' 
muns  dans  le  Pays.  Us  fervent  à  tirer  l'eau  dans  les  tcnis  humides,  Ci:  a  l'aiiu 
ncr  dans  les  grandes  chaleurs.     AulVi  chaciue  année  produit  - clL-  Kkxw  [ abur..- 
dantesl  moilVons. 

Dr  Kau-yeu,  on  fe  rendit  le  27  a  l\iu-'inii  (f  ),  que  d'autres  nomment  aur'. 
Pûu-Jicv,  \'ille  du  troifieme  rang,  a  vingt  milles  de  la  prennere ,  fur  la  riw 
VA  du  Canal  Royal.  Elle  ell  environnée  d'une  f  irte  n'uraille,  dont  la  furm. 
cil  circulaire.  Sa  circonférence  ell  d'un  mille  OJj  demi.  LuC  a  du  cote  de  l'Kf: 
le  Lac  de  Schc-ymi^^^ ,  &.  celui  de  /V-A'/vau  Sud-Ouell. 

Cettr  Ville,  que  les  Tartares  ont  eniierement  ruinée,  ctoit  autreto;^ 
belle,  riche  &  fort  peuplée.  On  voit  des  traces  île  Ion  ancien  ctat  dans  ks 
Tuincs  de  fes  murs  d;  de  fes  édifices.  Kntre  Ls  Baiimens  (pi  fublillent  encore , 
cil  un  fameux  Temple,  hors  des  nuirs,  du  c.Jte  Xord  de  la  N'ille. 

Le  28,  on  s'avan';ajufqu'a  H'h.iy-L^^^dn  (^;),  huitième  \'il!e  ilu  premier  nr 


(^;  J:i,:;!.  «uiicfriis  de  chaque  mi.i ,  il  y 
£voit  une  liloii  oriiLC  de  Iwiideiollcs  de  fuie. 
Il  y  en  ;ivoit  iitic  aiurc  fur  ia  pou|>f ,    m  l:\- 
l)ii  barioiO ,  i]\ù\n  Chir.ois  toiintuiuoit  coi/.i 
nucllcineiu  ;.vec  une  Tourehc.  R.  d.  !•;. 

(r)  ^:?/.  A'(i;i  >,--.u.  II.  .1.  F, 

(ij  0^^:b/  met  'des  bialRjj  ;  i;.:iis  s';,    n: 


p.i:jc  ;'3s  vie  '.irgjur,    tCl  i:nc  rrrcur  i;;- 
le'iU'  ] 

(^  ;  .    P.  .ir^^hynAiw-.-.'.A  Cai  t4vlcs  Ji'ù-! 


a-'- 

y.  i.'.i.'.i. 


']'.r:  Ni;.u!'.i.'f  hù  ^jeut  éu^ 
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DANS     LA    C  II  I  N  K,  Lrv.  I.   Chap.  I.  -] 

j>di'C  dans  la  Pi-ovincj  cL-  l'yang  nan.  Sa  fitiiation  cil:  Hir  l.  bord  [E(l]  du  Cii- 
lul  Iloval,  a  ti-.'iuc  mill>'   \ii_^l')is  d.-  Pau-in^  (x)  (\),  dins  lui  canton  n.'at 


doniK-  1  jntpwC 

riz  OS:  d"auti-cs  provisions,  l'ou;  arrjcjr  les  Inundadons  de' la  iliVicrc  Wliay 
darù  les  cantons  voi  ins,  on  a  (aie  deux  grandes  cclufes  ,  ^1  relève  les  bords 
par  de  tortes  digues,  ijui  rellerreni;  dans  Ion  lie  les  turrjns  qu'elle  reçoit  du  cu- 
tti  ^oi\\  de  la  \'il!e  (h).  Les  l'"auxbourgs  de  Whay-ngan  ont  deux  Douanes, 
l'une  poL;r  les  droits  fur  les  riiareliandiles  ,  l'autre  pour  faire  paver  aux  I>ar- 
j^ques  le  droit  de  pallage.  La  N'illel^elL  bien  b.itie  Ck  j  a  qumtitc  de  riches  I  la- 
bitans.  Elle  n'cll:  pas  cloignje  d'une  montagne  fort  haute,  nommée  To-chcii  (c)  ^ 
qui  contient  un  beau  'i'cniple,  Cîc  des  Cloîtres  pour  les  Dévots.  Le  Pays  e!l 
rempli  de  Rivières  Os:  dj  I>acs,  encre  lefqueis  on  nomme  particulièrement  le 
grand  Lac  de  Sche-ho  ,  Oi:  du  c  Jte  de  I  li,!l  celui  de  liung,  qui  produifeuc 
des  rofeaux  pour  le  feu;  car  le  bois  c!l  rare  dans  toute  l'étendue  de  cette  Pro- 
vince. 

Lk  tenis  ctoit  11  mauvais,  à  l'arrivée  des  Ambafladeurs,  que  le  Viccrui  & 
les  Magiltrats  de  la  Ville  les  difpenferent  de  la  vi:ite  qu'ils  fe  propoGjient  de 
leur  rendre.  Le  ALuidarin  Pinxenton  leur  donna,  luivant  Ton  ufage  ,  u!i  fort 
grand  dîner.  Le  foir,  un  jcl'uite  nomnui  le  PereC;<//.'-.///,Y;i,  vint  faluer  les  Am- 
balîadcurs  a  Ij^jrd.  Il  leur  parut  d'un  caractère  ou\'ert,  <î<c  difpofe  a  leur  rendre 
fcrvice  avec  beaucoup  d'aileci:ion.  Dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux,  il  ne 
"•  leur  dillinuila  point  qu'ils  trouveroicnt  beaucoup  d'oppulkion  delà  parc  çks  Por- 
tugais; 0\:  cet  avis  fut  alfe-i  vérifie  par  l'événement. 

La  flotte  partit  le  lendemain.  Des  deux  cotes  du  Canal,  elle  n'appcr^ut , 
pendant  tout  le  jour ,  que  des  campagnes  delicieufes.  Le  foir,  elle  arriva  près 
d'une  grande  échife,  à  l'entrée  du  fameux  A'illagc  de  Siampa  (d)  ,  qui  cil 
d'une  e:vtreme  longueur,  Oîc  qui  prefente,  fur  les  deux  bords  du  Canal,  quan- 
tité de  belles  maifons  &  de  'l'emplcs.  Les  Olliciers  de  la  Douane  Impériale 
firent  la  vilite  de  toutes  les  I5arques,  à  l'exception  de  celles  qui  portoient  les 
AmbalTadeurs. 

La  nuit  fuivante  on  g.igna  un  autre  Vill:i^c,  nommé  Ncx-iic-nixan  (c),  où 
les  Barques  entrèrent  par  deux  grandes eclufvS.   Les  I  lollandois  y  virent  Icsrui- 
j^nes  d'un  Château  con'itlerah'e,  qui  defendoit  !a  l\iviere-[ Jaune ]  <!^Ie  Canal; 
niais  qui  n'ell  point  ecluipe  à  la  barbarie  des  'J'artares. 

(.)N  entra  le  lendemain  dans  la  grande  Ri\iere-Jkune,  qu'on  nomme  au:li 
la  Ri\-icre  de  v'"alran,  &  dont  les  eaux  font  li  bourbeufes  Oîi.  li  épaiiles,  (lu'il 
cil  dillicile  de  la  traverfer.  Vn  la  prendroit  dans  reloignement  pour  un  terrain 

marécageux 


(  x)  ^nrl.    Pnutn.   Il    .1.  E. 
f  )•  )   l\ini  .:n  d.iiis  Oi-l'lv. 
(  z)  Ân^l.   Nunl  KfL   R.  a.  C. 
(  (j)  Ccll  If  noiT!  ijuc  lui  iloi.Tïci;;!rf,,nr!er. 
0:;.',hy  In  nomme   /"'■.  ^«;  /.rtj?. 


ib )  Nicuhof,  libiju^,  ^>as.  ^- 
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(c)  ll'U^  tfi  hu  ^dn^\■^  Crrto  clo»  JiîrnKfts. 
Elle  cil  a  Ji.\  luillci  île  Wh.u  -  nuaii  ,  vcr» 
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K  i)  .•/•;,?/.  SivKf>:i.   R.  d.  K. 
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marJca"-ci!X.  Cepjncl:int  Ton  cours  cil  fi  rapide,  qu'il  n'y  a  point  do  R;ir,]ti{ 
nui  puiïicli  r.-moiutr  fans  ctrc  tiicc  par  un  ^ranJ  nonil^re  d.-  M.itclots.  Ki:,. 
v'il  lu-i^c  u'un  demi  mille  en  quclijues  endroits,  vS: beaucoup  plus  dans  d'autres. 
Los  ciunnis  mêlent  de  l'alun  dans  les  eaux  pour  les  cclaircir. 

Le  premier  de  juin,  on  le  rendit  à  la  petite  Ville  de  'l'uu-yca-hycn  (/)  (rr)^ 
qui  cil:  litucc  fur  le  bord  Oueîl  delà  Rivière  jaune,  &  revêtue  d"ini  t;rand  mur 
de  terre.  La  plupart  de  les  b  itimens  l'ont  f.-rL  beaux  ;  les  1 1  ibitans  en  grand 
rombre,&  riches  par  la  grandeur  de  leur  commerce.  Le  Pays  produit  beaucoup 
de  poires,  deponiUKS,  de  prunes,  de  eeriles  tS:  d'autres  truits  II  n'abonJ. 
pas  moins  en  tuutes  lurtes  de  gibier,  fur-tout  en  caillesvlli:  en  taifms. 

On  continua  de  delcendre  la  Rivière  pendant  trois  jours,  fans  rencontrer 
aucune  Place  confKLrabL  ;  r.nis  le  quatrième,  on  arnv.^i  devant  V'////?;;'-,  p-. 
tite  Ville  fituee  dans  un  territoire  d.licieux,  au  pied  d'une  haute  montagne. 
Quoiqu'elle  n'ait  point  de  nu:rs  ,  m  d'autres  batinuns  remarquables  qu'un 
Château  aflez  fort,  ion  commerce  cil  grand  Olvi  fes  I  labitans  f  )rt  riches.  Or. 
voit  à  l'entrée  de  la  Ville  un  beau  Temple,  ùir  une  hauteur  efcarpec. 

La  Rivicrc-Jaune  cil  i'reqiunrce  c.iiuinuellemtnt  par  une  multitude  de 
grandescS;  de  petites  Barques.  Klle  olïr<j  auiîi  pluficurs  l:les  HiKtantes.  cpii  font 
fouvrage  de  1  art.  C'ell  un  compofé  de  cannes  de  bambous,  Jmiu  le  tillu  e'I 
impautrable  a  l'humiditc.  Les  Chinois  b-tilllnt,  fur  ce  fuiuLinent,  des  luî- 
tes ou  de  petites  ir.aifons  de  planches  l5c  d  autres  matériaux  légers,  d  ms  Icf 
quelles  lis  font  leur  demeure,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfuis  Ov  leurs  trou- 
peaux. Quelques-unes  de  ces  Ii]es  (lotiantes  ctnitiennent  jufiu'a  deux  cens 
familles,  dont  la  plupart  fubfiftent  tle  leur  commerce  au  long  de  la  rivière. 
Klles  s'arrêtent  des  mois  entiers  dans  un  même  lie-j  ,  *X;  l'Itle  s'attache  avec  des 
pieux,  qui  h  l'ixi^nt  contre  les  bords  de  ia  ri\'iere.  Apres  (luelipies  heures  do 
na  ' 
Lut  _ 
Pïov'mcc  de  Scliane-ton ,  dont  il  ell  l'entrée  (  /  ) 


pieux,  qui  l;i  l'ixi^nt  contre  les  bords  de  ia  ri\'iere.     Apres  (luelipies  heures  do 
lav-igation,  les  AmbalTadeurs  palfercnt  dans  un  autre  Canal  \  Royal]  nommc^" 
ïmi-\iin  {h),  qui,  partant  de  l'Oued:  de  ia  Riviere-[  Jaune,]  travcrfc  toute  1,^- 
?ïov'mce  de  Scliang-ton,  dont  il  ell  l'entrée  (')• 


(/;  ^/';ç/.  Tau-yenhyeii.  U.  d.  V..  Totiyave'ilyn  (  1). 

(g)  7;i/;.;>;;i>)!  ■j.iiis'Thcvvjnut  Ci  O^ilby;  (h)  Ant;i.  hvi\un.  R.  d.  E. 

lîaiiCariKiuia-,  ,7  j;/j"?J-.;r)j(  I  ;,  qui  répond  (  i  _;  Nieuhot',  idi  fup.  nag.   86.  iSc 
i  Jmi  ym-bjcii.    Dans  la  Carte  des  Jéfuitcs  , 


r;>;-. 


(  I  )  w^i.j:.  'Jan  jcn  jctn,  H,.  d,  E. 


(tj  -^'l'.  7'4»i->«f»/>,n.  R    d.  r.. 


5-     VIL 

Conth-Mtm  du  loydgc  dw.^  la  Pr.zvicc  de  <Si-hiW(<-t'U ,  jufqu'à  Tycnt/wg-'-JX)  ddv.: 

C'Alc  de  Pc-che-li ,  on  de  Min^'. 

LK  grand  Canal  d'Inn-Vun  {a),  auquel  toute  la  l'rovince  de  Schang-toin: 
U')  cil  redevable  de  les  richelfes,  commence  dans  celle  de  Kvnng-nan 
aia\ille  de  So-f\en  (r)  {d) ,  fur  laRuiere-jaune,  pairccnfuite  pur  .S'/r'^v      . 

Vi;Vl.;    S-L  :',"'«  "11*  r  {^i)l)L    Jcs'inOn.cs    Cartes,    i'a-ivff 

(  I  )  w^ij'.  ù»(..';'>c';.é..r';.   Fv.  d,  t 
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tkeu ,  dans  vSchang-tong,  &  continue  julqn  a  Lin-fmg  (c) ,  oii  il  entre  dans  la 
JliviL-re  Cîucy  (/).  Ce  Canal  n'a  pas  moins  de  foixaute  l'^ciiifcs  dj  pierre, 
fans  ielquclles  il  a  dans  quelques  endroits  11  pLU  d'eau,  qu'il  ne  fcroit  pas  na- 
^•igable.  Chaque  Eclufe  etl  gouvernée  par  huit  hommes ,  qui  prêtent  leur  fe- 
cours  aux  l'artjues  pour  les  palllr. 

Li.  6  de  juin  on  arriva  devant  Kya-kya,  Village  célèbre  par  Tes  richcfles 
&  par  la  beauté  de  Tes  édifices.  Il  efî  environné  de  belles  &  fertiles  campa- 
gnes, où  le  romarin  croit  en  abondance.  Le  gibier  du  Pays  s'en  rclfcnt, 
comme  les  Ilollandois  s'en  apperi^urent  en  mangeant  de  la  chair  de  Cerf  vit 

jjrdeDaim  [qu'ils  forcèrent.]  Ils  y  virent  aulîi  quantité  d'oifeaux  de  toutes  fortes 
d'efpcce?,  fur-tout  de  Faiians;  dk.  les  'l'artares  prirent  plaifirà  les  leur  voir  ti- 
rer au  vol. 

P  E  N  D  A  N  T  trois  jours  de  Navigation ,  la  flotte  ne  rencontra  point  de  Ville 
conf'dérable;  mais  clic  arriva  le  11  dans  un  fameux  Village,  nommé  Jak- 
fcb'm-m  {g)  ■>  aux  environs  duquel  les  Ilollandois  comptèrent  trente -fix 
Ivllcs  tours.  Ils  pafTèrent  au-delà,  &  pendant  deux  jours  ils  traverférent  des 
campagnes  fertiles ,  qui  ont  de  hautes  montagnes  à  l'Ell. 
•  Le  13  ils  arrivèrent  à  Si-ning-chcu  (/;),  Ville  du  fécond  rang,  de  la  dépen- 

C^^dancc  d'Yeng-cheu-fu,fituéc  vers  le  milieu  du  Canal  [Royal]  d'Vun,  dans  des 
terres  plates  &  marécageufes ,  qui  font  remplies  d'étangs  &  de  rivières  où  le 
poiflbn  ell  en  abondance.  On  y  paye  des  droits  de  paflage  pour  les  marchandi- 
fes  &  pour  les  barques.  Elle  l'emporte  fur  la  Capitale,  par  fon  commerce, 
par  le  nombre  des  liabitans  &  par  celui  des  perfonnes  de  dillinclion.  Entre 
quantité  de  beaux  édifices,  on  y  voit  deux  Temptes  embellis  de  peinture.  Les 
deux  côtés  du  Canal  font  occupés  par  de  grands  fauxbourgs,  avec  une  éclufc 
pour  retenir  l'eau  extérieure,  qui  cil  quelquefois  plus  haute  de  fix  pieds  que 
celle  du  dedans. 

'Les  Ilollandois  curent  ici  le  fpeélacle  d'une  psche  extraordinaire.  Elle  fe 
fait  avec  un  oifeau  nommé  Lotnm  ,  un  peu  moins  gros  qu'une  oye  &  peu 
diiTcrent  du  corbeau.  Il  a  le  col  long,  &  le  bec  d'une  aigle.  Les  Chinois  fe 
mettent  dans  de  petits  bateaux  de  cannes  de  bambou,  &.  placent  l'oifeau  fur  elle  le  fait. 
le  bord.  A  la  vue  du  poilTon ,  il  s'élance  defliis  &  nage  après  lui ,  même  fous 
l'eau.  Il  rapporte  fa  proie  fur  la  barque  &.  la  cède  aux  Pécheurs,  qui  lui  font 
recommencer  la  même  chafle.  Mais  pour  empêcher  qu'il  n'avallc  fa  proie ,  ils 
lui  paffent  un  anneau  de  fer  au  col.  Si  le  poiflbn  eft  trop  gros  pour  fes  for- 
ces ,  il  demande  le  fccours  de  fes  maîtres ,  par  un  certain  bruit  qu'il  fait  dans 
l'eau,  Lorfqu'ils  f)nt  contens  de  ce  qu'il  a  pris  pour  eux,  ils  lui  ôtcnt  fon  an- 
neau &  lui  lailTent  laliberté  dépêcher  pour  lui-même.  [Lorfqu'il  n'efl  pas  d'hu- 
meur de  plonger ,  on  l'y  oblige  à  force  de  coups.]  Le  droit  de  cette  pèche  s'a- 
chette  de  l'Empereur  par  une  rente  annuelle;  &  l'oifeau  même  cfb  li  ellimé  des 
Chinois,  qu'étant  bien  drelfé  il  fe  vend  jufqu'à  cinquante  taëls  d'argent,  qui 
reviennent  à  c.nt-cinquante  florins  de  Hollande.  Les  Ambafladeurs  en  vou- 
lurent acheter  deux,  d'un  viw'ux  Pêcheur  qui  leur  avoit  venJu  quelques  car- 
pes; 
(  e^  Dir.!!  les  mciiu'- ,  IV.n  l^.nh-ni.  (  i  ).  'J-ix-hinno. 
ftî'(  /■)  |>;;i)N  les  C.irt'  ;■  //'  y   "  (l>)  l.cs  dciix  niôiiics  Autours  iDcttcnt  Cn 

(g)  DiIms  Cari>c'iitier  iiw  d.iii';  Oji!l)y  ,  c'cll      iiingjîu. 
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V  O  Y  AGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

mils  il  rclul'i  (le  s'en  cleiairc,  parce  qu'il  les  regardoit  comme  le  fou- 
Vmi  de  û  famille.  Il  ne  put  même  apprendre  aux  I  lollandois  d'où  ces  oi- 
leaux  vcnoicnt  duis  le  i'ays,  ni  quelle  méthode  on  cmpioyoic  pour  les  drcf- 
Icr.  Il  les  avuic  re;us  de  les  Ancêtres  <ii  (i)  n"a\-oit  guerestire  d'eeluircille- 
ment  fur  leur  race. 

On  trouve  ici,  dans  toutes  les  hôtelleries  (S:  les  auberges  publiques,  des 
Comédiens  vlic  des  Joueurs  d'Inllrumens,  pour  aniufer  les  Kirangers  pendant 
leurs  repai.  Les  provilions  lont  à  fort  bas  prix  dans  tous  ces  (|uartiers.  On  ne 
tniroitpa\xr  aux  lli'llandois  que  la  valeur  de  deux  (I)  elcalms  par  tête,  quoi- 
ou'on  leur  lervit  toujours  plulleurs  plats,     ils  ijuictert-Uc  Si-ning  le  jour  lui- 
vant,  <S:  dans  quelques  heures  ils  arrivèrent  au  \'illagede /V//w-n\//.,'  (^),  où  le 
Etran;îc         Canal  ie  joint  a  la  lliviure  de  l.ucii     Les  'lartares  e».  les  Cliini)is  leur  rac(m- 
pw^rieHc  Je     ^{^i-^i-^i  Jes  chc^tes  uranges  de  cetie  Kiviere;  que  11  l'on  y  jette,  par  exemple, 
Tuir"^"^^  ^^    neuf  bitons,  tix  font  p^ulVcs  vrs  le  Sud  J5L  trvjis  vers  le  N^rd.   (Quelques  I  lol- 
landois vtrifiercnt  ce  rv.cit  par  (/;;)    leur  propre  expérience,    fans  pouvoir 
pénétrer  la  raifon  d"un  li  étrange  phénomène. 

Lk  ig  ils  le  rendhvnt  à  Schan-tfui  (;;),  petite  Place  à  treize  (0)  milles  de 
Sining  oL  de  la  dépendance  de  Ven-cheu.  Elle  ell  divilee  en  deux  parties  par 
le  Canal,  il!c  de  fendue  des  deux  cotes  par  un  [fort]  Château.  Sa  forme  ell;^-> 
quarree;  fes  édifices  fort  beaux  &  fes  murs  [trcs-hauts  «Sl]  fortifiés  par  dc[j^ 
gros  boulevards.  Les  I  lolkindois  virent  ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bati- 
mens,  qui  avoicnt  été  ruines  par  les  Tartares.  Le  Pays  voilln  elt  fujet  aux 
inondations  de  la  Riviere-Jaune  ,  qui  fubmerge  &  entraîne  quelquefois  des 
[Villages  &  des]  Villes  entières.  C' 

Le  jour  fuivant  on  palTa  devant  plulleurs  beaux  Villages,  au  long  de  quan- 
tité d'éclufes,  entre  des  champs  tres-fertiles.  A  peu  de  dillance  de  Schan-tfui 
eft  un  des  plus  fameux  Temples  de  la  Chine, nniumc  Tey-ivjn-miau.  Il  efl:  d'u- 
ne hauteur  Ci:  d'une  folidité  extraordinaire,  bâti  de  pierre  grile  &.  richement 
orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent  font  revêtues  d'un  vernis  jaune;  &  les  murs 
étant  peints  de  la  même  couleur ,  on  le  prendroit  pour  un  Temple  d'Or  aux 
rayons  du  Soleil. 

Le  20  de  Juin  on  découvrit  l'u-.iii-fLhjng  (/>),  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Schan-tong.  Sa  forme  ell  quarree.  Ses  murs  font  tlanques  de  boulevards, 
fes  rues  grandes  Ci:  fes  maifons  bien  bâties.  On  voit  au  milieu  de  la  Ville  une 
haute  &  curieufefiibrique,  avec  quatre  arches  magnifiques  (q)^  defenduepar 
de  fortes  murailles  &  par  des  tours  où  l'on  apperçoit  plufieurs  grilles.  La  Vil- 
le d\  environnée  d'un  large  folle,  qui  a  du  cote  du  Nord  un  pont  de  cent- 
trente-fept  pieds  de  longueur.  Du  cote  du  Sud  011  découvre  un  grand  l'aux- 
bourg,  qui,  par  le  nombre  de  fes  habitans  ,  la  beauté  de  fes  édifices  &.  la 
Tombeau  lie  grandeur  de  fiin  commerce,  peut  paiPer  pour  une  féconde  Ville.  ArEn,onfit 
"^"'  voir  aux  1  lollandois  un  grand  tombeau  de  fer,  eleve,  depuis  plus  de  fept  cens 
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ans,  à  rhonneur  de  quelque  pcrfonncpuilTantc  qui  perdit  la  vie  pendant  les  guer- 
res en  défendant  la  Patrie.  Lx  Pays  tfl  Jbrt  bas  aux  environs  de  Tvnp;-ckmij; , 
mais  d'une  fertilité  merveilleufe.  La  Chine  n'a  point  de  canton  qui  produiic 
tant  de  foie,  &  les  Ilabitans  de  la  Vil'e  tirent  leur  principale  fublilhnce  de 
leurs  manufactures.  On  tro'u\'e  quelquefois  ici ,  dans  Ja  mulette  des  vaches, 
une  pierre  nommée  N\cu-ming  (;),  c'ell-à-dire,  'Jaune  de  vache  ^  parce  qu'elle 
efb  de  cette  couleur.  Sa  groifeur  e(l  celle  d'un  neuf  d'oye.  Elle  e(l  d'une  fub- 
ilance  molle  «S:  tirant  fur  la  pierre  de  chaux.  (Quelques-uns  l'ont  prife  pour  du 
bczoar.  On  lui  attribue  des  vertus  merveilleufes  dans  les  défaillances  ik  \cs  eva- 
iiouiflemcns. 

Lk  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Xan-yang,  qui  ell  rempli  de  poiflon; 
0!v:  Il  nuit  lliivante  on  gagna  la  \'ilie  de  J.ii:-Jing  (j),  lituée  fur  les  deux  bords 
du  Canal,  à  trente  milles  de  'l'ong-chang.  Cell  à  l'extrémité  de  cette  Ville 
que  le  Canal  joint  la  Rivière  Ciuey,  qui  lepare  la  Province  de  Schang-tong  de 
celle  de  l'eking. 

En  arrivant  à  Ling-fing,  les  Ambafladeurs  apperçurcnt  fur  les  murailles  le 
(njuvcrneur  de  la  \'ille,  qui  venoit  les  féliciter  de  leur  arri\-ee;  mais  il  leur 
déclara  qu'il  ne  pouvoit  les  traiter  comme  il  l'auroit  fouhaite,  parce  qu'ils  n"a- 
voieiit  prùnt  encore  paru  devant  l'Empereur.  La  même  raifon  lui  fit  refufer 
leurs  prefens. 

L I N  -s  I  N  G  furpalTe ,  par  le  nombre  des  I  labitans ,  la  beauté  de  fcs  édifices , 
l'abondance  de  toutes  fortes  de  commodités  &  la  grandeur  de  fon  commerce, 
les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépendent  de  celle  de  'l'ong-chang.  11  n'y  en  a 
pas  même  qui  l'emporte  fur  elle  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Elle  a  des 
deux  cotés  du  Canal  un  grand  &  fort  Château,  tous  deux  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre, qui  ne  permettent  point  aux  Vaiffeauxde  pailer  fans  avoir  payé  les  droits. 
Depuis  vSchan-tfui  jufqu'à  cette  Ville,  on  compte  cinquante-huit  éclufes.  La 
\'il!een  a  deux  tres-fortes,  pour  arrêter  l'eau  de  la  Rivière  Guey,  qui  ellquel- 
quefois  plus  haute  de  trois  pieds  que  celle  du  Canal.  Au  Nord  de  la  Ville  ell 
un  pont  de  bois  à  neuf  arches ,  divifée  au  milieu  par  un  pont-lcvis  dont  l'ou- 
verture fert  de  pallage  aux  Barques. 

L I  N-  s  I  N  r.  efl:  fituée  dans  un  canton  plat  &  fabloneux.  La  Ville  eft  grande 
&  revêtue  d'un  mur  de  terre  bordé  de  pierre.  Son  territoire  produit  toutes  for- 
tes de  fruits,  entre  lefquels  on  vante  beaucoup  fes  excellentes  poires.  Hors  des 
murs,  du  côté  du  Nord,  on  découvre  un  beau  Temple ,  orné  d'une  haute  tour, 
'extrêmement  curieufe.  On  y  rnontc  par  des  degrés  [à  contours,]  qui,  loin 
d'être  au  milieu  delà  tour,  font  dans  l'épaiireur  d'un  double  mur.  La  tour 
même  ell  un  odogone  de  huit  étages ,  dont  chacun  a  treize  pieds  &  demi  de 
hauteur;  ce  qui  donne  pour  élévation  totale  cent  vingt- huit  pieds  (,*).  La 
grodeur  de  l'édifice  e(l  proportionnée.  Le  mur  extérieur  ell  de  la  même  ma- 
tière que  la  porcelaine  de  la  Chine,  &  cifele  avec  beaucoup  d'art.     Les  murs 

intérieurs 

''»•)  Nj''u-hr,!-vi!^  dansdv"''/  (i  ),  î^  l'ili-is  pioils.  fVpciiiIant  !i  on  niiiUiplic  los  Iniitcta- 

t-.'rrcdviiiLi.t  iV/i  j/ /)«^ç/iM^;  iliiis  l'upcPtlcv  (2).  fiis  par  leur  li;iiucur  ilc  tici/c  l'ioils  Cv  .lonii, 

(  .f  )  J.ir  ij.u  thiU  ,  il  ii'.s  l;i  <S.\i:\.  lies  Jcfiii-  le  proJiiil  cil  encore  luciiialre  î-».  iiodoiinequc 

t<-!!  (  3).  cuit  huit  pi:ds.  R.  d.  K. 
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VOYAGES    D  A  X  S    L'E  M  P  {  R  F. 


y  I  E  f  II  «■ 


vnterrJ  ihiro 
i;n  Ttiiiplc 
i'idolcs. 

Vu- chine. 


Kii  cI-.;r,:,Sa 
benutO  i>c  Ici 


.l'a- chou. 


r.ibrinnc  du 
7:.mfou ,  1.- 
'lUCut  lie  la 
Chine , 


IntcrLnirs  foin  a  un  marbre  de  diverfcs  coulciirs,  aulVi  uni ,  au Ti  kiihiiit  qu'une 
<rb.cc  d  :  r.Mreir.  Les  g;;ilcrics,  qui  l'ont  nu  nombre  de  neuf,  lont  auHi  de  mar- 
bre, tiiiili  en  Hji;nrcs  ou  en  pngodes,  uvce  de  belles  eK)ehes  de  briuize  à  tous 
ks  coins  !  fuivant:  l'ulaiiie  d>.s  Chinois.]  Les  fen:trcs  de  ces  gaLrics  font  il-r 
mees  de  grimes  ou  d.'  barreaux  dores.  Au  fomm^f:  de  la  tnur ,  un  voit  la  ll,i. 
tue,  en  plurr^'.  de  rid'.:ile  cjui  prcfide  au  'J'emple.  l'ille  a  trente  pieds  de  li;i;  ■ 
teur,  <Si  les  dehors  font  marquetés  d'(  >r  iS.  d'Arj^ent.  L.s  p.i^odjs  cjuienvi 
ronnent  cette  tour  font  d'un  travail  lîciiri^'ux,  iiuVlks  peuvent  palier  pour  un.' 
des  principales  r.îretes  de  la  Ciiine. 

IM  N  X  E  N  T  o  N  laiila  la  lemme  *Sc  les  enfans  à  Lin-ling,  L'n  Trompette  1  h^  ■ 
landois,  qui  mourut  dans  cette  Ville,  l'ut  enterre,  avec  la  permi'dion  du  Mx- 
gillrat,  dans  un  Temple  d'Idole?. 

En  quittant  Linlînu;  &  leCanaL  la  Tlotteentra  dansia  Rivière  Guey,  pour 
iuivre  Ion  cours  a  YVaï  (■:■).  Le  25  on  arriv.i  devant  la  \'illede  Vu-chin  (.1), 
à  trente  milles  de  L:n-l:ng.  Elle  ell  delicieufement  Ikuee  au  Sud  de  la  Riviè- 
re, fur  la  frontière  de  la  Province  de  Schang-ton^  iS:  revêtue  d'un  mur  (juar- 
rè.  Vers  le  Nord  elle  a  de  grands  Fauxbourgs,  dont  les  maifons  funt  le'.les 
&  concigues.  Mais  les  édifices  extraordinaires  ont  ete  ruinés  par  les  Tartares, 
6c  les  Ifabitans  traites  avec  beaucoup  de  rigueur  (v). 

Le  26  de  Juin  on  fe  rendit  a  K.i-chiii!},^  première  Place  de  la  Province  de 
Pcking  &  Ville  du  troilième  rang  ,  de  la  dépendance  de  llo-kycnfu.  Son  éloi- 
onement  de  Vu  ching  ell  d'environ  trente-hx  (;:;)  milles,  fur  la  rive  Nord  du 
(.iuev,  dans  un  canton  plat  &  délicieux.  Ses  murs  font  hauts  Oi:  bien  bâtis, 
Tes  Fauxbourgs  tres-magnifiques  ,  fon  commerce  étendu  vS:  les  I  labitans  en 
grand  nombre.  Les  Ambalfadeurs  ne  s'y  arrêtèrent  point,  mais,  en  continuant 
leur  navigation,  ilsdecou\'rirent  la  fourccde  les  richclîes  dans  de  valles  campa- 
gnes plantées  deCotoniers,  qui  bordent  les  deux  côtés  de  la  Rivière  &  qui  for- 
ment un  commerce  brillant  dans  tous  les  Pays  voilins. 

Le  28  on  le  trouva  devant  Ta-chcn ,  (jue  d'autres  nomment  U-kwrj  («)>  •'■ 
dix-huit  milles  de  Ku-ching.  Cette  Ville  ell  lituee  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière  ,  revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds  de  haut,  &  fortifiée  par  des  boule- 
vards Ci:  des  tours.  Elle  dépend  de  Hu-k\cii-f:i.  Ses  maifons,  (|ui  font  bien 
bâties,  plufieurs  'l'emples  ,  qui  lui  fervent  d'ornement,  &  de  gra  ids  faux- 
bourgs, qui  s'étendent  jufqu'aux  bords  de  la  Rivière  ,  lui  donnent  un  éclat 
extraordinaire.  C'ell  le  grand  Marche  de  la  Chine  pnur  le  Zdm-f>\(  ,  liqueur 
compoféc  de  ris,  qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chinois.  On  tranfporteleZam-f)u, 
de  'J'acheu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  ICmplre.  Les  1  labitans  racontè- 
rent aux  I  lollandois  qu'à  dix  milles  de  la  Rivière,  près  d'une  \'ille  (jui  fc 
nomme /A f«  (/'),  on  trouve  un  Etang  nomme  /«.,  dont  l'eau  devient  auili 
rouge  que  du  fang  lorfqu'on  y  jette  uu  bâton;  vit  (|ue  s'il  y  tombe  quelques 
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Ct')  Suivant  îaCar'e  iics.Jerui.tcs,  cette  Ri 
vicrc  couk'  .tu  Nuril-Ell. 

(.v^  C'clllc  iidin qu'cl'c porte  i!;!n«  la  Crutc 
fi. s  Jcfuit'j?.  O.'^itliy,  (jui  la  noiiiiue  ici  Utin  , 
k  corrige  cnfaite. 


(  v  )  Nicuhnf,  uhi  fitp.  it.if;,  yj.  &  lui\'. 
fji  -Aniil.  vin::t  trois  millfs.  R    d.  K. 
(a)  liKii-;  Ici  Cartes,  ce  nom  cl}  ci-rit  L 
kyan  hyen  {k,  placé  quatre  milles  au  Suit  \  1  ) 
{bj  ll)rn-h'j(n,  ilaui  les  Curtvi. 
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tô- 
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iciiil'es  des  arbres  qui'croiiLn:  fur  fjs  bords,  elles  fe  ch:t:ig:'nt  auTi-c  jt  eu 

hirondelles  (t). 

Li-  m.'mc  jour  on  s'avança  jurju'à  T.iry-^'.tim  y  X'ille  !1l'.!  Je  dans  un  Pays 
plat,  qui  s'ctend  jufqu'à  l'Océan,  fur  la  Kiviere  Ciucy  ,  mais  à  d^iw  cens  p.ts 
de  fes  bords  du  côte  de  l'EIl,  &  dépendante  de  Ilo-kycn-fu.  Cette  Place  joui: 
feule  du  privilège  d'être  gardée  par  des  Chinois.  F.lle  e!l  quarrée,  d:fendut* 
par  un  bon  mur  &  par  un  folle  large  &  profond.  Ees  champs  qui  l'environ- 
nent font  agréablement  plantes  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers.  A  la  ibHi- 
citation  du  Mandarin  Pinxenton  ,  Nieuhof  (S:  quel;jues  ".irtres  Ifo!laj"idoi3  Pj 
mirent  en  marche,  fous  l'efcorte  de  dou/.e  Soldats  'l'artares,  pour  aller  vuir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fer  qui  eft  au  milieu  du  JMarclic,  On:  dont  on  leur  a- 
voit  vanté  la  grandeur  &  la  figure  terrible.  Mais,  en  les  voyant  approcher, 
la  frayeur  {d)  faifit  les  Cliinois  &  leur  fit  fermer  les  portes  de  leur  Ville. 

Le  2  de  Juillet  on  jetta  l'ancre  devant  la  Ville  de  Saug-io  (e),  à  cinquante- 
cinq  milles  de  Tong-guan  (/)  ;  fur  la  rive  droite  du  Guey.  Cette  \'ille, 
qui  efl:  à  quelque  diihmce  du  bord  de  la  Rivière,  e(l  revitue  de  bons  murs, 
&  préfente,  fur  les  d^ux  rives,  de  très-beaux  fauxbourgs.  Elle  (g)  n'eft 
pas  moins  bien  bâtie ,  moins  peuplée  &  moins  riche  par  fon  commerce.  Les 
'J'artares,  qui  compofent  une  partie  des  Ilabitans,  y  font  en  plus  grand  nom- 
bre &  de  meilleure  f)rte  que  dans  les  autres  Villes  où  les  Amballlideurs  avoient 
palVé.  Ils  s'emprellerent  de  venir  à  bord,  avec  beaucoup  d'appareil,  pour 
les  féliciter  de  leur  arrivée.  V.n  defcendant  au  rivage,  les  I  lollanÙGis  pairé- 
rent  fous  cinq  vieux  arcs  de  triomphe,  à  rElt  de  la  \'i!le.  La  femme  du 
Gouverneur  fit  prier,  [par  un  vSuklat,]  Nieuhof  tS:  queKjucs  autres  perfoiî- 
ncs  du  cortège  de  fe  rendre  chez  elle.  Us  furent  conduits  dans  une  grande 
falle  ,  où  elle  les  attendoii  avec  plu'leurs  Dames  Tartares,  magnifiquement 
vêtues.  Elle  preflli  Nieuhof  de  s'alTeoir  ,  &  lui  fit  diverfes  quellions  fur 
la  Mollande.  Cet  entretien  fut  fuivi  d'un  magn'fique  fellin.  Le  mari  de 
cette  Dame  jouilîbit  de  la  plus  haute  fliveur  à  la  Cour  Impériale,  où  il  étoit 
alors. 

On  quitta  Sang-io,  le  même  jour  ,  pour  arriver  le  foir  au  Village  de  T n- 
nau,  fitué  vis-à-vis  un  Château  très-fort,  où  les  'l'artares  avoient  une  nom 
breufe  garnifon.     Les  maifons  font  de  terre  ^S:  paroillent  autant  de  chenils,  di- 
gnes d*:  leurs  brutaux  Ilabitans,  qui  ne  vivent  que  de  pillage  lorfqu'ils  peu- 
vent furprendre  les  paffans. 

Le  3  on  gagna  Siini-ki-t/ycn  (/;),  Ville  du  troifième  rang  &  de  la  dépen- 
dance de  llo-kyen-fu.  D'autres  l'appellent  Siug ,  pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.  Elle  cil  lituee  fur  la  rive  droite  du  Guey,  dans  un 
terrain  plat  &  agréable  ,  à  dix  milles  de  Sauii-io.  Cette  \'il!e  cil  bien  peu- 
plée, fans  être  fort  grande.  Son  commerce  ell  confidérable,  comme  celui  de 
la  plupart  des  autres  Villes  fur  la  même  Rivière.   Pluriiurs  beaux  édifices ,  qui 

fubfiftent. 


('•)  Ces  J.'iixllemiirqiicsfabuleurcàfi' trou- 
vent dnri!.  la  ncCcriptioii  ilphi  Chine  p:iv  Marti- 
ni. ri.ut-vticli)iU-cHcspriri'sik'  lui,  nulli  biLii 
cinf  plii(iL.Mis  autres  qu'on  .lUiil'ue  iu  aux 
Chiiioi;. 


(  d  )  !'.■'}•  ^loi.f  (lit  (]uc  It's  Chinois cuicia  i^cuv        {.  '•  /  'i'jiCV^'im 
»ks  ilollaiidois.  R.  il.  K. 


(  f  )  -t-ifii^i.   Tuntr  (juan. 
{g  ■*  l'yJnrJuisdi:  que  cc  font !cs  Fnuxbouv^;? 
qui  l'ont  aulli  bien  b;.tis,auni;ieupics,auin  richcK 
u!cCein:iicrC'.',  quu  Ij  \'illc  in'.ar:.  K.  i-l.  l". 


X  I  r.  V  :i  ;• 


i  Ji'. 


LionJjfr-- 


S.m;',  . . 


p-lft-'lo 

(i'uii'j  Goù- 
vcriianct.  'l'ai' 
Mie. 


Sr.v. 
tfiv:.. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


K  :  r.u  11(1  F. 
1656. 


1;û. 


\n. 


Ilollc  nuT- 
vcillciix  lie 
l'iinciciiiio  Ar- 
c'"):tjài;:o 

Chiîioii-'. 


Kt  (.IcVOf.io!! 

'!■:$  Chinois. 


r,..î;rc(ic 
lU'i^iciif,:s 

Ciiuiuilcs. 


Comment 
les  C!-.:i;oii  le 

dcfcnJi.'iu  djs 


Tycn  fins- 


w^v. 


fub^llcnt  encore  dans  (^ii  murs  &  dehors,  rendent  témoignage  qu'elle  étoit au- 
trefois niagninq'.ie.  Le  Pays  voilin  n'a  point  d'autre  élévation  qu'une  collinj 
nommée  .S'f,  dont  le  fommet  forme  une  plaine  riante  &  fertile.  11  cil  bien 
fourni  de  bclliaux ,  ^liv:  Tes  rivières  ne  le  font  pas  moins  de  poiflbn. 

On  defeendit  le  lendemain  à  ^';/i^^-(«-(/\r;j(/),  autre  Ville  du  troificme  rang 
*1  dépendante  de  Ilo-kyen-fu,  à  huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.     Elle  n'ell  m 
grande,  ni  peuplée,  ni  d'un  grand  eommeree;  mais  tres-torte,  &  défendue 
par  quantité'  de  tours  vS:  de  boulevards.     (Quoiqu'il  s'y  trouve  quelques  beaux 
cdilievs,  la  plupart  de  fes  mailbns  font  petites  &  de  nulle  apparence.     Sen 
principal  ornement  conlîlle  dans  fes  Temples.     L'Auteur  en  admira  un,  qui 
c!l  lltuc  hors  dwS  murs ,  en  pleine  campagne,  *!n:  qui  donne  une  merveilleull- 
idée  de  l'ancienne  Arcliiie-clure  des  Chinois.     11  elt  compofe  de  trois  étages, 
clevés  fur  un  piedellal  de  pierre.     On  niontc  par  quelques  degrés.     Le  pre- 
mier étage  eil  orné  de  grandes  portes ,  &  les  coins  de  la  voûte  font  fupportes 
par  de  fumpcueufes  colomnes.  Le  fécond  &  le  troifieme  étage  font  éclaires  pir 
de  magnifi-iues  fen jtres,    &  foutenus,    comme  le  premier,   par  de  grandes 
cokmmes.     Toutes  les  faces  font  embellies  de  fculpture,  vS:  de  cha.{ue  coin 
pendent  quantité  de  fonnettes.     Mais  le  dedans  de  cet  édifice  ne  repond  point 
à  la  beauté  du  dehors.    Les  i  lollandois  remarquèrent  aulli  que  la  d-'votion  des 
llabitans  n'ell  pas  au'li  vive  ici  que  dans  les  \'illes  précédentes.  Une  partie  d.- 
leurs  Pagodes  ttoit  tout-à-fait  nue.     D'autres  n'etoient  vêtues  que  de  nattes, 
avec  des  bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des  injures  de  l'air. 

La  Flotte  paila  le  même  jour  par  Sing-yo  (0(0»  ^i"^'  dutroifième  rang, 
fous  Ko-kien-fu,  &.  fituée  fur  la  droite  de  la  Kiviere,  à  vingt  milles  de  Siiig- 
h.  Elle  cfl  accompagnée  de  très-beaux  fauxbourgs.  A  l'Ouell  de  la  Place  on 
décuu\re  un  valle  ôîe  haut  Temple,  environné  d'un  mur,  &  décoré  aufîi  d'un 
très-b.au  jardin.  C'eJl:  un  Cloître  de  Religicufes,  oii  les  Hollandois  n'obtin- 
rent pas  la  permillion  d'entrer,  parce  que  tous  les  hommes  en  font  exclus.  A 
l'Eft  fe  prefente  un  autre  Temple  &  trois  curieux  Obélifques,  élevés  par  la 
Ville  à  l'honneur  d'un  fameux  Général,  qui  avoit  mérité  cette  dillinélion  par 
fes  fervices  Militaires  (m). 

Vers  le  foir ,  les  I lollandois  furent  furpris  de  voir  le  Peuple  aflt;mblé  en 
troupes,  pour  fe  défendre  contre  les  fauterelles  ,  qui  vilkcnt  régulièrement 
le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  amenées  en  l\  grand  nombre  par  le  vent 
d'P^ll,  que  Cl  mulheureufement  elles  defcendent  à  terre,  tout  efl  dévoré  dans 
l'efpace  de  quelques  heures.  Les  llabitans  parcourent  leurs  campagnes,  en- 
feignes  déployées,  tirant,  pouflant  des  cris ,  fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jufqu'à  ce  qu'ils  les  voient  tomber  dans  la  Mer  ou  dans  quelque  Rivière. 
Un  efcadron  de  ces  dangereux  infectes  fe  précipita  fur  les  Jiarques  des  Ambaf- 
Hideurs  &  les  couxrit  entièrement  («).  Mais  on  trouva  bien-tot  le  moyen  de 
s'en  délivrer,  en  les  chaflant  dans  la  Rivière.  Le  même  jour  on  arriva  dans  un 
Port-de-Mer,  nommé  Tycn  tjing<vcy. 


(  i  )  5/)i/f  h  cien  (  i  )  dans  Ogi!4)y,  &  Sinio-  ciricnii<;  !,i  raffon  qu'on  :i  donnée  Je  toutes  ce? 

iviM  daijh 'l'iicvcnot.  ililî'éicDC.s. 

(k)  /tr.gl.  Shi]-ye.  R.  d.  K.  (m)  Niciiliof,  Ti'-i/H/'.jiag.  99.  &  fuiv. 

(  l  )  ThcveliCt  e^crit   Sinj]  Icyheen.     yo\\^2  (u)  Niculiof,  iOid. 


(  I  )  ^.-.J.  ^l'-i  ifiict.  R   d   li. 
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l.   Vil  r. 

Arrivée  des  AmbaJJadeurs  à  Peking ,  &?  leur  réception. 

TY  E  N-T  S I N  G-W  E  Y  (a  )  cfl  une  (  h  )  des  plus  grandes  Villes  de  la  Ciii- 
ne  pour  le  Commerce;  &  l'un  de  Tes  trois  principaux  Ports.     Les  deux 


1656. 


Troi;;  prin- 
cipaux Ports 
de  la  Chiiif. 


::•■-  i 


« 


V.4 


•a^'»'    ,  , 


■^V    ,!tf«\rf!iA 


autres  font  Canton,  dans  la  Province  de  (^uang-iong,  ^  'jc-jau-jecn  (c)  (d) 
dans  celle  de  N'anking.  La  lituation  de  Tycn-tfj'ng-u'ey  eft  à  la  pointe  Eli  de 
la  Rivière   de  J\king,  près  d'un  Bras-de-Mer  nommé  Kaiii;  (r),  ou  trois  Ri- 
vières, qui  fe  rencontrent,  font  défendues  dans  le  point  de  leur  jonction  par 
un  Château  trcs-l'ort.  On  compte  environ  trente  milles  de  Sang-lo  (/)  aTven- 
tl'mg-wey.     Cette  Ville  eft  dans  le  fond  d'un  marais,  environnée  cl  un  mur  de 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  &  flanquée  d'un  grand  nombre  de  tours  &  debou- 
i  Icvards.     Elle  efl:  fort  peuplée  &  remplie  de  l'cmplcs.     Comme  tous  les  Vaif- 
|i  féaux  qui  fe  rendent  à  Peking  de  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine  doivent 
f  toucher  ici,  &  que  le  Port  ell  un  lieu  libre,  où  les  marchandifes  ne  payent  au- 
||»cun  droit  [  ni  en  entrant  ni  en  fortant ,  ]  on  y  voit  aborder  faiis  celle  un  grand 
A  nombre  de  Bàtimens. 

'"  L  E  Gouverneur  «S:  les  Magiftrats  vinrent  complimenter  les  Ambafladeurs  à 
I  bord  ;  mais  Pinxenton  eut  radrefll  de  fe  faire  rendre  la  première  vilitc.  En- 
Jlfuite  les  Ambafladeurs  furent  invités  à  le  rendre  dans  un  Temple  magnifique, 

S'  [u'on  avoit  préparé  pour  les  recevoir.  Le  but  de  cette  Aflembléc  étoit  de  de-       ConreilquI 
ibérer  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  préfenter  à  l'Empereur  ,  &  fur  les   Ce  tient  en  fa- 
S   moyens  qu'ils  dévoient  employer  pour  mettre  les  Grands  dans  leurs  intérêts,    vcur  desHoi- 
Après  ce  Confeil,  le  Mandarin  du  vieux  Viceroide  Canton  fut  chargé  de  por- 
ter à  Peking  la  nouvelle  de  leur  approche  ,   tandis  qu'ils  fe  hateroicnt  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  il  fe  rendirent  à  Jo-Ji-ivo  (g).   Ville  du  troifièmc  rang      Jofivro, 

fous  Peking,   fituée  fur  le  bord  gauche  de  la  Rivière,  à  quarante  milles  de 

Tyen-tfing.     Cette  Place  efl:  de  peu  d'étendue,  mais  bien  bâtie.     Ses  Faux- 

\^;bourgs  font  riches  &  fon  Commerce  llorillant.  Les  droits  de  paflTage  qu'elle  ti- 

■;  |re  des  VaiflL'aux,  montent  à  des  fommcs  conlklérables. .  Le  Gouverneur  traita 

^Ifplendidement  les  Ambafladeurs  dans  fa  propre  maifon.  Il  refufa  leurs  préfens, 

[pour  les  raifons  déjà  alléguées]  mais  il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander 

quelques  flacons  deaurofu,  qui  lui  furent  envoyés. 


.  ! 


(a)  Cctto  Pince  ell  éloigiK^c  de  la  Mer  de 

fiUis  (le  quarante  milles  d'Anj'Ieterrc.    Toutes 
L's  Villes  qui  font  numiiiiîes  ici  entre  Ton  quan- 
/)>•«■)  cS:   'lynifing  ne  le  trouvent  jias  dans  la 
C.'iite  des  Jéfuito  i  de  forte  que  fi  elles  n'y 
iK'Uint  pas  d'autres  noms  ,    il  faut   que  les 
Anihalladeurs  cuflent  palTc^  par  un  canal  qui 
\\\  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cirtes.  Dans 
Cette  dernière  fuppofltion  ,  1.  s  Icifiiit.saurnimr. 
^oiiiis  iihiliiuis  \'i  lis,  quoiqu'ils  vi>;cI:ir>.iH(]u'ils 
f}ont  iiiféié  .ians  leur  Carte  toutes  les  Villes  des 
Uoi»  riiiys. 


Le. 

f  t  )  Ângl.  la  plus  grande.  R.  J.  E. 

(c)  Jejanjeen.  R.  d.  E. 

(rf)  C'tll j)eut-être  J-cbiiig-bycn,  dont  on 
a  parlé  ci  dclliis. 

(e)  Ou  Golfe  de  Lyautong. 
Kr'Cf  j  -'^"2^-  S'i'^g  '» .  ''^  (^'ans  Ogilhy  Sing  lo. 

(g)  Dans  Ogilby  c'-H  Joc-jkvoe  ;  dans  i'he- 
venot,  Goe-ftwol:  c'efl  piobablemeiitjo  lia- 
fi  n  de  la  Carte  des  Icfuiîei;  mais  il  n'cft  pas 
marqué  ici  conmiQ  JJy eu  ou  Ville  du  trciiiùnc 
rang. 


A^ 


y  o  V  ;\  c  i:  s   n  a  :>:  s   i;r  m  r  i  ii  e 


N  :  r  f  : 

1  C>  ^ 


a; 


^ii  c.K't: 


^^■l•■t  f' 


vent  !(.•  voy. 
par  i\:::i.-. 


-.-^.iv 


C)r]:T'c'x\ 


M.'C.IC. 


rN'ruvr;.3 

chemin. 


Ton)»  r'-.ci!. 


T. T.  IciuL-nn'.n  !,i  l'iottc  piifl'i  tlovanc  Fn-rhcu  (/-)  ,  qyc  d'autres  nnmm::: 
'A'.v'ù  <)::,  Vilio  lia  troiiicr.iw'  ranj^  lous  IVkinji;,  a  quinze  milles  de  jo-li-v,  , 
iS.  iuirLj  J.ms  un  c.mton  forLa;^reabL' ,  fur  L-  bord  g.iuchc  de  l.i  Riviciv.  Ki;; 
n'cll  pas  grande:  mais  Ici  maifnns  y  font  bien  bitiesOi:  les  cditiees publics  du- 
ive  beautc\x'raordi;iairc.  Onyadmirc  parciculièremeni.  p'u'ieursarcs  de  triun:- 
pl-e.  Du  cjLade  l'I'-:!,  h'T.uies  murs,  qui  lunt  fort  hauts,  vliL:  revêtus  de  tourj 
6»:  de  boulevards,  on  découvre  un  Lrès-bcau  'Icmple  a\cc  une  magnitiquc  :oi- 
à  neuf  crag.'S. 

Lf.  t^  on  arriva  devant  i^.:'.'-(A.?'/-:i'.''v,  ou  S:):-hi,  à  douze  mi!I:s  de  To-ch:: 
t\.  quatre  de  Pekinu;  [de  laquelle  elie  dépend.]  F.ile  c!}  liruee  fur  la  rivc};:;;-, 
elle,  très-peup!ee,  bien  furtifite  &  munie  d'un  bon  rhiteau.  Au  centre  àc  !.; 
Ville  on  voit  un  bel  are  de  criomplie  de  pierre  p;rire;  ^S;  du  côte  du  Sud  ,  :ii 
lar.Tc  pont  de  pierre  à  cinq  arches,  q  u  a  quarante-deux  pas  de  longueur  Ci:  i-ji 
eil  couvert  de  U'airm*;. 

C r.  fut  dans  cette  X'ille  que  les  AmbafTidcurs  quittèrent  leurs  Rarques  p^:- 
achever  le  vovage  par  terre.  'J'outes  les  marchanJifes  qui  arrivent  pour  P.' 
kin!^,  f-'U  ici  d-cliartrces,  ou  dan î  la  Ville  voiline,  qui  le  nomtne  Toni^-ch 
(i).  Jolies  font  tranfp.rtecs  parterre  fur  dus  chariots,  ou  fur  le  dos  des  :s.:i 
è:  des  mulets  (I),  que  leurs  nuitres  tiennent  prêts  pour  l'arriveedes  Barqu.;, 
&  qui  fervent  ain  i  a  la  fubnitance  des  pauvres  Habitans  |_qui  n'ont  que  cj::; 
feule  refTjurce.'j 

I.r,  m'>me  jour,  on  vit  arriver,  do  Peking,  le  Mandarin  dont  les  Anibaïu- 
deurs  s'ctoient  fa't  précéder.  Ji  leur  annonça  pour  le  lendemam  l'arrivée  c. 
viirj;!;-';  .atre  chevaux  Ov  de  plu'lcurs  chariots,  que  le  Confeil  leur  en\>)v  ;; 
pour  tranlporter  leur  battage  Cv:  leurs  prefens.  Tout  étant  dilpofe  pour  ie:: 
départ,  ils  commencèrent  leur  marche  dans  cet  ordre:  deux  Trompettes  pr.- 
cédcieiU  le  cortei^e,  à  quelque  dillarce.  Ils  ctoient  fuivis  du  Porte-étendin, 
qui  port^ijt  le  pavillon  du  Prince  d'Orange.  Enfuitc  venoient  les  Ambiiû- 
deurs  ,  aecompagnes  de  quelques  Seigneurs  Tartares  Ci:  de  plulieurs  Offieur; 
bien  montes.  Le  corps  de  troupes  qui  les  avoit  efcortès  depuis  Canton,  T. 
voit  immédiatement.  Il  ctoit  ccmpole  de  cinquante  Soldats,  rangés  en  1'^:: 
bon  ordre  au'-our  des  prcllns  Oi:  du  bagage.  La  route  de  IVking  etoit  extronu- 
ment  mauvaife.  remplie  d'intgalitès  eV  de  tant  de  trous,  qu'à  chaque  pas  :> 
ciievaux  s'y  cnfon^-oint  julquaux  langles.  Cep.n.lant  on  y  voyoic  autant  d: 
monde,  de  clievaux  èv  de  \-oiturco,  que  dans  la  marche  d'une  Armée  (/). 

Lk  i"  on  traverfa  la  Ville  de  T(>n;^-clîeu,  (]ui  efl  fituècdans  un  terrain  trj- 
bas  iS:  fort  profond.  Cette  l'iaceell  grande  &  revêtue  d'une  forte  muraille.  Tn 
autre  mur  la  divife  en  deux  partie  .  Ses  rues  (o-m  mal  pavées  (/«),  mais  i.; 
beaux  édifices  y  font  en  grand  nombre.  J.e  Pays  efl:  apireable  &  fertile.  A- 
Y'ùs  avoir  accepté  quelqu  \s  rafraichiiremcns,  dans  un  'l'emple  qui  fe  préfente 
Ci.r  la  route,  les  AmbaiTuLurs  continuèrent  leur  marche  après  midi  &  gagne- 
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Ils  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux  portes  magnifiques,  Cv:  mirent  pied  à 
terre  devant  un  'lemple,  où  leurs  guides  les  invitèrent  à  prendre  un  peu  de 
repos,  en  attendant  l'arrivée  du  bagage.     A  peine  y  furent-ils  entrés,  qu'on 
leur  annonça  le  Kappade  de  l'Empereur ,  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton 
Oiîi  pUiIkurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui  venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée. 
le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le  poing.     On  leur  fer  vit  des  rafraichifTe- 
mens  de  plulieurs  fortes  de  viandes  &  de  fruits.     Leur  bagage  ayant  paru,  \c 
»î<  Kappade  compta  les  chariots  vie  les  vifita  foigneufement ,  [  pour  s'a/Tiirer  qu'il 
ne  nianquoit  rien  au  bon  ordre.  ]  Enfuite  ils  furent  conduits,  avec   beaucoup 
de  pompe ,  jufc}u'au  logement  que  l'Em.pereur  leur  avoit  fait  préparer.     Il 
n'ctoit  pas  éloigné  du  Palais.     On  y  entroit  par  trois  belles  portes ,  féparées 
par  de  grandes  cours,  &  les  batimens  étoient  renfermés  dans  l'enceinte  d'un 
grand  mur.     Le  foir,  une  garde  de  douze  Tartares  fut  placée  aux  portes  a- 
vec  deux  Olïicicrs,  pour  la  sûreté  des  AmbafTadeurs  &.  pour  leur  faire  fervir 
toutes  les  commodités  qu'ils  pouvoient  defirer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  la  vilite  de  quelques  Seigneurs  du  Coii- 
fcll  Impérial,  accompagnés  de  Tong-lau-ya  (a),  premier  Secrétaire,  &  de 
lieux  autres  Mandarins,  nommes  Oiian-lau-ya  Ck  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoic 
Secrétaire  du  Confeil  ,  quoiqu'étant  Etranger  il  n'entendît  point  la  Langue 
Chinoife  (o).     Ces  Députés  venoient  de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale  & 

^'^~àc  fon  Confeil  [pour  féliciter  les  AmbafTadeurs  ,  de  leur  heureufe  arrivée, 
&]  pour  s'informer  de  leur  fanté,  du  nombre  des  gens  de  leur  fuite,  de  la 
qualité  de  leurs  préfens ,  de  la  perfonne  qui  les  envoyoit  &  du  lieu  d'où  ils 
étoient  venus.  Ils  leur  demandèrent  aulli  quelques  éclairciflemens  fur  leurs 
udiges;  &  paroilTant  admirer  tout  ce  qu'ils  entendoient  ,  ils  continuèrent  de 
leur  faire  diverfcs  queilions  fur  les  circondances  de  leur  voyage  ,   fur  leur 

j^Pays  &  leur  Gouvernement ,  [[de  la  même  manière  qu'on  l'avoit  fait  à 
Canton.  ] 

Cependant,  comme  il  leur  refloit  quelques  préjugés  contre  les  I  lollan- 
dois,  fur  la  qualité  de  Pyrates  que  les  Portugais  leur  avoient  attribuée,  &  que 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le  Continent ,  ils  les  foupçonnoient  de  n'ha- 
biter que  la  Mei  ou  des  llles;  ils  les  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte  de  leur 
Pays.  Les  Ambaffadeurs  ne  firent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  prirent, 
pour  la  faire  voir  à  l'Empereur.     Il  refloit  un  autre  embarras  fur  la  nature  du 

U^^  Gouvernement  1  lollandois  ,  parce  que  [les  Tartares  &les]  Chinois  n'en 
connoiflant  point  d'autre  que  le  Monarchique,  avoient  peine  à  fe  former  une 
Julie  idée  de  l'I'cat  Républiquain.  Les  AmbafTadeurs  fe  crurent  obligés  d'em- 
ployer le  nom  du  Prince  d'Orange,  &  de  feindre  que  les  préfens  venoient  de 
la  part.  Alors  les  Chinois  leur  firent  plufieurs  queilions  fur  la  perfonne  de  ce 
Prince,  0!c  leur  demandèrent  s'ils  étoient  de  fes  parens;  parce  que  l'ufage  de 
la  Chine  n'admet  point  d' AmbafTadeurs  étrangers  a  l'audience  de  l'Empereur, 
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s'ils  n'appartiennent  par  le  Hing  au  Prince  qui  les  envoyé.  Ils  citèrent  l'exemple 
des  Aniballlideurs  de  Corie  &  des  Iiles  Liqucfes,  qui  ctoient  venus  à  la  Chmc 
l'année  pa'cédente.  Enfin,  dans  l'idée  de  lu  Nation  Chinoife,  l'Empereur  ne 
pouvoit,  lans  fe  rabaifllr  beaucoup,  recevoir  au  pied  de  fon'J'rone  desEtraii- 
iicrs  d'un  rang  intérieur.  Les  AmbafTadeurs  repondirent  qu'ils  n'avoient  pas 
fiionneur  d'être  parens  de  leur  Prince,  &  (jue  l'uùge  de  leur  Pays  n'etoit  p-.is 
d'employer  des  perfonnes  de  cette  diilinction  aux  Ambalîades.  On  continu;! 
de  leur  demander  ([u^'ls  etoient  du  moins  les  Emplois  qu'ils  occupoient  à  la 
Cour,  quels  etoient  leurs  titres  dans  leur  propre  Langue,  combien  ils  avoien;; 
de  perfonnes  fous  leurs  ordres  &  de  quoi  ils  tiroient  leur  fubfillance.  Les  Am- 
bafladeurs,  pour  dctoumer  apparemment  des  quellions  embarrairantcs ,  nom- 
mèrent le  (.îouverneurCrencral  de  Matavia,  &  ces  deux  noms  firent  naître  aux 
Chinois  d'autres  idées,  lis  demandèrent  ce  que  c'etoit  que  ce  Gouverneur  &t]uc 
Batavia.  L'n  des  AmbalTadeurs  repondit  (jue  le  CJouverneur  (  ieneral ,  pour  l'eteu 
due  du  Commandement  ,  pouvoit  être  compare  aux  \'icerois  de  Canton  ; 
qu'il  gou\ernoit  tous  les  Domaines  de  Hollande  aux  Indes  Orientales,  <5i:  qu^' 
Batavia,  qui  en  etoit  la  Capitale,  etoit  le  lieu  de  fa  relidence. 

Les  Mandarins  firent  à  chacun  des  7\mbafladeurs  un  prefent  de  cinquante 
taéls  d'argent,  &  prirent  congé  d'eux;  mais  ce  fut  pour  revenir  prelqu'au 
même  inftant  [fun  après  fautre]  &  leur  faire  de  nouvelles  (jueflions.  L'un,;;^^ 
envoyé  par  l'Empereur ,  leur  demanda  la  communication  de  leurs  Lettres  de 
•créance.  Elles  furent  portées  à  la  Cour,  avec  beaucoup  de  cérémonie,  dans 
un  grand  plat  d'argent  couvert  de  trois  pièces  d'écarlatc.  Un  autre  \int  de- 
mander à  voir  leurs  armes,  &  voulut  f(,-avGir  comment  elles  avoient  ete  fabri- 
quées. Un  troifième  fe  fit  expliquer  de  quelles  armes  les  Hollandois  fe  fervoient 
a  la  guerre,  avec  quelles  Nations  ils  (/>)  avoient  des  alliances,  &  s'ils  etoient 
en  paix  ou  en  guerre  avec  les  Portugais.  [Il  en  parut  cinq  ou  {"w  autres,]  Ck>^ 
les  mêmes  revinrent  cinq  ou  lix  fuis,  avec  les  mêmes  commilllons.  Enfin, 
reconnoifiTant  leur  importunité ,  ils  s'excufèrent  fur  les  ordres  de  l'Empereur , 
qui  avoit  beaucoup  de  curiofité  pour  les  éclairciffemens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  Commiffaires,  le  Grand-Maître,  ouplutotle 
Chancelier  ((j)  de  fEmpereur,  envoya,  le  jour  fuivant,  deux  Gentilshommes 
aux  Ambafuideurs ,  pour  les  avertir  de  le  rendre  au  Confeil  Impérial  avec  leurs 
prefens.  Le  tems  étoit  pluvieux.  La  crainte  d'altérer  quelque  choie  aux  pré- 
Icns,  leur  fit  fouhaiter  qu'on  choifit  un  autre  jour;  mais  on  ne  goûta  point 
leur  excufe.  N'ayant  pas  laifle  de  fe  rendre  au  Confeil  fans  y  faire  porter  les 
prefens,  on  rejetta  la  propofiticn  du  moindre  délai,  parce  que  l'Empereur 
etoit  réfûlu  de  les  voir  le  même  jou»*.  Aulli-tot  qu'ils  les  eurent  fait  apporter; 
en  les  prella  de  s'afTeoir,  fans  aucune  marque  de  refped  pour  une  fi  augulle 
AiTemblee. 

Le  Chef,  ou  le  Préfident,  étoit  afTis  au  fond  de  la  falle,  fur  un  banc  fort 
large  &  fort  bas,  les  jambes  croifées  comme  nos  Tailleurs.  A  fa  droite  ettnent 
deux  Seigneurs 'l'artares,  dans  la  même  lituation;  à  Çà  gauche,  un  jefuite, 
nomme  le  Père  Adam  iS'ca/igfr  (  r  ) ,  natif  de  Cologne  en  Allemagne,  qui  avoit 
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écii  depuis  près  de  trente  ans  dans  les  iionncurs ,  à  la  Cour  dePeking.  C'étoit    n  i  f.  u  h  n  ?. 


un  vieillard  d'une  figure  agréable,  qui  avoit  la  barbe  longue- &  les  cheveux 
rafès;  vêtu,  en  un  mot  à  la  Tartare.  Tous  les  Seigneurs  du  Confeil  étoient  afljs 
confufément ,  fans  aucune  diftinftion  de  rang  ou  d'âge.  Le  Chancelier  même 
avoit  les  jambes  nues  &  n'étoit  couvert  que  d'un  léger  manteau.  11  adrefla  un 
compliment  fort  court  aux  Ambafladeurs,  &  les  prefla  de  s'afleoir.  Enfuite  le 
Père  Scaliger  vint  les  faluer  fort  civilement,  dans  fa  propre  Langue ,  &  leur  de- 
manda des  nouvelles  de  quelques  perfonnes  de  fa  Religion,  qu'il  avoit  connues 
en  1  lollande. 

Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  de  Canton,  &  Pinxenton  même,  qui 
avoit  pris  des  airs  fi  hauts  dans  le  voyage,  s'employèrent  comme  des  portefaix 
à  tranfportcr  les  caiffes  où  les  préfens  ètoient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  autli  lui-même  ,  en  faifant  diverfes  queflions  aux  Ambaffadeurs.  A 
chaque  réponfe  qu'ils  lui  faifoient,  Scaliger,  qui  fervoit  d'Interprète,  aflTùroit 
qu'ils  parloient  de  bonne  foi  ;  &  lorfqu'il  voyoit  fortir  des  caifTes  quelque  prè- 
fent  curieux ,  il  lui  échapoit  un  profond  foupir.  Le  Chancelier  loua  plufieurs 
desprefens,  &  déclara  qu'ils  feroient  agréables  à  fEmpereur.  Pendant  cet  in- 
ventaire ,  un  MelTager  de  l'Empereur  apporta  ordre  au  Père  Scaliger  de  faire 
plufieurs  demandes  aux  Ambafladeurs ,  fur  leur  Nation  &  fur  la  forme  de  leur 
Gouvernement ,  &  de  mettre  leurs  rèponfes  par  écrit.  Le  Mandarin- Jéfuite 
obéit;  mais  il  ajouta  malicieufement  à  fon  Mémoire,  que  le  Pays  dont  les 
llollandois  étoicnt  en  poflieffion  étoit  autrefois  foumis  aux  Efpagnols,  &  qu'ils 
y  avoient  encore  de  jufi;es  droits.  Le  Chancelier  l'obligea  d'effacer  cette  ré- 
flexion ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  n'indifposàt  l'Empereur  contre  les 
llollandois.  Il  ajouta  qu'il  fuffifoit  d'expliquer  que  ces  Peuples  poffédoient  un 
Pays ,  &  qu'ils  y  vivoicnt  fous  un  Gouvernement  régulier. 

Tandis  que  les  Secrétaires  tiroicnt  plufieurs  copies  de  ce  Mémoire,  le 
Chancelier,  prelîc  de  la  faim ,  fe  fit  apporter  une  pièce  de  porc,  qu'il  mangea  fort 
avidement,  quoiqu'elle  fut  à  demi-crue;  «&  même  avec  Ci  peu  de  propreté, 
qu'on  l'auroit  moins  pris ,  dit  Nieuhof ,  pour  un  homme  de  dirtinftion  que 
pour  un  Boucher.  En  finilTant,  il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viceroi  de 
Canton,  qui  réiidoit  à  la  Cour,  défaire  apporter  à  dîner  pour  les  Ambafla- 
deurs. Auiri-tôt  que  les  mets  furent  fervis,  le  Chancelier  fe  remit  à  manger 
avec  la  même  avidité,  &  tous  les  Seigneurs  Tartares  fuivirent  fon  exemple. 
Mais  les  Ambafladeurs,  &  Scaliger  même,  ne  purent  toucher  aux  viandes, 
parce  qu'elles  étoient  prefque  crues.  Le  Chancelier,  qui  s'en  apperçut  enfin, 
fit  lever  tous  les  plats ,  tSt  l'on  vit  paroître  un  autre  fervice  de  toutes  fortes  de 
fruits  &  de  confitures.  Il  preiTa  les  Ambafladeurs  de  faire  porter  les  refl:es  à 
leur  logement;  mais  ils  s'en  défendirent  dans  des  termes  civils  (s\ 

S  c  A  L I  o  E  R  leur  raconta ,  que  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé 
à  la  Cour  Impériale  un  Ambafladeur  Mofcovite  (f)  ,  avec  un  cortège -de 
cent  perfonnes,  pour  demander  la  liberté  du  Commerce  à  la  Chine  une  fois 
l'année  ;  mais  que  l'Empereur  avoit  peu  de  penchant  à  leur  accorder  cette 
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fiiveur.  la  nuit  approchant,  les  Ainbafladeurs  prirent  congé  de  rAflembléc , 
6t  turent  reconduits  à  leur  logement  par  le  l^ere  vScaliger.  Cette  marche  fc  lîc 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Mandarin  Eccléliatliquc  etoit  porte  par  quatre 
hommes ,  dans  un  palanquin  ,  &  luiv'i  à  clie\al  de  plulieurs  OlHciers  de 
ditlinction. 

Le  lendemain,  à  la  prière  du  Chancelier,  les  Ambafliideurs  écrivirent  de 
leur  propre  main  pour  (jui  les  prefens  etoient  deltines,  &  le  fervircnt  de  leur 
Secrétaire,  qui  fe  nommoit  Bonn  (v),  pour  repondre  à  quantité  de  nouvelles 
quellions.  l>nfui  'lln-Liu-yj  &  deux  autres  Mandarins,  viment  leur  dechuM- 
que  les  préfens  avoientete  bien  rerus  de  (.r  )  l'Empereur  &de  l'impératrice  ù 
mère;  m:iis  que  Sa  Majelle  leur  laiibit  demander  cinquante  pièces  de  toile 
blanche  de  plus, pour  les  belle-lîlles  du  Viceroi  de  Canton.  Us  ne  purent  en 
fournir  que  trente-lîx  pièces. 

Le  3  d'Août,  on  leur  apprit  qu'il  ètoit  arrivé  à  Peking  un  Ambaflaùeur  du 
Grand-Mogtil  ,  avec  une  lliite  fort  nombreufe,  pour  accommoder  quelques 
différends  qui  s'etoient  élevés  entre  les  deux  Nations ,  &  pour  demander  au 
nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prêcher  leur  Religion  à  la  Chine,  qui  leur 
avoit  ete  retraneliee  depuis  quelque-tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leurs 
prelens  conlirtoient  en  trois  cens  trente-fix  chevaux  d'une  beauté  extraorài- 
na'ire,  deux  autruches,  un  diamant  fort  gros  *Sl  d'autres  pierres  précieufes. 
Des  prelens  fi  riches  n'ayant  pas  été  moins  goûtes  que  ceux  des  llollandois, 
firent  obtenir  aux  Moguls  une  expédition  fort  prompte. 

Les  AmbalTadeurs  1  lollandoisre<;urentdes  vidtes  continuelles ties  Seigneurs 
&  des  Mandarins  de  la  Cour.  Les  queiliijns  iju'on  leur  failuit  étant  prelquo 
toujours  les  mêmes,  ils  n'avoient  à  faire  que  les  mêmes  réponfes.  Enfin  ,  le  3  de 
Juillet,  l'Empereur  envoya  par  écrit  l'ordre  fuivant  aux  Seiinieurs  duConfei!: 

„  Grands  Oi:  dignes  Li-pus  (t)  ;  ics  AmbaiTideurs  de  I  follandc  font  vc-i 
nus  ici  avec  des  prefens,  pmir  cijngratuler  l'Kmpereur  &  lui  rendre  leiira 
foumilllons;  ce  qui  n'étuit  point  encore  arrivé  juHju'aujourd'hui.  Comme 
c'efl  donc  la  première  fuis  ,  je  juge  à  propos  de  les  recevoir  en  qualiié 
d'Ambaffadeurs,  6c  de  leur  accorder  la  permilllon  de  paroitre  devant  moi, 
pour  me  rendre  hommage  lorfque  je  paroitrai  fur  nn)n  Trône  dans  mon 
nouveau  Palais ,  afin  qu'ils  puilfent  obtenir  une  réponfe  favorable  &  s'en 
retourner  promptement  fatisfaits.  D'ailleurs ,  lorfque  l'efpérancc  d'obte- 
nir le  bonheur  de  me  voir  leur  a  fiiit  oublier  toutes  les  fatigues  d'un  long 
voyage  par  mer  0\:  par  terre,  &.  qu'ils  lunt  capables,  fans  fermer  les  yeux, 
de  fuutenir  l'éclat  du  Soleil  du  Ciel;  comment  pourrions-nous  manquer  d>i 
bunté  pour  eux  &  leur  refufer  leurs  demandes  (s)y 

•Apkhs  s'être  fait  lire  pour  la  féconde  fois  les  Lettres  de  créance,  dansuîu 
nouvelle  Lraduition   du  l'ère  Scaliger  ,    l'Empereur   renouvel  la  par  écrit  i.i 
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même  déclaration  au  Confcil  des  Lipiis.  Sur  quoi  le  Clumcclicr  demanda 
aux  Amballadcurs ,  li  les  llollandois  ne  pouvoient  pas  envoyer  tous  les  ans  à 
Peking,  ou  dn  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans,  pour  rendre  iair  hommage 
à  l'Empereur.  Ils  répondirent  (a)  qu'ils  ne  le  pouvoient  qu'une  fois  en  cinq  ans; 
mais  qu'ils  demandoicnt  lu  permitTion  d'envoyer  tous  les  ans  à  Cuncon  quatre 
Vaiir>-aux  pour  le  Commerce.  Tous  les  Confeils  s'étunt  air.mblés  pour  déli- 
béiCSSfcf"'^"  ^'*-""'^  ^'-'P^"^'-''  on  y  décida  qu'il  fuilifoit  que  les  llollandois  vinlfcnt 
î^  faluer  l'Empereur  ime  fois  en  cinq  ans.  Telle  [iit  du  moins  l'opinion  de  tous 
les  Tartares;  mais  les  Chinois,  îbus  prétexte  de  les  traiter  avec  plus  de  fa- 
veur, propofèrent  d'étendre-le  terme  jufqu'à  neuf  ans,  (/;)  en  ajoutant  néan- 
moins que  le  Commerce  à  Canton  ne  leur  feroit  pas  permis  dans  l'intervalle. 
Ils  firent  entendre  au']i,  ,,  qu'il  etoit  à  craindre  que  fous  le  nom  de  llollan- 
dois, les  VailTeaux  d'Angleterre  ne  trouvairent  de  l'accès  dans  les  Ports  de 
la  Chine.  On  fe  fjuvenoit,  difoienc-ils  ,  que  trente  ans  auparavant  les  Aii- 
glois  etoient  enires  av  'C  quatre  Vaiir.'aux  dans  le  Port  de  Hcy-ta-imn;  qu'ils 
y  avoient  enlevé  quatre-  Batimens  Chinois  chargés  de  fel ,  pris  un  Manda- 
rin, tiré  fiir  le  l'ort,  ...s:  que  p  )ur  ces  oucrages  ils  avoient  été  déclarés  en- 
nemis de  l'Empire.  D'ailleur:,,  mitre  qu'il  etoit  contraire  aux  u Pages  de  la 
Chine  d'accorder  un  Commerce  libre  dans  aucun  de  fes  Ports ,  il  ne  p  iroif- 
foit  pas  même  par  les  F/-Ctres  J.e  eréanc-'  des  iXmhaiîadeurs  cju'ils  fuflent 
chargés  de  folliciter  cette  grâce  ;  d'où  il  falloit  conclure  qu'ils  avoient  excé- 
dé leurs  ordres  ( t  ). 

Les  llollandois  ne  furent  pas  peu  furprisdeces  ohllacles.  Ils  avoient  comp- 
té que  l'Empereur,  par  fcs  Lettres  au  Viceroi  de  Canton,  leur  avoit  déjà  per- 
Jt^--mis  le  Commerce  [libre]  dans  ce  Port,  Ct  qu'en  venant  à  Peking  ils  n'avoi^nt 
qu'à  remercier  Sa  MajeOé  Impériale  de  f.'s  faveurs.  D'un  autre  coté,  on  les 
informa  que  le  Père  Sealiger  &  quelques  autres  Jefuites  avoient  été  gagnés  par 
les  Portugais  pours'oppofer  aufuccès  (d)  de  leurs efpérances.  Ces  ]\Iililionaires 
s'efforçoienr  di  ja  d'infpirer  aux  Tartares  les  fâcheux  préjugés  qui  avoicnC  été 
répandus  à  Canton,  &  reprefentoient  qu'on  ne  pouvoit  accorder  la  liberté  dit 
Commerce  aux  1  lojlandois  f:ns  appauvrir  entièrement  Makao. 

M  A  I  s  ce  qui  furprit  encore  plus  les  Ambailàdeurs,  ce  fut  d'avoir  été  trom- 
pés par  les  Viccrois  de  Canton,  qui  avoient  reru  leur  argent  pour  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Chancelier  &  d'autres  Confeillers  de  l'Empereur.  Un  embar- 
ras fi  cruel  leur  fit  tenter  divers  expediens.  Ils  inopofèrent  au  Confeil  de  leut 
accorder  la  permillion  de  demeurer  à  la  Chine  Ci:  d'y  exercer  le  Commerce  , 
fur  le  même  piedciue  les  Sujets  de  PEmpereur.  A  cette  condicion,  ils  offroicnt 
de  payer  les  droits  ordinaires,  comme  les  Lici^incs  (r)  ,  les  Amians  îk  les  Sia- 
mois, &  de  rendre  à  l'Empereur,  tous  les  trois  ans ,  un  hommage  accompa- 
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gnc  de  prcfcns.  Mais ,  après  qimntitc  d'ciTorts  ,  ils  reconnurent  d'où  vcnoit 
l'inutilicé  de  leurs  foins.  Ils  iiianc|ut)ieut  d'argent  ;  Ct  ne  voulant  point  en 
prendre  à  huit  ou  dix  d'intcrct  par  mois ,  ils  rclolurent  de  s'adrcller  diredc- 
ment  à  l'Empereur.  Pendant  ee  tems-là,  ce  Prince  s'etoit  informe  du  progrès 
de  leurs  affaires.  Il  avoic  appris  qu'ils  officient  de  faire  le  voyage  une  fuis 
en  cinq  ans  pour  le  faluer.  Sa  bonté  lui  avoit  fait  mettre  huit  ans  à  la  place 
de  trois.  „  Cinq  ans,  difoit-il,  etoit  un  efpace  trop  court  pour  aller  ic  re- 
venir, s'ils  ne  voyageoient  que  de  jour.  Ils  avoient  befoin  de  fe  repofcr 
d.nix  ou  trois  ans  dans  leur  patrie.  D'ailleurs ,  pourquoi  les  contraindrois- 
je,  ajoutbit-il  ,  fur  un  point  de  cette  nature,  eux  qui  n'ont  pas  befoin  de 
moi,  qui  ne  me  craignent  point,  &  qui  ne  viennent  me  voir  à  m'oftVir  des 
préfens  que  par  un  fentimentderefpect  &  d'affection  pour  ma  Perfonne? 
Df,  s  difpofitions  ïi  favorables  firent  renaître  toutes  les  efperances  des  Hol- 
landois.  A  la  vérité  ,  le  premier  secrétaire  du  Chancelier  n'epargnoit  rien 
pour  leur  oter  l'envie  de  renouveller  leurs  demandes.  Il  leur  reprefentoit  qu'ils 
dévoient  être  fort  contens,  dans  un  premier  voyage,  d'avoir  été  reyus  en  qua- 
lité d'amis,  &  que  leur  emprcffement  a  vouloir  obtenir  tout-d'un-coup  la  li- 
berté du  Commerce,  n'étoit  propre  qu'à  ruiner  toutes  leurs  prétentions.  Mais 
ils  fermèrent  l'oreille  à  cet  avis,  d'autant  plus  que  le  tems  approchoit  où  J'Km- 
pjreur  devoit  faire  fon  entrée  dans  le  nouveau  Palais.  Cependant  ils  appriren; 
qu'avant  l'audience  qu'ils  fe  fiattoient  d'obtenir ,  ils  dévoient  commencer  par 
rendre  leur  hommage  devant  le  Trône  du  vieux  Palais,  ou  l'on  garde  le  trcfur 
&  le  fccau  Impérial.  Cette  cérémonie  étoit  li  néceffaire  ,  que  l'Ambaffadeur 
de  MofcQvie  ayant  refufé  de  s'y  foumettre,  parce  qu'il  laregardoit  comme  une 
dérogation  à  la  iMajeffé  du  Czar,  étoit  parti  fans  avoir  été  reyu  à  l'audience. 
Tous  les  Grands  delà  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs  refpects  devant  ce  Tro- 
nc, avant  que  de  paroi tre  aux  yeux  de  i'Empereur;  ^ic  l'Empereur  même,  a- 
vant  fon  inffallation,  doit  fe  prefenter  au  même  lieu  pour  faluer  le  Trône.  Les 
Chinois  donnent  pour  raifon  de  cet  ufage,  qu'il  efl:  plus  ancien  que  l'Empereiir 
&  qu'il  mérite  par  confcquent  d'être  refpecte.  Tous  les  Ambaffadeurs  y  font 
affujettis ,  trois  jours  avant  l'audience. 

Le  22  d'Août,  les  Agens  du  Viceroi  de  Canton ,  le  Mandarin  Pinxcnton 
&  d'autres  perfonnes  du  même  rang ,  fe  rendirent  de  grand  matin  au  logis  des 
Ambaffadeurs.  Ils  y  furent  bien-tot  fuivis  de  trois  Docteurs  Chinois  (/)  ^i 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour,  en  habits  fort  riciies.  Ils  conduilirent  [en; 
grande  cérémonie,]  les  Ambaffadeurs  CL  leur  fuite  dans  le  vieux  Palais,  qu; 
avoit  l'apparence  d'une  Ecole  ou  d'une  Bibliothèque,  car  on  n'y  voyoit  que 
des  gens  de  lettres  ou  de  robe ,  avec  des  livres  a  la  main.  Après  être  arrêtés  quel- 
ques momcns ,  ils  les  firent  pafferdans  une  cour,  environnée  d'un  fort  haut  mur, 
cil  ils  reçurent,  par  la  bouche  d'un  Hérault,  l'ordre  de  s'agenouiller  trois  fois 
&  de  baiffer  la  tête  jufqu'à  terre.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un  moment  de 
filenee.  Enfuite  le  1  lerault  prononça  les  paroles  fuivantes  à  haute  voix  :  Ka- 
/£:/;7/;,e'eff-a-dirc;  P  Empereur  eji  venu  de  Dieu.  Oiic-v  ;  Tombez  fur  vos  genoux.  Kan- 
to:  BaiJJez  trois  fois  Ititete.  Ke-e  :  Lrir^-fw/j-.  Af-c  fut  répète  trois  fois.  Enfin 
il  ajouta,  Ko-c,  c'eff-à-dire,  rangez-vous  du  même  cùté.     Après  cette  fcene ,  un 

affilloienc 


(/;  C'étûieiu  les  KûLiut,  ou  Ic3  premiers  Miiiiûrc?. 
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aniftoient  au  moins  cent  Docteurs  Chinois,   les  AnibafTadcurs  retournèrent  û 
leur  logement. 

Le  25  d'Août  étoic  le  jour  marque  pour  l'audience;  mais  il  lue  trouble  par 
la  mort  fubite  du  plu5  jeune  des  frères  de  l'Empereur,  âge  d'environ  feize  (g  ) 
ans.  On  foupconna  qu'il  avoir  été  empoifonné  par  quelques  Seigneurs  du  Confei  j , 
comme  indigne  de  \  tvrc  depuis  qu'il  avoitoffenfé  Sa  Majefté  Impériale  par  quel- 
laques  mauvais  difcours ,  [  avan:  leur  arrivée  à  Pe-king.]  Mais  d'autres  attribuèrent 
•    laniortàl'imprudencequ'il  avoic  eu  déboire,  dans  unegrande chaleur,  un  verre 
d'eau  glacée  qui  l'emporta  dans  l'efpace  de  quelques  heures.     L'Empereur  pa- 
rut Il  touché  de  fa  perte,  cju'il  paJla  trois  jours  entiers  fans  voir  perfonne.  Les 
funérailles  de  ce  jeune  Prince  ayant  été  différées  refpace  d'un  mois, l'audience 
des  AmbafTadeurs  fut  remife  au  même  terme.    Le  14  de  Septembre  ,  ils  appri- 
rent (/;)  que  rAmbaH'ideur  de  Mofcovie  quittoit  Peking  fans  avoir  obtenu 
gjpd'audience  [pour  la  raiion  qu'on  en  a  allégué  plus  haut]  &  vers  midi  ils  virent 
arriver  un  homme  de  fon  cortège,  qui  venoit  prendre  congé  d'eux  de  la  part  des 
autres,  &  qui  leur  demanda  une  Lettre  de  leur  main,  pour  fervirde  témoigna- 
it ^e  en  Mofcovie  qu'ils  avoient  vu  des  Ilollandois  à  la  Cour  de  Peking,  [cequi 
lui  fut  accordé  fans  peine.]  Enfuitc  ils  furent  informés  que  cet  AmbafTadeur  a- 
voit  été  obligé  de  différer  fon  départ  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  des  pafTeports 
de  l'Empereur  (i). 


(c"".  Seize  nps,  fuivnnt  Carpcrtier  tc  The- 
vciiot;  mais  lix  ,  rui\ant  Ogilby. 

(M  l,f  Journal  do  l'Anilvirtaciciir  de  Iliif- 
fic,  qu'un  donnera  dans  la  fuite,  marque  !c 


d»5part  Je  cet  AmbafTadeur  au  4.  de  Septembre. 

C'ell  peut-être  un?  erreur  d'inipreirion  pour  ?4. 

(i)  Nieuliof,  iibij'up.  pag.  112.  Cifuiv. 


5.    IX. 

Aiuhchce  IS  à-part  des  AmbaJJadeurs  Hollmâoïs. 

AU  s  SI-TÔT  que  le  jeune  Prince  eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépulture , 
l'Empereur  fit  avertir  fon  Chancelier  qu'il  étoitréfolude  recevoir,  deux 
jours  après,  au  pied  de  fon  Trône,  les  AmbafTadeurs  Mollandois  &  ceux  du 
Grand-Mogol.  Ce  Miniftre  communiqua  cet  ordre  à  tous  les  Grands  qui  fe  trou- 
voient  à  Peking  &  qui  dévoient  alTifter  à  l'audience. 

Lk  premier  d'Oîiobre,  à  deux  heures  après-midi,  les  Mandarins  de  Can- 
ton &  d'autres  Officiers  de  la  Cour,  fe  rendirent  en  habits  magnifiques,  &  pré- 
cèdes de  lanternes,  au  logement  des  Ambaffadeurs ,  pour  les  conduire  au  Pa- 
lais Impérial.  Ils  leur  firent  prendre  cinq  ou  fix  perlbnnes  de  leur  fuite  ,  au 
nombre  defquels  l'Auteur  fut  choifi.  En  arrivant  au  Palais,  le  cortège  pafia 
directement  dans  la  féconde  cour.  A  peine  les  AmbafTadeurs  furent-ils  a'iis, 
que  celui  du  (îrand-Mogol,  accompagné  de  cinq  perfonncs  d'honneur  &  d'en- 
viron vingt  domelliques,  vint  fe  placer  vis-à-vis  d'eux.  Ceux  des  Lammas 
(<^)  &  des  Su-ta-tfes  (Z»),  prirent  aulTi  leurs  places.     Plufieurs  Seigneurs  de 

l'Empire 


(n)  Lama  nw  Dala-j  Lama.     Cjtte  race  de 
meure  au  Tibet.  ^    '"  tare.    O.^il'by  met  Suy  tadj'cu 

( b  )  Sutad/fi  d ms  Cnrpcntier ;  Sudntfcs  d.wA      Ilollandois. 
Ihevenot  ;  it  prububleuient  i>u-tatfes  ,  par- 
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l'Empire  s'aHircnt  cnluicc  au-ck-fToiis  d'eux.  Ils  furent  tous  oblig-'s  do  paHlr  h 
nuit  d:ms  ccitc  lltuation,  c'c'l-a-dirc,  en  plein  air  ^  fur  des  pierres  nues,  pom 
attendre  Su  Majelle  Impériale,  qui  ne  devoit  paroitreque  le  lendemain  au  ma- 
lin  fur  Ton  'l'rone. 

Dr.  tous  les  Ambafladeurs  étrangers,  celui  des  Su-ta-tfcs ,  qui  font  les  'l'ar- 
tares  du  Sud  (r  ) ,  etoit  le  plus  eflime  à  la  Cour  de  i'eking.  'l'out  ce  que  Nia:- 
liof  put  apprendre  du  fujet  de  l'on  AmbalVade,  fut,  c|u'il  apportoit  des  prctlits 
.à  l'Empereur,  fuivant  l'ulage  des  Xations  qui  bordent  la  Chine  (J).    Sa  rohj 
croit  eûnipofee  de  peaux  de  mouton,  teintes  en  cranioill,  *iv:  lui  tomboitjui" 
qu'j.ux  genoux  ;  mais  elle  etoit  fans  manehes.  Il  avoit  les  bras  nuds  jufcnùux 
tpaules.  Son  bonnet,  revêtu  de  martre,  etoit  ferre  contre  fa  tête,  &  du  cen- 
tre partoit  une  queue  de  cheval,  teinte  au.lien  rouge  (c).  Ses  hautes-ehaulu- 
Ltoient  d'une  etolTe  légère  Oîv  lui  defeendoient  jufqu'au  milieu  des  jambes;  U 
bottes  etcient  il  granvies  v!!v:  fi  pelantes ,    (ju'a  peine  lui  permettoient  -  elles  à: 
inareher.     Il  portait  au  C(jte  droit  un  fabre  tort  large  eSc  fort  ma'îif.     To'jj 
les  gens  de  fa  fuite  etoienc  vêtus  de  même  ,  viik.  portoient  fur  le  dos  leur  ar^  oc 
leurs  ile elles. 

L'A  M  H  A  s  s  A  D  .'.  u  R  du  Mogol  étoit  vêtu  d'une  robe  bleue ,  fi  riehement  bro- 

.dee,  qu'on  l'auroitprife  pour  de  l'Or  battu.  Elle  lui  tomboit  jufqu'aiix  genoux-, 

liée ,  au-delTas  des  reins ,  d'une  ceinture  de  f<Me ,  avec  des  franges  fort  vzh:: 

aux  deux  bouts.  Il  portoit  aux  jambes  de  jolies  bottines  de  maroquin,  &  furii 

tête  un  grand  turban  de  diverfes  couleurs. 

L'u  A  15 1  T  de  rAmbairidcur  des  I.anmius  êtoit  d'une  étoffe  jaime,  &fon:!::- 
peau  à  larges  bords,  comme  celui  des  Cardinaux,  il  portoit  au  coté  un  j.'m 
pekt  de  la  forme  des  nôtres,  fur  lequel  il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas  \::: 
une  forte  de  Religieux  ou  de  Prêtres,  qui,  après a\'oir  ctéfouflerts  long-ter.: 
a  la  Chine,  en  avoient  cté  bannis  par  le  dernier  Empereur.  Ils  s'êloient  ré- 
fugies en  Tartark:,  d'où  ils  faifoient  demander,  par  cette  Ambaflade,  h:.- 
berté  de  rentrer  dans  leurs  anciens  Etabliflemens  (/).  Nieuhof  n'apprit  po  •: 
.  quel  fut  le  fucces  de  leurs  follicitations ,  mais  ils  avoient  été  reçus  avec  bci.- 
•  coup  d'amitié. 

A  la  porte  de  la  même  cour ,  [où  tous  ces  Ambafladeursattendoient  le  rct.  .;:7 
de  l'Aurore,]  on  voyoit  trois  elephans  noirs, qui  fervoient  comme  de  fentin.- 
les.     Ils  portoient,  ilir  le  dos,  des '1  "ours  ornées  de  fculpture  &  magnifiqiu 
ment  dorées.  Le  concours  du  Peuple  étoit  incroyable,  OJ:  le  nombre  des  g.:- 
des  aulTi  furprenant  quelarieheflc  de  k-urs  habits. 

A 


-.-.,..* 


( c)  C'cfl  [icut-t'trc  Tartares-J'eatt:c:\r  lu',ï) 
ca  /r.y  fii^nil'j  enu  en  Lnni^uc  r;;rtiiv  ouMon- 
;^ol.  i-'Ambairadciir  Lion  Kulkcj  nu  lii ut i  ,Cdi 
il  portoit  l'iiubit  K:ilinouck. 

(  d)  L'Kni{-,creur  étant  T.Trtniv-,  cette  .Ain- 
b'.fTacic  vcnoit peut-être  dcf  Kiiaiis,  qri,  ii'é- 
i.intp.is  licfailépendancc,  tr.voyuiiKt  le  coiii- 
p'imciiter. 

(  c)  l.ts  FJiiths,  ou  les  Ka'mouck»,  aiment 
rainuîiuéiiieia  leu  : j. 


(/)  L'Auteur  paroit  avoir  étOmal  infir:' 
fur  ce  point.  V\'liay-'rron)^ouTon(;-Chiii  '-  ■ 
liernier  Kiiipereur  de  la  Cliine  ,  étoit  loi'  ■ 
tètédela  Kelij;ion  des  Lamnias.  Ainficct.A  ■• 
htilFideur  étoit  plutôt  de  Si-fan  ,  Nation  r 
tre  le  Tibet  cV  la  Chine,  dont  la  plùpait  .:t' 
I.anini:!'-  portent  I'!in!)it  jaune  pour  ninioi:' 
leur  att:iel.en;ent  à  l'iinipereurde  la  Cl•linl^  . 
qui  cette  couleur  efl  propic.  C'ell  par  lamc-î 
railbn  (lu'on  porte  des  chapeaux  ou  des  y'--' 
nets  jaunes,  au  iJnt. 


(l  }   •■'1^:J-  Ji:  ouf..:.    R.  d.  F,, 
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A  l.i  pointe  du  jour,  les  Grands  qui  avoient  paiFJ  îa  nuit  dans  ;a  Cour  s'ap- 
pi'ocli'.ront  dw's  Ambairudcurs  pour  les  obfcrver,  mais  avec  iicaucoiip  de  p>i!i- 
ît/^tefle  &dedecvncc  [  v!!t  en  témoignant  beaucoupdudiniration.J  Une  heure  pprès, 
i!s  reçurent  un  lignul  qui  les  fit  lever  brurqucm:;nt.  En  mime-tems  deux  Sei- 
gneurs Tartares,  dont  l'office  cil  de  recevoir  les  Ambafladeurs,  vinrent  les 
prendre  &  les  firent  palTer  par  ime  autre  porte,  dans  une  llconde  cjur  qui  c- 
toit  environnée  de  Soldats 'l'artares&  de  Courtilans.  l)e-là  ils  furent  conduits 
dans  une  troilicme  cour,  qui  renfernioit  la  falle  du  Trône,  les  appartemens  de 
l'Eir.pereur,  &  ceux  de  la  femme  &  de  les  enfans.  La  circonfv. renée  de  ce::te 
cour  ct'.;it  d'environ  cent  pas.  Elle  ctoit  bordée  auTi  d'im  grand  nombre  de 
Gardes,  vêtus  de  riches  calaques  de  fatin  cramoilî. 

Les  deux  côtés  du  'Erône  étoient  gardés  par  cent  douze  Soldats,  dont 
chacun  portcit  une  Enfei^:^ne  dilTerente,  affortie  à  la  couleur  de  Ion  habille- 
ment. Mais  ils  avoient  tous  la  tétccouvcrte  d'un  chapeau  noir ,  garni  de  plumes 
jaunes.  Près  du  Trône  étoient  vingt-deux  Oificicrs,  qui  portaient  à  la  main 
de  riches  écrans  jaunes,  dont  la  forme  repréfentoit  des  foleils.  Ils  étaient  fui- 
vis  de  dix  autres,  qui  portoient  des  cercles  dorés  de  la  même  forme;  &  ceux- 
ci  de  fix  autres,  q;;i  portoient  des  cer'^les  en  forme  de  pleine-Lune-  Après  eux 
on  voyoit  feize  Cîardes,  armés  de  demi-piques  ou  d'épieux  ,  Ck  couverts  de 
rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs.  Enfuite  paroiiToient  trente-ùx  autres  Gar- 
des, chacun  portant  un  étendart  orné  d'une  figure  de  Dragon  ou  de  quJqu'au- 
tre  mon'lre.  Derrière  tous  ces  rangs  étoient  une  infinité  de  Courtifans,  tous 
richement  vêtus,  de  la  même  forte  de  foie  &  de  la  même  couleur,  comme 
d'une  même  livrée;  ce  (jui  relevoit  beaucoup  l'éclat  du  fpeélacle.  Devant  les 
degrés  qui  conduifoicnt  au  Trône,  on  avoit  placé  des  deux  côtés  Cix  chevaux 
blancs ,  couverts  de  riches  caparaçons ,  avec  des  brides  parfemées  de  perles , 
de  rubis  &  d'autres  pierres  précieufes. 

Pendant  que  les  Ambaffadeurs  admiroicnt  la  pompe  &  l'éclat  de  cette 
Cour,  on  entendit  im  carillon  de  cloches,  après  lequel  le  vieux  l'u-tang  s'a- 
vança au  milieu  de  trente  des  premiers  Seigneurs  de  l'Empire.  Au  Hgnal  d'un 
Hérault,  ils  rendirent  leurs  foûmilîîons  au  Trône,  en  tombant  à  genoux  & 
bailTant  la  tète  neuf  fois  jufqu'à  terre.  Une  délicieufe  mulique  de  voLx&  d'Inf- 
trumens  remplilToit  les  intervalles  de  cette  cérémonie.  Au  'l'u-tang  &  à  foa 
cortège- fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs.  Les  Ambalîadeurs  des  Su-ta- 
ifes  &  des  Lammas  furent  conduits  enfuite,  avec  beaucoup  de  pompe,  par 
le  premier  &  le  fécond  Chancelier  ,  pour  rendre  les  mêmes  refpeéls  au 
Trône. 

Alors  un  des  Chanceliers  s'approchant  desllollandois,  leur  demanda  quel 
étoit  leur  rang  &  leur  dignité,  ils  répondirent  qu'ils  occupoient  le  rang  de 
Vicerois.  Le  même  Chancelier  interrogea  aulîi  les  Ambaffadeurs  IVIogols ,  qui 
firent  la  mêmcréponfe.  Là-defiâis,  le  Tu-tang  leur  déclara  que  leur  place  étoit 
à  la  dixième  pierre  de  la  vingtième,  fuivant  l'ordre  des  rangs ,  qui  étoit  mar- 
qué fur  le  pavé,  vis-à-vis  la  porte  de  la  Salle  du  'IVone.  Ces  pierres  font  re- 
vêtues de  plaques  de  cuivre,  fur  lefquelles  on  voie  écrit,  en  caradères  Chi- 
!iois,  le  caractère  &  la  qualité  des  perfonnes  qui  doivent  s'y  tenir  debout  ou 
à  genoux-.  Enfuite  un  Hérault  leur  cria  d'une  voix  haute:  /liiez y  prcfcntcz- 
•iiitts  ilcvaiit  le  TrJnç.  Ils  s'y  préfentèrent.  Le  même  Hérault  continua  de  cn.r: 
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ALvcbez  à  lotre  pire.  Ils  y  marchèrent.  Biii[fcz  t  mi  s  fois  la  tctc  jufquà  terre.  Ils 
kl  baifTcrcnt.  Lcvcz-'cous.  Ils  le  levèrent.  Enfin,  Retournez  à  votre  place.  '  Ils  y 
retourncrcnt  (g). 

O  N  les  eonduifit  enfuite  ,  avec  rAmbaflculeur  du  Mogol ,  fur  un  'l'hcutrc 
bien  buti ,  qui  fcrvoit  de  foutien  au  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoit  d'en- 
viron vingt  pieds,  &  dans  toute  Ton  enceinte  il  ctoit  environné  de  pluficiirs 
galeries  d'albâtre.  Là  ,  après  avoir  été  obliges  de  le  remettre-  à  genoux  &  d: 
bailFer  la  tète,  on  leur  lervit  du  the  tartarc,  mêle  de  lait ,  dans  des  tailes  tX. 
des  plats  de  bois.  Hien-tot,  le  carillon  des  cloches  ayant  recommencé  à  le  fai- 
re entendre,  toute  l'AlTemblée  fe  mit  à  genoux,  tandis  que  l'Empereur  mon- 
toit  fur  Ion  Trijne.  Les  AmbalTadeurs  ne  découvrirent  pas  aifement  Sa  Majcf- 
te  Impériale,  parce  qu'ils  furent  obliges  de  garder  leurs  places.  Les  gens  d. 
leur  luiie,  qui  étoient  derrière  eux,  la  virent  encore  moins,  au  travers  d'uni 
foule  de  Courtilans  dont  elle  etoit  environnée. 

Ci:  puillant  Monarque  étoit  allîs  à  trente  pas  des  Ambaffadeurs.  L'or  &  les 
pierres  precieufes,  dont  fon Trône  etoit  couvert,  jettoit  un  éclat (î  extraordi- 
naire que  les  yeux  en  etoient  éblouis.  IX^s  deux  cotés  étoient  alîis  près  de  lu: 
les  Princes  de  fon  fang  ,  les  Vicerois  &  les  gr.uids  Olficiers  de  la  Couruu- 
ne.  On  leur  lervit  du  tlié  dans  des  talTes  &  des  foucoupcs  de  bois.  Tous 
ces  Grands  etoient  vêtus  de  latin  bleu,  relevé  par  des  figures  de  Dragi.m 
&  de  Serpens.  Leurs  bonnets  étoient  brodés  d'Or,  &  parfemes  de  diamant 
&  de  pierres  precieafes,  dont  le  nombre  ou  l'arrangement  dillinguoit  leurs 
rangs  vî^  leurs  qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  paroilLient  quarante  Gardes- 
du-corps,  armés  d'arcs  &  de  lleches. 

L'E  M  p  E  R  E  u  R  demeura  i'efpace  d'un  quait-d'hcure  dans  cette  fituation.  Kn- 
fin,  s'etant  levé  avec  toute  fa  Cour,  Keyfer  obferva  qu'en  voyant  partir  les 
Ambaflàdeiirs  il  jetta  les  yeux  fur  eux.  Autant  que  les  llollandois  furent  ca- 
pables de  dillinguer,  ce  Prince  étoit  jeune,  blanc  de  vifage  ,  d'une  taille 
moyenne,  mais  bien  pro;  »rtionnée  ,  &  vêtu  de  drap  d'Or.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu'il  eut  laille'  partir  les  Ambaffadeurs  Hms  leur  adrefler  un  feul  rhot. 
Mais  c'eft  un  ufage  généralement  établi  dans  toutes  les  Cours  Afiatiques.  Le» 
Courtifans,  les  Soldats  &  même  les  Gardes-du-corps.  fe  retirèrent  avec  beau- 
coup de  ilefordre.  (Quoique  les  1  lollandois  fuffent  allez  bien  efcortés  pour  fc 
faire  ouvrir  un  palTage,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  a  percer  la  foule  qui  rem- 
pliffoit  toutes  les  rues. 

A  peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  logement  ,  qu'on  leur  annonça  deux 
Chefs  du  Confeil,  (|ui  venoient  les  prier,  de  la  part  de  l'Empereur,  de  leur 
faire  voir  un  habit  complet  (/.')  à  la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent  un 
habit  de  velours  noir,  avec  le  manteau ,  les  bottes  &  les  éperons,  une  paire 
de  bas  de  foie,  les  bas  de  bot^c,  les  hautes-chaufles,  le  collet,  la  chemife  ,  le 
ceinturon  &  le  chapeau  de  callor.  L'Empereur  trouva  tout  fi  riche,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  de  dire  avec  admiration:  „  Si  Ls  Amballadeurs  portent  de 
_,j  tels  habits,  quels  doivent  donc  être  ceux  de  leurs  Rois?   Le  foir  ,   il  les 
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renvoya  par  un  Seigneur  du  Confcil,  qui  admira  beaucoup  i'ctoiTe  du  cha- 
peau (/). 

C'est  l'ufagc  de  h  Chine,  de  traiter  les  AmbalTadcurs  le  dixième,  le  ving- 
tième &  le  treniième  jour  après  leur  audience,  pour  faire  conn')'cref]ue  hurs 
aflaircs  font  terminées.  J\iais  dans  l'emprcnemcnt  que  les  I  lollandois  avoienc 
de  partir,  'ils  obtinrent  que  ces  trois  fellins  leur  fuflentdonnes  fiicce  llvemcnt , 
dans  refpacê  de  trois  jours  ;  Cx  le  premier  ne  fut  pas  remis  plus  loin  qu'au  jour 
même  de  l'audience. 

A  deux  heures  après-midi,  les  AmbafTiideuvs  furent  conduits  avec  tous  les  OHrc  de  cet- 
Mandarins  de  Canton,  K's  Oilicicrs  &  les  Soldats,  à  la  maifon  du  Lipii,  ou  te  iccc. 
du  premier  ."Minillre,  qui  ètoit  chargé  de  fiiire  les  honneurs  de  la  Cour.  On 
ivoit  invite  a  la  même  fête  Ils  Ambafliideurs  du  Mogol  ,  des  Su-ta-tfes  &  des 
Lammas.  Ceux  de  Tlollande  &  du  Mogol  furent  places  du  môme  coté,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuiie  ;  &  Ic'sdeux  autres,  du  coté  oppofe.  Le  premier  llr- 
vice  fut  cumpofé  de  fruits  &  de  confitures  féches;  le  fécond,  de  mouton  ri'iti 
<S:  bouilli,  de  breuf  tS:  d'autres  viandes.  Les  plats  furent  apportes  par  des  pcr- 
fonncs  de  diftinction ,  vêtus  de  drap  d'Or.  On  couvrit  enfuite,  pour  chaqu?. 
Amhafladeur  &  deux  des  principales  perfonnes  de  fon  train  ,  une  table  de 
trente  plats  d'argent,  chargés  de  fruits  rares  &  de  confitures.  LeMaître-d'hà- 
tel  de  l'Empereur  étoit  afîis  feul  fur  un  banc  élevé,  &  près  de  lui  deux  autres 
Seigneurs,  tous  les  jambes  croifées,  pour  obferver  s'il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambafladcurs. 

Axant  que  de  s'alTeoir  ils  furent  obligés  de  fe  tourner  vers  le  Xord,  &  de 
faire  trois  falutations  comme  fi  l'Empereur  eût  été  préfent.  La  viande  fut  fer- 
vie  dans  trois  plats,  mais  il- mal  préparée  que  les  Hollandois  n'oferent  y  goû- 
ter. Aufïi-tôt  que  le  dîner  fut  fini ,  le  Maître-d'hôtel  de  l'Empereur  appella 
fes  propres  domefliques ,  &  leur  donna  tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui, 
à  la  réferve  d'un  feul ,  qui  étoit  une  côte  rôtie  de  chameau ,  dont  il  mangea 
lui-même  avec  autant  d'apétit  que  s'il  eût  pafTé  tout  le  jour  à  jeun.  Comme  l'u-  uiiiic  d«- 
fage  ell  établi,  pour  les  convives  (^•),  d'emporter  tous  les  rcftes,  ce  fut  un  gouunt. 
Tpeèlacle  fort  plaifmt,  de  voir  tous  ces  fales  Tartares  remplir  leurs  poches 
&  leurs  culottes  de  cuir,  &  le  jus  découler  pendant  qu'ils  marchoient  dans 
ies  rues. 

Apuès  ledi^ner,  on  apporta  pluficurs  vaiffeaux  d'or  &  d'argent,  pleins  de  Zamioii 
Zanijoii,  qui  fut  fervi  dans  des  taffes  &  des  foucoupes  de  bois.  Cette  li-  'inix-^^'r  Chi 
queur,  qui  venoit  de  l'Office  même  de  l'Empereur,  étoit  une  diflillation  de 
lait  nouveau.  Quoiqu'elle  fût  prefqu'auni  forte  que  l'eau-de-vie,  les  Ambaflli- 
deurs  fe  virent  obligés  d'en  boire  plufieurs  coups,  à  l'invitation  du  Maître- 
d'hôtel,  &  d'emporter  le  rell:e.  Mais  ils  en  firent  préfent  aux  Soldats  qui  gar- 
doient  la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fatiguante  cérémonie,  ils  retour- 
nèrent au  Palais ,  oii  ils  furent  obligés  de  faire  une  nouvelle  révérence  au 
'l'r(')ne.  On  leur  permit  enfin  de  fc  retirer. 

Lr.  jour  fuivant,  (|ui  etoit  marqué  pour  le  fécond  repas,  un  Suus-Tu-uvig ^ 
ou  Vice-chancelier  (/)  ,  rendit  le  matin  fa  vifite  aux  Ambalfadeurs.     Entre 
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pluficurs  quclVions,  il  leur  clomnncla  s'il  ctoit  vrai  que  jcs  1  lolhndois  punom 
vivre  trois  jours  6c  trois  nuits  fous  Tenu,  comme  les  Je  fuites  Portugais  l;]. 
voient  raconte.  ï.es  Ambafr.icleurs  l'aliurerLiit  cjue  c'ctoit  une  fauflcte.  Kn- 
fuite  ils  prirent  occailon  de  fa  curiolité,  pour  lui  reprefenter  que  le  fuceès  Oc 
leurs  alTaires  ne  rcpondoit  point  à  lein-s  cfpcrances.  il  leur  repondit  qu'elles 
n'avoient  pii  r.un'r  mieux  jufiu'alors;  mais  que  s'ils  revenoieiu  une  féconde 
fois  il  la  Ciiine  pour  faluer  l'Empereur,  ils  obti^ndroient  inr.iilliblcment  la  li- 
berté du  Cc<nimerce,  uns  autres  irais  qu'un  petit  noiiilTe  de  pr*.lcns. 

A  l'heure  du  dner,  ils  fureFit  enduits  au  fécond  fellui,  ou  alîiflcrent  nlu- 
ncurs  grands  P^rlônnages  de  l'Empire,  es.  l'AmbalTadeur  du  Mogtjl,  qui  l\n 
place  vis-à-vis  d'eux.  Ils  obf^rverent  que  le  Soiis-'Pu-tang  prenuit  avec  ce  Mj. 
nillre,  avec  les  Mores  <ie  L;;  ::;itres  convi\'es  ,  des  nuuiieres  plus  ouverus 
qu'avec  eux.  Lorfqu'iis  en  demand.rent  la  raifon  à  leur  Interprète,  ils  appri- 
rent  que  le  Sous-Tu-tang  n'avoit  reai  d'eux  aucun  préfent.  Cette  explication 
les  furprit  beaucoup  ,  parce  (ju'ils  a\'oient  remis  a  l'inxeiiton  vie  aux  autres 
IVIandarins  de  Canton  ,  un  ail'./,  grand  nombre  de  prcfens  jX)ur  tous  lu 
(.îraiîdsde  la  Cour  Impériale.  Ils  exigèrent  des  c'claircillemens  fur  l'ufage  qu'or. 
en  avoit  fait;  mais  les  Oîîiciers  qui  avoiont  été  charges  de  cette  uillributi-n 
refuferent  de  s'expliquer,  fous  prc texte  que  ceux  qui  les  avoicnt  re^-us  ne  dé- 
voient pas  être  nommes,  dans  la  crainte  que  l'ICmpereur  n'en  eut  quelqu.: 
connoiffance.  Les  embarras  qui  relièrent  la-doilus  aux  AmbalHideurs  (X:  l'd- 
p.rance  (ju'ils  avoient  encore  de  reullîr  plus  liein-eufement  dans  leur  princi- 
pale négociation,  firent  dilférer  le  truiiieme  fellin  jufqu'au  quatorze  d'Oc- 
tobre. 

Li:  Sous-Tu-tang  re;nt  fes  prefens  dans  l'inr^rvalle,  vîv  'es  Amball^ideurj 
s'en  apperçur.nt  aux  tem.' lignage-,  de  refpect  v^'^  d  alî'c'hon  qu'il  leur  donni 
(lani  c.tte  dernière  Eté.  A\près  a\-oir  pall'e  une  luure  à  table,  [ Ck  bù  une  m, 
d.ux  fois  à  la  r^nde,]  on  kur  ajvporta  les  prefens  de  l'Empereur",  qui  leur  fi;- 
rent  remis  de  la  part  de  ce  Prince.  On  comnKn;a  par  les  étendre  fur  deux  gnin- 
deS  tables,  qui  avoient  été  placées,  dans  cette  vue,  d'un  côté  de  la  Salle.  Le 
prefent  qui  étoi:  delliné  pour  le  C.ouverneur  de  Paia\ia,  parut  le  premier. 
Ecs  Am.ba'Tadeurs  le  recurent  à  genoux  ce  dv:;  deux  mains.  J'.nfiiite  ils  furer: 
appelles  ûiccen'v..ment  par  Lurs  noms,  eux  (\;  les  gens  de  ieur  l'uire;  &,  sa- 
N-anyant  tour  à  t-ur,  chacun  reçut  aulVi  à  g.jioux  le  préfent  qui  lui  appartenait. 
Cette  Cérémonie  finit  encore  par  des  f  .umiiîîons  au  Trône,  qui  ConlilhJre.'Ue!;. 
trois  gLnu'kxions  &  trois  inclinati'i:s  de  tetc  (m). 

Le  prefenr  du  Ciouvcrneur  de  !'a:avia  etoit  compofé  de  trois  censtaè'Isd'ar 
gcnt;  cK-  (juatre  pièces  (;;  }  de  damas;  quatre  pièces  de  fatin  n(jir  c\:  quatre 
de  bieu  ;  (juatre  pièces  de  diap  d'or,  deux  def|ue!ies  etoient  brodées  tle  lig  |- 
res  de  dragons  ;  quatre  pièces  de  7'/-n.s  douze  pic  ces  de  l'e-Uno^^  ;  dix  pièces 
de  Ii('-kyci:s ',  quatre  pièces  de  ilamas  (ileu  à  Heurs;  i^o)  treize  piecesder/w-Av;; 
quatre  pièces  uc  l'oras  év  quatre  pièces  de  veiours  noir,  j^)ur  chacun  d-'>  Âm- 
baffadeurs,  c'iLwient  cent  taëls  d'argent;  cy-ifre  pièces  de  /V-%r.r  ;  quatre 
pièces  lie  Ciijcn;  quatre  pièces  de  //-/(3c ■  ;  trois  pièces  cie  fatin  bleu  eV 
crois  pièces  de  noir;  iroi.-  pi.ces  de  damas  bleu  oc  une  pitc'  de  velours  non, 
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,  Secrétaire  de  rAmbalTado,  eut  cinquante  tacls  d'argent:  f  deux  p^'Jc^s 
tic  Fe-linp-s  deux  picces  de  Ga-fcn']  deux  (/;)  pièces  de  damas;  une  pièce  de 
drap  d'or  &  une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne  de  la  fuite  reçut  quinze 
taëis  d'argent  &  deux  pièces  de  ho-kyens.  Le  premier  interprète  ,  qui  Te 
iiommoit  CarpenLier,  trente  taëls  d'argent  ;  &  Paul  Durctte,  autre  Interprè- 
te, une  robe  de  damas. 

On  donna  à  Pinxenton  une  robe  de  Mandarin ,  brodée  en  dragons  d'or, 
dont  il  devoit  fe  revêtir  fur  le  champ.  Les  deux  autres  Mandarins  reçurenî: 
chacun  un  cheval,  fansfclle;  les  deux  Capitaines,  qui  avoient  commandé 
les  Soldats  depuis  Canton  jufqu'ù  Peking,  une  robe  de  damas  bleu;  ik  cha- 
que Soldat ,  au  nombre  de  vingt,  une  cafaque  de  damas  noir  &  bleu. 

Le  1(5,  un  certain  nombre  de  Seigneurs  'Jartares,  qui  avoient  paru  feu- 
vent  chez  les  AmbalTadeurs ,  prirent  foin  de  leur  faire  amener  (juinze  clva- 
riots  pour  le  tranfport  de  leur  bagage.  Pinxenton  les  fit  avertir  en  méme- 
tems  de  fe  rendre  a  la  Cour  du  Li-pu,  ou  des  Ccrèmor.icû,  pour  recevoir  la 
Lettre  de  rKn;pereur  au  Gouverneur  de  i'ata\'ia.  Ils  s'y  rendirent  à  cheval, 
vers  une  heure  après-midi.  On  les  introduifit  dans  une  antichambre,  où  l'un  [' '\ ''\'''|'^. ''' 
des  Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre,  qui  ètoit  fur  une  cable,  c  raverte  d'un  ibinipcRuf 
tapis  jaune,  fi  I  ouvrit,  d:  rendit  compte  aux  AmbaHadeurs  deee  qu'elle  con- 
tcnoit.  Elle  ctoit  écrite  en  deux  Langues, la  'l'artare  ik  la  Chinoife;  le  papier 
doré  fur  les  bords, «5c  revl'iu  des  deux  cotés  de  dragons  dOr.  Knfuite,  1  avant 
fermée  refpeéhieui'. ment,  11  l'enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie,  qu'if  n,;t 
dans  .une  lioëce  tll;  la  prefenta  aux  Ambailadeurs.  Ils  la  re'.airLnc  à  genou::. 
Mais  la  retirant  au'.'f-tôt  de  leurs  mains,  il  l'atr-^icha  fur  le  dos  d'un  des  Inter- 
prètes, qui  fe  mit  à  marclicr  devant  eux  avec  ce  précieux  fardeau ,  (îv  q.:t 
lortit  par  la  grande  porte  de  la  cour,  qu'on  avoit  ouverte  exprès.  Cette  cé- 
rémonie fut  exécutée  avec  un  profond  r;!ence;  &  dans  toutes  les  fêtes  qu'oiï 
avoit  données  aux  Ambalf' -leurs,  on  n'avoit  lailfè  rien  écliaper  qui  eût  rap- 
port au  fl'je^  de  leur  commiilion.  La  Lettre  d-j  i'Empereur  étoit  conc^^ue  dans 
ces  termes: 


Piéparattr^ 
i!ii  liijpnit  de:. 

t'.c.irs. 

Cnir.mcnt  u:. 


„  L'K  M  rr.  R  r.T'rt  envoyé  cette  LcttiC  à    /V.w   Maatzitilcr  .  Gouverneu!*    ,.,J"'^'-" '*"', 

la  C'M'iiC, 


Général  tles  1  lollandois  à  J]ata\'ia. 


„  "VlOS  TerritoH-es  étant  aufTI   éloignés  l'un   de  l'autre  que  l'Orient  Tel;* 
„   1^    de  l'Occident,  il  nous  ell  fort  dilhciie  de  n 


5' 


_  nous  approcher;  &  depuis 

le  commencement  jufju'aujourd'hui,  les  Ilollandois  n'étaient  jamais  venus' 
nous  \-i1*r.cr.     Mais   ceux   qui  m'ont  envoyé  Peter  de  ' '.jver  t!v:  Jacob  de 
Keyfer,  fc'.it  une  bonne  &  fige  Nation.     Ces  deux  A-mljaifadeurs  or:  pai^u 
dcvarr.  ir.i  i  ui  votre  nrnviS;  m'ont  apporté  divers  prcfens.    Voire  Pays  eil' 
é!(;ij!.iè  (l'i  mien  de  dix  mill-.'  milles  (</);  mais  vous  marquez   la  nobl'i.l' 
de  \-..ae  ame  en  vous  fouvenant  de  moi.     Cette  raifon  fait  beaucoup  pal.-- 

•jlier  mon  cœur  vers  vous.  Ainli  jevous  envoyé (les  prefeus  eioicnt 

ici 


(  <<)  yf'i,s.l.  \r".\  il.  il.  !•;.  oiiCcii'crqire  qintr'^  lie  ces  Ulu^»  font  ;i  i^cliv; 

[  l     Ciiiai'.i.cr  m.t  di:;  ;!ullc  limé- ,  ^'^  f..:!:      un  mille  (  i }  de  llollanJe. 


(:  '  ..■(';'.  uni.  L'icui-  de  H";ijnii;.  R    H,  3. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  PIRE 

non-mcs  ).  „  \'oiis  m'avez  laie  demander  la  pcrmiilloa  d'exercer  le  Corn- 
niLi-ce  dans  mon  Tays,  en  apportant  Cs:  remportant;  des  marchandiles  ;  co 
tjui  devlendroit  iort  avautageiix  pour  nKS  Sujets.  Mais  comme  votre  Pav;; 
cil  eloi^rné  du  mien,  &  que  les  vents  font  li  dangereux  fur  ces  Cotes  qu'ils 
pijurroient  nuire  à  vos  N'ailleaux ,  dont  la  perte  m'atliigeroit  beaucoup,  j,; 
loulniierois  que,  li  vous  juge/,  à  propos  d'en  renvoyer  ici  ,  vous  ne  le  lif. 
fie/  qu'une  tuis  en  huit  ans,  oc  que  vous  n'envoyairie/ pas  plus  de  cent  hom- 
mes, dont  vingt  auroient  la  liberté  de  venir  dans  la  \'i!'e  où  je  tiens  ma 
Cour.  Alors  vous  pourrie/,  débarquer  vos  marchandiles  fur  le  rivage,  d;irij 
une  loge  qui  ieroit  à  vous,  lans  être  obliges  de  tau'c  vorre  Commerce  t.r. 
Mer,  devant  Canton  (r).  li  m"a  plu  de  vous  Taire  cette  propoiîtion,  pour 
votre  intertt  ^ic  votre  surete,  Ce  jVTpcre  qu'elle  lira  de  v.iire  goût.  C';:;': 
ce  (|ue  j'ai  juge  a-propos  de  vous  Taire  conn'i.trc. 

„  i.A  treizième  annce,  le  hiiitieme  mois  ^ISl  le  vingt-neu\iemc  jour  du  rugi;: 
deSoNG-rE  (.r),  »jc  pii'sbus,   ii'ù\]-ti  T/i^-pc  (/). 


Lr.  s  AnibafTadeurs  ne  furent  pa:  plutut  retournes  à  Lur  logement  ,  qi;\/: 
î.s  prelTa  beaucoup  de  partir,  en  leur  repreTentant  que  luTage  de  l'Empire  y 
permettoit  pas  (juils  s'arretalfent  deLix  heures  dans  la  N'ilie  aprcs  avoir  rcçj 
l.urs  dep^-'ches  [  fins  s'expjTer  à  quelque  accident.']  Ils  Te  virent  obliges  c.7 
quitter  l'eking  (i)  preTqu'au  même  intlant.  Ainii,  remarque  iVieuhof,  1.. 
ifeurent  ni  le  tcms  ni  la  liberté  d'étendre  plus  loin  leurs  o'i)Ter\-ations.  l'cnJan: 
tout  le  feidur  qu'ils  avoieîit  fait  dans  cette  Capitale,  on  ne  leur  avoit  pas  pLi- 
mis  de  f 'uir  mw  Cule  fuis  pour  fatisfaire  leur  curio!'.Le.  Mais  J'abondance  avL'i: 
rc'ine  dans  l'intérieur  de  leurs  murs.  Les  Ambailadeurs  recevoient  cluKjuejuur, 
p.iur  leur  f^ule  p^rfoni:e,  fixkattis  de  viande  fraîche,  uneoye,  dtuxpouldi, 
quatre  t;;l]es  de  zam-fou ,  deux  taëls  de  l'cl ,  deux  taëls  de  the,  un  tacl  Oie  un 
mefure  d'huile,  fix  taëls  de  Mif.i:,  une  mcfure  de  poivre,  fix  kattis  de  légu- 
mes ,  quatre  kattis  de  farine ,  deux  poiffons  frais  &  deux  taëls  de  Suttati. 

On  fyurniffuit  tous  les  jours  aux  Secrétaires  un  katti  de  viande  fraîche, 
cinq  mefures  de  the,  wa  katti  de  farine,  une  ir.efure  de  T.nf'.c,  cin(j  coudr:- 
nés  de  poivre,  cjuatre  taëls  de  luttati,  quatre  mefures  d'huile  ,  quatre  tai-is  c: 
Mip'H,  un  katti  de  légumes  eS:  unetalfe  d'arrack.  Chaque  1  lollandois  de  la  ùii- 
te  avoit  un  katti  de  viande  fraiche,  ime  tafle  d'arrack,  deux  taëls  de  lëguir.^.- 
0\:  un  katti  de  riz. 

Ll  bois,  Oi:  Ls  fruits  de  toutes  les  efpeces  leur  ëtoient  envoyés  avec  beau- 
coup d'abondance,  lis  recevoient  aulTi  (juantite  de  mets  Chinois,  dont  ils  fii- 
foicnt  peu  d'ufage.  Les  Ambalfadeurs  faifoient  même  acheter  d'autres  prov,'- 
fions  pour  leur  tab.le  èv  k  laifuient  Tervir  avec  beaucoup  d'appareil,  pour  ap- 
prendre aux  Cihncjis  de  (jueiie  manière  on  vivoiten  I  lollande.  Apres  avoir  pa- 
ru à  l'audience  de  l'I-'innercur,  leurs  portions  journalières  Turent  doublées,  p.^^' 
Cour  accorde  rarement  i: 
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DELA    C  II  I  N  E,  Liv.  I.    Ciup.  T.  5^- 

Em  forçant  de  Pcking,  ils  gagnèrent  par  terre  Sut:-tfian-zvcy ,  où  les  Bar- 
ques de  l'Empereur  ,  qui  les  avoient  amenés  de  Nan-king,  étoient  à  les  atten- 
dre. On  y  avoic  aulli  prépare  quelques  Joncs  pour  leur  ufage,  [par  ordre  de  8a 
IMajefbé.]  Mais  les  ayant  trouvés  trop  pefans,  Timpatience  d'avancer  leur  fit 
louer  des  Barques  plus  légères,  dans  la  crainte  de  le  voir  ibrcés  de  paflcr  l'hy- 
vcr  à  Canton  s'ils  y  arrivoicnt  trop  tard.  Ils  s'embarquèrent  avec  quelques 
Seigneurs  Tartares,  chargés  de  les  efcorter,  &  les  Mandarins  de  Canion, 
pour  reprendre  le  chemin  par  lequel  ils  étoient  venus. 

Le  31  d'Oiïlobre  ils  arrivèrent  à  Lin-tfing,  ou  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours.  A  leur  départ  ,  le  vent  ,  qui  étoic 
PNord,  devint  11  froid  &  perçant  qu'ils  fouffrirent  beaucoup.  Le  21  de 
"I^Jovembre  ils  revirent  Nan-king,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au  10  de  Dèecni- 
4,  brc.  Mais  la  rigueur  infupportablc  du  vent  les  tint  renfermés  pendant  le  fjjoiir 
^^  qu'ils  firent  dans  cette  Ville. 

Le  5  de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent  dans  la  grande  Ville  de  Imi-imn-gmi  , 
ù  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques  rafraîchilTemens,  &  leur  lit  préfent  de 

P"  uelques  chamlelles,  compofées  d'un  fuc  fort  épais  &  fort  huileux,  qui  coule 
e  certains  arbres  èi;  qui  rend  une  odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  d:  clir- 
&ic.  Le  n  fut  un  jour  extrêmement  froid.     Le  is  on  débarqua  de\'aiît  Kan- 
Mgan^  d'où  les  Ambaffadcurs  furent  portés  dans  des  palanquins,  au  travers  des 
"^niontagnes ,  fl::  les  épaules  de  trente  Soldats.     Un  jour  de  marche  les  rendit 
"'  '  Nan-hyoufi  ,  où  ils  reprirent  la  rivière.  Le  27  ils  arrivèrent  b.l'\i-jli'i  (j  )  (.:;), 
élicieux  \'illage,  devant  lequel  ils  avoient  pafié  pendant  la  nuit  en  venant  à 
eking  ,  &  le  lendemain  ils  arrivèrent  à  Canton. 
Dans  le  chemin  qu'ils  avoient  à  faire  depuis  le  rivage  jufqu'à  leur  logement, 
Baron  ,    Secrétaire  de  l'Ambaffadc  ,    porta  la  Lettre  de  l'Empereur  fur  les 
deux  mains,  précédé  d'un  écran  qui  la  couvroit.  11  étoit  immédiatement  fuivi 
des  Ambafllideurs.     Tous  les  Batimens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port  firent 
trois  décharges  de  leur  artillerie.    Les  rues  &  les  murs  de  la  Ville  étoient  cou- 
verts d'une  foule  de  fpe6latcurs.     Le  lendemain  les  Ambafladeurs  rendirent 
une  vifite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois,  à  la  mère  du  jeune,  &aul'u-tang. 
Ils  furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands  témoignages  d'amitié.     On  leur 
fervit  du  thé.   La  converfation  roula  fur  leurs  intérêts.  Le  Tu-tang,  après  les 
j^avoir  fait  attendre  l'efpace  de  deux  heures,  [dans la  maifondefon  Secrétaire] 
leur  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  audience  qu'à  l'arrivée  da  Man.larin 
Pinxenton. 

Le  premier  de  Février,  ils  furent  traites  avec  beaucoup  de  magnificence  par 
'le  vieux  Viceroi,  &i  le  jour  fuivant  par  le  jeune.  Pinxenton,  qui  étoit  rêve- 
•nu  dans  l'intervalle  ,  ne  les  traita  pas  moins  noblement  le  troi/ième  jour. 
Comme  ils  manquoient  d'argent  pour  faire  les  prefens  de  la  nouvelle  année 
aux  Vicertjis,  ils  trouvèrent  le  moyen  d'emprunter  une  fomme,  par  le  crédit 
que  iMiu/nian,  un  de  leurs  l 'acteurs,  s'etoit  ménagé  à  Canton  pendant  leur 
abfence.  JNhiis  lorfque  l^s  préfens  furent  portés  aux  Vicerois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils  demandèrent  non-feulement  l'intérêt  de 
quinze  cens  taëls  d'argent,  qu'ils  avoient  débourl'es  pour  leurs  gens  à  leur  dé- 
part 
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n.irt  p-^iir  r».k'.ng,  nv.i's  ("irmint  djs  prctcntioiis  beau  cou;-)  plus  iiijutlcs,  ^ 
t\ii!;ii*^.nt  tr.'""^:  ii'.il'--  Ciii  [  c.ns  la'lls  iquc  ks  Anib.iil.ulcurji  ..'.ok'iit  pniinis.r' 
Vic-Tols:";  pour  li  libvTtc  da  CoinuKiw  (ju'ils  leur  ;i\ oient  aecorilé  a  Caiit  l 
CV^  (.L-ir..'uJ*vS  l'.reiu  n.i.Lrc  beaucoup  de  trouble,  Cepeiuianc  la  crainte  di.  r' 
\\\\-  en-  r.  plus  maltraites,  obligea  les  AinbaiVadeurs  a  céder.  Ils  n'ignorci,;-; 
pas  i..i-'  ' '.  pi  palace  prenant  pani  pour  tes  Maîtres,  parluit  d'inliilttr  les  JloL 
1  uvàii:.  dar.s  les  rues  de  la  \'ille;  CS^:  peu  de  jours  apr.s,  l'^ml  Durctw,  un  J; 
1f.,r-.  UKiileurs  Interprètes,  ait  alla  rue  barbaremenc  dans  la  propre  inail"in. 

1  j,  :,  prirent  imnud:a:en-ient  le  parti  de  s'embarqiKr.  Mais  iorlqu'ils  le  p-.. 
tentèrent  cIkz  les  \'ie\ruis  pour  prendre  congé  d'eux,  ils  eurent  l'iuimiiu. 
tion  de  le  voir  refufer  l'audicuee.  On  ne  les  ecv)uta  de  leur  part,  (jn^  p,;- 
ler.r  dd'^ndre  d'en-.poner  des  armes  Tartares.  Ils  le  rendirent  a  bord  ti.ins  h 
coiiri  de  la  m. me  nuit  e\;  rr.irent  à  la  voile  lie  grand  matin.  .Mais  le  venr  cnn: 
v.nu  à  cbangi.r,  ils  le  trouveront  lorces  de  remonter  fur  L-lts  traces,  pour 
m' uiiiler  afi-Z  près  de  Canton.  'JVut  etoit  capable  de  leur  infpirer  de  lai- 
fiance,  loriuuiis  virent  airiwr  à  bord  les  Maares-d'hotel  des  X'iccrois ,  i.j 
Capitaines  des  Ciardes,  Ovles  .Mandarins  qui  iesavoicnt  accompai';nés  dansbcr 
vovage  à  la  Ci  ur.  CVs  OlHciers  vcnoient,  atmom  de  leurs  Maîtres,  pour  Iccr 
fiîinr  du  zam-fou  ilans  ks  tafles  même;;  des  \'icerois,  &  pour  leur  foulLii:;: 
fout-à-la-lois  une  heureuie  navigation  è5c  v.n  prompt  retour.  Des  (,/)  p,j|:-.'. 
ils  fi  peu  attendues  ies  ayant  ralïïires,  ii>  levèrent  l'ancre  avec  plus  de  ::.. 
fuiiîiitc  &  de  contiance.  Le  2S,  au  co-.:ehcr  du  Soleil,  ils  entrèrent  da;ij  ,. 
l\;rt  de  lh\-td-!i:ci!.  Le  J  de  Mars,  avrmt  palîé  devant  le  fameux  Vill  i^:;c  Ji  r 
L'^niam,  ils  s'avancèrent  au-delà  de  Makao.  Le  S ,  ils  etoient  à  Pulo-'l'i''.  . 
où  ib  "cncontrerent  des  légions  de  poillons-volans.  Le  pi  ils  virent  l'Ilie  „. 
Lin:ia,  fur  la  C(ite  de  Sumatra;  e^',:  purùnt  par  les  Détroits  de  Hanka,  entie  .: 
cranclei  Iiles  île  Sumatra  0\;  de  Java,  ils  arrivèrent  a  Batavia  le  7,1,  a,'.; 
a\uir  employé  vingt  mois  vîie  lix  jour.>  dans  un  voyage  ou  l'ennui  avoit  cte  u'.' 
à  la  depenle'  Les  prelens  (.[■i"\h  avoient  faits  a  la  Chine  etoient  montés  ,'.  : 
lomme  de  cinq  mille  cinq  Cens  ciiujuante-cinq  ii\Tcs  llerling,  Oi:  les  i"r.ii.-  ; 
Guatre  mille  trois  cens  vingt-fept  livres  (  h). 

N  I  r.u  non,  fans  fe  rebuter  de  tant  de  fatiguée^  de  perte,  confeilla  auC-  >;.• 
verneur  1  lollandois  de  prolit^r  tle  ia  guerre  que  l'Kmperenr  de  la  Chine  av:: 
contre  Koxinga,  pour  obtenir  la  liberté  du  Commerce,  en  oifrant  à  ce  Prin- 
ce ((")  le  feeours  des  Vailllaux  de  la  Compagnie.  Cet  expédient  fut  g"  :: 
du  Confeil  ;  e!s;  (l'aelques  années  après  on  entreprit  une  nouvelle  Xégociàcun 
fur  ce  fondement. 


(a)  ylK-J.  Dc>;  r/,!'!'«  fj  fiirrnt  mirez ,  les         (c)  C  clt    l'Auteur    ifOmc    qui    s'n't  '>  ! 
îlollnnJois  levèrent  l'iincre.  K.  il.  !',.  l'honneur  de  ce  confeil  a  U  lia  de  léii  Où 

(b)  Nieuhûf,  u'.ifup.  pa.^.   13:'.  éii  fuiv.        vrage.  II.  J.  T. 
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C    H     A     P     I    T    R    E    H. 

Jmbaffulc  de  Jean  l'A  N-  C  A  M  PEN^  ile  Conpnîin  NOBLE, 
vers  Sing-iu-mong ,  Roi  de  Fo-kycn. 

i^UOIQ^UE  les  llollandois  eiifllnt  tire  Cx  peu  de  fruit  de  leurs  premiers 
V^  voya/^es  :i  la  Chine,  [ils  renoncèrent  d'autant  moins  ù  leurs  efpérances, 
niicles  lumières  qu'ils  avoient  acquiles  n'avoicnt  fait  qu'augmenter  leur  ardeur.! 
Âlais  ils  prirent  la  refolution  d'attendre  des  circonllances  plus  favorables;  & 
le  (,/)confeil  mêmedcNieuhof,  qui  avoitfait  une  jufle  imprefHon  fur  le  Gou- 
vernement, ne  fut  fuivi  qu'en  i66r ,  lorfqu'on  eut  appris  à  Batavia  que  le  Py- 
rate  Koxinga  s'étoit  rendu  maître  des  Illes  de  Tay-wan  &  de  Formofe.     Cet 
[j     tivcnemcnt  produilitdeux  Amballades;  l'uneauViceroi  de  To-Icyen,  eni6(52, 
|^&  l'autre  à  l'Empereur  \_  Kaug-bJ ^1^  en  1664.  [Mais  quelque  fujet  que  le  motif 
U^de  Ces  deux  nouvelles  Amballades  leur  donnât  de  fe  llatrer  d'un  meilleur  fuc- 
cès,  ils  ne  furent  cependant  pas  plus  heureux  que  la  première  fois.] 

C'est  au  foin  nu' Arnold  i\7flMffl;i//.vaprisde  recueillir  tous  les  Journaux  de  ces 
deux  Voyages ,  qu'on  eft.  redevable  de  la  Relation  qui  fut  publiée  en  Langue 
Ilollandoife,  à  Amflerdam,  par  Olfcrt  Dapper^  dans  le  cours  de  l'année  1670 
(/;).  L'année  d'après ,  Ogilby  traduifit  cet  Ouvrage  en  Anglois,  pour  en  fai- 
re comme  la  féconde  Partie  de  la  Relation  de  Nieuhof.     L'I  lirtoire  de  l'Am.- 
HÎr  baHade  [  &  de  l'Expédition  ]  contient  trois  cens  foixante-trois  pages  ;    les 
manières  &  les  ufages  des  Chinois,   cent  quatre- vingt- feize ,  &  ja  Defcrip- 
Q^tion  générale  deux  cens  fuixante-quatre  [en  tout  fept  cens  vingt-trois.  1    Les 
Figures,  dans  l'Original  llollandois  comme  dans  la  Traduction,  font  impri- 
D:^mées,  les  unes  fur  les  pages  du  Livre,  d'autres  [  plus  grandes  ]  fur  des  feuil- 
les particulières.     Celles  de  la  féconde  efpéce  font  au  nombre  de  trente-fix, 
fans  compter  le  l'rontifpice.  L  La  Ville  &  le  Chutcau  de  Zc/am/w ,  dans  l'Idc 
de  Tii\-:i\vi.  II.  Le  'Femple  de  Mat-zou.  III.  L'Idole  de  Sekia.  IV.  Le  por- 
trait de  Ouiiii-ti-kong  ,  (Jénéral    Chinois.  V.  Le  Château  de  Me'm-ja-ccen. 
VI.  LaViîTcdeQuemui  {c).  VII.  La  Ville  d'Amui.  VIII.  Cérémonie  de  la  ré- 
ception 


Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Orientales  au 
V'iccroi  Sing  la-Mong ,  &  au  Général  Tayfmg- 
Lipovi ,  (Se  ii  Koncbi,  Empereur  de  la  Chine 
&  de  la  Tai  tarie  Orientale ,  avec  le  récit  du  fc- 
cours  que  les  Hollfindois  donnèrent  aux  Tar- 
tares  contre  Koxinga  &  la  Flotte  Chinoifs 


(a)  yfrigl.  (Se  (juDique  la  Guerre  qui  étoit 
<^jja  alors  .illuniée  entre  l'Empereur  (St  Koxin- 
;;■!,  pLirut  leur  prelcnter  une  occalion  favora- 
ble pour  parvenir  à  leur  but  en  oflVant  au  pre- 
mier le  recours  de  tous  leur-  VailTeaux,  fui- 
vunt  le  Confeil  de  N'ieuliof,  cependant  le  mau- 
vais fuccès  de  leur;' premières  tentatives  les  a-jcJ'L  n"'  jufqu'alors  avoient  été  jVhùtres  de  ces 
voit  tellement  découragés,  qu'ils  ne  tirent  au-  Mers,]  6:  une  Defcription  Géo;^raphiquc  plus 
cune  démarche  à  cet  égar(J ,  qu'après  y  avoir  éxadc  qu'on  n'en  a  jam;:is  vu  de  l'Empire 
étéen  qu;.lque  maiiière  forcés  par  Koxinj;amé-  Chinois  (.n  (général,  &  de  chacune  de  fes  prin- 
me(jui  leuravoit  enlevé  les  llKs  de  Tay-\van,(j^cipalcs  rrovinccs;  recueillie  [<.\c  leurs  Ecrits 
(Se  de  Formofe,  en  iû6i.  R.  d.  1').  (îi  ''e  leurs  Journaux]  par  Arnold  Mcntaiius 

l^~\  C')  In  fuilo   [avec   (juantité  de    Fi,ïurc3.]      (.\.  traduite  par  Jean  Oi;ilby',  A  Londres,  cliCii 
||j--S!)n  titre  cil  Allas  Chinois,  ou  [ficnnde  par-      Thomas  John/on,   1671. 

tiède  la]  Relation  de  deux  AmbalFadcs  dvi  la         {c )  ^iigl.  Oj<f»^y  R.  d.  E. 


iNTROniTC' 
TION. 


y\qun'oii 
c!l    redevable 
de  cette  Re- 
lation. 

Ce  qu'elle 
contient. 


Figures   do 
FOuvrage. 


ni.  VarL 
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IVTH^' 
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ception  dv^s  prcfcns  [  par  Sing-la-mongs.  ]  IX.  Fétc  pour  les  AmbcifTideurs  j 
H^:k''u  (d/V  X.  IX-part   des   Vicerois  pour  Peking.  XI.  Ville  de  Jem-pmg, 
XIl."Vn!e   de   Pou-ching.  Xlli.  Ville  de    King-ning-fii.  XIV.  Ville  de  II-, 
tihi.  XV.  Ville  de  Haivchieu.  XVI.  Temple  de   Pauliux  (f\  XVII.  \';;;j 
de  Mok-llu  (/)  [en  deux  feuilles.]  XVIII.    Peking    XIX.    ^al!e  du  Palùs^ 
XX.  Tunérailles  Chinoifes.  XXI.  Carte  de  la  Cote  d'Amoi  (.i^)  &  de  (^uoip, ,,/ 
XXII.   lade  des  grands  Mandarins  lorfqu  ils  paroilTent  en  publie.  XXIIl.  Kn. 
feignes  &  marques  qui   appartiennent  aux   Mandarins.  XXIV.  Autres  inar- 
ques de  cQi  Ordre.  XXV.  Autres  marques.  XXVI.  Autres  marques.  XXVlj. 
(Quelques  l'igures   Ciiinoifes.  XXVIII.  Autres  l'igures.  XXIX.  Autres    l  ijru. 
res.  XXX.  Autres   ligures.  XXXI.  Idole  ou   Pagode  de  Sekia  (/;).  XXxii 
Idole  Vitax  (i)  [ou'Xinifo].  XXXIIl.  Plante  de  rhubarbe.  XXXI\\  Arbn;-.- 
fruiticrs  de  la  Chine.  XXX\\  Autres  arbres.  XXXVl.  Autres  arbres. 

La  route  des  nouveaux  AmbalTadeurs  tut  fi  différente  de  ia  première,  quVr 
em  peut  tirer  beaueoup  plus  d'éclairciiTemens  pour  la  (îeographie  de  la  Ciiin. 
&  pour  la  connoillance  de  plufieurs  ouvrages  admirables  de  l'art  &  de  la  Xù- 
ture,  qui  font  propres  à  ce  grand  Empire.  Aullî  les  Auteurs  de  ce  Recuai 
n'ont-il'.  rien  négligé  pour  un  obje'  li  curieux.  A  l'cgard  de  la  réception  as 
Ambalfadeurs  &  de  la  forme  des  A'égociatious  Chinoifes,  ils  ont  cru,  av\: 
raifon,  que  la  reffemblance  de  tous  ces  détails  avec  ceux  qu'on  a  déjà  !  > 
dans  la  Relation  de  Nieuhof  les  difpenfoic  d'une  cnnuyeufe  rejx'tition.  Cet 
encore  dans  la  vue  d'épargner  aux  Lecteurs  des  explications  fatiguantes,  qu'us 
ont  fupprimé  une  partie  de  l'expédition  des  I  lollandois  contre  Koxinga.  Ce 
récit  leur  a  paru  non-feulement  d'une  longueur  exccLÎive ,  mais  grolliercmen; 
digéré,  [&  n'entre  pas  d'ailleurs  dans  leur  plan  qui  exclut  les  longues  narr.7 
tions  hifloriques.  ]  Ils  ont  porté  le  même  jugeme*nt  de  la  defcription  gén^  ra!. 
du  Pays,  qui  cil  vifiblement  tirée  de  Wltlas  de  Martini^  \k  de  la  Relation  J.* 
manières  &  des  ufagcs,  qui  paroit  empruntée  aulîi  de  plulieurs  autres  A utciirs. 
Ainfi  les  bornes  qu'ils  s'impofent  dans  cet  Article,  font  celles  du  fond  de  l'IK. 
▼rage  &  des  Obfervations  qui  lui  appartiennent. 


r  i  )  Ak^L  ILlf.uji.  R.  d.  E. 
(j  .  Jk-,.  Parh'ix.   R.  d.  K. 
(,''  .-f-^^l-  Ihkfltu.  R.  d.  E. 


^ 


ç)   Am^l.   An:u\.   T\.  d.  F.. 
ï  )  Argl.   .<>  w;.i.    R.  d.    K. 
(.)  Jngl.  l'r.ix.  R.  d.  E. 


S-  I- 


licliii'-ciJJciKcr.s  fur  h  pcrfcmic  de  Kvxiriraf  ou  Ch!vg-chh:^-koKQ ,  &f/i<> 
la  prij(  (le  Tay-ViiUi  ^  de  l'ormufc. 


O 


^X  cntrcroit  mal  dans  les  vues  &  dans  les  circonftances  de  la  fecori'i; 
Ambaffide  des  I  lollandois  à  la  Chine  ,  fi  l'on  n'y  étoit  conduit  parqii;.' 
ques  explications  fur  le  caractère  de  Koxinga  {a)  ^  fur  (/;)  le  fueces  de  fo 
brigandages.     Il    ctoit  né  d'un  père  Chinois  ,    nommé  Chimiir-chiir-li/ni^,  (1  }» 
que  les  Etrangers  nommoient  Jqim ,  Ikuun  ik  Eqiian ,  1  iabitaiit  d'un  Vill.if^c 

fur 

t7-(a)  1,1$  Chinois  l'appellent  Cjîiigtling-     mnltre  de  Tav  wnn  ,    ce  qui  occafiona  cctc 
ff'j'ig.  nouvelle  Ambafniije.  R.  d.  E. 

(  i*  ;  ylitgl.  &  fur  la  manière duiu  11  fc rendit        ( t)  Cbim  chi  lung  dans  Montanus. 
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fur  la  Côte  de  Fo-kyen,  &  ù  pauvre,  qu'on  a  prétendu  qu'il  éxerçoit  la  pro- 
feflîon  de  Tailleur.  Dans  fa  jeunefle,  Koxinga  fe  mit  au  fervice  des  Portu- 
gais de  Makao,  d'où  il  pafla  dans  l'Kle  de  l'ormofe  pour  s'attacher  à  celui  des 
Hollandois.  Son  indufbric  le  rendit  par  degrés  un  Négociant  confiddrable  dans 
le  Commerce  du  Japon  ;  &  fon  courage  naturel ,  échauffe  par  l'avidité  des 
richefles ,  en  fit  un  redoutable  Pyrate.  J!  groHit  le  nombre  de  fes  Vaifleaux  à 
mefure  qu'il  voyoit  croître  fes  trefors.  Bien-tôt  tout  le  Commerce  étranger 
de  la  Chine  fut' entre  fes  mains.  11  tranfportoit  fux  fus  propres  Batimens  les 
marchandifes  de  fon  Pays ,  pour  y  rapporter  celles  de  l'Inde  &  de  l'Europe, 
{d)  Les  Portugais  de  Makao,  les  Efpagnols  des  Philippines,  les  Hollandois 
de  Batavia  &  de  Kormofe,  les  Infulaires  du  Japon,  contribuoient  à  fes  vues 
par  les  avantages  qu'il  leur  faifoit  trouver  à  le  fervir.  En  un  mot  il  devint  Ci 
riche,  que  fe  voyant  en  état  d'équiper  une  Plotte  de  mille  Vaifleaux,  fon  am- 
bition {e)  le  fit  afpirer  au  Trône  de  l:i  Chine. 

I L  ne  pou\oit  exécuter  une  fi  grande  entreprife  qu'en  extei uiinâut  la  fa- 
mille Impériale;  mais  les  Tartares  s'étant  répandus  en  1644  dans  toutes  les 
parties  de  la  Chine ,  excepté  celle  de  To-kyen ,  de  Quang-tong  &  de  Quang- 
fi,  il  regarda  cet  événement  comme  une  occalion  favorable  à  des  projets  qu'il 
l^déguifoit  encore.  11  fe  lia  fecrétement  avec  les  Tartares ,  [  quoiqu'il  eut  pris  \es 
armes  fous  prétexte  de  les  attaquer.]  Leur  Cham  ou  leur  Empereur ,  qui  fe 
nommoit  Lyan-gan  (/)  (g)^  ayant  bien-tôt  pénétré  dans  la  Province  de  Fo- 
kyen  ,  le  nomma  Général  de  toutes  fes  forces.  Comme  la  plupart  des  Offi- 
ciers Chinois  étoient  fes  amis  ou  (qs  créatures,  il  les  difpofa  facilement  àfe 
;  foumettre  aux  Vainqueurs,  qui  le  créèrent  en  récompenfe  Roi  de  Ping-fnan 
(  A  ) ,  ou  de  la  partie  Sud  de  la  Chine ,  le  comblèrent  de  préfens  &  ménagèrent 
encore  moins  les  promefTes. 

Cependant  toutes  ces  careflts  &  ces  libéralités  n'étoient  qu'un  artifice.  Ils 
redoutoient  un  homme  (1  puiiTant ,  &  leur  efpérance  étoit  de  le  faire  tomber 
dans  quelque  picge.  11  contribua  fi  imprudemment  à  fa  perte  ,  qu'ayant  ap- 
pris que  le  Chef  des  Tartares  fe  difpofoit  à  retourner  à  Peking,  il  quitta  fa 
Flotte  fans  aucune  ombre  de  défiance  pour  lui  aller  faire  fa  Cour.  Ce  Prince 
ne  balança  point  à  le  faire  arrêter  ;  &  malgré  toutes  fes  plaintes ,  il  le  con- 
duifit  à  Peking ,  où  l'ayant  renfermé  dans  une  étroite  prifon ,  il  fit  redoubler 
fes  fers  (/ )  à  chaque  hollilité  que  fa  famille  entreprit  pour  le  venger.  Tandis 
que  les  Hollandois  étoient  à  Peking  en  1657 ,  on  ajouta  quinze  chaînes  à  cel- 
les dont  il  étoit  déjà  chargé. 

K 0 X I N  G  A  fon  fils  ( (•  ) ,  &  fes  frères ,  n'eurent  pas  plutôt  appris  fon  infor- 
tune; que  fe  retirant  fur  fa  Hotte,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Tartares  c;. 
ruinant  le  commerce  &  leur  caufant  des  allarmes  continuelles.     Ils  avoicn: 

wlioiij 


(i)  '^nel.  attirant  ninfi  4  lui  toutes  les  Mar- 
chandifes des  Indes,  il  IcsvcnJoitenluitc  aux 
Portut;ais  de  Makao ,  aux  Kfpagnols  des  Ifles 
Philippines,  aux  Hollandois  de  Batavia  &  de 
formofe,  &  aux  Habitans  du  Japon.  R.  d.  E. 

(  e  )  Les  Hilloricns  Chinois  ne  le  chargent 
point  de  cetK'  accufation.  /'oyez  ta  Œne  du 
Jfere  du  IluiiU:  /'W.   1. 


(/)  ^ngl.  Lun-f^un.  R.  d.  E. 

{c }  C'cll  Long-i-'u. 

(h)  ils  lui  olFiircnt  la  Royauté;  mais,  fui- 
vant  le  Pcic  dv  Haidu,  il  la  refufa. 

(  i  )  Oii  lit  la  uiOmc  chofc  dans  Navtr- 
rcue. 

(k)  Pioprcmcnt  ÀV/c/.'jM^,  ou  Q: 


<o-f/^»?;^. 


(  I  )  -<"(!'.  si^i-ihin^,  %,  a.  E. 


Mont  A  NUS. 
1662, 
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Vengeance, 
que  Koxingji 
Ton  fils,    s'ef- 
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choifi  pour  leur  rciklcnce  yJ-mui  ,  Ouc-inui  ik  d'autres  lilcs  fur  la  Cote  de  Vc 
kyen,  oîi  les  Chinois  qui  ne  s'titoicnt  (/)  pas  fournis  aux  'l'artarts  leur  four. 
nîlToient  régulièrement  des  provjlions.  Comme  ils  cntretenoient  ainli  un 
Commerce  confldérable  avec  eux,  lilmpcreur,  pour  interrompre  cette  cor- 
rcfpt;ndance,  fit  briilcr  toutes  les  N'iiLs  \^ik  tous  les  Villages]  du  rivage  CScra-- 
vager  le  Pays  de  l'o-kycn  dans  refpacc  Je  trois  lieues.  Ce  fut  alors  que  Ls 
1  lûll.uidois  offrirent  aux  Tartarcs  le  fecours  de  leurs  Vaifleaux.  Ils  défirent  les 
Rebelles  par  Mer  0^  piflr'lVrrc;  «Ni.  Koxinga  (,',7)  fevit  prelle  fi  vivement,  qu'il 
prit  le  parti  de  quitter  les  Cotes  de  la  Chine.  iXlais  pour  fe  venger  des  I  lolkm- 
dois,  en  i6i5o,  il  fe  rendit  avec  toutes  (es  forces  aux  lilcs  de  Tay-iaan  («)  Oi; 
àc  J'onncfe.  Ilfelaillt,  en  1651,  du  Château  de  Zelandia,  après  un  fiége  d. 
dix  mois,  iS:  s'etant  rendu  maître  de  ces  Illcs,  il  traita  les  1  lollandois  avt; 
beaucoup  de  cruauté.  Plul'ieurs  .Marchands  &  quatre  Oliicicrs  du  Fortperdirci;: 
la  vie  par  les  ordres,  <îi:  les  autres  furent  retenus  d.-ns  les  fers,  contre  la  foi  j. 
la  Capitulation. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  ne  put  apprendre  ce  défaftrelans  pcnfer  non- 
feulement  à  la  vengeance,  mais  à  fe  remettre  enpolfenionde  deux  Illes,  [doir: 
la  perte  entrainoit  celle  de  fon  Commerce.]  (^)uelque-tems  auparavant,  Sing 
h-mong  {o)y  Vicerui  de  Fo-kyen  ,  avoit  implore  leur  alFillance  ;  &  cinj 
X'ailleaux  qu'ils  avoient  à  Tay-wajî,  dans  cette  vue,  avoient  été  difperR^ 
par  la  tempête.  Mais  ils  prirent  la  réfolution  de  faire  partir  une  FHttc  con': 
dérable  ,  avec  un  Ambafladeur  chargé  de  propofer  une  ligue  pour  la  ruir,.- 
Je  Koxinga  ,  fans  autre  condition  que  la  liberté  du  Commerce.  La  diii 
gcnce  de  l'exécution  répondit  à  la  grandeur  de  cette  entreprife.  On  équipa, 
dans  le  Port  de  Hatavia,  douze  Vailleaux  de  guerre  ,  depuis  onze  jufqui 
trente-deux  piéci-s  d'artillerie.  ]>e  commandement  général  fut  donné  à  l'A- 
miral Baltaz.n  Bcrî  ;  l'oflice  de  \'ice-Amiral  à  'Jean  fm-Cimpen;  &  celui  vu 
Contre-Amiral  à  Cnnjlamin  AV^Vjtiui  fut  revêtu  de  la  qualité  d'AmbafTadeur. 
Toute  l'artillerie  montoit  à  cent  trente-neuf  pièces  de  canon  ;  le  nombre 
des  Matelots  à  cinq  cens  vingt- huit ,  ik  celui  des  Soldats  à  fept  cens  cm- 
quantc-llx. 

Cltti:  Flotte  mit  à  la  voile  !c  29  de  Juin  ir»62,  avec  trois  Navires  mar- 
ciiands,  qui  dévoient  fe  rendre  au  Japon  fous  le  commandement  de  l'Amiri 
Iknyj  l'un-Jiidhi  (/)).  Elle  rencontra  le  3  d'Août  quelques  Pécheurs  Chin()l^ 
qui  lui  apprirent  la  mort  (7)  de  Koxinga.  Mais  fe  liant  peu  à  cette  infor- 
mation ,  elle  s'approcha  le  i  :  de  Sv-ti-ba  ,  Ville  fituée  fur  la  Rivière  de 
Chang,  qui  appartenoit  au  Pyrate.  Elle  s'empara  de  cette  Ville,  maigre  h 
force  de  (es  murs ,  &  prit  cent-cinquante  Soldats  dont  la  garnifon  ctoit  com- 
poféc.  Enfuite  elle  brfila  vingt- fept  Joncs  &  d'autres  Bùtimens,  qui  éluienr 
chargés  de  poivre  pour  le  japon  (r).  I,e 


(i)  t  An^lvis (ih  au  contraire  que  cts  l'rovi- 
fions  leur  étoiciit  i'uuinics  pnr  les  Chinois  luO- 
mus  r)ul  s\'ltiii.'i)t  foiiinis  .iiix  T.irt:iti."=.  R.  d.  F,. 
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pour  Ion  pcrc.     Ses  armes  iuront  d'abord  U 
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uui'a'/ï. 


~ ,~...     —  ■•-  -  ..^^^ — .  .. 

ii.'u;luIcs,  (ju'il  b;;Uit  plii(n.',.rj.  JoislcsTaita- 
fs  (.V  leur  prit  pluliturs  craïuics  X'iile;;. 


(0)  Sitisr-hamofij*  ou  Siff-la-viong ,  ctoit  w 
des  V'icrrois  de  Caiaon  nu  tcms  de  h  picaix- 
le  Amoallade. 

(p)  Ângl.   Indiik.  R.  d.  F.. 

(  î  )  Il  inoiiriit  iiii  an  &  ijiitiqucs  mois  nprcs 
If  s  conquêtes ,  (X  Inllfa  pour  l'on  fiuvclkm 
Ching  kin;^-nia/  ton  lils.  l'oyez  le  i'erc  h 
IlalilL. 

(r)  Moiitanus,  ut;  Jui>.  Vul.  JI.  pag.  .!>• 
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Le  15,  Van-Campen  ,    Vice- Amiral ,    fut  envoyé  dans 


uviQ  Chaloupe  a 


^ 


j7M-/3r//  ou  Chang-cheu,  qui  eft  aflez  loin  de  la  Mer  fur  les  bords  du  Ciiang, 
Snvec  une  Lettre  cie  rAmbafladeur  pour  le  Viceroi  de  i-"o-kyeii.     Ce  Seigneur 
I  l'artare  étant  alors  à  la  tête  de  fon  Armée ,  prés  de  Syen-fyen  (  x  ) ,  \'an-Cam- 
pen  lui  dépécha  fon  Interprète.  Mais  à  fon  entrée  dans  la  îlivicre,  cinq  Man- 
darins vinrent  le  comi  iimenter  fur  fonbord.  Le  22  il  en  vitarriver  cinq  autres , 
lavec  une  fuite  fort  nombreufe,  &  des  rafraîchifTemens  qui  lui  étoient  envoyés 
par  les  Gouverneurs  de  Hok-fyeu  &  du  Fort  de  Min-ja^zen  {t).     Le  28  il  en 
%  reçut  trois  autres,  qui  lui  apportoient  de  la  part  des  mêmes  Gouverneurs  une 
i  Lettre  de  félicitation  fur  fon  arrivée. 

Le  8  de  Septembre,  l'Interprète  Chinois  revint  de  Sink-fyen  par  la  voie  de 
'Hok-fycUf  après  un  voyage  de  vingt-quatre  jours,  accompagné  d'un  Manda- 
rin que  le  Viceroi  &  Tay-Jîng  Li-po-vi  ,  fon  Général  ,  avoient  chargé  de 
kurs  Lettres  pour  l'Amiral  Bort.  Ils  le  prioient  de  fe  rendre  auprès  d'eux ,  ou 
d'envoyer  quelque  perfonne  de  confiance,  pour  conférer  fur  l'important  objet 
de  fon  voyage.  Ils  demandoient  aulFi  qu'on  leur  fît  remettre,  par  la  même; 
cccafion,  Icl'  Lettres  du  Gouverneur  Maetzuiker  &  du  Confeil  de  Batavii'. 
f  I/A  M I R  A  L ,  [  peu  difpofé  à  quitter  fa  Flotte ,]  joignit  Van-Campen  à  Noble 
pour  aller  conférer  avec  le  Viceroi.  11  fe  crut  obligé  de  communiquer  fes 
-vues  au  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Mais  cet  Oliicier  Tartare,  en  lui  faifant 
«fpércr  du  fuccès  pour  fon  entreprife,  s'cxcu  fa  de  joindre  fes  forces  aux  fiennes 
contre  Koxinga ,  parce  qu'il  craignoit  de  palier  les  bornes  de  fa  commif- 
'ilon  (v). 


(s)  ylngl.  Sinh-fyny.  R.  il.  F. 
(O  A  Uois  lioucs  de  Hofc-rytu. 


(v)  Montanus,  uH  fup.  paj.  69.  k  Culv.. 


5.     ÏI. 


Voyage  des  AmhaJJlidcurs  à  S'mk-fycn ,  £sP  leur  retour. 

MALGRE'  ce  refus,  le  Gouverneur  d^;  Ilok-fyeu  envoya,  le  18  de  Sep- 
tembre ,  deux  Joncs  à  la  llotte  II  )llandoife  ,  pour  amener  dans  fa 
Ville  les  Envoyés  &  leur  fuite ,  qui  fut  compofée  de  dix-huit  perfonncs.  Le 
20,  après  avoir  embarqué  les  préf^ns  &  les  provifions  néceflaires,  ils  mirent 
ù  la  voile  au  Sud-quart-Sud-OuelT: ,  pour  remonter  la  Rivière  de  Chang.  A 
midi,  les  deux  joncs  paflerent  devant  Quan-to,  petite  Ville,  mais  bien  for- 
tifiée &  défendue  par  une  bonne  garnilbn.  Vn  peu  plus  loin  ils  côtoyèrent 
San-wan^  \  illage  fort  peuplé,  dont  la  plupart  des  Ilabitans  font  ou  Serru- 
riers, ou  Tlircraiids,  ou  'l'onneliers ,  «ÎLc.  divifés  en  corps  avec  beaucoup 
d'ordre.  A  l'embouchure  cie  la  Rivière ,  ils  rencontrèrent  le  Village  de  Tayon  (a)  ; 
&  plus  loin,  le  Fort  de  Btnanticn  ou  Mw-ja-zvi ,  qu'on  a  déjà  nommé,  ik 
dor.f.  les  fortifications  confillcnt  dans  des  tours  &  un  large  fo'Té.  Cette  Place, 
qui  ell  trois  lieues  au-deflbus  de  llok-fycu,  peut  paffjr  pour  une  petite  Ville, 
ciunt  les  rues  font  fort  belles  Ot  les  maifons  bien  biitics,  Les  Envoyés  étant  def- 
*:endus  au  rivage  pour  complimenter  le  Gouverneur,  furent  traités  avec  du 

buuilloii 


IO62. 
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bniiii'.i^n  ùw  fcvcs  ,  mêle  de  lait;  honneur  fiel  iftingiic,  qiielcr;iysn'cnapointd: 
plus  gr-nd.  L'ne  licuë(/;)  au-delà,  versle  Sud-Elt,  ils  découvrirent  i-*<?-r/(/(f^^ 
lieu  dclicieux;  &  vis-à-vis  ,  fur  l:i  rive  Nord,  Vo-Jm^^  Temple  fpacicux] 
qui  palTe  pour  une  des  merveilles  de  la  Chine.  A  (|uatre  licurcs  après-midi  ;,' 
arrivèrent  près  d'un  large  pont  de  pierre,  qui  traverfe  la  rivière  &  dont  k 
fommet  efl  couvert  de  planches  longues  &  minces,  étendues  d'arclic  en  (,;) 
lu-chc,  &  revêtues  des  deux  côtés  d'une  balullradc  de  pierre  bleue,  qui  clUr- 
nce  de  figures  de  lions  &  de  dragons. 

Le  20,  les  Envoyés  IToliandois  palTèrcnt  le  pont  dans  des  litières,  po.,r 
aller  complimenter  à  llock-fyeu  la  beile-jnère  du  X'iceroi,  qui  leur  prcLirj 
le  bouillon  de  fèves  &  d'autres  rafraichillemcns,  Jervis  dans  de  la  vaiffeilL'  dur, 
Elle  leur  promit  d'écrire  à  Ion  fils  en  leur  f^uvur,  &  de  manger  avec  eux  a 
leur  retour ,  parce  qu'une  indirpolicion  l'avoit  privée  de  ce  plailir.  Les  rues  de 
la  Ville  font  bien  pavées,  i!!»:  la  foule  y  ctoit  11  grande,  que  les  1  lollandois ci- 
rent beaucoup  de  peine  à  la  percer. 

Le  jour  fuivant,  plufieurs  Mandarins  d'un  Ordre  diflinguè  &  le  Gouvc: 
neur  du  Fort  Eugeli^  leur  rendirent  vilice  à  bord  &  les  invitèrent  à  dintr 
Près  du  Fort  eft  un  grand  Village,  fort  bien  peuplé  ,  où  l'on  voit  plufieuri 
'J'emples,  ornés  de  pagodes  ,  devant  lefquelles  on  entretient  des  lampes  ar- 
dentés.  Le  22 ,  les  Envoyés  vilitèrent  le  Gouverneur  de  Hok-fyeu.  Il  leur  t 
qu'il  avoit  écrit  en  leur  faveur  à  l'Empereur  &  au  Viceroi;  &  les  ayant  retenu 
àdmer,  il  leur  donna  deux  Mandarins  ik  quatre-vingt-dix  hommes  pour  ks 
cfcorter  jufqu'au  camp.  Après  midi,  s'étant  rembarques  dans  leurs  Joncs,  is 
fe  trouvèrent  à  trois  heures  devant  yhi-lau-yao\x  Lau-it  ^  Ville  fortifiée  dehau;s 
murs,  &  d'une  nombreufe  garnifon  de  Cavalerie  &  d'Infanterie, dont  l'uniq..; 
occupation  cfl  de  tenir  en  refpect  un  grand  nombre  de  brigands  qui  font  rcù- 
giés  dans  les  montagnes  {e). 

L  E  foir  du  même  jour  ils  arrivèrent  à  Lan-pon ,  Village  d'un  grand  comme: 
ce ,  &  plus  célèbre  encore  par  un  Temple  dont  l'Idole  infpirc  de  bons  confci . 
dans  l'infortune.  Les  llollandois  quittèrent  ici  leurs  Joncs  pour  continuer  kr 
route  par  terre. 

Le  23  ils  furent  portés,  dans  des  palanquins,  au  long  d'une  grande  chaii' 
fée,  pavée  de  pierres  bleues  &  grifes.  Leur  route  étoit  au  travers  de  pluficiir< 
belles  plaines,  bien  plantées  d'arbres  à  fruits,  femées  [de  ris  &]  de  légumes,;:' 
peuplées  de  grands  Villages  (/) ,  arrofees  de  ruilTeaux ,  dont  l'agréable  mur- 
mure, joint  a  la  beauté  de  la  perfpedive,  forme  une  lituation  delicieufe  pm:!- 
des  Voyageurs.  Ils  y  virent  aulli  plufieurs  anciens  monumens ,  ornés  de  ligures 
d'hommes,  de  chevaux,  de  lions  &  de  dragons,  avec  de  grandes  arches  qi.i 
les  couvroicnt,  &  des  infcriptions  ou  des  épitaphes  à  l'honneur  des  Murif. 
Vers  midi  ils  arrivèrent  près  de  deux  grands  Forts  ,  ik  vers  lix  heures  à  la  Vil- 


(  b)  Anp^l.  Une  demi-licuë.  R.  d.  E.  ces  de  ce  Journal  dans  les  Cartes  dcsjéfuitcj 

(f)  Ângl,  PetfwM.  II.  d.  E.  &  dans  leurs  Dcfciipuoni.  routOtrck^  imms 

(<i)  L'Auteur  donne,    dans  un  autre  en-  ne  fe  reffembient  ils  pns,  parce  que  la  l'iovin- 

droit,  trente  (ix  arches  à  ce  pcmt,  t!t  des  hou-  ce  de  l'u  kyena  fon  langage  particulier.  D'-iil 

tiques  des  deux  évités.  [Apparemment  qu  il  aX^ieurs  l'Auteur  du  Journal  les  <icrit  peu  cotrec- 

tiré  ces  particularités  de  l'Atlas  de  Martini.]  teineiii.  U  maniue  aiifli  plus  de  VilKs  i^J  'n 

(e)  Montanus,  uhi  jup.  pag.  71.  &.  fiiiv.  n'tn  trouve  dans  les  Cartes.     Peut  ttu*  atd 

(/}  On  ne  trouve  ptcfqu'aucune   des  i'L  confondu  Us  Villes  nvtc  les  liourg*. 
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le  de  Ihk-fiM,  oi\  ils  furent  loges  dans  une  grande  maifon  dellméc  à  l'ufagedes 
vovaseiirs  [_  de  diftinètion ,]  avec  une  garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain 
ils 'reçurent  la  vifite  des  Mandarins,  qui  leur  préfentérent  des  fruits  &  d'autres 
ralVaichiiremens.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  ils  fe  firenc  un  amufement  de 
vilitcr  la  Ville.  Elle  ell  agréablement  lituce,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
jardins.  Ses  arcs  de  triomphe ,  fes  batimens,  qui  font  anciens  vit  magnifiques , 
avec  l'avantage,  allez  rare  à  la  Chine,  d'être  uniformes  &  contigus;  fes  murs 
flanqués  de  boulevards  &  fa  nombreufe  garnilbn  de  Cavalerie  &  d'Infanterie, 
en  font  une  Place  fort  diftinguée.  A  la  dillance  d'une  lieue,  on  trouve  des  bof- 
quets  &  des  berceaux  de  verdure ,  où  les  i  labitans  vont  fu  réjouir  à  la  fraî- 
cheur de  l'ombre. 

L  E  25  on  partit  de  fort  bonne  heure ,  (ow^  une  efcortc  de  cinquante  Tar- 
taresi  &  pafÙnt  devant  plulieurs  Places  i'i;rtifiées,  on  arriva  dans  un  lieu  fi 
étroit ,  entre  deux  rocs ,  que  l'ouverture  recevroit  à  peine  deux  chariots.  Les 
deux  entrées  d  j  ce  palfage  font  munies  d'un  Fort  de  bois.  Sur  le  fommet  de.<: 
rochers  qui  le  forment,  on  voit  plufieurs  cyprès  &  quelques  frênes,  quoiqu'il 
n'y  ait  aucune  apparence  de  terre.  A  midi  l'on  découvrit  un  autre  Fort  de 
bois,  &  le  foir  on  arriva  devant  une  Ville  murée,  dont  lagarnifon  étoit  nom- 
breufe. On  s'arrêta  au  Sud  de  cette  Place,  dans  un  Temple  où  le  Gouverneur 
&  les  principaux  I  labitans  vinrent  olirir  aux  Envoyés  de  la  bierre  forte  de  la 
Chine  &  d'autres  rafraîchifTem-^ns.  On  leur  avoit  fait  les  mêmes  offres  dans 
toutes  les  Places  qu'ils  avoicnt  rencontrées.  Le  jour  fuivant,  au  lever  du  So- 
leil, il  eurent  peine  à  traverfer  la  Ville,  au  milieu  d'une  foule  de  Peuple  [de 
l'un  6i  de  l'autre  féxe]  qui  remplilToit  les  rues,  &  qui  arrêta  même  le  palan- 
quin de  Campen  pour  fe  donner  le  tcms  de  l'obferver.  Le  même  jour,  après 
avoir  pafré  devant  plufieurs  Forts  &  quelques  Villages,  ils  arrivèrent  le  foir  à 
fci  Ville  de  Hok-excho ,  dont  la  plupart  des  1  labitans  exercent  l'agriculture  &  pa- 
roiflbient  d'un  bon  caractère.  Dans  un  Village  qui  ell  entre  cette  Ville  &Hok- 
fua ,  on  fabrique  beaucoup  de  porcelaine. 

Le  27  on  paiTa  devant  plufieurs  grandes  Villes  &  quantité  de  Villages,  pour 
s'arrêter  le  foir  dans  un  Château  très  -  forr.  Le  jour  fuivant ,  à  trois  heures 
après-midi,  on  dcfcendit  dans  une  grande  Ville,  ornée  de  fomptueux  tom- 
beaux, d'anciens  JJifices  &  d'arcs  de  triomphe.  En  partant,  le 29,  on  palTa 
la  grande  Rivièrj  La-yans;;  (g),  fur  un  pont  de  pierre  de  plufieurs  arches,  pa- 
vé de  pierres  de  tu;  Ile,  dont  quelques-unes  ont  plus  de  foixantc-dix  pieds  de 
long,  fur  trois  Oi:  d.ini  de  large  &  C]\  pouces  d'epaifleur.  Il  a,  des  deux  co- 
tés, un  mur  d'appui,  uu  long  duquel  régnent  des  Bancs  de  pierre  bleue, ornés 
de  lions,  de  dragi^ns  &  d'aurres  figures  placées  furdespiédellaux.  Les  Chinois 
racontent  que  ce  pont  merveilleux  fut  bâti  dans  l'efpace  d'une  nuit  par  des  (/;) 
'^démons  (f).  On  s'oceupoit  alors  à  réparer  [avec  de  grofl"es  poutres]  l'arche 
du  milieu,  qui  avoit  été  brifee  pour  couper  le  paHlige  aux  ennemis. 
A  v  A  N  ï  midi  les  Envoyés  arrivèrent  à  Simn-Jijo  (  '^'  )  (  0  >  Ville  d'un  grand 

commerce, 
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commerce,  ornJc  d'arcs  triomphai! a  cic  pierre  bleue  tailk'e  en  fîgtircs,  & 
plulVjurs  'iVmplcs,  dont  les  trois  principaux  ont  des  tours  iÀjrt  hautes,  accom- 
pagnées de  galeries.  Elle  cil  revêtue  d'un  mur,  haut  de  vingt-fept  pieds  & 
llanqué  de  boulevards  <!:!>:  de  parapets.  Ses  portes,  au  nombre  de  trois,  ctoicnt 
bities  de  pierre  bleue  Oi:  formoient  une  entrée  tortueufe.  Klie  avoit  été  ren- 
due aux 'l'artares  par  Santing-hou  He-te-tok,  Amiral  de  la  Mer  &  (îonvr- 
neur  du  Pays;  ce  qui  lui  avoit  lait  conferver  tous  les  privilèges.  Mais  Ils 
clochers  n'en  avoient  pas  moins  étc'  démolis.  Koxingi,  qui  en  avoit  tenté 
le  lîéiîe  ,  avoit  ete  force  de  fe  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  I/Amiral  Borr 
s\ toit  cru  obligé  d'envoyer  une  Lettre  v!!i:  i\cs  préfens  au  (îouverneur;  mais 
il  avoit  relufe  de  les  rece\oir  avant  que  les  Agens  eutlent  vii  le  \'iceroi  (;;;). 
ils  partirent  le  30,  Os:  l'e  i-^ndirent  à  midi  dans  une  Ville  ruinée  ,  qui  le  nom- 
me Kn'j,cUiig.  i'enJant  L  relie  du  jour  ils  palPerent  à  la  vue  de  quelques  Chi. 
teaux  &  d:  divers  Villages.  Le  foir  ils  s'arrêtèrent  entre  deux  grands  For's, 
nommés  T-xi-x.u  clcl^rnes  d'un  m.ille  Anglois  l'un  de  l'autre,  dont  les  iniirs 
de  pierre  de  taille  ont  vingt-cinq  pieds  de  haut   ^it    vingt-huit  pouces  tlV 

pailVeur. 

Lk  premier  d'Octobre  ils  arrivèrent  à  trois  heures  après-midi  dans  la  Vi!V' 
de  TiUi-iwi,  qui  palîe  pour  une  des  plus  belles  &  des  plus  peuplées  de  toute  Li 
Cliine.  Sa  l'ituation  ell  dans  une  vallée  tres-fertile.  Kllc  e;l  environnée  d  tii 
mur  de  pierre,  &  fortifiée  par  des  boulevards  ce  des  folles.  Les  P^nvoyés  fi- 
rent conduits  par  trois  Mandarins  bien  montes,  dans  une  hôtellerie  magnii;- 
que,  ou  l'on  entroit  par  fept  degrés  de  fort  beau  marbre.  Les  apparteincns 
V  étoient  en  grand  nombre,  le  pavé  fort  propre;  I^s  bancs,  les  chaifes  &  Ici 
iirs  revêtus  d'etofîes  precieufcs.  Jl  y  avoit  allez  de  logement  pour  douze  cens 
hommes  éîs:  des  écuries  pcnir  cent  chevaux. 

Lh  lendemain,  après  avoir  nalle  fur  un  grand  pont  de  pierre,  les  Envoyés 
découvrirent  dans  le  cours  de  la  journée  (juantité  de  Bourgs  Oîc  de  Villages, 
les  uns  ruine?,  d'autres  dins  un  état  tlorillant.  Le  foir  ils  logèrent  dans  ii:; 
Vert,  au  foinmet  d'une  colline,  où  ils  apprirent  du  Gouverneur  que  les  I'. 
fulaircs  d'  7//.or^'  (n)  &.  de  j^icmou!  {<>)  ncgocioient  un  Traité  avec  les  T;i:- 
tares. 

Le  3  ils  p^fT.rent  entre  plufieurs  Villages,  pour  gagner  un  pont  de  pierr:, 
dont  les  extrémités  font  détendues  par  deux  Torts.  ])ans  le  cours  de  l'apris- 
midi,  les  l'retres  de  plufieurs  Temples  qui  fe  prelentcnt  fur  le  chemin,  leur 
uflVirent  du  the  &  des  confitures.  Knfm  ,  s'upprochant  de  Shik-fycn  (/')  i'S 
virent  venir  au-devant  d'eux  trois  Mandarins,  (jue  le  Viceroi  Ci:  le  (rcncnl 
tnvoyoient  pour  les  complimenter.  On  les  traita  d'abord  dans  un  Temple, 
.  d'eu  ils  furent  conduits  au  travers  de  la  \'ille  d;uis  une  fpacieufe  hôtellerie", 
oui  ell  refervee  pour  les\'oyageurs  illullres,  ^S:  qui  n'a  pas  moins  de  logeincns 
évw  decuries  que  celle  de  Tan-iVit. 

Le  4  ils  partirent  pour  le  camp,  fur  des  chevaux  cju'on  avoit  envoyés  pour 
eux  &  pour  toute  leur  fuite.     Deux  Mandarins,  (jui  leur  fervoient  de  guides, 
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iear  firent  traverfcr  une  grande  partie  de  la  Ville.     Enfuite  ayant  pafrd  une 
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ri\ière,  fur  uw  grand  pont  dont  la  fitiiation  e^l  un  peu  au  Sud,  ils  arrivèrent 
à  l'Armée ,  qui  etoit  campée  à  la  diftancc  d'un  mille  &  demi  de  Sink-fyeu. 

Ils  y  furent  re.;ui  par  cinq  grands  Mandarins,  à  la  tête  d'une  troupe  de  fufi- 
licrs,  &  conduits  avec  beaucoup  d'appareil  jufqu'a  la  tente  du  Secrétaire.   Cet 
Ollicier  fe  fit  aulli-tot  leur  guide,  pour  les  mener  vers  une  grande  tente  à  trois 
portes  de  front  (^/),  où  le  Viceroi  &  le  Général  tenoient   conteil  avec  ^an- 
ting-huu  J'ic-thc-tok  y  Gouverneur  de  Suan-li-fo,   &  Hay-tan-br.i  ,    Gouverneur 
de  la  X'ille.     En  arrivant  près  du  Viceroi,  ils  furent  invités  à  s'alTeoir,  tv  le 
Secrétaire  leur  demanda  leurs  Lettres,  qui  furent  re(;ucs  avec  quantité  de  cé- 
rémonies.    Le  \'iceroi  refufa  les  prefens  de  la  Compagnie  (r)  llollandoife; 
mais  i!  parut  iiccepter  volontiers  ceux  de  l'Amiral  liort.  Enfuite  on  commença 
férieufement  à  traiter  des  affaires  qui  les  avoient  amenés.  Le  Mceroi  &  le  Ge- 
neral leur  accordèrent  la  permiiîion  de  s'établir  dans  rille  qu'ils  jugeroicnt  à 
propos  de  choilir ,  &  de  relâcher  dans  les  Ports  où  ils  trouveroient  le  plus  de 
sûreté  pour  leurs  \'ail1eaux.     Ils  promirent  aulii  de  rendre  la  liberté  à  trente- 
neuf  prifonniers  llollandois  ,    qui  étoient  encore  dans  les  prifons  d\l-mo:ù. 
Mais  rien  ne  put  les  faire  confentir  à  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce, 
ni  même  celle  de  vendre  les  marchandifes  qu'ils  avoient  apportées.     Ils  fe  re- 
tranchèrent fur  la  nécelîkc  d'attendre  les  ordres  de  la  Cour  Impériale;  &  ne 
paroiflant  pas  plus  difpofés  à  joindre  leurs  forces  à  la  Elotte  llollandoife  pour 
attaquer  Koxinga,  ils  apportèrent  pour  excufc  le  lïaité  acluel  que  les  Infu- 
laircs  de  Que-moui  &  d'A-moui  négociaient  avec  l'Empereur.     Après  le  Con- 
feil,  les  Envoyés  furent  traités  avec  beaucoup  de  magnificence,  alVis  chacun 
à  des  tables  féparees.     Les  plats  &  les  taflcs  étoient  d'or ,  relevé  en  bofles. 
Apres  diner,  le  Viceroi  leur  donna  la  vue  de  fon  Armée  &  fit  faire  devant 
eux  l'exercice  à  fes  Soldats.  Lorfqu'ils  retournèrent  à  la  Ville,  on  leur  envoya 
les  reiles  du  feftin. 

Le  jour  fuivant  ils  rendirent  leur  vifite  au  Général  Tayfang  Li-po-vi^  dans 

fes  propres  quartiers ,  qui  étoient  à  la  portée  du  canon  de  ceux  d'j  Viceroi. 

Cet  Officier  reçut  la  Lettre  du  Gouverneur  de  Batavia  &  les  préfens  de  l'Amiral 

Rort,  [qui  confilloient  en  une  livre  d'Ambre,  un  Collier  de  Corail,  &en  une 

Clepfydre;]  mais  il  refufa  ceux  de  la  Compagnie  Molîandoife  par  la  même  raifon 

qui  les  avoit  fait  refufer  au  Viceroi,  &  traita  les  Envoyés  avec  le  même  ap-    S"'>;^I"'''Ti- 
T       .,       T-  '  1        I  ■v     11     •       -1  •         "^     .•!    ,     .         .    ,      ^ -,    uDiie  font  ic» 

pareil.     Etant  retournes  a  leur  hôtellerie ,  ils  apprirent  quil  etoit  arrive  neuf    f^fj^j^ 

foncs  des  Ifles  iXA-moni  &  de  Que-moui,  chargés  de  poivre,  d'étoffes  &  d'au- 
tres marchandifes.  Cette  nouvelle  leur  fut  confirmée  par  l'ordre  qu'ils  re- 
«;urent  aulll-tot  de  ne  pas  fortir  de  leur  logement  le  même  jour  &  le  lende- 
main. Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  plus  important,  dans  l'arrivée  des  dix- 
neuf  Joncs,  que  la  nicelTIté  de  fe  pourvoir  par  des  échanges,  les  Cotes  voi- 
fincs  ne  leur  en  fourniffant  plus  depuis  qu'elles  avoient  été  ravagées  par  les 
'l'artures.     l'rois  iS'égres,  qui  avoient  dcferté  du  lérvice  des  Portugais  à  Mu- 
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e6  V  O  Y  A  G  E  s    D  A  N  s    l/E  M  P  I  R  E 

k:io  &  qui  cto'uiu  venus  prendre  parti  clans  la  Cavalerie  Tartarc,-  infiikù-etit 
les  Kin-cives  1  IuHiukIoIs  par  des  paroles  outrageantes.  Mais  Je  Viceroi,  (jui  et 
re(,ut  des"  plaintes,  les  fit  la;;:r  llir  le  champ  Cs:  donna  ordre  qu'ils  fuirent  ri 
a;oureuleine'U  punis  aux  veux  mcnics  îles  l^nvoyés. 

Le  8,  ils  prièrent  deux  Mandarim  de  repreilnter  au  Vieeroi,  qucltircom- 
million  étant  pveilanre,  ils  fouhaitoient  d'être  promptenient  expédias.  OnLur 
amena  aulli-tot  quin/o  chevaux  richement  équipes,  pour  le  rjndrc  au  camp, 
Ils  y  portcre^it  quelc]ues  petits  prefens,  tels  que  du  vin,  d- l'eau-vie-xic.  d.? 
armes vS:  des  verres  à  boire,  qu'ilsoiTrircntauConfeil  (y)&quifurLntacc.nu>s, 
Dans  la  conférence,  qui  s'ouvrit lur leurs alVaires, le  Viceroi  leur  promit  (f)d: 
l'amitié  ;  mais  ayant  appris  que  l'Amiral  Mort  avoit  quitte  la  Rade  do  1  Jok-fv  u, 
il  déclara  aux  Agens  qu'il  n'etoit  pas  fatisfait  de  ce  départ  précipité,  (]ui  it  r 
tVailleurs  inutile,  parce  qu'il  ne  falloit  point  efpérer  de  rencontrer  les  en:ic 
mis  de  l'Empire  fur  une  Côte  qui  avoit  été  ravagée.  Le  Viceroi,  rennri;u, 
l'Auteur,  étoit  d'autant  plus  mécontent,  qu'il  avoit  écrit  a  l'Amiral  de  ne  p:.^ 
s'écarter  de  llck-lyeu,  ou  il  devoit  fe  rendre  pour  voir  la  l-'lotte  Hoilandoife; 
mais  fa  Lettre  étoit  arrivée  trop  tard  (l-). 

Ce  Seigneur  &  le  (îéncral  ayant  encore  traité  les  Envoyés  &  toute  leur  fui- 
te ,  leur  firent  préfent  à  chacun  de  deux  pièces  de  foie  Ck  d'un  plat  rond  d'ar- 
gent ,  fur  lequel  leurs  noms  &  leurs  titres  étoient  gravés  en  caractères  f  C:;l  ~ 
nois]  d'Or.  Les  prefens  de  cette  nature  fervent  de  paifeport  à  ceux  qui  lès  le- 
(;t)ivent,  pour  traverfjr  toute  la  Chine,  &  les  font  traiter  en  qualité  de  U:- 
vas ,  ou  de  Seigneurs.  Le  plat  qui  fut  donné  à  Van-Campen  par  Je  (Jéncral. 
pcfoit  plus  de  vingt  onces  &  n'avoit  pas  moins  de  huit  ou  neuf  pouces  d~  ài- 
mettre.  Les  bords  étoient  ornes  de  (leur.i  dorées  &  relevées  en  bofle.  il  avi;i; 
un  manche,  doré  auHl  fur  les  bords.  Celui  dont  le  Viceroi  rit  préfent  à  A')- 
ble,  ne  p,-foit  qu'environ  (ix  onces  &  n'étoit  ni  [li  bien]  dore  ni  [fi  bicr." 
onié  de  tleurs.  Les  autres  étoient  plus  petits  &  plus  légers  à  proportion. 

La  Ville  de  Sink-fyeit  eft  divifec  par  une  lliviure  qui  prend  fa  fource  dm- 
une  montagne,  une  lieuë  au-delà  du  fort  Lan-tin.  Elle  efl  environnée  dur. 
mur  de  pierre,  allez  large  pour  recevoir  un  carolTe  attelé,  &  défendu  par  ur 
grand  nombre  de  pieux  qui  font  armés  d'un  fer  en  forme  de  faux,  &  fi  tran- 
chant, que  d'un  fcul  coup  il  abbattroic  la  tète  d'un  homme  ou  le  couperoita 
deux.  Les  rues  de  h  Ville  font  belles  &  bien  pavées.  Les  Temples  lutis  di 
pierre  bleue,  &  les  édifices  grands  &  majellueux.  Le  jour  que  les  Envovc: 
choifirent  pour  leur  départ,  fut  le  8  d'Oètobre.  Us  obtinrent  du  Viceroi  ccn: 
hommes  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  ,  avec  une  efcorte  de  cinquaiia 
Soldats. 

La  nuit  fuivante  ils  s'arrêtèrent  au  Village  de  Chin-ho  (x).  Le  9  ils  arrivè- 
rent dans  un  Chfitcau  bien  fortifié,  011  ils  virent  trois  liâmes  qui  uvoient  Ic: 
pieds  dune  extrême  pctitefie.  En  y  comprenant  les  fouliers  &  ie  refle  des  or- 
iL-mcns,  ceux  de  l'une  n'ctoient  longs  que  de  Wx  pouces,-  ceux  de  la  féconde, 
de  cinq  pouces  &  demi;  Ce  ceux  de  la  troilième,  decinc]  pouces  feulement. 

Le  Jo  ils  palTerent  par  quantité  de  Villages  ruinés,  vli:  dans  neuf  Cluucaiiy 
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( i)  j^iifj.  nu  Viceroi  ,    nu   Génial    //<*)- 
J,iH;;-Aoi;,^  ,   e^C  :;  ILuhclhiti^.   K.  d.  V.. 
(,  t  ).  ^.n^l  Ivï  Maiidariiii  prouiirLiiC  K.  d.  E. 
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•  rcs-forts.  Kn  marchant  fur  cette  nnitc,  ils  voyaient  pcndiv  dans  (l:s  paniers, 
aux  brandies  dci  arbres,  un  grand  nombre  de  LctesChinoills,  du  t'arti  de  K13- 
xinga.  Cïtoit  le  châtiment  {ju'on  avoic  tait  fiibir  à  tous  ceux  ([ui  a\-oient  refu- 
le  de  le  faire  C(jupcr  les  clieveux ,  fuivant  l'ordre  de  l'Empereur.  Le  loir  ils 
arrivèrent  ;i  Tan-ivi.  Noble  fut  faili  le  I.ndemain  d'un  accès  de  fièvre  dans 
le  Clurcau  de  Tan-bo,  où  l'on  s'ctoit  arrête.  Le  12,  à  midi ,  on  entra  dans 
SiJ(hi-ii-t')  (  v).  Les  Envoyés  rendirent  leur  vilîtc  à  San-t'wg-hmi  Bc-îbc-iok  (2), 
r  qui  avoit  quitté  l'Armée  avant  leur  départ]  &  lui  firent  un  prc'fcnt,  donc  ils 
furent  payés  auTi-tot  par  deux  pièces  de  foie  &  une  grande  médaille  d'argent 
qui  leur  fcr\-it  de  pafleport. 

Lk  13  ils  arrivèrent  à  .V/..vy;2-/?-M  (i-i),  Place  d'une  force  conHdérable;  &!e 
14  II  Kn-ti'i.-d'i,  autre  Ville  fortifiée.  Le  15,  ayant  gagné  celle  d'Ej:--j:a,  ils 
furent  conduits  dans  un  grand  Temple,  [environné  d'un  mur]  où  pour  meu- 
bles, dans  pluficurs  appartemcns,  ils  virent  des  iLitucs  de  grandeur  hum.iinc, 
a'iifes  fur  des  bancs  [autour  de  quelques  tables]  &  richement  v.tucs.  Elles 
avoient  des  lampes  qui  bruloient  devant  elles,  6c  plus  de  cinquante  Prêtres  , 
dont  l'unique  occupation  étoit  de  leur  offrir  de  l'encens,  accompagné  de  leurs 
chants  vS:  du  fon  d'un  tambour.  Ces  Minières  de  la  Religion  Chinoifc  traitè- 
rent fort  bien  les  Envoyés  &  leur  firent  préfent  à  leur  départ  de  deux  écus  d'ar- 
gent. Ils  arrivèrent  le  17  [fur  le  foir ]  à La:n-tong-fua  ,  Port  fitué  fur  le  Mont 
Ti-fcho  {!)).  Le  18,  dans  un  Village  fur  la  route,  ils  rencontrèrent  cinq  Chi- 
nois, qui  s'étoient  échapés  de  Taywan  dans  un  Jonc.  Ils  apprircp.t  d'eux  que 
Koxinga  Ck  le  Général  Ik-ke-kok  (c),  r'^flerrés  depuis  long-tems  par  les  'Far- 
tares,  etoient  morts  du  chagrin  de  leur  lituation;  mais  qu'ils  avoi-T.c  laif- 
fe  pour  foutiens  de  leur  Parti  quantité  de  braves  gens,  qui  n'avoient  ni  moins 
d'expérience  militaire,  ni  moins  de  courage.  Le  (oir,  étant  arrivés  à  Hjk-fiuiy 
ils  furent  informés  que  les  Infulaires  de  Que-moui  &  d'Amoui  demanJoienC  un 
C.ouverneur  &  une  garnilbn  de  leur  choix;  mais  que  le  refus  de  l'Empereur 
arrètoit  la  conclufion  du  Traité.  Ils  trouvèrent  dans  la  même  Ville  un  Défer- 
teur  de  Makao,  qui  les  conduitit  dan^  une  Eglife  Chrétienne,  à  quelque  dif- 
tancc  de  la  Ville,  &  qui  leur  apprit  que  le  Père  Martini  {cl)  ,  ^Milîlonqire  Jéiui- 
te,  Auteur  de  l'Atlas  Chinois,  y  étoit  mort  depuis  trente-fept  jours. 

Ll  h;  ils  furent  logés  dans  un  Temple,  comme  ils  l'avoient  prefque  tou- 
jours été  dans  cette  route.  Le  20  ils  traverfèrent  un  Village  qui  n'a  voit  pas 
moins  d'un  mille  &  demi  de  long;  mais  dont  la  plus  grande  partie  avoic  été 
brûlée  la  nuit  d'auparavant  par  des  voleurs.  Cent  perfonncs  y  avoient  péri  par 
ie  feu,  ou  de  la  main  de  ces  cruels  brigands.  Le  même  jour  les  Ilollandois  ar- 
rivèrent fur  le  bord  d'une  Rivière ,  ou  s'étant  embarqués  fur  un  Vaiffeau  qui 
ks  attendoit,  ils  le  rendirent  la  nuit  fuivante  à  iMU-yit ,  ou  Au-Jau-yi  (c).  Le 
21  ils  gagnèrent  Lam-thay,  Ville  célèbre  par  fes  Temples  <>.\:  fes  anciens  édifi- 
ces. Après  y  avoir  été  fort  noblement  traités,  ils  arrivèrent  le  29  ù  Ilok-fyeu, 
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§.    III. 

Expéditions  de  la  flotte  IhUauduife  G?  fon  retour  à  Batavia. 

DE' S  le  jour  faivant,  les  Envoyés  rci-urcnt  à  bord  la  vifite  Je  plufieurs  Man- 
darins, ;iu  nombre  tlelqucls  etoit  le  Gouverneur  d' Kn-gc-ling  ^  l''()rt  d. 
la  Bave  de  1  [ok-lyeii ,  qui  litoit  autrefois  voifin  d'une  Ville  célèbre  par  f(,:i 
commerce,  mai-;  ruinée  enfuite  par  les 'l'artares.  Tandis  que  ces  Seigneurs 
Chinois  etoienc  fur  le  Jonc,  les  Envoyés  reçurent  une  Lettre  que  l'Amiral  lîorr 
leur  cnvoyoit  par  une  l'regate  ,  avec  ordre  de  rejoindre  immédiatement  h 
Flotte,  pour  tenir  cinfeil  fur  le  parti  qui  relloit  à  prendre  lorfque  les  Chitiuis 
paroilloient  fi  peu  difpufes  à  recevoir  leur  fecours.  Ils  fe  rendirent  fur  le  champ 
à  Hok-fyeu,  pour  demander  au  (Gouverneur  la  liberté  de  partir.  Elle  leur 
fut  accordée,  quoiqu'à  regret,  parce  que  le  Gouverneur  fouhaitoit  bcaucouu 
qu'ils  attendilTent  larrivee  du  ^'iceroi.  Cependant  il  ne  confentit  à  leur  dé- 
part qu'après  leur  avoir  donne  une  fête,  à  laquelle  plulîeurs  autres  Seigncurj 
Turent  in\ités.  Le  Grand-Mantlarin /A//;-A///-r.z,  Gouverneur  de  Min-ja-z^n. 
étant  de  ce  nombre,  fes  domelliques  faluèrent  les  Envovés  à  grands  cris. 
en  prononçant  fiicct  (</)  ,  qui  eft  le  fouhait  de  profpéritc  à  la  Chine  Oi:  (ii.: 
pafle  pour  une  marque  d'honneur,  qu'on  n'accorde  qu'aux  perfonncs  du  pre- 
mier rang.  Après  avoir  pris  congé  du  (Touverneur  (k  de  l'Aflembléc,  ils  s'em- 
barquèrent fur  la  Frégate,  qui  arriva  le  jour  fuivant  à  'Jlng-hiiy ,  où  la  l'iotu 
ctoit  à  l'ancre. 

Le  30 •»  Noble  fut  renvoyé,  avec  la  même  Frégate  tîL  une  Pinque  ,  dans  :.: 
Rivière  de  Iftjk-fyeu,  pour  folliciter  les  intérêts  de  la  Compagnie  Ilolland.: 
fe  (Se  pour  obferver  en  nume-tems  ce  qui  s'y  pafToit.  Le  3  de  Novembre . 
deux  cens  Soldats,  que  l'Amiral  débarqua  fur  le  rivage,  s'approchèrent  c. 
Ting-hay  ,  dans  refpérance  d'en  chafîer  les  Chinois  rébelles;  mais  ils  les  tr.;:.- 
vèrent  fi  bien  prcpare-s,  qu'ils  renoncèrent  a  cette  entreprife.  Enfuite  \x\- 
Campen  fut  envoyé,  avec  une  partie  de  la  l'iotte,  pour  croifer  dans  ce  p.ir.i 
îîe.  Il  rencontra  plufieurs  Joncs,  que  leur  légèreté  fauva  de  fes  mains.  Le  i,' 
ii  doubla  une  Pointe,  à  laquelle  il  donna  fon  nom,  au  Nord  de  laquelle  il  d  - 
couvrit,  à  \-ingt-fix  degrés  cinquante-une  minutes  de  latitude  ,  les  ruines  u  .;- 
ne  Ville  nommée  'J'i-kyen  ou  J'i-kin  (/;)  ,  aetruite  depuis  peu  par  les'J'ar:.î- 
tes.  Le  25  il  fe  trouva  près  de  Sam-Juay  (f  ),  \'ille  fituee  fur  la  pente  d'une 
colline,  à  quinze  lieues  de 'i'inghay,  mais  ruinée  au'di  par  les  'l'artares.  ."^i 
Rade  eft:  sur  e  &  commode  (d). 

D'un  autre  côte,  l'Amiral  emporta  d'aflaut  le  Fort  de  Ki-ta,  dans  la  Bav. 
de  Pukku,  &  pilla  vingt  Villes  ou  Villages  de  la  dépendance  de  Koxinga,  <  :: 
habités  par  fes  partifans.  Il  ne  trouva  dans  le  Fort  qu'un  peu  de  ris  ,  de  fe!  «N: 
quelques  meubles  grolliers  ,  avec  douze  femmes  ^bc  quinze  jeunes  gar(;ons,<i.,i 
fureiie -envoyés  à  Batavia.     \'an-Campen  rejoignit  la  Hotte  le  11  de  Janvier. 
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Ln  i8  elle  s'approclia  dcja  Rivière  de  Sua-tt-ba  (c),  dont  11  pointe  vSud 
efl  à  vingt-llpc  dc-grcs  trente-cinq  minutes  de  lutiLiide;  ÔL  ki   remont.int  à 
rOiiell-Si'id-Ouell /elle  alla  jetter  l'ancre  fur  fept  bralles  devant  la  Ville  du 
niemenom  [à  deux  cens  pas  du  rivage]  où  les   Cliinois   à  courte  chevelure 
arborèrent  le  pavillon  rouge , qui  eft  leur  ligne  de  paix  <5i:  d'amitié.     Mais  l'A- 
miral n'ayant  répondu  que  par  une  décharge  de  Ion  artillerie ,  ils  firent  paroî- 
tre  leur  pavillon  blanc,  qui  efl  la  marque  de  guerre  à  la  Cliine;  &  fecouant  le 
labre  &  la  faux  fur  leur  téce,  avec  quelques  coups  de  nioiifquets  tires  au    ha- 
zard ,  ils  afleclcrent  une  contenance  fort  réfolue.    Cependant  ils  prirent  bien- 
tôt la  fuite  vers  les  montagnes  ou  fur  la  Rivière,  a\'ee  Lurs  meilleurs  effets. 
\'an  Campen  dcbarquant  lans  rélillancc,  trouva  dans  la  \''ille  une  grofle  pro- 
vilion  de  ris  ,  de  fel  &  de  poifTon  de.     Cette  Place  avoit  été  rebâtie  nouvel- 
lement.    On  y  voyoit  fept  grands  'lemples,  environnés  d'arbres  &.  pavés  do 
pierre  bleue.  Les  pagodes,  les  enccnfoirs,  &  les  autres  meubles  religieux,  oui 
etoient  en  fort  grand  nombre,  firent  partie  du  butin. 

Le  17,  une  IVlouque  &  quelques  Chaloupes  ,  que  l'Amiral  détacha  fur  la 
Rivière ,  [  pour  fe  faifir  de  quelques  Batimens  ]  y  rencontrèrent  fept  Joncs  <k  trois 
Kojiis  (f)  (g)->  chargés  d'armes  &  de  marchandifes.  Les  hommes  fautcrcnc 
dans  l'eau  avec  leurs  armes,  &  fe  fauvèrcnt  à  la  n.:ge.  On  le  failîtdes  L-niincs 
&  des  enfans  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  leur  rendre  bien-tôt  la  liberté ,  à  l'ex- 
ception de  cinq  femmes  &  de  cinq  jeunes  hommes,  [qui  furent  tran (portés  à 
liatavia.]  La  nuit  fuivante,  une  Chaloupe  Ilollandoife  ayant  été  maliieureufe- 
îTicnt  rcnverfée,  dix  hommes,  de  feize  qui  la  montoicnt,  périrent  dans  les 
Ilots  ou  furent  tués  par  les  1  labicans  du  Pays  [qui  eurent  la  cruauté  de  train. r, 
jufqu'ii  trois  fois  dans  la  Rivière,  un  Ilollaiiduis  qui  s'étoit  fluivé.]  Le  19  on 
découvrit  le  drapeau  rouge  des  Chinois,  qui  fembloit  inviter  les  llollandois  à 
s'approcher  de  la  rive.  Van-Campen  s'y  rendit  hardiment.  Il  y  trouva  les 
(îouverneurs  des  cinq  Villages  voifins,  avec  cinq  Prêtres  &  un  grand  nombre 
d'IIabitans.  Les  Gouverneurs  vS:  les  Prêtres  le  laiilerent  conduire  à  bord  uc 
l'Amiral,  &  le  fupplièrent  d'épargner  leurs maifonsOSc  leurs  Temples,  [cnc.a- 
fîdération  de  la  rigueur  de  l'hyver.]  Ils  demandèrent  ia  même  grâce  pour  leurs 
filets  de  pêche,  en  promettant  à  cette  condition  d'apporter  de  chaque  \^illaae, 
dans  refpace  de  quatre  jours,  vingt-cinq  pores,  cent  vingt-cinq  poules  (^cin- 
quante canards ,  avec  autant  d'oranges,  déracines  &  d'autres  légumes  qu'ils 
en  pourroient  recueillir  dans  cet  intervalle,  iiort  accepta  leurs  offres;  mais  il 
retint  abord  deux  des  (îouverneurs,  pour  garant  de  ce  Traité.  Tous  les  ar- 
ticles avant  été  remplis  fidellement,  les  llollandois  rendirent  grâces  au  Ciel  de 
leurs  fuccès  par  un  jour  de  fête  folemnelle  [qui  fut  le  22.] 

Le  24,  Van-Campen  reçut  ordre  de  faire  une  féconde  defcente  pour  brûler 
Sua-ti-ha.  Mais  les  prières  des  Chinois  &  la  promcfle  qu'ils  lui  firent  de  four- 
nir de  nouvelles  provilîons  à  la  l'iottc,  le  difpofèrent  à  les  épargner.  L'Ami- 
«•jI  même  fe  lailia  ilechir  en  leur  faveur.  Mars  pendant  qu'ils  follicitoient  fa 
clémence,  leur  Ville  fut  réduite  en  cendres  par  la  licence  effrénée  des  Ma- 
telots.    Le  même  jour  l'Amiral  fit.  .voile  au  Sud  «Se  Vaii-Campen  aiv  Not;d, 
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r.cHir  furnrctulrc  les  joncs  ennemis  i|Ui  laifoient  !o  Commerce  du  Jnpon.  },. 
-^r  ,  lieux  Pécheurs,"  tombes  encre  Ls  mains  de  l'Amiral ,  lui  apprirent  que  le 
Commerce  des  joncs  itoit  fulpcndu  cette  année,  Os:  iju'on  n'en  attendoit  pu 
non-plus  du  japon.  Ccpend.mc  il  en  découvrit  plulieurs  dans  la  Cwurlc,  aw.: 
le  chai:i;riii  dj  ne  pouvoir  les  j'nndre.  Khluitc  il  brûla  Ls  djux  \'ilLs  do  ,V;. 
îim  (h)  Ck  de  Tcn-Liv.  Pendant  la  dernière  de  ces  deux  CAp.ditions,  rXoh]^-:- 
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&]  les  Mandarins  de  l  lok-lycu  le  fu-cnt  prelTer  de  le  rendre  devant  leur  \  lii^... 
11  arriva  le  6  de  janvier  à  remboueliure  de  la  Rivière,  oà  il  apprit  avec  cton- 
ner.-ej"!!:  que  Noble,  qui  n'avoit  pas  quitté  llok-fyeu,  y  cLoit  arrêté  avec  tou- 
te l;i  ùiite.  V.'A''.n  deux  Mandarins  lui  apportèrent  des  Lettres  de  cet  Knvov;.', 
du  \'iceroi  vi^  du  Cicneral,  q-.îi  le  prioient  également  d'attendre  pendant  quin- 
ze ou  vingt  jnurs  la  repe^nle  de  rKmp..reur  dans  le  ni:ine  IL-u;  en  lui  faiOn: 
entendre  que  s'il  rel'ulMc  d'y  Ctinlentir,  Noble  ferolt  retenu  malgré  lui,  aw: 
la  liberté  né.-.nmoins  d'exercer  fecr^-toment  le  Commerce.  On  ne  nous  apprcni 
poin:  (juelle  fut  la  reponîe  de  l'Amiral;  mais,  le  15,  trois  Mandarins  lui  ap- 
portèrent,  dans  un  }  nw  (/j'I'artare,  des  vivres  «S:  de  la  bicrre  Cliinoife  pour 
l'ulage  de  fa  |- lotte,  de  la  part  ilu  Viceroi  Ci:  du  (Icneral.  Le  iS,  il  re<;ut  un; 
Lettre  de  Noble,  qui  Ii:imarquoit  d'un  ton  chagrin,  (ju'onéxigeuitabiblumcr.: 
i;!i  d^Iai  de  dix  jours  p'.ur  attendre  les  ordres  de  l'Empereur,  e^  qu'on  deinir- 
doit  pour  c;tiig^s  le\';cc-Amiral  avcc  un  autre  Capitaine  [  r,-avolr  celui  (]uin]-j 
voit  qu'un  ncil ,  defigr.ant  par-là  Vsbrant  JkiikLr.]  L'Amiral  rejetta  une  propo- 
r;Li(.n  [c;ui  lui  parut  tyrannique.]  : 

L  M  20,  on  eut  pendant  toait  le  jour  un  brouillard  11  épais ,  qu'on  «.rtendoit  le  bru:: 
des  rames  fans  appcrcevoir  le:  joncs  (.(A  ou  les  Chaloupes.  \'an-Campen  ctar: 
defcendu  dans  une  Haniue ,  f  pour  t.icher  de  rencontrer  le  Jonc ,]  fut  trois  heures  r- 
rcrr>  uwr  resp:-oprêsI  rèp;ates,  [  quoiqu'ils  fullent  fort  prés  les  uns  des  autres;  ;■ 
0\:  l'ubî'curite  de  la  n'.iit  \enant  augmenter  l'épailîeur  des  ténèbres  ,  <". 
ne  pouve'it  Commun;  i';er  d'un  bord  à  l'autre  qu'à  l'aide  du  Ion  des  trom- 
pettes. Le  ti^ms  C(jntinua  d'être  11  mauvais ,  qu'il  fallut  renoncer  ii  la  pourfui- 
te  des  Joncs.  Van-Campen  rejoignit  l'Amiral  le  25  ;  mais  le  jour  fuivaiu  .: 
perdit  une  de  fes  l'rcgates,  qui  fe  brifa  contre  les  Rocs  qifon  a  nommés  l\r.i- 
iiides.  Hn  fauva  heureuiement  l'artillerie  &  l'équipage,  avec  une  partie  d^s 
n:archanJiLs.     Ici  (/),  fans  aucune  explication  fur  le  fort  de  Noble,  on  dl 


furpris  de  voir  finir  la  Relation  p:ir  le  départ  de  la  Motte,  qui  arriva  le  29  di: 
mcme  mois  au  Port  de  Datavia.  L'Auteur  ajoute  feulement,  qu'en  faifa::: 
voile  à  dix-huit  degrés  vingt-fept  minutes  de  latitude  &  à  trois  lieues  de  I.1 
Cote  v^ud  de //</)■-/:.<;;,  on  vérifia  que  cette  Ille  cil  de  quarante-fept  minutes 
plus  au  Ir^ud  qu'elle  n'ell  pî  :cce  dans  les  Cartes  (;/;  ). 

N.\  V  \  R  i:  r  T  I.  (;/)  vbc  Du  Ilaldc  ont  recueilli  quelques  cclairciflemens,  qui 
ne  doivv-iit  pas  être  négligés,  fur  Koxinga  &  fon  père.  Suivant  le  premier  dL- 
Ces  dwux  /vuteurs,  f^uam  (0)  (p)  le  pcrc,  ctoit  né  dans  une  petite  Ville  de 

pêcheurs, 

^h)  ./••/.  S^than.  II.    !.  K.  ubifup.  ]^v^.   r-r.  (îc  fuiv. 

(i)  .•/•  /.  cir.q.  K.  il,  ]•;.  („]  ij;.,;^  (on  liut  de  In  Chine,  Liv.  Vî. 

Ik)  J,J.  u;i   jcAW  'l'aitiirc  qni  vciioit  a  Chj;i.  "]:. 

c'-<-  K.  il  1;.  ('o)'./M.'r.'.  (^non.  R.  J.   K. 

(  .')  .-tnrj.  I  c  Kt  (]  :  Mais  !a  Houe  lit  voile  f  ^ ■  ;  D'uù  !  m'j  iniuKi  !c  nom  d'Liuon  !ii^' 

pour  15,it".v;a.  R.  il.   I'..  lui \\c  Chinchil.r.g. 

{iH'}  Ij'a .-•.!•:  5  i:ti:\i.ia  .'/)■  '.■.7';.  .Moncanus, 
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pécheurs,  pr-îs  du  Port  de  Ngûn-luiy.  Etant  fort  pau\TC',  il  fe  rendit  ùMakio, 
où  il  fut  baptife  fous  le  nom  de  Nicohn.  Dc-!à  on  le  vit  palTer  à  Manille,  m:iis 
borné  dans  ces  d.nx  lieux  à  des  emplois  fort  vils.  L2  deflr  de  s'élever  le  con- 
duilit  au  japon,  ou  fon  oncle avoit  amaflc  (juelquebicn  dans  le  Commerce.  Ce 
NcgociuiL  crut  lui  reconnoitre  des  talens  diiHngucs.  Il  lui  confia  le  foin  de  Tes 
affaires,  <î\:  lui  fit  cpoufer  une  Japonoife  dont  il  eut  quelques  enfms.  Enfuitc 
l'ayant  envoyé  à  la  T'Iiine  avec  un  Vallfeau  chargé  de  ric.'i.'s  marciiandif.s,  il 
vit  toutes  Ces  ef}^i.rances  tn.mpees  par  rinfidélité  de  Nicolas,  qui  fe  rendit 
maître  de  ce  dépôt  pour  (.'mbrafllr  ouvertement  ia  profe'ïion  de  i'srace.  80:1 
adrelVe  &  fon  courage  éclatèrent  bien-tot  dans  cette  nciuvellc  c.uTière.  H  ré- 
pandit la  terreur  fur  toute  la  Côte,  Ci:  l'Empereur  .S'cj^-rWw:^,  ailarme  l'ii-mé- 
me  de  {"es  encreprifes,  prit  le  parti  de  le  créer  fon  Amiral,  en  lui  pard  ,n!iint 

15*  tous  fes  crimes  [quelque  énormes  qu'ils  fuffent.]  Nicolas  s'établit  alors  à  i\'.'wi- 
hûy,  lieu  de  fa  naifiance ,  &  forma  des  correfpondances  de  Commère  î  avec 
tous  les  Royaumes  voifins.  Ses  richefles  ne  firent  qu'augmenter  ,  <!<:  devin- 
rent fi  exeeifives,  que  dans  l'opinion  publique,  cPes  furpailbient  celles  de  l'Em- 
pereur même.  Sa  garde  ordinaire  étoit  compofee  de  cinq  cm  Nègres  Chré- 
tiens, auxquels  il  avoit  donné  toute  fa  confiance.     Dans  les  combats  qu  il  li* 

Hp»vroit  fur  Mer,  il  invoquoit  l'afllflance  de  S.  Jacques  [pour  les  encourager.] 
On  tti'it  perfuade  que  s'il  eût  entrepris  de  s'oppofer  à  l'invafion  des  l'artares, 
ils  n'euffent  jan^ais  pénétré  dans  la  Province  de  To-ky-en.  Après  avoir  employé 
fes  fervices  pour  Petabiiflement  de  leur  pouvoir,  ils  ne  penfèrent  qu'à  perdre 

}■&  un  Ami  dont  ils  avoient  appris  à  redouter  les  forces.  Ih  l'invitèrent  à  diverfes 

':■-  fêtes,  dans  la  vue  de  s'alTiker  de  lui.  Mais  il  y  paroillbit  toujours  au  milieu 
de  cette  terrible  garde,  dont  il  connoififoit  la  valeur  &  la  fidélité.  Cep.ndan:, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  le  tromper,  ils  le  menèrent  à  Peking.  7'out  le  mon- 
de blâma  fa  folie  ;  vS:  bien-tot  il  fe  repentit  lui-même  de  fi  crédulité.  Quoiqu'il 
fût  libre  à  la  Cour,  il  n'y  mena  point  une  vie  tranquille.  L'Empereur  So^r- 
chiiig,  qui  étoit  d'un  naturel  fort  doux,  rejetta  toujours  la  propofition  de  fe 
défaire  de  lui.  Il  fe  contentoit  de  le  faire  appeller  fort  fouvent ,  la  nuit  com- 
me le  jour,  dans  la  crainte  continuelle  qu'il  ne  s'échappât,  pour  fe  joindre  à 
Koxinga  fon  fils  aine,  qui  avoit  pris  les  armes.  Mais  après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, les  Régens  de  PEmpire,  fous  la  minorité  de  fon  Succeflèur,  firent  le  pre- 
mier cfl^ii  de  leur  autorité  fiir  la  vie  de  Nicolas. 

Son  fils,    qui  portoit  le  nom  de  Qnc-Jîng  (^),  titre  noble  qu'il  avoit  reçu 

^.:;  de  l'Empereur  (/)  qui  s'étoit  fait  proclamer  à  l'o-kyen,  n'eut  pas  plutôt  ap- 
pris l'infortune  de  fon  père,  que  cherchant  un  afile  fur  les  Ilots,  il  monta  fur 
un  Chiimjkw,  VailTeau  de  la  grandeur  d'une  l'inquc,  &  le  feul  qu'il  pOt  emme- 
ner dans  la  précipitatif)n  de  fa  fuite.  Le  tems  ne  lui  permit  d'emporter  que  mil- 
le ducats.  Mais  dans  peu  d'années  il  devint  aufli  heureux  que  fon  père.  On 
vit  fous  fes  ordres  jufqu'à  cent  mille  homme.'»  &.  vingt  mille  Vailleaux  de  dif- 
férentes grandeurs.  En  1659,  YKmpcreur  Jovg-lyc  ou  Toiig-lye,  qui  fut  élevé 
f.ir  le  Trcuie  à  Cant(m,   lui  envoya  une  Amballade  folemnelle  dans  Mile  de 

1^  7/t,y-7/;fcr;2  (s)  [qui  lui  appartenoit.] 
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VOYAGES    DANS    LE  M  P  T  R  E 

Qlt-sino  joignoit  ù  h  force  du  corps  un  carat5lcrc  audacieux /vindicatj 
«S:  cruel;  qualius^Japonoiles,  quil  tiroir  de  cette  Nation  par  fa  mère.  Il  ex- 
celloit  dans  l'ulagede  toutes  Ibries  d'armes.  Comme  il  ctoit  toujours  h  pr^. 
mier  ^S:  le  plus  ardent  à  la  charge ,  il  etuit  couvert  de  blefïïires  ou  de  cicairi- 
ces.  I.a  victoire  ne  l'avoir  jamais  abandonné  dans  fes  combats  contre  les  Tar- 
tares,  iulljuen  if).-:*;,  qu'ayant  entrepris  de  prendre  Xan-king  d'airujt,  il  fut 
repouillavec  un  carnage  epouventable.  On  prétend  qu'il  perdit  cent  mille  hom- 
mes dans  cette  expédition  ,  car  il  avoir  augmenté  prodigieulement  le. nombre 
de  les  troupes.  Ce  fut  alors  que  les  'l'arcares  prirent  le  parti  de  ruiner  toute  |j 
Cote,  pour  lui  uter  le  pouvoir  de  continuer  fes  brigandages.  Lorfqu'on  avoit 
appris  à  i'eking  qu'il  avoit  mis  le  ilege  devant  Nan-king,  l'Empereur  avo;: 
p.nll  à  le  retirer  dansla  'l'artarie;  è\:  li  la  valeur  de  Koxinga  eût  été  luutcnu,* 
p;u'  l;i  prudi^nee,  un  ne  douta  point  qu'il  ne  fe  fut  rendu  matre  de  la  Cliin:. 
Mais  l'orgujii  le  renJoit  fouvent  tenuraire.  i>es  ennemis  revinrent  de  Lj 
frayeur  apr^s  ù  dv[\-ài'j.  ils  fermèrent  une  Motte  de  huit  c.ns  Vaifleaux  p  ur 
achever  i'a  ruine  par  Mer.  Koxinga,  peu  eiTraye  de  cet  appareil,  trouvi  '.: 
noyen  d'en  ralTembîer  douze  cens.  Les  'J'artares  obtiiir-'j;:  d'abord  qudijiu 
avantage;  mais  le  \-ent  l'ayant  lavorife,  il  tomba  fur  eux  av^c  tant  de  Hiii: 
qu'il  deiruiiit  Lur  I  lutte  enti.'re.  Ceux  qui  tirent  Licc  fur  le  ri\-age  pcnre:: 
■d\.vT\  jufiju'au  dernier,  Cependant  le  fecours  des  1  lollandois  fit  clianger  de  p.;:- 
ti  à  là  viclt»ire.  L'Auleur  ajoate  qu'ils  en  furent  mal  rccompenlei.  (^ue-lin:, 
ou  Kuxinga,  défait  danspluHeurs  rencontres  &  chafle  enfin  delà  Chine,  i^[.:. 
na  les  arux'S  contr'eux  dans  l'Iile  de  l'ormofe.  11  leur  enleva  cette  Kle  (r;a 
leur  prit  puur  trois  millions  de  marchandifes.  (Quelques- uns  reçurent  '.: 
n-io::  par  les  ordres.  D'autres  eurent  le  nez  coupé.  On  reprocha,  dans  ci- 
te ceealion,  deux  fautes  aux  I  lollandois;  l'une,  d'être  ftirtis  de  leur  I"' :: 
j-,our  combattre;  l'autre,  d'avoir  abandonné  une  éminencequi  mettoit  le  Fur: 
a  c  'av^rt. 

Dans  la  faite,  Que-fing  afpirant  à  la  Souveraineté  de  M,mille,  envoya:: 
Gouverneur  Dom  .1A/.';/7(/:.'c  (/f  7.(/n/,  un  Religieux  nommé  /'icîorin  Ricci  (:\ 
avec  une  Lettre  hautaine,  (|ui  menaçoit  ' 's  Efpagnols  de  leur  ruine  s'ils  b.i- 
lançoient  à  rendre  cette  Tlace.  Dans  e  Lettre,  qui  portoit  pour  datte  1 
treizième  année  de  Jong-lye  Ov  le  7  d,  .  troinème  Lune  (.v),  il  faift)it  v,i- 
l.>ir  fes  avantr.ges  contre  les  1  lollandois  c^jmme  une  punition  de  leur  tyrann:: 
C^  de  leurs  pillages;  mais  il  ne  les  accufoit  pas  d'avoir  accorde  leur  Çccoi::^ 
aux  'l'artares.  Le  (îouv^rneur  Efpagnol  ne  mit  pas  moins  de  fierté  dans  fa  r. 
ponfe,  [ni  de  nupris  dans  fes  menaces;]  &  cliafTa  aufli-tot  tous  les  Chino.';; 
de  Manille.  Le  premier  de  ces  Bannis  qui  fe  retira  dans  l'Ule  de  Tormor., 
ayant  exagéré  la  dilgrace  de  fa  Nation,  &  publié  [  fauirement  ]  que  les  l'Jp.- 
gnols  avoient  miii^acre  un  grand  nombre  de  Chinois,  (^ue-fing  tomba  dans  un: 
ii  furieufe  rage,  qu'il  en  mourut  quelques  jours  après. 

0  N  raconte  des  excès  mcruyables  de  fa  cruauté.  Pendant  quinze  ans  qu':l 
fut  en  polTeiliun  de  l'autorité  llipréme  ,  il  condamna  au  dernier  fupplicc , 
pour  des  fautes  légères,  plus  de  cini]  cens  mille  perfonnes,  entre  lef(Uiellci 
Vn  compte  fa  première  l'emme  Cic  fon  fils  [aine,  ce  dernier  etoic  accule  d';!- 

voi: 


fi 


<'0  II  cil  Cdiiti  flx  crn«  Iionnncs  ai'x  lîvi- 
i.iiui  jij  u  hii;!.  liiillc  u  leius  craicmis. 


(  x)  Ce  <]ut  r>.7fj)Kiim  mois  d'zlv.'-il  if^C2. 
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:n\'oy:i  :: 
'iiai  (:\ 
le  s'ils  b.i- 
r  datte  J 
"ai fuit  \,i- 
■  tyraiin:: 
ir  Çccoi,:^ 
uns  fa  r. 

:S  China;'' 
les  l'ilpi-/ 

clans  unj 

ans  qu'il 
lipplicJ, 
lefuuclli'S 
cule  d:\-j 
voi: 


voir  un  commerce  trop  familier  avec  la  nourrice  de  Ton  y.  frère.]  Mais  ils  cu- 
rent tous  deux  ie  bonheur  tl'echaper  à  cette  bar[:.are  fentence.  Une  tempête, 
qui  le  fm-prit  un  jour  fur  !a  Cote  de  Chc-k\a;;:( ,  lui  fubmergea  fix  cens  Cham- 
k=p:ins,  fur  lefquels  il  avoit  embarqué  cinq  de  fes  fils  [&  plulieurs  de  fes  i'"cm- 
mcs.  'I 

\''  1  c  r  G  u  1 0  Ricci  n'ctant  revenu  à  Formofe  qu'après  fii  mort ,  fit  agréer  la 
paix  à  fa  famille.  L'aine  de  fes  li!s,  qui  luifucccda,  etoit d'un  fort  mauvais  na- 
turel ,  fans  être  au*]i  brave  ni  aulfi  prudent  cjue  Con  père  ;  ce  qui  f  lit  douter  à 
Navarette  c]u'il  le  foit  empare,  comme  on  le  prétend,  de  plufieurs  Provin- 
ces de  la  Cliine  en  i6~^^  (  \  ).     Mais  on  ne  peut  rcjctter  un  iait  dont  on  trou- 

L'S  Annales  de  la  Chine.     Chii!!j,-kii}:!;-i!iu\  ,    tel  etoit 


Monta  M:, 


CionvcYv.r- 
ment  d',  ibii 


vc 


le  tcmoi^^nage  tlans 


!-ng,  avoit  été  ele\'é  dans  l'étude  des  Lettres. 


Il  négli- 


lùitrepriic 
conuc  les 
Tartarci. 


11  inciii'';  lît 


]ueur  étant  retourné  à  l'ormofe,  n'y  furvécut  pas  k)ng-tems  à  fun  triomphe,    laiilc  un  :ils. 
Se  lailla  pour  fucceiîeur  Chhig-ke  -Jun  ,    fon  fils ,    qui   étoit  à  peine  furti  de 


le  ntMii  du  fils  de  Qiie- 

gea  [la  guerre,  le  commerce],  Ci:  la  culture  des  terres  qu'il  avoit  héritées  de 
fun  pcre.    L'oillveté  diminua  beaucoup  le  courage  de  fes  troupes.     Cependant 
les  (îouverneurs  de  Quang-tong  Ci:  de  l'o-kyen  s'étant  révoltés  en  lô';-^  ,  dans 
la  dou/iemc  amKC  du  régne  de  K(ini];-hi ,  Empereur  de  la  Ciiine ,  il  entreprit 
de  fe  joindre  aux  Rébelles,  pour  ranimer  le  feu  Martial  qui  commençoit  ù 
s'éteindre  dans  fes  Soldats.  Il  ie  rendit  avec  ion  Armée  Navale  fur  ki  Cote  de 
Eo-kyen.     àNIais  le  Gouverneur  de  cette  Province,  qui  avoit  pris  le  titre  de 
Roi,  refufa  de  le  traiter  comme  fon  égal.     Cette  ambitieufe  affectation  fit 
a\'orter  tgus  les  projets  d'alliance  contre  les  Tartares.     Ching-king-may  dé- 
clara la  guerre  à  ce  fantôme  de  Roi,  le  vainquit  dans  pluiieurs  batailles,  & 
le  reduilit  à  la  nécellité  de  rentrer  dans  la  dépendance  des  Tartares.    Le  \'ain 
q 

l'enfance. 

Après  avoir  calmé  les  Provinces  de  Quang-tong&  de  Fo-kycn,  les  'l'artares  ^Y^^'l'i! 
y  abolirent  le  titre  de  Roi;  0^:  vers  l'année  i6S^  ,  qui  étoit  la  vingt-cinquième  \on  fucccf-  ^'' 
deKang-hi,  ils  y  établirent  un  7'/'/»i;-f.7  (:::;),  pour  gouverner  ces  deux  Pro-  fcur. 
\'inces.  Ce  grand  Olficier  publia  une  amnillie  générale,  cjui  fut  acceptée  à  la 
Chine  de  tous  les  anciens  Partifan.s  de  Ching-chiiig-kong.  L'oecaîion  n'ayant 
jamais  été  plus  fivorablc  pour  foumettre  i'Ille  de  l'ormofe,  ie  'I  fong-tu  ar- 
ma une  puillante  flotte,  attacjua  les  Illes  de  Pong-hu,  qui  firent  ime  \'igoii- 
reufi'  refillance  avec  le  canon  1  lollandcjis,  0;^  le  rend.it  r.a^tre  enfin  des  polies 
Ls  jilus  importans.  Alors  il  ne  rcîla  plus  d'autre  refioure.-  au  jeune  Prlnee,  ou 
piiiLwt  a  Ion  Conl'eil,  (lui  étoit  compofé  des  plus  fidèles  w.ms  de  fon  père,  (uie 
d'implorer  la  elcmence  de  1  lùnp^reur  vlx  de  la  mériter  jvir  une  promte  fini- 
mii'fdn.  Dans  la  requ..te  qu'ils  preienterei.t  :v.[  ::.jin  de  L'ur  Maître,  ils  lui 
diinnuieiu  le  titre  de  \{u\  de  Ven-ping  ((/)  Oîc  de  Clencralde  l'Armée.  Leur 
efpérance  étoit  d'obtenir  (ju'il  fut  difpenlè  de  paroire  à  la  Cour  Impériale; 
mais  les  Vainqueurs  iniillant  au  contraire  l'ur  cetU'  première  preuve  de  lli 
bonne  foi,  il  fe  \it  également  force,  è\;  de  reiuetire  l'ormofe  aux  l'artares. 


(  j)  Voyez  du  ir.ildo.  \'o\.  l.  (,i)  Wn  i)ir:;.f.i  c[\  une  VilU*  du  premier 

(  s  ^  Uif^nitc  rui'ci-icurc  à  celle  du  Viccroi,     r^^ii;;  dans  la  i'ioviuCv'  de  l'o  l.yeii. 


ii):iis  dc'iu'iulante  de  l'iinipercur. 


///.  P.in. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


I^IcNTANCj.      &  de  fc  rendre  à  Peking,  où  l'Empereur  lui  conféra  le  titre  de  Comte  dans 
1663.        le  cours  de  l'année  1683  (b).     'lellcs  turent  les  révolutions  «Se  la  catallrophe    à 
de  la  famille  de  O^m  ou  Ching-cbi-long.  ,  '  ■ 

(II)  Diillaldc,  ubifuprà. 


L-?l!*>. 


mT»   M 


CHAPITRE      III. 


PrépnrntU? 
Juiï. 


Motifs  & 
Plan  de  Iciir 
cntrqiriic. 


Ordrc5  qu'ils 
donnent  .1  leur 
Moue. 


Expédition  des  llolhuulois  pour  rentrer  dans  njîe  ds  Formofa. 

LE  S  informations  que  le  Confeil  de  Batavia  reçut  de  Bort  &  de  Van-CaT- 
pen,  ne  firent  qu'échauffer  le  reflcntiment  des  Ilollandois.    Il   réfolurr.t 
de  faire  partir ,  fous  la  conduite  du  même  Amiral ,  une  Flotte  plus  redouta':: 
que  la  précédente ,  &  de  ne  renoncer  à  la  guerre  qu'après  avoir  obtenu  c 
juftes  fiitisfiiClions  pour  la  perte  de  '1  ay-wan  &  de  Kormofe.  Les  réflexions  c: 
Conf^jïl  fur  la  conduite  des  Tartares  ,    qui  avoient  non-feulemcnt  refiife  .:.• 
fe  ji)lndre  à  l'Amiral  contre  les   Partifans  de  Koxinga  ,    mais  qui. ravo;.:: 
amufé  par  divers  artifices,  [qu'ils  regardoient   comme  la  prmcipale  caufc  ..;' 
mauvais  fucces  de  leur  Entreprife,]  tandis  qu'ils  retenoient  Noble  &  que  m- 
gré  leurs  promcfTes  ils  retardoicnt  de  jour  en  jour  pour  la  reflitution  des  y'.- 
fonnicrs  llollanJois,  firent  prendre  aulli  la  rciblution  de  garder  avec  eux  !v   ■ 
coup  moins  de  mcnaq^mciis.  Si  Ton  ne  pouvoit  les  engager  dans  un  Traite  ù     \ 
l'exécution  repcindit  à  l'impatience  du  Cîouvernement  de  Batavia,  on  fe  p- 
pofi  de  ne  rien  attendre  que  de  la  force  des  armes ,  &  de  regarder  les  uns  à 
les  autres  comme  le  même  ennemi  (</). 

On  arma,  pour  cette  expédition,  feize  Vaiffeaux  ,  dont  l'artillerie  nv 
toit  à  quatre  cens  (]uarante-trois  pièces  de  canon  [dont  les  plus  gros  cioi.  :^ 
de  quarante -tleux  livres  de  baie  ,  6:  les  plus  petits  de  onze,  (^uiiraiiu 
trois  de  ces  Canons  etoiLUt  de  bron/.e.j  Le  nombre  des  vSoIdats  étoit  u. 
douze  cens  quatre-vinp;t  hummes  ,  (ît  celui  des  Matelots  ,  de  treize  cc"i 
quatre-vingt-deux.  (Quatre  X'ailleaux  marelKinJs  devtjient  mettre  à  la  \  . .' 
fous  ce  convoi ,  pour  le  ([uitter  a  la  hauteur  de  Formofa  &  fe  rendre  droir  x; 
Japon.  On  nomma  pour  rendez-vous  commun  l'ifle  de  Peho  (h)  ou  les  /'/ ;• 
dms ,  dou7.e  liLués  à  l'Ouell:  de  l'"(irmofa.  La  Motte  avoit  ordre  d'enlever  t>''.i! 
les  Jones  qui  fj  prelVnteroient  fur  fa  route,  foit  'Fartares  ou  du  Parti  de  K^'- 
xinga;  de  croifer  enfuite  contr  ceux  qui  alloient  faire  le  Commerce  ;ui  ji- 
pon,  &  de  fe  défaire  de  fes  marchandifes  dans  les  l'orts  de  Nangazaqiii  &  tic 

Firando , 


■,^',T 


fa)  On  doit  rcni.irfiucr  ici  qu'il  y  .nvoïC 
bien  iIls  repiuclk";  à  i.iiro  mux  Ilollanduis.  Il;; 
ne  .s'i.':oi.rr  ;•>■  s  dciiuc  le  teniji  de  lecev^ir  il 
iéponfl'  de  riimpcrtu;-.  O'aillciirs  le  Viccmi 
d<;  ï'j  l.yer,  leur  avoit  dit  'iuc  l'EUiiicieur  né- 


Rocioir  avec  les  Hl'vHos,  de  qv.c  C\  le  ÏMite 
fc  conduoit,  il  leur  fcroit  plus  ailii  d'uLun:- 
Fortuoia  lie  lui  (juc  pnr  le:  armes 
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.,    Oc  II  Haye,  uoirc  ui.'  Cliincnco;  Kon;4-ni.  ' 

^r  vùit;il)'L  nom  dl  Clnn-diciifii.  fIi-%/-')  Mon:anus  hc;>'\  p^s.  113.  C^  «uiv. 
!■)  Rioiitauiu,  uL'i Jup.  ^\.\g.  m. 
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ElLANI)     J^ORMOSA.met  een   cWeelte    lier     KuSTvan     CHINA,vo1j 

vnuir      u/iiurf.'i       ru/i     uc'     *%'zuïten ,    door     JV.B.,  /nyenieiw  Jei. 
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an     V.  HINA.  ,  volgnens   de  Nieuwste   Kaarten   en  Waariieeniin«j'en  , 
v     N.B.,  //lye/u^ur  i/es  lû'tinsjen    Zeeruat^/s  . 
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vcponfc  lU'  i'iMTip'jrc'.;;-.     r/r.ilLiirs  l-j  \'iccrt)l 
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Firando ,  fi  clic  n  obtcnoit  pas  la  libcrtci  du  Comm 

.ïc  rendre  aiifll  dans  la  Rade  de  I  lok-fycii ,  prendre  Noble  ù  bord  &  s'alF. 


la  Chine.  Elle  dcvoit     Mon-taî.-us. 


.trer  de 
ar- 


ia difpolition  des  'l'artarcs.  Si,  s'etant  alliés  par  quelque  Traité  avec  les  1'. 
tifans  de  Koxinga,  ils  faifoicnt  difficulté  de  reilituer  Jormofa  &  les  prilbn- 
niers,  elleavoic  ordre  de  les  traiter  en  ennemis,  &  de  faceagia-  toutes  les  Vil- 
les ouvertes  de  leur  CVjte  en  commençant  p^ir  celles  de  Que-moui  Ci:  d'Amoui 
(c)  dans  les  Ides  de  Cbin-chc:i  (^/).  11  ne  li:i  etoit  pas  moins  ordonné  de  dé- 
clarer auxTartares  qu'ils  ne  dévoient  point  efpcrer  de  conciliation  ni  d'Ambaf- 
fade  de  h  part  des  Ilollandois,  avant  que  d'avoir  fatisfaic  à  toutes  leurs  plain- 
tes (0- 

L'Amiral  Rort  lortit  de  la  Rade  de  Batavia  le  premier  de  Juillet  i66-^.  Il 

arriva  fur  la  Cote  de  Champan  (f)  dès  le  29.  Le  6  d'Août  il  découvrit  l'Iile 
d'Ay-nan.  Le  8 ,  s'étant  failî  de  deux  Joncs  près  de  Makao  ,  il  apprit  des  Ca- 
pitaines que  Koxinga  étoit  mort  de*;  .'.^  un  an,  ik  queKing-fya,  fon  fils,  gou- 
vernoit  lesllles  de  'lay-wan  &  de  >'  ir  nofe.  Le  29, l'Amiral  entra  dans  la  Ra- 
:^/=-de  de  Hok-fycn,  avec  dix  VaiiTeaux,  après  avoir  envoyé  le  reile  dans  la  Ra- 
de de  Ten-hay.  Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  donner  avis  de  fon  arrivée 
[&  de  fon  dcfiein]  au  (Gouverneur  du  Château  de  IMin-ja-zcn ,  à  l'emboucliu- 
re  de  la  Rivière  de  Chang,  au  Viccroi  Sing-la-mong  &  au  Généia!  Li-po-vi, 
qui  ie  trouvoit  alors  à  Suan-cheu.  L'Amiral  s'y  étant  avancé,  rc^-ut  enfin  une 
Lettre  du  Viccroi  (^j-),  qui  le  prioit  de  lui  envoyer  par  écrit  Tes  véritables  fen- 
tiniens  fiir  la  guerre  dont  il  paroifibit  menacer  l'Empire,  &  qui  lui  promcttoit 
la  liberté  du  Comnierce  pour  les  Ilollandois  en  confidération  de  leurs  anciens 
lî-  llrviccs.  Il  lui  propofoit  aulli  de  reprendre  les  Illcs  de  (^uc-moui  &.  d'Amoui, 
'^  de  tomber  cnfuite  fin*  celle  de  lay-wan  (h). 

[  L'A  MIRA  L  fut  fiirpris  de  cette  propofition  ;  mais  lans  témoigner  fon  e- 
tonnement,"!  il  fe  contenta  d'envoyer  pour  réponfe  l'explication  qu'on  lui  de- 
mandoit.  Elle  fe  réduifoit  à  fix  articles,  i^.  Loin  de  pcnfer  à  la  guerre,  les 
ilollandois  ne  defiroient  que  de  fe  lier  avec  les  Chinois  par  un  Traite.  2^.  Ils 
vouloient  s'unir  avec  eux  contre  les  Partifans  de  Koxinga,  jufqu'à  la  ruine  en- 
tière de  cette  faction.  3^.  Ils  demandoient  la  liberté  du  Commerce  ,  non- 
feulement  à  la  Chine  ,  mais  dans  la  Tartarie.  40,  Aulîi-tot  qu'ils  feroicnt 
cnpoflellionde  (^ue-moui  &  d'Amoui,  ils  prétendoient y  établir  une  garnifon, 
pour  les  garantir  de  l'infultc  des  Pyrates.  50.  Ils  demandoient  qu'après  la 
conquête  de  Tay-wan  &  de  Formofe,  ces  deux  Illcs  leur  fuflent  livrées  avec 
k's  Forts  &  toutes  les  marchandifes  ou  les  provifions  qui  s'y  trouveroienc. 
6^.  Enlin  ,  tous  ces  articles  dévoient  être  ratifiés  par  le  fceau  de  l'Em- 
pereur. 

Lr.  Viccroi  &  le  (Général  formèrent  peu  d'objections  contre  ces  demandes, 
à  l'exception  du  troiiième  &  du  quatrième  Article,  auxquels  ils  ne  pouvoicnt 
cunfentir  fans  la  participation  de  l'Empereur.     Ils  envoyèrent  par  écrit  ceux 

qu'ils 


DL'pnrt  de 
la  riottc. 


EHc  nrriv.; 
d  .11-,  hi  Riviè- 
re ticChiin;^. 

de  rxViiiIial, 


Articles  qu'il 
propofc. 


Réponfe  du 
\"icerr)i  dj 
l'o-kyca. 


(  r)  Dans  Montnmir,  c'efl  l'y-muy  &.  Orii.'- 

{d  ■  Nonviiées  pnr  les  Prrtu^iis,  Itlcs  de 
Cli'nchei ,  îc  la  liayo,  C'olfe  de  Chinchco; 
iriiiis  ieiir  véiital)!e  nom  elt  CInn'i-ehciil'ii. 

(1.)  Montauus,  uii fu[>.  pag.  m. 


(  /■)  «"lu  Cjivn;>i. 
[TV  ■;  g  )  D\acc  le  dis'-ncuvièmc  jour  de  h  [ii'.'n- 
vième]    L'.iiie  ,    dans  In    lec onde  nntiJe    de 
Kon:;-hi. 
[ij'\b)  Mon'-.mm  u'ji fii\  ikij.  113.  T^  fuiv. 


K  2 


l,c-  F.nnc- 
ii'isotTrciit  de 

rv:iitcr;ivi.c 


Inrortir.'.ioiiî 

que  r/Vulr?.! 


-ÇOit  Kir 


S. 


n  prciTi  les 
Tart:u-cs  Je  fo 
joindi!.';!  lui. 
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V  O  Y  A  GE  S,    D  A  X  S    L'E  M  P  I  R  E 


qu'ils  croyolcnc  poiwui 


r  accovc 


L-r 


c^ii 


X  du  Viccroi  Hgni'S  ^\:  fccllos,  ceux  di 


Ci.n 


rai  i'iiiius,  m;às  fans  Icciui.     Ils  n'y  parloicnt  plus  dj  ccdcr  aux  I  lull.ui-. 


d^'is  la  pûlVcTiun  d'Amoui  vl  dj  (^uc-moui,  ou  de  s'unir  avec  eux  pour  repr 
dre  riile  du  'l'av-wan  après  la  conquête  des  deux  premi 


cii- 


^  iAnurai  en  «.'cn- 


L'A 


vit  encore;  mais  il  paruit  qu  un  ne  lui  lu.  la 


•dell 


us 


aucune  rcpoiilc. 


I'andis  que  la  l'iotte  Ilollandoife  étoit  à  raïKWV ,  l'Aniiral  re.;ut 


Lettre  de  .Song-iiihig  Pc-jycu  (k)  (/)  ou  Iju'ihb. 

les  nies  d> 


l'ii-tuk 


(m) ,  pri 


une 


•micr  Minillredcl 


\o- 


>;:n-king-rva  (n),  *>c  Couvcrneur  des  Illes  de  (^ue-mouiOv. d'Amoui.  KiL-  c.iu- 
teniiit  Ls  raifons  qui  avoienc  porte  Koxinga  a  s'emparer  de  'l'ay-wan.  C'ctuic 
particulièrement  la  mceîlitè  d'imc  reLraite  fure  pour  IlS  troupes  (ju'il  em- 
ployoit  dans  les  i^u^rres  contrôles  'l'artares.  Apres  cette  apologie,  le  Alini'lrc 
s'ètendoit  fur  les  l'artares  mêmes,  qu'il  reprel'entoit  comme  des  ennemis  foi- 
b'.es,  j'ur-tout  depuis  qu'ils  avoient  perdu,  dilbit-il,  les  Provinces"  de  I  lu-ijuaiig 
tSc  de  Xan-kinp;.  Il  confeilloit  à  l'Amiral  de  laire  peu  de  t'^aid  fur  eux,  parce 
qu'étant  fort  l.iches,  ils  etuient  capables  de  l'abandonner  IkiiKeulement  d.ms 
i;ne  bataille.  11  ne  les  peignoit  pas  moins  trompeurs,  ^ous  prétexte  que  Ls 
premiers  llcours  des  Ilollandois  n'avoient  pas  tte  allez  puillans,  ils  ne  m:iii- 
queroient  pas  de  Ls  amuler  par  des  (j')jections  Ov  des  chicanes;  clL  lorlque  1  s 
Jlles  feroient  conquiles ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  dilpoles  à  leur  accorder  !i 
Viberte  du  Commerce.  Enfin  il  exhortoit  l'Amiral  a  fe  défier  d'eu,\;  Cs.  lui  van- 
tant les  prt'pres  forces,  il  lui  offroit  de  traiter  a\-ec  lui. 

C  K  r  1:  X  D  A  N  i  les  rrifonniers  1  lollandois  avoient  ete  renvoyés  d'.\moui.  l'a 
d'cntr'eux  informa  r.\miral  que  les  Ennemis  ,  quoiqu'au  nombre  de  cinq  ui; 
fix  mille,  etoient  mal  Hu-tifies  dans  cette  retraite;  que  p^iur  unique  defenfj 
ils  y  avoient  l'enceinie  d'un  mur  allé/,  fort,  mais  ims  ;u-tiilerie;  (jue  I'Im; 
de  t\-f:i  (")  n'etoit  pas  plus  capable  de  reiiihnce,  mais  que  (;out-re(/T)  av-i: 
un  petit  Château;  queSakkam,  dans  l'Itle  EonTKjfe,  étoit  tout-a-fait  nud,  ù^ 
que  le  Château,  ou  les  femmes  eîc  les  eiifans  de  l\oxinga  faifoient  leur  rcfKl.ii- 
ce,  n'avoit  pas  un  Soldat  de  garde;  que  s'il  y  avoit  quelques  troupes  repanJu^s 
dans  le  Pays,  il  en  défertoit  fans  celTe  un  grand  nombre,  vlS:  que  le  relie  etoit 
reflerré  par  [.U/:^v/,y  _,  Roi  de  fornvjfe  vX;  les  i  labitans  de  la  .Montagne  ,  qui- 
ne  leur  faifoient  aucun  quartier:  que  devant  Amoui  0\;  Oue-moui  il  v'^avoiten- 
viron  quatre-vingt  grands  Joncs  t^c  vingt  de  moindre  gnmdeur,  tous  charges 
de  Soldats,  avec  deux  censf)ixante  autres  }]„timens  de  la  mjtiie  efpece;  iiiais 
Jans  armes  &  remplis  de  femmes  On.  d'eiifans:  en  un  mot  ,  (jue  la  plupart  de 
ces  Illes  étoient  abandonnées,  è\;  les  Chinois  prêts  a  le  retirer  dans  celle  de 
l'ormofe. 

Sur  ces  informations  l'Amiral  lit  prefl'er  7'.i;-;r/;/-/:  v.  Commandant  de  la 
I lotte  Chmoife,  de  le  joindre  fans  aucun  délai,  en  lui  failant  déclarer  qu'au 
moindre  retardement  il  étoit  refolu  de  commencer  fms  lui  l'expédition,  i!  ne 
iui  é.illlir.Mia  pt.int  (|ue  Song-ming-pe-tfyeu  avoit  l'ait  des  ouvertures  de  pai^. 
a  la  1  lotte  1  lollaudoile.    'J'on-gan-pJv  n'olant  s'engager  ùm  l'ord;-e  du  \'ic.- 


(  i)  ^lys:'..  InnJis  que  les  V-iiTini'x,  (\. 
lc<  JûiKs  'l'art.ii\s  Ibrtoicnt  Hrs  Hi\icies  de 
i.\i:  S-.canch^w  h  i.\i:- Sxvvi  cbc'fo.  R.  d.   1',. 

^  k)  ^In^L  Sou,^  mi'iq  Pe  Isuw.  R.  d,   !•:, 

{l  )  yingl.   7)_vf-i.'-,';'/'i7ot.  'j<.    ].   i:. 

(»",/  Dans  lùii^iual,   Sim  mim  [■'JJ'i'-u  ow 


rui 


T:hu  hon-tnk. 

(n)  C'cll  le  nnm  que  le  lils  ilc  Koxiii>:i 
porte  dans  le  Jounia!;  (luoitiu'i!  l'oit  iio'.niiic 
Cl)iii,(;-cliin!;-in:tv  d:iii~  les    Annale^  Cllilluilés. 

(c;  ^'în^l.  L\clà.   R,   d.   K. 

(/')  '-A'i^'.  ii'rutf;..  R.  d.  E. 
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DEL  A     C  II  I  X  E,  Liv.  I.   Ciiap.  Ifl. 
(îc  du  Cicncral  Li-p.>-vi  ,  d^miindii  que  le  départ  lut   dillcrc  de  trois  ou      M 


i;^T.\M 


quatre  jours  ;  ou  que  li  les  Uoîlanduis  (.tràcnt  d'.tcrmines  à  partir^  ils  lailTaf-        j  6  6 
fciit  derrière  eux  daix  ou  trois  de  leurs    V'ailleaux  pour  lui  fervir  d'efeort 
Le  J  s 


5  11 


.■nvova  un  Mandarin  aux  ilol!and-is,  pour  les  prier  d'attendre  deux 
ou  trois  jours  de  plus.  Mais  le  Conieil  1  loliaiidoiseraiiijnant  quelque  change- 
ment de  Vefolution  dans  les  'J'artares,  &  que  les  Chinois  fugitilb  n'eullent*"  le 
tems  de  fe  l'ortilier  à  ('ormola  ,  réluîut  de  mettre  a  la  voile  le  jour  iui\ant 
r-^  pour  (^ue-moui,  [avec  luiit  X'ailleaux]  e\:  de  lailler  lept  I  rJgates  pour  con- 
"■  duire  les  Tartares.  Mais  il  cxi.^ea  d'eux  vingt-cinq  Kojas,  ou  petites  Bar- 
ques, pour  le  débarquement  de  les  troupes   (c/). 

LiL  loir,  'IV)n-g,m-pelv  ayant  appris,  par  un  Koja  dont  les  gens  s'etoient 
Tniis,  qu'il  s'en  tnuivnit  un  grand  nombre  aux  environs  de  (^ue-moui  ,  cn- 
vova  cinquante  ou  loixante  |(jncs  p(jur  les  obferver.  Le  lendemain  ,  à  leur 
retour,  les  I  lollandois  virent  quantité  de  Kojas  (jui  fe  detachoient  pour  aller 
au-devant  d'eux;  vîi:  cmvant  remarquer  qu'ils  revenoient  vuides,  quoiqu'ils 
liiilent  partis  bien  charges,  ils  lbup(;onna-..nt  les 'iartares  de  traiter  fecrete- 
ment  avec  IF-nnemi.  Cette  idée  (?■)  les  confirma  dans  la  refolution  de  ne 
pas  différer  plus  long-tcms.  l/apres-midi  un  Mandarin  leur  amena  les  vingt- 
cin(|  Kojas  qu'ils  a\'oient  exiges,  Ci:  leur  apporta  deux  Lettres,  l'une  de 'l'on- 
gan-pek,  l'autre  du  Viceroi,  qui  leur  demandoient  encore  un  délai  de  quel- 
ques jours.  Mais  l'Amiral  déclara  qu'il  ne  pouvoit  leur  accorder  cette  llitis- 
iaction. 

Le  1(5  il  partit  avec  huit  Vaiiîeaux,  iulvant  fes  premières  vues;  &  s'etanc 
avance  julqu'à  la  Hâve  d'Erafmc,  de\'ant  la  Ville  de  Lou-loy,  fur  la  Cote  Sud 
de  Que-moui,  il  y  mouilla  le  foir,  pour  donner  le  tems  aux  Kojas  de  fe  ran- 
ger derrieVe  la  pointe  du  N(^rd.  Le  lendemain  il  alla  jetter  l'ancre  devant  la 
-'-grande  Ville  de  (^ue-moui,  qui  cil  fltuee  fur  la  Cote  iSud-Ouell  de  l'Ille;  [il 
s'en  approcha  le  plus  près  qu'il  put,]  &  fans  perdre  un  moment,  il  commen- 
(;a  par  debar(|uer  quatre- vingt  hommes.  Les  Clùnois  f  ;  prefenteient  à  leur 
defcente  &  Ls  attaqueront  avec  vigueur;  mais  quoiqu'ils  euflent  le  double  du 
n')mbre  ,  il  n'>.n  coûta  qu'un  homme  aux  I  lollandois  pour  les  repouffer.  L'En- 
nemi avant  reçu  dans  fa  retraite  un  renfort  de  la  X'ille,  &  les  1  lollandois  con- 
tinuant leur  defcente,  l'engagement  recomniença  bi.n-tot  avec  une  nou\-elle 
furie.  Cependant  le  fucces  n'en  fut  pas  plus  fivorable  aux  Chinois  ;  &  (i  les 
wiincrieurs  eutïent  poulie  ces  foibles  ennemis  jufju'à  la  Ville,  ils  y  feroienc 
entres  pele-mele  avec  eux.  Mais  la  lenteur  de  leur  pourfuite  donna  le  tems 
aux  fuyards  de  fe  jetter  derrière  quelques  Rochers ,  d'où  ils  les  tinrent  en  ref- 
pect  avec  leurs  lleches. 

Lu  lendemain,  tandis  que  les  Ilollandois  fe  préparoient  à  l'alTuit,  l'Ami- 
ral re-aii  des  Lettres  du  (îou\'erneur  Mu-titche  Li:i-\ii  ou  Bctctuk  ,  de  'Jhii-irau- 
pck  [s)  Ck  de  (jueKjues  autres  Commanckuis ,  (jui  lui  annon(,\)ienL  l'arrivée  de 
la  Flotte 'l'artare,  C^:  (jui  le  prioient  de  lliIpL-ndre  fes  attaques,  pt)ur  commen- 
cer, a\-ec  les  deux  ["luLtes  reunies,  par  détruire  les  forces  de  l'ICnnemi  fur 
Mer.     Comme  cette  jonction  ètoit  promife  pour  le  même  jour,  l'Amiral   ne 

put 


Dciancc  J. 
lijliaaaois. 


V.9  p-!rtcr,t 
Us  IHci, 


I.'-'ur  (''Jbar- 
qucaicnc. 


A'Jiatqu', 
Qaeuioiii, 


^"(l)  Mnntnmm  r//)(  J(i^  lia::,    r:-;.  oc  l\iiv. 
(r)  yliigl.   C'lII  ijiii   l'ciiga-c;i    a   difféiu- 
encore  d'un  jour.  R.  il.  1:^.   * 

K 


(s)  J:i:^l.  M:ti  <:■'•':  lau  )a  ,  on  Bctlcto{<Jic 
Tu:i-gati  [ti'c.  Iv.  d.  E. 
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y-  O  Y  A  G  n  s    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


MCVTANL-3, 


t  .:îi.iiivouv! 
Chinoi-;  po.; 
gn^^ncr  les 


liûliui; 


put  tlûutcr  de  la  bonne-foi  des  'r;^rC3rcs.    Cependant  il  n'abandonna  point  ia 

reioUirion.quil  avoic  forînée  d"aLr.:i  nier  la  Ville.     Tout  étant  dirpofc  pour  j'af. 

faut,  il  fit  ir.nx-her  vers  l.s  murs  deux  compagnies  de  Soldats,  ibûtcnues  dj 

l!jm:inqiir-,t    ^^^j^.j^jij^.j  ;\la:clots.     'Jandis  que   les  uns  ccartoient ,  à  coups  de  luHls  &  de 

au  ciuup.i-    ^^.^.j^,, j,.g ^  les  Chinois  qui  fembloienc  vouloir  le  montrer,  Ls  autres  attaehc- 

îvnt  leurs  échelles  aux  mui ailles  05*:  montèrent  avec  beaucoup  de  réfolurion. 

IShiis  les  ceiielles  n'étant  que  de  rofeaux  ,  le  brifercnt  dans  l'cntreprife  ;  Ot 

rAniirui ,  qni  s'en  app-;n;ut,  fit  loiiner  au.îi-tot  la  retraite.     Le  lendemain  il 

•     mit  à  la  voile  pour  joindre  les  Tartares,  qu'il  découvrit  bien-tot  fous  l'Iile 

de  I-y-lii  (r)  ,    entre  celles  de  (^ue-moui  vK;  d'Amoui,  où  la  l'iotte  ennemie 

.  compoile  dé  mille    Joncs     [tant    grands   que   petits]   s'ctoit   placée  au;f 

pour  les  attendre. 

îv-.-jv.!;j  Dans  cette  route,  l'Amiral  reçut  !e  19,  une  féconde  Lettre  de  tÇ;/;;r.«;;,,^. 

pc-îf\c:'.,  au  nom  du  jeune  K>x'::i-(}ng-f)\i ,  ou,  traitant  encore  les  'l'artares 
avec  beaucoup  de  nupris,  ce  .Miniilre  ofl'roit  aux  1  luilandois  ,  n.^n-feuleniL'n: 
la  liberté  du  Commerce  à  Tay-v.an,  mais  encore  de  leur  cj.Lt  Tu.ii^-fna  ^ 
Kc-Lv;j;  qu  ils  avoicnt  auirefuis  p.lîedee,  Z.i<-;;.'./,  ou  toure  autre  lîlJ  (lu'ilj 
voudroienr.  clioiiir  aux  en\irons  Je  (^ue-moui,  avec  un  Port  sur  *;\:  commode 
pour  leu:s  \'aii]eaux.  J!  ajoùtcn:  i\:ic  s'ils  prenoient  le  parti  de  la  guerre,  ih 
ne  dévoient  pas  ignorer  que  fun  i  rince  avoit  une  l'iotte  de  cinq  ceiis  vuilcs 
«S:  de  d-ix  cens  bru  lots,  avec  lefquels  il  fe  promettoit  de  bruLr  tous  lu;rs 
Vaiireaux.  i/Amiral  ie  contenta  de  répondre  qu'ayant  pris  d.s  eniçageiucti; 
avec  les  Tartares,  il  ne  pjuvoit  que  !e  remercier  de  fes  offres,  Ov:  qu'il  pro- 
mettoit de  bien  traiter  les  priloniii.rs.  Enfuite  s'etant  joint  à  la  l'iotte  Uj 
Ton-gir-pek,  i!s  tombtrenc  enfeinble  fur  une  partie  de  la  l'iotte  ennemie. 
entre  les  iiles  de  (^ue-moui  è^  de  Ly-fu.  Cinquante  grands  Joncs  ,  qu'ils 
cnfermàvn:  d'abord,  fe  dJfv.ndirent  ^•igoureufemL■nt  cS:  s  efforcèrent  de  p.iK'- 
trer  au  travers  des  I luilandois  pour  atta  juer  les  Tartares,  qui  fe  cenoient  hi  rs 
de  la  portée  des  coups,  fans  p-.roicre  tentes  d'engager  autrement  l'Action. 
Ils  parvinrent  à^ s'ouvrir  un  palfage,  d'autant  plus  Vaeilemcni,  que  les  I  lui- 
landois i^urent  furpris  d'un  calme  qui  ne  leur  permit  point  de  faire  ufage  à: 
leurs  voiles.  [Ilsjie  perdirent  qu'un  feul  Jonc  dans  ce  premier  Choc]  11-' 
attaquèr.-nt  un  cfi'LtJes  'J'artares  eS;  Ls  mirent  dans  la  necelîité  de  ic  retirer 
fous  le  canon  deT  Vaiffeaux  de  rjùin!pj,cn  abandonnant  deux  de  leurs  joncs, 
qui  furent  \r:b  o:  pijljs  p"tr  l'Ennemi.  fL'uii  de  ces  Joncs  étoit  monte  nr 
l'Amiral  Bethet-k,  Oi:  l'autre  par  le  General  Jan-tetok  qui  fut  tué.  Mais  i 
l'approche  des  Hollande  i-;  i's  Ls  abandonnèrent,  &  fe  mirent  à  couvert  parla 
fa:ce,  en  laiffant  un  de  L'ur  Joncs  échoué  fur  la  Cote.  Les  I  lollandois  n'eu- 
rent qa  un  Lui  honune  de  tue,  &  fix  blelLs.  ]  L'Amiral  J5ort  ne  fut  que  tr.n 
^onx:imcudckuThà:.ic.  [r^uoiqu'ils  eulLnt  une  flotte  quatre  fois  plus  lor- 
te  que  celle  delEnn.-.i,  cependant  ils  n'avoient  pas  oL  fe  ,k[,ndvc  conuv 
lept  ai  huit  ,,oncs  qui  Ls  lorccrent  à  L  retirer  honteufement  fous  le  Canon 
des  1  lollandois.  Au-hcu  q;;e  les  Chinois  du  parti  de  Koxinga  fe  defendoient 
avec  CGungc  conrre  les  pi,.:;  grands  Vailllaux,  à  coups  de  fuiils  ,  de  traits, de 
licchcs,  Ce  cnlanpnt  coi.ir.eux  une  gr Je  de  dards  en-lamm^s.]  Il  envoyi 
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DELA    C  II  I  N  E,  Liv.  I.    Ciiap.  IIL  y.j 

fon  Interprète  à  Ton-ganpek,  pour  lui  tc'moigner  fans  dcguifcmcnc  combien 
il  étoit  furpris  qu'avec  l'avantage  du  nombre,  fcs  gens  fe  fulTcnt  déF-n Jus  i\ 
mai.  Ton-gan-pek  repondit  ("j)  qu'ils  avoient  été  failîs  dune  teneur  pa- 
nique. 

Le  20  au  matin,  les  îlollandois  profitèrent  du  vent  pour  s'avancer  vers 
l'Ennemi,  qui  s'etoit  retiré  fous  TIHe  de  Gou-tfe.  Mais  ils  furent  étonnJsde 
lui  voir  faire  le  mcmc  mouvement  pour  attaquer  la  Flotte  'Jartare,  èv  com- 
mencer même  l'Acliion  avant  qu'ils  culTent  pii  s'approcher.  Cependant  il  quit- 
ta prife  à  l'arrivée  des  Vailfeaux  lùiropéens.  J/v\ mirai  J5ort  avoïc  pris  des 
mefures  pour  lui  couper  le  paflage,  <^  ne  doutoit  point  qu_-  d'environ  c:nt- 
cinquantc  (.r)  Joncs  (]u'il  tenoit  enfermés  entre  l'Ille  Ci;  la  Motte,  une  par- 
tie ne  fût  coulée  à  fond  ik  le  relie  forcé  d'échouer  [ou  de  fe  rendre.]  .Mais 
ils  joignirent  fi  heureufement  l'adrefle  au  courage,  que  padant  au  long  des 
Vaifléaux,  avec  leurs  Mords  plats ,  fans  pouvoir  être  endommages  par  l-  ca- 
non, &  ne  cûlTant  pi)int  de  combattre  dans  cette  fuite,  ils  trouvèrent  lo 
moyen  de  fe  reiirer  dans  les  Ports  de  (^ue-moui  Oie  de  Gou-tfe.  'i'oiite  leur 
perte  fe  réduilit  à  tri)is  Joncs  ,  qui  furent  arrêtes  au  paffage. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi,  l'Amiral  en  prit  quatre  autres,  qui  p;u*oif- 
foient  faire  voile  f  de  Oj/r-;;.  :v/ ]  vers  la  flotte  des  'J'artares.     Leurs  Comman- 
dans  le  preflerent  beaucoup  de  leur  accorder  la  liberté,  fous  prétexte  (ju'ils  a- 
voient  été  appelles  par  le  (iouverneiir  de  Chaug-ciuu-fu.    IMais  TAmiral  ayant 
reçu  du  (jouverneur  deSuaneheu  une  Lettre  qui  lui  recomiriandoit  de  fermer  l'o- 
reille.à  toutes  les  exculés  &.  de  ne  rel.icher  aucun  prifonnier,  ieardéclara qu'il 
ne  pouvoit  les  reiU'oyer  libres.  CepenJ.mt  il  l'e  contenta  i\'cw  gi!\Lr  deux,  (k 
permit  aux  deux  autres  de  continuer  leur  route.  Enfuite  (j)  s'etant rapproché 
delà  Rivière  de  Chang,  il  réunit  une  T/.ttre  du  Général  Li-po-vi,qui  ecoit  i\cÇ- 
cendu  julqu'à  rembouehure,  pour  lui  demander  qr.el  a\'oit  cté  le  luccès  de  fi 
courlé.      lîien-te't  le  nvnie  C;.n-.ral  lui  cuni'etla  par  une  autre  Lettre  ,  qu'il 
avoit  vu  le  comb-u  du  haut  des  Cotes,  qu'-vique  dans  l'eloignemen'".  ;  è;':  re- 
connoiliant   que  l'iionneur  de   la    xictcire  appartenoit   uniquement  aux  IIol- 
,  landdis  ,    il  lui  promettoit  de  faire  valoir  cec  important  1er  vice  à  la  Cour 
Impériale. 
Stf+     [La  curiolité  n'étoit  pas  !e  leul motif  qui  avoit  amené  ce  hrivc  O.Ticicr  au 
ri\-.!ge.  Il  bnlloic  tie  ri'parer  la  honte  de  la  Nation.     8  aant  embarqué  fur  la 
Motte  Tartarc,1  il  alla  faire  brulquement  la  deicente  dans  Mile  d'A-moui;  il 
attacjua  la  \'il!e,  qu'il  enip-^.rta  d'afraut,  Os:  fit  main-bafle  fir  les  Ilabitans. 
Le  jour  même  de  cette  expédition,  il  écrivit  à  l'Amirnl,  pour  lui  donner  avis 
de  ia  victoire  &  lui  demander  une  entrevue  le  lendemain  dans  l'IÛe  (]u'il  \'e- 
noit  de  concjuérir.  Bort  s'en  approcha  au'^'-tot  &  ne  fit  pas  diiliculté  d'y  def- 
cendre,  accompagné  de  fon  Vice-Amira!  *X;  d'un  Capitaine.    11  fut  re;;u  par  le 
Gcn.ral  même  e!iL  par  quelques  Mandarins,  tliins  le  i'alais  du  jeune  Koxing- 
King-fya,  où  l'on  fe  fit  de  part  cS,:  d'aiure  beaucoup  de  complimens  fur  les  deux 
viétojres.   -Li-po-vi  promit  à  l'Amiral  que  les  Ilollandois  auroient  !a  liberté 
de  vendre  les  marchandifes  qu'ils  avoient  à  llok-fyeu  ,   i!î:  qu'après  la  con- 
quête 
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qii.ij  cLs  autres  Iilcs  [qu'on  attaqucroit  fans  duLii,]   tout  le  butin  qui  s'y  trou> 


vcruit  Lur  icroit  abandonné,  -\iais  il  hu  dcckini  que  [lans  lordre  de  1  Kmpj-, 
rcur,'i  il  ne  poiivoit  lui  promettre  le  leanirs  des 'l'urtares  pour  attaquer  i'orniu- 
fa.  Apres  cette  cunllrcnee,  il  lui  fit  prcïent  de  (juarante  boculsCv  de  quelques 
moutons,  du  pilla!i;e  de  riile. 

On  vitparoitre,  avant  la  ilndujour,  linéiques  Payfans  Cb.inoisd'A-moui, 
qui  le  prelentcrent  à  bord  de  l'Amiral,  pour  obtenir  un  pallep^rt,  à  l.i  laveur 
duquel  ils  vouloient  fe  rendre  aux  Tartares,  le  faire  cuuper  les  cheveux  Ci: 
payer  le  tribut.  Ils  aU'urerent  (jue  tous  les  Soldats  ennemis  avoient  pris  Ij 
fuite  pendant  la  nuit ,  fans  avoir  fait  connoitre  leur  delllm  ni  le  lieu  de  kv.r 
retraite.  L'Amiral  prit  cette  occalion  pour  offrir  au  X'iceroi  v^L  au  Ciencral  la- 
po-vi  les  prefens  6:  la  Lettre  du  Confeil  de  Batavia,  (ju'ils  avoient  d'abord  re- 
fufes.  Li-po-vi,  à  qui  ils  furent  envoyés,  lui  rcpundit  (|ue  la  Lettre  lui  ctoit 
fort  ai!;rcable,  mais  qu'il  trouvait  etranij;e  qu'on  lui  oifiit  i,les  prefeiis  fans  f;a- 
voir  liYufagelui  permettoitde  les  accepter  ;  cependant  il  ajouta  q.i'il  (z)  confcn- 
toit  à  Jes  recevoir,  s'ils  pouvoienc  être  utiles  a  la  guerre.  On  luiperluada  aill'- 
nunt  qu'ils  ctt)ient  tels  qu'il  les  delîroit;  C\:  les  ayant  fait  placer  dans  fa  tente* 
i'ans  perm.ettre  qu'ils  fulfent  ouverts,  il  donna  un  feiljn  fort  noble  à  ceux  (]::i 
.es  avaient  apportes. 

Le  23  ,  les  riottcs  llollandoife  &  'l'artare  Hrent  voile  vers  l'Ille  deCiou-tH: 
(:.');  &  la  trouvant  abandonnée,  elles  fe  mirent  en  polfe. lion  de  trois  J-'orts  noa- 
velîemcnt  conllruits,  dont  l'un  [avoit  un  château  peu  magnifique,  mais  tres-X 
fea't,  il]  étoit  revêtu  d'un  rempart  de  pierre,  large  de  lix  pieds,  &  d'un  pa- 
rapet de  trente-trois  (h)  pieds  de  hauteur.  11  n'ctcit  pas  moins  grand  (]ue  le 
Château  de  Hata\ia ;  mais  les  Ennemis  n'y  a\-oient  lailîe  (}ue  (juelques  bancs  è'v: 
nu]f  maiivaifes  pièces  d'artillerie  dont  les  1  lullandois  fe  iailirent.  L'n  autre 
T'ort  avoit  cte  taille  prelljif entièrement  dans  le  Roc,  <I:i:  le  relie  folidement  bâ- 
ti lur  le  bord  de  la  rivière.  Le  jour  luisant,  Li-pvvi  donna  orelre  (jue  les 
iriiis  i'"orts  fuflent  démantelés,  fous  prétexte  (ju'ils  ne  pouvoient  être  d'aucun 
ufage  pour  les  llollandois,  &  qu'axée  le  fecours  des  'l'artares,  qui  les  aide- 
roient  fans  doute  à  conquérir  l'ormofe,  il  kur  feroic  plus  avantageux  de  s'éta- 
blir dans  c.ttelile.  Maisri\miral  ne  voulut  pas  ibulVrir  tju'on  exécutât  cet  ordre 
avant  qu  il  le  fut  expliqué  lui-même  avec  Li-po-vi.  Ilsreçurent  bient(Jt  ui:e 
IvCttre,  qui  le  preflbit  de  fe  rendre  a  Oue-moiii  ,  a\ec  Ls  deux  Amiraux  Tar- 
tares rjc:bcti'k&.  ll)i-i!;ai!  pck.  Celte  apparence  de  vigueur  »\.de  bomu-fui  lui  fit 
prendre,  avec  l'approbation  du  Confeil,  lepartid'abauJonner  fliiedeC/ou-tfe. 

Le  2C  il  jetta  l'ancre  devant  Hue-iiKnii,  entre  p!urieur.i  joncs  'l'artares  qui 
étoient  arrivés  le  jour  d'aupara\ant.  Mais  étant  defcendu  au  ri\  âge,  il  tr.uua 
l'Ennemi  en  fuite  &  les 'l'arcar.  s  occupes,  contre  leur  promelfe!^  a  trani'pvr- 
ter  le  butin  qu'ils  avoient  fait  d.UH  la  \'ille.  Oue-moui  n'avoir  pas  plus  dune 
heure  de  tour.  Ses  murs,  qur)ique  d'une  epailleur  incroyable,  n'etoi^nt  pas  li 
forts  que  ceux  d'Amoui.  Ils  etoient  perces  de  quatre  portes,  è^;  nninis  de 
quiiize  ou  feize  pièces  de  caiv.n  [de  i'er  ]  dont  les 'l'artares  fe  laiiirent.  Les 
maifons  étoient  bâties  de  pierre,  mais  Uioins  contigues  que  celles  d'A-moui. 

(Quelques 
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Quelques  mifcrablcs  Ilabitans,  qui  s'ctoicnt  caches  dans  des  trous,  furent  on 
tues  fans  pitic,  ou  blcHl'S  à  coups  de  fabrcs  par  les  'l'urtares. 

L'Amiral  I  loliandois  rej/ut ,  le  27,  une  Lettre  du  Viceroi  &du  (îeneral 
{/'Li-po-vi,  [dattée  de  Sin-'joey  (f)]  qui  lui  donnoit  avis  de  l'établilLment  d'un 
Fyrate  dans  riile  de  Tunafia  (^/),  &  qui  le  nrioit  de  fe  joindre  à  leur  Motte 
pour  déloger  ce  lîrigand.  ils  lui  apprenoient  au'li  qu'un  de  leurs  CommanJans 
avoit  enlevé  depuis  peu  cent-foixante  Joncs  (c)  &.  d'autres  V'ailleaux,  dans  lo 
Tort  de  Yuntzau,  près  de  la  même  Ille;  tué  cent  (/)  hommes  Oi:  fait  environ 
deux  ceiii  prifonniers,  entre  lefquels  on  comptoit  un  Mandarin  de  haute  dif- 
tinction.  Ils  lui  envoyoient  par  la  même  voie  une  copie  des  Lettres  qu'ils  a- 
voicnt  écrites  a  l'Empereur,  où  la  valeur  &  les  fervices  des  liollandois ctoient 
relèves  par  de  grands  éloges. 

Le  3  de  Janvier  l'Amiral  prit  à  \Vakan(j^),  un  Jonc  monté  de  huit  pièces 
d'artillerie,  &deuxKoias.  Il  envoya  les  Joncs  a  Batavia,  avec  trois  prifonniers 
Chinois  &  la  Relation  de  fa  conduite.  Le  lendemain  deux  Mandarins  le  vin- 
rent prier,  de  la  part  du  Viceroi  &  du  (îéneral  Li-po-vi,  de  fe  rendre  à  Sin- 
wcy  ,  où  ces  deux  Seigneurs  fe  trouvoient  alors.  Ils  lui  apprirent  d  avan- 
ce que  le  jeune  Koxing-king-fya  ,  dans  l'impuifFance  de  foùtenir  plus  long- 
tems  la  guerre,  av^oit  fait  offrir  de  fe  ibùmettre  &  de  fe  faire  couper  les  cne- 
veux;  que  toutes  les  troupes  qui  lui  redoient  dans  l'Ifle  de  Tay-wan  venoient 
fe  rendre  aux  Tartares  ;  qu'il  paroiflbit  difpofé  à  céder  Tay  wan  &  l'ormofe 
aux  liollandois,  ik  que  'l'on-gan-pek  alloit  faire  voile  dans  ces  deux  Illes, 
pour  y  prendre  ceux  qui  marquoient  du  penchant  à  la  foùmi  lion  (/;). 

Le  Viceroi,  dans  l'entrcvùe  qu'il  eut  avec  l'Amiral,  lui  confirma  que  l'En- 
ncn"  L  avoit  ofi'ert  de  fe  foûmettre  ;  mais  il  ajouta  que  ne  pouvant  prendre  con- 
fiance à  des  gens  de  fi  mauvaife  foi,  ilétoit  refolu  de  continuer  la  guerre.  L'A- 
miral loua  cette  réfolution,  &  propofa  de  faire  voile  à  Tayvvan,  où  l'on  pu- 
blioit  que  les  Koxingans  de  Tongfua  s'étoient  retirés.  Le  Viceroi  l'afllira  que 
cette  nouvelle  étoit  fans  fondement;  &  le  voyant  infifter  fur  fon  projet,  il  lui 
promit  qu'après  avoir  chaffé  l'Ennemi  de  Tong-fua  &  de  la  Moua ,  Illes  dé- 
pendantes de  fon  Ciouvernement  de  Fo-kycn,  les  Joncs  Tartares  fejoindroient 
à  la  l'iotte  Ilollandoife,  pour  attaquer  l'Iile  de  Tay-wan.  Bort ayant  paru  con- 
tent de  cette  promeffe,  il  le  traita  magnifiquement ,  &  lui  fit  préfent  de  qua- 
rante bœufs  &  de  cent  pikols  de  riz.  Enfuite  il  lui  donna  un  ordre  pour  Kon-bon, 
(îouverneur  de  I  lok-fyeu ,  en  vertu  duquel  Noble  étoit  autorifé  à  vendre  li- 
brement fes  marchandifes.  Avant  fon  départ,  Bort  eut  la  liberté  de  vifiter 
le  Camp  des  Tartares ,  où  il  les  trouva  fort  bien  retranchés.  Dans  l'entretien 
qu'il  eut  encore  avec  le  Viceroi ,  il  demanda,  au-lieu  de  l'Ifle  de  Goût- fe,  cel- 
le de  Kuloiig-tf) ,  pour  l'établiflement  des  Hollandois.  Cette  Ifle  efl  fituée  fort 
.près  du  Contment,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  C/j/w-f/;e«  (/).  LeViceroiy 
j^confentit  [enfin,]  à  la  feule  condition  que  les  vues  des  Hollandois  feroienc 
approuvées  de  l'Empereur. 

Le 


(c)  Cin-'-.ve  Avt<i  Montamis. 

(  '^  )  Opilliy  cVrit  quchiucfois  Tmgfuti  (  i  ; , 
^  i1';uitres  fois  Tonirfo.i  ^  'l\vu\jla  (  2  ). 

{e)  Ils  nppaitcnoient  à  u.i  autre  Pyntc  , 
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82  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

Lr,  9,  l'Amiral,  qui  ttoit  encore  à  terre,  reçut  un  MelTagcr  du  Viceroi, 
pour  le  faire  Ibuvenir  de  fcs  dernières  conventions.  Mais  il  repondit  qu'il  ne 
pouvoit'Migager  les  gens  à  partir  pour  Toiia^-faa  avant  l'expédition  de  'l'av- 
wan,  quihivoit  rtfolu  d'entreprendre  dans  rcfpace  de  fix  jours.  Le  \'iccrui 
lui  fit  demander,  par  un  autre  MelTagcr,  le  tems  du  moins  de  faire  radouber 
fes  ]oncs,  qui  n'etoient  point  en  état  de  faire  le  voyage  de  iormofe.  A  cette 
diflfieulté,  l'Amiral  fe  contenta  de  repondre  qu'il  haïlloit  les  délais,  &  qu'aymu 
nflez  reconnu  qu'il  y  avoît  peu  de  fond  a  faire  fur  les  promelTes  du  \'iccroi,  il 
étoit  réfolu  d'exécuter  la  commillion.  11  ajouta,  ditJ'Auteur  ((),  quelques 
cxprelTions  plus  fortes,  qui  reprochoient  au  \^iceroi  ion  inconllance  &  Ion  in- 
décifion  [&  qui  en  fut  fort  piqué.]  Cependant,  loin  d'en  recevoir  des  plain.;:!^^ 
tes,  il  fut  furpris  de  voir  bien-tôt  paroitre  un  troiilème  Mcllager,  qui  venoit 
lui  faire  des  complimens  &  des  exeufes.  Après  d'autres  explications ,  le  Vice- 
roi confentit  enfin  à  l'expédition  contre  Tay-wan ,  &  promit  d'envoyer  deux- 
Joncs  &  deux  cens  iiommes.  11  s'engagea  (/)  aulli  a  demander  cette  Illo  à 
l'Empereur  pour  les  MoIIandois;  cS:  i\  l'Amiral  y  trouvoit  trop  de  relilhnce. 
il  l'aifura  que  toute  la  l'Iotte  'i'artare  mettroit  a  l'a  voile  pour  l'alliller.  Hort  li  ; 
fit  demander  le  lendemain  un  e.nain  nombre  de  Koii-lys  (  ;;;  )  (  ;;  ) ,  qui  lui  etoitiK 
néceflaires  pour  embarquer  fcs  munitions,  &  lui  cn\-oy;i  un  nouveau  prefcnt: 
„  Je  l'accepte,  répondit  le  Viceroi,  parce  qu'il  ne  contient  que  des  armes; 
„  ik  je  fuis  confis  de  n'avoir  encore  rien  offert  à  r(>'^/^:;  de  i)aLavia  («)  ,  oui 
„  m'a  déjà  fait  deux  fois  la  m. '"me  galanterie  „.  Deux  jours  après  ,  l'Ainiu.: 
retourna  fur  fa  Flotte,  &  le  \''iceroi  le  mit  en  marche  vers  Suan-cheu  -àvu 
fon  Armée. 

Le  14,  Bort  étant  defccndu  dans  rille  de  Quc-moui,  vifita  quelques  Vil- 
lages ruines,  &  particulièrement  la  \'ille  de  KS^u-ya-hou-p/'U  (p)^  dont  la  fitua- 
tiun  lui  parut  délicieufe.  S. s  maifons  avoient  ete  noinhreufes  ,  &  défendue; 
par  un  bon  mur;  niais  les  Tanares  l'avoient  brùlee  avant  l'arrivée  des  Ilol 
landois.  Elle  tiroit  fon  nom  de  iSV/.'(-a\7,  fon  l'ondateur,  qui  l'avoit  bâtie  lorf- 
que  Koxinga  s'etoit  rendu  Maître  de  l'ay-wan  ((/),  où  il  avoit  enfuite  établi 
fa  réfidence  avant  que  de  palier  dans  rifle  d'A-moui.  Mais  le  jeune  Koxin- 
king-fya  opprimant  l'es  peuples  pur  des  taxes  contimielles,  Sau-ya  Oi:  les  frères 
avoient  pris  le  parti  de  fe  foumettre  à  l'Empereur.  King-lva,  troublé  de  leur 
départ,  avoit  fint  courir  après  eux,  &.  leur  avoit  promis  non-feulement  de  ne 
leur  plus  caufer  de  chagrin,  mais  encore  de  nommer  vSau-va  (îou\'erneur  tie 
Que-moui  &  d'A-moui.  Cette  offre  n'etoit  ciu'un  cruel  artifice.  Sau-va  ,  s';, 
étant  lailTé  tromper ,  fut  madacré  à  fon  tour ,  &  tous  les  biens  fiiretit  faifis. 
Ses  frères,  dont  'J'on-gan-pek  etoit  un,  avoient  eu  la  prudence  de  demeu- 
rer derrière   lui.      Cette   trahilbn    (r)    les    rendit  li   furieux  ,    que    s'etan: 

joint:- 


(^)  11  parole  clairement  ici  que  c'iîtoicnt  les 
llollandois  qui  niaiiquoiciu  a  leur  pioiiicire. 

(/)  -^ngl.  &.  d'y  i<!iiulrc  une  Lcurc,  par 
laquelle  il  fommoit  l'Ktvienii  d."  rendre  c^-tte 
place  aux  Ilullandcii.  Mais  que  s'il  rcfurûir, 
de  le  faire  il  eiu-crroit  fa  Motte  entière  ,  k 
•'QUlcB  fes  autres  ri)rei.sa  fon  k  cours.  U.  J.  ]'.. 

(m)  -^nq;;.  Kùhes,  o\iP\vc-hs,  iSe  dans 
0.?ill)y  Cocl'y,.  R.'d.  K. 

(n)  C'i:(>  ijiKj  forig  de  porccuii  ,  qui  tra- 


vaiiient  ù  fort  vil  prix  (Je  qui  courent 
que  les  chevaux. 

(0 )  Une;  ou  Ui\i  Q^nUk  Rui  ,  en 
Cl\ii)uifi.'. 

(/')  ■^"5''  Sau-ya  butipiiii.  R.   d.  E 

{ !j  )  yfiigi.  Il  faifoi:  auparavant  fa 
ce  dans  lille  (W4mivi.  R.  il.  K. 

(  r     Wiifii.  ayant  ajipris  ù  uiort  iU 
fc  rcaarc  aux  l'aiiarti.  il.  J.  ]i. 
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joints  aux  Tartares,  ils  vangôrcnt  la  mort  de  Saii-ya  par  le  fer  &  le  feu  (s). 

(f)  La  Flotte  iloilandoilc  parcit enfin  pour  Tay-wan  L- 29  de  Janvier,  ac- 
compagnce  de  deux  Joncs  Tartares.  En  paflant  par  Tille  de  (^ue-moui,  l'A- 
miral y  reçut  une  lettre  (.ks  I  lollandois  prifonniers  à  'J  ay-wan  ,  qui  lui  mar- 
quoient,  par  l'ordre  de  Soiiii-miti^r-pc-tjicii  (t-),  Crouverneur  de  cette  Ifîe,  que 
liles  llollaiulois  vouloient  traiter  avec  lui ,  il  c'toic  difpofeàleur  céder  les  llles 
de  'roiigilia,  deKe-lay  (a-)  &  de  la  ]\  loua;  mais  que  s'ils  rejettoient  cette 
ollVe.  jamais  leurs  Prifonniers  n'obtiendroient  la  liberté  (y).  On  s'elîbr(;a 
imi;.ileiiient  de  tirer  d'autres  explications  du  Mellliger  qui  apportoit  cotte  let- 
tre. L'Amiral,  de  concert  avec  les  Agens 'l'artarcs,  repondit  de  bouche  que  ■ 
les"  i  I;)llandois  n'avorent  pas  d'éloignement  pour  traiter ,  li  le  Crouvcrneur  y  etoit 
ilncc rement  dilpoie,  &  nomma  pour  lieu  d'aflembL'e  les  Ifles  P/Jjuihrcs ,  ou 
des  Feclieurs  (z). 

Li-  5  de  lévrier,  la  Flotte  mouilla  dans  la  Baye  de  Pe-ho  (a).  L'ardeur 
des  'l'artares  lesavantfpit  tenter  leur  defcente  avant  les  J  lolhmdois,  ils  y  perdi- 
rent quatre  hommes.  Le  7,  Poleman,  Capitaine  I lollandois,  defcendit  plus 
heureufement  avec  llx  Compagnies  de  quarante  hommes;  mais  les  lùmemis  le 
préienterent  a  deux  ou  trois  milles  du  rivage  (b)  ,  lui  tuèrent  cinq  h,);nm  js  &  un 
Enfeignc,  <!i:  blelFerent  un  Capitaine.  Cependant  trois  autres  Compagnies  I  lol- 
iandoiies,  qui  furent  envoyées  pour  le  foutenir,  firent  changer  de  face  au  com- 
bat, mirent  les Inlulaires  en  fuite,  &  leur  tuèrent  dix-huit  liommes.  Le  m.  me 
Officier  s'étant  avancé,  le  8,  jufqu'à  la  Baye  de  l'Eglife  &  l'ancien  Port  I  i  il- 
landcjis,  ne  vit  paroi tre  pcrfonne  pour  lui  difputer  le  pallligc,  «liL  ramena  ibi- 
xante-dix  baaifs,  avec  quantité  de  moutonstS:  de  chèvres.  Les  Hollandois  con- 
tinuèrent d'enlever  des  beiliaux.  Ils  prirent  auili  fans  rèliflance  quinze  Canons 
C:;p^defer,  douze  defcjuels  [  de  trois  jufqu'à  huit  livres  de  baie,]  avoicnt  appar- 
tenu à  leur  Nation,  &  les  trois  autres  de  fabrique  Chinoife.  Les  Infulaires 
commençant  bien-tot  à  leur  apporter  de  la  volaille  tic  d'autres  rafraichilTe- 
mcns,  l'Amiral  prit  ce  fervice  volontaire  pour  un  témoignage  de  foùmiiîion. 
f|^-[C'ell  amfi  qu'il  s'en  exprime  dans  le  Palfeport  qu'il  leur  donna.] 

L  p.  I  ,^ ,  la  Motte  ayant  remis  à  la  voile,  alla  jettcr  l'ancre  près  du  Château 
de  ZcLindui ,  dans  fille  de  'Fay-wan.  Les  Hollandois  s'attendoient  à  recevoir 
qucK]ue  explication  du  rivage,  conformément  aux  offres  qu'ils  avoient  reçues 
dans  fille  de  (^ue-moui.  Mais  ne  voyant  arriver  pcrfonne,  ils  prirent  le  par- 
ti d'envoyer  les  deux  Joncs  TarLares  t!i:  deux  l'rcgates  à  'J\in-ku-yii,  poin*  y  re- 
mettre les  Lettres  du  Viceroi  C\:  du  Crèneral.  Cependant  le  \'ice-Amiral  I  lol- 
^landois  s'approcha  du  CIv.iteau  de  Zelandia  avec  toutes  fes  l^règates  [jufqu'à  la 
portée  du  canon.]  Ce  mouvement  lui  attira  une  lettre  du  Ciou\  ern.ur ,  mais 
pleine  d'inveffives  contre  les  Tartares,  Oîc  de  reproches  aux  IIoILindoi:;  pour 
leur  avoir  livré  ([uelques-uns  de  leurs  Prifonniers.     Si  l'Amiral  a\-oii:  delleiii 

de 

(■)  Momniuis,    ubi Ju[>.  p.if^.  i  iv  quelque  .iccorj  avec  eux.  O.i  n'en  pur  iv'ii  ti- 

(t  "  t"ril  ui  nuL'  counnciiv-L-  lu   a^le  Si'âioii  i\'r  ilo  jikis.  I(.  d.   ['). 
W.ins  I'Ar;;!(is.  "R  il.  K.  (  3  )  \..s  inCncs  (]iic  cdlc  iL-  i\):i_,  !),i ,  ù 

( -' ^  .-liarl.  Siinr-vilurrle  tfy.r-:.  11.  (!.  K.  .  (;uiii/,.' li  .i;c<  ilj  T-iy  v.'mi. 

(  V  )  Jiii^l.  ou  Admitvi.  K."  cl.  \\.  {n^  Une  des  llKs  ril.nd.^rv"-  ca   de  Pov 

(y  )  .7;j,;'/.   I.e  iMi;!l;:!;cr  <]ui  :ip(K)rtnit  CftU'ï5*i;Iiu  |  C't  In  priiu-ipHlc  vie  loiUr.-J.] 
Lettn.'fe  C'iiiti'iu.i  de  iliie,  (ju  il  ctnit  c^'voyu;  ih^  -'%:'•    U^'iis  4:.<^\.^^'     l'',ù*irnor'.!i.'    I.-î 

p;ir  le  Couvciiv  iir  d  •  'r,iy.\'.';iii  \\\\  \'i(.(  roj  (.\.  Il('li;ind(:i  .(.urint  oini]  liijmnusf.  l'ii  Cin.'.uiiio 

au  Gùv.,;i!  du..'l':irl:a\t ,  [".'ur  u.clur  d^.  Uiii'  b^-'llcs  tL>:  mi  liiiiLi^i;'.  i.x.  il.  d.  i'..     '' 
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de  traiter  de  commerce  avec  Koxin-kin  rya(f),  on  lui  confeilloit d'envoyer  fes> 
De  pûtes  au  rivage;  mais  on  ne  parloit  point  de  leur  reilituer  l'ille,  [oudecom-tÎ! 
pofcr  par  des  échanges.] 

Le  même  jour,  dc\i\  Agenscnvoy  es  pd.r  Sy^n-tong-hyong  (rf).  Commandant 
fen  Chef]  de  la  partie  Méridionale  de  l-ormofe  (e),  arrivèrent  à  bord  de  \'A-^ 
mirai  pour  traiter  avec  les  I  lollandois.     L'Amiral  fut  fi  furpris  d'apprendre 
d'eux  que  les  Ennemis  etoient  au  nombre  de  fept  mille  hommes,  qu'il  demeura 
quelque  tcms  dans  l'incertitude.     Enfin,  de  l'avis  de  fon  Confeil,  il  prit  le 
parti  d'offrir  au  Commandant  de  Formofecinq  mille  taëls  d'argent  [  Japonois,] 
pour  l'engager  dans  fes  intérêts;  &  fur  cette  réfolution  il  dépécha  fon  Sccrc^ 
taire  au  Commandant,  avec  une  lettre  qui  contenoit  fes  offres.  D'un  autre  cuti 
il  envoya  propofer  au  Gouverneur  de  Tay-wan  de  traiter  à  des  conditions 
honorables  ;  &  pour  joindre  la  fermeté  à  la  douceur  ,   il  fit  débarquer  huit 
cens  hommes  en  feize  Compagnies,  qui  reçiu-ent  ordre  de  fe  camper  avama 
geufemcnt  fous  une  montagne. 

Le  Secrétaire  étant  revenu  le  21 ,  apporta  pour  réponfe,  que  le  Commar. 
dant  Chinois  paroiffoit  difpofe  à  fe  rendre  fur  la  Flotte  avec  quatre  mille  hon> 
mes  armés,  pour  être  tranfporté  fur  les  Côtes  de  la  Chine,  à  condition  qu'on 
lui  payât  dix  mille  taéls  d'argent,  dont  cinq  mille  feroicnt  ditlribués  entre  l'es 
Soldats  aulTi-tôt  qu'il  auroit  livré  Tes  otages;  &  les  cinq  mille  autres,  qui  t- 
toient  pour  lui  &  fes  Otiiciers ,  leur  feroient  payés  en  arrivant  à  bord.  Il 
ajoûtoit  qu'après  fon  départ  les  llabitans  de  Sakkam  &  de  l'ay-wan,  qui  ne 
demcureroient  qu'au  nombre  de  neuf  mille  hommes  armés,  ne  manqueroicni 
pas  de  s'accommoder  avec  les  I  lollandois ,  &  que  pour  une  petite  fommc  ils 
les  mettroient  en  pofTelîion  du  Pays.  Enfin,  il  s'engageoit  à  remettre  en  liber- 
lé  les  Prifonniers  i  lollandois. 

Pendant  cette  négociation ,  l'Ennemi  acheva  trois  Forts  à  Tay-wan,  li- 
mit  en  Mer  huit  ou  neuf  grands  Joncs.  Le  22  ,  l'Amiral  écrivit  à  Syang-tong- 
fyang,  pour  lui  offrir  cincj  mille  taè'ls  &  le  pafHige  pour  fes  Troupes  au  momcr.: 
qu'il  ameneroit  à  bord  les  Prifonniers  1  lollandois  de  Sakkam.  Ce  (rouverneurdc 
mandoit  d'être  payé  d'avance,  &  les  Tartares  exhortoient  l'Amiral  à  lui  ac 
corder  cette  fatisfaction;  mais  ii  ne  voulut  point  en  courir  les  rifques  fans 
avoir  entre  les  mains  des  otages  plus  surs.  Deux  jours  après,  il  lui  vint  une 
autre  lettre  du  Gouverneur  (/)  de  Tay-wan,  en  réponfe  à  celle  du  19.  Mais 
au-lieu  d'envoyer  des  y\gens  pour  traiter  avec  les  Mollandois,  comme  ils  dé- 
voient s'y  attendre  après  l'offre' qu'il  leur  avoit  faite  deplufieurs  liles,  il  paroif- 
foit  en  attendre  de  leiu-  part.  L'Amiral  lui  repondit  par  écrit,  que  fi  dans  l'cf- 
pace  de  deux  jours  les  1  lollandois  ne  voyoient  point  arriver  un  Agent  fur  leur 
Flotte,  ils  étoient  refolus  d'arborer  le  pavillon  de  guerre,  &  de  la  pouffer  avec 
vigueur.  Il  lui  rappelloit  en  même  tems  les  exemples  de  leur  vengeance  ilans 
Amoui  &  dans  les  Illes  voifines  (i^  ). 

Le  2,S,  on  re(,-ut  avis ,  fur  la  Klotto,  que  l'Ennemi  s'étoit  mis  en  marche  le 
iîiatin  avec  un  Corps  confidérable  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  ,  &  qu'il  avoit 

■Jàh 
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afîis  fon  Camp  à  deux  lieues  de  celui  des  Hollandois.  L'Amiral  fe  rendit  fur  le 
champ  au  rivage.  Il  fit  ouvrir  un  large  retranchement  à  la  tête  du  Camp  Hol- 
landois, [à  la  diftance  d'un  coup  de  Canon]  &  le  iîanqua  de  plufieurs  pièces  ' 
d'artillerie  [ pour  empêcher  les  ennemis  d'approcher.]  Le  lendemain,  il  reçut 
^une  lettre  du  Général  ennemi,  qui  lui  propofoit  de  traiter  [&  de- lui  remettre 
•  telles  places  qu'il  fouhaiteroit.l  On  fit  partir  enfin  des  Agens,  &  le  Général - 
les  accompagna  jufqu'à  la  Ville  de  Tay-wan  avec  toute  fon  Armée,  qui  étoit 
compofée  de  deux  mille  hommes;     Les  Hollandois  demandèrent  qu'on  com- 

'i  mençât  par  leur  livrer  Formofe,  le  Château  de  Zelandia  dans  l'Ifle  de  Tay- 
wan,  le  Fort  de  Provencia  dans  celle  de  Sakkam,  &  l'Ille  de  Ke-long  (h^y 
qu'on  remît  en  liberté  les  Prifonniers  de  leur  Nation ,  &  qu'on  leur  accordât 
de  juftes  compcnfations  pour  la  perte  de  leurs  marchandifes  &  de  leurs  autres» 
biens. 

Le  21,  l'Amiral  vint  jetter  l'ancte  fous  le  Château  de  Zelandia.  Il  reçut, 
par  deux  Mandarins,  une  lettre  du  jeune  Koxin-king-fya,  qui  portoit  auiTi 
le  nom  de  He-pwan,  &  qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à  long-fua.  Ce  Prince  ■ 
ofFroit  rifle  de  la  iMoua  aux  1  lollandois.  Mais  l'Amiral  repondit  de  bouciie 
aux  deux  Députes ,  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'une  Ifle  dont  il  étoic  le  Maître' 
de  fe  fcrvir  quand  il  le  voudroit,  &  qu'il  faifoit  la  guerre  pour  Kormofc  & 
Tay-wan.  Ils  répliquèrent  d'un  ton  ferme,  que  s'il  defiroit  la  pofTelîîon  de  ces 
deux  Ifles,  il  n'avoit  pas  dû  priver  leur  Maître  de  celled'Amoui,  de  Qiic-moui 

%       &  de  plufieurs  autres  lieux. 

Cependant  les  Agens  Hollandois  av oient  obtenu,  en  arrivant  à  Taj--- 
wan,  l'audience  du  Gouverneur  Ou-ivi-lau-ya.  Il  avoit  exigé  qu'ils  lléchiircnt  le 
genou  devant  lui  ,  mais  ils  avoient  refufé  de  lui  rendre  cette  humiliante 
foumilTion.  Enfuite ,  lorfqu'ils  lui  avoient  demandé  les  motifs  de  leur  dépu- 
tation  ,  ils  lui  avoient  répondu  qu'ils  ètoient  venus  pour  apprendre  de  lui- 
même  s'il  étoit  difpofé  à  traiter.  Il  les  avoit  afiïurés  qu'il  s'en  tenoit  à  la  let- 
tre que  les  Prifonniers  1  lollandois  avoient  écrite  à  l'Amiral  le  6  d'06tobrc  ; 
&  les  ayant  preflcs  d'expliquer  eux-mêmes  ce  qu'ils  avoient  à  lui  propofer,  il 

*  les  avoit  engagés  à  lire  les  articles  qu'ils  avoient  apportés.  Mais,  a  chaqucf 
ligne  ,  il  s'étoit  écrié  ,  que  les  demandes  de  l'Amiral  n'étoient  pas  raifon- 
nables,  qu'elles  ne  méritoient  pas  de  réponfe;  &  que  dans  fa  lettre  aux  Pri- 
fonniers, l'Amiral  avoit  marqué  qu'il  fe  contenteroit  de  la  Mom.  Les  Agens 
avoient  demande  que  cette  lettre  fût  produite,  &  l'on  y  avoit  !û  manifelle- 
ment   le  contraire.     Cependant  le  Gouverneur  avoit  défendu  aux  Agens  de 
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prononcer  le  nom  de  Tay-wan  &  de  Formofe,  en  protedant  qu'il  ne  po;voit     truies  des 
foufi'rir  des  propolkions  qu'il  regardoit  comme  uneinfiilte.     Après  l'audience, 


les  Chinois  de  la  fuite  avoient  aifuré  l'Interprète  qu'il  n'y  avoit  que  la  force  qui 
pût  leur  faire  abandonner  des  lieux  dont  ils  étoient  depuis  long-tcms  en  pof- 
ielViun.  Ils  avoient  ajouté  que  11  les  Hollandois  vouloient  fe  rendre  à  Sakkam 
pour  y  combattre  d'homn;e  à  homme  ,  on  leur  donneroit  occalion  d'y  ftiire 
i'effai  de  leur  \'aleur;  &  que  s'ils  manquoient  de  Barques  pour  defccndre  au 
iivage,  on  leur  fourniroit  volontiers  des  Champans.  S'ils  remportoient  l'a- 
vantage, on. leur  proniettoil  de  leur  accorder  alors  tout  ce  qu'ils  dcmandoient 
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&  s'ils  t'toicnt  vaincus,  on  ne  fouhaittoit  .Veux  que  l'oubli  de  tous  les  reiTenti. 
mens  Pir  un  traite  perpétuel  de  paix  eV  d'ainitie.  L'Amiral  ,  inlorme  de  ce 
dcfi  'rcm-ova  l'iiuerprete  dans  l'ille,  6c-  lit  déclarer  aux  Clunois  cjuc  loinde 
les  importuiur  en  leur  demandant  des  (.  hampans  ,  les  l  lollandois  nageroicnt 
iu!''u'au  rivage  pour  leur  donner  latisfaction.     Ils  répondirent  à  rintcrprecc: 

L'Aîî  I  R  A  L  reçut  le  4  une  Lettre  des  ^Agcns ,  qui  lui  marquaient  qu  on  leur 
avoit  donne  des  gardes.  Il  eu  re.;ut  une  autre  du  Gouverneur  [de_  Kormofa:'^ 
l'iinte  0.'.'-//7'"VJ  (/),  dans  ces  termes:  „  Vous  n'aviez  demande  julqii'u  prc- " 
l'cnt  oûe  'long-llia  &  Ke-ian-^,  pv)ur  les  b.foins  de  votre  commerce.  Mais 
"  depuis  que  la  c'onJeicendaneJ  de  notre  l 'rince  v^e-pwan  (k)Y-d  porte  à  vous 
"  abandonner  Li-nita,  vous  ne  pouvez  être  iacisfait  ijue  de 'J'ay-\van  ,  de.^ak- 
"  kam  <^e  de  l'îile  <.ntiere  de  icr-.nwfe.  Cependant  ne  vousabulez  pas  juHnu 
"  croire  que  nous  renoncions  ailem. nt  à^ ce  qui  nous  appartient  depuis  tar,: 
"  d'années.  Mais  !i  viais  voulez  être  rai:onaable  eîe  prenare  ce  qu'on  vousol- 

fre,  tout  le  monde  fera  content. 
"  Cette  Lettre  convainquit  les  ll'Miandois  qu'ils  ne  dévoient  rien  efpcrcr 
das  Chinois;  «iv:  ne  fe  trouvant  point  allez  forts  pour  employer  la  contrainte, 
ils  commencèrent  à  délibérer  eomur.ent  ils  ptHirroient  dégager  leurs  Ageih  & 
faire  leur  retraite  avec  honneur.  Il  Lcrivirent  au  Gtniverneur  de  I''orm  jfe,  que 
lui  vovanttant  ei'oppofition  à  rendre  le  Cluteau  de  'l"ay-\van  6i  le  !  ort  de  Sak- 
kam ,  "ils  allo'ient  négocier  avec  King  l'ya  ou  Sepwan  lui-même,  dans  l'HY'  ic 
Tou"-lua,  &  teniier  du  moins  d'en  obtenir  de  meilleures  c^niditions.     l'nj  dj- 
claranon  ii  mod..r^e  lui  réuflit  mieux  que  les  menaces.     Dans  l'opinion  qu'ils 
alluieni  mettre  à  la  voile,  le  Gouverneur  leur  renvoya  Lars  Agens.     L'An-i- 
rai  apprit  d'eux  que  le  rivage,  au  long  tlu  Chiteaii,  etoit  borde  de  vingt-pi.- 
ccs  de  canon,  ti:  qu'à  rexceptit)n  de  quelques  mailbns,    tous  les  quartiers  de 
riHe  de  l'av-uan  n'offroient  plus  qu'un  ta-; de  ruines  ;  mais  que Sakkara au con- 
aire  avoit  reç^u  des  augmentations  cunliderabLs  (/). 

L'Amiral  s'avanya  le  7  à  'l'an-ko-ya;  Cs:  le  même  jour  un  Capitaine  Clii- 
.lOis,   entrant  dans  le  camp  des  1  lollandois  avec  \ingtlix  Soldats,  vint  leur 
offrir  tle  combattre  pour  eux  &  d'engiger  un  plus  grand  nombre  d'Infulaires 
dans  kur  parti.     11  leur  apprit  que  Ls  l'urces  de  rille  cunlilloient  en  dix  mille 
hommes,  dont  cinq  miîL  etoient  ious  le  commandement  de  Syau-tong-tlvong, 
Ov  que  ce  Cjéncral  n'avoic  point  encore  penfe  à  les  attaquer;  mais  qu'il  atten- 
doit  des  occa!;ons  favorables  pour  commencer  les  li<ylilites.     Maigre  ce  récit, 
qu'on  ne  pouvoir  foupamner  de  manvaife-foi,    l'Anural  reçut  le  jour  fuivant 
une  Lettre  du  Gouverneur,  (jui  ralVuroit  de  la  droiture  de  fes  intentions,  <S: 
1  .".Amiral  el    qui  lai  ofFroit  même  Ton  grand-père  pour  otage.     Le  Mellager  Chinois  étoit 
chargé  de  dcux  nutres  Lettr.;.s  pour  les  Ag.iis  'l'artares,  (jue  l'Amiral  ne  fit  . 
pas  diuicuite  d'ouvrir.  Dans  l'une,  (jui  étoit  pour  'Jvii-i^auiKi,,  [l'Amiral,  oali"" 
le  Cieneral  des  'l'artares,  I  le  Gouver:ijur  maruuoit  une  prefliinte  envie  de  fe 
fuumettre  aux  lartares,  ce  demandoit  qu'on  lui  envoyât  quelques  grands  Jones 
poiirje  tranfporter  fur  la  Cote  de  la  Chine  avec  fe^-.  Ôtiiciers,  parce  (|u'it  n'o- 
foitfefier,  dilolt-il ,  aux  iloliundois,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  l'emmcnaUen: 

à 

'T'i)  Ccfl  \c  iv.Cmc  nom  qrc  0;.  i-Jt  ^j.       lC/^(/)  Montami';  ubifn[>.  m-',  l'^n.  &  ui:;. 
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à  Batavia.  Ilajoûtoit  que  {es  Soldats  pnurroicnt  paflcr  fur  leur  Hotte,  &,  (m) 
I  que  pour  les  empcchcr  de  fc  plaindre  il  ctoit  rcfolu  de  leur  envoyer  l'on  grand- 
I  père,  qui  ncgocieroit  avec  eux  dans  l'intervalle.  Hort  ne  di<]innila  point,  dans 
f  la  rcponfe,  qu'il  étoit  eclairci  de  ce  double  procédé.  11  en  prit  occation  defai- 
.      re  des  plaintes  fort  vives  &  d'y  joindre  des  menaces. 

Mais  ces  apparences  de  fermeté  ne  l'empêchèrent  point  de  faire  embar- 
quer le  12  fon  artillerie  &  fes  munitions.  Le  lendemain  il  donna  les  mêmes  or- 
dres pour  fes  tentes  &  fes  troupes.  I.'après-midi ,  dans  un  Confeil  qui  fut  tenu 
à  bord,  on  délibéra  fi  l'on  devoir  prendre  poflelfion  de  i'Iile  de  (îou-tfe  &  de 
fes  i'orts,  pour  tomber  fur  'l'imiy-fiia  ou  La-moita,  ou  remettre  à  la  voile  pour 
retourner  avec  une  partie  de  la  l' lotte  à  iîatavia.  Le  dernier  de  ces  trois  par- 
tis fut  préféré.    Le  14,  trois  ou  quatre  cens  hommes  de  l'armée  cnncnù.'  fe  fi- 
rent voir  fur  le  rivai^e,  mais  hors  de  la  portée  du  canon.  Les  Tarcares  prirent 
I      à  bord  vingt-quatre  Chinois ,  qui  fe  rendirent  d'un  autre  c^jté  avec  leurs  armes. 
llr^'On  en  compta  cent-trois  [  v  compris  Kitatou  JMti  \c\ir  Capitaine ]qr.i  s'étoient 
I       fournis  volontairement. 

Le  r6,  l'crivax,  Contre-Amiral  de  la  Flotte  Ilollandoif-',  fut  envoyé  avec 
quatre  l'Yégates  Ci  les  joncs  'lartares,  pour  débarquer  les  deferteurs  Chinois  ù 
P/(Myoudans  la  RivièredeChang-chcu(/;).  Il  portoit  auViceroi  de!'o-kyen  Ôc 
au  Général  li-po-vi  une  Lettre  de  l'Amiral,  qui  contenoit  le  récit  de  fon  ex- 
■       pédition  &  les  motifs  qui  l'obligeoient  de  retourner  à  Ihtavia.     Le  plus  pref"^ 
I      lant  étoit  la  maladie,  qui  avoit  commencé  à  le  répandre  pnrmi  lcs(rt)  troupes 
'{I^^^[au  Camp  de  Tan-Koya;]  mais  il  promett()it  de  revenir  avec  une  puifTance 
Flotte,  a  la  mcuifon  du  Sud,  &  de  fe  joindre  aux  Tartares  pour  fondre  fur 
La-mmia  &  TiKi^^-ftia.  Hort  partit  le  même  jour  avec  onze  VaiPiéaux.  11  mouil- 
la le  21  fous  L's  ifles  Pifeadorcs,  d'où  il  envoya  une  Lettre  à  Pe-ho  (/)),  pour 
le  jeune  Sc-piv.ni  ou  Koxin-king-fya.   Il  lui  confeilloit  de  s'accommoder  avec  les 
Tartares  &  de  rellitucr  Tay-wan  aux  Ilollandoi.s.    Son  intention,  ajoutoit-il, 
avoit  été  de  rentlre  vitlte  à  ce  jeune  l^rince  dans  l'Ille  de  Tong-fua.  &  defex- 
i:phorter  à  faire  partir  des  Ambaifadeurs  pour  Batavia;  mais  le  mauvais  tcm.srvS;: 
Jj^- la  maladie]  le  for<,'oient  là  fon  grand  regret,]  d'abandonner  ce  iLfTein. 

T.  A  Flotte  Mollandoife  ayant  Lvé  l'ancre  le  26,  arriva  le  21  de  Mars  à  Ba- 
tavia, fans  avoir  emporte  d'autre  fruit  de  fon  voyage  que  deux  cens  quarance- 
f^- trois  prifonniers  Chinois  |  parmi  lefquels  il  y  avoit  cinquante-neuf  b.ommcs, 
cent  quarante-huit  garçons  6:  trente-fix  filles.]    Le  Contre-Amiral  Verway  fe 
p^  rendit  de  fon  cote  à  Ko-lmig-fo^  fur  la  Cote  de  la  Chine  fie  26  de  Février  ,] 
où  il  remit  au  \'io>-roi  de  ]''o-kyen  les  deferteurs  Chinois  0\:  la  Lettre  de  l'Anii- 
ral.     Un  Chinois  rafe,  ([ui  vint  le  voir  à  bord  ,    lui  apprit  que  le  jeune  Ko- 
xin-king-fya fe  tenoit  r-nfermé  dans  ride  de  Tong-fua  avec  toutes  fes  for- 
ces,   OÎ:  que  la  préfence   de  la  I'"lottc  Ilollandiiife  ne  lui  avoit  pas  permis 
de  fe  rendre  à  'l'ay-wan  ;    (|ue  depuis  quin/.e  jours  on  a\oit  reçu  à   IIuv- 
tii'i  quatre  (  (/  )  mille  Chinois  ,  dans  foixante  joncs  ,  qui  étoient  \'enus  fe  ren- 
dre aux  'l'artarcb  ;  que  leurs Commandans  avoient  demande  la  permilîion  d'ha- 
biter 
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hitcr  les  mes  de  Oue-moui  &  d'A-moui,  en  faifant  cfperer  que  cette  faveur  con- 
tinucroit  d'attvve?an  grand  nombre  de  Koxin-gans  ;  mais  que  le  Viceroi  relu, 
foitd'v  confentir,  &  leur  avoit  répondu  quau  retour  de  la  !< lottenollandoilc 
ils  fcroient  foreés  de  le  foumettre.  Verway  (luitta  la  Cote  de  l^o-kyen  le  . 
dj  Mars,  pour  faire  voile  vers  Batavia ,  où  il  arriva  le  27,  ceft-a-dire,  Hi 
jours  après  l'Amiral  (/•).  •  ' 

Cr)  Montaiiui,  ulijup.  pag    i67-  àiuiv. 
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ONSTANTIN  NOBLE,  aprc^ 
premier  de  Mars  [1664J  avec  la  qualité  d 


avoir  refidé  à  Ilok-fycu  jukiu'ai, 
Agent  pour  le  Commerce. -=, 
n'avoit  pii  reliîler  à  i'occalîon  de  s'embarquer  fur  la  1  loite  pour^retourner  ;;" 
Batavia;  mais  le  Contre- Amiral  Verway  avoiL  laiiîe,  pour  lui  fueceder,  un 
,  Marchand  nommé  Krntjt  ran-lli-cnhnck  ,c{vn  demeura  charge  de  la  memecum 
million.     C  cfl  fur  fcs  Alemoires  que  xVIontanus  continue  Ton  rccit. 

Le  jour  même  que  la  1  lotte  llollandoile  avoit  mis  à  la  voile,  Sing-k-irm^, 
A'icevoi  de  Fo-kyen ,  fe  rendit  à  8mk-lyeu  (/;)  pour  y  recevoir- les  Chinou 
qui  étoient  rentrés  dans  la  loiuni  "lion.     Le  General  Li-po-vi    [qui  l'y  luivitj 
le 5,1  fit  dire  le  lendemain  aux  llollandois  ,  qu'il  avoit  reçu  une  Lettre  tin 
Confeil  d'Etat  ;  *!:!:  quelques  momens  après  il  leur  en  fit  remettre  une  copie  par 
fon  Secrétaire.     Elle  ■  contenoit  que  les  Lettres  du  General  aux  Sue-tuyiii:: 
(c),  auxl\c-ta-pus  {d) y  MwLi-pusikaux  l'i'ii-piis  (e)  avoient  été  prcfentccs  i 
-Sa  Majede  Impériale  ,  qui  leur  en  avoit  demande  L'ur  avis;  que  pour  répon- 
dre à  l'ordre  de  Sa  Majelle  Impériale,  ils  lui  avoient  rcprefcnté  que  jauiaislcs 
Etrangers  n' avoient  obtenu  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays  &  d'y  bati: 
.des  Comptoirs;  bien  moins  encore  d'y  exercer  conftamment  le  Commerce: 
qu'en  faveur  néanmoins  des  fervices  de  l'Amiral  llollandois,  &  par  voie  dj 
récompenfc,  on  pouvoit  lui  accorder,  pour  cette  fois  feulement, la  permillitn 
de  vendre  fes  marchandifes  ;  mais    qu'à  l'avenir  les  i  lollandois  dévoient  ù- 
drefier  à  Sa  Majellé  Impériale  puur  obtenir  la  même   grâce.     A  cet  expofii 
l'Empereur  avcit  répondu  dans  les  termes  fuivans  :  „  Moi,  Kong- m,  l' 
„  vingt-feptième  jour  de  la  Nouvelle- Lune  (/)  dans  la  féconde  année  de  mon 
Règne,  je  permets  aux  llollandois  de  venir  alternativement  de  deux  anneet 
l'une,  &  de  commercer  dans  mes  Etats.     A  l'égard  des  autres  points,  >' 
fuis  de  la  même  opinion  que  vous  ,   Seigneurs,     'l'elie  ell  la    volonté  d.: 
l'Empereur,  i'uivant  kuiuelle  vous  pouvez  vous  conduire. 
IIoGENiioECK  n'eut  pas  plutôt  rc^'u  des  ordres  li  favorables,  qu'il  prill'' 


(a }  C'efl  la  IlI.Scftion  dans  l'Original  R..'.K. 

(  b  ]  -'Ingl.  Chin-zku.  Kt  dan»,  une  renuir- 
que  un  avertit  que  c'ell  \  raiienihlahleinent 
SinHy.'au,  comme  cet  Auteur  leerit  ciucliiues 
fois.  R.  d.  !•;. 

f  c)  Quatre  ROct-ns  tliar^és  des  nlVnircs  de 
lEinpire  i)endanc  la  minorité  de  l'ICtnpertur, 


qui  n'avoit  alors  qu'environ  douze  aiii. 
{(i)  Ângl.  l'yf  j  :  l>ùs  ,  MDi  Leliùs.  ll.ii.I'- 
(c)   Les  Relation''  I''r;ni(,-oil'es  écrivent ^i- 
fijus,    l'on  pous  ,is.c.  le  nom  d':iutnnt  de 'rri-J'i 
naux  ,d4.int  le  premier  elk  pour  les  nfi'airesiniii 
taires,  &.  les  deux  autres  pour  les  alFaircs  ei\  ilt'-;- 
(/)  /liu^l.  delà  douzième  Lune.  R.  J-  ^' 
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DE    L  A    C  II  I  N  E,  Liv.  I.   Chap.  ÏII.  g^ 

j4«[dcs  le  dixième]  le  Gouverncurde  Hok-fyeu  de  dépêcher  un  courier  au  rivage 
pour  en  informer  Noble.  Mais  la  Flotte  llollandoife  etoit  partie.  Le  17,  Ho- 
genhoek  apprit  par  un  des  Secrétaires  du  Viceroi,  que  les  Chinois  de  Tong- 
llia  &  de  La-moua ,  changeant  de  réfolution,  avoient  refuré  de  fc  foûmettre, 
à  l'exception  de  TJ'\e-kan-tya  ^  General  de  Koxin-king-fya,  qui  s'etoit  fait  cou- 
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houk  s'adrefTa  aulfi-tôt  au  Gouverneur.  11  lui  demanda  naturellement  quel 
fcns  il  falloit  donner  à  la  permilîion  d'exercer  le  Commerce  de  deux  années 
l'une.  I-.C  Gouverneur  répondit  à  cette  quedion ,  que  le  Confcil  d'Etat  n'ac- 
corderoit  jamais  aux  I  lollandois  la  permilîion  d'exercer  habituellement  le 
Commerce ,  ni  celle  de  bâtir  des  Magalins  &  (Xiis  Comptoirs  à  la  Chine  ;  mais 
(|ue  par  une  grâce  fpéciale  de  l'Empereur  on  confentoit  qu'ils  y  vinlîcnt  une 
fois  en  deux  ans,  ik  qu'on  leur  fixoit  ce  terme  parce  qu'on  fuppofoit  qu'ils 


fans,  à  qui  ces  atîaires  appartenoicnt  ;  &  dans  ce  cas,  ajouta-t-il,  je  vous 
garantirois  qu'au-lieu  d'un  voyage  par  an  vous  feriez  libre  d'en  faire  deux. 
Le  Général  Li-po-vi  donna  la  même  explication  à  l'Ordre  Impérial.  Il  afTùra 
même  I  logcnhock  que  les  1  lollandois  pouvoient  fe  regarder  déformais  com- 
me libres  à  la  Chine;  ik  que  s'ils  n'y  avoient  point  encore  deMagaflns,  ils 
dévoient  s'en  embarraflcr  peu ,  lorfqu'ils  fe  voyoient  déjà  maîtres  d'une  bonne 
maifon,  où  ils  pouvoient  librement  exercer  leur  Commerce. 

Le  24  on  vit  arriver  des  Commiflaires  de  l'Empereur,  qui  venoient  confé- 
rer des  titres  d'honneur  à  Ton-iran-pck  Ck  (g  )  aux  fils  de  Satt-ya.  Le  lendemain 
ihi^^-fcmg-ya  ,  Secrétaire  du  Viceroi  ,  dit  à  l'Agent  1  lollandois  qui  l'étoit 
allé  vifiter ,  qu'il  pouvoit  compter  déformais  fur  la  liberté  du  Commerce  • 
mais  qu'étant  un  Marchand  d'importance,  il  ne  dcvoit  pas  s'abaifler  au  com- 
merce des  petits  Marchands  Chinois,  à  l'exemple  de  fon  PrédécefTeur ,  qui 
ne  s'etoit  arrête  p::iidant  deux  ans  qu'à  des  détails  meprifables,  &  qu'il  falloit 
tourner  fes  vues  du  coté  du  Viceroi,  du  Général,  du  Gouverneur  de  llok- 
fyeu .  &  des  autres  Seigneurs  qui  étoient  capables  de  lui  rendre  fervice  à  l,i 
Cour;  que  c'étoit  le  moyen  d'emporter  de  la  Chine  autant  de  foie  crue  qu'il  en 
<icl]rcroit,  maigre  la  defenfc  de  l'Empereur,  qui  etoit  fous  peine  de  mort: 
qu'au-contraire  ,  s'il  manquoit  à  fe  faire  (/;)  des  amii  puiflans,  il  ne  devoit 
pas  efpérer  d'en  emporter  une  feule  balle. 

1 1  o  G  i:  N  H  o  F.  K  repondit ,  que  ce  que  le  Secrétaire  lui  propofoit  ne  feroic  peut- 
être  pas  défavantag'-'iix  à  Ils  Maîtres;  mais  que  les  ]  lollandois  y  trouveroient 
leur  ruine,  comme  il  leur  étoit  arrivé  à  Canton,  d\)i[  cette  feule  raifon  les 
avoit  fait  bannir.  Il  ajouta  qu'ils  abamlonneroicnt  plutôt  toutes  leurs  efpé- 
rances  que  de  s'engager  à  ces  conditions  ;  mais  que  11  les  Seigneurs  du  Pays 
etoient  difpofés  à  traiter  avec  eux,  ils  leur  oifriroicnt  volontiers  les  premiers 
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choix  à  des  prix  raifonnables  &  fulvant  l'ordre  des  marchés.  Ce  refus  ayant 
fait  ch'-in^cr  le  fiijct  de  la  converfation ,  le  Secrétaire  apprit  aux  Hollandois 
ûue  ITyc-kaii-tfya  s'ctoit  fournis,  avec  fix  mille  des  plus  braves  Soldats  Ko- 
xingans;  mais  qu'un  de  fes  principaux  Olliciers  ,  changeant  de  relblution, 
avoit  tenté  de  s'echaper  dans  un  Jonc  [qui  étoit  près  du  rivage  6:]  que  les  gens 
du  Viceroi  av oient  arrêté.  Ils  lui  auroient  coupe  la  tête  à  l'initant,  s'il  n'eût 
été  frère  de  l'ancien  Gouverneur  de  llay-tan,  qui  avoit  intercédé  pour  lui. 
r  Que  cependant  on  l'avoit  mis  en  prifon.]  ,  „  ^     ^ 

Quelques  jours  après  1  logcnhoek  alla  demander  au  Kon-bon ,  ou  au  Gou. 
vcrneur  ,  un  paiTeport  pour  tranfporter  Ces  marchandifes  dans  la  Province 
de  A'-vflJJ-^-'Mw  ou  de  Che-hang,  en  lui  déclarant  que  la  difficulté  qu'il  trou- 
voit  à  les  vendre  dans  Hok-fyeu ,  lui  faifoit  chercher  des  lieux  où  il  fe  tlat- 
toit  de  les  échanger  pour  dés  foies  en  œuvre.  Le  Gouverneur  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  accorder  lui-même  cette  permilTîon;  mais  qu'il  en  écriroit  vo- 
lontiers au  Général.  Cependant  il  ajouta  que  ii  les  Hollandois  n'avaient  pas 
vendu  plutôt  leurs  marchandifes,  ils  avoient  à  fe  reprocher  de  les  avoir  miles 
à  trop  haut  prix;  que  les  Chinois  donnoient  le  fac  de  poivre  pour  neuf  ou  dix 
taé'ls,  le  bois  de  fàndal  (  /)  pour  vingt-deux ,[  le  vif-argent  pour  cent-dix  ,  ou:; 
cent-vingt,]  l'aune  de  drap  pour  trois  taëls  ou  trois  &  demi,&  l'écarlate  pour 
cinq  ou  fix  taëls.  Hogenhoek  répliqua  qu'il  n'en  étoit  pas  furpris ,  parce  que 
des  marchandifes  dérobées  dévoient  être  moins  chères  que  celles  qui  s'achètent. 
Le  Gouverneur  ne  s'expliqua  que  par  un  loûrire. 

Le  2  d'Avril,  les  Hollandois  apprirent  d'un  des  Secrétaires  du  Viceroi  qu'i. 
étoit  arrivé  dans  la  Ville  deux  Agens,  avec  deux  Mandarins  revêtus  du  titre 
de  Tfou-zou ,  qui  ilgnitie  Gouverneur ,   &  des  préfens  de  la  Cour  Impériale 
pour  réeompen fer  les  fcrvices  de  l'Amiral  I3ort.     Qiielques  jours  après  ,  ILiy 
tarAûu,  Gouverneur  de  Sink-fyeu  (/(),  mit  à  la  voile  pour  les  Manilles  avec 
deux  Joncs  chargés  de  foie  crue  &  travaillée  ;  &  le  bruit  fe  répandit  que  k 
Viceroi  &  le  Général  avoient  formé  le  deflein  d'envoyer  au  Japon  une  flotte 
entière  des  mêmes  marchandifes  ,  qu'ils  avoient  déjà  fait  acheter  dans  cette 
vue.    Vers  le  même  tems ,  à  l'occafion  d'une  féchereife  qui  faifoit  craindre 
beaucoup  pour  les  moiflbns  de  ri^ ,  le  Gouverneur  défendit ,   par  une  Ordon- 
nance publique,  de  tuer  &  de  manger  des  porcs.  Enfuite  [comme  la  féchercflcC* 
continuoit,]  il  fit  des  proceflions  folemnelles  à  divers  Temples,  accompagné 
de  tous  les  Mandarins  à  pied,  [ce  qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  jamais  vu,")  por- 
tant des  parfums  ik  de  riches  oiFrandes   aux    Idoles.     Les  Prêtres  lui  for- 
moient  un  cortège ,  en  chantant  des  prières  &  pouffant  des  lamentations  pour 
obtenir  de  la  pluie.  Mais,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ce  zèle  venoitde 
la  crainte  d'une  baflonnade ,  dont  le  Gouverneur  les  avoit  menaces  s'il  ne  pieu- 
voit  point  dans  huit  ou  dix  jours. 

Le  Viceroi  &  le  General  s'etant  rendus  avec  leurs  Joncs  à  Tong-fua  &  à 
La-moua,  pour  recevoir  lu  foumilTion  de  'l'fyc-kan-tfyà,  furent  flirpris  de  n'y 
trouver  que  les  payfaas  de  ces  Ilks.  Koxin-king-fy'a  s'étoit  retiré  avec  tou- 
tes les  forces,  &  l'on  pretcndoit  que 'J'fye-kaa-tfyu  avoit  emporté  de  Tay-wan 
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qutintitô  Je  poivre,  de  bois  de  Hindal,  de  vif-argent,  de  bols  du  Japon,  de 
doux' de  girolle,  d'anîbre,  d'érojfcs  &  d'autres  biens.  J.e  V^iccroi,  dans  ft 
colère,  enleva  les  Payfans  &  brûla  leurs  .Villages.  Le  21  on  re(;iic  avis  que 
Ilou-tin,  un  des  plus  braves  OiHciers  de  Koxin-king-fya  (/)  ,  étoic  venu  fe 
rendre  aux  1  "artarcs  avec  un  corps  de  huit  mille  hommes.  On  apprit  aulfi 
quAn-pi-kya  s'etoit  retire  dans  les  KlcsPifcadores  (w),  &  Koxin-king-fya  dans 
celle  de  Tay-wan,  où  il  fe  fortilioit  de  jour  en  jour,  réfoiu  de  fc  défendre  juf- 
qu  à  l'extrémité. 

Le  29  un  Prêtre  reçut  la  baflonnade  ,   par  l'ordre  du  Gouverneur,   pour 
jy^avoir  marqué  quelque  négligence  dans  fes  prières  [&  dans  {es  offrandes  pour 
obtenir  de  la  pluie  («)]  ^  ^^^^  menacé  du  dernier  fupplice  s'il  ne  tomboit  pas 
de  pluie  dans  cinq  ou  fix  jours  (0).  Mais,  deux  jours  après  il  plut  fort  abon- 
damment ,  à  la  joie  extrême  du  Public ,  &  fur-tout  des  Prêtres. 

Les  Commiflaircs  de  l'Kmpereur  (/>)  n'étant  entrés  dans  la  Ville  que  le  3 
de  Mai,  Hogenhoek  qui  n'avoit  pu  aller  au-devant  d'eux  &  les  accompagner, 
comme  il  l'auroit  dû,  fe  rendit  le  lendemain  au  Château  pour  les  féliciter  de 
leur  arrivée.  Ils  vinrent  le  recevoir  dans  l'anti  -  chambre ,  &  l'ayant  conduit 
dans  un  appartement  plus  intérieur,  ils  voulurent  le  faire  aflèoir  à  leur  gau- 
che. Sur  fon  refus,  ils  l'obligèrent  du  moins  de  fe  placer  vis-à-vis  le  Chef  de 
leur  Députation  ,  qui  leur  dit  hautement:  ,,  que  les  Hollandois  étoient  de 
„  puiflans  Seigneurs ,  &  que  l'Empereur  attribuant  à  leurs  armes  les  derniers 
„  avantages  qu'il  avoit  remportés  fur  les  Chinois  rébelles,  l'avoit  envoyé  pour 
„  leur  en  faire  fes  remercîmens ,  avec  une  Lettre  fcellée  &  des  préfens  qu'il 
„  étoit  ch'irgé  de  leur  offrir.  Il  ajouta  que  Sa  Majerté  Impériale  leur  accor- 
doit  la  permilTîon  de  venir  dans  fes  Etats,  de  deux  années  l'une,  pour  y  exer- 
cer le  Commerce,  &  qu'elle  écrivoit  au  Viceroi  &  au  Général  de  fe  joindre  à 
leur  Flotte  pour  s'emparer  de  l'Kle  de  Tay-wan ,  qui  leur  feroit  reflituée  après  la 
conquête.  Mais  ils  parurent  extrêmement  furpris ,  en  apprenant  que  la  Flotte 
ï  ^5=*  Hollandoife  [qu'on  croyoit  kPe-king  être  encore  fur  la  Côte,]  étoit  retournée 
à  Batavia. 

Hogenhoek,  après  avoir  bû  avec  eux  une  ou  deux  tafles  de  thé ,  prit 
congé  de  l'Aflemblée  &  fut  reconduit  jufqu'à  la  porte  du  Château.  Le  lende- 
main le  Gouverneur,  à  qui  il  rendit  une  vifite,  lui  fit  des  reproches  du  départ 
trop  précipite  de  la  Flotte.  Cinq  ou  fix  jours  de  retardement ,  ajouta  cet  Offi- 
cier ,  l'auroit  mife  en  état  de  rendre  témoignage  au  Roi  de  Batavia  des  faveurs 
extraordinaires  de  l'Empereur.  Il  fe  plaignit  que  depuis  deux  ans  l'Amiral  avoit 
affefté  tant  de  précipitation  ,  qu'il  étoit  toujours  parti  fans  prendre  congé  de 
perfonne  {q).  On  en  étoit  choqué  ,  dit-il  encore,  &  l'on  fe  propofoit  d'en 
écrire  au  Roi  de  Batavia  (r). 

L  £  6 ,  quelques  Marchands  Chinois  vinrent  examiner  les  marchandifes  qui 
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rcdoicnt  anx  Vactcuruic  Hollande,  «S;  lour demandèrent  eonibicn  ils  vouloicnt 
vendre  ce  relie.  Us  i-ir>.nt  beaucoup  lorlquc  les  l 'acteurs  exigèrent  le  m^'iTie  prix 
que  du  tems  de  Noble.  Leur  rcponlc  lut  que  les  tems  etoicnt  changes  ,  Oi. 
que  les  marchandiles  1  lollandoifes  avoient  ete  plus  chères  alors  ,  parce  que 
cetoit  la  première  lois  qu'on  en  voyoit  à  la  Chine  depuis  qu'il  avoit  ctc  défen- 
du aux  Chinois  d'en  acheter,  fous  peine  de  mort.  Enfin,  concluant  que  L 
prix  devoit  diminuer,  ils  utTrirenc  huit  taèls  puur  ilc  l'ambre  c-jui  valuit  douze 
llorins;  dix-huit  taels  pour  vingt-trois  reaux  de  camphre,  lix  taèispour  l'auno 
d'ecarlate,  &c.  a^•ec  promclfe  défaire  ce  payement  en  foie  crue,  au  prix- 
courant  du  ^Marche.  1  logenhoek  demanda  quelque  tems  pour  délibérer.  Dans 
fintcrvalle,  ].ipo-vi  étant  venu  dans  la  \'ille,  envoya  prendre  une  pièce  ci. 
ferge  pour  s'en  faire  une  tente.  Les  Facteurs  1  lollandois  en  demandèrent  cjiui- 
rante  taels,  mais  le  Général  repondit  que  \'\  c'etoit  le  prix  convenu  entr^  Ls 
Marchands,  il  ne  devoit  payer  que  trente-huit  taels  ,  parce  que  la  lerge  ccuit 
pour  fon  propre  ufage.  On  fut  oblige  de  le  fatisfaire. 

Lr.  12  llogenhoek  étant  aile  voir  le  General,  cet  Olîicier  lui  dit  que  l'Em- 
pereur avoit  ordonné  que  la  flotte  joignit  celle  des  llollandois  pour  founkt- 
tre  rille  de  Tay-wan;  faveur,  duiit  il  n'y  avoit  pas  d'exemple  fous  le  Crou- 
vernement  Chinois  6i  'l'artare,  tic  qui  demandoi:  necciîairement  que  les  Hoi- 
landois  envoyallent  un  Amballadeur  a  la  Cour  pour  en  témoigner  leur  recuiv 
noillance;  »1  que  les  Olticiers  de  i^a  Majelle  Impériale  l'ayant  informée  que 
le  Ihu-hi>:i  (y)  précédent  (r  )  ctoit  allé  à  iJatavia  pour  le  faire  revêtir  de  cet:: 
commilîion,  il  ne  conviendroit  point  qu'un  autre  fut  renvoyé  a  fa  place.  11  ■ 
gcnhoek  répondit  ciu'il  ne  pouvoit  point  alVurer  que  Noble  fut  choifi  ,  c. 
qu'il  confentit  à  revenir.  Cette  reponfe  parut  déplaire  beaucoup  au  GenuMi. 
Il  tourna  Ion  chagrin  fur  le  départ  précipite  de  Hort;  Cv:  lui  reprochant  d'être 
caufe  que  les  Rébelles  n'avoient  pas  ctc  tout-à- fait  réduits,  il  l'accula  d'avoir 
feint  que  fa  commilîion  etoit  [plus]  limitée  [qu'elle  ne  l'étoit  réellement. 
i  logenhoek  le  rendit  de-là  chez  le  Gouverneur,  oii  il  etoit  invite  à  dîner.  En, 
chemin  il  rencontra  un  Mandarin  qui  venoitle  prefler  de  faire  plus  de  diligence, 
parce  que  le  dmer  étoit  pr.t  &  que  les  Commillaires  Impériaux  étaient  a  l'at- 
tendre. Il  trouva  le  Gouverneur  allis  au-dellbus  d'eux.  Les  lièges  étoien: 
couverts  de  damas  brode  en  or.  Les  Commillaires  lui  tirent  des  excufes  de  ne 
lui  avoir  point  ivndu  leur  villte,  parce  qu'ils  n'avoient  point  encore  exécute 
leur  commii!ion.  On  vit  paroitre  aulfi-tot  le  dmer,  qui  fut  compufe  de  trcn- 
te-lîx  fcrvices. 

Peu  de  jours  après,  les  Mandarins  de  la  fuite  des  Commillaires  fe  rendi- 
rent au  Magalin  I  lollandois,  pour  augmenter  le  prix  des  foies.  Ils  déclarè- 
rent au  l\acteur  qu'ils  avoient  appris  que  les  J  lullanduis  en  avoient  acheté 
une  quantité  fort  confiderable  Ci:  l'avoient  fait  palier  a  liatavia;  que  cette  en- 
treprife  étoit  contraire  aux  Orduiinances  de  l'Kmpereur,  mais  qu'on  voui  :. 
bien  fermer  les  yeux  en  faveur  de  leurs  fervices;  que  les  Commilfaires  Impé- 
riaux avoient  même  apporté  une  provilion  de  loie,  <ic  qu'ils  fe  llattoient  que 
le  Taèteur  ne  refuferoit  pas  île  l'acheter  d'eux;  fans  (juoi  ils  ct./ient  les  nui- 
trcs  d'cng.ger  le  Viceroi ,    le  Général  Ci:  le  Gouverneur  a  lui  défendre  ù'^r^ 
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acheter  d'autres  Tins  la  pcrmimon  de  l'Empereur.  Le  Facteur  repondit  comme 
il  avilit  déjà  fiit  dans  la  même  occallon. 
Lf.  20,  J  logcnlioL-k  alla  complimenter  le  Vicv.roi,  qui  ctoit  revenu  de 
l  Tong-tua  CJc  de  La-moua,  après  avoir  conquis  ces  deuxlOes  [&.  quelques  au- 
tres de  moindre  importance.]  Dans  l'entretien,  ce  Seigneur  renouvella  fes 
p'.aintes  fur  la  conduite  de  l'Amiral  I5ort,  qui  ctoit  parti  fans  lui  en  donner 
i\  autre  avis  que  par  une  Lettre,  &  qui  la  lui  avoit  nume  envoyée  11  tard  qu'il 
n'avoit  point  eu  le  teias  d'y  repondre.  Il  ajouta  qu'étant  peu  latisfait  du  ca- 
ractère de  l'Amiral,  il  Ibuhaitoit  qu'on  lui  donn;it  bien-t(k  un  fuccelTeur.  IIo- 
genho-'k  répondit  que  ce  choix  dépendoit  entièrement  du  Koi  de  Batavia. 

C  î:  p  E  N  D  A  N  r  la  1  .ettrc  de  l'Empereur  demeuroit  fermée ,  dans  rabfencc  du 
Viceroi  &  du  Général.  Mais  étant  arrivés  tous  deux  dans  la  Ville,  le  21  au 
loir,  ils  firent  avertir  les  1  lollandois,  par  un  Mandarin,  de  fe  rendre  le  len- 
demain chez,  le  Pou-tfyen-trya  (  ^'  )  de  l'F^mp'^reur.  I  logenhoek  y  trouva  le  Géné- 

•  rai,  le  Gouverneur  ^S:  les  Mandarins,  qui  attendoient  le  Viceroi.  Bien-tôt  ce 
Seigneur  parut  a\ec  les  CommifTaircs  Impériaux,  qui  apportoient  la  Lettre 
vît  les  prefens ,  compoles  de  mille  taëls  d'argent  &  de  foixantc  pièces  de  foie 

I     &  de  brocard.    La  Eettre  étoit  enveloppée  dans  une  écharpe  jaune,  &:  placée 
f     dans  une  petite  armoire  en  forme  de'lemple,  ornée  de  figures  &  richement  do- 
rée.    L'armoire  étoit  portée  fur  le  dos  de  huit  hommes,  avec  deux  bâtons 

*  vernis  (.r  )  à  la  faponnoife  ,  6c  la  livrée  des  porteurs  ctoit  rouge  &  jaune.  Ils 
étoientfuivis  de  quatre  perfonnes,  quiportoienttrinqou  fix  (3)  tables  rouges  à  la 

jj  japonnoife  ,  couvertes  de  damas,  fur  lefijucllesétoientétalléslesprélens  [qai 
conliftoient  eu  Argent  ,  en  Or  &  en  Soies.]  Les  Commiflaires  fui\oient 
a  clieval  ,  avec  un  cortège  de  plufieurs  iVobles.  Celui  qui  fermoit  la 
marche  avoit  autour  de  lui  une  vingtaine  de  perfonnes  qui  battoicnt  du  tam- 
bour, ou  qui  jouoicnt  de  diverfes  fortes  d'Inibumcns.  A  l'entrée  de  cette  pro- 

(;\-cenion,  [qui  paroilToit  plutôt  dedinée  à  la  célébration  d'un  Triomphe  qu'cà  la 
lecture  d'une  Lettre,]  I  logenhoek  fut  averti  par  le  (îénéral  de  baifler  latéte  & 
le  corps  pi  >ur  la  l'aluer.  Elle  continua  de  s'avancer  jufquc  dans  la  grande  fal- 
le,  oii  le  X'iceroi  &.  les  autres  Grands  étoient  déjà  placés;  mais  ils  fe  levèrent 
pour  délibérer  quelques  momens  enfemble.  Enfuite  I  logenhoek  résout  ordre 
de  le  mettre  à  genoux ,  &  de  demeurer  dans  cette  fituatiou  pendant  qu'on  fie 
la  lecture  de  la  Lettre,  après  quoi  le  premier  CommilTiiire  la  lui  mit  fur  le 
bras,  tÎ!\:  l'obligea  de  baifler  pluiieurs  fois  la  tète  fans  quitter  la  même  pollure. 
On  lui  fit  faire  les  mêmes  révérences  pour  les  mille  taëls  &  pour  les  étoffes, 
jj^  Lus  Grands,  [(jue  l'Auteur  appelle  Leurs  Excellences,]  prir.nt  placeenfui- 
te  fous  un  dais.  Ils  in\  itèrent  I  logenhoek  a  s'allèoir  près  d'eux,  t^  firent  appor- 
ter un  pot  de  lait,  mêlé  de  beurre  de  Peking  eic  de  farine  de  fèves.  Le  Vice- 
roi fe  retira  le  premier.  Il  fut  fuivi  du  Cîénéral,  qui  le  fut  immédiatement  des 
Commiffaires ,  comme  eux  des  I  lollandois  ei:  des  Gouverneurs.  }  logenhoek 
fit  porter  la  Lettre  impériale  fiir  l'épaule  d'un  de  fes  gens,  <!:^  les  prefens  fur 
des  palanquins.  Les  rues  ctoieut  remplies  d'une  foule  de  fpeètateurs ,  battanu 
du  tambour  ou  jouant  des  Inilrumens.     En  arrivant  à  Ion  logement ,  il  y  fut 
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reçu  par  deux  Kou-U\cn-tr)c  cL  ri''.mp«.-uur,  avec  trois  dcciuirgos  de  mnuf. 
qucceric;  tS:  les  tambours  battirent  une  heure  cuticro  devant  la  Lettre.     A|jjj 
L'ur  vue  n't'toit  que  d'obtenir  iiu.l'iues  pi  .ces  d'argent.     On  confcilla  au  I) . 
recteur  lloUandoi.-  d'ytre  un  peu  plus  libéral  «jue  Noble  ne  l'avoir  ete  l'ann^j 
précédente,  vS:  d'aller  faire  (es  rcmere miens  le  lendemain  aux  Commiflaircs 
Impériaux  ,   parce  qu'il  ttoit  rarement  arrivé  jufiju'alors  que  les  prcfens  de 
l'Empereur  eullent  été  fi  magnifitjues.     Sa  Lettre  comineni^oit  par  cette  l\)r. 
mule  Chinoile;  Moi  y  KO  X('<-II  I ,  fenvoy  cette  Lettre  à  BallAZar ,  Jiniral  Ifol. 
lunihAs.     Elle  ne  contenoit  que  des  remerciniens  pour  les  derniers  fcrviccs  que 
l'Amiral  Hort  avoit  rendus  aux  ']'artare.s.     [  L'Empereur  fouiiaitoit  qu'il  rerui 
les  prcfens  &  la  Lettre  qu'il  lui  faifoit  l'iionncur  de  lui  envoyer,  comme  une 
marque  de  fa  reconnoiO'mce.]     Ilogenhoek  fe  crut  obligé  de  fc  rendre  l:  Icn- 
demain  avec  toute  fa  fuite  chez  le  Viceroi,  chez  le  (Jenéral  &  chez  les  Com- 
milTaires  de  l'Empereur,  pour  leur  déclarer  qu'il  etoit  peu  Hitisfait  d'une  Let- 
tre où  l'on  ne  parloit  pas  du  Commerce  &  de  l'établiffement  des  Ilollandois 
ni  de  la  jonction  des  'J'urtares  avec  leur  l'iotte  pour  la  conquête  de  Tay-wan, 
Il  ne  di.nmula  point  qu'après  tant  de  promefles ,  l'oubli  de  cet  article  ju!l;. 
fioit  toutes  les  plaintes  que  l'Amiral  avoit  faites  de  leur  inconltance.     Il  leur 
reprocha  de  n'avoir  pas  été  fidèles  à  leurs  engagemens  fur  le  moindre  articlî. 
Enfin,  il  leur  déclara  que  le  Roi  de  Batavia  prendroit  en  fort  mauvaife  part 
qu'on  n'eût  retenu  fes  Miniftres  pendant  deux  ans  que  pour  les  amufcr  par  djs 
paroles  (;:;), 

L;l  Viceroi  repondit  d'un  air  mécontent,  qu'à  la  vérité  l'Empereur  avoit 
promis  aux  Ilollandois  de  leur  accorder  quelcjues  pcrmi'îions  de  commerce, 
mais  qu'il  avoit  exigé  d'eux  une  aiiibalTade  de  deux  en  deux  ans;  que  les 
Tartravs  ne  manqueroient  pas  de  Je  joindre  à  leur  l'iotte  K)rfqu'clle  feroi: 
rever.ue  de /Jatavia  ;  que  fi  le  Roi  de  Batavia  cnvoyoit  un  Ambafladeur,  en 
ic  feroÏL  conduire  immediaicment  a  IVking,  avec  des  lettres  de  recomm.a'nda- 
lion  ;  qu'alors  les  Ilollandois  pouvoient compter  d'obtenir  une  permillion conf- 
tante  de  venu*  à  la  Chine  pour  le  commerce,  &  ki  poifellion  d'une  Ifle  ou  de 
quelqu'autre  terram  pour  leur  établiflement.  Ilogenhoek  reçut  la  même  re- 
ponfecUi  (Gouverneur  de  lïok-fyeu.  Mais  le  Général  Lipovi  déguifa  moins 
on  relientiment.  Il  déclara  que  des  préfens  au'Iî  magnifiques  que  ceux  de 
]  Empereur,  vl  l'honneur  d'une  lettre  fcellée,  dans  laquelle  il  attribuoit  ks 
victoires  a  la  Motte  de  Hollande,  étoient  des  faveurs  Ç\  importantes  ^  !; 
hnguheres,  que  les  Ilollandois  dévoient  en  être  contens,  quand  ils  n'en  ob- 
uendroient  pas  d'autres. 

1 1 0  G I  \  Il  o  E  K  répondit  qu'il  étoit  extrêmement  touché  des  bontés  de  l'Em- 
pereur,  mais  que  dans  tous  les  lieux  ou  les  Hollandois  avoient  la  permiirion 
de  commercer  hs  reCe\-oient  de  tous  les  Princes  des  lettres  fcellées,  qui  ne 
icrvoient  pas  plus  a  leur  sûreté  qu'à  celle  des  Gouverneurs  du  Pays;  que  por- 
tant  leur  commerce  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  non-feulement  ils  n'e- 
coient  limites  nulle  part  pour  le  tems,mais  ils  recevoient  des  carelTes  dans  les 
Régions  qu  ils  frequentoient,ils  s'y  rendoient  aulTi  fo-.vent  qu'ils  le  jugeoienc 
<  piopos,    &  ne  fe  conduifoient  entr'eux  que  par  leurs  propres  îoix.     Le 

Généra] 


Gt'néral  rc 

tels  étoien 

propcfition 

berté  de  c 

dans   le  tei 

leurs  V'oya 

landois  juf( 

rai,  qu'à  t 

de  la  Coui 

qu'au  fond, 

de  foins  poi 

:^  récompenft 

d'impreffior 

le  Viceroi  < 

'le  Général 

obtiendroiei 

ire  un  peu  ] 

î logenhoek 

donner  de  { 

ter  là-defllis 

ce,  le  Dirci 

qu'il  eut  av( 

voir ,  par  K 

pondirent  qi 

drc  de  rece 

conduire  im 

merce  feroi 

pour  l'intér» 

Sa  Majeflé 

que  d'eftimc 

leur  faire  a 

roicnt. 

Hogen 
deflinoit  au 
late,  d'une 
deux  piéccî 
riches.  Il 
corail  du  pc 
toile  &  deu 
wlli  des  pn 
L I-  29 , 
toute  l'éten 
lues  qui  le 
banderolles 


(  a  )  yingi. 
de  chl'pciifcs  q 
«es  lilv.'3  lion 


mo'jf. 
au  {)> 

Haircs 

:ns  rJe 

(-'S  que 

0  une 
"  Icn- 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.   Chap.  III.  ^5 

Gt'néral  répliqua,  d'un  ton  irrite,  que  chaque  Pays  avoit  fcs  ufagcs,  &  que 
tels  étoicnt   ceux   de  la  Chine;  que  fi  les  Hollandois   ne   goutoicnt  pas  la 
proposition  d'envoyer  un  Arabafladeur  tous  les  acux  ans  ,  ils  avoicnC  la  li- 
berté de  demeurer  chez  eux;  mais  que  s'ils  manquoient  à  cette  condition 
dans   ie  tems  limité  ,    ils  dévoient  s'attendre  à  tirer  peu  de  l'uisfadion  dt: 
leurs  Voyages.     Une  réponfe  fi  vive  échautTa  la  hardiefle  du  Dirciieur  I  lol- 
Jandois  jûiqu'à  lui  faire  répliquer,  que  ce  langage  convenoit  moins  au  Géné- 
ral, qu'à  tout  autre,  puifque  c'étoit  lui-même  qui  s'etoit  engagé  à  faire  venir 
de  la  Cour  des  Lettres  fcellées  &  conformes  aux    vùts  des  Ilollandois;  & 
qu'au  fond,  l'honneur  lui  en  avoit  fait  une  loi,  puifqu'après  tant  de  peines  & 
de  foins  pour  rendre  fcrvice  aux  'l'artares  (  ^  ") ,  ils  ne  demandoient  point  d'autre 
;.5i  récompenfe  que  la  liberté  du  commerce.    [  Cette  fermeté  parut  faire  beaucoup 
d'impreflîon  fur  l'afl^emblee.]     Après  avoir  gardé  quelques  momcns  le  filence, 
ie  Viceroi  changea  de  difcours ,  &  demanda  des  nouvelles  de  Noble.     Auili-tôt 
ie  Général  en  prit  occalion  d'aflTùrer,  qu'au  retour  de  Noble  La  Ilolhndois 
obtiendroient  tout  ce  qu'ils  avoient  propofé  ;  mais  il  ajouta  qu'ils  dévoient  ê- 
tre  un  peu  plus  généreux  dans  leurs  gratifications  à  l'égard  des  Agcns  du  Pays. 
Hogcnhoek,  s'adreflant  au  Viceroi,  le  pria  de  régler  lui-même  ce  qu'il  ialioit 
donner  de  plus.     Ce  Seigneur  répondit  que  les  Ilollandois  dévoient  le  conlul- 
ter  là-defllis  &  faire  ce  qui  leur  paroîtroit  convenable.     Après  cecte  confèrent 
ce,  le  Dirc6leur  le  rendit  chez  les  CommilTaires  Impériaux  ;  &  dan3  l'entretien 
qu'il  eut  avec  eux  fur  le  commerce,  il  leur  témoigna  qu'il  s'etoit  iLiré  de  rece- 
voir, par  leurs  mains ,  des  lettres  plus  conformes  à  fes  efpéranccs.     l's  lui  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  apporté  au  Viceroi ,  au  Crénéral&au  Gouverneur  l'or- 
dre de  recevoir  favorablement  les  AmbalTadcurs  Ilollandois,  ilv  de  les  faire 
conduire  immédiatement  à  la  Cour,     Ils  ajoAterent  que  non-feulemenc  le  com- 
merce feroit  alors  libre  &  ouvert,  mais  que  s'il  defiroit  quelque  chofc  de  plus 
pour  l'intérêt  de  fa  Nation ,  ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  l'obtint  facilement  de 
Sa  Majeflé  Impériale,  qui  avoit  conçu  pour  les  Hollandois  autant  d'afteétion 
que  d'eftime.    Enfin ,  ils  lui  promirent  d'employer  leur  crédit  à  la  Cour ,  pour 
leur  faire  accorder  ime  permifiîon  de  commerce  aulli  confiante  qu'ils  la  deii- 
roient. 

HoGENHOEK  ne  pcnfa  le  lendemain  qu'à  délivrer  fes  préfcns.  Celui  qu'il 
deflinoit  au  premier  Commiffaire  étoit  compofé  de  vingt-deux  aunes  d'ecar- 
late,  d'une  demie  chaîne  de  corail  fanguin,  qui  pefoit  vingt- fix  (/^)  onces,  de 
deux  pièces  de  perpetuane  colorée,  îix  pièces  de  toile,  ik.  quatre  èpees  fort 
riches.  Il  donna  au  iecond  dix-fept  aunes  d'écarlate,  une  demie  chaîne  de 
corail  du  poids  de  quatre  onces ,  deux  pièces  de  perpetuane ,  quatre  pièces  de 
toile  &  deux  èpèes.  Les  Mandarins  &  les  autres  Officiers  du  cortège  re^'urenc 
lufii  des  prefens  proportionnés  à  leur  qualité  (c-). 

Le  29,  les  Ilollandois  alfifièrcnt  à  la  fête  de  Pt-lou^  qui  efl;  célébrée,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire,  par  des  jeux  &  des  combats  fur  l'eau.  Les  Bar- 
jues  qui  lervent  à  cette  folemnité  font  ornées  de  peintures,  de  tapis  &  de 
banderolies  t\c  foie.  On  raconta  au  Direfteur  qu'iu\  Gouverneur  de  Puraçelles , 
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^^  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  M  P  I  R  K 

iHc  remplie  cVor  &  tV argent,  &  fccondc  en  toutes  fortes  de  biens,  ayant  pré. 
ait  qu'elle  leroit  engloutie  par  les  Ilots,  le  lauva  lur  la  Cote  de  la  Chine  avec 
fe>-imis&  tous  ceux  qui  eurent  de  la  confiance  pour  fa  prédiction.  j;i!]e 
s'abîma  peu  de  jours  après  fon  départ.  C'étoit  alVc/.  pour  le  taire  regarda 
comme  un  Prophète,  ou  comme  un  Dieu  de  la  Mer,  a  l'honneur  duc|ucl  on 
fe'crut  obligé  d'établir  une  tête.  ,     ,     ,    .  j    r^  ■        ,  t  • 

Le  -^îo,  un  ManJarm  vint  prier  Ilogcnhoek  de  la  part  du  General  Lipovi, 
de  fe  trouver  le  lendemain  de  bonne  heure  ehe/.  les  CommifTaires  Impériaux. 
Kn  V  arrivant,  il  les  trouva  occupés  à  plier  leur  bagage  ,  èi:  fur- tout  à  lier , 
d'eux  i  deux,  fept  ou  huit  cens  J^felaves  des  deux  fexes,  du  butin  des  llles  de 
Que-moui  &  d'Amoui.  A  leur  départ,  ils  remercièrent  le  Diredeur  de  l'a 
prefens  ;  mais  ils  parurent  douter  que  l'Empereur  leur  permît  de  garder  tan: 
de  richeiVes.  1  logenhoek  but  avec  eux  à  la  fanté  de  Sa  Majelle  ImperiaL', 
dans  un  grand  verre,  qui  fit  plulieurs  fois  la  ronde.  C'étoit  du  vin  d'J^lpagne. 
qu'il  avoît  fait  apporter.  Les  Coramiiîaires  ailmirerent  beaucoup  l'excellence 
de  cette  liqueur,  vî^  prièrent  1  logenhoek  d'en  faire  boire  un  verre  aux  prin- 
cipaux Officiers  de  leur  cortège,  pour  les  mettre  en  état  d'en  parler  à  l'ekin^. 
Le  jour  fuivant,  Lipovi  fit  tenir  les  portes  de  fa  mai  fon  fermées,  pour  dé- 
clarer la  refolution  qu'il  prenoit  de  renoncer  aux  aflaires.  Son  grand  ago. 
t!i:  les  inllances  de  fa  femme,  qui  etoit  Tante  de  l'Empereur,  lui  avoienc  fiit 
demander  f  fa  demilVion  <Si]  la  permilllon  de  retourner  à  Peking,  quoique  k-; 
Confeil  d'Etat  f  eut  nommé  Gcuverneur  de  trois  des  plus  grandes  Provinces  de 

l'Empire. 

Depuis  deux  mois  on  s'étoit  difpenfé  de  fournir  aux  Mollandois  les  [o\v.- 
mes  alignées  pour  leur  table.     11  s'en  plaignirent  d'abord  au  Cîouverneur  d; 
llok-fveu;  mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  leurs  plaintes  ,    il  les  adreflerent  au 
\'iceroi  &  au  General,  qui  parurent  fort  mecontens  des  Oificiers  charges  o: 
ce  foin.     Ils  ordonnèrent  que  les  arrérages  fullent  payes  des  le  jour  fuivant, 
&quà  l'avenir  le  pavement  de  la  penlion  fe  fit  exactement  à  la  fin  de  ctKU|Uc 
mois.     Hogcnlioek  demanda  aulli,  de  la  part  du  Roi  de  Batavia  ,   qu'on  lai 
rendît  enfin  les  Prifonniers  1  lollandois  qui  'avoient  été  ren\  oyes  de  Eormof.i 
Mais  le  General  lui  fit  dire  qu'ayant  écrit  la-dellus  à  'Pfye-kan-tfya,  il  avu.i 
rc(;u  pour  réponfe  que  les  Prifonniers,    lans  en  excepter  quelques  petits  Nè- 
gres qui  avoient  ete  pris  avec  eux  ,  iihnulcnt  mieux  i'tre  coupes  en  piàc!  ,  que 
de  retourner  dans  leur  Patrie.  I  logenhoek  témoigna  fort  \'i\'ement  que  le  lan- 
gage (]u'on  leur  attribuent  ne  pouvoit  lui  partjitre  vraifemblable ,    lorlqu'ils  le 
faifuient  prefier  trius  les  jours  de  leur  procurer  la  liberté.     11  n'ignoroit  pas, 
ajouta-t-ii,  que  depuis  qu'il  -avoit  commence  a  foliieiter  pour  eux  ils  a\'uitnt 
été  chargés  de  fers  &  plus  étroitement  reHerres.     lùifiu,  il  fe  plaignit  ouver- 
tement que  Tfye-kan-tfya  en  impofoit  par  de  faux  rapports.      Le  lemlemain, 
écrivant  à  Lipovi  fur  le  même  fujet,  il  lui  déclara  (jue  fi  les  Prifiinniers  n'c- 
toient  pas  défivrcs    il  ne  reponduit  pas  des  troubles  que  cette  injuilice  pcii- 
voit  caufer.  Cet  a\isfut  regardé  comme  une  menace.     Le  General  rép<iadic 
(|ue  les  I  lollandois  dévoient  fçavoir  qu'il  dépendoit  de  lui  d'en  uler  bien  ou 
mal  avec  eux,  e^  qu'il  le  prioit  d'employer  d'autres  exprellioiis,  ou  de  n  ■  p'^J^^ 
paroître  devaiit  lui.   I  leureufcmcnt  le  Secrétaire  du  \'ieeroi  ,  rencfmt  une  vi- 
fitc  au  Direèteur ,  fut  infoimé  de  ce  dillVrend,   »^  promit  d'en  parler  à  f"i 
Maître.  [Il  f(,-avoit  qu'il  a\oit  fait  prier  le  Général,  deux  ou  trois  jours  aupa-^^ 
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ant  de  relâcher  k's  Prifonnicrs.]  Ses  bons  Oîîicjs  <3c  rentremife  du  Viccroi     A^'Ntattus 


reconcilièrent  enfin  Hogenhoek  avec  Lipovi. 

Le  6  de  juillet,  on  vit  partir  le  Kon-bun  ,  ou  le  (îouverneur  de  I  lok-fyi 
Corps  de  Troupes  ,   pour  aller  fau-e  I^j  fiege  du  C'h.:teau  de   l'i 


avec  un 


OiO 


~/\  tituc  a  trois  lieues  de  lfo^:-f\c:v']  ou  le  vieil  Ov.i-Toiigc ^  Off.cicr  de  foixante- 
dixans,  comniandoic  trois  mille  honinies  qui  avuiunt  rclKT.é  aux  Tartares  de- 

'.^p'iis  le  tems  de  [Jquon  ou]  Ching-ciii-long  ,  père  de  Koxinga.  Deux  jours 
anres,  'ITye-ivan-trya  fe  rendit  à  jen-ping  {i  ),  dont  il  avoit  été  nommé  Gou- 
verneur contre  l'inclination  des  Ilabitans  (</).  On  luilallîa  quatre  ou  cin  jcens 


les'IIollanduis ,  au 


Soldats  ev  (juatrc-vingt  Joncs,  qui  dévoient  accompagner  les 
retour  de  leur  Motte,  pour  la  conquête  de  Tay-wan. 

Dans  le  cours  du  même  mois  les  Marchands  deXan-king,  qui  ctoicn:  ve- 
nus avec  leurs  foies  crues  de  la  Province  de  Che-kyang,  les  portèrent  à  Sink- 
jvan,  fans  paroi  tre  dans  le  canton  de  Ilok-fyen  j  ce  qui  nuilit  beaucoup  aux 
cfpérances  des  l  loilandois.  Enfuite  Ilay-tan-kon,  (Iouverneur  de  Svnk-fyeu  , 
<!\.  d'autres  Seigneurs  intereflcs  au  commerce,  n'ofant  faire  partir  ouvertement 
des  marchand\fes  défendues,  pour  le  Japon ,  les  Manilles  *5''  'l'ay-wan,  eurent 
recours  à  ce  tlratag^'nie:  Ils  tirent  embarquer  en  p!em  jour  des  marchandiies 
orvimaires  ;  (Ni  lorfque  la  c .rgaifon  fut  achevée,  ils  publièrent  adroitement 
qu'on  avoit  vu  piroitre  quel(|ucs  iiatimens  ennemis  fur  la  Cote.  Aullltot  tous 
jj.'s  joncs  fvirent  décharges,  fous  prétexte  de  les  envoyer  contre  l'Ennemi.  Mais 
i<  s  Seigneurs  Marchands  a\ant  profite  des  ténèbres  tiela  nuit  pour  v  faire  p;)r- 
tor  leurs  foies  de  contrebande,  les  lirent  partir  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour, 
(..'es  rufes  ne  fe  pratiquent  point  fans  la  participation  des  OlFiciers  de  la  Doua- 
ne (r),  qui  font  gagnés  par  des  prefens,  ou  forcés  de  fe  taire  par  la  crainte, 
L  !•:  17,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête,  accompagnée  de  pluies  impétueu- 
fes,  qui  durèrent  neuf  jours  fans  interruption  l\:  qui  caufèrent  beaucoup  de 
ravages  dans  la  Province.  Laie  partie  des  mailons  de  Hok-fyeu  fut  abbatue 
par  la  violence  des  torrens  ,  &  vingt  perfonnes  y  furent  noyées.  Tout  le 
Eauxbourg  de  Lam-ihay  (  /')  fut  inondé  jufqu'à  la  hauteur  du  genou.  La  Ville 
deSynk-fyeu,  qui  fut  la  plus  maltraitée ,  perdit  quatre  mille  Ilabitans.  L'eau 
monta  juiqu'à  douze  ou  quinze  pieds  dans  le  l-'ort,  &  dus  Villages  entiers  fu- 

C.^^rent  entraînés  aux  environs.     On  cflima  la  perte  de  la  foie  [blanciie]  crue, 

^C)  dans  cette  feule  Ville,  à  deux  mille  quatre  cens  pikols;  [dont  quatre  cens  ap- 
partenoient  au  Viceroi  "J  ce  qui  en  fit  monter  le  prix  iuftju'à  deux  cens  taëls. 

Lr.  29,  1  logenhoek  fe  crut  obligé  de  vifiter  le  General  Lipo\a,  qui  étoit 
indifpofe.  Il  en  fut  ref,ai  fort  civilement.  Ce  vieux  Seigneur  lui  ilemanda  pour- 
(juoi  la  flotte  llollandoife  tardoit  W  long-tems.     Il  ajouta  qu'auni-tot  que  l'A- 

|V  mival  ferv)it  arrivé  aux  Ules  Pifcadores  [de'Pay-\van,]  le  grand  Mandarin  fltiy- 
tiin-hm  (^i>_)  ^  Gouverneur  de  Sink-fyeu,   'J'I'ye-tc-iuc  ^  &  ileux  autres  Olficiers 

i'Jravoient  ordre  de  s'y  rendre  pour  [  It'  faluerOipour  j  teaiir  confeil  avec  lui.   'i'roi> 
feinaines  après,  les  llollandois  finrent  informés  que  le  (Jener.il  avoit  re','u  l.i 

peinilllioii 


t^T  (  r  )  C\i\  ccttL  Ville  ilom  Chili;;  kc.f.iu  c- 
t.iit  npiulU-  Ildi.   N'oyez  plus  liant,  [xii;.   73. 
ç/'i.i/)  Ils  II'  if.',r\tii((ii.'nt  C'jiiiiiic  un   Tiaitir 
ijni  ;ivuit  tiaiii  A'c'f  /vi. 

(e)   .1;:i;i.   qui  U'ijiUUlCIU  [las  (JU"  li  »  Giaiuli 

/■//.    l\nî. 


M.-n  iiK.'ri'fTJs  il.iim  ce;  ;;->ari-iiaiulII'cs. 

[  /■)  Cl'cil  lin  l'auNb  Hirt;  de  II*'!;  \\'\\ 
fC"" ( .T '^  7j';t-t  iu  tj\  1  iliins  tJ,;ilby  ,  m.is  ;' 
uiiu  Circui. 
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pcrmi'.îion  de  retourner  à  In  Cour  (A),  vl  qu'il  etoit  nomme  Confeiller  d'E- 
tat. Mais  cette  dignité  lui  coùtoit  liuit  tonnes  d'Or  (i)  &  quantité  de  riches 
prcfcns.  ILs  apprirent  awXi  que  les  Joncs  d\Iii-pi-kya  en  avoient  cnlevc  un  ù  ■ 
Nii\-r>Vî-kon^  qui  rcvcnoit  des  Manilles  clurgé  de  cent  cinquante  mille  rcuux 
((■)  d'Kfpiignc,  tandis  que  de  Ton  côté  llay-tan-kon  avuit  pris  fur  An-pi-ky, 
neuf  Jimes  charges  de  riz,  (ju'il  avoit  fait  conduire  à  Tfan-cheu,  où  ce  grair 
étoit  à  fort  haut  prix.  L'Auteur  ne  put  comprendre  d'où  veiioient  ces  hufli 
lités,  entre  gens  qui  eomnîer;;oient  d'ailleurs  enfcmble,  l'un  en  foie  &  encu" 
tons,  l'autre  un  riz. 

Le  24,  Ilogcnhoek  s'étant  rendu  avec  tout  Ton  cortège  chuz  le  \''iceroi 
qui  Favoit  invite  à  d:ner,  trouva  la  lalle  de  l'audience  remplie  de  .Mandarin; 
&  de  Seigneurs.  Le  Viceroi  étoit  alVis  fur  une  forte  de  rruiie.  Il  purt,!." 
au  cou  une  chaîne  d'or,  à  laquelle  étoit  attachée  une  paire  de  chapelets  <  I) 
Après  quelques  momens  de  filence  ,  il  apprit  au  Directeur  (ju'il  avoit  rea 
la  reponf.'  de  Sa  Majelle  Impériale  aux  lettres  qu'il  avoit  écrites  depuis  plùv 
de  trois  mois  en  faveur  des  ilollandois;  mais  dont  il  n'avoit  pas  voulu  kvÂ 
parler,  parce  (m)  qu'il  s'etuit  cru  fur  d'obtenir  (ii  demande.  Elle  confîllou  ' 
faire  envoyer  au  Roi  Matzuiker  un  prefent  de  deux  mille  taëls  d'argent  (\  d. 
cent  pièces  de  brocard  d'or  ;  fa\'eur  qui  étoit  accordée.  Mais  l'Empereur  en- 
voyoit  en  méme-temsdeux  ALuidarins ,  dans  la  feule  vue  de  demander  fi  lht:\- 
via  etoit  gouverné  par  deux  Ongs  (;;)  ou  par  un  feul.  Cette  dilliculte  ven ';' 
delà  ditîerence  des  deux  lettres  que  Sa  Majelle  avoit  "eçûcs  de  Matzuiker. 
Celle  qui  avoit  été  envoyée  par  Canton  portait  (implem.ent  le  nom  de  A  Lu 
zuiker  Gouverneur  C.enéral,-  &  celle  qui  étoit  venue  par  I  lok-fyeu  étoit"  uu\ 
noms  du  Capitaine  Mure  e\;  (ie  Jean  Matzuiker.  Il  ne  fui  pas  diliicile  à  \L- 
genhoek  d'eelaireir  l'embarras  de  la  Cour.  U  répondit  au  Viceroi  que  Ma:- 
zidker  étoit  le  nom  du  C;ouverneur  General,  <S.  que  Capitaine  Mure  n'itui: 
qu'un  titre,  qui  lui  avoit  été  donné  par  les  Indiens,  pour  lignifier  tiu'il  étri: 
le  Chef  ou  le  Maître.  Le  Viceroi  continua  de  lui  demander  combien  de  C.:î- 
feillers  ou  de  Suus-Gouverneurs  Matzuiker  avoit  (ous  fes  ordres.  Dix-fept  (L 
dix-huit,  repondit  I  logenho.k.     „  Ccmment.-'  reprit  le  Viceroi  avec  be:vi- 

coup  d'étonnement.  Ce  que  vous  me  dites  ed-il  poiîlbleV  Je  n'aurois  jamai- 


tête  par  refpeft  [  pour  le  Roi  de  nata\  ia  vi  pour  tous  les  Viccrois  I  I.iilandois  ,  i 
Lniuite  I  ordre  fut  donné  de  fervir  le  dfner,  &  toutes  les  tables  furent  appui 
îees,  avec  beaucoup  de  vanete  dans  les  mets.  L'humeur  du  Viceroi  parut  phi: 

gaie 


(h)  ^l<tl.  avoit  reçu  fri  dL'inifTinn.  R.  ù.  E. 

{:  )  l.Lj  llilUiiJois  eiucin!^!)t,  par  une  tun- 
ne  il  Or,  ccri^ mille  tiorins.  R    J.  T. 

(  ^' )  Il  i':uit  fims  cloute  iiU('nilrepi:illrr;;,  ou 
piiicesdc  huit,  (ans  tjuoila  lomme  feroii  lue 
Uiocre-.  K    d.  l'". 

(  /  ;  On  a  déjà  vCi  qik'  le'.  Chint^is  en  font 


(m)  l  .In^his  dit  au  contraire,  qu'il  nVn 
avoii  rien  dit  A  Hoi;.  nhoek  pjiree  qu'il  ncMi 
pas  l'ùr  d'obtenir  la  dun:ir,Jc.  K.  d.   K. 

(  n)  Ce  iv.ot  (it^nilic  Roi. 

{0)  W  n  ell  pa.s  luiprennnt  que  les  Portu- 
\\-'.h  dunnadeti;  rueKjuc  fuiet  lie  p'aint.  .ui.' 
^:.^■cll■u)i,  d    UolUûdc  ,'  eu   expliquant  1^ 
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craie  qu'elle  n'ecoit  ordinairement.  Il  but  pludeurs  fautes,  &  le  f^niii  fut  ac- 
compagné de  comédie  &  de  mullque.  A  la  fin  on  apporta  trois  grands  \-afcs, 
compoTés  décernes  de  lliiinoceros  ,  dans  lefqucis  Hogenhoek  &  un  autre 
l'aCteur  qui  l'accompagnoit,  lurent  obligés  de  boire  trois  fois  à  la  faute  du 
Viceroi.  En  fe  levant  pour  prendre  congé  de  fes  hôtes,  (/;)  ce  Seigneur  leur  dit 
que  dans  trois  jours  il  devoit  rendre  compte  à  l'Empereur  des  difcours  (ju'ils 
aVoient  tenus,  &  qu'il  les  prioit  encore  de  ne  rien  avancer  d'incertain,  parce 
que  la  moindre  fauOetc  déplairoit  beaucoup  à  Sa  Majefté  &  au  Confcil.  llo- 
ii.  genhoek  l'afirira  qu'il  n'avoit  rien  dit  que  de  vrai,  6c  fe  retira  [fort  fatisfait  de 
l'opinion  qu'il  a, oit  donne  de  fi  Nation.] 

Lk  25,  il  i\it  traité  avec  la  même  dillinction  par  le  Général  Li-po-vi.  Le 
jourfuivant,  les  deux  Comniillaires  de  Peking  vinrent  lui  demander,  dans 
fon  logement,  L- nom  civiles  titres  de  Matzuiker;  non,  lui  dirent-ils,  qu'ils 
n'en  fulfcni  'léja  bien  inllruits  par  le  Vicerui  &  le  Oéneral,  mais  parce  {ju'ils 
uLoient  bicn-aiie  de  les  entendre  de  lui-même,  pour  en  rendre  un  compte  plus 
exact  à  riCmpereur.  Le  27  ,  la  mère  de  Koxinga  &  Sybia  (q)  f  m  frère,  arri- 
\'èrent  à  llok-fyeu  &  demandèrent  des  guides  pour  fe  rendre  à  Peking,  où  la 


rrainte  de  (|uelques  noux-eaux  troubles  faifoit  délirer  à  l'Empereur  qu'ils  al- 
.|K.-^lanént  s'établir.  Ils  s'étoient  fuiiniis  aux  'J'ar tares  [une  année]  avant  f arri- 
vée de  la  Flotte  f  lollandoife.  Le  lendemain  Hogenhoek,  averti  du  départ  des 
Commiflaires  par  le  Général  Li-po-vi,  leur  rendit  les  devoirs  ordinaires,  aux- 
quels il  joignit  quelques  prefens.  11  donna  au  premier  vingt-cinq  taëls  d'argent, 
envelopés  dans  un  papier;  quinze  au  fécond  ;  fept  au  1  lérault  <k  cinq  pour  é- 
tre  d'Ilribués  entre  les  gens  de  la  fuite.  On  lui  avoit  diclé  les  termes  de  fon 
compliment:  Il  dit  aux  Comniillaires  qu'il  avoit  vendu  toutes  fes  marchandifes, 
&  que  le  préfcnt  qu'il  les  piioit  d'accepter  étoit  pour  leur  acheter  du  tabac  pen- 
dant le  voyage  (/). 


(/))  Jngl.  Son  AltclTc.  R.  d.  E. 
^'T'iq)  '■Ingl.  onZibya,  coinnio  p!ii.s  haut. 


(r)  Montaïuis,  ubi fup.  p;i>^.  igi.  lîcfuiv. 
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Voyage  du  Seigneur  rJN-HOORN,  Ainbajjaclcm  HollaiuLis 
à  lu  Chine  (3'  dans  la  Tartaric  Orientale. 

LE  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Batavia  penfoient  peu  à  renvoyer  leur 
riutte  à  Fo-kyen,  conmie  l'Amiral  Hort  l'avoit  fait  efpérer  au  Viceroi 
S  iig-ld-nionir  ;  mais  après  de  longues  délibérations  lia-  les  intérêts  île  leur 
CVunmerce,  ils  fe  déterminèrent  à  tenter  encore  une  fois  la  Cour  de  Peking 
par  une  magnillque  AmbailaJe  &  de  riclics  préfens,  poui  obtenir,  s'il  étoit 
polîible,  un  libre  accès  dans  un  Pays  dont  ils  fe  promettoient  tant  d'avanta- 
l'CS.  I\icr  Van-lhrn  ,  Confeiller-privé  iS.  'l'reiorier  de  l'Imle,  (ut  dellinu 
a  cette  importante  enrrepriié,  avec  une  fuite  de  vingt  perli)nnes.  On  lui  don- 
la,  pi.ur  premier  Cnfeiller  d'Amballade  ,  Vuiijlmliu  Noble,  qui  fut  \evétu 
u  meme-tems  de  la  qualité  de  Uirecieur  du  Commerce  à  l[uk-J\eu ,  onfu-cheu- 
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fit,  Caiiicalc  de  la  Prûvincc  de  Ko-kycn  (a),  Jean  Putmans  i\a  noinmé  Far. 
'teiir  ^'Maître  des  ccrcmonics;  ycan  l'andir-Docr  {h).  Secrétaire,  ^ît  i]^;sbn■. 
Rirv.cn.vt  (.•),  Maitre-d'hutcl.  Le  relie  du  cortcge  conlKloic  en  (ix  C'.eiuils- 
hommes,  un  Chir-irgien,  lix  (nirdes,  deux  Trompettes  &  un  Cuilinier.  ;::; 
rAmbadacleur  niouroit  dans  le  voyage.  Noble  fut  nommé  pour  lui  fuecedcr. 
Enfin,  pour  donner  plus  d'eeiai;  à  l'Ambaflade,  on  fit  équiper  ^'\\{d)\\(i\ 
féaux,  qui  lurent  cliurgcs  de  prefens  &  de  marchandifes.  On  y  mit  un  granj 
nombre  de  So'dats  tic  de  Matelots.  Plulieurs  Chinois,  établis  depuis  long-ter 
à  inatavia,  prirent  cette  occadon  pour  retourner  dans  leur  Pa.rie,  La  Klutteir.;. 
à  la  \oile  le  4  de  Juillet  {e)  1664. 

La  mouflon  d'Eil,  où  l'on  étoit  alors,  rendit  la  navigation  H  douce,  qa\  • 
arriva  le  5  d'Août  dans  le  Port  de  la  Rivière  de  llok-fycu  (/) ,  oii  bim-t  • 
un  'l'artare,  envoyé  par  le  (îonverneur  de  Min-ja-ztn  {}r),  vint  prendre d^- 
informations  à  bord,  &  raconta  pour  première  nouvelle  que  le  (îeneral  l.i- 
po-vi  etoit  mort.  Le  jour  fuivant,  un  .Mandarin  vint  demander  fi  la  l'iottc 
appt)rtoit  un  AmbalTadeur,  &  s'offrit  dans  cette  fuppolition  à  porter  Ls  F..-- 
tres  d'avis  au  Viceroi  8ing-la-niong  0^:  au  nouveau  Cîeneral,  qui  fe  noniri;.):[ 
Sydiiif-po-vi.  On  accepta  les  fcrvices.  1-e  7,  trois  autres  Mandarins  vinr.'y. 
propofer  diverfes  queilions,  &  demandèrent  en  particulier  à  voir  les  prcf.;;:. 
Mais  on  les  pria  de  modérer  leur  curiofite  jufqu'au  lendemain.  Dans  l'inter- 
valle,  le  Secrétaire  &  l'Interprète  de  l'Ambalfideur ,  qu'on  avoit  envoyés  a 
Hùk-fycu  avec  le  premier  Mandarin  ,  avoient  remis  les  Lettres  au  \'icern!, 
au  Général  &  au  (îouverneur.  Aux  queilions  qu'on  leur  avoit  faites,  ils  avoi>.;'i: 
répondu  que  les  I  lollandois  n'etuient  \-enus  ([u'enAnibuIladeOi:  (lu'ils  n'avui.;:; 
aucun  delfein  d'attaquer  fille  l'ormofe. 

[On  pvAïa  quelqijcsjours  uns  aucune  communication  avec  la  terre.]  Le  i'\^ 
quatre  Mandarins  apportèrent  à  l'Air.ba/fulcur,  de  la  part  du  (Général  &  vi,';' 
tiouverneur,  cent-vingt  canillres  de  ri/,  cjui  font  la  mefurc  d'environ  (iiiair, 
tonneaux;  trente  couples  de  chapons,  un  grand  nombre  de  canards,   (n::- 
rante  grands il.icnns de  [leurs meilleures]  liqueurs,  (ixlvL'ufsgras,  vingt  piirc^.t 
trente  oyes  &  une  centaine  de  limons  d'eau.     Mais  comme  le  X'iceroi  n'av.:: 
pas  de  part  à  ce  préfent,  on  f;ut  ([u'il  avoit  fait  éclater  ciuelqucs  nu)Uven,eT> 
de  jal'aifle.  CepenJant  le  2r  il  envoya  dei'x  Mandarins  à  bord,  pour  aincne- 
f Aniixifladeur  au  rivage.     [Le  (Jr.uverneur  de  Min-ja-zcn  ,    en  envoya  ci.ii:::î* 
un,  dans  le  même  delfein.]  \'an-I  loorn  demaiula  deux  jours  pour  les  prcp.- 
ratifs.     i.c  23  il  commen<;oit  à  s'embarquer  llir  deux  Marques  de  plailîr  qu'^n 
lui  avoit  amenées  dans  cette  vue,  lorlqu'ayant  remarqué  (ju'elles  ne  fufîif  li.n 
pas  pour  tranfpprtcr  fvs  équipages  &  les  gJnsele  ù  fuite,  il  pria  les  Mandarii-. 


(a)  On  a  rcmarotn^,  tlntu  lo  Journal  pu;-' 
cèdent,  que  Ilokj'yeu  ki\  a  incmc  lIioIc  que- 
Cbailil  cbtu  fu\  (S.  qur  Cbanf:  cbtu  fii  n'ell  .nu- 
trciliofequi  Sink  jyi".n)U  Chin  rh  u,  (-u  CVi'j- 
»ieu,  liiiv:irit  Icsiiificroiaes  manicrts  JoNt  on 
le  trouve  écrit, 

(t)  .-ivni    r,>:,UrD;t.^.  R.  d    K. 

(f  )  ÀK;i,l    Ruwm'urt.  R.  d,  E. 

(d)  Aui^i  ciiuj    R.  d,  !■:. 


(  f)  î).ins  un   autre  endroit 
Juin. 
(/)  Qurlijut's    Vaiireaux 


'Autfi 


(  \  )  ^n;i.  r,i 
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te  lui  en  prnciiror  une  de  plus.  Cette  grâce  lui  fut  rirurL,e,  quo-  ju'on  uii  en 
eut  d'abord  (jiFerf.  ;iatant  (ui"il  en  aurc;ic  befoin.  D:in:>  le  rdlcntiru-nt  qu'il  d 
L'Lic,  il  dit  aux  Mandirins  qu'ayant  eu  meilleure  (>p!iii.jn  du  Cioiiv^rii.injnt  ae 
leur  Pavs,  il  s'etonnoit  de  les  voir  manquer  ll-tut  a  leurs  proniell'es  ;  Oi:  les  me- 
naçant d'envoyer  demander  à  Ilok-fyeu  des  ordres  par  écrit,  il  Ls  o'jlii^ea  , 
par  cette  crainte,  de  faire  venir  fur  le  champ  un  truilieme  jo!:c. 

L  I-  convoi  s'éloigna  de  la  Flotte  à  midi,  es:  delcendit  à  trois  heures  au  ri- 
vage de  Min-ja-zcK.  Le  (Gouverneur  de  cette  Place  s'e:ant  difpenfe,  fous  pré- 
texte d'une  iniiifpo.'icion,  de  venir  complimenter  l'AinjaHadeur,  ne  laifTa  pas 
d'envoyer  quelques-uns  de  les  Olliciers  pour  fouiller  le  bagage.  AIukS  l'Aiiibaf- 
fadeur  s'y  oppofa  d'un  air  ferme,  en  déclarant  que  les  Alan.larins  lui  a- 
voient  promis  que  fcs  équipages  pafleroient  fans  être  fouillés,  tîis:  qu'il  étoicr-fo- 
lu  de  retourner  plutôt  à  bord  (jue  de  fouffrir  de  telles  infukes.  On  cellli  de  le 
prelTer.  Le  foir,  étant  parti  de  Mm-j(ï-:i6';/ ,  il  fut  forcé,  par  lerellux,  dejet- 
tcr  l'ancre  à  Lain-thuy.  Au  retour  de  la  marée  il  remit  a  la  voile ,  ei:  ver j  la 
pointe  du  jour  il  arriva  au  pont  de  Lam-thay.  Les  Mandarins  y  defcendirenfî:, 
pour  avertir  le  Général  ;  &  quelques  domelticjues  de  l'Amballadeur  priren.t  tei- 
re  aulîi,  pour  lui  faire  préparer  une  maiftm. 

Ll  24,  les  Mandarins  ayant  reparu  fur  la  rive  avec  des  clicvaux,  l'Ambaf- 
fadeur  fut  conduit  d'abord  chez  le  X-'iceroi,  enfuite  chez  le  General ,  &  de-là 
chez  le  Gouverneur.  Ils  le  reçurent  tous  avec  de  grands  témoignages  de  con- 
fidération  &  d'amitié.  La  même  nuit  un  orage  terrible  brifa,  C(jntre  le  pont 
de  Lam-thay,  le  jonc  fur  lc(]uel  on  avoit  chargé  toutes  les  co/^nodites  né- 
cellaires  pour  le  voyage;  mais  la  plus  grande  paine  de  la  cargail'on  fut  fauvee. 
Peu  de  jours  après  il  s'éleva  un  orage  plus  dangereux  à  l'audience  du  Géné- 
ral,  c'cibà-dire,  une  querelle,  à  l'occallon  des  prefens  &  des  marcîiandifjs , 
dont  ce  Seigneur  éxigeoit  qu'on  lui  acct)rd  it  la  vi;e.  Les  J  lollandt^is  refufaiiL 
de  les  debarcjucr,  il  en  témoigna  Con  meconteiuem.ent  dans  des  termes  for^ 
vifs,  mêles  néanmoins  de  quelcjues  marques  d'amitié.     INlais  ce  ditT.rend  fut 

^^''bien-tôt  appaife  par  la  prudence  de  l'Ambafladeur  v^  par  un  prefent,  j  de  Co- 
rail fanguin  Ov:  d'un  ALitelas,]  pour  lequel  on  lui  apporta trcns  cens  taélf,  d'.ir- 
gent ,  qu'il  renvoya  civilement  au  General  (/;). 

L  r.  3  de  Septembre,  deux  l'acteurs  du  \'iceroi  vinrent  avertir  Noble,  djii 
part  de  leur  Maître,  que  fi  les  1  lollandois  vouîoient  acheter  une  grofle  quan- 

Jj^tité  de  foie  [blanche]  crue,  ilengageroit  leCJénéralà  les  favorifer,  parce (jue 
l'exportatit'n  des  l'oies  étant  défendue  plus  rigourei.:le'ment  (jue  jamais,  la  Cour 
avt)it  envo\edans  Ie3  Provmces Maritimes ciiui  .vluidarins,  pour  veillera  I'mo- 
fervation  de  cette  loi.>    Mais  ces  l'acl.euis  demandant  pour  c!uu[ue  pikol  deux 

l^^cens  I  cinquante  ]  taëls,  c'ell-à-dire,  un  prix  juliju'alors  fins  exemple,  Noble 
leur  répondit  i]Lie  s'il  etoit  difpofc  à  changer  les  marchandifes  pour  de  la  foie 
crue,  i;  n'avoit  aucune  enviedela  payer  li  cher.  Le  6  d'Août,  un VailTeaude 
la  flotte  1  lollandoiK-,.  arrivé  de  l^ue-long  (/'),  apporta  pour  nouvelles  que 
trois  eu  qr.atre  mois  aupaiavant  les  Lhmois  ivoxinguis  avoient  allégé  le  l'ort 
de  cette  llle,  Ci:  qu'ils  avoient  ete  repoulî*  s  avec  beaucoup  de  perte. 

La  paliou  (lue  le  N'iceroi  vîi:  le  General  avoient  de  voir  les  prefens  (A-)  „ 
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fiir-tont  les  chevaux  cS:  les  b.LHifs,  fît  enfin  confciuir  l'AmbalTulour  à  fair: 
achirqiicr CCS annr.:j,ix  l' le  S.]  au  pontdc  Lam-thay  ,  qui  cftandcs  iauxbuiia,-;. 
de  1  K'k-fveu.  Ils  i'urcnc  conduits  aux  l'alais  de  ces  deux  vSçigneurs,  011  l'aj. 
mu-ailon  s'attacha  particulièrement  aux  bœufs.  I.e  \'icçroi  vS;  rAmbairidcur 
'  trouvant  att.KiU.s  ,  da'îs  le  nunie  tems  ,  de  la  cohquo  ,  le  premier  Ht 
lau-e  de  lui  envover  Ion  Chirurgien,   &  la  itre  s'adrefTa  au  Oeuà-ai 

^ /d.i-,:inder  le  lecours  de  Tm  Med.'cin  (/).     11  paroit  qu'ils  re^uren, 

unis  deux,*  d'une  nain  étrangère,  plus  de  l^ulagemcntciu'ils  n'en  avoient  trou- 
vé dans  l'art  de  Liir  propre  Nation  (m).  Cependant  le  C'.enéral  cS:  le  X'iccn  i 
n'étoient  pas  ratisfàits  qu'on  n'eut  pas  dehaniué  tous  les  prcfeiis  (;z),  muiuin: 
l'Ambafladeur  apportât  p  ur  excufe  (lu'attendant  de  jour  en  jour  l'ordre  ,i. 
p-n'tir  pour  Peking,  les  caillés  ne  dévoient  Ibuffrir  aucun  dérangement  qui  pu 

retarder  le  départ  _  •  o    ,.  , 

Lr.  15,  on  apprit  qu'il  paroilTjit  aux  environs  de  Onc-moiti  ce  d  .Imouî  n;iu 
Va'dTeaux  Anglois,  qui  venaient  d.îriander  la  liberté  du  Commerce  fu-r  la  G> 
te  de  J-'c-kycn,  après  avoir  été  rciVlLi  a  Canton,  ou  ils  avoient  oflerr  qu.u.r, 
cens  taé'ls  d'argent  pour  lobteni-. 

En  VI  X  rAmbailàdeur  le  determin-;  le  même  jour  à  faire  débarquei  les  prc- 
icns,  rv!!i.en  fit  ilonner  connoillance  aux  (nniverneurs  dont  un  a  parlé  \)U'p 
haut,]  1  dans  l'ei'pfrance  «lu'il  feroit  permis  à  Ces  l'acteurs  de  vendre  uneparti.4- 
de  leursurarchaudifes.  1  11  ht  demander  en  miane-tems  un  palTeport  pour  ci.- 
vovcr  librement  une  Ciialoupe  au  rivage,  dans  la  tlule  \'ie  d'apprendre  ehi- 
eue  jour  l'état  des  allaires,  parce  (jue  les  gens  étoien:  gardés  de  li-pres  lur  L: 
joncs,  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  d'en  Tjrtlr.  Le  ('r.néral  en  promit  un, 
mais  il  condition  qu'il  feroit  renouvelle  tous  les  jours  ;  &  maigre  cette  promv.'- 
fe,  les  i  lollandois  eurent  beaucnip  de  jK'ine  à  l'obtenir. 

C)n  leur  avoi:  promis  aulli  la  liberté  du  Commerce,  aulli-tot  que  les  prélen; 
fc-roient  débarqués.  Mais  n'entendant  parler  de  rien  ,  l'Amballadeur  en  écri- 
vit le  19  au  Viceroi  &  au  (îéneral.  1/a  réponfe  du  Viceroi  fut  t|u  11  s'étonni  •■ 
de  leur  cmpvelTement  ,  lorfqu'il  étoit  certain  cjuc  l'Amballadeur  ne  partirai: 
pas  pour  la  Cour  avant  le  commencement  de  ki  nouvelle  année,  Oi:  qu'ils  n'a- 
voient  befuin  que  de  quatre  ou  cinq  jours  pour  cendre  toutes  les  marchandifcs. 
Cependant  il  permit  aux  l'acleurs  de  gler  les  prix  avec  les  Marcr.ands,  0:v:Je 
\endre  fecretement  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  parce  qu'il  igno- 
ipltfi  l'Empereur  ne  fouhaiteroit  pas  d'acheter  pour  lui-ménic  une  partie  tle 
leurs  commodités,  &  peut-être  toute  la  cargaif  in. 

1,1-  26  un  Capitaine  I  lollandois,  accompagné  d'un  Secrétaire,  fe  rendit.': 
bord,  pour  prendre  un  état  des  marchandiles  (;iie  ks  Chinois  av<iient  appor- 
tées de  Batavia;  elles  conlilloicnt  en  argent,  en  camphre,  en  corail,  en  l'c- 
nience  de  perles,  (I^c.  .Mais  le  Capitaine  avoit  tirdre  de  fe  failir  de  l'argent 
(^  de  tous  les  eflets  de  quelijiie  valeur,  parce  qii'oîi  avoit  trouve  ,  dans  une  Je 
leia-s  cailles,  des  pièces  d'El'pagne  0\:  du  japon  jufqu'a  la  fomme  de  mille rifla- 
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;^s,  malgré  les  rigoiircufcs  Jéicnfcs  qu'ils  en  iivoient  rc(;des.  Le  même  jour, 
Noble  &  le  l'acleiir  llartower  commencèrent,  avec  la  pcrmiiïion  du  Viccrtji, 
du  G-'neral  Oît  du  Ciuux'erneur,  à  traiter  du  prix  des  marcliandifes  avec  les 
Facteurs  Chinois,  qui  furent  étonnés  de  la  quantité  d'alun  &  de  lil  d'or  que 

[tff'ks  Holliindois  demandèrent  [outre  l'or  qu'ils  vouloient  avoir  de  plus.]  Oeux 
jours  après,  un  des  l-aèlcurs  du  Clénéral  vint  offrir  à  rAnibafladeur  de  lui  ren- 
dre des  i'ervices  confiderables  auprès  de  Ion  Maître,  parce  cju'il  en  éroit  aimé 
particulièrenient.     11  lui  confeilla  de  Caire  au  General  un  fécond  prefent  de 

t^;=^ corail  [fanguin,]  en  l'ainirant  que  cette  libéralité  ne  feroit  pas  perdue.  \'an- 
I  loorn  récompenfa  la  bonne  volonté  du  l'afteiu'  par  un  prefent  de  dix  aune: 
de  drap  rou.^e.  Le  29,  s'etant  rendu  chez  le  Général ,  il  lui  offrit  du  c.jrail , 
qui  fut  accepté.  Ce  vSeigneur  lui  dit  que  fon  départ  pour  Peking  ne  feroir 
pas  diffère  long-tems;  6i  qu'auffi-tùt  que  les  préfens  auroient  été  vus,  ce 
qui  ne  tarderoit  que  deux  ou  trois  jours,  les  Fatleurs  feroicnt  l'oaver'aire  du 
Commerce. 

Lu  premier  d'Oètobrc,  un  Mandarin  fe  rendit  à  bord,  de  la  parL  du  Gêné- 
i*al,  pour  faire  fortir  de  la  Flotte  les  Chinois  avec  toutes  leurs  caiffes,  parce 
que  le  V'iceroi  &  le  Général  avoient  trouve  fort  mauvais  qu'on  eût  faifi  le.-; 
marchandifes  qu'ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Le  4  Van-I  loorn,  d.ins  une 
audience  qu'il  eut  du  Viceroi,  fit  préfenter ,  par  fon  fils,  une  grande  &  une 
petite  chaîne  de  corail  aux  filles  de  ce  Seigneur,  qui  lui  donnèrent  en  rcioui 
iix  belles  pièces  de  foie.  Le  15,  il  écrivit  une  Lettre  fort  obligeante  au  Kon- 
bon ,  pour  lui  demander  une  audience.  Mais  l'Interprète  apporta  pour  ré- 
ponfe,  qu'npres  l'avoir  re(,-u  avec  beaucoup  de  fierté,  le  Kon-bon  s'etoit  ex- 
cufe  fur  fes  indifpofitions  &  ne  pouvoit  recevoir  la  vilice  de  l'Amb  dTadeur 
que  dans  deux  ou  trois  jours.  On  jugea  qu'il  etoit  choqué  que  les  préfens  qu'il 
avoit  reçus  des  1  lollandois  ne  fuffeut  pas  aulli  riciies  que  ceux  du  Géni.-ral, 
quoiqu'il  ne  fe  crut  pas  inférieur  à  lui  par  le  rang.  L'Ambaffadeur  n'eut  pas 
de  peine  a  reparer  cette  caufe  de  mécontentement. 

Le  14,  les  préfens  dellinés  à  l'Empereur  furent  portés  au  Palais  du  Viceroi. 
L'Ambaffadeur ,  qui  les  accompagnoit  avec  toute  fa  fuite  ,  fut  obligé  d'at- 
tendre dans  mie  falle  commune,  jufqu'à  l'arrivée  du  Général.  On  ouvrit  en- 
fin la  porte  de  la  chambre,  oii  le  \'iceroi  étoit  ails  avec  le  Général  (0).  Ils 
avoient  à  leur  gauche  trois  Commiffaires,  qui  étoiei.t  arrivés  depuis  peu  de 
Peking,  pour  s'informer  li  les  Chinois  s'étoient  bier»  conduits  dans  la  con- 
quête de  (^ue-moui  &  d'A-moui.  A  la  vue  des  I  lollandois ,  les  Commiffiirct; 

>•  fe  levèrent  (îi:  prirent  congé  du  Viceroi,  qui  les  conduilît  juTju'au  grand  cfc:,- 
fiev  ;  d'où  les  I  lollandois  conclurent  cjue  c'étoient  des  Mandarins  d'un  Ordrt 
dillinguè.  L'Ambaffadeur  fut  placé  à  la  droite  du  Viceroi ,  On»:  fes  gens  près  de 
lui  Vis-à-vis  d'eux  éioient  le  Pue-chin-Jî  (p),  les  Magi11:rats»X:  les  autres  Man- 
darins de  la  \'ilL.  On  fit  l'ouverture  des  caiffes  &  des  balles.  Les  Seigneurc 
l'artares  parurent  fort  fuisfaits  des  préfens,  fur-tout  de  quelques  lanternes 
l'urieufes,  de  plulieurs  belles  fphères,  &  d'autres  globes  terre'lres  ou  celefl-es. 
Apres  cette  infpeètion,  les  1  lollandois  furent  traites  avec  des  liqueurs.  Le  (Gé- 
néral 
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nt'nl  s'ciant  1  vj  brurquomcnc,  fut  conduit  p.ir  le  Vi.vroi  jiiîqiraii  niiliou  d. 
'ï-k- ilia-    y."'.  :itc  1:5 1  loî'u.ndnis pnrcnt;  iV.iiVi  con-t."  ;  ;_  ni;us  l' Antciir  ii\-xniiM,,,,  ^ 
iu^inc  avec  qr  Hcs  ccrcmonics  ils  furent  accr.r.paujncs  en  fe  retir-mt.  J 
^     '  ■     ..itacle  étanc  levé  pour  le  C(«mr-.erce,  il  le  bi  le  15  une  AlLir,. 

,irs,  vw  régler  les  autres  diilicuke.s ;  niAÏs  p!u'i';urs. jours  i: 
u'on'pU  s'acvorder  llir  le  prix  des  mareh.indiies.  J)'ai!L'uri 
Jjllanduis  n'ttoi:  pas  diminué  pour  le  pilT-}vi"t,  fans  Lq!i..| 
.,ic  à  leurs  Clialt)upes  de  venir  cV  dv  ivt.).,rn-r  avec  la  lik-ti; 
n'=c  i"'ire  :u  :  ommercj.  Les  précautions  «i  les  fcrma'ices,  (]\.\c  les  Ciiiiioiî 
vin-Me\vnr  ons  ces  ..ecanons,  fnvnt  encore  diiFerer  c.tte  laveur  pendant  (nul. 
c:i.-  iMur-,.  liVè.n  rAn^balladair  reçut  le  23  unpalleportdu  l'u-Lii-\.i  (q),  ccV 
a-dire,  du  Ceneral.  oui  lui  lu  dire  en  meme-tems  qu'en  vertu  d  une /.r.'-; 
Lettfc,  arrivée  de  Peking  le  merne  jour ,  Son  iLxçellenee  pou  voit  le  dirpola  i 
partir  polir  Pékin-;. 

Lh3  :  a:teurs  Chinois  ayant  déclaré  aux  I  ioiianJii;  qu  1  s  n.;dvvoienr  ;•>■;, - 
cfn.rer  de  Ganmcrce  avec  eux,  s'i's  ne  prenoient  la  fiiie  cruj  a  fort  lii... 
prix,  le  [ 7/o,,-r7.7  (j)']  Xohlc  s'adrefla  au  X'iceroi ,  qui  luiréponlirfjuercxp  - -. 
tation  des  foies' étoit  rii^oureufement  vl'.lenJue  ;  mais  que  (1  les  l'a>ljurs  en  v  ... 
!.<iLnt  nav^r  le  pr'x  qu'on  leur  pr^ip^lbit,  il  promettoit  de  fàvoriler  les  cehi',- 
'-- js,  «S:  s'oiTroit  ni.me  a  leur  tuurnir  u;:e  grofl'j  provi'ion  de  c.rte  inarclvinli- 
fe;  comme  il  a  voit  fait  à  Canton  ,  a'oLitat  il,  en  f.'O'eur  des  premiers  Anila;" 
■laiieurs  llollani^is.  iXms  cette  audience,  Nt)l)le  lui  pr.. fenta,  au  nom  d: 
Van-lloorn,  la  euauie  dj  corail  languin  qu'il  fouhaitoit  depuis  i\  long-tcn;.;. 
ôc  fut  traite'  avec  bea..coup  de  diiliuction. 

Les  (,)lne:ers 'IVirtires  ctoient  devenus  il  attentifs  fur  tous  les  inouveir..'-i, 
des  li. -'"•'• 


ii-j  x.oiianJ'.iii,  (jue  les  provilions  r.ienres  ne  pailoienc  pis  lans  peine  iul.];;i 
la  J-'Iotte.  Noble  avoit  fait  ac!;eter  cinquante  pik  »ls  de  ICiJjtm:]  &.  vingt  ii:r- 
bons;  mais  il  ne  lui  fut  pas  permis  de  les  envoyer  à  bord,  lous  prétexte  d'r,.- 
d-fenfe  particulière  (y)  puur  Cette  efp.ce  dj  proviiions.  L';\mbafl'i  leur  r. 
écrivit  au  'fa-/u^^^a,  \  lui  envoya  fa  Lettre  par  \oble  <!^  le  Secrétaire.  !i 
i'urent  arrêtés  tous  deux  avix  portes  de  la  Ville,  vS:  la  (larde  leur  d.clara  (iii.  : 
uvdit  ordre  de  n'y  recevoir  aucun  llollandois.  Cependant,  lorilju'ils  fe  i;.i- 
poioient  à  retourner  fur  leurs  pas,  on  leur  accorda  lapermi'lioiidepaficr.  Fi 
fuite,  s'étant  rendus  au  l'alais  du  \'iceroi,  ils  ne  purent  (obtenir  l'honnei::  - 


cherches  pouroient  cxannner  les  provitions  qu'ils  enverroient  a  bord  ,  à: 
<jue!que  efpèce  qu'elle;;  fu'llnt.]  On  ajouta  de  fa  part  qu'ils  dévoient  fe  ferv.: 
(ie  leurs  propres  C!:a!oupes  OV:  non  des  liarijues  Cliiiinifes.  Ma'gré  cet  orJr:, 
ie  Ciouverneur  de  M:n-jii-zcK  trouva  mauvais  au-contraire  qu'ils  emplovalT.'r. 
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D  r:    LA    C  Tî  I  N  E,  LTV.  f.  Cïîap.  îV.  1.-5 

.  j.E  10  on  vit  arriver  un  couricr  de  Pcking,  qui  annon(,-n,  pour  quelques 
jours  après ,  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Des  Coinmilîaircs  ,  envoyés 
iiulli  par  l'Empereur  ,  eoniplinientercnc  certains  Députes  de  Liquean  d-  leur 
remirent  quelques  préfens  de  la  part  de  8a  Majelle  Impériale  ,  en  leur  dé- 
.chrant  qu'l'dle  ne  jugeoit  point  à  propos  qu'ils  llllent  le  \oyage  de  Peking. 
Le  18  ees  Députés  vinrent  au  logement  des  I  I(jllandois,  p(jur  y  voir  les  elu- 
xm\  &.  les  bœufs  de  rAmbalTade.  Le  même  jour,  Van-lloorn  ayant  reçu  des 
Ollleiers  du  Général  deux  Lettres  de  ri-'mpereur,  qui  regardoient  le  fujet  de 
f.\  commillion  ,  fe  perluada  qu'il  étoit  tems  de  remettre  au  Vieeroi,  au  Gé- 
néral &  au  Gouverneur ,  les  preiéns  du  Confeil  de  Hata\-ia.  Mais  le  Général 
refufa  d'accepter  ceux  qui  lui  étoient  dellinés,  &  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
les  recevoir  avant  que  rAmbafTiideur  fut  re\-enu  de  Peking.  Le  (louverneur 
les  reçut,  après  s'être  fait  beaucoup  prefler.  Au  contraire,  le  Vieeroi  ne  fit 
aucune  dilHeulte  d'accepter  les  liens,  &  donna  pour  raifon  que  les  affaires 
alloient  bien  à  !i  Cour  (f). 

Cependant  le  Commerce  étoit  encore  dans  l'inaclion ,  parce  que  ','a.fli- 
che  qui  avoit  été  placée  devant  le  magafin    des  1  lollandois   au   premier  mo- 
ment de  leur  arrivée,  dcmeuroit  toujours  dans  le  même  lieu.     Van-IIoorn 
écrivit  le  24  au  Ta-luit-yu  ,  que  depuis  l'arrivée  des  Lettres  Impériales,  il  a- 
voit  peine  à  concevoir  pourquoi  la  proclamation  &  l'ouverture  du   Commer- 
ce étoient  différées.     jNÎais  l'Interprète  ne  voulut  point  fe  ciiarger  de  porter 
cette  Lettre;  c\:  les  portes  de  la  Ville  continuant  d'être  fermées  aux  1  lollan- 
dois, rAmballadeur  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  au  Palais  du  Général. 
Il  fe  difpofoit  à  monter  dans  fon  palanquin,  lorfqu'il  apprit  qu'on  ne  trouvoit 
pas  de  porteurs ,  ou  de  A'w/-/3'j-  (v),  Se  que  le  Mandarin  qui  commandoit   fi 
garde  leur  avoit  ordonné  de  s'éloigner.     11  réfolut  de  faire  le  voyage  à  pied  , 
quoiqu'il  eut  bef()in  d'une  heure  de  marche.     En  arrivant  à  la  porte  de  la  Ml- 
le ,  il  fut  arrête  par  les  Gardes,  qui  lui  demandèrent  le  tems  d'envoyer  chez 
leCîénéral,  pour  prendre  fes  ordres.     Cependant,  le  voyant  reculer  de  quel- 
jVques  pas,  [en  leur  demandant  s'ils  avoient  ordre  de  l'empêcher  d'entrer,]  ils 
r'flui  accordèrent  la  liberté  de  pafTer,  [après  lui  avoir  répété  la  même  réponfe.J 
Lorsqu'il  fut  arrivé  chez  le  Général,  on  commença,  dit  l'Auteur,  par 
lui  faire  effuver  quelques  petits  délais.     Mais  la  porte  lui  fut  ouverte  &  l'au- 
dience accordée.     11  fit  des  excufes  de  l'importunité  des  Hollandois,  en  fe 
plaignant  qu'ils  y  étoient  forcés  par  les  embarras  qu'on  affeCloit  de  leur  eau- 
fer.  Lel"alau-va  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  donné  ordre  que  les  porteurs  re- 
fufaffent  de  le  fervir,  ni  que  la  porte  de  la  Ville  fut  fermée  lorfqu'il  s'y  préfen- 
teroit;  mais  qu'il  avoit  fouhaite  qu'on  ne  reçut  pas  facilement  les  Matelots, 
parce  que  n'ignorant  pas  qu'ils  venoient  acheter  des  marchandifes  ,  il  étoit  re- 
folu  de  ne  \c  p;is  IbulVrir.     Il  ajouta  qu'il  permettroit  volontiers  le  Commerce 
entre  les  facteurs,  Ci:  qu'il  feroit  mettre  de  nouvelles  alîiehes  devant  le   ma- 
gafin; mais  que  les  Hollandois  tenoient  leurs  marchandifes  trop  chères.  No- 
ble, qui  accompagnait  rAmbailadeur  ,  répliqua  fans  ménagement  qu'il  n'en 
filloit    .iccufer  cjue  le^   l'afteurs  Chinois  ,  (|ui  ne  vouloienc  pas  s'en  tenir  à 
l'ancien  prix  ;  ili  dcciarant  qu'il  ne  vouloit  plus  rien    avoir  ù  dcmeler  avec 
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eux  il  clcmandi  qu'on  en  nommât  d'autres.  Ce  difcours  parut  déplaire  au 
Cîcnéra!.  Cependant  il  i'-  contenta  de  ehangcr  d'entretien;  C^  s'etant  tourne 
vers  l'Amballadeur ,  il  lui  demanda  (juand  il  Te  propotoit  de  commencer  i;,i. 
vuvajjje.  Van-lloorn  repondit  <]ii  il  ete.it  r.  ;b!u  d'attendre  que  le  Conimu 
ceï'it  fini.  Enfuitc,  prenant  eate  occaiîon  pour  s'expliquer  avec  fermeté,  i! 
ajouta  que", dan ^  !a  rJ"olutiou  ou  il  etoit  de  Te  gouverner  luivant  les  ufages  d. 
fon  Favs,  il  te  'lattoit  que  le  (Jen.Tal  dorr  roit  ordre  qu'il  n'arrivât  rien  i|m 
P'it  bK'fllT  la  dignité  de  ion  caractère,  puce  i|u'ayant  1  honneur  de  reprekn- 
Kr'la  Nation  linjlandc  ife,  il  perdrc.it  plutôt  la  vie  que  d'expufer  Tes  MaUres 
à  ncev.iir  ]■  \r  ù  faute  ciuelque  tache  ou  (]ue!que  reproche.  Le  (Mènerai  l'a!" 
iv.ra  qu'on  ne  s  étoit  jamais  rien  propole  qui  put  blelVer  l'hoinieur  de  fes  Mi 
très  ou  le  chagriner  Uii-mcme. 

II.  l'c  -ranit  jufqu'au  4  de  Septembre  ,a\ant  que  les  Fadeurs  enflent  pu  s'ac- 
corder fur  le  prix  des  marchandills.  Enfin  tous  les  intérêts  étant  régies,  oi: 
cummenv-a  aulîi-t'  i  a  pefer  le  pùi\-re  <k  a  le  deli\-rer  au  magaf  n  1  lollandois, 
Le  S  on  apprit  que  trente  joncs  Kuxingans  s'etv)ient  fait  voir  fur  la  C(-u. 
Quinze  Kojas  (.r)  de  la  mrme  I  lotte  entrèrent  dans  la  Baye  de  Ten-hay  a-  .j 
pavillon  'l'artare,  iS:  \-inrLUL  ubferver  de  fort  près  un  des  Vaiffeaux  Ilor.ji- 
dois  ;  mais  une  d  charge  de  cinc]  canons  les  fit  difparuître.  1^'un  autre  cote, 
vinçL-quatre  grands  Joncs  parurent  autour  des  HIls,  lans  être  tenter  de  s'ap- 
procher de  la  terre.  [  Deux  joncs  vinrent  jetter  l'Ancre  dans  le  Port  A'  :-■:" 
hyJand  ou  du  Païs-bas.  ]  J  ous  ces  mouveineps  ayant  répandu  l'allarme  ,  i. 
Gouverneur  de  .U/;;-;V/-;sn2  fe  hâta  d'équiper  plulieurs  joncs,  [pour  rccevuirii 
les  Ennemis!  ou  pour  leur  donner  la  chalîe. 

Le  1 1 ,  les  I  loJlandois  lurent  invites  au  /Tc-yjat^  (  v)  tlu  \'iceroi ,  &  pries 
de  mener  a\ec  eux  leurs  muiiciens.  Moût  le  jour  fut  employé  en  amufc- 
mens.  Le  lendemain  à  midi.  dv.ux  Mandarins,  envoyés  par  le  ("rcnéral,  re- 
demandèrent aux  1  lollandois  les  marehanuifes  cju'ils  ax'oient  failles  fur  les  Chi- 
nois; &  fin-  le  refus  (jue  rAmbaiTadeiir  tlt  de  les  délivrer  ,  [difant  qu'il  n'v'\  '■ 
étoit  pas  le  maître,"]  il  y  eut  de  part  <î^;  d'autre  dvs  expreiiions  fort  \ives.  L. 
même  jour,  un  l'acteur  du  General  vint  prier  l'i'vmballadeur  d'aîîiller  le  i  >- 
à  un  autre  VVa-yang,  &  de  fe  faire  accompagner  de  fi  mulique.  En  arri\MnL 
à  fon  Palais,  Van-lloorn  le  trouva  place  fur  un  petit  fiége,  près  de  fa  Ta- 
ble, a\'ec  plufieurs  autres  tables  autour  de  lui,  qui  etoient  déjà  couvertes  de 
divers  mets.  Les  liqueurs  ne  furent  point  epargm'es,  iX:  l'on  reprefenta  des 
Farces  entre  les  fer\'ices.  La  muficjue  Hollandode  avant  re(,-u  ordre  de  eoin- 
mencer,  le  General  parut  y  prendre  beaucnup  de  plaiiir.  A  la  fin  de  e.tte 
fjte,  rAmbaHadeur  crut  devoir  s'explujuer  a\ec  le  Ta-lau-yi  fur  la  ileman- 
de  qu'il  avoit  fait  faire  des  marehandills  confifcjuees.  I!  repondit  (lu'eii 
a\ant  parlé  au  Viccroi,  ils  trouvi)ient  tous  dt.i\x  (ju'il  y  a\a)it  beaucoup  d'in- 
jullice  à  retenir  le  bitn  d'un  grand  nombre  de  pa,:\res  g(-ns,  &  qu'ils  en  de- 
niandoient  ferieufement  la  re.litutioii.  L'Amballluieur  protella  (]u  il  (z)  avait 
beaucoup  d'averlion  pour  les  difputes ,  mais  que  ces  marchandil'es  étant  jutle- 
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mcr.L  connfiiu.'cs  au  nom  du  (înuvcriîcmcnt  de  IhD.vvi,  i!  ne  dJpciuloîc  pis 
de  lui  de  les  rJlitu-jr;  ce  qui  n'cinpjc!u)ic point,  .-ijouLi-til ,  (iue  11  les  'l'art i- 
rcs  L'  jugcoient-.i-proposils  ne  pullenc  avoir  rec  >tirs  à  i;i  vi(jlence.  l.c  Ta-I.ui- 
ya  changeant  de  difcours,  lui  apprit  «{u'un  Jonc  Chinois,  venu  de  Matpx-ia  , 
îl^avoit  fai"t  naufrage  près  de  Canton.  |"  Ee  19  IcvSccretaire,  rencontra  deaxi  foi- 
landois  en  Chaire,quiiili')ient{liirc  une  vilitc  auCîencrai.  Jls  le  contentcren:dc 
!ai  tirer  leurs  chapeu'!::  Hms  s'arrêter.  Ils  venoicnt  de  San-clie-foe  ("),  c! 
deux  Vailleaux  i  L'IlanJois  venoient  d'arriver.] 

Ee  21,  l'interprète  du  (îéneral  vint  déclarer  à  rAmhalTadeur  que  les  F5ar- 
ques,  les  elievau.K,  les  Konîys  <^  toutes  les  comriV.xlites  nccellaires  pcnir  l^^n 
vovage,  n'attend.  >ijrii:  plus  quefe:,  ordres;  mais  ([u'on  le  prinic  de  fixer  le  jour 
de  ion  départ;  d'autant  plus,  qu'après  avoir  marciué  tant  d'empr  .iTeinenr  pour 
fe  rendre  a  la  Cour  ,  on  étoit  furpris  de  lui  voir  afFecler  des  délais.  II  repon- 
n^^dit  qu'avant  que  de  partir  il  fouhaitoit  [que  les  prefens  pour  les  Li-po-ii,  fuT- 
fenc débarques,  &  "j  que  le  Commerce  fut  entièrement  fini, parce  que  iVoble  de- 
\'o;t  l'accompagner.     Pendant  cet  entretien,  deux  autres  Aiandarins  vinrent 
le  prefTer,  de  la  part  du  (îeneral,  d'envoyer  quelqu'un  abord  avec  eux,  pour 
icur  montrer  les  marchandifes  ChincMles,  que  ce  Seigneur  etoit  réibiu  de  fai- 
re enlever  (/;).     Xeble  &  le  Secrétaire  furent  envoyés  fur  le  champ  au  CJene- 
ra! ,  pour  T.-avoir  de  lui-même  s'il  avoir  donné  cet  ordre.     I!  ne  balan^-a  point 
à  le  confirmer;  &  leur  montrant  le  fceau  ,  il  leur  dit  que  c'etoit  le  lien;  que 
perfonne  n'en  avnit  de  femhlable,  Ci:  (ju'i!  étoit  furpris  par  confequent  que  les 
marchandiles  'le  fiifîent  point  encore  délivrées.     Noble  répliqua  que  les  IIol- 
landois  ne  pou\-oient  les  rendre  fans  un  ordre  particulier  du  Seigneur  Mat- 
/.uiker,  au  nom  duquel  on  les  avoit  confiftjuécs  :  „  Je  fuis  homme  de  di'hinc- 
j,  tion,  reprit  le  (îéneral,  &  Membre  du  Confeil  des  Li-pus.     Ce  n'eil:  pas 
„  pour  moi  que  je  redemande  les  marchar.difes;  mais  je  fuis  obligé  de  parler  pour   ùnVoi 
me  .  Sujets.     Noble  répondit  que  l'AmbaHadeur  étoit  auTi  d'une  qualité  diilin- 
•guee  (îc  Membre  du  Confeil  des  Indes;  que  loin  de  retenir  les  marchandiles 
pour  lui-même,  il  regrettoit  qu'elles  eulTent  été  embarquées  fur  la  Motte;  m.ais 
ciue  les  Chinois  ayant  commis  cette  imprudence,  il  ne  pouvoitles  rellituerfans 
ordre.     Alors  le  Cienéral  promit  d'abandonner  cette  affaire  jufiu'à  ce  que  Sa 
iMajeflé  Impériale  fe  lut  expliquée.  Mais  il  ajouta  que  li  l'Empereur  redeman- 
doit  les  marchandiles,  on  ne  confultcroitpas  les!  lollandois  pom  les  reprendre. 
Ijifuite,  changeant  de  difcours,  il  demanda  quand  rAmbaffadeur  fe  propofoic 
de  partir.  Tout  étant  prêt  pour  fon  départ,  il  ne  comprtnoit  plus  ce  qui  étoit 
capable  de  l'arrêter.     Il  avoit  écrit  trois  fois  à  vSa  ?ilajellé  Impériale,   que 
les  1  lollandois  étoient  prêts  à  commencer  leur  voyage.  N'y  voy auc  aucune 
apparence ,  il  ne  f;avoit  ce  que  l'Empereur  en  pourroit  penfer.     ?,'e  leur 
avuii-ilpas  accorde  toutes  leurs  demandes*'  Cependant  ils  en  formoi^nrclia- 
que  jour  de  nouvelles.     Quelle  conduite  lalloit-il  tenir  avec  e'jx  :'  11  ne  pou- 
voit  s'imaginer  ce  qui  les  amenoit  à  la  Chine;  vî\;  malgré  le  p^p.chmt  qu'il 
avoit  pour  eux,  ils  lui  donnoient  lieu,  par  leurs  irreiolutions  ci.iitmuel'es, 
de  les  regarder  comme  une  Nation  iur  ku[uelle  il  y  avoit  peu  de  fond  a  fii- 
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re  pour  les  promcfles  &  les  difcours.  La  feule  rcponfc  de  Noble  fut,  qu'ils 
''  étoient  arrêtés  par  le  Commerce.  Le  (îéneral  répliqua,  qu'il  n'avoit  ricu 
tioargiv.^  pour  entrer  dans  leurs  vues  ;  que  malgré  la  dcfenfe  qui  regardait  le 
vif-argent,  il  auroit  fermé  les  yeux  fur  leurs  cn.rcpnfes  s'ils  n'avoient  dit  cux- 
nuMiK?  à  Tes  Mandarins  qu'ils  en  avoicnc  achète  du  N'iceroi.^  Il  lalloit  fejulliticr 
contre  cette  accufation.  Nobicproteila  qu'il  ignoroit  l'indifcrétion  qu'on  rcpro- 
choit  aux  iïoHandois,  mais  qu'il  l',-avoit  parfaitement  que  tous  les  démêlés  vc. 
noient  des  laèteurs  Chinois,  qui  n'avoient  pas  celTé  d'apporter  du  trouble  aux 
affaires,  &.  que  la  cargaifon  du  Vailleau  qui  étoit  près  de  la  Tour  auroit  été 
déjà  vendue,  s'ils  ne  s'étoient  pas  fervi  de  faux  poids,  qui  avoient  arrêté 
la  vente.  A  cette  récrimination ,  le  Général  répondit  que  Ls  l-'aéleurs  n'a- 
voient fiiit  que  fe  défendre,  parce  que  le  poivre  étoit  mêlé  d'eau  &  de  h- 
ble.  Les  1  lollandois  continua-t-il ,  veulent  fe  faire  une  réputation  de  bonne, 
foi;  mais  ils  en  font  fort  éloignés,  car  il  n'cil  pas  honnête  d'altérer  les  niar- 
chandifes.  Noble  ,  piqué  de  ce  reproche,  offrit  de  vifiter  le  poivre  avec  les 
Fatleurs  qu'il  plairoit  au  Général  de  nommer  ;  &  s'il  s'y  trouvoit  de  l'eau  ou 
du  fîible,  il  confentit  à  porter  la  peine  &  la  honte  de  fon  infidélité.  [  Enfin  ii;:^ 
pria  le  Général  de  permettre  qu'ils  pufTent  garder  le  vif-argent,  puis  qu'il  étoit 
déjà  embarqué.] 

L  E  Général  ne  répliqua  rien  à  ce  défi  ;  mais  le  25  il  fit  prier  l'AmbafTadcur 
de  rendre  le  vif-argent  que  Noble  avoit  acheté;  parce  que  le  public  n'en  étant 
que  trop  infliruit,  l'Empereur  ne  pouvoit  l'ignorer  long-tems.     Il  fit  ajouter 
néanmoins  que  dans  la  fuite  les  lloliandois  en  pourroient  acheter  autant  qu'ils 
en  Ibuhaiteroient ,  pourvu  qu'ils  euffentla  prudence  de  ne  pas  s'en  vanter.  Âfais 
lorfqu'ils  le  furent  difpofés  à  faire  ce  qu'on  leurdemandoit,  ils  reçurent  un  au- 
tre Meflager  du  Général,  qui  leur  permettoitde  garder  le  vif- argent.  Ils  trou- 
vèrent auHi  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer  de  la  foie  ci  ne.  Les  Facteurs  Im- 
périaux ,  après  s'être  engagés  à  payer  en  foie  le  poivre  &  les  autres  marchan- 
difes,  vinrent  déclarer  qu'ils  ne  pouvoient  donner  que  de  l'arg'int  comptant. 
Ceux  du  Viceroi  firent  naître  aulfi  desdifficMltés.  Cependant  on  parvint  à  s'ac- 
corder. Mais  les  marchandifes  Chinoifes  étoient  toujours  un  obflacle  à  la  per- 
fection delà  paLx,  fur-tout  depuis  que  le  Général  avoit  déclaré  [qu'aucun  Vaif- 
feau  ne  retourneroit  à  Batavia ,  &]  qu'on  ne  conclueroit  rien  avant  qu'elles 
fuffent  rcflituées  (<;).  Van-Hoorn  crut  trouver  un  tempéramment  qui  fauvoit 
fon  honneur,  en  les  mettant  dans  une  fituation  où  elles  pouvoient  être  enle- 
vées facilement.  Mais  perfonne  n'ayant  profité  de  l'occallon ,  il  les  fit  tranfpor- 
ter,  deux  ou  trois  jours  après,  au  magafin  qu'il  avuit  à  terre.     L'Auteur  laille 
entendre  qu'on  s'étoit  accordé  avec  le  Général  par  une  convention  fecréte. 
[Une  Frégate  chargée  de  marchandifes  pour  la  Côte  de  Coromandel,  mit  à  hÙ" 
voile  le  i"  Janvier  1665.  Sa  cargaifon  conlîltoit  en  Thé,  en  Fil  d'argent,  en 
Alun,  &  aufli  en  Vif-argent  que  les  l-'adeurs  avoient  fait    embarquer  le  jour 
précédent.]  Le  5  de  Janvier,  deux  Officiers 'Fartares  vinrent  au  magafm  avec- 
un  ordre  de  ce  Seigneur  ^  &  fans  demander  les  macchandifes ,  ils  ouvrù-ent  les 

caiiTeS 


(c)  Le  rradui5tcur  a  l'ait  quelques  Chanc;c- 
incns  à  cet  nrticlc.  Le  voiti  tel  qu'il  lII  dans 
i'Aî'.i;luiv  Li  deffuî  il  fia  conclu  dt  mettre 
ces  Marchand ifos  dans  une  (ituation  uù  elles 
pouvoient  eue  culcv^ics.    On  fu-çonicuia  de 


fermer  ;\clé  une  porte  extérieure,  qu'on  pou- 
voit l'aciUment  enfonc^-t.  Deux  ou  trois  jours 
aprt!j  Noble  Ov.  djux  Mandarins  vinrent  ù 
bord  &  les  tirent  tiaiifpoiter  au  Magaliu  lioV 
landoiti.  K.  d,  li, 
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caifTcs  où  elles  étoient  renfermées  ,  &  prirent ,   au  nom  du  General  (d)  , 
tout  ce  qu'on  y  uvoic  mis  de  concert  avec  lui.  Ils  fe  crurent  autorifés  à  fe  faifir' 
auli  de  l'argent  &  de  plufieurs  chofes  précieufes  ;  mais  l' Ambafladeur  ne  le  per- 
mit qu'après  qu'on  eut  compté  lesfommes,&  qu'ils  eurent  reconnu,  par  écrit, 
le  nombre  &  la  qualité  des  biens  qu'ils  enlevoient. 

Après  cette  exécution,  [qui  ne  laiflbit  plus  aucun  prétexte  de  méconten- 
tement,] r Ambafladeur  fit  demander  au  Viceroi,  par  Noble,  la  liberté  de 
renvoyer  un  Vaiffeau  à  Batavia.  On  fe  défendit  d'abord  par  quelques  excuies, 
auxquelles  on  ajouta  que  le  Général  devoit  être  confulté.  Mais  Van-Hoorn- 
ayant  fait  déclarer  que  fon  Vaifleau  [  ne  pouvoit  pas  être  retenu  plus-  long  temps , 
&  qu'il  ]  partiroit ,  indépendamment  de  la  permiflion  qu'on  paroiflbit  lui  refu- 
fer,  le  Viceroi  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  mettre  fecrétement  ù  la 
voile,  &  qu'il  prioit feulement  l'Ambaflàdeurdene  pas  rendre  compte  auCîou- 
vernement  de  Batavia  des  petits  différends  qui  s'étoient  élevés  entr'eux.  Le 
i8,  le  Général  accorda  la  liberté  de  partir  à  trois  autres  Vaifleaux  qui  avoienc 
achevé  leur  cargaifon. 

Le  jour  fuivant,  quatre  Mandarins  fe  rendirent  au  logement  de  l'Ambaflli- 
deur ,  deux  de  la  part  du  Viceroi ,  &  deux  de  celle  du  Général ,  pour  boire  à  la 
fanté  de  Son  Excellence  &  lui  fouhaiter  toutes  fortes  de  prospérités  dans  fon 
voyage.  Us  lui  apprirent  de  quelle  manière  il  devoit  fe  conduire  à  Peking,  & 
lui  laifltrent  deux  Interprètes  Chinois,  qu'il  ne  prit  en  effet  que  pour  des  ef- 
pions  continuels  de  fcs  aélions  (e),  mais  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  l'infor- 
mer des  ufages  du  Pays.  AufTi  promit-il  de  fuivre  les  inrtruétious  du  Viceroi' 
^&  du  Général  [&  fit  préfent  à  chaque  Mandarin  d'une  pièce  de  ferge  (/).] 


Mnin-Auv:'. 


II  renvoyé 
une  partie  ('e 
fts  X'.iiiroaiix- 
à  Batavia. 


Ir.dmiftionj 
qu'il  revoir, 
pour  (on 
voy;ige  à 
kinj?. 


Pe- 


((i)  /^«ç/.  Tout  ce  qui  fe  trouva  le  pre- 
mier fous  leurs  mains.  R.  d.  E. 

(f)  ^ngl.  On  lui  confcilia  cependant  de  ne 
rien  faire  fans  les  conûilter,  parte  qu'ils  é- 


toicnt  bien  au  fait  des  ufages  du  Païs ,  &  do 
tout  ce  qui  ctoit  le  plus  convcnrible  de  faire. 
t7"C/)  Montanus  ubifup.  pag.  250  &  fuiv." 


§.    IL' 

Route  de  Fan-Hoorn  jufquà  Hang-cheu-fu  (a). 

LE  cortège  qu'on  avoit  préparé  pour  l'Ambafl^ade  Hollandoife  confifloit  en 
trente-huit  Barques ,  qui  furent  chargées  des  équipages ,  des  préfens ,  &  de 
toutes  les  commodités  nècefl^aires.    L' Ambafladeur  partit  de  Fu-cheii-fu  avec  la 
djpmarce  [le  20  de  Janvier,  au  matin,]  &  fe  rendit  vers  midi  au  Port  (b)  di 
IM-fan-tyou ,  à  deux  lieues  de  Lam-thay.     Il  y  trouva  les  Mandarins  qui  dé- 
voient le  conduire.  Mais  il  futfurpris,  lefoir,  d'en  voir  arriver  d'autres,  pour 
s'informer  du  nombre  de  pcrfonnes  dont  fa  fuite  ctoit  compofée.     De  trente- 
gj^dcux  [y  compris  cinq  jeunes  Nègres,  ]  ils  la  réduifirent  à  vingt- quatre;  [c'efl- 
ii-dirc,  qu'ils  fupprimcrcnt  quelques  Soldats  qu'il  avoit  pris  à  fes  gages,]  fous 
prétexte  que  le  Viceroi  &  le  General  avoicnt  informé  l'Empereur  qu'il  ne  de- 
voit 


Son'd/oîtrt 
pour  la  Cour. 


On  rcVluit 
fa  Suite  à 
vingt-quatre 
pcrfoniiCB. 


(«■)  Ou  'IJo\-fyêu,  qui  fc  trouve  confondu 
'hm  le  Journal  "préo^dcnt  avec  Cbnni^chcu , 
un  dcjjrO  Ce  uenie  iniiiutes  plus  au  Sud.  Un  a 


f^it  remarquer  plufieurs  fois  d'où  vient  cettcf 
erreur. 
(b)  Angl.  Pont.  R.-d.E. 
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voit  pirtiv  nu  avec  vinc;t-quacrc  pcrfonncs  (c).  Le  lendemain  il  remonta 
la  RiviC'v  de"  Min,  à  TOuell.  Les  Ihrques  écoient  au  nombre  d'environ  cin- 
'Hianto.  Anivs  avv/ir  tait  une  lieuë,  elles  arrivèrent  le  loir  près  d'une  Illc,  qui 
cil  éloignée  a  une  portée  de  canon  du  Village  de  Un-'xo-m. 

Le  '^2,  étant  parties  à  la  pointe  du  jour, elles  palTèrcnt,  vers  midi,  de- 
vant HfJtc.ii-r,  Village  fitué  Jiir  la  droite;  &  dans  le  cours  de  raprès-midj, 
devant  ceux "cle  Pc-ùis^  {d),  tle  Hotiii-\a,  de  7 /(•-/) vj  &  de  Kong-hi-iimn  (,■), 
uns  être  avancées  de  plus  de  cinq  lieues.  Tous  ces  \'illagesparoiiroient  conte- 
nir un  grand  nombre  de  maifons,  mais  qui  n'avoient  que  l'apparence  d'au- 
tar.t  de  hutes.^    Les  campagnes  étoient  couvertes  de  riz  &  d'autres  grains.  Le 
jourfuivant,  on  pilla,  vers  neuf  heures,  devant  Bln-lin,  que  d'autres  nom- 
ment  M'm-fin^  (/),  Ville  à  trois  liouës  deKong-hi-mon  (,ç)  ,  &  lituée  derricTc 
une  colline,'  aillz  près  de  la  rivière,  fur  la  rive  gauche,    qui  regarde  ici 
R)uell:.  Un  clocher  tort  haut,  &  d'autres  beaux  édifices^,  fe  font  voir  au-delTii5 
delà  colline.     i.'Aprcs-midi,  on  eut  la  vile  à'Jntkc  fur  la  droite,  de  Sy.v.. 
i:\vis: (h) &.  de  7'u\.'  ;-.'^''  ihi'  h  g.'uiehe ,  trois  X'illes,  dont  la  dernière  ellàtrois 
lieues  de  Biu-kin,  6i<Xoi\  l'on  en  compte  trois  &  demie  jurqu'àC^7-('j.7  [entMur.7 
fix  lieues  &  demie  à  l'Ouell  (/).]    Le  24,  o!i  vit  fur  la  gauche,  à  une  lieue  de 
Ciiu-kau,  leX'illage  de  Ki!:i-k\:<i\i  (k);  6:  [fur  le  foir]  deux  liciiè's  plus  [^.jn:;-- 
cêlui  de  Pou-c'w;:^,  où  l'on  traverfi  d^-s Rochers  dangereux.  [Lu  lendemain  i!s^: 
paiïèrent  par  ly/a-go  piiu  ,  «ii:  ep, faite  par  T«;;■r/.r?;?,;^  Ces  deux  Villages  font  li- 
tuès  fur  la  gauche,  <^  le  derni^T  cil  à  deux  lieues  de  Pou-ckms;.']     De- là  il  ne 
rei^e  qu'une  lieue  julqu'à  i'-kc-kan  (!)  ;  mais  la  l'Iotte  ayant  été  retardée  p;u' 
les  bulles  u:  par  rimpetucfire  djs  courans,  fut  obligée  de  s'y  arrêter  le  foir, 
près  d'un  corps-de-gardj.     Le  26  au  matin,  on  eut  à  palier  des  cliutes  d'eau; 
&  maigre  toutes  le^  précautions,  on  perdit  luvc  Barque,  qui  fe  brlfa  contre  lc.> 
Rociicrs,mais  dont  I.i  plupart  des  marchandifes  furent  fauvées.    Dans  le  cours 
de  l'après-midi,  on  palla  devant  les  Villages  de  Kan-tang  &  de  Poin-p;ing, 
qui  font  fitués  fur  la  droite;  &  le  foir  on  s'arrêta  près  d'un  Corps-de-garde, 
nommé  Bnk-ktiy ,  après  avoir  employé  tout  le  jour  à  faire  deux  lieues  &Tleinie\ 
On  n'avança  pas  beaucoup  plus  le  lendemain;  mais  on  eut  la  vue  de  plulieurs 
Hameaux  tii:  de  quelques  Pagodes ,  fur  le  panchant  des  montagnes.    Vers  qua- 
tre heures  après-midi,  on  palTa entre  deux  Villages,  nommés  Sa-ghiu  &  Siuiig, 
qui  bordent  la  rivière  des  deux  cotés;  &  l'on  s'arrêta  le  foir  à  Sm-yung,  autre  . 
maifon  de  garde. 

Le  28  ,  à  neuf  heures  du  matin,  on  arriva  près  de  deux  grands  Bourgs  fitiics 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  fur  une  éminence,  derrière  laquelle  on  découvroir  la 
grande  Ville  de  Tcw-pi;-;;'- ,  ^cii-p'mg  {m) ,011  ïaig-ping-fu  (u).  En  traverfunle 

pont, 


{î:7^'t  )  I.'Atribr-fT.u'uHir  eut  bcaucau|-)  de  tvi- 
:v.'  &.  J'cnibarras  à  !ixi  r  \c  nombre  des  G;.i2S 
de  {i  fuite,  avec  le  Gciu'ral. 

(d)  yhgl.  Petynn^^.  R.  d.  V.. 

(e)  Les  Aiitcuis  Atiulois  iiii  Recueil  c!é- 
clarcnt  ici  qi;*.'  dans  riiiijionibilité  de  trouver 
la  vétiublc  oitographede  tant  de  noms,  dont 
Ico  mêmes  font  quelquefi.is  écrits  didereui- 
nicnt,  il-,  ont  pris  le  p.uti  de  copier  preûiue 
toiiiours  le  Jolvii-I. 

(/)  Min'T.tJm:-b)en  dans  la  Carte  des  je- 


f::itcs.  Cefi  par  conféqucnt  une  Ville  du  troi- 
ficme  ia;';^. 

Ko:i!;imon.  R.  d.  E. 

S'i-iyvaufr.  R.  d.  K. 

route  tiroit    plùicit  au  Notù- 


Ouelt. 


Kiivkjivi.   R.  d.  E. 
il)  Angl.  VKekann.  R.  d,  K. 
(  m  )  An^:;l.  Ter.  ping.  R.  d.  !•;. 
(  (i  ',   Ycr.-;'iii^-/ii  dani  ki  Cartes. 
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pon' ,  rAinbafllidcur  fut  invite  à  dincr  par  deux  Mandarins,  de  la  part  do  Syz- 
bon  tok  (o),  Cjciicral  Un  Pays,  qui  11'  prcTcnta  Jui-memc  pour  le  recevoir,  à 
la  porte  de  la  Ville.  Han-lau-ya,  principal  Mandarin  du  cortège,  refufa  d'af- 
lîlkr  à  lafetc,  quoiqu'invitcplufieursfois.  L'Amballadeur  lut  traité  noblement, 
&,  iuivant  fon  ufage,  il  donna  cinq  dollars  à  chaque  Acteur  du  IVa-yang. 
A  l'on  retour,  il  trouva  dans  fa  Barque  une  abondance  de  rarraichiflemens, 
que  le  C'rcnoral  y  avoit  fait  porter.     I3icn-tôt  ce  Seigneur  s'y  rendit  lui-même, 
accompagné  du  Gouverneur  de  la  Ville,  6c  but  avec  plailir  quelques  verres  de 
l'in  d'Efpagne.    Le  lendemain,  il  envoya  de  nouvelles  provifions  à  l'Ambafla- 
deur,  qui  lui  fit  prcfent  à  fon  tour  d'un  fufil  de  chafle,  d'une  paire  de  pilto- 
lets,  de  deux  couteaux ,  d'un  collier  d'ambre,  d'une  pièce  d'ambre  qui  pefoit 
dix  onces,  &  de  dix  aunes  [de  Hollande]  d'un  beau  drap.     Cette  galanterie 
tut  aulîi-tôt  payée  par  un  autre  préfent  de  vingt  pièces  d'étoffe,  pour  habiller 
la  Suite  de  rAmbarfadeur.    Le  Secrétaire  Hollandois  avoit  reçu  ordre  de  profi- 
ter d'une  fi  belle  occafion ,  pour  s'informer  quels  étoient  les  Seigneurs  à  qui 
l'Ambaffadeur  devoit  s'adrefil-r  à  Peking.  Il  fe  rendit  chez  le  généreux  Sye-bon- 
tiA ,  qui  fit  oearter  tout  fon  monde  en  apprenant  le  fujet  de  Çi  vilite.     J"^nfuite 
rf  [^baiffant  la  tête  vers  le  Secrétaire,]  il  lui  dit  que  l'on  devoit  rechercher  d'à- 
;     bord  la  faveur  &  la  protection  des  quatre  Su-tay-fings,  qui  étoient  les  Gardiens  ' 
de  l'Empereur  &  les  Kégens  de  l'Empire  pendant  fa  minorité;  que  cette  cn- 
treprife  fcroit  aifée  par  le  moyen  de  quelques  Mandarins  de  (/>)  Ces  amis, 
Auxquels  il  promettoit  d'écrire  ,    &  qu  il  falloit  charger  de  certains  préfens 
^r-[  d'Argent  Ci:  de  Marchandifes]  pour  ces  cjuatre  Minifires;  qu'après  les  a- 
\oir  gagnés,    les  II»llandois  ne  demanderoient  rien  qui  ne  leur  fût  accor- 
dé :    qu  ils  dévoient  faire  préfent  d'un  petit   Efclave  A^ègre  à  quelques-uns 
des  principaux  Conflillers,  qui  étoient  aulfi  de  fes  amis;  qu'ils  ne  de\'oienc 
point  accorder  leur  confiance  à  tout  le  monde  ,   parce  que  la  Cour  de  Pe- 
king ne  manquoit  pas  d'avanturiers  ,    qui  fr.ivoient  prendre  un  ton  Oie  des 
airs  d'importance,  «St  qu'il  les  exhortoit  par  confequent  à  garder  beaucoup 
de  mefure,  veillant  fans  cefie  autour  d'eux,  vSi  s'ouvrant  de  leurs  affaires  à 
fort  peu  de  pcrfunnes.     Syc-hon-tok  avoit  eu  long-tems  à  fon  fervicc  un  Hol- 
landais nommé  Mamice^  qui  croit  devenu  Interprète  de  l'Ambafladeur  après 
avoir  été  prifonnier  à  Tay-wan.     Il  employa  cet  homme  pour  engager  Van- 
Hoorn  à  le  faire  nommer  General   de  '  ■  vnedition  de  Tay-wan  (i  l'Empereur 
paroiffoit  difpofé  a  faire  cette  conquête     v)arce  qu'il  avoit  encore  dans  cette 
[lie  fa  femme  ,  fes  enfans  &  fes  principaux  efiets. 

l.K  même  j  air  un  des  Interprètes  Chinois  offrit  à  l'Ambaffideur ,  de  la  part 
de  fon  Mandarin,  douze  pièces  d'argent  Cinnois,  pour  aider,  lui  dit-il,  à 
fes  dcpenf;  s  continuelles.  11  lui  dit  que  d:ms  certains  lieux  on  fourniroit  à 
ion  Kxcellence  dix-llpt  Kandarins  {q)  (r),  quatorze  à  Noble,  douze  au 
Capitaine  Put-inam  ik  au  fadeur.  Vaniloorn  refufa  cet  argent;  mais  le 
MajiJarin  nV.fant  pas  le  reprendre,  parce  qu'il  venoit  de  l'Empereur , les Hol- 
aiiJ  ,/is  ]e  gardèrent ,  pour  le  rendre  en  arrivant  à  IV'king. 
^  li  :.riNG,  ou  ïcn-phiL^  fu  ^  première  Ville  de  lu  Province  de  Fo-kyen, 
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après  la  Capitale  ,  eft  fitucc  à  rOucd  de  la  Rivière  de  Min  (s),  c'eft-â-dirc, 

far  la  droite  en  remontant.  Elle  occupe  le  pied  d'une  montagne  prefqu'inaecef 

fible;  lituation  qui  forme  une  perfpectivv  charmante,  &  qui  lert  en  nicmc- 

tems  à  rendre  la  l'iace  très-forte  fans  le  fecours  de  l'art.  8a  longueur  efl:  d'une 

licuc,  fur  une  demie-iieuë  de  largeur.     Kile  efl:  fort  peuplée,  &  remplie  de 

b-aux  édifices ,    qui  reçoivent  de  l'eau  de  la  montagne  par  des  tuyaux  do 

canne;  invention  qui  ne  fe  voit  qu'à  la  Chine.     On  y  admire  trois  'l'emples 

d'une  beiiite  extraordinaire.  Les  provilions  y  font  à  très-bon  marché.  Le  Min 

<:i:  le  Zi ,  deux  grandes  Rivières  qui  fe  joignent  à  l'Ert:  de  la  Ville  (  r  ) ,  forment 

un  fpacieux  Lac, tic  font  traverféescluieunepar  un  beau  pont.  C'ell  dans  cette 

Ville  que  fe  fabrique  la  plus  grande  partie  du  gros  papier  de  la  Chine,    l: 

plus  blanc  &  le  plus  lin  vient  du  \'illage  nommé  Sieirhe ,  à  tiois  lieues  du  eut; 

de  rUuell.  On  parle  la  langue  Mandarine  à  jen-ping. 

La  i'iotte  en  partit ie 30.  Elle  trouva  le  pallage  fort  dangereux  jufqu'à  //-/■• 
v;;if,  Village  floigne  d'une  lieuë.  Enfuite  ayant  laille  les  Villages  de  Im- 
quon  &.  de  Jlu-\o!!!^  fur  la  dr<jite,  &  ceux  de  l .hi-ken-tomc  &  de  Ta-fa  fur  Li 
gauche,  [environ  à  une  demi-lieuë  de  dillancel'un  de  l'autre,]  elle  s'arrêta  k't?^ 
foir  à  Ôiig-J'ûu-îuu ,  après  avoir  fait  dans  le  cours  de  cette  première  journée, 
trois  lieues  vers  le  Nord.  Lejour  fuivant,  clIepaHa,  vers  huit  heures  du  matin, 
devant  le  Villa|j;e  de  Bon/jouko,  &  deux  heures  après  devant  ceux  de  Luibur. 
de  Piifjci:  &.  d'i'hdlj,  le  premier  &  le  dernier  fur  la  droite,  le  fécond  fur  \i 
gauche.  Les  i  lollandois  remarquèrent  à  Ubaka  quantité  de  Barques  chargées 
de  papier,  qui  \r  fabrique  dans  le  même  lieu,  pour  être  tranfporté  plus  Ina: 
fur  la  rivière.  \'ers  midi,  ils  virent  Kan-dnan  ik  SlvAckke  fur  la  droite  &  Td\- 
piiif;  lur  la  gaiiciie,  trois  \'illages  fort  près  l'un  de  l'autre.  A  trois  heures,  ils 
s'arrêtèrent  devant  (ihia-kiaiiL^. 

Le  2  de  Février,  ayant  paffé  devant  les  Villages  de  S'icyokaun  (u),  d'/wc- 
Uim,  àcBannpo,  di:  Piuina  &  do  Filiktiin^  les  deux  premiers  à  droite,  les  autres 
fur  la  gauche,  il  s'arrêtèrent,  vers  midi,  à  Kyen-nmg-fu  (.v),  grande  Ville, 
où  l'on  fut  obligé  de  débarquer  les  chevaux,  parce  qu'avec  de  fi  grandes  H;ir- 
ques  il  etoit  impolîible  de  les  faire  remonter  plus  loin  par  eau.  Les  portes  de 
la  VMle  furent  fermées  ù  l'approche  des  Hollandois,  avec  défenfe  aux  11a- 
bitans  de  leur  vendre  des  provilions  par  d'autres  voies  que  celles  des  Interpré- 
tvs  [qui  faifoient  les  Contrôleurs  par-tout,  j  Cette  rigueur  fut  portée  fi  loin,;j* 
qu'un  Soldat  du  Général  Sye-bon-tok  ayant  acheté  quelques  fruits  pour  fAm- 
bafladeur ,  fut  arrêté  par  l'ordre  du  Mandarin ,  &  chargé  de  chaînes ,  pour  e- 
tre  renvoyé  a  Ilok-fyeu,  où  il  auroit  ete  puni  féverement ,  fi  les  Hollandois 
n'eulTent  demande  grâce  pour  lui.  Au  foir,  le  Mandarin  leur  procura  quelques 
viandes  rôties  6i  bouillies;  mais  les  (J)rHciérs  de  la  Ville  furent  de  finuuvaii't* 
humeur,  qu'ils  ne  leur  envoyèrent  ni  provilions  ni  complimens. 

La  fituation  de  Kyen-uiiigfu  e!l  fur  la  rive  Orientale  du  Min.  Cette  Ville  cil; 
inférieure  en  richelTes  6l  en  beauté  à  celle  de  i'u-chcii-fu  (y)  ou  de  IM-Jyen. 

Capitale 
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Capitale  de  la  Province  ;  mais  elle  ne  lui  cède  point  en  granii-.ur.  Les  IIol- 
laiidois  la  troi'vèrcnc  beaucoup  plus  grande  que  Jen-ping-lu  ;  mm  les  cdi- 
Ik-cs  font  moins  contigus,  &  l'on  voit  au  milieu  de  fus  murs  des  cluunps  cul- 
tives. IClle  efb  néanmoins  fort  peuplée.  Ses  rues  font  pavées  de  cailloux.  Son 
commerce  confille  uniquemciic  en  gr'js  papier.  Kllc  a  deux  ( Gouverneurs,  qui 
fA,  jouilîent  alternativement  de  l'autorité ,  [  lans  qu'il  foit  permis  à  l'un  de  s'oppo- 
^  l'cr  à  l'dutrc  pendant  l'année  de  Ton  régne.] 

On  partit  le  trois  de  Kyen-ning,  &  l'on  pafla,  jufqu'à-midi  ,  devant  Gae- 
tchun,  Miijchekini  &  Pctchin^  trois  Villages  fur  la  rive  gauche,  l'etcliin,  qui 
ell  le  plus  éloigne  de  la  Ville,  n'en  cil  qu'à  deux  lieues.  Dans  l'après-midi, 
on  vit  Kchivn  (s.),  l'U-zuo  &  Can-ta  (a),  les  deux  premiers  à  droite,  &  le 
troiileme  à  gauche.  Le  foir,  on  s'arrêta  près  de  U}iap-bonir\  Village  ruiné.  Le 
4,  à  une  licuë  de  Cbiap-hong,  on  pafla  par  Chin-cheu,  fur  la  droite  delà  rivière; 
tS:  l'on  vit  après-midi  quantité  de  hameaux,  de  maifons  &  de  Temples.  Le 
fuir,  après  avoir  fait  i  peine  deux  lieues  pendant  tout  le  jour,  on  s'arrêta 
contre  Sp-cocu  (  /*  ) ,  Bourg  ruiné ,  fur  la  rive  droite. 

Le  5 ,  au  matin ,  on  vit  fur  la  gauche  les  Villages  de  Ta-cha  ( c )  &  de  Pa- 
gou.  L'après-midi,  on  pafla  devant  6V/m-/./«ç(rf),  fur  la  droite,  &  l'on  prit  terre 
'^k  Sti-chiap,  [environ  à  trois  heures,]  après  avoir  fait  deux  lieues  &  demie  dans 
tout  le  jour.  Ici  l'on  changea  de  Koulys  ou  de  Piigs ,  efpèce  de  Matelots  qui  ti- 
rent les  Barques.  Le  6,  dans  la  matinée,  on  vit  les  Villages  de  T'mtcmia,  de 
Chahmga  (c)  &.  de  Liant ang  (/) ,  tous  trois  fur  la  rive  droite.  Dans  le  cours 
de  faprès-midi,  on  pafla  devant  Loijova  (g)  &.  Sicbem,  fur  la  même  rive,  & 
\ers  le  foir  on  jetta  l'ancre  à  Hochic-cbicn.  Le  fept,  après  avoir  pafl!e  devant 
llii-fu-ma  {b)  \k  Na-gan^  on  arriva  vers  midi  à  Qui-quan. 

Le  8 ,  on  partit  à  la  pointe  du  jour;  mais  on  ne  rencontra  jufqu'àmidi  que 
le  Village  de  5w<-y//fwza  (/■),  fur  la  gauche;  &  bien- tôt  après,  une  grande  Vil- 
le, nommée  Siii-pia  (/:) ,  dont  les  environs  oflfroient  un  grand  nombre  de  mai- 
fons ruinées,  &  un  pont  de  pierre  qui  tomboit  auffi  en  ruines.  Vers  quatre 
heures ,  on  lailfa  fur  la  rive  gauche  le  Village  de  Cbintoim  ;  &  le  foir  on  s'ar- 
rêta près  d'une  tour  de  garde,  environnée  de  quelques  maifons.  Cette  journée 
n'avoit  été  que  de  trois  lieues. 

Le  9,  on  pallii  devant  les  Villages  de  Go-tan-ga  fur  la  droite,  &  de  Ouc- 
tin-hu  fur  la  gauche.  A  midi,  l'on  vit  un  Temple,  bâti  fur  un  pont  qui  lérc 
(Védufe,  &  fuusJequel  leslkrques  paflTent  en  pleine  eau.  Le  Temple  efl:  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures ,  &  l'on  y  monte  d'un  côté  par  des  degrés.  L'après- 
midi  on  pafl!a  devant  Stilockia  (/)  &  devant  plufieurs  autres  Places  ruinées  dans 
les  dernières  guerres.  Vers  le  foir  on  s'arrêta  une  lieuë  au-deflbus  de  Poii-tchhi, 
après  avoir  fait  trois  lieues  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Le  10,  on  travcrfa  un  pont  brifé,  «Si  l'on  arriva  vers  midi  à  Pcn-tcbin  [ou 
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114^  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  M  P  I  R  E 

Pii-ch'm  (m)  ,  aflez  bonne  Ville,  d'où  l'on  ne  compte  pas  plus  de  (nj  fixlieuê's 
niÇqu'à  Qiii-quan.  Les  Mandarins ,  qui  fcrvoicnt  dcguides  àlAmbafladeur,  lui 
offrirenMci  quelques  rafraichiflemens.  Comme  ils  lui  avoientfait  plullcurs  fois 
la  même  galanterie ,  il  leur  témoigna  fa  reconnoiflfance  par  un  petit  prcllnc 
[d'une  pi'wce  de  Vaiflelle.] 

On  quitta  la  Rivière  à  l'ou-tcliin  ,  pour  continuer  pendant  qu'lane  tc-n^l^ 
voyage  par  terre;  mais  les  1  lollandois  ne  purent  obtenir  la  liberté  d'.  ntrcr  dins 
la  Ville.  Ils  furent  arrêtés  néanmoins  dix  ou  onze  jours,  par  la  diîliciilté  de 
ralfembler  des  Koulys  pour  le  tranfport  des  prcfens  &  du  bagage.  Il  l^ur  en 
falloit  fix  cens,  fuivant  les  ordres  du  Général  de  Ko-kycn,  (jui  en  accordoicnt 
deux  pour  chaque  caifle  ou  chaque  paquet.  Mais  comme  il  fc  trouvoit  Lk< 
caiiTes  qui  en  demandoicnt  trois,  &  que  cette  différence  en  faifoit  une  dcdcu 
cens  hommes  fur  le  nombre,  les  Mandarins  de  la  Ville  rcfufoient  d'y  pourvij;: 
Enfin,  l'AmbnlTadeur  fe  vit  obligé  de  payer  pour  le  furplus;  mais  il  écrivit  là- 
deffus  au  Général.  Son  départ  fut  encore  retardé,  pendant  plufieurs  joujs, 
par  la  nécellîté  de  faire  des  chalîis  pour  les  bœufs  (0),  auxquels  il n'auroit  pas 
été  polîîble  autrement  de  faire  traverfer  les  montagnes. 

O  N  quitta  Pou-tching  le  :  i ,  après  avoir  fait  partir  quelques  jours  aupan 


jour  fuivant.  Le  23  au  matin,  ontraverfa  une  haute  montagne,  après  laquelle 
onpaffapar  les  Villages  de //«/V-;o«-ro«  (fl),  delhng-fwn,  d'Ou-tan-gay,  d'Où- 
ton-gue,  de  Kicii-mi  &.  d'Ou-fa-lin-ga.  On  eut  dans  cette  route  la  vue  de  plu- 
fleurs  Temples,  bâtis  fur  la  pente  des  montagnes.  L'après-midi,  on  eut  cclij 
des  Villages  de  M^rjci^za ,  de  Lon-tia-tma  (r),  de  Golinga,  de  Long-kia  &  clc 
Kic-kova  {s),  fans  compter  un  grand  nombre  de  Hameaux  &  de  Temples,  dore 
plufieurs  fe  trouvent  au  long  du  chemin.  Le  plus  remarquable  cfi  au  fommc: 
de  la  montagne  de  Lieng-tau  {t),  &  fepare  la  Province  de  Fo-kyen  de  celle  de 
Che  kyang.  On  avoit  fait  quatre  lieues ,  dans  le  jour,  fur  les  terres  de  Fo- 
kyen.  Il  n'en  refloit  qu'une  fur  celles  de  Che-kyang,  qu'on  fit  avant  le  foii . 
pour  gagner  le  Village  de  Lima-thova ,  première  Place  de  cette  Province. 

Le  24,  on  travcrfales  montagnes  de  Ja-ko-ling,  qui  font  fort  difficiles  à 
monter  pour  les  voitures  &  les  Porteurs.  Leur  fommet  efl:  rempli  de  Temples, 
environnés  d'arbres  &  bâtis  dans  un  goût  fort  bizarre.  Après  avoir  quitté  les 
hauteurs,  on  paflaparles  Villages  de  Sanba-thoa^  de Sagebatatt  ^  deLong-hih), 
Lmg-zango ,  de  Pomg-tiùu  &  de  Hoechova.  Le  dernier  cft  divifé ,  de  rOuell:  à 
l'Eft ,  par  une  Rivière ,  qu'on  traverfa  fur  un  pont  de  bateaux.  Les  embarras 
de  ce  paffage  ne  permirent  pas  de  faire  plus  d'une  lieuë  &  demie  dans  tout  le 
jour  [du  côté  duNord.]  Mais  le  25,  après  avoir  palTé  avant- midi  par  les\'i!-;^ 
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lagcs  de  Kohmtiay  (\c  Oiia-nii{:r  (.v)  Ck  de  S^zin-bn-va ,  on  arriva  h  foir  â  Pin- 
hoeu  ( }'  )  ,  où  l'on  reprit  lu  ruiite  de  l'eau  fur  une  Rivière  que  le  Journal  nom- 
me Clung. 

On  partit  le  lendemain  à  midi,  en  remontantau  Nord-Efl ,  avec  une  Flot- 
te de  quarante  lîarques,  dont  dix  étoient  employées  par  les  guides  Mand:irins. 
Vers  trois  heures  on  palîa  devant  la  Ville  de  Tjmi-chia  ou  C/}ans;xa  (z);  & 
trois  quarts  de  lieues  plus  loin,  onjutta  l'ancre  devant  une  plaine  fabloneufe, 
près  du  Village  de  Sm-thoa  (r<  ) ,  qui  fe  prcfentoit  fur  la  rive  gauche.  On  n'a- 
voit  fait  que  deux  licuës.  Le  27,  on  pafTa  entre  deux  tours  de  fept  étages, 
&  devant  les  Villages  de  iViSi/ ,  de  Sung-ta^  Sin-gb;af  Moktha  (b),  Pcn-van- 
fa,  yank-Ji-vu  &.  l^an-fu;  les  quatre  premières  fur  la  droite,  <Sc  les  autres  fur 
la  gauche.  Dans  l'aprcs-midi ,  on  en  vit  huit  autres ,  dont  les  noms  étoient 
inconnus  aux  Pilotes,  &  l'on  s'arrêta  le  foir  près  de  Sinkkis  (c),  après  avoir 
fait  environ  cinq  lieues  dans  le  jour.  Le  28 ,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour, 
on  arriva  vers  neuf  heures  à  Kitxjeu  ou  Ku-tchieu ,  qu'on  appelle  auITi  Kyu- 
cheu  {d). 

Cette  Ville,  qui  cft  du  premier  ordre,  efl  fîtuée  fur  la  rive  Orientale  du 
Chang.  Elle  paroîc  fort  grande  ;  mais  elle  efl:  médiocrement  peuplée  &  pref- 
que  fans  commerce.  Ses  rues  font  bien  pavées.  Les  provilions  y  font  à  bon 
marché.  Deux  Particuliers  ayant  fait  ici  préfent  à  rAmbafladeur  de  quelques 
rafraichiffemens,  il  leur  fit  au  li  le  fien,  qui  confifloit  en  fix  aunes  de  drap  de 
couleur.  Leur  générofité  les  ramena  au'îi-tôt ,  avec  trois  coupes  d'argent  & 
douze  taëls ,  qu'ils  le  prelTèrent  d'accepter.  Mais  Son  Excellence  les  refufa. 

Les  Barques  furent  changées  à  Kyu-cheu-fu  ,  &  l'on  en  partit  le  2  de  Mars 
-—pour  defcendre  la  Rivière;  [ce  qui  doit  faire  juger  qu'on  avoit  quitté  celle  de 
Chang,  puifqu'il  a  paru  jufqu'ici  qu'on  la  remontoit  depuis  Pinhoca.]  A  neuf 
heures  on  palTa  devant  Si-gaium ,  Village  fur  la  droite.  Il  fe  préfenta  quantité 
d'autres  Villages,  furies  deux  rives,  jufqu'à  Lon-ju- jeune  (e)  (/)  ,    où  l'on 
s'arrêta  le  foir,  à  cinq  lieues  de  Kyu-cheu.     Le  jour  fuivant,  on  découvrit, 
alTcz  près  de  ce  Village,  une  magnifique  tour,  à  galeries  faillantes.    Le  Pays 
paroilToit  bien  cultivé ,  les  Villages  en  grand  nombre  &  remplis  d'I  Iibitans. 
Dans  l'après-midi,  après  trois  lieues  de  navigation,   on  s'arrêta  devant  Lan- 
(Tiii  (/;),  d'où  le  Oouverneur  fortit  auflfi-tôt ,  pour  venir  complimenter  rAm- 
bafladeur &  lui  offrir  des  rafraichififemens.  Comme  c'étoit  la  première  Ville  où 
les  Hollandois  enflent  reçu  tant  de  civilités,  ils  traitèrent  noblement  le  Gou- 
verneur ,  &  lui  firent  préfent  de  cinq  aunes  de  beau  drap.  Les  Barques  furent 
changées  encore  une  fois  dans  ce  lieu,  qui,  fans  être  fort  grand,  offre  une 

perfpeélive 


(x)  Jjigl.  (^lanimir.  R.   d.  T.. 

{y)  Le  Journal  met  Pycboca  deux  li;jncj 
■uiJclTiiiis. 

(z)  K'jang  cbang-byen  dans  la  Carte  des  Jé- 
!uitcy. 

(a)  j^ngl.  SuK-tbia.  II.  d.  F,. 

{!')  J':gl.  Mok-thaw,  Penzanfa.  R.d.E. 

(O  .7»;,^/.  Sink-kia.  H.   d.   l',. 

(li)  11  faut  remarquer  que  ce  ne  font  pn  s  en 

(i)  ^i>n'.  Ltn^.^fv-hyrn.  \l  faut  donc  qu<  If  ptïmiet  m  foit  mis  peut  un  »  U  c^Mi  '*  confonne  ti:nii: 
pUcc  dans  le  Hollandois  8c  le  Fianjuit  de  noue  j. 

P    2 


cfTcttroi.îdifFéM-cns  noms,  mais  trois  ortoj^ra- 
pht's  ditVérentcs  du  même  nom  ;  l'une  liol- 
îandoife;  l'autre  l'Yani^oifo,  fc  la  troifièniePor- 
tugnife;  car  Montanus  paruît  avoir  confulté 
l'Atlas  de  Martini  pour  faire  des  comparaifoni. 

((,')  y!i:gl.  Liu  ju  jmi:.  R.  d.  E. 

(/  )   /.^;^'  ij-'u-hyj'i  (  i  )  d  ins  les  C.irtcs. 

(g)  Lviki  hycn  dans  ks  Cartes. 
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Ville  de 
Kicii  ditu-fu. 


Stntiic  d'un 
fameux  Plà- 
loluphc. 


Rivières  Je 
Tu ,  iJo  Clu'  (X. 
d'.'  l'u-clKiii. 


pcrfpe6livc  agréable,  &  parole  bien  b.lti  &  fort  pc-uplé.    II  doit  cet  avantage 
au  commerce  de  l'alun,  qu'on  y  apporte  de  niimjk  en  abondance.  [Ce  jour-là.r> 
le  temps  devint  pluvieux ,  Cs:  les  montagnes  voi. mes  lurent  couvertes  de  nej^c.]" 

ONpartit  le  6,  &  l'on  pafi'i,  une  lieue  &  demie  plus  loin,  devant  la  Ville 
de  Saus-JLnnc  (/?).  Ke  terrain  s'eleve  fur  la  gauche,  au  long  de  la  Rivière,  & 
ne  paroit  point  habité;  mais  o!i  apperçoit,  dans  les  vallées ,  quelques  ni  ai  funs 
diPperfees  &  quelques  \  iliages.  Le  loir,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  on  arriva 
au  X'illage  de  ron-kou-f:!rr  ,  en  lai/Tant  la  Vaille  de  Nicn-chcu-fa  (/)  un  quart 
de  lieuëVur  la  gauche.  I.e  lendemain,  par  la  faute  des  Mandarins,  qui  firent 
battre  le  tambour,  pour  le  départ  de  la  1  lotte,  deux  heures  avant  le  jour,  U 
Barque  de  l'Ambafladeur  toucha  contre  un  Hanc  de  fable,  «&  d'autres  IJ.iti- 
men-;  furent  menaces  du  même  danger.  Mais  l'arri'vee  du  jour  di.lipa  toutes 
les  craintes ,  qui  avoient  été  caufées  par  la  rapidité  des  courans.  On  palB 
devant  quantité  de  Villages,  de  Hameaux  &  de  Temples,  dans  l'un  defquds 
les  llabitans  du  Pays  conlèrvcnt  la  llatue  du  fameux  Philofophe,  qui  le  nom- 
moit  Nicn-kl'm.  Le  foir  on  s'arrêta  devant  'l'ung  ((•),  après  avoir  fait,  dans 
le  jour,  fept  lieues  par  im  grand  nombre  de  détours. 

Le  8,  avant-midi  on  découvrit  fur  la  gauche  une  Rivière,  nommé  Tu, 
qui  fe  divife  en  deux  bras,  pour  entrer  dans  la  V'ille  de  Sing-fimg  ^  ou  Sk- 
ci::mg  (/),  &  qui  fe  jette  enfuite  dans  la  grande  Rivière  de  Ché  (;«).  l,j 
foir  on  arriva  devant  la  Ville  de  Fo-jang  ou  Fn-jmg  (?i),  fituée  à  l'OuelT  il: 
ia  Rivière  de  Chc ,  &  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  lût  chiin ,  qui  prend  f.i 
fource  un  peu  à  l'Ouell  de  celle  de  Liengu'i  (0).  On  avoit  fait  ce  jour  !.i 
cinq  licuës.  La  Rivière  de  Ché  ed  large  ici  d  environ  deux  milles  d'Angi.- 
rcrre;  mais  étant  fujette  aux  débordemens  dans  les  grandes  pluies,  on  vok 
peu  de  \''illages  fur  fes  bords.  Cependant  il  s'en  préfente  un  grand  nombre  plus 
loin  dans  le  Pays;  &  de  toutes  parts,  les  terres  parollfent  fort  bien  cultivvcs 
[^ik  remplies  d'arbres  fruitiers.]  Le  9  au  foir  on  arriva  au  Port  de  ChiUi-b.n.-j- 
Fauxbourg  de  ia  Ville  de  liang-cheii^  qui  en  cil  éloignée  d'une  lieuë,  d!^  piir"* 
confequent  à  la  même  diftance  de  la  Rivière.  On  fut  obligé,  dans  ce  lieu,  de 
débarquer  tous  les  équipages ,  pour  les  tranfporter  par  terre  au  !•  auxbourg  di: 
Nord;  où  ils  dévoient  être  rembarques. 


(h)  Cette  Ville  ne  Te  trouve  pas  ilaas  la 
Carte  des  Jéfuitcs  (  i  ). 

(■/)  TtncLiufu  dnns  la  Cnrtc. 

(À.)  T'jnf^-ln-lsen  dans  les  Cartes  ;  fur  la 
gauche,  c'eltà-dirc,  û  l'Ouefl,  de  la  rivière. 


Cl")  SincfmirJi-^en  dans  les  Cnrtrs. 
(  m  )  Tj-jan^  tafighy.i'jg  {  2  )  dans  ki  C.i:tC5. 
(  )•  _)  J-u-hsang  by':n '^\m'.:  les  Cartes. 
{0)  Lin  ugan  hyen  dans  I'Jj  Cartes. 


ri)  Jtnne  cft  mis  pour  Hyfn;  ce  qui  eft  la  marque  d'une  grande  Ville  du  iroificme  rang.  R.  d.  E. 

(i/   wi.i^/.  JjjMi  (<•'£- A^x'i^.  K.  d.  £. 


S-    I  IL 

Réception  (Jq  ran-Ikcrn  à  ILtug-chcu-fit ,  6?  continuât  ion  defj 
route  jnfqu'ù  //  'bay-ngan-fu. 


L 


ES  Mandarins  du  cortège  avant  donné  avis  au   (Gouverneur  de  l'Ian^ 


Complimens 

riasde  '''*      ^  .^'^'-'•^  ^-  l'an-ivée  de   f  Amballadeur  ,    &  demandé  des  Barques  pour  l:i 
ilaijii.dicu.  •  continuation  de  fou  voyage,  on  vit  paroitre,  le  jour  fuivant,  plulicurs  M;i'i- 

daniiî 
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(îarins  delà  Ville,  qui  vinrent  le  complimenter  à  bord.  Lei2,  un(^^)des  prin- 
cip   ix  Olliciers  de  I  lang-cheu,  di'liiigue  par  le  titre  de  Pin^-!a:i  (/;),  vint  le 
f'licic(.r  de  fun  arrivée  Cî:  lui  olfrir  des  rafraichillemens.     Il  promit  de   lui 
fliurnir  de  bonnes  Barques,  parce  que  ce  foin  appartenoit  à  ion  oiiice;  mais 
i!  s  excufa  de  ne  pouvoir  l'inviter  à  dîner  avant  qu  il  eût  vu  le  Gouverneur  de 
la  Place.     Le  matin  du  jour  luivant,  on  amena  au  rivage  pkifieurs  chevaux 
pour  TAmbafladeur,  qui  tut  invité  en  meme-tems  à  dîner  chez  le  Gouver- 
neur avec  tous  les  OlKciers  de  fa  fuite.  U  s'y  rendit  avec  beaucoup  de  pompe, 
fans  oublier  de  faire  port  .r  un  beau  préfent,  qu'il  crut  devoir  à  tant  de  po- 
licefLs.     Mais  il  ne  put  le  faire  accepter.     „  Je  ne  vous  ai  rendu  aucim  fer- 
vice,  lui  dit  cet  honnête  'l'artare:  [comme  l'ont  fait  le  Viceroi  &  le  Gê- 
nerai de  Ilok-fyew;]  d'ailleurs,  vous  n'aurez  rien  de  trop  pour  Pcking,  où 
vous  trouverez  à  tout  le  monde  beaucoup  d'avidité  pour  les  prefens.    Etant 
fort  prefle  par  rAmbaffadeur,  il  lui  promit  d'y  pcnfer  à  fou  retour.  Lorfqu'on 
fut  prêt  à  le  fcparer,  Van-Hoorn  le  pria  de  prendre  ions  fa  proteclion  les 
VailTeaux  de  llollan.le  que  la  tempête  ou  d'autres  accidens  pourroient  jetter 
dans  la  Rivière  de  llang-clieu  ou  dans  celle  de  Ning-po,  &  de  les  regarder 
comme  autant  d'amis,  fur  lefquels  il  acquereroit  de  nouveaux  droits  pur  fes 
bienfaits.     Il  répondit  qu'il  leur  rendroit  tous  les  fervices  qui  feroient  en  fon 
pouvoir.     Enfui,  il  lui  confeilla  de  voir  fon  (c)  Collègue,  de  qui  les  Ilollan- 
dijis  pouvoient  efpcrer  aulfi  du  fecours  pour  leurs  Vaideaux.     Van-IIoorn  fit 
volontiers  cette  vilitc ,  &  re(;ut  les  mêmes  promeffes  de  f^n  fécond  (jouvcr- 
rr^-neur.     Jl  ne  put  voir  le  [ 'l'artare  Man-chew  {d)  qui  étoit]  Commandant  gé- 
néral de  la  Milice,  parce  qu'il  ctoit  indifpofé.     Le  lendemain,  les  deux  Gou- 
verneurs lui  envoyèrent  des  rafraichilfemens,  à  1  occaîlon  defquels  il  rcnou- 
vella  fes  inllancés  pour  leur  faire  accepter  quelques  prefens;  mais  ils  periifte- 
rent  à  les  refufer.  Le  Wng-tan  fut  moins  difficile.  Il  reçut  les  marchandifes  qui 
lui  furent  offertes,  <3i  renvoya  feulement  une  lunette-d'appriiche,  &  une  paire 
de  lunettes  dont  il  ne  cohnoiA"oit  pas  l'ufage      L'Ambailadeur  crut  devoir  pro- 
fiter adroitement  de  la  difpofition  des  deux  (jouvcrneurs.     Il  écrivit  au  Fac- 
teur qu'il  avoit  laiffe  à  llok-fyeu,  d'envoyer  à  Ning-po  un  petit  Wiffeau  ([u'il 
tî^attendoit  de  lîatavia,  fous  prétexte  qu'en  faifmt  route  au  Japon  f  il  avoit  été 
poulfe  dans  la  rivière  par  le  mauvais  tems.]  Ce  Bâtiment  devoit  être  charge  de 
bois  de  Sanda! ,  de  poivre,  de  franc-encens ,  de  myrrhe,  de  girolle,  de  plomb, 
H-de  bois  de /wv/;/;.'.'a- (f),  de  Puragon  noir ,  dedrapeeVuiuLC,  de  corail  [fmguin  [ 
en  colliers,  îk  d'autres  marchandifes  précieufes. 

Lk  tems  éto'.L  fi  beau,  (]ue  tous  les  équip.iges  ayant  été  tranfportéa  en  peu 
de  jours  au  fauM'ùuurg  du  Nord,  où  les  lîar.j. les  etoient  prêtes,  à  plus  d'une 
lieuë  de  l'endroit  ou  l'on  a\'oit  débarqué  ,  rAmbair.ideur  s'y  rendit  aulfi  le 
19,  avec  toute  fa  fuite,  en  traverfant  la  Ville e5e  tous  les  Fauxbourgs.  Il  partit 
Je  même  jour,  cv  la  l'iotte  arriva  le  loir  à  T(m:!;-J\cu  (/),  beau  Village  à  trois 
lieues  de  Ilung-cheu.  Le  lendemain,  étant  tirée  par  les  Koulys,  elle  pafla  de- 

^•ant 


(-0  '■f'ip.l-  le  troifidinc  Olllcicr  cii  raiii». 
R.  d.  K. 

(b  )   ylii:rl    Pin't:  Mil'.   R.  i|.  )■:. 

(c  ,  W/(,i;/.  le  Knnhun.  ou  le  Gniivcnirur 
tk  U  Ville,  (ît  le  lecond  en  rang.  R.  J,  K. 
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Hj-^dn  Dins  O^^H'n' lo  Tanara  Mriclu.  I,c", 
Tart:ins  M:inchu\v  foin  ceux  qui  coiiq.iircntU 

CllilK  -  Il   lC)(S4.. 

(  .■  -    .-in/J.  Ki'.iMHr.   R.  li.  E. 
ïlj\f)  Uans  Oviilby  Zvig-fccu-M. 
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vant  quantité  de  maifons  ruftiqucs,  bâties  furie  bord  d'un  Canal  fort  profond. 
Toutes  les  campagnes  paroiffoient  cultivées  avec  beaucoup  de  foin,  &  plan- 
tées,  dans  pluticurs  endroits,  de  Meuriers ,  pour  l'entretien  des  vers-à-foie. 
La  Chine  n'a  point  de  Province  qui  en  produife  autant  que  Che-kyang.  Ceft 
celle  qui  fournit  toutes  fortes  de  foie,  non-feulement  à  ce  grand  Empire,  au 
Japon  &  aux  Philippines,  mais  encore  à  l'fnde  entière  &  aux  parties  les  plus 
cloiffnées  de  l'Europe;  car  tout  ce  que  Jes  Hollandois  achètent  à  Hok-fyeu 
vient  de  Che-kyang.  Cependant  l'Empereur  avoit  défendu  depuis  peu  le  tranf- 
port  des  foies ,  'fous  de  rigoureufcs  peines.  Celles  de  Che-kyang  font  aul1i  les 
plus  belles  de  la  Chine,  &  fe  vendent  à  Ci  lx)n  marché  dans  la  Province,  qu'il  en 
coûte  moins  pour  vêtir  dix  hommes  en  foie  que  pour  un  fcul  habit  de  drap  ' 

en  Europe.  .  ,  ,    ,  ,     . 

Après  avoir  pafle  fous  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre ,  on  arriva,  dans 

le  cours  de  l'après-midi ,  à  Kimi^ti  ou  Kimgte  ,  cinquième  Ville  dépendante 
de  Kya-hing,  féconde  Capitale  de  la  Province.  Elle  ell:  fituée  (g)  fur  le  bord 
<Tauchc  de  la  rivière.  Le  foir  on  s'arrêta  au  Village  de  Song-tningfing  (h), 
après  avoir  fait  quatre  lieues  dans  tout  le  jour.  Le  21 ,  on  eut  encore  la  vue 
d'un  grand  nombre  de  maifons  rufliqucs.  La  route  du  jour  fut  aufll  de  quatre 
lieues,  en  tirant  vers  le  Nord,&  l'on  arriva  le  foir  à  Chang-fu  (f),  [ou  Kya- 
hing]  fixièmc  Ville  de  la  Province,  [ils  avancèrent  le  long  de  cette  Yillc;^ 
en  tirant  à  VOucft ,  &  arrivèrent  aux  Tauxbourgdu  Nord.  ]  Le  jour  fuivanc^ 
on  paflii  devant  deux  Forterefles,  à  la  portée  du  canon  de  Chang-fu  ,  &  de- 
vant le  Village  de  Tan-kan-k'mg ,  qu'on  laifla  fur  la  gauche.  Dans  l'après-mi- 
di ,  on  gagna  V'mg-han  (/t),  au  Sud  duquel  efl:  le  petit  lac  de  Fuen^  qui  fépa- 
re  la  Province  de  Chc-kyang  de  celle  de  Nan-king,  où  la  Flotte  entra  dans 
le  m^me  lieu.  Yers  le  foir,  on  arriva  au  Village  de  Ping-chitan,  d'où  l'on 
s'avança  jufqu'à  la  Ville  d'U-kiang  (/),  qui  fe  préfentoit  fur  la  gauche,  à  la 
portée'  du  canon ,  &  l'on  jctta  l'ancre  près  du  Fauxbourg.  On  avoit  fait  ce 
jour-là  quatre  lieues;  deux  dans  la  Province  de  Nan-king  (m). 

Le  25  ,  en  avançant  fur  la  Rivière  Sung,  avec  de  nouveaux  Koulys,  nn 
fc  trouva,  vers  dix  heures  du  matin,  devant  la  Ville  de  Su-chcu  ,  où  l'on 
changea  de  Barques.  L'Ambaffadeur  s'étant  rendu  à  la  porte  de  rOuefl,  qui 
étoit  le  lieu  de  l'embarquement,  un  Mandarin,  Commandant  des  nouvel  es 
Barques,  vint  lui  faire  des  civilités  &  lui  offrir  quelques  rafraîchiflemens.  11 
y  voulut  joindre  douze  pièces  de  foie,  en  finvitant  à  dîner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-Iîoorn  accepta  les  provifions  ;  mais  il  refufa  les  foies,  parce  qu'il 
s'étoit  fait  une  loi  de  n'en  point  recevoir  [de  fes  guides.]  11  fe  difpenHi  autîî  j^ 
du  dîner ,  dans  la  crainte  de  défobligcr  le  Gouverneur  en  paroiffint  chez 
quelqu'un  avant  que  de  l'avoir  falué.  Le  27,  quelques  Mandarins,  dépcndans 
du  Singla-mong  ,  Viceroi  de  Fo-kyen  ,  qui  en  entrctenoit  vingt-cinq  dalis 
cette  \'ille,  vi'^-cnt  féliciter  l'AmbaflIideur  de  fon  arrivée.  Le  Koii-boii ,  ou 
le  Gouverneur  de  la  Ville,  envoya  auiîi  demander  aux  Hollandois  s'ils  avoicnt 
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iniclques  piflolets  &  quelques  lames  d'épée  dont  ils  pufTent  dirpofer.  On  prit 
h  rcfulution  de  lui  en  oftVir  plufieurs ,  &  d'y  joindre  d'autres  préfens;  mais 
il  ne  voulut  accepter  que  deux   lames  d'tipée  &  une  paire  de  piflolets.     Le 

(l>t  foir,  il  fit  porter  à  bord  douze  pièces  de  foie,  que  l'Ambafladeur  refufa  [fé- 
lon fa  coutume.  J  Mais  dix  pikols  de  foin  ,  qu'il  envoya  le  jour  fuivant,  fu- 
rent reçus  avec  reconnoiflance,  &  les  Melîagers  d'autant  mieux  récompen- 
fcs ,  qu'on  avoit  peine  alors  à  trouver  du  foin  pour  de  l'argent.  Dans  le 
cours  de  l'après-midi,  un  grand  Mandarin,  chargé  du  Commandement  Mili- 
taire &  de  la  garderobbe  Impériale  à  Su-chu,  vint  complimenter  l'Ambaf- 

i^  fadeur ,  qui  lui  fit  fervir  une  colation  [  de  fruits  ]  &  de  vin  [  d'Efpagne.  ] 

^  La  Ville  de  Su-cheu  eft  fituée  fur  les  bords  d'une  grande  Rivière,  ou  plu- 
tôt d'un  large  Canal ,  qui  la  divife  en  deux  parties,  &  qui  eft  navigable  pour 

-V  les  grands  &  les  petits  Vaifleaux.  [On  aiïïlra  les  Hollandois  que  la  Ville  n'a- 
voit  pas  moins  de  quarante  Stades  Chinois  de  circuit,  &  qu'elle  en  avoii: 
plus  de  cent  en  y  comprenant  les  Fauxbourgs.  ]  Elle  n'a  pas  moins  de  trois 
lieues  de  circonférence ,  fans  y  comprendre  le  Fauxbourg.  On  voit  dans  la 
Ville  &  dehors,  quantité  de  beaux  ponts  de  pierre,  bâtis  fur  plufieurs  arches. 
Elle  n'efl  pas  diftinguëe  par  fes  édifices ,  qui  font  élevés  fur  des  piliers  de 
bois  de  Pin,  &  la  plupart  fort  minces  ;  mais  l'avantage  qu'elle  a  d'être  près 
de  la  Mer  &  de  la  Rivière  de  Kyang ,  y  rend  le  commerce  fort  conlidérable. 
Elle  entretient  quantité  de  Vaiffeaux  ;  &  les  Barques  y  font  en  û  grand  nom- 
bre, qu'il  reftoit  à  peine  un  p^flàge  libre  pour  la  Flotte  de  l'Ambanadcur. 
Plufieurs  rues  où  les  Hollandois  paiîerent,  n'étoient  peuplées  que  d'Ouvriers 
en  ambre.  En  un  mot,  Su-cheu  eft  une  des  plus  fameufes  Villes  de  la  Chine 
par  la  multitude  de  Marchands,  non-feulement  Chinois,  mais  Portugais, 
Indiens  &  Japonois  ,  qui  la  fréquentent  continuellement.  La  Douane  eft  hors 
la  Ville.  Les  droits  s'y  payent,  non  fuivant  la  valeur  ou  la  quantité  des 
marchandifes ,  mais  fuivant  la  grandeur  du  Vaifleau  ;  &  l'on  prétend  qu'ils 
montent  chaque  année  à  cinq  cens  mille  livres  fterling.  Quel  doit  être  le 
nombre  des  Rutimens  qui  entrent  dans  ce  Port ,  fur-tout  fi  l'on  ajoute  que 
ceux  de  l'Empereur  font  éxemts  de  toutes  fortes  de  droits!  Les  Hollandois  y 
virent  pafler  plufieurs  grandes  Barques  Impériales ,  qui  portent  le  nom  de  Tim- 
chcvien. 

Après  avoir  pafle  huit  jours  à  Su-cheu  pour  changer  de  Barques ,  on  entra 
dans  un  Canal ,  où  la  Flotte  fut  tirée  par  des  Koulys.  Il  s'étend  jufqu  a  la  Ville 
de  Ch'mg-kyang  (  ;;  ) ,  qui  eft  fituée  fur  la  grande  lîivière  de  Kyang.  Les  Habi- 
tans  racontèrent  à  rÂmbafradcur  qu'il  avoit  été  creufé  avec  beaucoup  de. tra- 
vail ,  pour  délivrer  les  Vaiffeaux  du  péril  auquel  ils  étoient  cxpofés  fur  le  Lac 
du  Tfl),  à  l'Eft  duquel  il  s'étend.  Entre  Ukyang  &  Su-cheu,  on  rencontre  un 
pont  de  pierre  de  trois  cens  arches ,  qui  fépare  le  même  canal  du  Lac  (  0  )  du 
Tay ,  &  duquel  on  eft  obligé  de  tirer  les  Batimens  au  cordage ,  pour  les  faire 

î^^^avanccv  dans  cet  efpacc.  [C'eft  pour  fervir  à  cet  ufage  que  ce  Pont  a  été  bâti. 1 
U  N  E  lieue  au-dellus  de  Su-cbeu ,  les  Hollandois  pailèrent  devant  un  grand 

Village , . 

• 

(n)  Jnpl.  Chin  kyang.  R.  d.  E.  d'autref:  ilot.iils  fur  le  Lac  de  Tay  &  fur  ce 

C'i)  On  a  vu  ilaiis  le  Journal  lut^CLdcnL     pont.  R.  J.  T. 
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\';ihgc,  nomme  Sch:i-ji-çtm:  {p)  (']);  ^v  clans  le  cours dj  raprcs-mkli  ils  vcn^ 
contvcïQWZ  deux  cens  gr,aides  IkLrqu.s^denhnpejcur,  tiuictoicntù  l'ancre  dins 
)^>  C'iral.  Lcfoir,  après  avoir  lait  !l\  lieues ,  ils  arrivèrent  au  côté  Sud-i':il 
doj  i'uuxûoiirg  iXL'il  (0-  <-'^"  ""1'^  ''S"i!^"  ^'^  ''.^'W^'-'  Chinoife,  ^/.yi/fc  d\ta},:. 
I.eZ'iont  S\e,  qui  ell  près  de  v;.'-/]"»  ioin-ninoit  une  ,groiîe  quanci':c  de  co 
nictal;  mais  la  plupart  des  Mines  le  trouvant  epuifees  au  coinmenccmwnt  du 
r  .■•me  de  la  lamilîe  Impériale  dcJLm,  h  Vaille  reçut  alors  un  nom  qui  mariuoii. 
l,i"  ruine  de  ihs  principales  richclîls.  Les  IlollanJois  virent  ici  quantité  deLurs 
à  pierre,  où  ks  Chinois  font  cileclivement  des  pierres  de  toutes  les  efp.ccs. 

\.E  premier  d'Axril,  on  pafia  au  long  des  miu-s  d'U-li,  (ju'on  avoit  fur  ij 
cutchc,  pour  gagner  les  iauxbourgs  dii-Nord;  dou  continuant  d'avancer, 
on  traverla,  vers  midi,  le  Village  d'L'/2-(];/'A7,  dont  les  bords  étoient  remplis 
d;  r.arques  chargées  d'indigo  ,  qu'on  y  apporte  de  Sinchantr  &  de  Sii-ciîeii. 
Le  loir,  on  arriva  au  \'illage  de  Gong-ling  ,  après  avoir  iait  dans  le  jour 
trois  lieues  &  demie  au  Nord. 

Le  lendemain,  après  avoir  été  tirée  à  force  de  bras  l'cfpace  d'une  dcmi- 
Ikuë ,  la  Flotte  traverfa  le  \'illage  de  Sik-Jio-'iycn  ;  &  n'ayant  fait  ,  dans 
tuutlcjour,  que  deux  lieues  e!c  demie  au  Nord-Ouell,  elle  arriva  le  loir  au 
coté  IVord  de  la  \'ille  de  S\:t-chcu  ,  qui  porte  auTi  le  nom  de  ,Chang-eh.:!. 
Le  Canal  étoit  fi  rempli  de  Ihrqucs  Impériales,  leur  forme  li  grande  vi  La: 
charge  \\  pefante,  qu  elle  trouva  beaucoup  de  difficultés  au  pafiage.  Lesbuivls 
du  Canal  ,  aux  environs  de  la  Ville,  font  revêtus  de  plus  belle  pierre qiu 
dans  les  autres  endroits.  Le3 ,  on  traverfa  Lay-tfchem,  6i\c  foir  on  arriva  a.: 
\'il!age  de  JM-j'm-ga  (j),  toujours  retardés  par  les  Barques  Impériales,  4.,; 
n'avoient  pas  permis  de  faire  plus  de  trois  lieues.  Le  lendemain,  après  avoi: 
été  tirée  pour  traverfer  le  Village  de  Soii-koUf  le  Flotte  arriva  devant  la  Ville 
de  Tûii-yaiig  (t);  &  partant  au  long  de  fes  murs,  elle  s'arrêta  au  Fauxbuurg 
de  l'Ell,  fans  avoir  fait  plus  de  trois  lieues.  Le  5,  ayant  quitte  l'a-yang,  e.io 
pallii  devant  un  Lac  (t)  ,  qui  fournit  de  l'eau  au  Canal  par  trois  ecliitls. 
L'après-midi,  elle  gagna  le  petit  Village  de //wi-^f?<<7-;}£',('(.v);  &  vers  le  foir  cL- 
fut  forcée ,  par  le  mauvais  tems ,  de  jetter  l'ancre  à  iîing-fon ,  après  avoir  cto 
tirée,  pendant  tout  le  jour,  l'efpace de  deux  lieues  &  demie.  Le  jour  fuivant, 
les  I  lollandois  virent  dans  leur  route  pluficurs  fours  à  pierre  ;  &.  paiTaiu , 
vers  midi,  au  long  des  murs  de  Sin-kyaiig  ou  Chin-kycnig  (3)  (ïi),  ils  s'arrctè- 
rcnt  aux  Fauxbourgs  Nord  de  cette  Ville,  après  avoir  fait  deux  lieues  depuis 
Sing-fon.  L'AmbalVadcur  fut  ici  complimenté  par  quelques  Mandarins  Tar- 
lares,  &  leur  oifrit  du  vin  [d'Efpagnc.]  L'nd'entr'cux  lui  envoya  divers  rafra)->i' 
chiffemcns.  Un  autre  l'invita  à  diner,  avec  le  Td-hai-s.t  ou  le  Général  Tarta- 
lc(«),  qui  parut  prendre  un  plaifir  extrême  à  voir  les  1  lollandois  (/;).  Ce  Tu- 

lau-ya 


(/))  Angi.  Shu-fiquan.  R.  d.  F.. 
(<i)  Ogilby  ma  Xii-Ji-quan,   iiiivantrorto- 
grnphc  Portiigaifc. 
(r)  Jngl.  Dans  la  Carte  des  Jéfiiitcs,    Tu- 

(.>•)  Angl.  Lue-fin-gd  R.  d.  1',. 

(O  Tan-'^jang-hyn  dans  la  Carte  des  Tii- 

fuitcs. 

(:;)  Dans  les  mcincs  Cartes,  ce  Lac  eltau 


Nord-Oiicd  de  !n  Ville. 

(.ï)  yingl.  Jlon g.in-pek.  R.  d.  E. 

(y)  ^^«^'-   Cuin-kyan.  R.  d.  E. 
fGr(.3)  n"iirércntcsort'j,;raplies.  [Sinkjyevi, 
(N:  Chiitfcbeié.] 

(a)  Il  ctuit  auin  Gouverneur  de  la  Piacc 

(h  )  Ângl.  qui  rci^arda  les  Ilollanduis  av.c 
tant  d'attention,  pendant  tout  le  repas,  qu'il 
oublia  de  manger.  R.  d.  E. 
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l.ui-y.i  fe  rendit  à  bord ,  dans  le  cours  dernp-Cs-midi,  poiir  admirer  les  chevaux 
&  les  bncufs;  mais  beaucoup  plus,  difoic-i!,  pour  fe  procurer  l'cntreucn  des 
Ilollandois,  dont  il  protella  qu'il  ctoit  charmé.     Ce  ravillemcnt  parut  croître 
encore  lorfquc  l'Amballadeur  lui  fit  entendre  ù  muHque  &  lui  offrit  une  col- 
lation de  confitures  &  de  vin  d'Klpagne.     H  ne  marqua  pas  moins  d'admira- 
tion au  récit  que  rintcrprete  lui  fit  d-s  préfcns  qui  étoient  defliaJs  à  l'Em- 
pereur. En  (r)  voyant  des  piflolets,  il  demanda  lirAmbafTadeurpouvoit  lui  en 
accorder  quelques-uns.     On  prit  le  parti  de  lui  donner  une  cpée  <ii:  une  cara- 
bine ,    parce  que  le  nombre  des  piflolets  comnicnçoit  à  diminuer.  &  qu'on 
s'appercevoit  du  goût  que  les  Seigneurs  du  l^ays  avoient  pour  cette  arnK.  '  On 
yjoignit  quelques  perles  contrefaites,  &  du  drap  bleu  ;  mais  il  ne  voulut  accep- 
ter cjiie  la  carabine  (d).     Plulieurs  de  les  enFans  rendirent  au'li  vifke  à  l'Am- 
balTadeur,  qui  leur  fit  prclent  de  quelques  colliers  d'ambre,  &  d'autres  ba- 
-ugitelles.  [Comme  il  ne  le  trouvoit-la  qu'une  feule  grande  Barque,  que  le  prin- 
cipal des  guides  Mandarins,  garde  pour  lui,  on  fut  obligé  d'attendre  jul^^u'au 
fbir ,  pour  en  avoir  d'autres ,  pour  traverfer  le  Kyaiig.  l-'endant  cet  Inttr\alle 
l'Amballadeur]  accompagna  Tes  Guides  Mandarins  dans  un  Temple,  fitucàrem»- 
bouchure  duPort ,  ou  ils  offrirent  une  chèvre  &  un  porc  en  facrilice.  Cette  dévo- 
tion ell  fi  facrée  parmi  les  Chinois,  qu'ils  n'auroicnt  pas  la  hardiefle  de  re- 
monter la  Rivière  s'ils  y  avoient  manque.  Le  principal  Mandarin,  après  avoir 
immolé  les  viclimes ,  les  porta  fur  rAutel  ;  &  le  Prêtre  le  mit  dévotement  à 
genoux  pour  réciter   certaines  prières.     Les  Ilollandois  obl'crvèrent  que  le 
Temple  étoit  peint  en  rouge,  &  qu'il  étoit  orné  de  pluOeurs  lampes  ,    qui 
brûloient  jour  &  miit  pour  les  âmes  des  morts.  1^'un  côte  de  l'Autel,  onvoyoit 
i.ne  cfpècc  d'auge,  pour  y  placer  les  victimes;  <Sc  de  l'autre,  une  boëte  rem- 
plie de  petites  pièces  de  cannes,  qui  étoient  les  forts  dont  les  Prêtres  fe  fer- 
voicnt  pour  connoître  l'avenir.     Le  lendemain  après-midi,  le  Gouverneur  de 
la  Ville  alla  faire  fes  dévotions  au  même  'lemple,  avec  un  cortège  de  pcr- 
fonncs  diftinguées.     En  y  arrivant,  il  envoya  prier  l'Amballadeur  de  s'y  ren- 
dre aulli  &.  de  fe  iaire  accompagner  de  fa  mulique.     Il  traita  les  I  îollandois 
avec  du  bouillon   de  fèves  ,   &  l'Ambafladeur  fit  apporter  des  noix  mufca- 
dcs  confites,   qui  furent  mangées  av^ec  beaucoup  de  plaillr,  remarque  l'Au- 
teur, par  des  gens  qui  n'en  avoient  jamais  goûté. 

Le  lo,  qui  etoit  la  (?)  veille  de  Pâques,  on  mit  à  la  voile  avec  un  vent  Sud- 
Efl;  &  traverfuit  le  Kyang,  on  entra  dans  un  Canal  au  Nord,  par  une  grande 
éclufe ,  qui  ell  éloignée  d'un  quart  de  lieuë  du  Château  de  Oiui-fyat  ou  Qua- 
dh'u  (/).  C'eft  le  même  que  Nieuhof  nomme  l'E.?//  Royale.  Après  avoir  Fait 
xiTie  demi-licuë  par  quantité  de  détours  ,  on  arriva  au  Village  de  Tong- 
nang-hong  ,  où  l'Ambaffadeur  eut  la  curiofité  de  defcendre  pour  obferver 
les  Kclufes.  Il  viflta  aulTi  un  Temple voilln,  &  rencontrant  deux  Mandarins, 
qui  lui  firent  un  compliment  civil ,  il  les  prefla  de  l'accompagner  à  bord,  où 
i.l  leur  oflrit  quelques  verres  de  vin  d'Eipagne.     Ils  lui  apprirent  que  l'Ille  de 

Tay-waii 


(c)  Jni^L  II    ikmanvli  aux   Aniliair-idniv;  qu'on  y  nv.^it  ajouté  de  plu?.  R.  d  F,. 

s*i!i;  avoient  tics  rilloltcs,  t\.  iIls  I-.uiks  d'K-  ( '' )   -l'^^iL  Ij  jour  ik-  l';'.quo>-.  R.  d.  E. 

ju'o.  R.  d.  li.  (./j  On'lc  trouve  aulH  écrit  '^hia  ziou. 

(  Il  )  Il  reçut  ce  pniicnt ,  &  rendit  tout  ce 

ru.  Part.  0 


r-.ION'TAK'JS, 

Admiratioii 

ncur  pour  le: 
Ilollandois. 


'iciVipIc'  (V 
r.icriiicc  Chi- 
nois. 


Orncmcnâ 
du  Temple. 


NoTivcau 
Cunal. 


I.'Ambair.: 
dcur  dUccnd 
(!^  r.'iiC'aitro 
deux  Manda- 
rin.;. 


Ce  qu'il  ap • 
;v.::i  J'cux. 


Ville  de 
Yan  chcu-fii. 


Pnys  des 

cuikurs  de 
pierre. 


Lac  de  Pier.c. 


,y,  VOYAGES    D  A  X  S    I/E  xM  PIRE 

'J'av-v.-an  étoit  dans  une  triHc  iituation,  depuis  que  la  Cote  de  la  Cliiiio  avoic 
été  mince  ,  &  qu'on  v  tailbit  une  riguuivulc  garde.  Le  conimeree  ctruii^cr 
n'en  fouffroic  pas  moins.  Cependant  l'Kmpereur  avoit  luit  dcelarcr  aux  !vo- 
xin-ms  que, s'ils  tardoicnteneore  a  Te  ioumettre,  il  teroit  reeomnunecr  ks 
rava-^es  de  la  i\>ic,  jufqu  à  leur  ùter  toute  elpcranee  d  lu  jamais  r^ecvoi,-  ,Ki 
r-r."nr<  cV  (!<'s  vivres.  Les  deux  Mandarins  ajoutèrent  que, li  rAmbaHaJeiir 
nourriff  it  bien  les  Courtifans,  rien  ne  lui  Itroit  reiule  a  iV-kmg.  Apres  la- 
voir quitte ,  ils  lui  envoyèrent  divers  ratni.eiiiilemens  CîL  des  viaïuks  toute, 
nrcpirces.  I/après-mitli,' au'li-totque  les  Kai unes  lurent  dcj];agees  des  l-'.elufcs, 
le  principal  Mandarin  de  la  ik'tte  defcenJit  devant  un  Temple,  a  kxtr.miic 
du  Vil'ao;e,  &  monta  à  cheval  pour  aller  le  réjouir  dans  une  \'iile  voi.uie. 
nommée"  Oio?-c/j(';.'.  Mais  il  fut  obligé  de  rejoindre  bien-tot  l'Amballadeur, 
qui  avoitîait  continuer  la  navigation  julqu'au  \'illage  de  Pu-lipo.  On  ne  li: 
cc  jour-là  quenviron  trois  liaiës. 

Le   II,  on  palTa  devant  quantité  de  Bourgs^  de  Villages.  On  découvrit  une 
grande  tour,   à  lept  galeries  (aillantes  ,    lituee  au  Sud  d'une  Ville  nom:n.x 
Tong-m-fan  ,   encre  laquelle  &  cette  tour  cil  un  Canal  qui  s'étend  à  l'Oue.l 
dans  le  Pays.     Vers  midi,  on  arriva  au  lauxbourg  Sud  de  Yan-fe-fn  (<;),  u.! 
Tm-chcu,  troiflème  \'ille  Capitale  de  la  Province.     On  y  voit  une  tour  a  (jiu- 
tre  Galeries,  devant  laquelle  la  !  lutte  fut  tirée  à  force  de  bras,  pour  gagner 
les  murs  de  la  Ville      Knfuite  elle  traverfa  un  pont  de  lîx  arches ,  vis-a-vis  la 
Douane,  en  tirant  a  1  Eli.  La  route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues  &  demie. 
Le  matin  du  jour  fuivant,  on  partit  de  Tcm-cbcu{h),  contre  le  courant,  au 
travers  dun  X'ilfage  j  nommé  Wantud]  divifé  par  le  canal  qui  s'étend  dansl.' 
Pavs  de  l'aMf.i,  ou  des  Cuifciirs  de  pierre,  qu'on  nomnie  ainlî  de  Tabondan:. 
defes  fours.    Le  cote  où  ell  le  canal  efl  couvert  d'eau;  ce  qui  le  fait  prenJ;: 
pour  un  grand  étang  ou  pour  un  lac.     A  midi  on  paiFa  devant  Syopoiiziu'  . 
Village  qui  fe  prefente  de  loin  comme  une  Ville.     On  vit  trois  éclufes,  pu 
lefqu'elles  l'eau  du  canal  le  répand  dans  des  terres  bien  cultivées.    Wts  le  foir, 
on  gagna  Lmt-this;,  Village  de  fept  ou  huit  mailbns,  entre  lefquelles  cil  un  Cloî- 
tre de  femrncs.  On  fit  ce  jour-la  cinq  lieues  (/). 

Le  13,  on  lailla  fur  la  droite  qu.intite  de  maifons  rudiques,  &  du  côté  de 
fOueft  un  Pavs  couvert  d'eau.  L'anres-midi  ,  on  fe  trouva  devant  Jûi\i.':in 
ou KiV.i-\ eu  (k)  Ville  iltuee  dans  un  terrain  d'argile,  à  l'Ktl  du  Canal,  *i  llir 
le  bord  du  Lac  Piexe  (/).  Le  14.,  en  partant  du  ;  auxbourg  Sud  de  Kuu-\c:i, 
on  eut,  pendant  l'efpace  d'un  quart  d'heure,  la  Ville  fur  la  droite  Ci:  le  Lac 
fur  la  gauche,  jufqu'au  l'auxlvairg  du  Nord.     I)e-la,  on  prit  au  \ord  fur  k 


4'ea 


ays  couvert 


Canal  lloval,  qui  ell  féparc  du  Lac  par  une  étroite  cliauiree  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Le  Pays  efl  couvert  d'eau  liir  la  gauche.  Cependant  on  y  apperçoit, 
par  intervalles,  de  petites  cabanes  qui  paroilTent  lituees  dans  des  lieux  fecs. 

L'Aprcs-raidi 

(<^)  Jam--e-fu  darsO^ilby,  &  Tung-cheU'  que  ce  dnit  être  la  vcritnble. 

fu  dans  la  Carcj  de-  ^faitc-:;  vaiiâc  (jui  ne  ^J"(i)  Moiituiius  ubi  fup.  pa:;.  29^   &■  f^^'-'" 

doit  pUis  fiirprcnJiL'rijircs  tr'.iit  d';uitrfSLX(.iii-  (k)  Kno  yeu  dans  Ogiiliy,  nom  (',111  fiiii- 
plcj.  [  !!ft.nib!c  donc  que  fî  loit  mis  ici  pourj^bif  pri'pi  lit-   comnu-   un  lio.ite   p.ir  i  Editeur 

drj;.]  Munianui,  ii  qui  lI'i  tiré  de  l'Atla-s  do  M'--:- 

};y  (  h)  Danà  cet  cndroi''!';  inidalcfl  changé  cini. 

en  )'.  Comme  cette  tiiuuicrc  trorihogiaphicr  (i)  Ou  a  lu  l.i  mcmc  chufc  dans  Nieillicfi 
ift  confoimv  à  la  Cuttc  des  Jéfuites  il  feaiblc 
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L'aprc3-muli ,  on  laiili  le  Villago  de  Lo.mtjiu far  hi  giucho.  T-i,  le  pays,  du 
cote  de  \'VJ\,  devient  un  p-u  plus  agréable  vS:  paroiLcuicu  c  d.uis  pliMeiirs  ca- 
droics.  Le  fuir  on  arriva  an  \'iliage  de  Kuis-jo. 

Le  jour  fiiivant ,  on  palfa  ,  dans  la  matinée,  par^  Li-cn-Jli  &  Lo::-ya-pou. 
I/après-ir.iJi,  on  defecndit  à  i\w-/V;,^  (/.■.') ,  Ville  à  l'ICl  du  Canal,  environ- 
née d  excellens  murs  qui  n'ont  pas  moins  d'une  lieuë  &  demie  de  circonféren- 
ce. Un  fort  beau  Temf-le  s'y  prefente  du  cutc  du  Nord.  On  prit  ici  d'au- 
tres koulys;  di^.  continuant  d'avar.cer,  on  arriva  le  foir  à  Kin-h:).  On  avoit  fait 
cinq  lieues  ce  jour-la.  Entre  Ku-ning  _&  ce  Village,  la  rivcOuell,  qui  le 
trouve  rompue  en  pluficurs  endroits,  laifTanc  un  paiiagc  à  l'eau  du  Canal,  elle 
le  précipite  avec  tant  de  violence  dans  le  Lac  de  Piexc,  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  retenir  les  Barques  contre  l'impctu  jlité  du  courant,  ^  Le  16,  on  palla 
devant  quantité  de  Villages  ti:^  de  1  îameaux.  On  entraverfa  d'autres;  envers 
midi,  après  avoir  Hiit  trois  lieuës  Ck  demie  uu  Nord,  on  arriva  aux  portes  de 
VVliay-gan(;/). 

(m)  Pncmj  Ja:is  0-ilhy.  (n)  Huayjcn(i')  dans  Ojilh/. 

(i  )  ^i':^'.  H>*'i*>i,  Li  Jcfciipiion  qu'en  faitMcntanus  cil  U  mcmo(]ue celle  qui  a  ctû  'Jéji  infétce  plus  haut. 

5.    I  V. 

Ruihc  depuis  IVhay-ngan  jufqu'à  Pd'nig. 

PLL^SIEURS  Mandarins  dcfVhuy-ngan  fortirent  auili-tôtdc  laVille  pour 
complimenter  l'AmbafTadcur  au  nom  du  Commandant,  &  l'invitèrent  de 
fa  part  à  duier  le  lendemain  dans  une  grande  maifon,  voifinede  la  porte  où  les 
'Barques  s'étoient  arrêtées.  Chacun  eut  fa  [table  à]  part.  La  nuit  fuivante  il 
s'éleva  au  Nord  une  tempête  alFreufe,  accompagnée  de  tonnerre  &  de  pluie, 
qui  continua  pendant  tout  le  jour.  On  dcvoit  ici  changer  de  Barques;  mais  la 
dilficulté  d'en  rafllmbler  tout-d'un-coup  un  nombre  fuififant,  malgré  les  Ibins 
empreflcs  du  Truvaitja  («),  ou  de  rinfpcCleur ,  fit  douter  fi  l'on  ne  feroit  pas 
arr-.'té  fort  loi^.g-tems  par  cet  obftacle.  Enfin,  le  fuccès  ayant  répondu  à  la  di- 
ligence, on  partit  le  2].  {h)  avec  quinze  Barques,  dont  les  fept  plus  grandes 
furent  (t)  données  à  l'AmbaiTadeur  «S:  au  Chin-kon,  &;  les  huit  autres  aux 
iVIandarins  &  a'.ix  Interprètes.  En  palTant  devant  le  fauxbourg  du  Nord  ,  le 
Gouverneur ,  qui  fe  trouvoit  -à  la  douane  pour  y  recevoir  les  droits  de  l'Empe- 
reur ,  but  à  l'heureux  fuccès  du  voyage  &  fit  porter  à  bord  fa  liqueur ,  qui  é- 
toit  du  bouillon  de  fèves.  L'AmbaiTadeur,  fenfible  à  cette  politeiîe ,  lui  fit  faire 
des  romercîmens  &  donna  quelques  risdales  à  fes  domcftiques.  Ce  fauxbourg 
contient  deux  douanes,  i'une  pour  les  marcinndifes  &  l'autre  pour  les  Vaif- 
féaux.  Les  fommes  (|u!  s'y  lèvent  font  appliquées  à  la  réparation  des  Eclufes, 
des  Ponts  ((^/)  &  des  ]")igues,  fur-tout  près  des  eliûtes-d'eau,  dont  on  compte 
ti'ois  dans  le  Canal,  au  Nord  de  la  Ville.     La  première  ,  c'eil-à-dire ,   la  plus 
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Ca)  -^njrl.   Tciivatjd.  l\.  d.  K. 

(b)  ylw.l.  !c\  iiit^t-trois.  R.  i!.   I',. 

{.i)  Atigl,  Icrviifnt  au  tranljio.t  Xz  i'Am- 


l);i;uidijur,  (3c  des  Chi'i-Un^^  ou  dcspi-éfon», 
^c  dc';  'jurrcs  iMarch-uidills,  R.  d.  R. 
(  d)  A'i[^i.  des  Canaux.  R.  J.  \L. 
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j,^  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  K  E 

proche  de  la  Ville,  cil:  h  plus  clangcrciife,  parce  que  Tcau  fort  do  cette  Rivié. 
rc  avec  beaucoup  d'inipctuolké.  Aulîi  n'y  voie-on  pas  moins  de  neuf  grandes 
Di-^ucs,  fans  îclquelles  tout  le  Pays  Icroit  menace  continuellement  d'une  inon- 
datton^  '  AlTez  près  de  Whav-ngan,  les  J  lolkindois  palÏÏrent  devant  Pumja  ^ 


iiiiiZii  (/) ,  qui  s'étend  plus  d'une  lieuë  tS:  dciiùj  fur  les  i\L\\\  bords  du  Canal. 
\'ers  midi'  ils  dt'cou\'rirent  le  Village  de  Xuwcvao,^  /amemo  (,i,r)  ou  Kcymcm'hi, 
devant  lequel  ils  virent  plulieurs  teces  humaines  ficliees  fur  des  poteaux  [(ii;:;- 
marquuieni:  que  c'etoit-là  la  place  ou  l\)nexecutoit  lesCriminels.J  llsyp;;flj/ 
rent  une  autre  eclufe,  ou  l'eau  fort  avec  beaucoup  de  bruit  par  une  ouverture 
fort  étroite;  ce  qui  mit  les  guides  dans  la  mceilitc  de  faire  débarquer  les  che- 
vaux &  les  bftufs.  Chaque  Jkirque  etoit  tirée  par  deux  cens  hommes,  p;\rcj 
que  l'eau,  du  cote  du  Nord,  ell  plus  haute  de  quatre  pieds  que  du  cotj  ihi 
Sud.  Ce  travail  dura  pendant  toute  la  longueur  du  \''illage ,  à  l'extrcmirc 
duquel  on  jetta  Tancre  devant  un  'l'emple,  oi'i  les  Bateliers  tirent  leurs  priè- 
res &  leurs  offrandes,  pour  obtenir  un  heureux  palfage  fur  la  Flivière  Jaune, 
qui  coule  ici  du  Sud-Ell:  au  Nord-Ouell.  La  route  du  jour  avoit  ete  d'envi- 
ron trois  lieues. 

Le  25,  vers  midi  ,  on  traverfa  la  Rivière,  vis-à-\is  le  Village  de  Shi- 
ghù  {h).  [Ils  furent  tirés  jufqu'à  ce  Village  en  remontaiit  la  Rivière  au XorJ-T 
Nord-OuclL]  Dans  ce  pailàgc  on  vit  arriver  à  bord  un  [SuwipdJi  (/)  ou]  Ba-O' 
tcau,  chargé  d'un  Prêtre  &  de  deux  autres  perfonnes  ,  qui  le  prefentèrent  a 
titre  de  Magiciens  ou  de  De\-ins.  L'un  avoit  les  joues  percées  d'un  poini.'oii. 
Ils  s'agitoient  tous  trois  comme  des  pofledés,  &  ces  cuntorlions  pcrfuadent  ;iu 
Peuple  qu'ils  le  font  en  effet.  Les  Matelots  n'ayant  pas  manqué  de  les  conlultcr, 
ils  leur  prédirent  que  le  vent  feroit  favorable  le  lendemain  &  que  le  relie  tli 
voyage  feroit  heureux.  Le  Pilote  [qui  étoit-là  tout  tremblant]  fit  préfentd.y' 
quelque  monnoie  à  ces  impolleurs,  &  de  quelques  feuilles  de  papier  doré  qu'ils 
lui  demandèrent  pour  leur  Idole.  Van-I  loorn  ne  put  fc  défendre  lui-même  de 
leur  donner  de  l'argent,  quoiqu'il  fut  déjà  fatigué  de  l'importunité  de  ces  ru- 
fésmandians,  qui  f'ourmillent  à  la  Chine  (/t).  Vers  le  foir  on  paffa  devant 
Sin-kia-zuan ,  &  l'on  jetta  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit  contre  un  petit  Village 
de  dix  ou  douze  maifons ,  nommé  Jon-pu  (  /  ) ,  après  avoir  fait  dans  le  jour  envi- 
ron deux  lieué's  «5c  demie. 

Le  26,  ayant  paffé  devant  les  Villages  de  Konghhcac ^  Tfunzan  &  Gouctahh 
(m),  les  deux  premiers  il  PEU  &  le  troilièmc  à  l'Oucft;  de  la  Rivière,  on  s'ar- 

réui 


C  e  )  Ar.gl.  Zinkhîunzû.  R.  d.  E.  ce  Virage.  ] 

(/)  -^ngl-  SiHkjanzû.  R.  d.  lî.  ft7^(»)  Shampan,  ou  Champan. 

(g)  /Ingl.  A'amermo  ,    Namenio.  R.  d.  E.      {I/^(*)  Montaniis  r«/;j/M/i.  pag.  300.  à  fuiv. 

(è)  77I-^J•/.)■f«(I  )  dans  les  Cartes.  Ainfile         (/)  Angl.  Joupûti.  R.  d.  E. 
Journal   place  quelquefois  un  \'illagc  au  lieu         (m)  j4ngl.  Konghiviao ,    'J'/antzan  ,  &.  G:' 
tl'unc  ViÛe  ou  d'une  grande  Cité  [icllc  qu'clt>^".f(f/;ia.  R.  d.  £, 


(:  )  ^nil,  Tfi'i.ko-I'jt». 
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^"léta  [à  un  coup  de  Cinon]  au-dcflbus  de  Tan-jen-jecn  (n)  ou  l'!-t'V;-::ri 
(o)  ,  \'ille  (kuce  ilir  le  bord  Oued  de  la  Rivière  J:uine,  Ci.  d.tliuJLie  par  un 
-^-c:rc6  inur  de  terre  [très-fort  avec  un  Parapet  de  pierres.]  Ona\uit  faitcejour- 
■^  îîi  trois  lieues  Ck  un  quart.  I.e  jour  fuivant  on  continua  d'avancer  à  I  E.>.  Wrs 
midi  (Ml  palîa  devant  le  Village  de  Suy-tfui-tfycn  (p),  qu'on  l.iilla  fur  la  droi- 
te,  Ov:  devant  plulieurs  maifons  de  campagne  qui  fe  prcfentoienc  fur  les  deir: 
riws.  I.e  foir  on  s'arrêta  près  d'un  Hameau  de  fepc  ou  huit  maifons,  apris 
avoir  fait  trois  lieues. 

Lr  28,  avant  midi,  on  gagna  les  Villages  de  Cusjm  ,  de'  Pajaucbo  &. 
de  Gi»iJ'unt:i  (  q) ,  le  premier  fur  la  droite  &  les  deux  autres  fur  l;i  gaudi  ?. 
L'apres-midi  t»n  arriva  devant  Tjiii-fuig  (r),  à  l'Ell  duquel  on  voit  à  peu  de 
dittance  un  beau  Ciiateau,  environné  d'un  mur,  qui  renierme  une  montrigne 
du  coté  du  Nord.  On  avoit  fait  trois  lieues  &  demie.  Le  matin  du  jour 
fuivant,  après  avoir  lait  une  lieuë  à  l'Ouell,  on  arriva  devant  Ko:fu:i-;j;o  (y), 
Village  oii  commenee  (f)  le  Canal  de  J'itn  ou  (ÏTtin,  qui  dJcharge  Tes  lms. 
par  une  éclule. 

Ce  Canal  s'étend  jufqu'à  Peking.  Comme  il  n'a  pas  toujours  aOlz  d'eau 
pour  les  Hatimens  chargés,  on  y  a  pourvu  par  un  grand  nombre  d'éelufes  , 
que  les  Ilabitans  nomment  Tong-\va  (o).  Les  Ilollandois  (.v)  en  comptè- 
rent vingt-quatre  (v).  Chaque  eelule  a  fa  portc-d'eau,  qui  elt  barrée  par 
de  groffes  planches  &  par  quantité  de  pt)teaux.  Ces  portes  s'ouvrent  aifé- 
mcnt,  avec  une  machine  en  forme  de  roue,  pour  faire  paffer  l'eau  d'une  é- 
clufe  à  l'autre,  julqu'à  ce  que  les  lîarques  ayent  franchi  ces  incommodes  efpa- 
ces.  Mais  vers  le  milieu,  «îi:  fort  près  de  la  Ville  de  Si-niiig  (z) ,  dans  la 
Province  de  Ckan-tong,  on  y  fait  entrer  autant  d'eau  qu'on  a  befoin,  du.  Lac 
Vfiang  (<?),  Hu  ou  Kang  y  par  une  valle  éclufe  ,  qu'on  ferme  enfuite  foi- 
gneufcment  pour  ne  pas  mettre  le  Lac  à  fec.  En  arrivant  au  Lac  de  Cb.mg 
{b),  les  Marques  ,  au-lieu  de  le  traverler,  paflent  dans  un  Canal  qui  a  été 
creufé  près  de  fes  bords  ,  &  qui  ell  renfermé  entre  deux  larges  digues.  A 
chaque  éclufe  on  trouve  des  gens  du  Pays  ,  qui,  pour  un  fort  petit  falaire  , 
font  pafler  les  Barques  à  l'aide  de  pludeurs  cordes.  Les  lùiropecns  ne  peu- 
vent voir  ces  belles  portes-d'eau  &  la  fermeté  de  ces  hautes  &  épailTes  digues , 
fans  admirer  avec  raifon  l'habileté  incomparable  des  Chinois. 

La  l'iotte  étant  entrée  dans  le  Canal,  avan^^-a  au  Nord  avec  un  bon  vent 
par  les  Villages  de  Mokockîan  fur  la  gauche,  6i,  d'Utatchcu  (c)  fur  la  droite. 
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iq)  ^njl.  Gù.-jan,  Pojancbo,  àiGuufuntu. 
R.  d.  E. 

C»)  Il  paroîrque  c'cR  ici  Siiitjyaii  (2}. 

(  0  ^"o^-  i^oufango.  R.  d.  E. 


(i;  ^0^1,  Sn.tfj(n-l,},„,  j,\.,  J,  E, 
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(-j)  .'ingl.   TuiiL^-wa.  R    d.  ]'*. 

(  X  )  >•//'/,'/    Il  y  c  a  plus  de  vin^^t.  R.  d. 

(y)  NuLiliofdit,  au  moins  foi.\ante. 
^\j'{Z)  Ou  Ijining-cbeiv. 

la)  Dans  lesC.irtes,   Tu  [clan  bu.  Hu 
finiiie  Lac,  &  IIo,  Rivière. 
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j-^  V  O  Y  A  G  E  S    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

Le  foir  elle  arrivi  tl-vant  ceU-i  de  Mc'i-h-'c.w  (r/),  ikué  du  côté  de  l'Ôuc;!.^ 
près  avoir  fait  dans  ce  jour  environ  l;x  lieues  cS:  demie.  ^  Ici  l'on  ciianircado 
ûulvs,  parce  que  ceux  de  Sin-llng  ayant  fait  deux  lieues  &  demie  depuis  cjc- 
j  Place,  refuferent  d'aller  plus  K>in.'  \'an-iloorn,  peu  latisfait  de  tous  ces 
délais,  renr^ciia  aux  Mandarins  de  n'avoir  point  envoyé  des  ordres  d'avance. 
LVlenden'.ain  à  midi,  ne  voyant  paroitre  aucun  porteur  ,  on  fut  oblige  del'u, 
re'n-ai-chcr  quelques  Soldats  "pour  preiler  les  Paylans.  xMais  cette  ex^cutiun 
fut  if  lente,  que  n'étant  finie  que  le  foir,  on  prit  le  parti  d'avancer  pLnd;uu 
]a  nuit,  avrc  d'autant  plus  d'embarras  ,  que  les  Barques  s'enfoncoient  queuju:- 
ieis  dans  le  fible.  Le  marin  du  jour  fuivant ,  qui  ttoit  le  premier  jour  de 
IMai  .  ow  p'^lfi  devant  Ky.hkh  6i  S.iu-ko-mlin  (c)  y  deux  \'illages  ruines} 
quelque  diitance  de  la  rive,  du  coté  de  l'Ivl;  c\;  vers  midi  ,_ devant  Iht- 
f-nr:^.  On  irriva  !e  l'oir  fus  un  petit  Vill.'ge,  nommé  Sju'.i-Jin-Li ,  où  l'on 
jetui  l'ancre  devant  reclnie.     On  avoit   fait   lix   lieu;-s  depuis   la  dernière 

ne'it.  ,  .  ,       . ,.  , 

Lk  lendv.mairi,  après  avoir  paHe  l'éclufc,  on  airiva  l'ap-rès-midi  à  7:'/':" 
lJ:;-:ii!Oy  oi!  l'ancre  fut  jeitée  encore  devant  une  autre  éclufe  ,  pour  attcnarv 
que  la  \ic!ence  du  vent  ftit  diminuée.  Un  accident  mit  en  feu  une  des  iiar- 
rues  Imperiaks,  dont  une  partie  fut  confumée  avec  un  peu  de  fa  cargailon. 
^'v.rs  le  f  ir,  on  palla  l'Eelufe.  Knfuite,  faifant  voile  au  clair  de  la  Lune,  od 
traverfa  K^h!gh-\.!}n-pati  (/")  è^:  Tes  eclufLS,&  l'onjetLa  faner.,  vers  minuit  devaiu 
Ji^iiii-fai  l':ui.  On  n'a\-c)it  fait  qu'une  lieuë  èv  demie  dans  un  li  long  jour,  l.c 
->  on  arriva,  vers  midi,  au  \'il!age  de  iMi-Liii-kyu  ,  qui  fepare  la  Provinc: 
de  Xan-king  ou  de  Kyang-nan,  de  celle  de  Chan-tuug.  Le  vent  s'etant  c.i'ir.j 
vers  lefiir,  on  traverla  les  éclufes  pour  gagner  l'extrémité  du  Village,  ou 
l'on  prit  le  parti  de  pafler  la  nuit.  On  n'a\'oit  pas  fait,  dans  tout  le  jour,  plus 
de  trois  quarts  de  lieue. 

Lr.  joir  fuiv:int,  on  pai'a  au  travers  des  Villages  de  Tj]>i[^-kya  &  de  ///'■<■• 
fuav.-fj  ,  Ox  par  deux  éclufes.  A  l'Oueîl  de  I  lang-fuan-la  on  découvre  un 
grand  I.ac,  nommé  Izui]ic,-h:i  ^  qui  décharge  fes  eaux  par  deux  cclufes  dansk 
Canal-lloyal.  On  arrivaforttard  au  \'illa  ;c  de 'y'?//-^^;?/^- (^ij),  oii  l'on  palTii  l;t 
nuit,  après  avoir  fait  trois  lieuè's  CSc  demie.  Le  5 ,  vers  midi,  on  gagna  7'wm7/- 
/:),  ou  ïuxhimiô,  petite  \'ille  Compofee  de  trentc-fix  maifons  ,  toutes  b.itics 
ccmmc  autant  de  Ports,  ou  de  'Jours  capables  d'une  bonne  defenfe.  On  y 
pr.fla  un^  éclufe.  Enfuite  traverfant  'Pfonoiaka  &  deux  autres  cclufes,  on  ar- 
riva le  Çolr  il  Moa-liu-cao  (/;),  où  l'on  jetta  l'ancre  après  avoir  fait  quatre  lieues. 
Ici  l'ondécou\-reunLac  à  l'Efl  du  Canal,  6c  le  Pays  paroit  couvert  d'eau  juf- 
qu'aux  montagnes. 

Le  6  on  traverfa  dix  t'clufes  cS:  neuf  Villages  ,  nommés  Tfoii-îen-cha  (  ;)> 
KaC-yaup^,  Lout-chia-jccn ,  Toug-nmiiy-foii!^ ,  Tjhm-grauucen  y  Chcn-kk  {k)  y  Sin- 
/.,'..',  IJ'JU-fi  <Sl  So-bii;-Jiin:  (/).  Le  foir  on  arri\-a  aux  fauxbourgs  v^ud  de  7i/«^- 
ui!,ii-cbeii  (  m  )  ou  yw-nw^:^  (  ;/  ) ,  ou  l'on  jetta  l'ancre  devant  l'eclufe.  La  route 
du  jour  avoit  été  ue  huit  lieues.  L£ 


(d)   y/rrj.  Mnulùvr.i.  R.  il.  E. 
'...'3  -'lifj.  Suii'ku  nii^iU.  R.  â.  ]•'.. 
'f  )  •<'''•',';'•   Sin^r-hyaunau.  11.  .l.E. 
(  i;)  ylngl.   7u!>.r;i,^"R,  J.  E. 
i  h)  AiipJ.   Maaliueno.  R.  il.  K. 
\>)  Jn^l.   'JJouicucla.  li.  li,  E. 


(()  Tihivgiiref.! ,  ChinUo.  K.  J.  E. 
(/)  yi-i^L   IJ'ittfce  iij'ohûufum.  R.  J-  E* 
(m)  .liigi   rilnniii^t^riew.  R.  J.  K. 
(n)  'Jj\  r.ing-cbcn  duiis  la  Cauo  Jci  ]^^^'' 


diemiLe  de  gran< 


(0 

te  Ci' Il 

Un 

ta' 

d'un  \\ 

lU'  ik 

Mil 

1  /'  ) 
frdiiiit 
fi'','i;r.ii 

(ui  ;1  f 

11'!  b- 

lilo 

fi'^  >l<-ii 
(0 

u  ils  IKllui 
^in^i,  Sili 

DANS    LA    CHINE,  Liv.  I.  Chat.  IV. 
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hv.  lendemain  au  mcitin  rAmballadeur  reçut  la  vifitc  &.  les  cornpiimcns  du 
ficncral  des  Truup'^s ,  Seigneur  'l'urtare  (o),  qui  fut  élevé  dans  la  fuite  à  la 
•Ij/rnicc  de  grand  Mandarin. 

1.i:  (ruide  de  la  1  lotte  ayant  ici  déclaré  qu'il  falloit  changer  de  Barques, 
f.'mbafladeur  lui  lit  prcfent  d  un  collier  de  corail  -  fanguin ,  pour  hiter  la  di- 
,iiTjnce.  Mais  cette  galanterie  produiiit  (i  peu  d'elFet,  que  le  Mandarin  parut 
uirpoié  au  contraire  à  retarder  le  départ,  fous  prétexte  que  la  Ville  n'avoit 
noiiit  encore  fourni  les  kouljs  ,  le  riz,  l'argent  6l  les  autres  nece.î'tés  du 
vovage.  Van-IIoorn,  à  qui  toutes  ces  cxcufes  parurent  fufpjcles,  s'adrefHi 
au  C;ouverneur  de  la  Place  &  le  prelfa  de  donner  des  ordres  puur  rexpcdition 
(les  Barcjucs.  C^uel  fut  Ion  étonnenient  ,  d'apprendre  qu'on  n'avoit  jamais 
changé  de  Barques  dans  cette  X'ille!  Cependant  (/))  le  Gouverneur  lui  proniit 
que  toutes  les  commodités  neceflaires  feruient  fournies  le  jour  faivant^  c!:  L 
iaifuit  avertir  au  matin  qu  il  avoit  exécuté  Tes  promeffes,  il  joi;'5nit  à  cette 
politelle  un  préfent  de  quelques  provuions.  L'Ambalfadeur  donna  trois  laéls 
d'argent  au  melTager. 

1. 1  10  on  palia  uneéclufe  ,  où  le  mauvais  tems  obligea  les  guides  de  faire 

:4^jetter  l'ancre.  On  en  paiTa  le  lendemain  dcu\  autres,  [_a  la  vuedj  la  Mlle,  J 
où  l'on  n'arriva  n^anmoin^  que  le  foir.  iS'/'-z-////;;;- ,  Tziii-uiii^  ou  KS-u-ii'my-chcu , 
e\\  une  ancienne  Ov:  belle  X'ille,  lituee  fii'-  la  rive  E;l  du  Canal,  dans  un  ter- 
vain  plat  &  marecag  iix.     c^es   r.uixbourgs,  qui  s'étendent  des  deux  cit.  s  de 

gj  Veau,  font  grands ,  bien  pjuples  ^S:  munis  de  deux  fortes  éclufes  [de  cinquc 
coté  du  Canal  "]  On  continua  d  avancer ,  dans  fobfcurité,  entre  les  X'iila^^es 
i\c  U-l'nvj;  y  So-h-fu  (^/),  Ci  km  fa  (r)  i^  Pu-tacn  (.r),  où  l'on  perdit  une  an- 
cre, à  fept  quarts  de  heuë  de  'izin-ning. 

I.i-  12,  au  nuitin,  onpalîli  trois  eckifes,  *î\:  les\"'illagcs  de  Luiig-'Vivdig  S: de 
Kan-s,uan-gas  (r).  qui  touchent  l'un  à  1  autre,  près  du  heu  où  la  Rivière  d'O/v;- 
'li entre  dans  le  canal.  ;>u-lieu  d'avoir  à  l'urmcjUter  le  courant,  comme  on  la- 
voit  eu  jnfiu  alors,  ow  l'ut  aide  par  le  til  tl.-  cette  Rivière.  \'ers  le  foir  on  ar- 
riva au  \'illage  de  Pii-lu-li,  6:  peu  après  à  Koy-ja-va  (■:•),  où  l'on  jetta  l'ancre 
enire(x)  deux  ^.clnles,  après  avoir  lait  qua'.relieuës  ce  jour-là.   Le  13,  ayant 

r'-pufi'' les  Lclufes,  ((navanva[en  traverian^  trois  portes  d'eau,]  au  long  des 
\'i  liages  i.\'In-hi-ki,  TJiiiti  (y),  A7);,<  k'ui-b)  {z);  6:  pour  !'e  mettre  à  l'abri  du 
vent'de  Niird,  (]ui  étoit  fort  violent,  on  jetta  l'ancre  au  delà  ^' C-Jlcn-no.  La 
ri'ur  •  fut  de  quatre  lieues.  Le  lendemain,  après  en  a\'oir  l'ùt  près  d'une  ,    on 

v^-:-p:UVa  une  porti>d'eau  [dans  ce  dernier  Village;]  &  quoiqu  vMI  n'eût  fiit  que 
daix  lif.'ué's  ibL  iin  ijuart  depuis  U-iien-no,  on  s'arr"ta  devant  Tak-jain-tiiao^  a- 

^5=- près  avi'ir  paiT  f  fur  le  loir  |  devant  .S'/- //■// ,  r.-chc-l'hp"  ('')  ^  U-li-fu.  Le 
15,  vers  neuf  heurei  du  matin,  on  palVu  une  cctufc,  Oic  l'on  arriva  vers  midi 
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(0)  Ar'J.  \2n  -îrand  M^inilfrin  vint  cnliii- 
îc  ti'ii:|.liiii  !-.ti.r 'AiiihilV:'. '.fur,  ijui  le  régala 
î'.'ui!  \.  lU'  Je  Vin.  il.  d.  V.. 

{p}  .1/):;,'  C'-iK-ndHiit  le  ('lOiivcnH'iir  lui 
pMiiiit  (|u'il  cM'doniicroit  au  Tftrxntja  do  li'ur 
fi'.ur.ii  If;  \y  q\wi> ,  &.  routes  li.^  ;iiiUi.'b  cho- 
Tvi  di'iiu  ils  ;mu>ii.;it  l-ifoin    R.  d.  E. 

(  ] }  Jniii,  Silinlui.  11.  d.  E. 

{rj  Ji.'i^l,  (J!.ui-ju.  K.  d.  E. 


(j)  Jncil.  où  l'on  jcttn l'ancre  i\.o.  R.  d,  F. 

^^,!û  K.  d'.  l:. 

(-.'     --h'.^L  Kv)\^i'rja.  R.  d.   K. 

(  X  )  ylniil.  dt.vrint.  R.  d.  F. 

(y)  yi/iif/  Tiiiui-  R.  d,  1-:. 

(•.^)  Âniil  A'i;fJJ,'/»o-,i.'.  R.  d.  E, 

l'i)  Jii^L  (JUbciai-iK  R.  ù.  F,. 
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V  O  Y  A  G  ES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

lovmt  h  Ville  de  Chan-t  fui  {h) ,  qui  borde  les  deux  côtes  du  canal  de  Jun.  Eilc 
,11  fortifiée  de  pla'ljiirs  Ch.ite;uL\  quanei.  Sa  circonférence  cft  d'une  lieuc. 
S  s  i-.urs  lo-at  de  pierre  ^1  re\eLus  de  parapets,  hllc  contient  un  grand  nom- 
lie  de  beaux  édilxes ,  mais  qui  tombent  en  ruines,  parce  qu'elle  a  peu  d'ha- 


d 


,MrT7  (O  bâti  de  pierre  de  taille,  peint  de  rouge  dans  i  intérieur  ,  eS: 
v.-'rt  de  tuiles  d'un  jaune  fort  brillant.  Il  efl  environne  d'un  mur,  dont  la 
ti';  efl  de  nierre  de  taille,  c^  l'autre  moitié  de  briques  rouges  &  vertes,  j 


!-■.•- ng      (  Ml  V  voit  un  fameux  'l'empie,  que  les  Ilabitans  nomment  V'rv-cLw- 

CûU- 

nioi. 

^^_,_,.  ^ ,  ,  _  Hun 

de  la  X'iileell  un  Etang,  où  les  Ilabitans  racontent  que  depuis  quelques  années 
ww  TenrVe  ma2;nir!qaL\  qui  ctoitb.iti  fur  les  bords,  fut  abîmé  tout-d'un-coup 
avec  l'aliemblee  &  t. vas  les  Prêtres.  Vers  le  f^'ir  nn  arrj\-a  près  de  A7  m^^n-fi^ 
6i  l'on  jetta  l'ancre  devant  l'eelufe,  après  avoir  fait  crois  lieuës  0^  demie  Çi\. 
Lu  j.)'ar  fuivant  on  patT.i  d.'vant  cette  eclufe,  *i^  laccerivement  devant  truiî 
av.tre-  d;ins  l'elpace  de  trois  quarts  de  lieuë,  au  long  des  ^'Illages  â'O.ijihii;  ^ 
de  Sjj:i-ljii-^  (c).  On  n'a\au';a  point  davantage  p.nd.int  tout  le  jour,  parc: 
qu'il  ei'i  L>rt  difîicile  aux  grandes  Ilarques  de  fortir  de  tous  ces  palî'iges,  qa 
font  à  (ce  d'un  coté,  tandis  que  de  l'autre  ils  n'ont  pas  plus  de  trois  pieds  v.\; 
deiv.i  d'eau.  Lor.1]u'ellee!l  pallee  de  l'un  à  l'autre,  il  n'enreîlc  que  cinq  quiiï^ 
de  pied,  pour  des  Barques  qui  en  tirent  deux  pieds  v!!c  demi;  de  forte  qu'il  fc 
palle  beaucoup  de  tems  avant  qu'elles  en  puilllnt  recevoir  un  pied  de  plus, 
pour  fe  retrouver  à  ilôt.  On  fut  ainîi  jufqu'au  dix-neuf  à  palier  la  dernivk' 
des  q'i.ure  eciufes ,  au-defîus  de  laqiulle  on  s'arrjta  devant  une  cinquiiMiic, 
près  dd  X'illage  de  (iihit-jiji.  Le  lendemain,  après  l'avoir  palVee,  on  en  tMii. 
\a  i:ne  autre  près  du  Village  de  /■i.itunjcn  (/)  ;  vis:  dans  l'après-midi  on  arri.M 
c.>;\ant  7./..:',</uv-:v.;\  (,;0,  oi'i  l'on  jetta  lancre  encore  devant  une  eclufe.  La 
route  du  jour  avoit  été  de  deux  lieues. 

].::  2  1  on  fe  trcuva,  vers  neuf  heures  du  matin,  devant  le  fauxbourg  Sui 
de  'J)ih:.^-yan^:^-fii ,  ou  7'i(n^ •:/;:;;; j  (/'),   troillème  Capitale  de  la  Province  de 
Chang  tong."  Cette  Ville  [ellpetiie  Ot]  forme  un  ([uarré  régulier.     Sa  fitiar;* 
lion  cil  dans  une  vallée.     C^n  donne  à  les  murs  une  groile  lieuë  de  circonlc- 
rencj.     E  le  eH:  traverlee  en  croix  par  deux  grandes  rues,   au  centre  defqiid- 
les  on  V(  i:  U'i  grand  arc  de  triomphe  à  quatre  faces  ouvertes,  avec  autant  de 
voûtes  l'une  fur  l'autre.  Les  portes  de  la\'illelont  [très  fortes  Cs:'\  de lenciiics ,';;.' 
des  deux  cotés ,  par  quatre  boule\'ards.     Du  cote  du  Nord  on  clecou\'re  un 
pont  de  cent-trente  pas  de  longueur,  fur  un  grand  foffe  qui  environne  la  Vil- 
le.    Le  coté  du  Sud  ell  occupe  par  un  faux!M)urg  fort  peuple  &  d'un  grand 
commerce.     A  l'îvl  on  voit  un  grand  pilier  de  fer,  qui  n'a  pas  moins  de  qua- 
tre brades  d'epalifeur,  fur  environ  vingt  pieds  de  haut.     Il  ollre  des  Inièrip- 
tiiMis  Chinoiles,  qui  lui  donnant  feptcens  ans  d'antiquité,  &  qui  rendent  i  • 
nioigntige  qu'il  fut  el-ve  à  l'honn' ur  d'un  I  leros  finieiix  par  ù  valeur  [l\.  p-'--'" 
les  fervices  (jifil  avoit  rendi  a  fi  Patrie,]  auqiKl  il  fert  de  fépulture. 

\.ù  2? ,  étant  pariis  de  'l'ungchang,  on  arriva  [à  environ  midi  ]  unelieuc;;,^ 


''■   C'ttL'  Vf!!c  n'cd  pfiiiit  (I.vs  la  CarU.-         (/)  .%/.  '/.'inlnj'-^n.  K.  d.  K. 
.^  j'..:\ii'.  s.  [^<';ji:b/ Lcrit  V.-  .;,"'.■;.]  OJ"    (■;  )  --/n;;.'-   L.Jiywiy.  11.  d.  K. 

'•  )  ytvgl.   'J\-y\v  m  m-jM,..   R.  d.  li.  ilï   "  '  Dniis  ();'  i^y  ,    'ri!nj;-cl.iii^^  fui 

<  d  )  MoiiUn.ii  ul)iju[i.  p.ig.  30  j.  Ci  fiiiy.        ih:i'^g-fti  d.iiii  la  Ciiit-,  ilci  JoluiUï, 

..•;  y/'i^î/.  7>i(  t/i  j.  R.  d.  li. 
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i\:  Jcmie  plus  loin ,  au  Village  de  Sin-Jin ,  où ,  faute  d'eau  pour  les  Barques ,  on  Mcxta^js. 
s'arrêta  devant  rEeliife  jufciu'au  24.  Un  la  paflli  le  matin  du  jour  fuivant,  pour  166.$- 
rcLonibcr,  vers  midi,  dans  le  m jme  embarras.  Cependant,  après  l'avoir  fur- 
monté,  de  traverlc  ks  Villages  de  Sc''.\i-fu  (!) ,  Lhniht-fuCk  LiaiiKot-zu  (k)  j  on 
s'arrêta  l'après-midi  du  même  jour  devant  une  autre  Eclufe,  près  du  V'illagc 
de  Ttii.fc.nU),  ians  a^^)ir  pu  Faire  plus  d'une  lieue.  Le  lendemain  on  arriva  , 
vers  midi,  à  ruys-ju\:un.  Enfuiteon  palPa  par  Outsja-vcn,  'ruy-kui-Ja  &  Ttiy' 
hKi-ic!  ;  après  quoi  l'on  trouva  li  peu  d'eau  dans  le  Canal,  &  des  Barques  Im- 
périales en  ii  grand  nombre,  qu'on  tut  obligé  de  s'arrêter,  lans  avoir  faitplus 
de  trois  lieues. 

Le  26  on  arriva,  une  dcmi-lieue  plus  loin,    à  la  Ville  de  Un  lins,  ('^0  »    r  ^<^;'^"^'^^^^ 
traverla  jufqu'à  1  Kelule.     Mais  la  porte-deau  le  trouvant  fermée  avec    .r^V^h,  ;;; 


qu  on 

des  eha.nes  de  ler,  à  l'oecallon  d'un  changement  de  Gouverneur,  un  le  vit 
-Vdans  la  neceilité  d'attendre  jufqu'au  29,  l'arrivée  de  [  fVhit-fiinday']  Goiivcr.  qaoi^ 
neur  de  Ttiig-dhin-fu ,  qui  venoit  occuper  le  même  emploi  à  Lin-<ing.  L'Am- 
bafiadeur.  envoya  au-devant  de  lui,  pour  lui  faire  demander  la  liberté  du  paf- 
faiï-e,  ôc  l'on  vie  bien-tot  paroi tre  un  Mandarin  qui  venoit  l'ouvrir  par  les  or- 
dres. 11  avoit  au:îi  la  commi-ion  de  fouiller  les  Barques;  mais  Van-lloorn  s'y 
étant  oppofé,  il  n'infida  point  fur  cette  entreprile.  On  lui  fit  prêtent  de  deux 
pièces  de  toile,  qui  étoient  apparemment.ee  qu'il  avoit  eu  delfein  d'obtenir. 

Le  jour  fuivant,  après  avoir  paife  l'Eclufe  ,  on  entra  dans  la  Rivière  de 
Cucy  ou  de  (ieti  (//),  qui  vient  du  Sud  &  qui  termine  le  Canal  de  Jun.  On 
avoit  traverfe,  diuis  toute  la  longueur  de  ce  Canal,  quarante-fept  Eclufes  (0) 
ou  portes-d'eau,  a\'ec  des  dillicultésqui  avoient  pris  beaucoup  de  tems  &  fait 
durer  cette  navigation  l'efpace  de  trente-deux  jours.  Cependant  les  Chinois 
alïïiroient  que  le  paifage  a\'oit  été  fort-heureux  &.  fort-prompt,  &  que  peu 
d'années  auparavant  il  y  avoit  fi  peu  d'eau  dans  le  Canal ,  que  les  Barques  or- 
dinaires mettoient  quarante-cinq  ou  cinquante  jours  à  faire  voile  depuis  Timg- 
ching-fu  jufqu'à  Lin-Ilng  (//)  ,  quoique  ces  deux  Villes  ne  foient  éloignées 
que  de  fix  lieues.  Dans  le  cours  de  l'après-midi  il  fallut  fe  ftiire  tirer, à  force" 
de  bras,  fur  la  Rivière  de  G  uey,  autraversd'un  Village  nommé /';7/^ÏL^^^•'^•  & 
«=-le  foir  on  s'arrêta  devant  i-/(/u^'- ,  autre"  petit  Village,  après  avoir  fait  [avec 
le  fecours  de  la  marée,]  trois  lieues  depuis  Lin-fmg. 

Le  premier  de  Juin,  étant  partis  à  la  pointe  du  jour  ,  on  paffa  devant 
ri)ii\a  ((j)  &  riHikch^  deux  Villages  fort  agréables.  A  midi  on  fe  lit  tirer  le 
long  de  la  Ville  de  ra-hhi-chcen  (r)  (,v),  fans  s'y  arrêter,  &  paffant ,  dans  l'après- 
midi  ,  par  Sargiics  (  f  ) ,  on  arriva  le  foir  à  Chhin-mahtg ,  après  avoir  fait  cinq  lieues. 
Le  matin  du  j(nir  fuivant,  on  pafla  devant  TJ'i-fiumg  &.  Sing-kiatto  (t'),  d'où 
l'un  fe  rendit  le  loir  à  la  Ville d' tym-;' t^v;  (.v),  Ùàcmgy  ou  Un-ch'wg  (}')(-)'. 

qui 


ccci'oii  diî 


Rivicrc  de 
Glu-v  ocliii  du 
C'iiual. 


Zr 


Ville  de 
Va  hiu-chccn» 


Villo  d'Uriiî-i 


(»■)  XneÇu  sinus  Of^ilby, 

{k)  Ài'igl.   Li,in(otJue.  R.  d.  K. 

(/)  yliigl    Tù-tjau.   R.  d.  K. 

{m)  l.;i  dcfcripcicn  de  ccUo  Viilc  iSc  di.  Hi 
belle  Tour  s'accorde  avcc  celle  de  Niciiliof 
[qui  a  déjà  été'  rapportée  plus  h.uic]  q^ 

(;/  )  li'e-j  dïPiS  les  Carte;-. 

(u)  Nieuliof  dit  S5  [ou  toi  ijt 

(/')  Lincbiiif^  dahs  le  Journal. 

VU.  Pan.  .    i\ 


(q)  ytngl.  Upùye.  R.  d.  E. 

tf)  Jngl.  l'uhvicheen.  R   d.  E. 

\s)  l'eurètre  fu-rbii:  hy.'ii  (  i  ). 

(î)  ^'If'.gl.  Sin^t;;r.es.   R.  d.  E. 

(v)  ^iii!,l.  Si'igkiakow.  R.  d,  E. 

(v)  ^'/fit,/.   Uiuii^-jcini.  R.  d  K. 

(",')    ''^"tî'-    t'ii-chii'fr.    R.  d.  I'".. 

;  '.5  )   Ti  ut  être  le  A'i*  cbim^  de  Nieuhof,  cal' 
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Ville  de  Ta- 
chu  &  ft  àc(- 
cription. 


Rencontre 
de  qiuKiucs 
Barques  de 
Pcking. 

Séparation 
des  Provinces 
deChang- 
tong  *-Sl  do 
Pcking. 

Ville  de 
Tung-quians- 


Divers  Vil- 


VOYAGES    DANS    LE  M  PIRE 

oui  eft  ceinte  d'un  mur  quarré,  lur  le  bord  Ett  de  la  Rivière  de  Gucy  ,<Sr  quir 
du  même  côté  un  Fauxbourg  bien  bâti.  On  ^.voit  fait  ce  jour-là  cinq  lieues 
&  demie,  par  un  grand  nombre  de  détours  &  fur  fort-pcii  d'eau.  Le  3  ,  après 
avoir  pafré  devant  les  Villages  de  Tbimlc ,  de  Simufu  &  de  'Mckio  (a),  on  arriva , 
vers  niidi,  à  Tnatch'>o  (b),  ou  Tachu,  Ville  de  forme  quarrée,&  revêtue  d'un 
beau  mur ,'  haut  de  trente  pieds ,  avec  quantité  de  boulevards  [  &  de  créneaux.]^-- 
Elle  cft  fituce  fur  la  droite  de  la  Rivière  do  (niey  en  defcendant, &  fwrtaggran-  ^ 
die  par  un  Kauxbourg  fpacicux  &  bien  peiiple.  Mais,  quoique  remplie  de  belles 
niaiions,  elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  Uidre  par  les  dernières  guerres  desTar- 
tares.  Son  principal  Commerce  conlille  en  bierre  Chinoile,  qu'on  y  bralîe  fore 

habilement. 

Après  avoir  quitté  Tachu,  on  fe  rendit  le  foir  au  Village  de  Soukcntang{c). 
La  route  du  jour  avoit  été  de  fix  lieues  Ci.  demie.  I^e  lendemain  au  matin ,  (ji: 
rencontra  quelques  Barques  q'ii  amcnoient  de  Pcking  ,  un  nouveau  Crencraî 
pour  la  Province  de  Gmn-tong  (d).  \'ers  neuf  heures  on  arriva  devant  Smig- 
jueen,  d'où  paflant  dans  l'apres-midi  au  long  de  GKiu-n'mg  &  deS^n-Feitku  (c). 
on  s'arrêta  le  foir  à  iJc-mi-chu.  C'efl  dans  ce  lieu ,  fuivant  le  témoignage  des 
Habitans,  que  la  Pro\'ince  de  Cliang-tong  ,  &  celle  de  Peking  commencent, 
quoique  d'autres  leur  donnent  pour  limites  communes  la  Ville  de  Tachu ,  ou 
Taatchm,  qu'on  vient  de  nommer.  On  avoit  fait  ce  jour-là  fix  lieues. 

Le  5  on  partit  le  matin  avec  un  bon  vent,  &  vers  huit  heures  on  paffa  par 
Tahrceen  (/).  A  neuf  on  le  trouva  devant  Ton-auang-chicn  (g)  y  ou  Tniigquiiins;, 
Ville  fituce  à  cent  pas  de  la  Rivière  [au  Sud.]  Sa  forme  ell  quarrée,  &  f^tp 
circonférence  d'une  heure  de  chemin.  Elle  cît  environnée  d'un  mur  très-fort 
&  de  profonds  folles.  Au  milieu  du  marché,  qui  cil  au  centre  de  la  Ville,  on 
voit  un  grand  Lion  de  fer.  Le  Païs ,  aux  environs ,  cfl  plante  de  toutes  forces 
d'excellens  arbres.  A  midi,  on  palla  {h)  devant  Tni-Jhng,  &  l'on  s'arrêta  le 
foir  à  Put-ko  (i),  après  avoir  fait  ce  jour-là  quatre  lieues  dans  la  Province  de 
Pcking.  Le  lendemain ,  palTant  par  Suskia-jeen ,  Sicuzoktan  ,  Suik'-cao  ,  Sakkiii- 
i}ay{k)i  Siaijhccn,  rvnkiakoul ,  Sangui ,  6i  Siuoigeho  (/)  ,  on  arriva  vers  mid" 
devant  la\'ille  de  Sytingcbiou  (w),  où  les  Kualys  fe  trouvèrent  prêts;  &.  l'on 
continua  d'avancer  par  Pidif-H'^iug  ,  Qayjifung ,  Ulchilcîiing ,  Soukoullan ,  Suk- 
kiafemn{n),  Laug,  Jliiang^o)^  LU  6^  Uli,  à  la  vue  de  plufieurs 'l'emples  & 
d'un  grand  nombre  de  Hameaux  ruinés.  Le  foir  on  arriva  devant  la  Ville  de 
Sin  che  (/)).  Le  7  on  partit  avant  le  jour,  &.  l'on  paffa  de  grand  matin  pai 
les  Villages  de  Sankcfuqium  (g),  ^aquakou  ,  Tun-che-kou ,  &  Palif-lFang  {r\ 
Vers  huit  heures  on  cottoya  la  partie  Éfl:  de  la  Ville  de  Ch'mg-che  (s)  (  r  ) ,  où  la 

Rivicrc 


(a)  y^iirj.  Tlninlo ,  Sùnufû,   &  Tekchiow. 
R.  d.  E. 

(t)  u^ngl.  Taatchiuw. 
°  (f  )  j-hgl.  Soukunlang.  R,  d.  E. 

{d)  Ângl.  Quanlmg    R.  d.  E. 

(  e  )  ytii^l.  (j'hanninj^  ix  Scufeukhev).  R.  d.  E. 

(/)  ^-luf^l.   Taluvenu  R.  d.  K. 

(  (;  )  Tong  quaiig-b)en  dans    la   Carte    des 
Jéfuitis, 

{h  j  Angl.  on  dciccnditù  terre  ÀTcufam. 
«..  d.  E.  ■' 

(«)  ylnp^l.  Putlmv.  R.  d.  E. 
(A)  ^H^l.  Svjikva</>  Sukkia'-u).  R,  d.  £. 


(0  ^ii^l.  Suangcho.  R.  d.  E. 

(m)  Dans  la  carre  des  Jéfuites   Tj'anchru, 

Cm)  yJnfJ.  Zayfifung  ,  UUbiiitang  ,  Sau- 
hulthm,  StékkiaJ'iuun.  R.  d.  E. 

(0)  W«/;i.   Ifuang.  R.  d.  E. 

(  p  )  Cette  Ville  n'cfl  point  dans  les  CirtcS 
des  Jéi'uiLe!, ,  mais  on  trouve  vers  le  uicmc  Uca, 
la  marque  iVnn  Village. 

(  q  )  Àngl.  Sauqu(jukan.  R.  d.  E. 

(  r  )  j-ingl.  Paltjuang.  R.  d.  E. 

(  j  )  ylngi.   Cvinf^chee.  R.  d.  K. 

(t)  ClU  a^ipaicmuicut  le  'ijlng-h^tn  «i'cl 
Cartes. 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.    Chap.  IV. 


ni 


Rivière  de  Giiey  en  reçoit  une  antre  du  côte  du  Sud.  Bien-tôt  en  paflà  dei'ant 
Sayet-H^'umi,  Snafû!!f{v),  Nay-Ja-mat  &:  Snaii'^  (x).  Avec !a  faveur  du  vent, 
ori  g^gnii  Liouctc  (y)  vers  midi.  Dans  le  cours  de  l'après-rnidi,  on  pifHi  devant 
les  Villages  de  Saiikutd-thim^f!;^  Koiitchc  ^  Tûiikoulthuna; ,  Sv.itnii  Jï\i,  (khakkhi^ 
Ch'w^-fiion,  Ukutfni,  Shifcatbtcn  {%) ,  Kcwtbca,  Snatkkn  {a)  ;  (Sclefoironar- 
riva'près  de  Cbia-cbag  (/;),  grande  Ville  (r),  licuee  fur  le.  bord  E<1  de  la  Ri- 
vière. On  avoit  fait  huit  lieues  &  demie  dans  le  jour. 

Le  8  on  partit  avec  de  nouveaux  Koulys,  &  des  deux  côtes  de  la  Rivière, 
on  pafla  par  un  grand  nombre  de  Villages,  iqIs  quElifumiir  (d)^  Lo;tUfuang, 
Tboulioii  y  Tagivang-fuiViti;  {c),  Ukya-myau  ,  Boaî-faak  ^  Tzan[^-k:a-fiinn ^  Sang- 
■>;■/.,  Jamgk-otzmLi,  ,  Lkkfuîwi.ng  y  'J'zotfaukauÇf)  ^  &.  Pyecbye.  Dans  l'après- 
midi,  on  gagna  la  Ville  de  Tycn-Jhig-ki'oy  {g)  ^  ou  Tyen-Jin  ,  après  avoir 
iait  fix  lieues.  Le  General  Militaire  de  cette  Ville,  Tartare  dillinguè,  doift 
!a  Sœur  avoit  été  au  nombre  des  Concubines  du  dernier  Empereur,  vint  com- 
plimenter l'Ambafllideur  llollandois,  &  l'inviter  à  diner  pour  le  jour  fui- 
vant.  Van-I  loorn  s'ètant  cxcufé  fur  la  fatigue  du  voyage  &  fur  Ces  indifpofi- 
tions ,  Ta-laii-ya  repondit ,   qu'il   feroit  préparer   fon   feftin  far  une  Barque. 


11  fallut  fe  rendre  à  des  infïances  i\  prellantes.     Le  lendemain  ce  Seigneur 


1665. 

Ville  de 

Ciiing-che. 

Aiitrci  Vil' 


Vi!!e  de 
Tytii  (in-wny. 

Civiiiccsquff 
l'Am'nfli- 
(Icur  ici;o!t 
du  Talîii-yj, 


placer  à  fa  propre  Table.  AulVi-tôt  l'ordre  fut  donné  pour  le  fervice.  On  ap- 
porta un  gran  J  nombre  de  plats ,  chargés  de  divers  mets  à  la  manière  Chinoife. 
Van-Hoorn  étant  retourné  à  fa  Barque ,  écrivit  un  billet  de  remercîment  au. 
Général,  &  l'accompagna  de  quelques  préfens;  mais  ils  lui  furent  renvoyés , 
avec  une  réponfe  civile,  par  laquelle  on  le  prioit  de  les  remettre  à  fon  re- 
tour. 

T  Y  E  N-s  I N  G-W  A  Y ,  cfb  unc  Ville  de  guerre ,  fituée  en  forme  de  triangle'au 
oled  du  Promontoire  de  Cl'ang  (/j),  où  toutes  les  Rivières  de  la  Province  de 
Vckuig  fe  rencontrent,  &  pafTent  au  long  de  {c&  murs,  pour  fe  rendre  à  la 
U^lNlcr.  [  11  s'y  fait  un  très-grand  Commerce ,  parce  que  les  Marchand ifes  n'y  payent 
point  de  Droits ,  &  que  toutes  les  Barques  qui  remontent  la  Rivière ,  ou  qui 
viennent  de  la  Mer  pour  aller  à  Peking  doivent  pafler  par  cet  endroit.]  AullS 
n'ell-il  jamais  fans  un  nombre  incroyable  de  Vaiifeaux. 

D u  l'auxbourg  de  Tyen-fing-Viay ,  on  entra  vers  midi  dans  une  autre   Ri- 
vière {k)  qui  vient  du  Nord,  &  dans  laquelle  on  eut  tout-à-la-fois  le  vent 

& 


Promontoire 

de  Ciiang ,  où 
fe  rendent 
toutes  les  Ri. 
vières  de  l'o- 
king. 


On  entre 
dansuneaiiUf 
lliviùrc. 


v'  0  Cette  Place  fe  ^rûllve  dnns  les  Cartes. 

(  .V  )  Angl.  Maj'ang  ,    ILisJ'ùiint  6c   Huang. 
Jv.  d.  E. 

(  y  )  ylngl.  l.ioucho.  R.  d.  G. 

(s)  W/(/;/.  Likiathuc ,  Sinfeatlscn.  R.  d.E. 

('0  -V;;^/.  Suaibcen.  R.  d.  E. 

(  b  )  Jngl.  Cbinckay.  R.  d.  E. 

('■)  l.cs  Cartes  ont   ici  i.i   marque 
Villac^e. 


d'un 

Loulij'ua)>g  t    'J'i.tu- 


liûinv ,  Tiiyivaiifuanq.  R.  d.  E. 

(e)  Ce  doit  être  le    Tuy-iwi  ciuang  de; 
Cartes. 

(/)  ^ngt.  TzoHffUafh.ian ,  San^yue ,  Jan- 
^Lolzini; ,  Lickiativa-i}:; ,  Tzcit'Jokauvj.  R.  d.  E. 

(  ir  )  L'orto;;rapIic  Hollando'iie  eit  'Jjcn,  maÏJ 
17  cims  cette  langue  cil:  notre  y.  o 

(  b  )  y//i^/.  Sbvig.  R.  d.  K. 
.     (  k  )  Dans  les  Cartes  des  Ji^fuitcs ,  de  Yur.- 
Lia7^g  C 1  ) ,  C*.  fait  partie  du  Canal  Ruyal. 


(ij  ^n^l.  ÏHn-ljtni.  Kl  d,  E. 


R 
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132  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  M  P  I  R  E 

&  la  mirée  contraires.  "  Aufll  ne  fit-on  qu'une  lieue  &  demie;  mais  clans  cet 
cfpacc ,  on  rencontra  les  \'illagcs  de  Kon-fo ,  Sjiikalài  ,  Tamfung  &  Pyctjdnir 
(/),  qui  bordent  les  deux  rives;  c^  vers  le  foir  on  jctta  l'ancre  à  Uhiihil  (m). 
Le  'u  on  fit  voile  par  'i\viq:iof'i ,  Pit-lcr  (;/),  Gauchul ,  Ukiikho ,  lîant^dac  ^  ok 
Maktbiacheu  {(>) ,  dont  les  environs  forment  un  l\iïs  plat, mais  bien  cultive  (it 
rempli  de  mailbns.  Dans  Taprès-midi  on  arriva  au  grand  Village  de  l'ank- 
tzin  {p),  après  avoir  fait  trois  lieues  dans  le  jour. 

LiL  lendemain  lf\a!o:!\.i  (r/),  principal  Guide  Mandarin,  ayant  fait  diro  à 
rAmbailadeur  qu'on  ne  pou\-oit  trouver  de  Koulys  dans  ce  lieu  ;   tîi;  lui  ayant 
propofe  d'en  lever  à  les  frais,  Van-1  loorn  repondit  qu'il  ne  pouvoit.pas  cnivr 
mencer  lî  tard  ce  qu'il  n'avoit  point  encore  fait  dans  le  voyage.     Ainfl  I'oh 
partit  avec  l'unique  fecours  du  vent;  mais  comme  la  Rivière  faifoit  quantité 
'de  détours,  on  fut  oblige,  avec  le  peu  de  Koulys  qui  refloient  ,  de  faire  tiivr 
les  lîarques  l'une  après  l'autre.  On  ne  laillii  pas  de  taire  deux  lieues  tS:  demi.', 
à  la  vue  de /tVirt/av/;;;»- (;•),  Fm-kmdutiu ^  /citzuin  (s) ,  &  de  trois  autres  \'il- 
jages,  pour  s'arrêter  le  foir  à  Cîozathun.  Le  13  on  ne  fit  que  deux  lieues  trois 
quarts,  parce  que  les  Baniuess'engageoient  fouvent  dans  le  fable.  Après  awir 
^:iÇ[c  Mcvikii/dii  &  Sitiût-f:(  (t) ,  on  arriva  fort-tard  à  la  Ville  de  (j'iu-clm  {:) 
(.v),  dont  les  dernières  C'TUcrrv,3unt  fait  un  amas  de  ruines.  Vers  neuf  heuivs, 
le  principal  Mandarin  s'apprciciiant  de  la  Barque  de  l' Ambaffadeur ,  dans  une 
Chaloupe,  lui  fit  des  excufes  de  la  nècelîitè  où  il  étoit  de  l'abandonner  pen- 
dant la  nuit,  pour  aller  au-devant  d'un  nouveau Cnnèral  quivenoit  del^ekin:, 
&  qui  alloit  fucceder  dans  la  Province  de  J'^okyen  à  'r/xarir-po-zi  ^  dont  illui.ip- 
prit  en  mème-tems  la  dépolition.    Il  ajouta  que  le  Viceiui  même  de  cette  l'ro- 
vince  avoit  ètè  condamne  à  deux  cens  'l'aëls  d'amende  pour  la  même  faut. , 
c'eft-à-dire,  pour  avoir  fouflert  que  les  VaifPeaux  1  lollanduis  cufîent  quitte  Li 
Cote,  fims  la  participation  de i'J'^mpercur.  Mais  l'Ambafladeur  jugea  que  nut 
ce  récit  n'etoit  qu'unie  fiction  ,  pour  dèguifer  les  véritables  caufcsde  la  difgn- 
ce  de  Tfyanir-po-'i!.  Le  nouveau  Cîénéral  paffa  vers  minuit  près  des  Hollandois-, 
accompagné  de  vingt  grandes  Barques. 

Le  14  on  trouva  la  Rivière  bouchée  par  une  û  grofTe  quantité  de  uible. 
qu'on  ne  put  faire  plus  de  deux  lieues.  Après  avoir  paffé  par  Saiiii^h-kia-te:.!',; 
(r),  on  s'arrctale  fuir  à  riiivj.i'ta-p.ni,  Lejour fuivant ,  avec  le  fecours  duv.nt 
d  des  Koulys,  on  paffa  par  î'uufingioit  Ck  Go-goth/cii  (z).  L'après-midi  on  r'j- 
va  devant  Ùacbin  {a),  oi'i  l'on  prit  le  parti  de  palier  la  nuit,  après  avoir  ùit 
trois  lieues.  Une  demie  lieue  au  Nord-Ouefb  de  Gu-chin,  on  découvre  hVuk 


d 

tcau 


e  Guy  Un,  qu'on  prendroi!:  moins  pour  une  Ville,    que  pour  un  grand  Civa- 
tau.  Un  grand  Mandarin  Tar  tare,  iXeveu  de  l'Empereur,  vint  ici  complim^'^' 
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toi  i'Ambafladeur,  qui  lui  préfcntadu  vin  d'Efpagnc,  &  lui  fit  voir  les  chc 
vaux  du  cortège. 

Li;  16  on  pafTa  devant  quantité  de  maifons  qui  font  bâties  fur  les  deux  rives, 
devant  les  \'iliages  dv lùingidier ^  de  Smtaii  (/»),  de  Nahmy-m ^au ,  iXTaiimyau, 
&  devant  celui  dcSahaticnto  (c),  qui  forme  le  î'auxbourg  de  Suii-/i)!p;-ivcy(d). 
On  jetta  l'ancre  à  l'Efl  de  cette  Ville,  devant  une  grande  Plaine,  qui  fcpare 
ij^fcs  murs  de  la  Rivière.  [  Quoique  le  jour  fut  peu  a\'ancé,]  &  qu'on  n'eût  fait 
que  trois  lieues,  on  prit  la  refolution  de  defcendre  ici,  parce  que  la  llivicre 
avt)it  Ci  peu  d'eau,  qu'il  parut  impolTible  d'avancer.  L'Ambafladeur  fit  préfent 
aux  BateliiTS,  qui  l'avoient  lervi  depuis  Su-chen  &  Whay-ngan,  de  quatrc- 
vingt-fix  'laëls  d'argent,  dont  ils  parurent  fort-fatisfuits. 

Le  18,  entre  plufieurs  Mandarins  qui  vinrent  féliciter  l'AmbafTadeur,  on 
vit  reparoîtrele  Neveu  de  l'Empereur,  Après  avoir  fait  préfent  à  Son  Excel- 
lence de  deux  moutons,  pour  lefquels  il  reçut  auiTi-tot  un  beau  fu(il,  il  lui  ap- 
prit qu'il  ne  trouver  oit  point  d'autres  AmbalTadeurs  à  la  Cour  que  ceux  de  (  r  ) 
Corée  (/). 

Le  jour  fuivant,  les  I lollandois  faifant  ufagc  d'un  grand  nombre  de  Cha- 
riots, de  Porteurs  &  de  Chevaux  qui  leur  furent  offerts,    partirent  vers  midi 
'^-^avec  leurs  préfens  &  leurs  marchandifes,fous  l'efcorte  [de  quelques  Troupes 
r^^réglées ,  iuivies  ]  de  plufieurs  milliers  [  de  Bourgeois  &  ]  de  Paï ùms ,  qui  ctoient 
accompagnes  de  leurs  Enfms&de  leurs  l'emmes.  Vers  trois  heures,  ils  arrivè- 
rent à  Tang-fyeu  (,ij  )  (A),  qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Peking.  On  leur  don- 
na pour  logement ,  dans  cette  Ville,   une  Maifon  vieille  &  ruinée.     Le  20, 
étant  partis  à  la  pointe  du  jour,  ils  traverfèrent  PiiJikiia,    Tiiango  &  lûijmihccn 
(/■),  où  ne  fe  trouvant  plus  qu'à  une  demi -lieue  de  la  Capitale,  ils  virent  ve- 
nir au-devant  d'eux  un  J  .y-punommc  Lyn-Iaii-ya  (^■),  quilesconduifit  jufqu'aux 
gj":' Portes  [de  la  Ville,  dans  laquelle  ils  entrèrent  en  bon  ordre,  environ  midi.] 
L'Auteur  du  Journal  remarque  que  depuis  l'u-chen-fn^  ou  Hok-fyeu,  ils  avoient 
paffé,  dans  un  voyage  de  fixmois,  par  trente-fept  Villes,  &  trois  cens  trentCr 
cinq  Villages ,  fans  compter,  dit-il,  trente-quatre  Temples  (/). 


(h)  j^ngl.  Koiigidirrn  t'Santnn.  R.   cl.    E. 

(c)  -.'/"ij-r.  SfhaHtimto  raiixboiirg  tie  Sang- 
yf;jt|--'îi't'y.  R.  d.  K. 

(d)  Cette  Pl;icc  n'cil  pas  non  plus  dans  les 
Cajtcs. 

(e)  Jnjfl.  dos  Iflcs  de  Korcan.  R.  d.  K. 
(,/)  L'Auteur  appelle   la  ('orée  une  Jlle  , 

parce  que  IcsKuropccns  en  avoient  alors  cette 
o'.imiuii. 


Co)  -^"â^-   Tong-fye-i.v.  R.  d.  E. 
^  (/j)  Dans   Otçilby  Tmg-Jh'Hiv.  Sîeuw  eft 
donc  mis  là  pour  f/vu'.  Cette  \'ille  cfl  fituc'e  fifr 
la  même  Rivière,  oulemiinieCanal  que  5.7;!^- 
fmg-wi')'. 

(?)  yingl.  Sivana')  ^  K:\[mchce'\.  R.  d.  E. 

{k)  Ângl.  Lyu4au-y.i.  R.  d.  K. 

(.')  Montanus,  ubi'jui>.  Yol  II.  pag.  3i(J. 


Mo.\T,M  '.%. 
1665. 
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d'inr.  cette 
Ville. 


(v      V 

Rèccptm  :h  ÏJmhiJJadciir  IMandoh  à  ïa  Cour  de  Peking,  ■ 

DI'PULS  les  Portes  de  la  \"iiIeImp(;Tiale,  l'AmbafTadeur  fut  conduit  avec 
tout  fon  cortège ,  au  tra\  ers  d'une  multitude  incroyable  de  fpeètateurs , 
au  principal  Tit-tun,  c'ell-à-dire,  à  la  Cour  du  Chancelier,  qui  eft  derrière  le 
Palais,  On  les  invita  d'abord  ;f  s'alleoir  fuus  un  porche,  pour  fe  garantir  de 
'U  loule.    Lorfque  les  préieus  fui'ent  arrivés,  ça  coilduilit  l'Amballlldcur  dans 


L'Aml->f»n*i. 

deurci!  con- 
duit ùliChaa- 
cellerie. 


V  O  Y  A  G  E  S    D  A  X  S    L'E  U  TIRE 
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pù.    l',.iir,t..s 
qu'il  en  fuit. 


Eniij5vr.'i."c  il 


T.c^Lccuf..  & 
au  l'ahi;. 


I.'Eniprrcur 
pUOit  puur 
les  voir.   Aae 
&.  ligure  de  ce 
Prince. 


UPC  clnnibre ,  oii  il  trouva  quclciues  Sccrctaircs  aflls  près  d'une  Table.     lis  [y: 
fl'-cnt  i'-rnc  de  s'accroupir  fur  le  y.!:inciicr.     Mais  ayant  rcpondii  qu'il  fc  troc 
voit  miaix  dJoout  ,   ils  le  prièrent  de  s'alTeoir  près  d'eux ,  à  la  mcmc  l -.bL. 
Aui^i-tot  crTil  tut  aHls,  ils  lui  tirent  diverles  quelhons,  [par  ordre  du  I.i-pu/.^, 
concernant  les  prdlns  &  le  rang  des  perlbnnes  de  Ta  fuite;  après  quoi,  ilsph^ 
ccrent  devant  lui  (jaelqucs  mets.  ^ 

L  E  grand  Hi-tin:  le  h.iti  de  paro: tre ,  pour  s  allure; ,  par  les  gens ,  du  relpcc^t  qui 
fcroit  rendu  par  rAîr.b:.n:id.:ur  à  la  Lettre  dont  on  le  luppolbit  charge  pour  Sa 
Majclle  Impériale.  Lcsl  loliandois  curent  beaucoup  de  peine  à  la  retrouver,  dans 
la  multitude  de  leurô  cailles.  Cependant,  lorlqu'elle  parut,  ils  [fe  dccouvri-^j- 
rent'i  baillèrent  trois  fois  la  tête  pou:*  la  falucr;  vïc  L  prenant  des  deux  mains," 
ils  la'^porerent  fur  une  Table  cou\ erte  d'un  tapis  ronge,  parce  (juo  le  tcms, 
remarque  l'Auteur,  ne  leur  permcttoit  pas  de  la  prefenter  fur  un  plat  d'ar- 
cent.  Ayant  achevé  cntuitc  de  découvrir  les  prefcns,  on  conduific  l'Amban'i- 
d.eur  au  logement  qui  lui  avoir  èic  prépare^.  Mais  il  fut  extrêmement  furpri: 
de  n'v  pas  trouver  de  place  pour  les  prefens,  ni  même  les  commodités  cii' 
ttoieiiu  nccelîaires  pour  lui-même  tîv:  poui  fa  fuite.  Il  demanda  aux  Ahnji- 
rins  qui  favciier.t  conduit,  fi  c'etoit  une  Maifon  convenable  pour  un  Amb:i!"i 
deur,  qui  ètoit  venu  de  (1  loin,  avec  des  préfens  fi  riches,  vS;  donr  la  Nauor. 
a\-oit  rendu  de  1i  importuns  fer\ices  à  fa  Majeilé  Impériale.  Ce  reproche 
leur  parut  Julie.  Ils  lui  promirent  d'en  parler  à  leurs  ^Taîtrcs,  &  de  les  eiigî- 
n;er  à  le  loger  mieux  dès  le  joiu'  fuivant.  On  vint  lui  déclarer,  en  mème-tcTÏs, 
que  les  clievaux  &  les  bojufs  (<?)  dévoient  être  prêts  le  lendemain  au  matin, 
pour  pari./itre  à  la  Cour.  Cet  ordre  fut  un  nouveau  fujet  d'inquiétude  poiii 
\'an-I  loorn,  qui  ne  fe  crut  point  alTez  de  tems  pour  réxécutcr.  Un  l.y-pu  !V 
tant  \'eni;  prendre  avant  la  pointe  du  jour,  il  fc  trouva  dans  un  autre  enib.ir- 
vas  pour  Ion  CarrolTe,  quon  avoit  équipé  avec  beaucoup  de  foin  pendant  toute 
la  nuit,  mais  qui  ne  put  pafler  par  la  porte  delà  Cour.  1).  envoya  Noble 
■^  le  Secrétaire  au  Palais,  avec  le  Mandarin.  En  y  arrivant,  on  les  fit  pafTerp.tr 
quatre  portes  bien  fortifiées,  après  Iclquelles  ils  marchèrent  plus  d'un  quiiri 
de  niille  au  long  d'un  mur  intérieur,  fuivis  des  chevaux  «îi:  des  bœufs.  Ils  trou- 
verent  enHu  une  cinquième  porte,  qui  les  conduifît  dans  une  cour,  ou  ces 
animaux  furent  d'abord  examinés  par  le  premier  Zoii-tay-zbig ,  ou  Confeillor 
dT.tat,  C"étoit  un  Tartare ,  dont  l'âge  llirpalfoit  (  /;  )  foixante  ans.  Il  n'avoit  qu'an 
œil.  Sa  barbe  étoit  blanche;  &  s'étant  acquis  beaucoup  de  réputation  par  l'j 
conduite,  fa  \aleur  &  fa  prudence,  il  gou\'ernoit  prefqu'cntiérement  fiCni- 
pire.  Il  fit  dire  à  Noble  t!s:  au  Secrétaire  de  fe  tenir  un  peu  à  l'écart,  parce  que 
l'Empereur  étoit  prêt  àparoitre,  &  de  fe  mettre  à  genoux  lorfqu'ils  le  ver- 
rolent  entrer  dans  la  cour.  Six  llcjllandois,  dont  quatre  tenoient  les  chevaux, 
&  deux  les  bœufs,  reçurent  ordre  au'li  de  iléchir  les  genoux. 

liiEN-TÔï  on  vit  arriver,  par  la  grande  porte  de  la  cour,  quatre  chevaux, 
couverts  de  felles  jaunes.     L'J-anpereur  en  montoit  un.     [Les  premiers  en  é-(dr° 
toicnt  éloignés  de  la  dillauce  d'environ  vingt  pas.]  Ce  Prince  ctoic  d'une  taille 

moyemie. 


(àj  Les  chevaux  tutoient  Pcvfi.ns  ,   (5c  1er,      datr,  Icjournal/l 
bœuf-^  (le  r.er.cnlo.  [Lu  crnim,.  d':ikércr  iiucl  rfi     (  i,)  '^mrl. 
(l'ic  chofe  à  !a  vérité,  m'atuichc  Icrupultuil'-     R.  d.  K.    ^ 
nici.i.  ù  fuivrc  uu  récit  n\[  cfl  trci-infcnnc 
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;;;oycnne.     Il  avoit  le  vilagc  aflez  blanc,  &  fon  iige  ctoit  d'environ  fcizc  ans. 
Il  ctoic  vêtu  d'une  cafaquc  de  damas  bleu,  brodcic  par  devanr ,  par  derrière, 
lit  fur  les  épaules.  Ses  bottes  étoient  jaunes.  Après  avoir  conlidirc  aO.ez  long- 
tems  les  Chevaux  de  l'Ambafladeur,  il  fe  tourna  en  fourianc  vers  fon  Mi- 
ni'lre,  &  lui  dii  quelques    mots.     Enfuitc  il  ordonna  qu'on  montât  devant 
iui  deux  des  chevaux  de  l'Ambafladeur.   Il  s'en  fit  amener  un,  avec  un  bœuf» 
pour  les  examiner  de  plus-près;  après  quoi  mettant  pied  à  terre,  il  s'allît  l'ur 
an  petit  banc.     Les  deux  premiers   Zou-tay-zings  s'a'lirent  avec  lui,  mais  à 
quatre  ou  cinq  pas  de  dillance,  fur  fa  gauche,  &  fur  des  tapis  ètenJus  à  terre. 
On  fervit  à  SaMajefbé  une  tafl^e  de  bouillon  de  fèves,  Os;  l'on  en  prefenta 
par  fon  ordre  aux  Ilollandois,  q'ii  burent  leur  tafle  à  genoux.     Ils  rèpondi- 
L-ent  à  diverfes  queflions,  qu'on  leur  fit  fur  la  Hollande  &  fur  rAmbalî'ide. 
Enfin  les  b(cufs  6c  les  chevaux  furent  conduits  dans  une  écurie  qui  failbit  face 
à  la  porte,  &  les  J  lollanduis  furent  congédiés,  après  avoir  eu  le  tcms  pendant 
plus  d'une  demi- lieure,  de  contempler  l'Empereur  de  la  Chine. 

A  peine  furent-ils  retournez  au  logement  de  l'Ambaflîideur,  qu'ils  y  virent 
arriver  deux  Mandarins,  qui  venoient  leur  demander  deux  de  leurs  Paiefre- 
nieis^  pour  cnfeigner  à  ceux  de  l'Empereur  la  manière  de  penfer  &  d'équiper 
les  chevaux  &l  les  bfcufs.  Un  autre  Mandarin  fuccédant  auiri-tùt,  preflîi  l'en- 
4tvoi  du  relie  des  préfens,  &  ditàrAmbafTadeur  [quefon  Fils]nepûuvoit  fedif- 
yenferde  lesaccompagn-T,  pour  :;  aflllrer  qu'il  n'y  manquoit  rien.    Van-Hoorn 
ne  fit  pas  difficulté  de  partir  fur  le  chump,  avec  fon  fils,  Noble,  &  treize 
ancres  perfonncs  de  fa  fuite.  En  arri\'ant  à  la  même  cour  où  l'Empereur  avoit 
paru  le  matin,   ils  trouvèrent  que  les  ch.ariots  qui  portoient  les  prelens,  y 
L'toient    arrivez    plutôt    qu'eux,    par   un  autre  chemin.     Le  Ta-tmi ,  ou  le 
(.'hancelicr,  y  ctoit  affis  à  terre.     Il  fit  figne  aux  Hollandois  de  prendre  place 
derrière  lui,  fur  des  tapis  qu'on  avoit  apportes  pour  eux.     Une    demi -heure 
fe  paffa  fans  aucun  changement  dans  leur  fituation.     Enfin  l'on  vit  paroi trc 
les  deux  premiers  Zcu-tay-zings ,  qui  s'étant  aifis  fur  leurs  tapis,  appellcrent 
auiTi-tôt  le  Ta-tîin.  II  s'avança  vers  eux,  &  fe  mit  à  genoux  pour  recevoir  leurs 
ordres:  c'ctoit  de  dire  à  l'AmbalFadeur  que  Sa  Majellé  Impériale  lui  faifoit 
demander  fi  le  Seigneur  Matzuikcr  ctoit  en  bonne  fimté  à  Batavia.    Van-Hoorn, 
flèchilTant  un  genou,  répondit  que  la  fanté  Ju  Seigneur  étoit  bonne.     Immé- 
diatement après,  on  enleva  les  préfens,  à  l'exception  des  lanternes,  &  l'Em- 
pereur ne  demanda  point  à  les  voir.     Mais  lorfjue  l'AmbaflIideur  fe  fut  retiré , 
Sa  Majefté  Impériale  eut  la  curiofité  d'examiner  les  lanternes,  que  le  Capi- 
taine Putmans  &  le  Secrétaire  s'emprcffèrent  de  lui   monter.     Elle  voulut 
voir  auiïi  le  Carofie  traîné  par  deux  bœufs  ,   &  deux  de  fes  Officiers  dedans. 
Ainfi  Pucmans  &  le  Secrétaire  curent  le  tems  d'obferver  ce  Prince  de  fort-près. 
Le  22,  plulieursMandarinsrendirentvifiteà  l'Ambafladeur.  11  lui  vint  aufli 
{^un  Meffiiger  [&  quatre  Mandarins]  de  la  part  du  premier  /uu-tay-z'nig ,  pour 
lui  demander  s'il  avoit  du  Corail  fanguin,  desPerpétuancs,  (S:  d'autres  marchail- 
dif's  à  vendre,  parce  qite  vraifembIcmentSa  Mnjeftefouhaiteroit  d'en  acheter. 
Van-IIoorn  répondit  que  YOng,  où  le  Roi  (c)  dé  Batavia,  lui  avoit  exprefle- 
ment  deffendu  de  rien  vendre;  mais  que  tout  ce  qu'il  avoit  de  marchandifes d- 
iûit  au  fervice  de  Sa  Majeflé.     Dans  tout  cet  intervalle  les  I  loUandois  furent 
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îTirdcs  im  quatre  ^Mandarins  &  deux  Soldats,  fans  avoir  lu  liberté  de  fo 
(iuid  -s  de  leur  vovage  ,  qui  avoiein  logé  j u Ci u'u lors  avec  eux,  rc|,-ure 
1  -  D:i"iv  r  dms  unJ  autre  niaifon.  I/apres-inidi  un  Secrétaire  des  Ly-pus  vint  a- 
vlrtir  l'Amballadeur  (ju'il  devoit  fe  trouver  au  Palais  a  minuit,  pour  délivrer  lui. 
même  lés  prilens  à  r^mpereur.  Suivant  cet  ordre,  quelques-uns  des  premiers 
kl-UKhrins  vinrent  le  prendre,  deux  heures  avant  le  jour,  (ic  le  conduilirciit, 
ivec  t-'ii-'  '"'i  ^'^'^^^'^  P'^^  ^"'"^^^  cours  dilTerentes  de  celles  qu'il  avoitpam-es  le  jcuu- 
d' uiparavain.  On  le  tît  pénétrer  de-là,  clans  une  grande  cour  plus  intérieure. 
.  -ui  fond  de  laquelle  ttuit  un  fort-beau  bc;timent.  Tous  les  prefens  y  étuient 
iur-^esat^rre,  gardés  par  le  f.cond  'Li-tJii,  qui  en  etoit  fort-pivs,  d  qui  lit 
il-Tire  aux  1  lo'.Iandois  de  venir  s'aifeoir  prés  de  lui. 

'^Une  iKiire  après,  les  trois  Ambalfadeurs  Coréens  aiTivérent  dans  la  injmc 
Cour*  avec  un  corrige  de  cinquante  perfonnes ,  qui  a\oijnt  les  cîîeveux 
lonf's',  &  qui  étoient  vêtus  à  la  manière  Chinoiie  ,  mais  avec  au'"!!  peu  de 
ricuwfle  dans  leurs  habits,  que  d'apparence  dan^  leur  figure.  Ils  reçurent  ordre 
de  s'affeoir  forc-l^in  derrière  ki  1  loH.indois ,  du  C(jte  gauche  en  encrant.  Ji  :b 
paflci  une  autre  heure,  après  laquelle  on  vit  paroi tre  un  I.y-pu,  qui  vint  reoiin- 
mander  à  l'Ambalfadeur  1  loilandois  d'être  fort-concis  dans  fes  rc  ponfes ,  i]  ,S;i 
I!  ef:  i-ernîi  Majellé  Impériale  lui  failoit  l'honneur  de  l'interroger.  Au'lî-tot  i\  en  vint  un 
^^^^•^^  nour  lui  déclarer  que  Sa  Mujeilé  ne  voulant  pis  voir  lesprefens  ce  joiir- 
ia,  irétoit  libre  de  fe  retirer.  En  arrivant  à  fon  >  gement  ,  il  y  trouva  un 
billet  en  langue  Chinoiie,  qui  contenoir  le  nombre  vliL  la  qualité  des  pro\i:;.:is 
que  l'Empereur  accordoit  chaque  jour  pour  lui  &  pour  fa  fuit?.  L'Ambaiû- 
deur,  Jean  Van-IIoorn  fon  fils,  6:  Noble, dévoient  recevoir  deux  oyLS,(iii.!- 
tre  poules,  troi"  poillbns,  fix  kattis  de  farine,  trois  taëls  de  thé  noir,  un:  li- 
vre'&  demie  de //'(/t(/-/V(^/),  une  de  Me/il,  unalcSoya,  une  d'huile  ,  n.uf 
kattis  de  légumes  Ck  d'ail,  fix  cruches  de  liqueur,  un  mouton,  de  deux  joius 
Vun, cent  poires  tous  les  cinq  jours, cinquante  kattis  de  raifrn,  autant  de  pru- 
nes fécnes,  &  cent  cinquante  abricots.  ï.e  mémoire  portoic  pour  lix  pcrlon- 
nes  de  la  fuite,  douze  kattis  de  porc,  '.i\  de  farine,  iix  de  tau-hu  (c) ,  trois 
taé'sde\Voets-joe,unkatti  &  demi  deMefu,  la  memequancitédeSoyae\:d'hifi- 
le,  &  fx  grandes  cruches  de  liqueurs;  pour  quinze  autres  perfonnes,  fcpc 
kattis  i!n:  demi  de  porc ,  deux  de  légumes  ,  un  de  fcl ,  &  cinq  cruches  de 
liqueur  (/). 

L'a  p  r  i£  s-M  I  d  I  du  ménic  jour ,  les  Ilollandois  apprirent  avec  jovc  que  l'Em- 
pereur avoit  vu  &  accepté  les  préfens.  Deux  Nhmdarins  vinrent  deiiiniiler  k 
i'Ambafladeur  s'il  pou\-oit  fe  trouver  deux  jours  après  au  Zaïnknc ,  pour  t"aire 
fon  compliment  à  l'Empereur ,  &  fe  rendre  le  l'.'ndemain  au  Sceau  privé.  1.1 
confentit  à  ces  deux  propolitions.  Le  24,  à  neid' heures  du  matin,  un  Man- 
darin vint  le  prendre,  ti  le  C'jnduilit  awc  neuf  perfonnes  de  la  fuite  clic/,  un 
L'AmbaTa-  grand  Mandarin  qui  avoit  fa  mai  Ion  derrière  celle  du  Tu-tan.  Les  I  lollaiiJois 
aciu-  cit  mené  -vinrent  de-ià  ,  par  une  des  portes  du  l'alais  ,  le  lieu  où  fc  garde  le  Sce;iu  Im- 
périal. C'ell  un  petit  édifice  de  fc»rme  oécog.  aie.  Après  avoir  palfé  une  de- 
mie-heure entière,  aT's  lous  une  porte,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur  du  So- 
leil, ils  entendirent  une  \oix  qui  leur  difoit  de  monter.     Lorfqu'ils  fe  Furent 
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avancés  de  quinze  pas,  hi  même  voix  leur  dit  de  fc  mettre  à  genoux.     Peu 
•après  ,  on  leur  dit  encore  ;  bailTez  trois  fois  hi  tète  ,   &  levez  -  vous.     Pref- 
qu  aulîi-tot ,  hi  même  voix  leur  renouvclhi  l'ordre  de  s'agenouiller  (S:  de  haif-* 
ILr  trois  fois  la  tête.  Après  toutes  ces  cérémonies,  elle  leur  dit  enfin  ;  Icvez- 
\  ous ,  e\:  retournez  à  votre  logement. 

Lorsqu'il  y  fut  retourne,  le  Cirand  Ta-tan  s'y  rendit,  accompagné  de 
deux  Ly-pus,  &.  lui  fit  diverle,i  que'lions.  Mais  comme  on  étoit  en  plein  midj, 
ce  que  îa  nuiifon  avoit  fi)rt-peu  d'étendue,  l'excès  de  la  chaleur  le  for^-a  bien- 
tôt de  fe  retirer.  En  partant,  il  reful'i  une  paire  de  pillolets  ,  un  fulil  ,  & 
d.LUX  lames  d'cpée,  que  .rAmballadeur  lui  offrit.  Ce  témoignage  de  bonne  vo- 
loiué,  lui  dit-il,*  étoit  fulfillmt.  Les  deux  Ly-pus  demeurèrent  après  lui,  & 
pafilrent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  faire  aux  llollandois  quantité  de  -«u^f- 
ti.'ns  frivoles.  Ils  leur  demandèrent,  par  exemple,  comment  les  moutons  & 
les  lièvres  avoicnt  la  queue  faite  en  1  lollande.  Vn  Secrétaire  écrivoit  aufll-tot 
les  rtponfes.  A  leur  départ,  ils  refuferent  aulîi  les  préfens,  qui  leur  furent of- 
-Vferts.  Le  même  jour  Sa  Majellé  Impériale  envoya  dix-huit  felles  [Tartares]  à 
rAmballadeur,  pour  l'ufage  des  llollandois  pendant  leur  féjour  à  Peking. 

Lu  25,  après-minuit,  le  premier  Secrétaire  du  Ly-pu,  accompagné  de  deux 
Mandarins  richement  vêtus,  A'int  prendre  l'Ambafladeur,  avec  la  plus  grande 
partie  de  fa  Suite,  pour  le  conduire  au  Palais,     ils  le  firent  paiTer   par  trois 
portes ,  dans  la  même  cour  où  il  s'étoit  rendu  le  matin  du  jour  pr  Jcédent  ;  & 
l'invitant  à  s'aflèoir,  ils  lui  dirent  d'attendre  jufqu'au  jour  ,   parce  qite  l'Em.- 
pcreur  devoit  paroi tre  fur  fon  tronc.     Il  pafla  deux  heures  dans  lobfcurité. 
knfuite  ,  au  point  du  jour,  il  vit  la  cour  remplie  de  Mandarins,   en  habits 
('..^cérémonies,  qui  étoient  venus  au  Zamboie  pour  rendre  leurs  foumilîions 
il  lEuipcreur.     L^ne  demi- heure,  après,  les  llollandois  furent  conduits  vers 
une  quatrième  porte,  à  quinze  pas  de  laquelle  ils  apperçurent  cinq  Eléphans, 
chargés  de  tours  dorées  ;  trois  à  droite ,  &  deux  à  gauche  de  l'entrée.     Ils  vi- 
vent aulîi  quatre  fourgons  de  l'Empereur,  c'eft-à-dire,  deux  à  chaque  côté  de 
la  porte ,  qui  avoit  trois  partages.     On  les  mena  par  le  paflage  de  la  gauche  , 
vers  une  autre  porte,  qui  avoit  trois  pallages comme  la  précédente,  mais  plus 
luuits ,  &  qui  alloient  en  montant.     On  les  fit  palTer ,   comme  auparavant, 
par  le  troifième,  parce  que  celui  du  milieu,  qui  faifoit  face  au  trône,  étoit  ré- 
ilrvé  uniquement  pour  l'Empereur.  Us  entrèrent  de-là  dans  une  cour  fpacieu- 
f.',  au  fond  de  laquelle  étoit  le  Palais  où  l'on  avoit  élevé  le  trône.     On  y  mon- 
tuit  pur  des  degrés  de  marbre. 

Ce  1  '  1.  Cour  etoit  remplie  de  Mandarins,  rangés  en  ligne,  &  revêtus  de 
lours  h:,  s's  de  cérémonie.  Des  deux  côtés  du  Trône  paroiflbient  des  Enfei- 
gncs,  de:-  lltcndarts  èiv:  des  Parafols  déployés,  jaunes,  bleus  è\:  blancs.  Sur  les 
coicsdes  \.\'  ;!,rés  étoient  rangées  trente  perlonnes  vêtues  de  jaune.  Au  pied, 
on  vdyoit  cinq  chevaux,  avec  des  felles  de  la  même  couleur.  L'AmbaHadeur 
il'  les  gens  de  la  Suite  furent  placés  fur  la  droite ,  à  l'extrémité  de  la  première 
li*^!i.-  des  Mandarins.  Après  y  avoir  été  aHls  quelques  momens,  ils  furent  obli- 
ges de  fe  lever ,  pour  laillcr  le  paflage  libre  a  quelques  Cirands  ,  qui  fe  ren- 
doiviit  à  la  falle  du  Trône.  Une  demi -heure  après,  on  entendit  le  fon  d'une 
peiite  cloche  ,  &  le  bruit  de  quatre  fouets.  Iv.ifuite,  fur  quelques  ordres  qui 
furent  donnés  en  langue  Tarcare  ,  plulieurs  (Grands  Mandarins  fe  rendirent 
de\'ant  le  Trône  ,  entre  certaines  pierres  bleues  qui  étoient  placées  dans  ce 
l'U.  Pun.  S  lieu, 
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lieu  ,  au  nombre  de  dix -huit  ou  vingt,  &  d'environ  iîx  pouces  de  hauteur. 
Alors,  llir  la  proclar^.ation  d'un  Hérault,  ils  rendirent  leurs  foumiiîions  au 
•Trône ,  en  s'agcnouillant  trois  fois  &  bailfant  neuf  fois  la  tête.  Pendant  cette 
ccrcmonie  on  entendit  un  doux  concert  de  plufieurs  fortes  d'InilrumLns.  A- 
prcs  les  ^rands  Mandarins ,  l'Amballadcur  &  fon  corti'ge  furent  appdics 
par  le  Hérault,  &  conduits  par  deux  Ly-pus ,  qui  les  placèrent  derrière  la 
fiîizième  pierre  bleue.  Ils  v  Hrent  leur  révérence,  mais  Unis  pouvoir  dccouvrii 
le  Trùne  ni  l'Empereur.  'Les  deux  Ly-pus  fe  retirèrent  aulîi-tut,  tandis  tjuc 
l'AmbafTadeur ,  avec  fon  Fils  &  Noble, furent  conduits,  par  une  voie  détour- 
née,  fur  les  dt'-grés  de  marbre,  vis-à-vis  l'édifice  où  le  'J'rone^étoit  placé.  I!ç 
-v  furent  placés  près  du  fécond  Ta-tan,  a  la  dilUnce  d'environ  quatorze  pas  du 
Trône.  De-là  ils  découvrirent  pleinement  (Si  le  'l'rone  &  l'Empereur  ,  (jui 
étoit  vêtu  d'un  habit  de  drap  d'or.  Peu  de  tems  après ,  on  leur  prefentau'nc 
taffc  de  bouillon  de  fevcs.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  bu  ,  que  l'Empereur  le 
levant  dedefllis  fon  Trône,  parut  s'avancer  vers  eux;  mais  tournant  tout- 
d'un-coup,  il  fe  retira  derrière  le  Trône.  C'ctoit  un  jeune  Prince;  fa  trallc 
étoit  peu  remplie  &.  fon  teint  brun.  Les  lloliandois  apprirent  qu'il  avoit dou- 
ze Rois  (il;)  pour  fa  garde. 

L'Amb  a  =  5adf. uu  étant  retourné  aulfi-ttjt  à  fon  logement,  donna  ordre 
que  les  préfens  dcLlinés  aux 'Jay-zins  [du  Confeillers  d'Etat,]  fuffent  prcpa  ;:; 
rés  pour  cet  ufage.  Ils  dévoient  être  envoyés  aux  quatre  Zou-tay-zings  qui 
formoicnt  le  Conleii  privé  de  l'Empereur,  &  qui  ctoient  chargés  de  l'adiiiini;- 
tration  pendant  fa  minorité;  aux  trois  Ta-tans ,  ou  Chanceliers,  qui  préli- 
doient  au  Tribunal  des  Ly-pus;  aux  trois  Ly-pus  chargés  des  affaires  étrangè- 
res &  de  celles  des  Amballiuleurs;  &  aux  Secrétaires  du  même  Tribunal.  Ces 
préfens,  qui  dévoient  fer\'ir  à  les  difpofer  favorablement  pour  les  HolLiii- 
dois,  étûient  fort-riehcs.  C'étoit  de  l'écarlate  &  d'autres  draps,  de  la  toile, 
du  corail-fanguin ,  de  l'ambre,  des  pillolets,  desépées,  &c.  [Il  y  avoit  deiC 
plus  quatre  Licornes  (S:  huit  cornes  de  Kliinoceros.  ] 

Le  26,  Noble  &  Putmans  furent  appelles  dans  l'affemblée  de  Ly-pus.  On 
leur  déclara  que  11  l'Ambaffadeur  avoit  quelque  faveur  à  demander' à  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale,  ou  k  propofoit  de  lui  faire  quelqu'autre  préfent,  il  devoit 
venir  dans  le  même  lieu ,  avec  Noble,  le  matin  du  jour  fuivant,  &  délivrer 
fes  intentions  par  écrit,  afin  qu'il  ne  reliât  plus  d'embarras  fur  ces  deux  points. 
On  ajouta  que  les  I  lollandois  ne  manqueroient  ni  de  porteurs  ni  de  voitures 
pour  tranfporter  leurs  équipages  (^  leurs  marehandifes  dans  une  mailon  plus 
fpacicufe.  Sur  cette  déclaration,  l'Ambaffadeur  communiqua  fes  cleinaridcs 
au  Tribunal,  &  l'on  en  dreffa  un  Placet,  dont  les  principaux  articles  fe  rcdui- 
foient  à  quatre.  Ildemandoit,  pour  les  Hollandois,  la  liberté  de  venir  cha- 
que année  pour  le  Commerce,  dans  le  Royaume  de  lay-zin^  particulière- 
mentaux  Ports  de  Crtnrf//( ,  q\c  iSitig-cMH  ,  de /M-/jt/<,  de  Nin}r-po,&. de Hmifl- 
f\cH  (/j);  2^.  de  pouvoir  commencer  le  Commerce  à  l'arrivée  de  leurs  A'ais- 
feaux,  avec  qui  il  leur  plairoit,  t't  fe  rendre  (/)  dans  les  lieux  qui  leur  pa- 
îoJtroicnt  convenables;  3c.  de  pouvoir  acheter  de  la  foie  crue,  &  toutes  lor- 
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tos  de  marchandifcs  qui  ne  fcroicnt  pas  défendues  ;  40.  de  pouvoir  louer  une 
maifon  commode  pour  eux  &  pour  leurs  marchandifes. 

L'A  M  B  X  5  s  A  D  E  u  K  prépara  auiîl ,  comme  de  lui-même ,  un  préfent  pour 
l'Empereur,  compofé  de  quatre  coliers  d'ambre,  d'une  boëce  d'ambre,  un 
plan  d'argent,  une  boëte  de  nacre  garnie  d'argent,  quatre  Tufs  de  Kafm- 
,}s  (k),  dix  pièces  de  drap  jaune,  deux  pillolets  à  double  canon ,  deux  piito- 
lets  de  poche,  deux  lames  d'épde,  une  vefte  de  bulie,  vingt  ilacons  d'eau- 
rofe,  quatre  lunettes  d'approche,  lix  pièces  de  bois  de  kalambaic,  deux  cor- 
nes de  Licornes, une  pièce  d'ambre  en  maffe,  un  cheval  de  bronze  fur  un  pié- 
^f^-^deflal,  un  lion  &  deux  chiens  en  bronze,  [un  Mont  de  cuivre,,]  une  courte- 
pointe de  toile  de  Pcrfe  Ck  deux  petits  mortiers. 

Le  27  au  matin,  l'Ambafladeur  &  Noble  furent  invites  pa*  un  ^landarin  à 
fe  rendre  au  Tribunal  des  Ly-pus.  Après  y  avoir  délivré  leur  Requête  &  l'In- 
ventaire des  préfens ,  ils  furent  conduits  dans  une  autre  chambre,  fans  que 
leurs  (/)  gui4es  culTent  prononcé  le  moindre  mot.  Mais  deux  Ly-pus  de  l'Af- 
femblée  allèrent  bien-tôt  lui  demander  pourquoi  il  étoit  venu  à  Pelcing  par  h 
voie  de  Ilok-fyeu,  plutôt  que  par  celle  de  Canton,  après  l'ordre  que  les  IJol-^ 
landois  avoient  reçu  de  venir  par  le  dernier  de  ces  deux  Ports,  Il  répondit* 
qu'il  avoit  fuivi  les  inftruftions.  On  le  conduifit  enfuite  à  fon  nouveau  loge- 
ment, qui  étoit  le  mime  où  (hycr  Ck  Kayfcr  avoient  réfidé  treize  ans  aupara- 
fj^/^vant,  &  que  les  Ambalî'adeurs  [  de  Corée]  avoient  occupé  l'efpace  d'un  mois. 
Peu  après,  les  mêmes  Ly-pus  vinrent  l'avertir  que  le  Tu-tan  fe  dirpofoic  à  ve- 
nir vilitcr  les  nouveaux  préfens,  pour  en  rendre  compte  à  l'iùiipereur.  Il  pa- 
rut en  effet,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs;  &  fa  curiofité  ne  laiflant  rien 
échaper ,  il  demanda  d'où  chaque  choie  yenoit ,  &  quel  en  étoit  l'ufage. 

Le  2(S  au  matin,  deux  Ly-pus  vinrent  demander  quelques  modèles  des  pré- 
fens. Le  même  joui- Van-IIoorn,  prenant  à  part  les  Zou-tay-zings ,  les  Ta- 
tans.  &  autres  Mandarins,  leur  offrit  l'inventaire  des  préfens;  mais  rien  ne 
put  les  faire  conleutir  à  les  recevoir  avant  la  conclulion  des  affaires.  Ils  lui 
firent  entendre  que,ri  lui,  ou  les  gens  de  fa  Suite, avoient  quelques  marchan- 
difes dont  ils  vouluffent  difpofer,  il  étoit  à-propos  qu'ils  en  donnaffent  la  liile. 
\'an-lIoorn  répondit,  comme  il  avoit  déjà  fait,  qu'il  n'avoit  .rien  à  vendre, 
Os:  i|ue  ce  qu'ils  appelloient  des  marchandifes,  étoit  des  préfens  deflinés  à  ceuj^ 
qui  lui  feroient  obtenir  ce  qu'il  venoit  demander.  Us  fe  regardèrent  les  uns  les 
les  autres,  fans  expliquer  leur  penfée,  &  le  contentèrent  de  répéter  qu'ils  n'o- 
fuient  rien  recevoir  (m). 

Le  30,  l'Ambaffadeur  &  Noble  furent  avertis  par  les  Ly-pus  de  fe  rendre 
cho7.  le  premier  'J  a-tan,  où  fe  tenoient  ordinairement  leurs  Allemblées,  pour 
rcpundre  à  diverfes  queflions  fur  la  qualité  dé  plulieurs  perfonnos  de  leur  Sui- 
te, Le  premier  de  Juin,  Song-lau-ya  (u)  ,  \.n\  des  Ly-pus,  Cîi;  quatre  grands 
Mandarins,  vinrent  entendre  la  mulîque  iîollandoife.  X'an-lioorn  ,  qui  les 
connoilVoit  fort-civils,  prit  plailîr  à  les  traiter  noblement,  »iv:  les  vit  partir  ex- 
trêmement fatisfaics. 

Comme 
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r.xpiication 
qu'il  reçoit 
duConkil 
Xy-pus, 


Comme  il  étoit  oblige,  par  fcs  inflrurtions,  de  faire  accepter  les  prcferis 
aux  Confeillcrs  d'Etat,  avant  que  les  affaires  fuflent  conclues,  &  gue  la  craii?- 
tc  d'être  tronrje  le  tcnoit  toujours  fur  les  gardes,  il  chargea  Noble  &  Put. 
mans  de  déclarer  à  l'Aflcmblée  des  Ly-pus,  qu'il  fe  réjouiflbit  beaucoup  de  h 
bonté  avec  kiquelle  vSa  Majedc  Impériale  avoit  reçu  les  préfens;  mais  qu'en 
avant  aulTi  (juclquo:;- uns  pour  les  Zou-tay-zings,  &  d'autres  Seigneurs,  il  fou'. 
iiaitoit  qu'ils  en  fuirent  avertis  (0,  *S:  qu'on  lui  permitde  les  d.  livrer  (;,). 
Noble  s'etant  rendu  au  matin  cIkz  le  IVtan,  fut  conduit  dans  une  ehunbre 
par  Song-lau-va,  0^  lui  expliqua  le  fujct  de  ûi  commilîion.  Ce  vS^'igiKur  en- 
tra dans  le  lieu  de  rMiemblce,  &  reparut  bien-tot  pour  repondre  aux  deux 
HoJiandois,  qu'elle  s'étoit  feparéc,  mais  que  devant  fe  rejoindre  raprès-midi, 
le  Ta-tan  y  propoferoit  leurs  intentions.  Enfuite  il  leur  demanda  plufieurs  foi? 
fi  les  préfens  venoient  du  Gouverneur  de  Batavia,  &  s'ils  étoient  accompa- 
gnés de  quelques  Lettres^  Noble  répondit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Lettres, 
mais  que  l'Ambafladeur  avoit  ordre  du  Seigneur  Matzuiker  de  faire  des  pré- 
fens aux  (Grands  de  la  Cour. 

Ll  ",  Van- Hoorn  envoya  par  écrit  fes  intentions  à  rAlfcmblée  des  Ly-pu?, 
Noble  &  Putmans,   qui  fe  trouvèrent  encore  chargés  de  cette  commi^lioii, 
furent  conduits  par  deux  Ly-pus  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  cL'.h 
vrèrent  leur  Mémoire  à  Song-lau-ya,  qui  étoit  un  de  leurs  Cruides.     En  même 
rems  ils  le  prièrent  de  donner  fes  confells  à  l'AmbafTadeur  fur  la  manière  dont  i! 
devoit  le  conduire,  parce  que  les  Ilollandois  ne  pouvoient  être  inflruits  des 
niagcs  de  la  Chine,     v^ong-iau-ya  parut  peu  fatisfliit  de  ce  langage.     11  entra 
dans  la  chambre  du  Confeil.    Noble  &  Putmans  y  furent  bien-tôt  appelles,  & 
préfenterent  le  Mémoire  de  l'AmbafTadeur  aux  trois  Ta-tans,  dont  l'un  étoit 
Chinois,  &  les  deux  r.utres,  Tartares.     Après  l'avoir  IQ,  ils  demandèrent  à 
qui  l'AmbafTadeur  A'ouK)it  faire  des  prèfjns.     Les  deux  Agens  1  lollandois,  qui 
n'étoient  pas  préparés  à  c^lCc  queflion,  fouhaitèrent  qu'on  leur  laiffat  le.teir.s 
d'en  parler  à  l'AmbafTadeur.     ]\Iais  ne  recevant  aucune  réponfe  des  Ta-t:iiis, 
ils  fe  retirèrent  fans  avoir  rien  conclu.     L'après-midi  du  même  jour,  un  Man- 
darin à  qui  Van-i-ïoorn  avoit  fait  préfent  de  cinq  aunes  de  flanelle,  les  lui 
rapporta,    fous  prétexte  que  l'afTaire  de  l'Ambafllide  n'étant  pas  terminée, 
•il  n'ofoit  les  accepter.     Il  ajouta  qu'il  étoit  venu  de  fon  propre  mouvement 
pour  informer  rAmbafladeur  que  le  Mémoire  par   lequel  il  avoit  fliit  coil'- 
noître  aux  Ly-pus  les  préfens  qu'il  deflinoit  aux  Zou-tay-zings,  n'avoir  pns  été 
goûté;  que,  peut-être  lui  députeroit-on  quelque  Lau-ya  de  ce  corps,  po':r  lai 
demander  dans  quel  lieu  &  dans  quels  termes  il  avoit  entendu  parler  des  Zou- 
tay-zings  ;    &  qu'il  lui  confeilloit  de  répondre  ,  qu'il  avoit  fuppofé  (;uc  les 
Zoti-tay-zings ,  les  Ta-tans  &  les  Ly-pus  étoient  la  même  chofe.  Cet  avis  parut 
fort-bizarre  à  \''an-IIoorn.     11  avoit  vu  les  Zou-tay-zings  &  leur  avuit  parlé. 
Ses  réflexions  lui  firent  juger  que  c'étoit  un  artifice  des  Ly-pus  pour  l'empe- 
chcr  de  faire  fts  préfens  aux  Zou-tay-zings,  &  les  fiiiru  tourner  à  leur  profit. 
Dès  le  4  il  vit  arriver  ce  ([u'on  lui  avoit  annoncé.     Ayant  été  appelle  aver 
Noble  à  rAHemblée  des  Ly-pus,  on  lui  demanda  comment  il  f(,-avoit  qu'il  y 
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eîTt  liés  Zou-tay-zmgs  à  la  Chine.  Il  repondit  qu'il  en  voit  vu  deux ,  qu'il 
leur  avoit  parle  ,  <!x  qu'il  avoit  appris  d'eux-mêmes  qu'il  y  en  avoit  deux 
autres,  qui  ctoient  alors  malades.  C'eft  donc  à  eux,  lui  dit  on  ,  que  vous 
dertinez  vos  prcfv-ns  ?  Enfuitc  on  le  pria  d'expliquer  ce  qu'il  cntendoit  par 
je  nom  de  Ly-pus.  Sa  rcponfe  parut  fatisfaire  l'Aflemblée.  Cependant  il  fut 
rappelle  le  lendemain  chez  k  'l'a- tan  ,  où  l'on  exerça  ia  patience  ,  en  le 
faifant  attendre  refpacc  de  deux  heures.  Enfin,  quelques  Ly  pus  l'ayant  intro- 
duit dans  l'Aircmblee  ,  le  premier  Tatan  lui  dit ,  qu'à  la  vérité  il  arrivoit 
fouvent  q^uc  des  Ambafladeurs  offrirent  des  préfens  aux  Zou  tay  zings  &  au 
Confeil  des  Ly  pus,  mais  que  leur  ufage  n'étoit  pas  de  les  recevoir;  qu'il  ne 
dcvoit  pas  fe  fier  par  confequent  au  récit  de  ceux  qui  lui  donnoient  des  idées 
différentes,  &  fe  louer  de  leur  Confeil.  L'Auteur  du  Journal  ajoute,  pour 
faire  connoître,  dit-il,  combien  il  entrede  cérémonies  (^)  dans  les  plus  petites 
affaires ,  que  plulieurs  (  r  )  Mandarins  vinrent  l'après-midi  chez  l'Ambaffadeur  , 
chargés,  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  de  lui  demander  d'o.i 
venoient  l'eau- rofe,  les  cornes  de  Licorne,  le  Mont  de  cuhrc ^  quel  étoit  leur 
ufagc,  &  quels  oifecHix  c'étoientque  les  Kafnatis.  ' 

Le  12  au  matin  ,  uu  Mandarin  vint  prendre  l'Ambaffadeur  &  toute  fa 
Suite,  pour  les  conduire  à  la  première  fête  de  l'Empereur  (y),  qui  fe  cclé- 
broit  chez  le  Grand  Ta-tan.  Van-I!oorn  trouva  ce  Seigneur  dans  fa  falle, 
pour  l'y  recevoir,  ils  fe  mirent  à  genoux  enfemblc,  &  baiffèrent  trois  fois 
la  tête  vers  le  Palais  de  l'Empereur.  ICnfuite  prenant  leurs  places ,  le  'l'a-tan 
fe  mit  à  la  première ,  &  fit  alT^oir  i'AmbalTlideur  à  peu  de  difhmce  fur  fa 
droite.  Noble,  Putmans,  le  Secrétaire,  ik  le  reflc  du  cortège  Iloliandois  , 
furent  placés  derrière  lui.  Du  coté  gauche  étoient  affez  loin  quelques  Ly-pus 
&  d'autres  Seigneurs.  Lorfque  tout  le  monde  fut  placé  ,  on  apporta  une  tailè 
de  bouillon  de  fèves,  qui  fut  remplie  à  la  ronde  ,  &  bue  en  fléchiffant  un 
genouil;  après  quoi  l'on  mit  devant  le  Ta-tan,  devant  l'Ambafludeur ,  & 
les  perfonncs  les  plus  diftinguées  de  fa  fuite ,  des  tables  couvertes  de  trente- 
trois  plats  d'argent.  Les  autres  furent  fervis  cinq  à  cinq,  &  leurs  tables  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  fruits,  &  de  viandes  cuites  à.  1  huile.  Alors  cliacun 
reçut  une  taffe  de  liqueur  impériale  ,  que  ceux  à  qui  elle  parut  ai^réabit; 
burent  un  genou  à  terre ,  après  les  inclinations  de  lete  ordinaires. 

Aprks  cette  cérémonie,  on  commença  librement  à  manger.  Les  Ly-pus  & 
les  autres  Seigneurs,  qui  n'avoient  devant  eux  qu'une  natte  étendue  fur  le 
plancher,  fans  tables  &  fans  plats,  reçurent  les  mets  que  le  Ta-tan  leur  en- 
voya de  fi  propre  table.  Lorfque  le  premier  fervice  fut  un  peu  avancé,  le 
Ta-tan  demanda  \\  les  Iloliandois  avoient  des  facs  pour  emporter  les  relies. 
Ils  répondirent  que  ce  n'étoit  pas  leur  ufage.  Mais  le  Ta-tan  ayant  fait  appor- 
ter quelques-uns  de  fes  propres  facs,  les  Interprètes  commencèrent  à  fe  rem- 
plir 
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pVir  de  toutes  Icsviimck's  qui  k  préfcntoient  (f  ).  Aulli-tôc  que  la  table  futamf, 
dccliarçce.  on  vitparûitreunautre  fcrviL-c.  Sur  les  tables  du  Ta-tan,  de  l'Am- 
ballalieur,  &  des  autres  pcrlbnnes  de  di'lindion,  on  apporta  deux  plats  tS: 
dei'X  allletcs  vcjlantes;  mais  lur  celles  des  gens  de  ia  Suite,  on  ne  fervitqu'u 
plat  de  mouton  bouilli  «S:  un  plat  d'agneau.     Les  pièces  de  viande  péjbicr 


un 

plat  ue  mouiun  uuuiui  «j.  "■*  ^/i«..v.^f, — -  ,^- ,;■"„ —  pt'loicnt 

'•hacupe  au  moin^  quinze  livres  ;  &  quoiqu'elles  hillcnt  d  allez  mauvaifc  ap- 
narcnce,  elles  etoient  extrêmement  grafles  &  de  très-bon  goût.  Les  Holtan- 
dois  prirgit  beaucoup  de  plaifir  à  laviditc  avec  laquelle  les  Ly-pus&  les  autres 
Sei'^neiirs  inangcoient  tout  ce  qui  leur  ètoit  offert.  Ils  ne  turent  .pas  moins 
amufcs  des  uliL-^es  de  table  des  lartares.  [A  les  voir  manger  on  les  eut  moins  j'I 
pris  pour  des  hommes  que  pour  des  betes.]  Lorfque  tout  le  monde  eut  ceflc  d/ 
manger,  les  tables  furent  deiVer\ies  par  des  Soldats,  'rous  les  Convives  Ile- 
chirent  les  genoux,  en  baillant  trois  t'ois  la  tjte  vers  le  Palais  de  l'Empereur, 
v!:^  les  1  loUandois  le  retirèrent. 

L'A  M  B  A  s  s  A  D  E  u  R  ttoit  à  pciue  rentré  chez  lui ,  qu'un  Interprète  vint  l'a- 
vertir  de  fe  tenir  prêt  dans  quatre  jours,  pour  la  féconde  feic,  &  deux  jour;, 
f'pivs,  pour  la  troifième  0:c  la  dernière.  11  lui  déclara  au'H  que  deux  ou  tr^is 
jours  après  le  dernier  fedin  de  l'Empereur,  il  devoit  penfer  à  partir.  Cet  ordre 
avant  fait  craindre  à  X'an-Moorn  que  la  rèponfe  de  l'Empereur  à  Tes  deman. 
des  ne  \'!nt  fi  tard,  qu'il  fut  impo'îiible  d'y  riea  changer,  il  fe  propofa  d'.'. 
crire  au  Confeil  des  Ly-pus,  pour  demander  cette  rèpinife  dix  jours  avant  f'.r. 
dipart.  L'aflemblce  lui  tk  dire  qu'on  l'ècouteroit  le  jour  de  la  féconde  feto. 
C.p-ndant  Song-hui-ya  le  rendit  chez  lui  le  15,  pour  fc,'avoir  ce  qu'il  déllrni: 
du  Conilil.  If  voulut  remettre  à  ce  Ly-pu  la  LeLtrc  qu'il  avoit  écrite; 
Song-!au-ya  rel'ufa  de  la  prendre  ,  s'il  n'en  recevoit 
tion.     L'ii  Interprète    ayant  été  chargé  de 
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tut  que  Sa  Majellé  Impériale  auroit  fait  connoître  fes  réfoluticiis , 
l'Amban'ideu:  dévoie  être  allure  (ju'eiles  lui  feroi«.nt  communiquées.  Six 
grands  Mandarins  arrivèrent  pendant  cet  entretien  ,  &  Song-1  lu-ya ,  en  !"c 
retirant ,  confeilla  aux  1  lollandois  de  recevoir  civilement  ces  flx  Seigneurs. 
Van-Hcorn  les  retint  volontiers  à  dmer,  Oi:  leur  donna  le  plaifir  d'entendre 
fit  muilque  (f). 

Le  Lndemain  il  fut  conUht,  avec  fa  Suite,  à  la  féconde  fête  de  l'Empe- 
reur, qui  fut  femblable  à  kl  première;  excepté,  remarque  l'Auteur,  que  ici; 
1  îollandois  ne  furent  pas  obligez  de  fe  mettre  à  genoux  devant  le  Ta-tan.  ^ 
leur  départ,  ce  Seigneur  dit  à  \'an-Moorn  qu'il  étoit  inutile  d'envoyer  fi  l/-t- 
tre  au  Confeil  dcsLy-pus,  parce  qu'on  ctoit  di'jà  informé  de  ce  qu'elle  eonrc- 
noit,  par  le  récit  de  Song-hu-ya.  En  rentrant  ciiez  lui,  rAmbaffiJeiir  fut 
invité  par  un  Mandarin  à  fe  rendre  le  lendemain  avant  le  jour  au  Palais,  pour 
y  recevoir  les  prefens  de  Sa  Majellé  Impériale.  On  vint  le  prendre  en  effet 
le  dix-f^pt.     Il  fut  conduit  dans  la  grande  cour  ,   devant  la  quatrième  porte* 


q'.ii  fait  fice  au  tronc  de  FEiv.pereur.  Lue  heure  après  le  lever  du  foleil/ju»-'' 


quesLy-pus,  en  habits  magnifiques,  entrèrent  dans  la  même  cour,  *^  fu 
bien-tôt  fuivis  d'une  table  ,  couverte  d'un  tapis  rouge.  On  y  cxpofi  im 
diatement  quelques  étoiles,  aver  —  '' " !:«-'•.:.  -  p  A...i....r,,i 


furent 

imniJ- 

une  Ibmme  d'argent.  Enfuite  l'Amballadeur, 

Ion  Mis,  IW.ble,  Putir.ans,  è:c  le  Secrétaire,   reçurent  ordre  de  s'approcher. 

Ils 


''ri  //.»;;/.  le'-;  Int(*rprùa's    y    j'cUèrcnc    le     tT'^v)  Moaianus  «';/ /;^^  p.i';.  "îi 
vcltc  dci  n.èt'j  [■é'.c  inO;.'. 


i.^^  fiùv- 
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}\s  furent  places  vis  -  à  -  vis  lu  porte  du  itiiii'ju,  qui  c!l  dirc.'tcnv.iu  oppoïlc 
au  tronc.  Ccpcndanr.  la  ciiK|i!ième  porte  cil  i\  iuiutc  ,  qu'ih  Dw  pur^Tii  lo 
dtcouvrir. 

Après  leur  avoir  fait  mettre  trois  fois  les  genoux  à  terre,  «!^  bailllr  neuf 
fcis  la  terre,  on  leur  apporta  les  préfcns,.  qu'ils  reçurent  a  G;cnoux.  Cvin: 
qui  ctnicnt  dcflinés  pour  le  (Gouverneur  de  Jiatavia,  furent  rc  ;u3  pra-  1  Ani- 
bafladeur  même.  Ils  confifloient  en  trois  cens  ilorins  d'argent  fin,  r^-nfernies 
dans  fix  boëtes;  deux  pièces  de  drap  d'Or  de  la  Chine;  deax  autres  pièces  à'é- 
-tofTe  Chinoife  [d'Or]  a  figures  de  dragons;  quatre  pièces  de  damas  à  Heurs, 
enrichi  au.li  de  dragons;  deux  de  llanelle,  douze  de  latin,  huit  de  damas,  dix 
de  riches  étoffes  à  ileurs,  dix  de  pclangs^  &  dix  de  panfjcs. 

Les  préfens  quictoient  pour  rAmbafTadeurconniloient  en  cent  florins  d'ar- 
^gent  [fin],  quatre  pièces  de  pc  h  iig!: ,  quatre  de/w;;yjw,  quatre  de  M/m  crus, 
trois  de  fimple  fatin  bleu  ,   fix  de  fimple  damas ,   &  deux  de  draps  d'Or  ù 
dragons. 

Le  J'"ils  de  l'AmbafiTadeur  reçut  une  pièce  de  flanelle  noire,  quinrre  llorins 
d'argent  fin,  deux  pièces  de  ^g^sc  crue,  &  deux  de  fimple  damas.  Xoble  lue 
cinquante  fiorins  d'argent  fin,  une  pièce  de  drap  d'or  de  la  Chine,  une  pièce 
de  ilanelle,  [rois de  damas,  une  de  fatin,  deux  de  giize  y  deux  de pcLngs ,  (Se 
deux  de  panfjc;.  Putmans  &.  le  Secrétaire  A'ander-Does  rei;urcn!;  chacun  qua- 
rante llorins  d'argent  fin,  deux  pièces  de  damas,  une  de  ilanelle  ,  une  autre 
de  fatin,  une  de  ;u'/^/;/^j ,  une  de ^<î/;y/>.r ,  une  de  damas  fimple,  (S:  une  de  jijt/tV 
blanc.  A  chacun  des  Interprètes,  on  donna  deux  pièces  de  fatin  noir,  deux 
de  goës  blanc,  deux  de  paii/jcs,  &  deux  de  damas  fimple.  Enfin  le  partage  de 
tous  les  autres  ]  ftillandois  du  cortège  fut,  pour  chaque  particulier,  quin/.j  ilo- 
rins  d'argent  fin ,  deux  pièces  de  gaze  crue ,  &  deux  de  damas  fimple. 
^  1 1 Y  N-L  A  u-Y  A  (  .V  )  (  }'  ) ,  principal  Mandarin  de  1  lok-fycu ,  [Ck  Guide  des  I  ]'■-■{. 
landois]  reçut  un  cheval  avec  la  felle  (;:;).  1  lan-lau-ya,  fécond  (îuide  du  voya- 
ge ,  &  les  Interprètes  Chinois ,  eurent  chacun  leur  robbe  de  damas  de  foie  , 
brodée  d'or ,  dont  ils  dévoient  fe  revêtir  fur  le  champ.  Chaque  Soldat  du  cor- 
tège eut  aufii  fa  robe,  ou  fon  habit  de  damas  fimple. 

Aprî-.s  cette  ùillribution  ,    les  Hollandois  retournèrent  au  même  lieu  où 
s'ètoient  faites  leurs  premières  profirations ,  pour  les  recommencer  à  titre  de 
remcrcîmens.     Enfuite  deux  (a)  Mandarins  les  conduilirent  jufqu'à  la  derniè- 
re cour.     En  les  quittant,  l'Ambafiadeur  leur  demanda  quand  il  devoit  rece- 
voir la  Lettre  de  l'Empereur  pour  l'Ong  de  Batavia,  &  fîi  rèponfe  aux  fuppli- 
catiuns  des  Hollandois,     Ils  lui  repondirent  que  tout  feroit  exécute  dans  le 
tcms  convenable,  mais  que  ce  feroit  apparemment  trois  ou  quatre  jours  avant 
fon  départ.     L'apres-midi  du  même  jour,  un  jeune  Viceroi,  N'eveu  de  l'Em- 
pereur, &  cf environ  vingt  ans,    rendit  vifite  à  l'Ambafiadeur,   accepta  quel- 
ques verres  de  vin  d'ICfpagne  ,   ci:  parut  fort-amufé  d'un  concert  de  mufiquc 
1  loilandoife.     Le  lendemain  un  autre  vSeigncur,  qui  commanduit  toute  la  No- 
lefie  de  la  Cour,  vint  prendre  le  même  plailir,  (lîc  fut  traité  adiner  par  l'Am- 
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fés  à  recevoir  les  prcfcns,  Van-lloorn  leur  avoit  écrit  It  4  pour  leur  dcmar,- 
d'-r  la  pcriniil'on  de  les  vendre.  Ils  ne  lui  firent  aucune  rcponfe.  Le  20,  il 
fut  averti  de  fc  rendre  a  la  troifième  fetc  de  l'Emper^^ur ,  qui  devoit  être  cdc- 
brce  chez  le  troilièmc  Ta-tan.  H  y  fut  traite  comme  dans  les  deux  fêtes  pr^. 
cédentcs.  Mais  après  tant  de  fatigues  tS:  de  dvpenfes,  il  ne  put  obtenir  d'au, 
tre  faveur  qu'une  lettre  fcelléc  pour  le  (Touverneur  Alatzuiker  ,  avec  kiqiidie 
ii  fe  Vit  enii'n  congédié.  Les  ordres  étant  donnes  pour  Con  départ,  il  quitt;i 
Pekin.T  le  5  d'Août,  pour  retourner  fur  les  traces  par  une  longue  &  enniiycu- 

fe  rouie.  , 

En  paH-mt  âSyen-fing-wey,  oîi  il  arriva  le  11  ,  il  envoya  au  Crouvernoiir 
de  .la  Place  les  préfens  qu'il  lui  avoit  deilines  à  fon  pallage,-  mais  il  ne  put 
lui  faire  accepter  que  cinq  aunes  de  llanelle  tiideux  bouteilles  d'eau-rofe,  puur 
lefquclles  ce  Seigneur  lui  offrit  quantité  dj  rafraichilTemcns,  _&  le  traita  ni;i. 
gnifiquement  dans  une  de  fes  Barques.  Le  'iu-lau-ya  (/;)  lui  fit  auHî  prefcni; 
d'un  mouton,  &  d'une  abondance  de  fruits.  Van-Uoorn  fe  croyant  oblige 
à  Guelqiie  marque  de  reccmoinancc,  lui  envoya  une  pièce  de  perpétuaiic; 
mais  ce  Seigneur  répondit  que  le  prcfent  étuit  exceHif,  &  que  s'il  ddiroit 
quelque  chofe,  c'étoit  quelques  armes  de  l'Europe.  Van-IIoorn  fe  hâta  de  lui 
faire  porter  uwj  carabine  ,  i;ne  épée  &  un  fort  beau  couteau  ,  qu'il  reçut 
avec  beaucoup  de  remercmens.  A  Lin-fing,  les  lloJlandois  apprirent  que  l;i 
Cour  avoit  rappelle  tous  les  Gouverneurs  Chinois  des  Provinces ,  tous  ks  />./. 
lis,  ks  Kijn-lco:!s  {c),  Ck  ks  Pu-tJen-Ja ,  ou  les  Ecrmiers,  &  qu'elle  avoit  nom- 
mé des  'J'artares  à  leur  p'ace. 

J) A  >;  s  fcn  retour,  Van-IIoorn  ne  pafTa  par  aucune  Vi'" .  fans  y  recevoir  !.j 
villce  du  (Gouverneur,  avec  dts  préfens  tîl  d'autres  politeiîes.  Le  13  de  Sep- 
tembre ,  en  arrivant  un  grand  Village  de  Syii-kuw-pa,  il  apprit  de  fes  (jiiides 
que  le  l\on  bon  dellok-fyeu,  déchargé  de  fon  ollice  à  fa  première  follici- 
tatiun ,  étc-it  aiTivé  le  même  jour  dans  ce  lieu  penir  y  faire  fa  réfidence.  li 
crut  lui  devoir  une  lettre  de  complimens  (]ui  lui  attira  aulîi-tot  une  in\'itiiriiin 
àduur.  S'itant  rendu  à  fa  mai  Ton,  ce  Seigneur  lui  dit,  qu'il  avoit  laill'e  à 
Ilok-fyeu  des  préfens  pour  lui  vS:  pour  le  (lenéral  Matzuiker,  mais  qu'il  ie 
prioit  de  recevoir  d'avance  quelques  rafraiehiUemens.  Van-IIoorn,  feiilible 
à  cette  gcn^'rofitéjs'acquitra  jiar  un  beau  prefent  de  toiles,  &  de  draps dcLii- 
ne,  qu'il  crut  propres  à  s'affn'er  enci/re  plus  de  fon  amitié. 

Lk  16.  d'OvLûbre  ,  les  1  lollandois  ayant  beH^in,  à  Slnbo,  <Ie  trois  cens 
trente  &  un    Konhs  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  par  les  montatrnes  de 


lit.  :c:i . 


agnt 
lurent  obliffes  d'en  louer  eciit- 


V'.d-ch'.y.-f.i  (d)  dans  la  l'nA'ince  de   /■ 

cinquante,  parce  qu'il  ne  l.ur  en  étoit  aecirde  que  cent-quatre-vingt-un  par 

hs  ordres  de  l'Empereur.     Ils  arrivèrent  le  ::;;,  à  Trn-pintrfu,  dont  plus  de  h 


ir 


oitie  a\oit  ete  conuimcc  par  le 


fVu  d 


epuis  Jeur  palfage 


Enfin, 


djcouvraiu 


le  l'auxbourg  de  I  lok  fyeu  ,  ils  v  entrèrent  le  ?.  de  Novembre,  après  un  voya- 
ge ele  neuf  mois  &  trois  jours.  'J'oiiH'S  le^'  eaifies  de  l'é(]uipage  y  fm'entfjuil- 
fées  par  l'ordre  du  nouveau  (îénera!  ,  à  l'exception  de  celles  tjui  apporte- 
noient  p-rfenntjlement   à    r/unballaJcur    ce    aux   Gentilshommes    du  cor- 
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5    V  L 

/{{fahcs  des  IloUamhis  à  Hokfycu  ,  â?  leur  rctcia'  à  Batavia. 

SINCî-LA-MONCî,  Viceroi  de  Fokycn,  laifllint  à  peine  un  jour  de  re- 
pos à  l'AmbalTadeur ,  lui  fit  offrir  une  audience  pour  le  4,  avec  toute  fa 
Suite.  Il  le  reçut  fort-civilement,  &  lui  demanda  s'il  ne  lui  avoit  pas  pré- 
dit avant  fon  départ,  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  Peking.  Van-IIoorn  en 
convint ,  &  le  remercia  de  toutes  fes  bontés.  „  Ce  ne  font-là  ,  reprit-il , 
„  que  des  fervices  extérieurs  ;  mais  j'ai  tant  fait  pour  les  Ilollandois  ,  qu'il 
m'en  coûte  deux  mille  Taëls,  &  que  le  Général  en  a  perdu  fon  Emploi 


Mont  A  NUS. 
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ignoroit 

parlé  qu'en  paffant ,  répondit  le  Viceroi ,  &  vous  ne  m'en  entendrez  plus 
dire  un  feul  mot.  11  fit  apporter  aulîi-tôt  quelques  mets  fur  les  tables  ;  & 
l'Ambaffadeur ,  après  avoir  un  peu  mangé ,  fe  retira  fort-fatisfait  de  fes  poii- 

-tcHes. 

A  fon  départ ,  le  Viceroi  lui  confeiila  de  rendre  une  vifitc  au  nouveau  Gé- 
néral ,  qui  étoit  un  Seigneur  'l'artare.     Van-IIoorn  fuivit  immédiament  ce 
confeil;  mais  le  Général  lui  fit  dire  de  revenir  le  lendemain,  parce  que  ce 
n'étoit  pas  l'ufage  de  fe  préfenter  à  fon  audience  le  même  jour  qu'on  avoit 
obtenu  celle  du  V^iceroi.  En  retournant  à  fon  logement, il  trouva  le  Mandarin 
Lin-lau-ya(/.')qui  s'y  rendoit  aulTi,  avec  un  ordre  exprès  du  Général  de  fouil- 
ler toutes  les  cailTcs  qui  avoicnt  été  refpcélées.     Van-Hoorn  Icfouffrit  fansfe 
plaindre.     Malgré  cette  rigueur  ,  s'étant  rendu  le  5  chez  le  Général ,  il  y  fut 
placé  fur  (11  gauche ,  &  tous  les  autres  à  fa  droite.     Il  rompit  le  filence ,  pour 
lui  dire  qu'il  fe  rejouïni)it  de  le^voir  en  bonne  fanté,  &  d'avoir  obtenu  laper- 
million  de  paroître  (c)  devant  lui.     Le  Général  répondit  que  fon  devo.'r  l'o- 
(I,  bligeoit  d'accorder  audience  aux  Etrangers.     Van-Hoorn  [reprenant  d'un  ton 
llateur,]  lui  dit  (^/),  que  ne  mettant  point  de  différence  entre  fes  ordres  & 
ceux  de  l'Empereur ,  les  1  lollandois  chcrcheroient  dans  toutes  les  occafions  à 
iî*hii  marquer  leur  obeifllmce.     Le  Talau-ya  ne  fit  aucune  réponfe  [à  cette 
flatterie  ]  ;  mais  après  quelques  momens  de  filenee ,  il  demanda  où  étoit  le  Fils 
t\c  rAmbalIàdeur.     Enfuite  l'Interprète  déclara  de  fa  part  que  fi  fon  Excellen- 
ce avoit  quelque  chofe  à  propofer ,  elle  pouvoit  profiter  de  l'occafion.     Van- 
Iborn  demanda  que  les  Marchands  du  Païs  qui  dévoient  aux  Hollandois ,  fûf- 
fcnt  obligés  de  fatisfaire  à  leurs  engagemcns,  &  qu'on  lui  accordât  la  liberté 

de 

Il  p.irolt  jufqu'ici  (^le,  foit  pnr  les  inaiivats     nici'u". 

offîas  des  Portuftais,  ou  par  d'autres  raifons         (h)  Angl.  Lin  lau-ya.  R.  d._  E. 
-ullî  peu  av;ituai;curcs,    l'AnibairaJo  Iloiian-  (t)  Il    paroît  (juc   l'Ainbnlladeur   s'avilif-' 

dtMfc  n'uvnit  pas  étc  fortcunlidércc  des  Chi-'^foit  trop.  [Scscxprclïîons  trop  Coumifos  ncli- 
i-ois.  R.  J.  K.  rcr.t  peut  ctre  qu'augmenter  la  fierté  du  G^- 

a)  La   dilgracc    de  ces    deux    Sci.uncnrs      néral.] 
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{d)  Ans^l  que  puifque  fes  ordres  n'étoicnt 
pas  moins  relpeclés  ici  que  CCUX  de  Tliuipo- 
teur.  C>.c,  11.  d.  E. 
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de  vendre  également  les  marchandifes  qu'il  avoit  rapportées  de  Peking,  ^S: 
celles  qu'il  avoit  laiffées  à  Ilok-fyeu.  Le  General  répondit  qu'il  n'ignoroit pas 
que  les  Mareh inds  dévoient  piyer  leurs  dettes  ,  mais  qu'il  avoit  re(,-u  une 
I  cttre  de  l'Empereur  qui  défendoit  aux  ]  Tollandois  de  vendre  leurs  niarcluin. 
di<Vs.  L'Ambafladeur  répliqua  que  cette  défenfe  ne  regardoit  que  Ls  nou- 
velles marehandiles  ;  qu'il  deinandoic  ieulement  que  le  Commerce  de  ramicc 
précédente  fût  achevé  dans  les  termes  accordes -par  l'Empereur,  &  que  ks 
Hollandois  cul^nt  la  liberté  d'employer  l'argent  qu'ils  avoicnt  apport j  de IV 
kin'%  ce  qui  ne  poiivoit  être  qu'avantageux  pour  la  Chine,  puilquil  denicu- 
rcroit  dans  le  Pays.  Le  General  déclara  qu'il  fe  croyoit  oblig,;  d'.x.eucLi-  ki 
'ordres  de  l'Empereur,  comme  l'Ambailadeur  l'étoit  d'obcïr  à  c.uxduScigncir 
Matzuiker;  tS.' que  tout  perfuade  qu'il  e  toit  de  l'avantage  qu'il  y  auroit  pour 
le  Pays  à  n'en  pas  lailler  Ibrtir  d'argent,  il  ne  pouvoïc  permettre  aux  IIjI. 
landois  d'acheter  des  marchandifes  défendues.  Enfuite  Van  1  loorn  ayani  te'. 
moigné  qu'il  craignoit  d'arrêter  trop  long-tcras  le  'l'a-lau-ya,  demanda  la  pcr- 
million  de  fe  retirer.  Ce  vSeigneur  répondit  qu'il  étoit  bien-aife  de  lui  trouva 
tant  de poIitefTe,  &  lui  lailTa  la  liberté  de  fortir  (e), 

L  i:  s  1  lollandois  n'efpcrant  plus  rien  q  le  de  leurs  humiliations  (/) ,  réfolurcnt 
de  les  pouffer  encore  plus  loin.  Ils  fe  propoferent  d'envoyer  de  fort-kau; 
prefens  au  General  &  au  nouveau  Kon-hon.  D'un  autre  cuté,  Noble  fond? 
les  Fadeurs  Chinois,  pour  f<,'avoir  d'eux-mêmes  s'ils  étoient  difpofés  à  lui  ven- 
dre de  la  foie ,  à  prix  d'argent  ou  de  marchandifes.  Mais  ils  lui  en  rcprcfcn- 
tèrentfi  vivement  les  dillicuités,  qu'il  prit  le  parti  d'abondonner  cette  entre- 
prife.  Le  ô',  Van-I  loorn  rendit  vilitc  au  nouveau  Kon-bon  ^  avec  les  prin- 
cipales perfonnes  de  fa  Suite. .  Après  les  premiers  complimens  ,  cet  Officier 
lui  demanda  quand  il  fe  propofoit  de  partir.  „  Ce  fera,  répondit  rAmbalTa- 
5,  deur,  quand  il  plaira  au  Général  vS:  à  vous-même.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  ja- 
mais douté  que  les  marchandifes  de  l'année  précédente  ne  puftent  être  ven- 
dues librement  &  que  les  Ilollandois  n'obtinflent  la  permiiPon  d'employer 
leur  argent  à  fe  procurer  des  commodités  du  Pays  ;  mais  que  ne  comptant 
plus  fur  ces  deux  faveurs,  il  fouhaitoit  de  partir  autS-tôt  qu'il  lui  feroit  pol- 
îible  (g).  Le  8  ,  on  apporta  au  logement  des  Hollandois,  delapartduViceroi, 
de  beaux  préfens  pour  le  Seigneur  Matzuiker ,  pour  l'Ambafladeur  &  pour  le 
Facleur  Hartho-jcer  (h).  C'étoient  des  brocards  &  d'autres  étoffes  de  foie,  delà 
porcelaine  ôc  du  thé ,  qui  furent  accompagnés  d'un  grand  nombre  d'expref- 
fions  civiles.  Van-I  loorn  avoit  envoyé  au  Général  un  mémoire  des  préfens 
qu'il  lui  deftinoit;  mais  fon  meflager  n'avoit  pu  obtenii  d'audience,  &  i'fn- 
terprète  étoit  venu  lui  déclarer  que  le  Général  ne  vouloit  point  accepter  de 
préfens.  Dans  le  même  tems,  trois  VailTeaux  Hollandois  étant  arrivés  à  Teii- 
Aay,  pour  fervir  au  retour  de  l'Ambaffade,  Van-Iioorn  écrivit  au  (îénéral  un 
biilet  prefTant,  par  lequel  il  lui  dcmandoit  encore  une  fois  la  permilîion  de 
vendre  fes  marchandifes  avant  fon  départ:  mais  le  porteur  &  le  billet  ne  fu- 
rent point  admis.    Cependant  le  7'w<-y/-L)7<-/flî<-ya  vint  déclarer ,    le 


i^{  «  ")  Si  tout  ce  qui  vient  (ferre  rnpportt^  elt 
vrai ,  le  Général  ne  lit  que  traiter  l'Auibafla- 
Jtur  comme  il  le  méritoit ,  pour  avoir  avili 
ion  Caraflcre  p;ir  des  Couiplimeua  li  bas. 


l'AmbaiTadcur , 

(J)  Ângl.  de  leurs  {îolitefics.  R.  J-  li;  . 
(la)  Montaïuis  ubi  Jup.  pag.  345-  ^^  l^^^' 
(b)  Angl,  Ilorlùouwer.  il.  d.  li. 
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TAmbafrudeiir ,  que  le  General  &  le  Kon-bon  vouloicnt  acheter  toutes  les  mar- 
chandifes,  &  demanda  une  lifte  des  jiiftes  prix ,  qui  lui  fut  accordée. 

Deux  jours  après,  un  domellique  du  même  Olficier  fe  profenta  au  loge- 
ment des  Hollandois,  avec  un  ordre  du  General,  par  écrit,  pour  faire  dans 
leurs  magallns  la  recherche  des  marcliandifes  de  contrebande  qui  etoient  arri- 
vées avec  rAmbaflIidc.     Van-IIoorn  ,   piqué  de  ce  procédé,  envoya  deman- 
der au  T(iii-fi  le  payement  de  fept  cens  '1  aëls  qu'il  devoit  aux  i*'a6teurs  f  lollan- 
(Jois.     Cet:e  fommation  lui  fit  répondre,  avec  plus  de  douceur,   qu'il  s'ac* 
quittcroit  le  lendemain  au  matin.     On  ne  trouve  point  dans  le  Journal  s'il 
remplit  fa  promeffe;  mais  le  rr,  étant  venu  au  magafm  avec  une  lifte  du 
••elle  des  prcfens,  &  celle  des  prix  que  le  Général  ci:  le  Kon-bon  propofoient 
pour  les  marchandifes,  Van-lîoorn  lui  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  lui  faire  au- 
cun crédit ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  mais 
qu'avant  que  de  lui  faire  réponfe,  il  enverroit  demander  au  Général  s'il  pou- 
voit  le  fier  aux  prix  qu'on  lui  apportoit  de  fa  part.  LeTou-lî,  fans  fe rébuter, 
offrit  d'aller  le  lendemain  chez  le  Kon-bon,  avec  un  meflager  de  l'AmbafTa- 
deur.  Ils  y  allèrent  effetlivement ,  &  le  Kon-bon  fit  dire  aux  Hollandois  qu'ils 
pouvoient  délivrer  au  loii-Ji  les  préfens  &  les  marchandifes ,    à  l'exception 
des  coliers  de  corail  fanguin,  qu'il  vouloit  recevoir  lui-même,  dans  fix  jours, 
de  la  main  de  l'AmbalTadeur. 

Le  20,  Van-I  loorn  ayant  fait  demander  au  Général  la  pcrmiflîon  d'ache- 
ter des  racines  Chinoifes ,  du  thé ,  de  l'anis ,  de  la  porcelaine  commune ,  des 
étoffes,  des  chaifes,  des  cabinets  &  d'autres  marchandifes  de  cette  nature, 
il  reçut  pour  réponfe  qu'on  ne  lui  permettoit  d'acheter  que  des  provifions. 
Après  y  avoir  réfléchi  plus  long-tems,  on  lui  permit  de  prendre  huit  ou  dix 
pikols  de  racines  Chinoifes;  mais  enfuite  cette  quantité  fut  réduite  à  fix  pi- 
kols.  Le  22,  deux  Officiers  vinrent  déclarer  à  l'Ambafladeur ,  de  la  part  du 
Général ,  que  les  gens  de  fa  Suite  cuffent  à  produire  toutes  les  étoffes  qu'ils 
avoient  achetées  dans  le  voyage  de  Peking,  parce  qu'il  étoit  réfolu  de  les 
racheter  d'eux  ;  &  que  s'ils  fiiifoient  difficulté  de  fe  foumettre,  toutes  leurs 
caiffes  feroient  fouillées ,  &  les  marchandifes  de  cette  nature  confifquées.  Il 
fallut  céder  à  cette  violence ,  &  remettre  les  marchandifes  aux  Mandarins.  Ils 
en  apportèrent  aufll-tôt  le  prix,  avec  un  Ecrit  du  Général,  qui  défendoit  à  la 
Frégate  du  Capitaine  Balfour  ,  fur  laquelle  on  avoit  apporté  de  Que-lang 
quelques  Rébelles  Chinois ,  de  mettre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  l'ordre  de 
l'P^mpcreur. 

Le  22  l'Ambaffadeur  fe  rendit  chez  le  Viceroi ,  pour  lui  préfenter  un  co- 
Vicr  de  corail  fanguin ,  que  ce  Seigneur  accepta  devant  tous  les  Officiers  de 
fi  Suite.  Le  Kon-bon  parut  plus  réfervé  le  jour  fuivant,  &  demanda  que  le 
lien  fût  remis  en  particulier  entre  les  mains  du  Tou-fi.  Un  des  Facleurs  du  Vi- 
ceroi dit  à  Noble  que  les  foies  feroient  portées  fur  la  Flotte  a  Ten-hay ,  pour- 
vu que  les  Hollandois  laiffaffent  à  Hok-fyeu  une  fomme  d'argent  pour  cau- 
tion. Le  24.  on  changea  de  langage,  &  le  Crénéral  déclara  lui-même  à  l'Am- 
balFideur  qu'il  ne  devoit  point  penfer  à  tranfporter  des  foies,  mais  qu'il  étoit 
lil^ire  d'acheter  de  la  porcelaine  &  d'autres  marchandifes  de  cette  efpèce.  A 
l'égard  de  la  Frégate,  il  lui  dit  qu'elle  demeureroit  jufqu'à  l'arrivée  des  or- 
dres de  l'Empereur,  mais  que  le  Capitaine  avoit  la  liberté  de  partir.  Enfuite, 
s'excufant  de  ne  pas  offrir  quelques  rafraichiffcmcus  à  l'Ambailadeur,  fur  ce 
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qu'il  navoit  pas  prcvû  fa  vifitc,  il  le  pria  d'accepter  unccollation  qu'il  vou. 
U)it  faire  porter  à  fon  logement.  Ces  variétés  continuelles  firent  prendre  a-^ 
llollandois  la  réiblution  d'emmener  avec  eux  le  Capitaine  Balfour  ;  mais 
avant  remarqué  que  les  Tartares  alTecioienr  de  contrarier  toutes  leurs  inclina- 
tiens,  ils  convinrent  entr'eux,  fi  l'on  parlcit  encore  de  cette  affaire,  de  feindre 
qu'ils  vouloient  le  lailTer  après  eux. 

L'après-midi  du  même  jour,  on  vint  avertir  l'AmbafTadeur  que  le  Gcnd- 
ral,  le  Kon-bon  &  le  Mam-chucr  (/)  viendraient  fouiller  les  marchand i fcs , 
mais  qu'il  étoit  le  maître  de  Hiire  tranfporter  à  bord  tous  fes  gros  équipages. 
En  cftet,  onluilaifla  la  liberté,  le  26,  d'envoyer  fur  la  Hotte  fon  argent, 
les  commodités  de  fon  voyage,  &  le  relie  des  marcliandifes  I loilanduifcs 
qu'il  navoit  pii  vendre.  Enfuite  le  Kon-bon  s'étant  r.mdu  au  Pont  de  l.am- 
thay,  fit  fes  recherches  dans  les  cailTes  [qui  étoient  dans  les  barques,]  cS:  fui- 
la  Frégate.  Tout  fut  alors  embarqué,  Ct  les  gens  de  l'AmbafTade  montèrent 
eux-mêmes  à  bord,  dans  l'efpérance  de  partir  avec  la  marée.  Le  foir,  un  Fac- 
teur de  l'ancien  Kon-bon  remit  à  l'Ambanadeur  vingt-quatre  pièces  de  foie, 
que  (on  Maître avoit  lailîees  dans  cette  vue;  douze  pour  Van-lloorn  &  doiizu 
pour  le  Seigneur  Matzuiker.  Van:!  loorn  dillribua  ies  fiennts  entre  plulieur,,- 
pecfonncs  dont  il  avoit  reçu  quelque  fervice.  Peu  après ,  Balfour  reçut  du  Cé- 
ncral  un  ordre  de  demeurer.  L'Ambafludeur  repondit  qu'il  s'expliquer  oit  la-d. fi 
fus  avec  les  INIandarins  lorfqii'il  feroit  monté  à  bord. 

En  eiTet,  s'étantavancélc2i ,  avec  un  bon  vent,  jufqu'àL(}-/).7-/îf  ((■),  oà 
la  grande  Tour,  c'e(l-à-dire,  à  la  dillance  d'un  mille,  il  dit  à  quelques  Mand;v 
rins,  qui  vinrent  demander  llalfour,  que  le  Cîenéral  avoit  remis  à  fon  choix  de 
le  laiiîer  ou  de  l'emmener,  (îi:  qu'il  ne  pouvoit  croire  par  conféquent qu'ils aif- 
fent  ordre  de  ie  demander.  Le  lendemain ,  en  pallant  devant  la  Grande  [  Tour  ]  ii^r 
le  Fort  de  Min-ja-zen  (/),  il  vit  le  Peuple  en  armes  fur  le  rivage,  &  quel- 
ques Baîfiangs  {m)  qui  fe  détachèrent  pour  le  venir  preffer  de  jetter  l'anerc. 
11  feignit  de  n'y  faire  aucune  attention:  mais  bien-tot  le  troifième  Officier  Jj 
cette  Place  s'approcha  dans  un  Champan  ,  &  lui  déclara  que  le  Gouvern.ur 
défiroit  de  lui  parler.  Il  répondit  que  le  Gouverneur  ctoit  libre  de  venir 
lui  parler  à  bord  ,  dans  le  Port  du  i\iys-bas  (n)  ,  ou  il  comptoit  d'arriva 
le  foir. 

L  E  2  de  Décembre  il  écrivit ,  de  ce  Porc  au  Général ,  pour  fçavoir  de  kl 
combien  de  tems  il  fe  propofoit  d'arrêter  la  Frégate ,  &  lui  demander  la  pcr-, 
million  de  vendre  les  marchandifes  qui  étoient  venues  de  Batavia  fur  les  trois 
Vaifll^ux  arrivés  pour  fon  retour.  Il  faifoit  entendre ,  à  la  fin  de  cette  I.cr- 
tre,  que  fi  l'Empereur  accordoit  la  liberté  du  Commerce  aux  llollandois,  la 
Seigneur  Matzuiker  pourroit  confentir  à  lui  remettre  le  Château  de  0;/r-/u;,;;^ 
Ce  ne  fut  pas  fans  di!liculté  qu'il  fit  paHl-r  la  Lettre  à  Ilok-fyeu  ,  par^la  voie 
de  Min-ja-zen.  La  réponfe  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  cette  d.rnière  Vil- 
le, qui  en  fit  remettre,  le  8,  une  traduction  à  bord.  Deux  Officiers  ,  q:i'il 
avgit  chargés  de. cette  commilfion,   déclarèrent  fièrement  que  le  Po-d  (o) 

n'avoit 


(î)  On  lit  a'ilciws  diiis  le  Jounul  ,    A/an 
(buwcr  6i.  Mans  jiur. 

(k)   ^ingl.  Lnjanja:    R.  il.  \l. 

(/;  On  a  iléj:!   fait    n",nar(]iicr   nue   c'clt 
Min-ngan  ching  daii^  .la  Carte  des  JCfuitcs. 


(m)  F,f;iècc  cli>  petits  R;.tiincns. 
C«  )  Nullicrlaïut  HarlxMir. 
(tjj  C'cO-.idiio  npparçniaicnt  le  Couv 
ncur  de  Miji-ja-zcn, 
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u'avoit  pas  daigne  répondre  à  rAmbaffadeur ,  &  qu'il  n'attcndoit  point  de  ré- 
nonfc  à  la  L^tcrc  qu'ils  apportoient.  Elle  contenoit  que  Iklfour  dévoie  d-'- 
nuLircr  jufqu'à  l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour  ;  que  les  marcliandifes  etran-» 
ircres  étant  défendues ,  on  ne  pouvoit  accorder  la  permi  lion  de  les  vendre  ; 
enfin,  que  rAmbalfadeur  ,  en  différant  W  long-tems  Ton  départ,  pouvoit  nui-* 
re  aux  intérêts  de  fa  Nation  lorfqu'elle  rcviendroit  l'année  fuivante  avec  d'au- 
tres WiifTeaux.  On  ne  répondit  rien  à  la  propoxition  qui  regardoit  Je  Chutcau 
de  C^ue-lang. 

C  F.  T  r  1-  réponfe  acheva  de  faire  perdre  aux  I  lollandois  l'efpérance  de  ven- 
dre leurs  marcliandifes.  Van-lloorn  confidérant  d'ailleurs  que  les  Officiers 
Fartarcs  ne  fourniflbient  pas ,  comme  ils  s'y  ctoient  engagés ,  des  vivres  a  la 
Frégate  de  Balfour,  envoya  ordre  à  Noble,  qu'il  avoit  laiffe  pour  la  comman- 
der ,  de  l'amener  à  Ting-kiy  ,  &  de  répondre  à  ceux  qui  lui  demanderoient 
la  raifon  de  fon  départ ,  qu'elle  dcmeureroit  à  l'ancre  fous  Tingli-hay  au'li 
long-tems  qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  provifions.  Il  fe  promettoit  de  péné- 
trer par  cette  conJuite  fi  leur  deflein  étoic  de  la  retenir  long-tems,  en  fc  rc- 
fervant  dans  cette  fuppofition  le  pouvoir  de  fe  régler  furlescirconftances.  Dans 
le  cours  de  la  même  nuit,  quelques  petits  Officiers  vinrent  a  bord  de  la  Fré- 
gate, &  demandèrent  à  Noble  s'ilpenfoit  à  partir.  Il  leur  répondit  qu'il  comp- 
toit  de  mettre  à  la  voile  le  lendemain  au  matin,  qui  étoitle  dix;  &  levant  l'an- 
cre en  effet ,  il  alla  joindre  les  autres  VaifTeaux  à  Ting-hay.  Le  14,  deux 
Koyas,  envoies  par  le  Gouverneur  de  AUn-ja-zcn,  vinrent  demander  à  l'Am- 
bafladeur  quand  il  vouloit  partir.  Il  répondit  que  fon  deflein  étoit  de  partir 
dans  trois  jours;  mais  que  fi  les  Gouverneurs  de  Ilok-fyeu  avoient  communi- 
qué à  la  Cour  de  Peking  l'arrivée  des  trois  VailTeaux  de  Batavia  ,  il  trouvoie 
fort-étrange  qu'ils  n'en  euflent  point  encore  reçu  d'ordre  ;  fur  tout  après  avoir 
informé  lui-même  les  Ly-pus  ,  pendant  fon  féjour  à  Peking,  qu'il  attendais 
trois  Bàtimens  avec  des  marchandifes  ;  qu'il  en  devoit  conclure  qu'on  n'avoit 
donné  aucun  avis  de  leur  arrivée  à  la, Cour  ;  que  s'il  ne  fe  trompoit  pas  dans 
cette  conjoncture  ,  le  Général  &  le  (Gouverneur  pourroient  bien  être  traités 
comme fancicn  Général,  pour  avoir  laifTé  partir  F AmbalTadcur  avec  trois  Vaif- 
feaux  fi  richement  chargés.  Les  Officiers  de  Min-ja-zen  ne  firent  aucune  ré- 
ponfe à  ce  reproche  ;  mais  ils  déclarèrent  qne  d  FAmbafTadeur  s'arrétoit  quel- 
ques jours  de  plus ,  il  verroit  arriver ,  delà  part  du  Général,  plufieurs  Man- 
darins dans  les  grands  Joncs..  VanTlIcom  répondit.qu'ils  fcroient  fort-bien  re- 
çus &  traités  en  amis. 

Le  lendemain  on  vit  paroîtrc  quatre  Joncs  &  deux  Kojas,  qui  forroient  du 
canal  de-Hok-fyeu.  Les  quatre  Joncs  s'arrêtèrent  à  la  portée  du  canon;  mais 
:cs  Kojas  s'approchant  de  la  Flotte,  un  domedique  du  Gouverneur  de  Min-ja- 
zen  vint  demander  de  fa  part,  Fi  FAmbafTadeur  penfoit,  ou  non,  à  quitter  la 
Côte.  Van-IIoorn  répondit  qu'il  comptoit  de  partir  inceffamment  ;  &  voyant 
les  Joncs  rentrer  dans  le  canal  avec  les  Kojas,  il  quitta,  la  Ville  ruinée  de  Ting- 
hay,  avec  quatre  Vailnjuux  (/)). 

Le  dernier  jour  dOclobre,  il  découvrit /'///i)-7'/;«o;i,  d'oii  il  envoya  un- de. 
xs  liutinier.s,  chargé  de  fou  argent,  de  fon  or,  6c  d'autres  richelFes ,  à  Ma-! 

lacca; 


MOVTAT?'»!?. 
1665. 


Politique  dcii 
IloUandoii.  ' 


A-.:c  f;:c'. 

les   ilittailC^'S 

on  !cs  piLlIb 
Je  pirtii'. 


MciriCo;; 
qu'on  y  ioinf , 
^:  fa  n;ponfc. 


Il  part  cr,fin 
pour  Batavia. 


(p)  11  cfi  ctrango  que  le  Journal  ne  liifo  plus  un  luot  de  lu  Fié^'itc.  11.  d,  T. 
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MoNTANfS. 
1665. 

Il  envoie  un 

J.J  ùs\";ii:- 
ù-aiixàMii- 
hiocn.  jiK^'- 
ir.cnt  l'u'il^ 
jiovtc  da  fi'.c- 

iiiilîlon. 


lies  Ar.ttuvi 


hicca,  pour  gagner  de  bonne  heure  le  golfe  de  Fîen«;:ilc.  Il  ccrivic  à  nahi:^a' 
Bûrt,  alors  Gouverneur  de  Maliicca,  qu'il  HiIIoic  déformais  tourner  les  vu^s 
du  Commerce  vers  Canton ,  &  renoncer  àlîok-fyen,;  mais  qu'il  ne  poiivoit 
l'informer  des  conditions  que  l'Empereur  de  la  Chine  impofoic  aux  llollandois, 
parce  que  la  Lettre  qu'on  lui  avoit  remile  pour  le  Gouverneur  de  îbtavja,  ,.:. 
toic  fcelke.  Les  trois  autres  \'aine:ui\  ctanc  entres  le  4  d'Octobre  dans  les  de 
troitsde  Kinka,  arrivèrent  le  7  à  Hatav'ia ,  cil  rAmbailadeur  remit  la  L^ttr. 
Impériale  au  Gouverneur  Matzuiker^(u). 

Les  Auteurs  du  Recueil  font  obferv.r  ici,  qu'ils  ont  cra  devoir  s'attacher 
aux  dctails  dans  le  récit  de  cette  Amhallade,  autant  pour  faire  connoitre  com- 
Rcmrirqucs  ^[^^^  ^^  précautions  &  de  formalités  les  Cliinois,  &  les  Tartares,  aujourdhui 
leurs  Ma' très,  employent  dans  les  plus  petites  affaires,  que  pour  mettre  ic 
Lccleur  en  état  de  juger  de  la  conduite  des  1  lollandois,  &  rendre  cetti;  leçon 
utile  aux  Agens  Européens  qui  fei-t^nt  empioyes  à  la  Cour  de  Pcking  [Oi;  aux? 
Gouverneurs  de  Provinces.]  On  ne  manciuera  point  de  remarquer  cjue  malgré 
la  fpLndei;r  d'une  Amba/ÎIide  dont  ks  prcfens  ctoient  plus  riches  Oie  en  plus 
,^rand  nombre  que  ceux  de  la  première,  Van-lToorn  fut  traité  avec  moins 
de  conlideration  que  fes  predecelleurs  ,  foie  à  la  Cour  Impériale ,  fuit 
dans  les  \"illes  de  fon  paflage.  Il  n'eH  pas  aifé  déjuger  s'il  dut  s'en  prendre 
aux  mauvais  ofFicés  de  fes  ennemis ,  tels  que  les  Portugais  &  les  Milîioiuiros 
Catholiques,  [qui  donnèrent  un  tour  dcfivantageux  à  la  conduite  ferme  que j" 
7?wt  avoit  tenue]  ou  n'en  accufer  que  [l'infidélité]  des  llollandois,  quiiù->ii 
voient  pas  renvoyé  leur  Flotte,  comme  leur  Amiral  l'avoit  promis,  pour  la 
conquête  de  l'Ille  de  'Pay-wa^.  IMais  quelque  jugement  qu'on  en  porte,  il  ne 
paroitra  point  inutile  de  placer  à  la  fuite  des  Relations  de  Montanus,  un  au- 
tre récit  de  l'Ambaflade  de  [de]  Goycr  &  de  Kaifer  (r),  pour  cclaircir 'cij 
intrigues  qui  traverferent  les  llollandois  à  la  Cour  de  Pcking  (  j-). 


4 


Je  .'.liv^iiit. 


-^ 


(2)  Montanus,  vbifup.  pr.;:.  359.  iV  fuiv. 
(r)  ^nç;/.  Keyzer.  R.  d.  li. 
(j)  Ji'gl.  pour  faire  voir  quelles  ii-itii.';m.s 
les  Jéùiites  tmpioièrcnt  à  la  Cour  de  Peking, 


pour  traverfcr  les  llollandois ,  <!!C  les  cnni!- 
cl..r  de  parvenir  ;\  leur  but,  «jui  étoit  J  ob- 
tenir la  liberté  du  Commerce  à  la  Chine.  ll.J.E. 


r.CLAIKCIÇ- 

^::mi:ns  sur 
i.us  Am:!As- 
s.'.nts  IIo[.- 

LANnoi;i;j. 


C    H     A    P    I    T    R     E    V. 

EdwcUJhnciu  thi's  de  deux  La  tics  (a),  concernant  ÏAmbajpuk  dsi 
JLihindùis  à  la  Chine  ,  en  1655.- 

5.     I. 

Extrait  de  la  première  Lettre, 


Pioctsdes   T  ^'"^  llollandois  aiant  entrepris  de  fupplinter   les  Portugais  à  la  Chine , 
lïoikudoii.      JU  comme  dans  plulieurs  autres  parties    des  Indes ,   quatre  Millionnaires 

Jcluiccs, 

'['■>)  Elles  io  trouvent  dan,  la  Chiac  d'O^ilby  ,   Voi.  I,   1.--.  200.  fous  ce  titre;  -■^«'■■ 
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l'Empereur 
font  de  leur 
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(1  )  Le  TraJ 
tianchè  ce  qui 
tpûeuts  d'un  c 
luil  de  Icut  Ai 


DE    LA    C  II  I  N  E,  Liv.  I.  Chat.  V 


i-^i 


iir  rcfidcncc 
faire  avorter   le 


i  la  Cour  de  Pcking,  réfolurciu  c!o      v 


faillites,  qui  faifoient  alors 
ne  rien  épargner  pour  faire 
foit  du  nombre.     Ils  ne  furent  point  refroidis   pur  les  dilficukcs,  oujiqu'ils    '''"'^  'H^'^ 


deflè 


in. 


L'Auteur  de  cette  Lettre    sa.-A'.ys 


CLAIRCi: 


si.-i; 


JK|l. 

in  connullent  toute  la  force:  car  ils  ne  pouvoient  ignorer  que  fenncini  qu'ils 
avoient  à  combattre,  étoit  riche  en  or  &  en  argent ,  deux  argumens  du  plus 
grand  poids  fur  l'efprit  des  (îrands  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de  rare- 
tés ,  également  propres  à  fatisfairc  la  curiofité  &  l'avarice. 

Les  AmbalTadeurs  Hollandois  étant  arrivés  à  Canton  le  5  de  Septembre 
1665,  demandèrent  la  permiiîion  de  fe  rendre  àPeking,-  cette  première  Re- 
quête ne  fut  point  écoutée.  Ils  n'eurent  pas  la  hardielTe  d'en  préfenter  une 
féconde  ,  dans  la  crainte  que  l'Empereur ,  ou  le  Confeil ,  ne  les  foupçonnat 
de  ne  chercher  que  leur  propre  intérêt  ;  mais  s'adreffanc  aux  Vicerois  de  Can- 
ton ,  qui  leur  avoient  fait  un  accueil  favorable,  ils  les  engagèrent  à  faire  pas- 
fer  leur  fécond  INlémoire  à  la  Cour  Impériale,  accompagne  des  Lettres  (^b) 
d'un  grand  nombre  de  courtifans,  &  foûtenu  par  de  li  belles  proinclles,  que 
pcrfonne  ne  s'y  étant  oppofé,  ils  obtinrent  la  liberté  de  partir  pour  Peking, 
avec  l'efpoir  d'une  audience  favorable. 

Cependant,  quinze  jours  après  l'arrivée  de  leur  Mémoire,  les  MiiTlo- 
naires  furent  informés ,  non- feulement  de  la  permiirion  qu'ils  demandoient , 
mais  encore  de  la  facilité  qu'ils  avoient  eue  à  l'obtenir.  Le  Père  Louis  Ba- 
gUoni  (c)  &  l'Auteur  fe  mirent  aulîî-tôt  en  mouvement  pour  s'y  oppofer. 
vj([Ils  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux 
apofl:oliques ,  de  fermer  l'accès  de  la  Cour  à  des  Ennemis  de  la  Religion  Ro- 
maine.] Alavf'i'ité,  leurs  amis.  Chrétiens  &  Idolâtres,  jugèrent  qu'il  feroit 
impolîlble  d'arrêter  une  affaire  11  avancée,  ou  qu'on  n'y  reiUÎIroit  pas  fans 
d'extrêmes  efforts  (d)  ,  parce  que  les  Vicerois  de  Canton  avoient  corrompu 
tous  les  grands  Mandarins.  Cependant  ils  réfolurent  de  le  tenter  ( e) ,  par  la 
médiation  d'un  Chrétien  diftingué ,  qui  fe  chargea  de  preffentir  là-delîîis  un  des 
KoUis  (/),  cfpèce  de  Maîtres  des  Requêtes,  dont  l'office  confifte  à  informer 
l'Empereur  des  defordres  de  l'Etat,  &  fur-tout  de  l'abus  que  les  Mandarins 
font  de  leur  autorité.  La  première  ouverture  fembla  promettre  du  fuccès.  Le 
Kolli  entra  dans  les  vues  des  MilTionaireSj  &  rejut  d'eux  quelques  articles 

dont 


ratîve  of  thfucetffofan  Embaffagefent  hy  John 
Maetzuiker  de  Badem  ,  General  of  Batavia  , 
unto  tbe  Emperor  of  China  and  Tartary  the  twen- 
lieft  of  Juiy  166$,  foliciting  à  licence  of  Tra- 
de  in  tk  Ports  of  his  Empire.  Dedicatedto  An- 
îonio  de  Caméra  Capitain  gênerai  of  the  city  of 
îhe  Name  nfGod,  ivithtbe  MagiJlratestbereoJ; 
writcn  b-j  à  Jefuit  in  tbafc  parts  (  i  ).  [Quoi-hf< 
qii'Ogilhy  ne  rapporte  pas  le  nom  de  rÂutciir, 
ni  (le  quel  lieu  lui  venoit  cette  Lettre,  elle 
n'en  a  pas  iDoins  tous  les  carnâères  de  la  vé- 
xité;  i\.  dans  qui.'Ique  vile  qu'il  l'ait  jointe  à 
M\  Ouvrage,  elle  n'oiVre  rien  que  li'honora- 


b!e  pour  les  Jéruites.]  NaweofGod,  ou  Nom- 
bre de  Dios^  e(l  apparemment  Macao. 

(  ô  )  Angl.  d'un  grand  nombre  de  Lettres  e- 
critcs  à  des  Courtifans.  R.  d.  E. 

(  r  )  Angl  Ballionies,  R.  d.  E. 

(rf)  Angl.  fans    de    très-grands     préfcns. 
R.  d.  E. 

(  c  )  Angl.  &  par  la  médiation  d'un  Chrétien 
diftingué,  ils  curent  audience  d'un  des  KoHi. 
R.  d.  E. 

R5"(/)  P'"3  bas  on  trouve  écrit  Ào/i.  Ilvaii- 
droit  mieux.  Ko-lau, 


(i)  Le  Triilu^^cur  non  csntcnt  J'ivoit  iatt  cette  addu'ionà'a  remarque  des  Autcu»  Anglois,en  a  encore  te- 
Hanche  ce  qui  fuit.  Nous  avons  inféré  dans  ces  lecueils  un  extrait  de  cette  Lcttte  ,  pour  faire  connoîrte  à  nos 
Jt.ffteurs  d'un  côté  la  Conduite  des  Hollandois,  S(  4ç  l'ïUtiç  les  JnuiR>»«  des  IclH'itcs  PQUI  ftiiÇ  içhouci U del' 
'MX  de  1cm  AtnUflade.  &,  d.  E. 


SAURI      iiol,- 
LANLJOISils. 
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/V  (lucl'cs 


Ï50  V  O  Y  A  G  E  S    DANS    L'E  M  P  I  R'E 

dont  il  dcvoic  former  Hi  demande.  Mais  peu  de  jours  après,  lorfqu'on  fe  fht, 
toit  d'une  heureule  efperance,  il  fe  rendit  chez  le  Chrétien  qui  l'avoit  foUici- 
té,  &  lui  W:  Tes  exeiiles  dans  ces  termes-  „  Si  les  Pères,  qui  font  étrangers, 
'ignorent  les  uiages  de  cette  Cour,  vous  qui  êtes  ne  dans  le  Païs,  vous  de- 
vez, les  conno"cre.  Lorfque  nous  nous  chargeons  de  prjfjnter  un  Pkicct, 
moi,  ou  quelqu'un  du  même  rang,  c'ell  toujours  par  l'une  de  ces  deux  rai- 
Ions,  ou  pour  nous  vanger  de  nos  ennemis,  ou  dans  laviie  de  quelque  gran- 
de rèeompcnle.  Or  je  n'ai  reçu,  ni  aucune  injure  des  llollandois  qui  puitle 
me  porter  à  la  vangeance,  ni  aucune  gratification  de  ces  Pères  qui  m'ob- 
lige de  m'expofer  à  tant  de  difficultés  &  de  dangers  pour  leur  rendro 
fer  vice 
I 


S' 

»r 

5» 
5» 
J5 
5» 


on 


en 
I  envie. 


fallut  recourir  à  d'autres  protections.     Un  fécond  Mandarin,  à  qui 
c(>iuliiio:;s  un  g'.^^|re(la ,  répondit  que  pour  deux  cens  ' l'aëls  il  prefcnteroit la  Requête ,  quelcju^s 
îiiî'  vcutïs^*  articles  qu'elle  put  contenir ,  mais  qu'il  ne  s'engageroit  point  à  la_  faire  approuver 
de  l'Empereur  ;  &  que  pour  llx  cens 'J'aëls  de  plus,  il  promettoit  de  la  faire  rcùf- 
fir,  ou  de  rendre  la  fomme  entière.  Les  Miiîionaires,  [quoiqu'efîVaïés  de  cette  ^ 
fonime ,  ]  eoni  klércrent  qiiJrJuiiii  à'  Cimicra ,  Crouverneur  de  Macao ,  [  à  qui  cct..,7' 
te  Lettre  étoitadrcflee]  leur  avoit  recommande  de  ne  rien  épargner  pour  Idiic- 
rèsdeleurentrepriie.  Ci  que  la  \'ille  même  de  Macao  s'étoit  rendue  caurion  du 
paiement.    Cette  penfée  leur  donna  plus  de  hardieffe  à  s'engager.     Ils  promi- 
rent huit  cens  Taëls.    Mais  le  ^Mandarin,  fuivant  l'ufage  de  la  Chine ,  Ibuliait.i 
de  voir  la  fomme  entière,  &  d'en  toucher  même  une  partie,  avant  que  do 
préfenter  h\  Jlequéte.     Cette   condition   étoit  impo'.lible  aux    Millionaires. 
lia  lui     Cependant  ils  produidrent  deux  robbes  fort-riches ,  dont  Sa  Majellé  Impiria- 
'■'-'   le  leur  avoit  fait  préfent,  d qu'ils  n'avoient jamais  portées,  parce  qu'elles  n'c- 
toient  pa?  convenables  à  la  ( ,;)  modeftie  de  leur  état.  Le  Mandarin  les  aeccp- 
ta  pour  la  fonimc  de  cent  cinquante  'l'aëls.  Enfuite, ayant  découvert  ou  loiip- 
«jOnné  que  c'etoit  un  préfent  de  l'Empereur,  il  leur  déclara  qu'il  ne  pouvoir 
les  recevoir,  &  leur  reprocha  même  [l'indignité  de  leur  conduite,]   d'avoir^ 
•penfé  à  s'en  défaire.  Les  Chinois  portent  fort-loin  les  apparences  du  refpcct, 
uu  plutôt  de  la  fuperftition  pour  tout  ce  qui  a  '       nie  rapport  à  l'Empereur; 
quoi(ju'au  fond  du  cfcur  ils  ayent  afll/  d'orguei'       jr  tout  dans  la  fecle  lettrée, 
jiour  ne  fe  pas  croire  inférieurs  aux  plus  grands  ALinarques.    [C'eft  dc-là  ijucF" 
^•iennent  les  fréquentes  diilenîions  v.\;  les  changemens  qui  arrivent  parmi  eux.] 
Il  ne  (/')  relloic  pour  rellburce  aux  Millionaires  que  l'invocation  du  Ciel  Si. 
l'ardeur  de  leurs  prières.     Cependant  les  vilitcc  qu'ils  recevoient  d'un  grand 
nombre  de  Princes  &  de  vSeigneurs,  [qui  venoient chaque  jour  atiorer  fa/àintc'/ 
Image,  &  voir  leur  nouvelle  Eglife  j  &  celles  qu'ils  ne  manqiioient  pas  de  leur 
rendre,  étoient  autant  d'occalityiis  dont  ils  fe  crurent  obligés  de  profiter  pour  ré- 
pandre des  idées  peu  avautageufes  de  leurs  ennemis.  Il  repréfentèrent  les  1  loi- 
landois  comme  [des  leelérats  di  lXcs  perfides ,]  des  Apollats  de  la  ileligion  [Catlio-::^' 
lique,]  &des  Rebelles  contre  leur  légitime  Souverain.  Ils  rappellèrentl'entrcpri-^ii 
iéqu'ilsavoiejit  formée  quelques  années  auparavant  contre  Macao  ^  leur  dcfeencc 

dans 


lis  ont  rc. 
cours  ;i  \x 
pncrc. 


lil'c  qu'ils 
ijp.inilcDtiici 
liullandoi;-. 


u;)  ^/'..^'/.  !.i  pauvreté  Jcs  II..bits  de  leur      'ittentc,  eurent  recours  nu  fncrificc  ilelaM'.i' 
crdrc.  R.  d.  K.  le,  (.\.ù(iiu;iiUtj autiwdOvotiQibparticuliàvV. 

V  V'j)  W;i;?i.  les  JéCiiitcs,  troii.péj  elar.i  U\m 
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■^cUns  la  Province  de  Fo  kycn,  la  prifc  de  Tay-man  (/)  &  de  Formofe  [fur  les 
Chinois]  où  ils  a\oienc  élevé  des  Forts,  &  où  dans  l'efpacc  de  deux  ou  trois 
ans,  ils  avoient  maflacré  plus  de  mille  Ilabita-iis,  &  plufieurs  Marchands  de 
Fo-kyen  &  de  Chekyang.     Ils  n'oublièrent  pas  que  fous  le  Règne  du  dernier 
Empereur,  treize  llollandois,  qui  avoient  été  pris  fur  la  côte,  avoient  été  a- 
rj^mcnés  à  la  Cour  pour  être  condamnés  au  dernier  fupplice  [&  avoient  été  exé- 
cutés.] Ils  ajout'Jrcnt  que  fous  prétexte  de  commerce,  ils  avoient  acquis  tant 
tic  puilTmce  dans  l'illc  de  java,  qu'il  étoit  devenu  impolîiblc  au  Roi  de  les  en 
^l^^clKiller;  qu'il  n'y  avoit  de  Drcté  [dans  les  traités  ]  pour  aucune  Nation  con- 
tre des  Pyrates  univerfels,  qui  prétendoient  au  Domaine  abfolu  des  Mers  In- 
diennes, &  qui,  fans  diHinction  de  haine  ou  d'amitié,  pilloient  tous  les  Vaif- 
feaux  qui  tomboient  entre  leurs  mains:  que  les  recevoir  à  la  Chine  (/(:),  c'é- 
toit  ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  défordrcs,  &  fcandalifer  les  autres  Mo- 
narques de  l'Inde, qui  évitoient  toute  forte  de  communication  avec  eux,  com- 
me le  plus  pernicieux  danger  dont  leurs  Etats  fufllnt  menacés, 

S  I  l'on  en  croit  l'Auteur  de  la  Lettre  ,   l'impudence  des  llollandois  caufa 
de  l'admiration  à  tous  les  Ckands  qui  compofoient  la  Cour  de  l'Empereur.    Ils 
iurcnt  étonnés  de  la  migligence,  ou  pliitot  de  la  corruption  de  plufieurs  Offi- 
ciers de  TEmpire,  qui  occupant  des  Polies  de  confiance,  avoient  accordé  l'en- 
trée de  leur  Païs  à  des  Etrangers  de  ce  cara6lère.     Un  Seigneur  Tartare  fut 
i]  tranfporté,  à  la  peinture  qu'on  lui  faifoit  d'eux,    qu'il  falloit,  s"écria-t-il  , 
^>^-^que  fans  auCiiii  délai  l'Empereur  les  fit  tous  pendre,  [comme  des  Voleurs  pu- 
blics &  des  ennemis  du  genre  humain ,]  pour  effrayer  les  autres  par  cet  exem- 
ple.    Mais  les  Milîîonaires  répondirent  qu'il  y  auroit  trop  d'injullice  &  de  ri- 
gueur dans  cette  Sentence  ,  parce  qu'étant  revêtus  de  la  qualité  d'Ambaflli- 
deurs,  ils  dévoient  jouir  des  privilèges  attachés  à  ce  titre:   que  s'étant  fiés  à 
la  Bonne-foi  de  fEmpereur,  ils  dévoient  être  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences ;  qu'il  étoit  plus  convenable  à  Sa  Majelilé  Impériale  de  les  traiter  favo- 
rablement, en  qualité  d'Etrangers,  fur-tout  lorfqu'ils  lui  apportoient  de  riches 
préfens,&  de  les  renvoyer  avec  bonté;  mais  qu'il  falloit  leur  faire  perdre  l'envie 
de  revenir,  en  refufunt  toutes  leurs  demandes  (/).     Un  Ennuque  de  l'Empe- 
reur, &  l'un  de  fes  principaux  Confeillers ,  ayant  appris  à  connoitre  les  llol- 
landois  fur  le  témoignage  des  Miffionaires  ,  jugea  qu'il  falloit  leur  rendre 
leurs  préfens  ("')»  ^  ^^^  congédier  aulfi-tôt , avec  une  rigoureufe  défenfe  de 
rentrer  jamais  dans  les  Ports  de  la  Chine.     Tous  ces  rapports  firent  tant  de 
pro2;rès  dans  l'ICinpire,  que  ne  pouvant  être  ignorés  des  Officiers  qui  avoient 
queiiiuc  relation  avec  les  1  lollandois  ,   ils  allèrent  enfin  jufqu'aux  oreilles  des 
Ambufi^ideurs.     Dans  le  reflentimcnt  d'une  injure  dont  ils  craignirent  les  fui- 
tes (u)  ,  ils  dépêchèrent  un  Meflager  aux  Milfionaires ,  pour  les  prier  de  ne 
pas  irriter  le  Peuple  ccMitr'eux,  en  les  reprefentant  connue  des  voleurs  &  des 
(j.:ns  fiuis  aveu  [ ajoutant  qu'ils  ne  pouroient  pas  fouffrir  un  traitement  li  of- 
fenlant.] 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


EcLAincis- 

SEMHNS   SI' Il 

I,ES    y\M!iAS- 

SADKS    HOI.- 

1,  ARDOISES. 

Conduite 
qu'ils  tiennent 
d.ins  l:iu-  rou- 
te jukiuà  Te- 
kiijg. 


nonne- foi 
iL'i'AutLUrdc 
iA  Lctirc. 


Les  Miffio- 
naircs  évitent 
toute  commu- 
nication avec 
le?  Hollan- 
dois 


Comment  ils 
font  entrer  un 
grand  Manda- 
rin dans  leurs 


L'Auteur  (o)  de  h  Lettre  rend  un  témoignage  très-avantageux  ù  leur  condiii- 
te.     Ils  fe  firent  connoitre  fur  la  route  ,    linon  pour  Catholiques,   du  moins 
pour  Chrétiens,  par  la  fagefle  de  leurs  mœurs  ,   tii:  pour  Européens  par  leur 
magnificence.     Ils  fe  concilièrent  l'afilciion  de  tout  le  monde,    &  méritèrent 
juftenicnt  le  titre  de  Nobla:     Leurs  prélens  ne  lurent  point  épargnés  aux  XI 
cerois  &  aux  Gouverneurs.  Ils  étendirent  leurs  libéralités  jufqu'à  la  plus  vile 
perfonnc  du  Peuple,  qui  leur  apportoit  un  charbon  pour  allumer  leurs  pip^^. 
Cette  politique  leur  gagna  lecd'ur  de  tous  les  Chinois,  qui  n'étant  point  accuu- 
tumés  à  des  -phùcs  (Fargent  (i  abondantes ,  ne  fc  lafloient  point  de  joindre  L? 
louanges  à  l'admiration.     Cependant  le  même  Auteur  leur  reproche,  comni. 
un  fujet  de  fcandale,   d'avoir  fait  prefent  aux  Bonzes  de  quarante  'J'aëls  pum 
contribuer  à  l'éreèlion  d'un  Temple.     Il  ajoute  qu'en  apprenant  ce  fiiit,  dm: 
Prêtre  &  de  quelques  Chréiiens  du  même  lieu,  il  s'efforça  de  l'excufer  ,  fou; 
prétexte  que  le  préfent  pouvoit  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  vue,  Ci:  qii. 
l'Interprète  ne  laxoit  expliqué  d'une  manière  û  peu  Chrétienne ,  que  pour p- 
gner  l'affeftion  du  Peuple.  Mais  après  avoir  pris  parti  pour  les  I  lollandois  fur 
cet  article ,  il  ne  peut  les  excufcr  d'avoir  mangé  de  la  chair  les  vendredis  <i  le; 
famedis,  parce  que  c'étoit  fcandalifcr  tous  les  Chétiens  du  Pais. 

L'année  d'auparavant,  deux  hommes  attachés  à  leur  Icrvicc,  l'un  Ci'- 
nois  de  Canton,  l'autre  Interprète,  étant  venus  à  Peking  pour  folliciter  leurs 
intérêts,  virent  palTer  devant  leur  porte  h  l'ère  Louis  Balion  ,  &  cricrcir 
avec  empreffement ,  v:on  Père,  mou  Père  ^  pour  l'engager  à  s'arrêter.  Mus 
il  continua  fa  marche,  en  feignant  de  ne  les  avoir  pas  vus,  &  de  ne  les  pas 
entendre.  Dans  la  fuite,  tous  les  MilTionaires  fe  firent  une  loi  de  ne  poin: 
approcher  du  même  lieu,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  entretenir  de  communi- 
cation avec  les  Hollandois ,  ou  avec  leurs  Agens  ,  fans  démentir  en  quck;ii. 
forte  f  opinion  qu'ils  en  avoicnt  fait  prendre  aux  Chinois.  Ces  deux  Emiî- 
faires  avoient  corrompu  plufkurs  Seigneurs  de  la  Cour  (/)J,  particulièrer.idu 
un  'l'artare  ,  connu  par  fon  avarice,  Chef  des  Kollis  (</) ,  &  Prelîdcm  d.; 
Tribunal  de  rilofpitalité  (»),  office  qui  fe  rapporte  parmi  nous  à  celui  dt^ 
Maître  de  Cérémonies ,  &  qui  confifte  à  recevoir  les  Etrangers  &  à  pren 
dre  foin  de  leur  afî'aires.  Mais  loin  de  fe  décourager  ,  les  Miirionaires  s'a- 
drefil'rcnt  au  Préfident  Cliinois  (.c)  de  la  même  Cour,  qui  les  avoit  toi/jours 
honorés  de  fon  amitié.  Comme  ils  lui  connoifToient  beaucoup  d'eflime  poiii 
les  Livres  &  les  Sciences  de  l'Europe ,  ils  lui  firent  prefent  d'une  dcfcrip 
tion  de  l'Empire  de  la  Chine  (/),  qui  rcnfermoit  l'iùat  <\q^  lllcs  vuiIuk^ 


(o^  Tout  ceci  cil  ;icu  cxafi.  yingl.  Il  faut 
avouer  ,  dit  lAutciir  de  In  Lettre  ,  que  (i 
les  Hollandois  avoient  dunné  daufll  ;;randcs 
preuves  fur  leur  route,  de  leur  Cathclieité,  ou 
iout  au  moins  de  leur  Chrillianirtnc,  c]u"ils  en 
dor.ncr.rt  de  Icurniagni!i(:ei!cc,  6:deco(i>i'il^ 
tcoiuit  Européens ,  ils  fefcroicnt  conciliés  l'af 
fecLon  de  tout  le  monde,  &  nuroicnt  miiritt 
uUcment  le  titre  de  Noble.  R.  d.  E. 
T/^(t)  11  r^f'Jit  r^i'-li  'luc  CCS  deiux  houimci 


ue 


étnicnt  aulTî  venus  à  ViM'mg  ,  avec  ks  Air- 
Lialladeurs  Hollandois. 

(?)  Jiigt.   Kuli.  R.  d.  E. 
t^lr)  ou  des  Cérémonies. 

(  0  Dci>uis  fa  conquête  des  Tnrtarc;,  toi.r 
les  Tribunaux  de  la  Chine  ont  deux  l'reiulcni . 
l'un  Chinoi.,  l'autre  Tartare. 

(t)  Ot;ilby l'appelle  un  Miroir  OU  un  iv"'* 
ire  de  celte  l'artif  du  Monde. 
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de  la  Province  de  Fo-l:ycu  ^'a.ycQ  une  Carte  de  Tay-wan  (v)  &  de  Formofc. 
En  lui  ofFrant  cet  Ouvrage  ,  ils  prûncèrcnc  de  l'occafion  pour  lui  expliquer 
non-feulement  la  mifère  où  les  Hollandais  avoient  plongé  cette  lOe  ;  mais 
encore  le  prclTant  danger  dont  tout  l'Empire  ,  ô:  particulièrement  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen,  ctoient  menaces  par  le  voillnagj  de  ces  redoutables  Enne- 
mis. 11  ajouta  qu'auTi  long-tems  qu'ils  demeurcroicnt  en  polTelllon  de  l'or- 
inofe  ,  il  ne  Falloit  pas  ef'pcrer  que  les  X'iiles  de  Snen-chcu  &  ^'e  Gbiiig-chcu 
(x)  fuHent  jamais  tranquiles  &  noriflântes.     I.e  Mandarin  parut  extreme- 

ijiinent  fatisfait  d'un  Livre  [fi  curieux. 'j  II  promit  de  le  faire  voir  au  Confeil 
qui  devoit  s'aflembler  touchant  les  lloilandois.  Qiioiqu'il  n'ignorât  pas,  dit- 
il  aux  ]Mil1ionaircs ,  que  les  lloilandois  avoient  gagné  le  Viceroi  de  Can- 
ton ,  &  quantité  de  grands  Oliiciers  de  Ja  Cour  ,  il  ofoit  aûlirer  qu'ils  ne 
narviendroient  point  à  leur  but;  car  je  ne  foulfrirai  point,  ajodta-t-iî,  qu'ils 
entrent  ù  la  Chine  ,  ni  qu'ils  y  obtiennent  la  liberté  du  Commerce.  L'ef- 
fet repondit  à  fa  promefle.  S'étant  lié  avec  d'autres  Chinois  du  même  par- 
ti, il  trouva  le  moyen  de  furmonter  toutes  les  oppofitions  des  Tartares,  & 
jeur  fit  voir  à  la  iîn  le  Livre  des  Milîionaires ,  dont  l'autorité  fit  fur  eux 
d'autant  plus  d'imprclîion ,  qu'il  étoit  écrit  en  langue  Chinoife.  En  un  mot, 
les  'l'artares  mêmes,  entraînés  par  les  bruits  qui  s'étoient  répandus  &  par 
les  foupyons  que  tous  les  JNliniftres  de  l'Empire  avoient  conçus  de  ces  E- 
trangers  ,  les  obligèrent  do  fe  tenir  renfermés  dans  leur  logement ,  &  leur 
Citèrent  non-feulement  la  liberté  de  vendre  &  d'acheter,  mais  encore,  celle 
d'alfiiler  à  quelques  Fêtes,  aufquelles  ils  furent  invités  parles  amis  du  Vice- 
roi  de  Canton ,  0^  celle  (  y  )  enfin  de  paroître  a'ïis  à  leur  propre  porte.  Apre;,  avoir 

(jiainfi  perdu  toute  efpérance,  les  Ambaffadeurs  [prirent  un  parti  fort-etrange.] 
Ils  publièrent  que  leur  voyage  n'avoit  point  de  rapport  au  Commerce  ; 
qu'ils  n'étoient  venus  à  la  Chine  que  pour  féliciter  l'Empereur  fur  fes  nou- 
velles Conquêtes  ,  &  qu'ayant  heureufement  rempli  leurs  vues ,  ils  ne  de- 
mandoient  plus  que  d'être  congédiés.  Ce  langage  étoit  (ans  vraifemblancc, 
puifqu'on  a  vu  dans  leur  Relation  qu'ils  avoient  fait  demander, en  arrivant,  la 

jr  permilTion  d'exercer  le  Commerce ,  &  qu'ils  l'avoient  même  obtenue  (z).  [  C'efl: 
de  cette  manière ,  que  l'Auteur  &  Baliov  en  fliifant  connoitre  le  Caraftèrc  des 
lloilandois ,  indifpofèrent  contr'cux  non-feulement  les  Chinois  qui  avoient  pou- 
eux  de  l'affection ,  mais  encore  plufieurs  l'artares  qui  jufqu'alors  étoient  de- 
meurés neutres  à  leur  égard.  Ceux  -  mêmes  que  les  1  lollandois  avoient  cor- 
rompus par  leurs  préfens  furent  faifis  de  crainte.  Cependant  le  j;:fuite  attribue 
tout  ce  fuccês  à  b  feule  alliftancc  divine  (a);  "ùfque  les  Millionnaires,  pau- 
vres comme  ils  étoicnt ,  ne  pouvoient  le  flatter  .e  réuflir  contre  des  Adverfai- 
res  auffî  opulens<iue  ceux  qu'ils  avoient  en  tête;  fur  tout  à  Peking,  ou  tout 
cft  vcnal,  comme  cela  l'étoit  dans  l'ancienne  Rorne  (/;  ).] 

Entre 


(^•  )  M^l.  ou  de  ForiiiDrc. 

(x)  Ou  Chaiig-cheu.  Ctll  Cin-cben  «laiis 
0::ill)y,  Ces  deux  Villes  tipp.iniciinent  ù  la 
Pnivincc  de  l'o-Rym ,  tN:  1  nu  a  \ù  dius  les 
Relations  prcccdcnits  qu'elles  le  Uuuveut  c- 
i:rites  furt  difleremmcut. 

(y)  Anel.  Ils  ne  permirent  ù  perCouiie  de 

iroitre  allis  à  leur  porte.  R.  d.  E. 
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haut ,  qui  nccordo  aux  lloilandois  !a  permifnon 
de  eoniiuerciM-,  prouve  vin'oleir.ent  la  faufleté 
de  ce  fait.  11.  d.  K. 

fr;='  (a)  Eflcc  doneque  laProvidi'Uce  accor- 
de Ion  fecours  à  ceux  quille  s'appliquent  qu'à 
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ehofes  font-ellei  fur  un  uiclllcijr  pied  diiis 
Roiuo  modcrue. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R'E 


];ntrr  les  MifTionaircs ,  il  s'en  trouvoit  un,  nomme  le  Père  Adiim  (c)' 
s'ccoit  procuré ,  [  par  Ton  mérite  perfcniK*! ,]  un  accès  fort  libre  à  la  Cour'x 
Les  autres  reng:igôr'.>nt  à  profiter  de  Ta  faveur,   pour  entretenir  Sa  Majclte 
.Impériale  de  l'affaiic  de^  1  Ijllandois.     L'entrcpriic  étoit  délicate,  parce  qu'a 
la  Chine  toutes  les  matières  d  importance  lont  abandonnées  à  la  difcu^fictn  des 
Tribunaux  ,    &  que  l'I^mpereur  s'en  rapporte  à  leur  jugement.     D'ailleurs 
il  étoit  à  craindre  que  ceux  qui  favorifoient  les  1  loliaridois  n'en  prifllnt  occa- 
fion  de  repréfencer,  que  le  Père  Adam  &  les  autres  Milîionaircs  [n'agiiroicnt4= 
que  par  envie,   Ck  par    avarice  &  qu'ils]  étoient  fufcités  par  les  Portii.  "' 
gais,  pouraflllrer  à  cette  Nation  un  Commerce  cxclufif,  au  defavantagc  de 
l'Empire,  qui  avoit  probablement  plus  d'utilité  à  recueillir  de  celui  deplulicurc 
autres  Peuples.  Le  Pèï-e  Adam  palFa  fur  toutes  ces  craintes.  Il  s'ouvrit  à  l'Eni- 
pereur;  &  l'ayant  dirpole  favorablement  pour  fon  Parti,  il  ne  reda  plus  àVes 
Adverfaires  d'autre  rellburce  que  le  filence.    Ce  furent  particulièrement  les  in- 
ilances  du  Père  /  rt//c<ir ,  qui  déterminèrent  le  Père  Adam  à  cette  importante 
démarche.    On  en  trouve  les  circonflances  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  auPé. 
re  Viflteur,  datée  du  mois  de  Février  (d)  1665  (^). 

Cependant  les  Hollandois  ncn  penferent  pas  moins  à  délivrer  leursprj. 
fens.  Ils  les  divifèrent  en  quatre  parties;  la  première,  pour  l'Empereur'  b 
féconde ,  pour  fa  Mère ,  &  la  troifième  pour  l'Impératrice.  Ces  trois  diviliùiis 
furent  infcrites,  fuivant  leur  deflinacion.  La  quatrième  pafHi  pour  un  prcfint 
particulier,  au  nom  des  deux  Ambafladeurs.  Le  but  de  ce  partage  étoit  ùc 
gagner  tous  ceux  dont  la  faveur  étoit  à  ménager.  Les  Hollandois  ne  furciii 
pas  redevables  à  eux-mêmes  de  cette  invention  ,  quoiqu'ils  entendent  mer- 
veilleufement  cette  efpèce  de  politique.  Ils  en  eurent  l'obligation  aux  Vice- 
rois  de  Canton,  qui  leur  compofèrent  aulîl  de  nouvelles  Lettres,  au  lieu  de 
celles  qu'ils  avoient  apportées  de  Batavia.  Enfin  leurs  n-cfun-s  étoient  priies 
avec  alTez  de  nigclTe  pour  les  rendre  surs  du  fuceès,  s'ils  eufîent  été  Catholi- 
ques, parce  qu'ils  n'auroient  pas  trouvé  d'oppofition.  Ce  qui  ne  laifle  aueiiiT 
doute  que  la  difpofition  des  préfens  ne  fût  une  inventiton  Chinoife,  e'e'lqiie 
le  Maître  des  cérémonies  ayant  demande  aux  1  lollandois  comment  'tels  &  tels 
préfens  pouvoient  être  deltines  pour  les  Reines  ,  lorfqu'il  ne  paroillbit  au- 
cune marque  de  cette  divifion  dans  la  Lettre  du  (Jénéral  (/),  ils  répondirent- 
fort-ridiculement ,  qu'après  avoir  été  quelque  tems  en  Mer,  ils  avoient  trouvé 
ces  richefles  dans  le  VailTeau,  fans  fçavoir  qu'elles  y  fulTent,  &  qu'ils  avoient 
cru  les  devoir  mettre  à  part  pour  Leurs  Majeftés.  Une  réponfe  de  cette  na- 
ture manquoit  abfolument  de  vraifemblance.  Mais  il  pouvoit  ùtrc  vni  qu'ils 
cuflent  trouvé  une  partie  des  préfens  fur  quelque  V'aiflèau  Portugais  qu'ils  a- 
voient  rencontré  dans  leur  rcAitci  car  ils  pilloient  fans  fcrunulc  tous  les  Baii- 
mens  de  cette  Nation. 

L'A  UT  EUR  de  la  Lettre  fait  l'énumeration  des  préfens.     Ceux  qui  étoient 
pour  1  Empereur,,  confiftoient.  daus  une  armure  complète,  à  bulfetes  d'or; 

vingt  •croii 


.]Ui  ' 


(t)  Jcnn-Afir.m  Schanl,  ou  Scaliger 
fut  lIi^'Vc'  n  la  dignité  de  Mandarin. 

\(l)  Cette  Lettre  fe  trouve  ici  toute  eri- 
lK.re  dans  Ogilby,  mais  on  fe  contentera  d'en 
de-rjncr  l'attait  ù  la  ûa  de  cet  Arlule.  • 


{iT'i  e  )  Ogilby.  Vol.  I.  png.  300  &  fuir. 

(/■)  Si  les  Cliinois  Mvoii.'nt  fait  de  nouvelle?' 
Lettres,    coinuiciit  avoientils  pu  couuiK'lUf: 
uuc  faute  a  eroificic  <»• 


^Jj 
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j^vîftgt-trois  fufils,  de  [plufieurs  fortes  &  de]  diiFérentes  grandeurs,  mais  tous 
d'un  travail  nche  &  curieux  ;  lix  fabres;  fix  epées  damafquinées  d'or;  cinq 
caifles  de  gands  ;  une  caifîc  de  mufcades  ;  deux  pièces  de  bel  ccarlatc  ;  deux 
pièces  de  drap  large  ;  une  pièce  de  drap  couleur  de  chair  ;  une  pièce  de  drap 
deux  de  drap  bleu  célelle;  deux  de  draps  de  Fopingi  (g);  cent  aunes  de 


vcrd. 

toile  d'Hollande;  trois  paquets  de  fleurs  de  diverfes  couleurs:  trois  paquets  de 
canelle;  douze  courte-pointes;   cinquante  livres  d'ambre;  deux  livres  de  co- 
i-ail choifi;  deux  livres  de  grains  d'ambre;  une  branche  de  corail  poli,  péfant- 
une  livre  &  demie;  dix  pièces  de  bois  de  fandal  ;  trois  boètes  de  poudre  ;  une 
lunette  d'approche  à  tuyau  d'argent  ;  douze  plumets;  quatre  miroirs  ;  un  grand- 
miroir  de  huit  pieds  quarrés  ;  une  tenture  de  rapifll'rie;  lix  tapis.     Les  préfcns  • 
pour  r'Impèratricc  ètoient  un  grand  miroir  ;    une  petite  figure  d'ècaille  de 
tortue;  une  pièce  de  drap  verd;  une  pièce  d'éclarlate  ;   huit  aunes  de  toile 
d'Hollande;  une  pièce  de  drap  bleu  cèlefte  ;    une  pièce  de  fatin  vcrd  de 
l'Europe;  deux  courte-pointes  ;  quelques  pièces  de  tapilTerie;   quatre  pièces 
d'ambre  ;    deux  tables  de  marbre  blanc  d'Italie  ,    marquetées  de  figures  de 
diverfes  couleurs;  trois  chapelets  d'ambre;  un  cabinet  de  criflal;  un  cabinet 
de  fculpture;  dix  tlacons  d'eau  parfumée  de  l'Europe;  fix  petites  califes  de 
tableaux.     Pour  la  Mère  de  1  Empereur,  c'étoit  un  grand  miroir  ;  un  cabinet 
d'écaillé  de  tortue,  incruflée  d'argent;  un  petit  cabinet  d'ébène;  une  grande  ccri- 
toire  ornée  de  cri'Tal;  quatre  Rofaires  d'ambre,  &  trois  de  corail;  fix  pièces 
d'ambre;  une  branche  de  corail;  fix  tables  de  marbre  blanc  d'Italie,  marquetées 
de  diverfes  couleurs;  trois  tapis  de  toile  peinte;  une  pièce  d'écarlate;  une  pièce, 
de  drap  large,  de  b.'auté  médiocre;  une  pièce  de  fatin  noir  de  l'Europe;  une. 
;;5=-pièce  de  fatin  verd  [au'Tî  d'Europe;]    une  pièce  de  fatin  bleu;   deux  piè- 
ces de  damas  noir  de  I  Europe  ;  une  de  velours;  une  tenture  de  tapi(ferie  ; 
vingt-fix  aunes  de  toile  d'Hollande  ;  un  cabinet  en  forme  d'aigle;  fix  gobe- 
Jets  de  criftal;  vingt  et  une  belles  pintades  de  Mctchia-jatam  (h);  deux  bou- 
teilles d'eau  parfum 'es  de  l'Europe;  une  très  belle  pièce  de  drap  large.     Les 
préfens  des  Ambafiadeurs  pour  Sa  Majefté  Impériale  étoient,une  pièce  d'écar- 
late ;  une  pièce  de  drap  verd  ,•  trois  pièces  de  fatin  de  l'Europe  ,  verd  j  rouge. 
&  blanc;  vingt-quatre  aunes  de  toile  d'Hollande;  dix  pièces  d'Ambre;  deux. 
Rofaires  d'ambre  ;  deux  coliers  de  corail  ;  un  miroir;  quatre  miroirs  ornés  de 
peintures  ;  quatre  tables  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ;  un  cabinet  de  mar- 
bre; deux  fufils;  deux  lances  ;  une  épée  à  monture  d'argent,  avec  un  riche 
fourreau;  trois  gobelets  de  glace  de  Venife;  deux  flatues  gravées  de  lleurs  ^ 
une  épée  damafquince  d'or  (S:  d'argent;  deux  couteaux;  un  plumet;  un  per- 
roquet en  peinture  ;   \ingt  bouteilles  d'eau  parfumée  de  l'Europe,  &  douze 
pots  de  vin  de  diffcrens  Fais. 

Dans  une  Ville  où  t"ut  ed:  vénal  comme  dans  l'ancienne  Rome,  lesllol' 
landois  s'étoient  llutés,  avec  ces  préfens ,  d'acheter  .^  liberté  du  Commer- 
ce; mais,  fuivant  l'Auteur  de  la  Lettre,  quoique  les  préfens  ayent  beaucoup 
de  force,  ils  éprouvèrenc  que  les  dévotes  prières  des  Serviteurs  de  Dieu  (/) 

fOilt 

(/»)  y!np;l.  /'dùiçtV.  R.  d.  K.  du  Recueil  joii^ncnt  ici  en  ftiniiL- de  Note; ,  fc-' 

(h).  yl,ii;l.    Mc'dK.ijnium.  R.    I.   F..  rr-nt  jui-ior   fi  j'ai  l'U  tnit  d'^  r.  r(.'tr:Mid-,cr   uiv 

(0  Deux  in.ui(.sn.lkxious'iiic  les  Auteurs     i;tp.nd  iiouibic  delà  niùiic  nature.  ,,  !.ns''i'C« 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

font  encore  plus  puilTantcs  ;  &  Dieu,  qui  avoic  permis  leur  entrée  au  Japon 
pour  la  ruine  du  Chriilianirme  (À),  autrefois  fi  llonlîant  dans  cette  lik-,  ne 
foiiffrit  pas  qu'ils  fulllnt  reçus  à  la  Chine,  ou  ils  n  auroicnt  pas  manque  de 
faire  le  même  tort  à  la  Religion. 

Ci- piiTiDA!^  T  ils  auroient  pu  apporter  trois  pièces  qui  auroient  plaidé puif. 
nomment  en  leur  faveur;  un  Clavecin,  avec  un  Maître  habile;  un  Trompet- 
te ,  &  quelques  Ingénieurs ,  ou  (juelques  Officiers ,  pour  montrer  les  exerci- 
ces de  là  guerre  aux  Soldats.  I/Iùiip-Tcur  fouhaitoit  avec  une  pa'lion  extrê- 
me de  recevoir  ces  trois  ferviccs  des  Jùiropéens.  Mais  le  Ciel,  ajoute  1  Au- 
teur, ne  permit  pas  aue  les  l'nnemis  de  la  Religion  Catholique  parulTent  avec 
,  de  11  Vertes  armes,  afin  quil  fût  plus  facile  à  fes  Dcfenfeurs  de  foùtenir  fes 

.  intérêts. 

La  réception  des   Ilollandois  à  Peking    n'avoit  pas  laifFe  detre  lort-ci 

vile;  &  la  remontrance  du  Tribunal  des  Requêtes,    dont   l'Auteur  donne 
.  une  copie  fidèle,  marque  auHi    qu'ils  furent  congédies  avec   toutes  fortes  de 

fiiveurs   (3i.   de  politcire.      .l'Ile   mérite   d'être    rapportée   dans 

termes  : 


Oi\lo;in:ii 
Chiiioifccu 
f,".\'jur  ci»."''^ 
llullunilei:-. 


ce 
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DAns  la  treizième  année  du  règne  de  l'Empereur  lûn-chi  (/),  leuix- 
huitième  jour  du  fixieme  mois ,  on  a  prefenté  à  cette  Cour  une  copie 
de  la  demande  des  Ilollandois,  qui  font  venus  dans  cet  Empire  pour  ren- 
dre hommage  à  votre  MpJcI lé ,  Os;  fe  déclarer  les  \^illaux.  Nous  avons 
délibéré  là-defius ,  fuivant  notre  devoir;  6e  quoique  la  vérité  foit  que  la 
réputatittn  du  pouvoir  eS:  de  la  grandeur  de  votre  Majellé  (m)  ell  rcpaiv 
due  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  'J'erre  habitable,  cependant  a- 
près  d'exaclcs  reclierches  dans  les  Loix  ^lls:  les  anciennes  Archives  de  e^: 
Empire,  nous  ne  trouvons  aucun  Siècle  où  les  Hollandois  ayent  jamais  en- 
voyé des  Ambaffadeurs  pour  payer  le  Tribut.  Ainfi  ne  connoilPant  aueun^ 
règle  établie  qui  puillc  nous  diriger  dans  cette  occafion ,  le  réfulcat  de  no- 
tre Délibération  ell  que  votre  Majellé  fera  fort-bien  de  porter  le  Dtera 
fuivant  :  Que  confidérant  la  longueur  S:  le  danger  du  voyage ,  votre  Ma- 
jeflé  accome  aux  I  lollandois  la  perminion  de  venir  de  leur  Païs  une  fui5 
en  cinq  ans,  &  non  plus  fouvent,  pour  payer  leur  Tribut  à  cette  Cour; 
que  votre  Majelté  leur  accorde  cette  grâce  pour  faire  connoître  à  toute  la 
Terre  qu'elle  eil  portée  à  recevoir  dans  l'on  fein  les  Etrangers  des  Pais  les 
plus  recules;  qu'à  l'égard  de  la  route  qu'ils  dévoient  prendre  pour  venir  ici, 

l'Ile 


„  fioririircî ,  difcntils,  Çc  r,ii.i!ificnt  de  Scr- 
,,  vitciii's  lie  Dieu;  mais  Ils  Jlollaiulois  ce  If  s 
.,  autre-  Protcllnns  |ir.jt«.:ndciit  qu'ils  font  les 
,,  Scvitoiirs  (lu  Di'iblc  (  i  }. 

(k)  Suivant  laNoto  des  i<'.erivaiiis  Aii.^Iois , 
l'Auteur  dcvoit  dire  ,  é-  l'Âv.ti-cbriJlianifme 
i.i  du  Pepifme,   qui  cjl  pin:  que  t'I-Jii'iijiiw, 


Quel  Inp.cnge  pour  des  Ililloriciul 
(;}  Cl^an-cbi  (2)  dans  Du  Ililde. 
(m)  Ce  tenue  n'cll  employé  dms  hTr.v 

diietiuii  que  pour  fe  conformer  à  nosuint;L's; 

car  on  verra  bien-tôt  (luc  les  Cliinois  ne  p.ii- 

leiit  eS: n'écrivent  pointa  l'Einiiereur  tntamci 

direds.  II.  d.  T. 


_  (I  ]  Qu'il  nous  foit  permis  dr  remarquer  à  noire  tour  qude  Ttaduftcut  François  ne  fe  récrie  pji  «te  moins 
<■  iniuftice  que  J-impiudencc  contic  les  N'o-cs  des  Auicurs  Angloij.  Les  léfurcs  ne  (c  fout  point  de  Icrui'ule 
«le  recuuiit  aux  meulonges  les  plus  odi;ux  ^  nux  calomnies  les  plus  strocès  pour  travetfei  les  Hollandois  qui  ne 
icut  aroitnt  point  fait  de  mal.  N'eft-ce  pas  ta  le  viai  caïaaeic  de»  EnUuidu  Dublc  qui  cft  le  i'nt  Un  ;i<V»"i'' 

(z)  ^ngU  S>.lmi,(hi.  K.  d    E, 
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nie  juge  à  propos  que  ce  fuit  par  la  Province  de  Canton  (n),  &  non  au- 
trement; que  pour  ce  qui  concerne  la  liberté  du  Commerce  dans  les  Etats 
de  votre  Majellé ,  il  a  déjà  paru  une  Déclaration  precife  de  l'éloigncment 
qu'elle  a  pour  cette  propofition  ,   de  forte  qu'il  cil:  inutile  d'en  parler  da- 
vantage; que  cependant,  après  avoir  paru  devant  votre  Majellc,  les  IIoI- 
landois  pourront  vendre  &  acheter  certaines  marchandifes  ,  pourvu  qu'ils 
ayent  un  jufte  refpeél  pour  les  Conftitutions  de  cet  Empire ,  qui  regardent 
les  Etrangers,  &que  dans  la  manière  d'acheter  &  de  vendre  ils  le  confor- 
ment aux  Loix  &  aux  Ordonnances  ,   qu'on  veillera  foigneufement  à  leur 
faire  obferver,  &  dont  toutes  les  violations  feront  fujettes  aux  peines  éta- 
blies ;  qu'a  chaque  voyage  qu'ils  feront  pour  venir  payer  le  Tribut ,  leur 
nombre  n'excédera  jamais  cent  perfonnes,  Maîtres  &  gens  de  laSuite;  que 
de  ce  nombre,  vingt  feulement  auront  la  liberté  de  fe  rendre  à  Peking , 
le  refle  devant  demeurer  à  Canton,  &  que  ces  vingt  feront  conduits  par 
deux  Chefs,  l'un  Soldat,  &  l'autre  homme  de  Lettres:   que  les  Mandarins 
leur  donneront  une  bonne  cfcortc  ,   por    >es  accompagner  jufqu'à  la  Cour, 
&  pour  empêcher  qu'à  leur  retour  ils  .  '  -  écartent  hors  du  chemin;  qu'en 
arrivant  à  Canton  ils  remettront  immédiatement  à  la  voile  pour  retourner 
dans  leur  Païs,  parce  que  leurs  délais  fur  la  cote,  &  dans  les  Mers  de  Can- 
ton ,  ne  paroilTent  pas  convenables. 

„  Telle  efl  l'opinion  de  la  Cour  des  Requêtes  de  Votre  Majcflé.  iMais 
comme  elle  n'a  pas  ia  hardiefle  de  prendre  fur  elle  -  même  le  Jugement  de 
cette  affaire;  moi,  Préfident  de  ladite  Cour,  je  préfente  humblement  cette 
Remontrance  à  Votre  Majeflé ,  en  la  Suppliant  d'expliquer  Ces  volontés  par 
fon  Décret  Impérial.  Donné  dans  la  treizième  année  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale Kan-cht ,  le  feptième  jour  de  la  feptième  Lune. 


KCI.AT," 
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Deux  jours  après  la  datte  de  cette  Pvémontrance  ,   l'Empereur  fit  publier 
le  Décret  fuivantr 


^ALUT  &  Paix  au  Royaume  de  Hollande,  qui,  par  un  amour  cordial 
pour  la  juftice,  s'eft  foumis  à  nous,  &  nous  a  député  des  AmbalTadeurs  au 
travers  du  \'all:e  efpace  des  Mers,  pour  nous  payer  fon  tribut.  Cependant 
ayant  péfé  dans  notre  efprit  la  longueur  du  voyage  &  les  périls  dont  il  eil 
accompagné  ,  Nous  leur  donnons  volontiers  la  permiirion  de  venir,  une 
fois  tous  les  huit  ans ,  nous  payer  leur  tribut  dans  cette  Cour ,  &  Nous  leur 
accordons  cette  grâce  pour  faire connoitre  à  tout  l'Univers,  l'affection  que 
nous  portons  aux  Peuples  les  plus  éloignés,  Sur  tous  les  autres  points,  nous 

„  donnons  notre  approbation  &  notre  confentement  royal  aux  Remontrances 

„  de  notre  Cour  des  Requêtes. 

'    L'Auteur   conclut,  que   [ni  la  Cour  des  Requêtes ,    ni]  l'Empereur  ,  ^p'^''^,^'°';' 

de  la  Chine  n'ayant  point  accordé  aux  llollandois  la  liberté  du  Commerce,  il  y  j^  j^  Lcuie 

1  peu  d'apparence  qu'ils  ibient  tentés  d'y  retourner  pour  le  feul  plaifirde  payer  fm-  les  kiiti 

un  prcccdens. 
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!  ïl  paioit  en  cfTcc  par  la  RLlaùoii  ce  Vi;n-IIooïn  j  (lu'ils  avol'jnt  oxiUc  ik  venir  pci 
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un  tribut.  Si  Sa  Majcdti  leur  eût  permis  de  faire  chaque  année  le  voyage,  j], 
aiiroient  pu  fe  rembourier  de  leurs  Irais  par  les  avantagée  d'un  Commerce  cl:m- 
dellin  ;  fur-tout  étant  fi  bien  avec  les  Vicerois  de  Canton  &  les  Tartares  de  ]a 
Province,  qui  en  auroient  tiré  tout  le  profit.  Alais  Dieu,  continue  l'Auteur, 
porta  le  cœur  des  Mandarins  Chinois  à  s'y  oppofer;  &  lorfque  les  Tartares  (j! 
i's  Chinois  réunis  curent confenti  à  leiu  accorder  l'entrée  du  Pays, une  fois  en 
cinq  ans,  l'Empereur,  par  une  difpiifition  fpjciale  de  la  divine  Providcnc«?, 
prolongea  cet  cfpacc  à  huit  ans.  Avant  l'expiration  d'un  fi  long  tenis  (c'c:i 
toûiouS  l'Auteur  qui  s'exprime)  ou  l'Empereur,  ou  les  X'iccTois  de  Canton  (Ne 
tous  les  Partilans  des  Ilollandois  feront  morts,  ou  les  I  lollandois-memcs  fc- 
'^  ront  détruits.  Mais  quand  les  Mi''lîonaires  ferui<.nt  trompés  dans  toutes  cc^' 
]]  efpcranccs,  &:  quand  les  Ilollandois  feroient  alVjz  peu  lénlibles  à  l'honneiir 
Il  pour  retourner  a  la  Chine  après  les  huit  ans,  leC'iel,  ajoute  l'Autei-r.  nous 
fourniroit  quelque  moyen  de  ruiner  leurs  defleins.     Cependant 


r.ntrCLicn  ac 
i  Auteur  a^cc 
•1  iùnpcrciir  de 
'u  Ciiii:c, 


1'  ne't  p.is 
cv-ontens  de  hi  ri- 


„  vraifemblable  qu'ils  y  retournent.  ^  Ils  font  partis  trop  m 

gueur  avec  laquelle  ils  ont  ete  o'oferves,  Kk  de  n'avoir  point  été  admis  p!a,^ 

,','  que  les  Mofcovitcs  à  l'audience  de  ri'^mpjreur  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
fefoumettre  à  la  cérémonie  des  reveivnces  qui  doivent  fc  faire  au  Palais  [o). 
C'ed  du  Père  Balion  que  je  tiens  cette  circonilancc,  par  une  Lettre  qa^ 

,"  j'ai  reçue  de  lui  par  ia  pofte,  après  nun  départ  pour  Nan-king.  Les  Chi- 
nois &  les  Tartares  en  ont  pris  droit  de  traiter  également  ces  deux  \,i- 
tions  de  Harbares  ;  &  de  leur  cote  elles  font  fort  -  choquées  ,  que  brs 
Ambafladeurs  ayent  été  congédies  avec  fi  peu  de  ménagement.  Mais 
n'eft-il  pas  jufle  que  des  I  krétiques  &  des  tJchifmatiques  elPuïent  des  dc- 
"■oûts  de  cette  nature,  afinque  leurs  mauvais  exemples  ne  deviennent  p.is 
un  fujct  de  fcandule  [xuir  les  nouveaux  Chrétiens  (/)),  &que  lu  Réîigiondc 
l'Europe  ne  foit  pas  expofée  ix  la  medifance des  Infidèles  (q)? 

I^'n"!  CeltL'  circ(pn!l;;ncc  rippoifée   pir  le      [rf^(/>)  Les  C.ulioliques  font  en  cfFet  une  noii- 
y.  liiiilun  ,   etl  t'au'.Vc  ,    puiuiu'on   ;i  va  plus      vellc  (.Ipùco  de  Clircticns,  quoiquiis  picW 
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haut  que  les  Hrlhitrlois  avoknt  fait  les  luve- 
-vcnccs  ufitécs  t^  avoitiit  .u  une  Audience. 


dont  Otrc  aulVi  anciens  que  Jclus-ChrilL 
tj'i'l)  Ogilby.  psij.  311.  &  fuir. 


5.    IL 

Extrait  de  li  fccondc  Lettre. 


L'AUTEUR  {a)  s'étant  procuré  une  audience  de  l'Empereur,  le  ii  de 
Février  i<^55,  [ou  1656,]  ce  Prince,  après  quelques  difeours  fimiiiersj'si;' 
fit  tomber  lui-même  la  converfation  fur  les  1  lollandois,  ik.  donna  l'oecafion  au 
JMitVionaire  de  les  peindre  de  leurs  ^•i•aies  couleurs.  Au  lieu  de  ces  grands  Etacs 
qu'ils  s'etoicnt  vantés  de  polfeder,  il  apprit  à  vSa  Majellé  qu'ils  et  )ient  bornes 
(îans  une  petite  partie  d'un  i*ays  qu'ils  avoient  engage  à  la  révolte  contre  leur 

Jcgitime  Souverain;  qu'étant  enfuite  devenus  Pyrates  (/;),  ils  culevoiciic  p^u* 

Mer 

»'a^  Ctuc  Lettre,  qui  cil  tlu  Père  A'iatn      lltuir  lS:  portée  par  (lahriel  Ma^alIiauiSi  Ai'' 
Scha.il,  nuSc.iiit^er,<;(\annoiicée  dans  In  Réia-      teur  li'unc  IlJil.irion  de  la  Chine. 
'.ion  précédente.    E'.lc  fut  écrite  au  Tèie  \'i-         {b  )  Ut;:lfiy  emploie  le  terme  de /'*^ii''S':'i''« 
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■Mer  tout  ce  qu'ils  pouvoient  rencontrer,  pour  foûtcnir  un  pouvoit  ufurpd  fur 


•terre. 


L'Empereur  témoigna  Hi  confiance  pour  le  MilTîonaire ,  en  lui  rdpondani 
qu'il  leur  avoit  rt'fufû  l'cntru.'  de  Ion  Empire  il  y  avoir  deux  ans,  &  qu'il 
ignoroic  comment  ils  pouvoient  l'avoir  obtenue,  à  moins  que  ce  ne  fut  par 
:!a  négligence  [ou  la  collulion  ]  de  fes  Officiers.  Le  Milîîonaire  aïïura  Sa  Ma- 
jjllé  que  c'étoit  en  corrompant,  par  leurs  largefles,  les  Officiers  de  Canton. 
Cependant  il  lui  reprcfenta,  que  puifqu'ils  avoient  obtenu  la  permilTion  de  vc- 
nir  à  la  Cour,  il  y  auroit  de  la  légèreté  à  la  révoquer;  qu'il  falloit  faire  atten- 
tion feulement  à  refpcce  de  liberté  qu'on  leur  accorderoit  pour  le  Commerce, 
parce  qu'ils  n'a\'oient  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  wn  Pays,  qu'ils  trouvoient  le 
niDven  de  s'v  fin-tifier  ,  ik  qu'il  devenoit  impoiTible  de  les  en  chaffer  ou  de 
prévenir  leurs  ravages.  L'Empereur  parut  fort-fatisfaitde  ceslumicres,  &pro- 
mit  au  Millionaire  de  s'en  fouvenir  dans  l'occafion. 

Peu  de  jours  après  que  les  1  lollandois  furent  arrivés  à  Peking,  l'Auteur  fut 
averti,  par  les  Mandarins,  de  fe  trouver  au  'l'ribunal  où  les  propofitions  des 
AmbalTadeurs  dévoient  être  ref;ues  &  difcutces,  pour  en  donner  fon  opinion. 
•Keyftr  &  Goyer  s'y  préfentèrent ,  avec  un  cortège  de  dix-huit  pcrfonnes.  Les 
Tartares  nommoient  ces  deux  Perfonnages  Kong-p'ing  (c),   c'efl-à  dire,  Ca- 
pitaines.    Ils  (^)  témoignèrent  beaucoup  de  refpeél:,  &  faluèrent  fort-civile- 
ment le  Miffionaire.     Enfuite  ayant  ouvert  leurs  caifTes  &  leurs  paquets ,  on 
leur  demanda  d'où  venoit  chaque  pièce  de  marchandife ,  à  mefure  qu'elle  pa- 
roiflbic.     Leurs  réponfes  furent  de  bonne-foi ,  f jit  par  amour  pour  la  vérité , 
foit  par  refpeft  pouï  la  préfence  du  Millionaire.     Le  Confeil  apprit  ainfi , 
que  de  dix  pièces  à  peine  s'en  trouvoit-il  une  qui  fût  de  Hollande.     Les  cent 
pièces  même  de  drap,  qu'ils  donnèrent  hardiment  pour  une  produélion  de 
leur  Pays,  n'étoient  au  fond  que  des  Bajhis  de  l'Inde  (e).  On  continua  de  leur 
•demander  d'où  ils  venoient  Se  combien  ils  avoient  employé  de  tems  à  leur 
voyage.    Ils  répondirent  qu'ils  venoient  de  Hollande  &  que  leur  voyage  avoit 
.duré  feize  mois ,  dans  lefjuels  ils  comprenoient  apparemment  tout  le  tems 
qu'ils  avoient  mis  à  courir  d'un  Port  à  l'autre  pour  raflembler  leurs  marchan- 
difes.     Tous  les  Amis  &  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton  leur  compofoient 
un  fécond  cortège ,  &  ne  ceffbient  pas  de  les  louer ,  en  relevant  les  avantages 
'f:=:qnc  les  Mandarins  devoieTit  fe  promettre  de  leur  Commerce.  [En  un  mot  ils 
**'   n'auroient  pas  pu  faire  paroi tre  plus  de  zèle  pour  leurs  propres  affaires  qu'ils 
n'en  temoi-rpèrent  pour  celles  des  Hollandois.] 

E  N  !•  I N ,  tout  le  Confeil  s'approcha  du  Millionnaire ,  pour  entendre  de  ià 
bouche  ce  qu'il  penfoit  de  ces  Etrangers.  Il  leur  dit,  en  langue  Chinoife, 
(/) ,  que  les  1  lullandois  étoicnt  véritablement  Européens  ;  mais  qu'ayant  fé- 
coué  le  joug  de  leur  Roi,  ils  n'avoient  qu'un  feul  Prince,  qui  cominandoit 
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plus  haut,  que  les  Hollandois  déclarèrent  de 
bonne  lui,  J'où  venoit  chaque  pièce  de  Mar- 
chandife. 

(/)  l^es  Hollandois  ne  pouvoient  donc 
pas  comprendre  ce  qu'il  difuit.  X^laià  l'ill 
teipùtc  l'entciidoit  bien. 
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leurs  armées  &  qui  n'étoit  alors  qu'un  enfant  ik  fix  ans  ;  que  de  leur  propre 
aveu  ils  n'étoieni  point  envoyés  piir  ce  Prince,  mais  par  les  iVlandarins de  leur 
Pays ,  &  que  la  plupart  des  marchandifcs  qii'ils  avoient  apportées  écoient  des 
produftions  de  diverfes  autres  contrées.     Ici  le  diiCours  du  Père  Adam  fut  in. 
terrompu  par  l'arrivée  d'un  meflager  de  Sa  Majellé  Impériale,  qui  faifoit  an. 
pcUcr  l'Orateur  ,•  mais  en  quittant  l'Airemblec  ,   il  eut  le  tems  d'ajouter  que 
fon  Pays  étoit  voifin  de  la  Hollande;  qu'il  connoilloit  par  conféquent  les  m.:- 
iiièrcs  &  les  ufages  des  Ilollandois;  qu'il  fçavoit  même   leur  langue,  &  n^^n 
avoit  déjà  découvert  une  contradiction  entre  les  réponfes  qu'ils  venoient  do 
faire  au  Confeil,  vïc  les  Mémoires  qu'ils  avoient  préfentes  à  l'Empereur  &  auji; 
Mandarins.     L'Auteur  de  la  Lettre  obferve,  que  malgré  la  protection  d'un 
des  deux  Prélidens,  fur  laquelle  ils  comptoient,ils  ne  purent  voir  le  Million- 
naire  allis  près  de  cet  Otficier,  fans  s'imaginer  quil  avoit  quelqu'autorite  dans 
cette  Cour ,  &  que  cette  idée  fen-it  à  leur  infpirer  de  la  modération.     Il  re^ 
marque  encore  que  lorfqu'il  fe  leva  pour  fortir ,  ils  fe  hâtèrent  aufli  de  fc 
lever  ,  &  qu'à  fon  paflagc  les  deux  Capitaines  lui  tirent  de  grandes  offres  de 
fervice. 

En  arrivant  chez  l'Empereur,  il  l'informa  aufli-tôt  de  la  contradidlion  oi 
les  AmbafTadeurs  étoient  tombés.  Ils  avoient  répondu  que  leur  voyage  avoit 
duré  feize  mois.  N'en  devant  pas  employer  moins  à  leur  retour,  ces  deux 
nombres  joints  enfemble  faifoient  trente-deux  mois,  auxquels,  fi  l'on  en  joi- 
gnoit  huit  qui  s'étoient  pafles  depuis  leur  arrivée  à  Canton  ,  la  fomme  totale 
monteroit  à  quarante  mois.  11  en  falloit  conclure  évidemment  qu'ils  ne-  pou- 
voient ,  comme  ils  l'avoicnt  offert ,  retourner  de  la  Chine  en  Hollande  s't 
arrêter  quelque  tems  pour  leurs  commilfions  &  les  prefens,  &  revenir  \  la 
Chine  dans  i'efpace  de  deux  ans.  De  ce  menfonge,  le  Mitiionnaireticinfcrcr 
à  l'Empereur  quelle  confiance  ils  méritoient  fur  les  autres  points. 

Sa  Majellé  Impériale,  s'il  en  faut  croire  l'Ecrivain,  parut  un  peu  frappjc 
de  la  juftefle  de  cet  argument.  Alors  le  Millionnaire  s'approchant  d'elle,  com- 
me fi  ce  qu'il  avoit  à  dire  eût  demandé  le  fecret,  il  lui  tint  un  difcours  qui  la 


Jeur  eût  fait  traverfer  les  Etats  de  Sa  Majefté  ,  du  Sud  au  Nord,(il(:  qu'on  Icui 
eût  laifTé  la  liberté  d'obferver  toutes  les  Places;  que  s'il  leur  prenoit  envie  di 


trange  qi: 
ur 
que  s'il  leur  prenoit  envie  de 
s'emparer  du  Royaume  de  Kayo ,  &  de  bâtir  un  Château  dans  l'Iile  nomma 
la  Mmtagne  dor  {g),  qui  étoit  fituéc  au  milieu  de  l'embouchure  d'une  grande 
Rivière ,  ils  fe  metroient  en  état  de  commander  les  paflages  &  de  faire  la  loi 
aux  quatre  grandes  Villes  voifmes:  qu'ils  n'auroient  befoin  que  de  cent  hom- 
mes pour  cette  exécution;  tandis  qu'il  en  faudroit  deux  ou  trois  mille  à  Sa 
Majefté  pour  les  obfervcr  :  qu'il  feroit  impoUible  de  les  chafler  ,  pareequ'ils 
recevroient  toutes  leurs  munitions  de  la  Mer,  &  que  l'Empire  étoit  menacé 
du  même  danger  dans  tous  les  lieux  où  il  leur  feroit  permis  de  s'établir. 
„  Que  Votre  Majefle,  ajouta  ce  Miffîonnairc,  ne  s'offenfe  point  de  la  liberté 
„  avec  laquelle  j'explique  mes  craintes.  Je  fuis  devant  mon  bon  Seigneur  (5^ 
mon  Maître,  à  qui  je  dois  déclarer  tout  ce  qui ratnacc  Ik  sûreté.    Linq^i^ 

tudc 


a 


n 


iiî)  L«  nom  Chiûois  Uoit  être  Min-ftuth 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.  Chap.  V. 


16' 


Si 

'ils 


„  tude  que  j'en  reflcns  n'cfl:  pas  un  petit  tourment  pour  mon  coeur  {h). 
L'Empereur  ,  après  quelques  momens  de  réflexion ,  parut  fort-allarmé  de  ce 
qu'il  venoit  d'entendre.  Il  demanda  aulîi-tôt  au  JVIilîionniiire  (1  les  Mofcovites 
étoient  du  même  caractère  que  les  1  lollandois.  C'ell:  tout  le  contraire  ,  ré- 
pondit le  Père  Adam,  car  ils  font  julles  &  fidèles,  excepté  fur  un  article, 
qui  leur  c(l  accorde  par  leur  loi,  mais  fur  lequel  ils  ne  fc  conduifcnt point auifi 
parfaitement  qu'ils  le  devroient.  Il  ajouta  qu'ils  étoient  gouvernés  par  un 
puillant  Prince,  qui  n'avoit  point  eu  vraifemblablemcnt ,  dans  fon  Ambafla- 
de ,  d'autre  delTein  que  de  féliciter  Sa  Majcflé  Impériale  ilir  fts  conquêtes  & 
fur  fon  acceflion  au  l'rône  :  mais  que  fes  Ambaffadeurs  avoient  été  peu  con- 
fiderés  à  la  Chine ,  parce  qu'ils  n'entcndoient  point  la  langue  Chinoife  &  que 
leurs  Interprètes  les  fervoient  avec  négligence  :  qu'il  étoit  digne ,  par  confé- 
quent,  de  la  bonté  d'un  fi  grand  Empereur,  quoiqu'ils  ne  fuflcnt  que  deux  de 
leur  Nation,  de  leur  faire  quelques  honneurs  [tSi  quelques  dons]  &  de  les 
congédier  avec  amitié ,  fur-tout  après  avoir  reçu  leur  melTage  &  leurs  pré- 
fens.  Sa  Majefté  Impériale  ayant  approuvé  toutes  ces  repréfentations ,  le 
Millionnaire  ne  jugea  point  à  propos  de  la  prefler  davantage.  Elle  donna 
ordre  qu'on  lui  fervît  une  collation  &  que  le  premier  Eunuque  fut  appelle 
pour  lui  tenir  compagnie. 

L  E  Père  Adam  ell  pcrfuadé  que  trois  mille  Taè'is  auroient  fuffi  pour  acheter 
des  préfens  plus  agréables  à  l'Empereur  que  tous  ceux  que  les  lioUandois  a- 
voient  apportés ,  &  que  cette  méprife  confirmant  la  faveur  des  MiiTionnai- 
res  (  j} ,  ils  auroient  obtenu  que  l'accès  de  l'Empire  fiit  fermé  de  toutes  parts 
aux  Protellans.  Mais  il  obferve  qu'à  la  diftance  où  Peking  efl:  de  Macao ,  il 
leur  étoit  trop  difficile  d'employer  l'alîiftance  des  Portugais  dans  l'occafion.  Il 
doute  même  s'ils  l'euflent  obtenue  en  la  demandant  ;  ce  (^ui  ne  l'empêche  pas 
d'afïïirer  le  Père  Vilkeur,  qu'il  n'épargnera  rien  pour  faure  prendre  à  la  Cour 
une  Julie  idée  des  IloUandois.  Il  ajoute  que  dans  les  circonftances  préfentes, 
il  ne  voit  aucune  apparence  de  pouvoir  engager  les  Mandarins  à  fe  charger  des 
intérêts  de  la  Religion  (*') ,  parce  qu'à  force  de  préfens  TEnncmi  s'étoit  pro- 
curé un  11  grand  nombre  de  protecteurs ,  que  mille  livres  llerling  ne  feroient 
pas  ce  qu'on  auroit  fait  d'abord  avec  cent  (/). 

L  E  premier  d' Aoiit ,  les  Mandarins  de  Canton ,  avec  un  grand  Mandarin 
d'une  autre  Province  ,   qui  avoient   accompagné   les   HoUandois  dans  leur 
voyage  ,   fe  rendirent  au  Collège  des  Jéfuites ,  &  dirent  au  Père  Adam  en- 
tre pkifieurs  chofes ,  que  la  Confrérie  de  Sin-a-vang  (  w  )  avoit  réfolu  de  don- 
ner une  Fête  aux  HoUandois,  mais  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  fortir 
de  leur  logement  ;  que  commençant  à  défefpérer  du  fuccès  de  leur  deilein , 
ils  dcclaroient  que  leurs  intentions  ne  regardoient  plus  le  Commerce  ;  & 
qu'après  avoir  falué  l'Empereur ,  ils  ne  penfoient  qu'à  partir  :  qu'ils  s'étoient: 

propofés 


F.CLAIRCIî. 
SF.MENi  SUR 

LKs  Ambas- 
sades HOL- 
LA^DUISES. 

11  rend  un 
t-imoi'j;nage 
IV.voraWc  auj-: 
MolcovUci. 


Réflexions 
du  Père  A.' 
dam. 


^(h)  Notre  Jétuitc  ne  s'étend  fur  tous  ces 
détails  que  pour  faire  voir  fon  habilité  dans 
l';trt  de.  diinmuler  ;  puisqu  il  ell  cWiir  qu  il 
lie  parla  à  l'Empereur  que  purcu  (juMI  en  fu: 
fo'licitc  par  d'autres ,  qui  pcut-Ôue  l'y  enga- 
gèrent à  force  de  préfens. 
(j'i  i  )  Ou    des  Portugais  ;    c«r  l'cxpres- 


fion  de  rOr;;^inal  eft  équivoque. 

(k)  ^n'^l'.  de  cette  allaire.  11.  d.  E. 
85^(0  H'paroit  par-là  que  les  Révérends  Pè- 
res n'avoient  plus  d'auues   reflbuiccs  ,   que 
celle  de  leurs  Cilomnies. 
8jr-(.m)  Dani  Ogilby,  Qn-(i-vam> 


LesHûli-Tît- 
dois  s'effor- 
cent de   li". 
gagner. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


Kci-ATr.cis- 

Sl.,Mi:N>   Sl'R 
LIS  Ambas- 

f.\D2S    IIOI.- 
LANDOISES. 

Confcil  tenu 
en  leur  laveur, 


Opinion  tlu 
Père  AJam. 


Vains  cft'oris 
du  PréluiiiU 
pour  le  faire 
changer  d'a- 
vis. 


Fermeté  du 
Mifllomirc-  à 
l'égard  du 
rrclidtnt. 


propofc's  cL^  faire  un  beau  prcfenc  au  Pcrc  Adam  ;  mais  que  Ja  contrainte  n^ 
ils  L'toicnt  retenus,   ne  leur  permettoit  pas  de  le  lui  porter;  &  qu'iis.fe  ijat- 
toient  qu'il  ne  leur  rendroit  pas  de  mauvais  otlices  à  la  Cour.     Le  6,  vSa  M^. 
jette  Imptrialele  fit  appeler,  pour  régler  avec  le  Kolli  l'affaire  des  MoHandois. 
En  arrivant,  on  lui  montra  une  copie  du  Décret,  qui  n'avoit  point  encore  été 
confirmé  par  rKmpereii'-,  mais  fur  lequel  ce  Prince  vouloit  qu  il  l\it  confiilté. 
Cette  pic  ce  étoit  rnorablt  aux  1  lollandois.  On  y  vantoit  leur  granJeur.     On 
y  faitbit  valoir  le  voyage  qu'ils  avoient  entrepris,  dun  Vdis  éloigne,  pour  vi* 
liter  {Sl  féliciter]  Sa  Majeflé  Impériale.     Le  Tribunal  ébranlé  par  de  \]  fer. ^^ 
tes  confiilérations ,  penciioit  unanimement  à  leur  accorder  Ja  liberté  du  Ginv^ 
merce,  qu'ils  demandoicnt  à  la  Chine.     iMuis  le  Milionaire,   à  qui  le  Prélî- 
dent  demanda  s'ilapprouvoit  cette  refolution,  répondit  négativement,  6:àon, 
ïu  pour  raifons  de  Ion  refus  ;   premièrement ,  qu'une  faveur  de  cette  nature 
n'ayant  jamais  été  accordée  aux  Etrangers,  il  en  falloit  conclure  qu'elle  avoit 
toujours  été  regardée  comme  dangéreufe.  En  fécond  lieu  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Nation  fous  le  Soleil  dont  elle  dilt  faire  appréhender  plus  de  mal  que  (^cs 
1  lollandois.     j,  Mais  peut-être  font- ils  vos  Amis,  ajoi'ita-t-il,   &  n'ont-ils  p.ij 
d'autre  motif  que  votre  propre  intérêt.     Examinez-bien  leurs  vues,  &  vous 
trouverez  qu'ils  cherchent  uniquement  leurs  avantages.     Ils  s'attribuent  U 
qualité  de  fameux  Négocians  ;   mais  je  fuis  perfuade  que  leur  Comnicrcc , 
comme  leurs  principes,  confjflent  à  s'enrichir  du  bien  d'autrui. 
Le  Prefident  Tartare  fut  non- feulement  furpris;   mais  irrité  de  cette  ré- 
ponfe.  Il  étoit  gendre  d'un  des  Vicerois  de  Canton,  dont  il  craignoit  de  com- 
battre les  les  volontés.  [Cependant  la  hardiefTe  lui  manquant  autîipour  Tes  fou-î^ 
tenir  ouvertement ,]  il  réfolut  de  tenter  il  le  iMiilionaire  ne  feroit  pas  capable 
de  changer  d'opinion.  Dans  cette  vue,  il  chargea  trois  KoUis  Clijnois,  de  trai- 
ter plus  particulièrement  cette  affaire  avec  lui.     Mais,  au  lieu  d'infpirer  d'au- 
tres fentimens  au  Millionairc,  ils  lui  marquèrent  la  joye  qu'ils  avoient  eue  de 
l'entendre  parler  fi  librement ,  &  lui  protefterent  même  que.n'ofant  l'imiti-T, 
ils  avoient  pris  la  refolution  de  s'abfenter  de  la  Cour.     Le  Père  Aiiam ,  forti- 
fié par  cette  explication,  demanda  courageufement  que  le  Décret  fût  changé, 
&  qu'après  avoir  récuilli  les  fuffrages  du  Confeil,  on  déclarât,  par  un  Juge- 
ment decifif,  „  que  l'Empereur  feroit  prié  de  récompenfer  les  Hollandois  des 
„  prefens  qu'il  avoit  reçus  d'eux;  mais  que  les  'l'raités  avec  eux,   &  l'Accès 
.,  libre  de  la  Cour  ,   étoient  contraires  aux  anciennes  Conftitutions  de  l'ttn- 
5,  pire.     Toute  l'Affemblée  garda  le  lilence  à  cette  propofition.     Deux  jours 
après,  !e  Décret  fut  porté  ;  mais  avec  Ci  peu  d'altération,  que  le  Milîîonaire 
s'adrefla  au  plus  ancien  Chinois  du  Confeil,  pour  lui  demander  raifon  de  cette 
conduite.     Le  ton  ferme  dont  fa  plainte  fut  accompagnée,  difpofa  le  Cninois 
à  lui  promettre  qu'il  feroit  fatisfait,  &  que  le  Commerce  feroit  refuféaux  Hoir 
landois;  mais  qu'il  étoit  à  fouhaiter  que  cette  refolution  fût  approuvée  par  la 
généralité  desfuffrages,  pour  épargner  à  quelques  particuliers  le  defagrément 
des  retîexions  [  &  dQS  reproches..] 

.  Avant  la  fin  du  même  jour,  le  Prefident  Tartare  (n)  étant  venu  conlul- 
ler  le  Père  Adam  fur  l'affaire  des  I  lollandois ,  ce  zélé  MiiTionaire  lui  confeilla 
de  fii  modérer  dans  fa  cqnduite ,  parce  qu'ayant  parlé  à  l'Empereur  en  par- 
ticulier y 

B^(m)  Ce  doit  être  le  même  que  celui  dont  on  a  pané  plus  h«iK,  ■ 


î>  E    L  A    cm  NE,  Liv.  I.  Cmv.  V. 


:'^î 


dculicr  ,  Sa  Majeflc  avoit  donn.'  orJrc  au  Conllil  de  prendre  fon  opinion, 
iii  que  l'intcnrion  de  ce  Prince  étoic  qu'elle  fût  exactement  fuivic.  Le  Prefî- 
deht  répondit  (ju'il  fcroit  entrer  tout  le  monde  dans  cette  vue,  &  qu'il  fulfi- 
roit  que  les  I  lolbndois  fufTent  récompenRis,  fans  qu'on  leur  aecôrdat  la  liber- 
té du  Commerce.  „  Enfin  ,  continue  les  MiHionaire  dans  fa  Lettre  au  Père 
X'ifiteur  ,  ils  ont  perdu  1  efpérance  d'obtenir  la  permiilion  de  l'Empereur 
„  fans  mon  confentemcnt,  qu'ils  efpèrent  encore  moins  ;  &dans  peu  de  jours 
„  le  Décret  fera  puMie. 

25»  La  Lettre  du  (Gouverneur de  Batavia  pour  l'Empereur,  [&  les  Viceroisde 
Canton]  etoit  arrivée  à  Canton,  fans  fceau  &  fans  aucune  marque  de  diftinc- 
tion,  comme  fl  le  Gouverneur  eût  écrit  à  quelqu'un  de  Tes  amis,  ou  de  Tes  égaux. 
Mais  les  Chinois  de  Canton  reparèrent  li  bien  cette  indécence,  qu'ils  la  mirent 
en  état  d'être  prefcntee  avec  le  refpedi:  convenable.  Quelle  ditf.rence,  ajou- 
te le  Milîîonaire,  foit  pour  le  papier,  le  flile  &  la  fuperfcription ,  foit  pour 
les  titres  &  les  éloges ,  entre  cette  Lettre  &  celles  que  Maximil'en,  Due  de 
Bavière,  &  Ranua  (n) ,  Duc  de  Parme,  avoient  écrites  à  l'Empereur  delà 
Chine,  pour  lui  recommander  les  Millions?  Mais  auffi ,  qui  oferoit  comparer 
une  poignée  de  Marchands  de  Java,  à  de  Ci  grands  Princes?  Tôt  ou  tard  le 
monde  icra.  détrompé  (p). 

On  trouve  enfuite,  dans  la  Lettre  du  Père  Adam,  une  traduftion ,  en  Chi- 
nois, de  celle  des  Ilollandois,  telle  qu'il  i'avoit  faite  pour  l'Empereur,  avec 
une  autre  traduftion  en  Portugais,  pour  la  fatisfaètion  apparemment  du  Père 

s^A^ifiteur  [  &  pour  la  lienne  propre.^  La  Lettre  Hollandoife  étoit  dattée ,  le 
20  de  Juilct  1655,  à  Batavia;  &  lignée,  Maetzuikery  Gouverneur  Général. 
On  s'y  propofoit  de  féliciter  l'Empereur  fur  la  conquête  <ie  la  Chine,  &  de  de- 
mander l'ouverture  de  fes  Ports  pour  le  Commerce.  Elle  commence  par  un 
long  préambule  fur  la  fagefle  que  la  Providence  fait  éclater  dans  la  diflribution 
des  biens  de  la  nature,  autant  pour  l'utilité,  que  pour  l'ornement  ;  de  forte 
que  chaque  Contrée  en  ayant  quelque  partie ,  &  ne  s'en  trouvant  aucune  qui 
les  poflede  tous  enfcmble,  la  correspondance  de  tous  les  Pais  doit  naître  d'un 
fl  bel  ordre.  Mais  on  n'y  lit  pas  un  mot  qui  ait  rapport  à  l'établiflement  d'un 
Traité  avec  l'Empereur ,  quoique  ce  fût  le  principal  objet  de  la  commifTion 
des  Ambafladeurs ,  &  que  les  Hollandois  fe  vantent  d'ailleurs  d'avoir  formé 
des  alliances  avec  la  plupart  des  autres  Princes  ,  dans  les  Païs  voifins  de  îa 
Chine. 


Tf  r  .'.ir.CT.'.' 
S.'Mi'.NS    Si  1'. 

i.f.s  Amii^j. 

SADLS    HoL- 

I,  AN  nui  S  ES, 

Son  opinion 
rcmpoi;.c. 


Lettre  in- 
dcCciitc  de;. 


Ce  qu'eii»' 
conccnôic. 


(0)  ^ngl.  R.inutiiis  Femcliui?. 

(p)  Chine  d'Qgilby,  Vol,  1.  pag.  30Ô.  &  fuivantw. 
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i66  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  M  P  I  R  E 

CHAPITREVL 

Premières  Entrcpr'ifcs  des  IMandois  pour  le  Commerce  de  la  Chine  j 
iiT  leur  étiulijj-mcnt  à  Tuy-wm, 

CETTE  Relation  ctoic  nccefluire  pour  achever  d'éclaircir  tout  ce  ru; 
appartient  aux  AnibalHides  précédentes.     On  a  dû  trouver  de  robfcuntc 
dans  les  occalions  où  Ton  a  vu  les  I  loliandois  chafles  de  Tay-wan  &  de  For. 
mole,  fans  favoir  comment  ils  s'étoient  mis  en  pcfTeiTion  de  ces  deux  liles 
&  leurs  anciennes  entrepriles  pour  établir  leur  Commerce  à  Chin-cheu  ,  où 
Chang-chcu ,  dans  la  Pro\'ince  de  Fo-kyen ,  n'ont  pas  dû  caiifer  moins  d'cni' 
barras ,  lorfqu'on  a  parié  de  ces  évenemens  fans  les  expliquer.     Nous  remet- 
trons ici  des  éclaircilfemens ,  qui  feront  tirés  du  voyage  de  Scyger-run-Rach. 
tercn  aux  Indes  Orientales.     11  avoit  été  dans  cette  Partie  du  blonde  depuis 
l'année  1628  ,   jufqu'en  1633  ;    0!c  fes  informations  lui  étoient  venais  de 
quelques  Ofliciers  1  loliandois  ,    qui  avoient  été  faits  prifonniers  à  ^Maao, 
dans  la  malheureule  entreprife  des  I  loliandois  fur  cette  Ville  en  1622.  Ayani 
tiré  d'eux  des  explications   importanres  fur  l'Etat  de  la  Cliinc ,    &  fur  les 
affaires  I  lollandoiies ,  il  les  inféra  dans  la  Relation  de  fon  voyage.     Eilc  lui: 
publiée  pour  la  première  fois  à  Z"mllc  ,    dans  la  Province  'dOvryffd ,  en 
1639  (a).     Enfuite  ayant  été  traduite  en  François,  elle  fut  inférée  dans  'x 
cinquième  Tome  (b)  du  Recueil  I loliandois  des  Voyages  aux  Indes-Oàn^ 
taies.    Ce  qu'on  emprunte  ici  de  cet  Ouvrage ,  ne  fe  trouve  pas  dans  l'cdition 
Iloilanduife;  mais  les  deux  éditions  offrent  une  Carte  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  de  Chin-cheu,  ou  Chang-chcu  (c),  avec  Anioui,  Que-moui  (</},  ti; 
les  Ides  adjacentes. 

(a)  Un  v(  Uimc  in  40.  contciia'Uccnt-onzc37*tiréede[!a  ReMation  de  l'Expédition  de  Bw. 
P'-gi^s.  par  ]  Montsniis,  &  paroïi  n'être  que  celle  dt 

(b)  In  80.  E!le    contient    cent -quarante-     Van  Rechteren,  un  peu  corrigée. 

ciiK]  pa^es.  ^  (,;)  ^„^r/.  Clnncko  ,    ou' Cbaug-ckw,  a- 

{c)  La.  Caite  que  nous  avons  donne'c  cfl     vee  Jmxvi ,  Q^uemivi.  l\,  d.  E. 

S-    L 


\  '  A  h' 

UF.ciiT!a'i;N'. 
16?,  2. 

Etran';e 
conduite   des 
Cliinois  à  Vi- 
gard  des  E- 
aanjvrs. 


Expédition  da  Uollandols  contre  Macao. 


QLOIQ_UE  l'Empereur  de  la  Chine  n'admette  point  les  Etrangers  dons 
les  P.tats ,  6:  qu'il  ne  fouiFre  point  qu'ils  y  portent  leur  Commerce ,  'ù 
permet  a  fes  propres  Sujets  de  trafiquer  dans  les  Païs  étrangeiS.  C'eft  une 
crrQur  de  quelques  Ecrivains ,  d'a\  oir  allure  qu'il  leur  refufe  aulVi  cette  per- 
miilion.  Aulfi-tut  qu'un  Vaifleau  étranger  paroît  fur  la  Cote  de. la  Chine,  il 
fe  voit  environne  de  Joncs,  qui  lui  intcrdifent  non-feulement  le  Commerce, 
mais  jufqu'a  la  liberté  de  fe  procurer  des  provifions,  &  de  parler  même  aux 
>llabuans  [de  forte  qu'il  ell  bien-tùt  obligé  de  remettre  à  la  voile.]  S'il  troiivc:t 

le 


ks  dons 
(crcc,  i' 
"eft  une 
ktf  pcr- 
Ihine,  il 
tmerce, 

■me  aux 
fii  trouv'îj' 
le 
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a  icxcqptron  cronze  on  aourc. 


/, 


L.es  cnmois  iiirem  iraiics  uvcc  i«t 

même 


(a)  jlvpil.  ^  que  tous  les  Oiïicicrs  qui  ft- 
roicnt  convaincus ,  d'y  avoir  paiiK-ipt ,  pcr- 
■.Iroitiitliurs  F.iuplois    R,  d.  E. 

(.'0  ■^'1,'!''.  pour  m!'t;ocier  quelque  aTiiiC  r.- 
Tcc  Jean  IVtcr Cuen ,  de  lloorn.  K.  d.  E. 

(u)  Il  6coU  Gouverneur  k^»*^''^'  ''^  H'*'"'^- 


via,  oii  il  mourut  le  21   ilc  Septembre  16:^9. 
{(i)  Aii^i,  quatorze.  11.  d.  li.- 
(f)  .Aiifs^l,  vini;t  pièces.  R.  d.  E. 
(/)  C'clt  une  éniume    bévue;  cav  luivan!: 

iitie  jNotc  des  Auteurs,  la  dillance  ll'clt  l'Jac 

moins  tic  cent  i]UMa'^'.«  livHCif. 
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^:ATsIG-CHKAV,   mtt    tU»  JClI.AKDKN  van   A-MWItii  (^IJK-MWl 
litf 11 ,  «ioor  >J.  B.  Ijivejiiiviu'   lies    Kranslen   Zee\naj*a.s  . 
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ZT,  "'  TT''  ^^^'•'^'^'"^'  cra^  oîr  alTurc  qu'il  leur  refufcfaul 

niiîion.     Aulh-tot  qu'un  Vaillcau  étranger  paJoit  fur  la  Cote  dcL. -,  , 

c  vojt  cnvirûnnc  de  Joncs,  qui  lui  intcrdifcnt  non-fculcmcnr  le  Commerce, 
maisjulqu  a  la  hbcrtc  de  fe  procurer  des  provifions,  (iL  de  parler  mcmc  aux 
i  Uoimii  l de  forte  qu'il  eù  bwn-tut  oblige  de  rcmctu-c  u  la  voiJc]   S'il  iioay^t 
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se  moyen  de  s'approcher  du  rivage ,  fans  avoir  été  découvert ,  ceux  qui  ont  la 
iiardi^ne  de  débarquer  font  conduits  devant  le  Gouverneur  du  Purt  ou  de  J'I- 
Ik' ,  qui  leur  déclare  qu'il  n'a  pas  la  permilîîon  de  traiter  avec  eux.  Deman- 
dciic-ils  celle  de  parler  au  Gouverneur  de  la  Province,  qui  fait  ordinaircmjnc 
farcfidence  dans  quelque  \'ille  intérieure?  On  leur  répond  par  un  refus  for- 
mel, en  ajoutant  qu'on  ne  voudroit  pas  même  l'informer  qu'il  y  ait  eu  d-s  E- 
trangers  allez  hardis  pour  entrer  dans  la  Province.  Enfin  s'ils  défirent  d'être 
conduits  à  la  Cour  de  l'Empereur,  on  les  alTùre  qu'il  en  coùteroit  la  vie  à  ce- 
lui qui  feroit  cette  propofition  à  la  Cour ,  &  à  tous  («)  les  Ojiiciers  des  Places 
qui  feroient  convaincus  d'y  avoir  participé. 

Il  efl;  certain  que  les  Chinois  font  la  plus  grave  Nation  qui  foit  connue 
dans  fUnivers.  On  leur  trouve  toujours  la  modellie  &  l'air  compofi  des  an- 
ciens Stoïques.  Celui  qui  fut  envoyé  à  Batavia  pour  Négociant  (  />  )  avec  Jean 
Vetcr-Com  (c),  Ilollandois,  demeura  un  jour  entier  aflez  près  de  lui  dans 
iwii:  grande  falle ,  fans  fe  donner  le  moindre  mouvement ,  &  prefque  lans  ou- 
\Tir  la  bouche.  Ses  viles  ctoicnt  d'engager  le  Gouverneur  à  parler,  pour  trou^  • 
ver  le  moyen  de  pénétrer  fes  intentions.  Coën,  qui  n'etoitgucres  moins  grave, 
fc  tint  dans  la  même  poRure,  &  garda  le  même  lilence,  avec  autant  de  foin, 
pour  faire  les  mêmes  découvertes.  Le  Chinois  ,  defefpérant  de  rien  tirer 
de  lui ,  fortit  fans  parler  ,  &  le  Gouverneur  le  laifla  partir  comme  il  étoic 
venu. 

Ck  fut  le  même  Ilollandois  qui  donna  des  ordres  pour  l'expi'dition  de  Ma- 
cao,  au  mois  de  Juillet  1622.     La  conduite  de  cette  entreprife  fut  confiée  à 
Cornélius  Rcxcrfz  ,    qui  fut  tué  dans  l'aélion.     Les  forces  Hollandoifcs  confi- 
floient  en  quatre  (<l)  Vailfeaux  de  leur  Nation ,  &  deux  Vaiflcaux  Anglois  ;  funs 
compter  deux  autres  Anglois,  nommés  la  Foi  &  l'Efpcrmce,  qui  fe  trouvè- 
rent dans  la  r>aye  de  Pajideran,   près  de  Macao,  »iv:  dont  le  dernier  eut  le 
malheur  d'y  périr.  L'attaque  ayant  manqué  de  fuccès,  la  Foi  continua  fon  voya- 
ge au  Japon;  &  le  relie  de  la  l''lorte  fit  voile  aux  liles  de  Pong-hu,  owP'ifca- 
florcs ,  où  les  Ilollandois  conllruifirent  un  l'ort  à  quatre  baftions,  &  monté 
de  vingt-quatre  (e)  pièces  de  canon.    Comme  ce  nouvel  établifTenxcnt  n'étoi*: 
qu'à  dix-huit  lieues  (/)  de  Macao ,  il  devint  fort-incommode  au  Commerce 
Efpagnol.     Pendant  qu'il  s'élevoit  ,    les  Vaiifeaux  de  liolhmde  prirent  un 
grand  nombre  de  joncs  Chinois,  ôc  forcèrent  les  Matelots ,   au  nombre  de' 
qu'inze  cens,  de  travailler  fous  leurs  yeux.     La  faim  en  fit  périr  treize  cens 
avant  la  fin  de  l'ouvrage;  car  on  ne  leurdonnoit  point,  à  chacun,  plus  d'une 
demi -livre  de  riz  pour  la  provifion  du  jour.     Les  Minières  de  la  Chine  s'ob- 
ftinèrent  à  refuilr  l'échange  des  Prifonniers  ,    quoique   les  HoUandois  leur 
l^offr'ifcnt  dix-huit  Chinois  ou  Japonois  pour  un  feul  Européen  [ajoutant  que 
quand  même  ils  en  oITriroient  mille  pour  un,  ils  ne  confentiroient  cependant 
pas  a  l'échange.]    Aulli  les  Prifonniers  Ilollandois  moururent-ils  tous  dans  les 
.'haines .  à  l'exception  d'onze  ou  douze.     Les  Chinois  furent  traités  avec  la 
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nicmc  rigueur,  par  voyc  de  rcprelailles,  &  iwur  tenter  fi  cette  conduite poti: 
roit  l'aire  changer  de  refoluiion  àux  ^Huillres.  Qiroiqu'on  ne  leur  donn.it  point 
la  mort,  un  les  rcduifoit  à  des  extrémités  li  cruelles,  pur  lescoups,  les  tortu- 
rcs,  la  mauvaife  qualité  &  ie  pai  d  aliaiens,  qu'ils  ne  pouvoicnt  relUKr  long- 
tems  à  cet  excès  de  mifèrv.'. 

LousQUK  les  Vaiireaux  lïollandois,  qu'on  appelle  Statijes  ,  c'c(l-a-dirc, 
X'aiiTcaux  d.'s  Etats ,  i'ureni  arrives  aux  Itles  i^ii'eadores,  ils  y  virent  paroitrè 
vin^^t  J(M:Cs  armés,  qui  iervoient  de  convoi  aux  Ijatimens  pécheurs;  niais  qui 
t,rirent  la  i'iiite  après  ax'oir  decou\-ert  leurs  ICnnemis.  Cependant  i'an-Mddm  , 
[Capitaine  C\'un  Wiilleau  de  la  l-'lutte,]  l'ut  détaché  à  leur  luite,  avec  orJivr 
ciV.voorev  le  paN'illon  de  paix.  J)eux  joncs  s'arrêtèrent  pour  l'attendre.  Jl  kur 
déclara  les  intentions  du  Commandant.  Leia-  réponfe  fut  qu'il  devoit  fe  ren- 
dre dans  kl  Daye,  eS:  les  faire  conno!treau(!ouverneur ,  [qui  avoit  la  direction 7 
de  CCS  fortes  d'aiîair.s  vîc]  iiui  en  donneroit  avis  à  l'Empereur  Os:  au  Conki!. 
Sur  cette  ouverture,  A'an  .Melckre  fut  dépêché,  avec  trois  Yachts,  alein- 
bouchiue  de  la  Rivi.re  ("de  Chin-chew  ou]  de  Chang-clKu.^  •-■:, 

CiLTTR  lliviere  e(l  li  plus  cimiJdérable  de  l'Empire  Chinois,  autanr  p-ir 
fm  Coîimierce  que  par  h  lari^eur  (  ;;  ).  Il  en  part  fans  cède  ini  graud  n o'.ubrc 
deje-ncs,  rieheiiii  ne  chargct;,  pour  Batavia,  'l'ay-wan,  &  d'aut-es  fj^ux. 
Toutes  les  liles,  qui  fe  préfentent  à  l'entrée,  font  remplies  de  petites  Villes  c\: 
de  Villages  bien  peuplés  ,  ou  le  Commerce  cil  ilorillant.  La  Ville  d'.lnm 
<h),  daViS  riiledu  même  nom,  qui  cIl  Jkuée  direclem^înt  vis-à-vis  de  "em- 
bouchure, eit  la  plus  remarquable  de  toutes  des  Places.  C'ed  la  relidencedu 
Ifa\l.:k  (/■),  ou  du  principal  Mandarin  de  la  l'rovince.  Elle  ell  habitée  pir 
•tuiantité  de  riches  Marchands,  Oîc  continuellement  fréquentée  par  un  granJ 
nombre  de  Vailfeaux.  [ylu-kiy  grande  \'ille  v^  remplie  au'li  de  Marchands cîU' 
u  (:x  uu  fept  lieues  'X J-ni'siiÀ  Sa  fituation  ci'l  fur  \\\\  bras  de  Mer,  (jui  e!"t  tr.i- 
verfé  par  un  pont  de  pierres  l'orL-dures,  bâti  fur  des  arches,  &  long  de  trois 
ccns-einquanie  pas.  L'Itle  de  fh.i-Muai ,  ([ui  ell  aulîi  fort-peuplée,  ellcclù- 
bre  par  une  grande  pêcherie,  l.es  \'ailfeaux  I  lollandois  mouillent  ordiiriirc- 
ment  fous  riiie  de  Li[}Jn  ^  oii  ils  lunt  le  Commerce  a\'ec  les  .Marchands  o-ji 
ii)rtent  de  la  Iviviere;  Cîc  pour  s'y  rendre,  ou  à  celle  d'Amoui,  ils  hiilî'.nt  j 
drt.ite  les  Itles  de  'i"aor.ta  (  '  ) ,  eii  prenant  la  montagne  de  'J\i\-l:o  (/)  piurdi- 
rection.  Ils  mouillent  queLiuJ'uis  au'fi  derrière  fille  de  Cuiijjiii  ^  ou  des  Tem- 
ples [  pour  fiire  le  Commerce.]  Celle  de  KaHai-j^-faii  (w),  qui  cil  voilinc  tl'A ';;3;= 
niùui,  fournit  un  grand  nombre  de  Matelots  (;/). 

A  la  \ue  des  trois  ^■ael::s  lïollandois,  les  i  hibitans  prirent  la  fuite.  iMais 
Van-Meldere  ayant  trouve  le  moyen  d'en  joir.dre  quelques-uns  ,  l'e  procura 
bien-tot  une  conférence  avec  un  Mandarin,  dans  un  'l'einple.  11  lui  dit  (jue  c: 
(|u'il  demandoit  uniquement  étoit  la  liberté  du  Commerce  avec  les  llabitans, 
(ic  qu'il  l'ut  défendu  de  commercer  avec  les  Kfpagnols  des  Manilles.  Le  .Man- 
darin promit  une  rcpt^nl'e;  mais  il  déclara  (ju'il  etoit  obligé  d'abord  de  ojni'ub 
ier  les  Supérieurs,  (|ui  fe  lendruitnt  enl'uue  à  la  Ville  de  0,,i;;.y;/v  ('),  "''' 
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j'Emperciir  ctoit  alors,  pour  recevoir  fes  volontés.     Dan;  rinfrvallc  il  pria 
A'un-Mcldcrc  de  quitter  la  liayc. 

Lk  Mandarin  il-  rendit  effeclivcment  à  Ilokfyac  (/)),  (q)  Ville  tres-neii- 
plce,  &  d'une  joiirnce  de  tour,  à  foixantc,  ou  ioixante-dix  lieues  d  Amoai. 
On  y  prit  la  refolution  d'envoyer  aux  ll'les  Pifeadores  deux  joncs,  avjc  qua- 
«î^tre  Ambaniideurs.  [ Cette députation  etantpirtie  fort-promptement,]  leCh.f, 
qui  Te  nornuK/it  Ca;  -Jl-Jl  (r),  dit  au  Coiiilil  que  les  Chinois  n'avoient  pas  d'é- 
i  ignement  pour  la  A'c'gnciation  «jifon  leur  propofoit  ,  mais  qu'ils  dem  indolent 
('.abord  que  les  1  lollandois  abandonnaHent  une  Kle  qui  taifoit  partie  des  ICtats 
de  l'Empereur,  parce  (|ue  Sa  Majeilé  Impériale  n'avoit  jamais  ibuiKrt  que  (es 
Sjjets  entretinllent  de  Commerce  avec  ceux  qui  s'étoient  failis,  fans  Ion  con- 
ilntement,  d'une  fiace  qui  lui  appartenoit,  6:  qui  avoient  eu  la  hardielle  dy 
bâtir  un  !'"ort;  que  s'ils  vouloient  quitter  les  Pifcadores,  ils  pouvoienr  forti- 
fier l'itle  lùinno/l',  qui  n'ctoit  point  éloignée;  &  que  les  Olliciers  de  l'Empe- 
reur fcrmeroient  les  yeux  fur  cette  innovation,  &.  promcttoient  d'envoyer  les 
demandes  des  J  lolkuidois  au  Con.feil  Impérial,  où  ils  s'engageoient  même  à  les 

appuyer  (O-        .         ,     . 

Les  I  lollandois  reflentirciit  quelque  peine  à  rcfufer  ce  Députe  ,  qui  paro^l- 
foit  un  homjive  de  mérite  &  d'honneur.     Il  les  prefla,  avec  autant  de  civilité 
que  d'ardeur,  en  leur  apprenant  qu'il  rourroit  de  grands  rifques  pour  fa  vie, 
s'il  retournoit  à  la  Chine  fans  avoir  réillVi  dans  fa  commilllon.     Cependant  le 
Confeil  ne  put  lui  accorder  ce  (ju'il  demandoit,  parce  que  les  ordres  du  Ool;- 
verneur  de  Batavia  étoient  formels,  &  que  la  lîayc  de  l'Jlle  de  Formofe  man- 
quoit  de  profondeur.     Au!îi-tot  qu'il  fut  parti,  la  Flotte  I  lollaiidoife  entreprit 
de  piller  &  de  briiler  tout  ce  qui  le  préfenteroit  à  fa  rencontre.     Entre  les  pri- 
fonniers  qu'elle  fit  dans  cette  courl'e,   il  fe  trouva  un  Pécheur,  qui  avoit  été 
tî^'autrefois  Marchand,  &  qui,  [pour  obtenir  fa  liberté,]  promit  de  leur  ou- 
Ij^/'vrir  des  voies  de  Commerce  [à  condition  quecefùt-là  l'unique]  avantage  qu'ils 
fe  propofoient.     lis  refolurent  de  mettre  fa  bonne-foi  à  l'épreuve,  en  lui  per- 
mettant de  fe  rendre  dans  lldc  d'Amoui,  où  le  Ta-tok  (r),    c'e!l-à  dire  ,   le 
Commandant  de  la  milice, faifoit  préparer  des  brûlots  pour  répondre  aux  Itos- 
tilites  des  1  lollandois  (u).  Le  Pécheur  ayant  obtenu  audience  àc  fait  connoure 
les  intentions  des  J  lollandois  ,   cet  OHicier  lui  confeilla  de  fe  rendre  àlJok.- 
iyeu,  pour  expliquer  les  mêmes  propolitions  au  l'u-ya-kuin-nwn  (.v),   ou  Ko- 
î;.Y/;/,qui  étoit  un  des  principaux  Mandarins  de  cette  Ville.  Aiais  avant  que  de 
partir,  il  engagea  les  Mandarins  d'Amoui  a  recevoir  Van-Meldere  en  qualité 
i''Ambanadeur.     La  feule  condition  fut  qu'on  porteroit  devant  lui  une  iilan- 
cVieJur  laquelle  feroient  écrites  les  raitons  qui  fan'^ient  ouvrir,  malgré  les  loix, 
l'entrée  de  l'ille  à  cet  l'.trangcr  ;  0<:  le  Pecikur  obtint  au'li  qu'on  éeriroit  fur  la 
mime  planche,  (jue  les  Chinois  cnverroient ,  celle  ann('e-là,deux  J(Mics  à  ba- 
tavia pour  le  Commerce.  <iL  qu'ils  n'en  en\erroiwnt  point  aux  Manilles. 

Van-Mklder  t 


Vak- 

R.r.(;;i-!  kki'N, 
1622. 

I-'i'.i  1  ï.  U'j 

('iii'i'iis  Lii 
\'  y'.-  iv.iYu 

t-S. 

l.'-i;v3  pro- 


F.I'cs  fc-i: 
r':t'ii;','e  • ,  Ce 
les  IJoiîan'Iois 
C'iniiii'.nccnt 


S  'rvicc  que 
L■slIoI!aIidot^ 
rcçoi\-cnt 

d'un  rc.:lK'ur- 
Chinois. 


A  (lucllc 
c('i,.)':i()ii 
V-  M.l.Jcrc 

!      'U'A- 


lU  Kli 


?7-ï/0  Dnns  l'An-lo^s  ITu^f^.tnv.  D:in^l'K- 
l'.itioii  IV:iii(;()irc,/y(,.v/9,  i^  ailkûrs  IL  xi.  u.  C'c!t 
la  niùiio  \'illc  que  Ihkjku,  11'/^  fyc:v ,  liok- 
chnv,  (i  Fi;rhc\oft'L   l(.  il.   K. 

((/)  l.'iviiticiii  l'iniiç<iiic  met  //yviV,;.'. 

(r)  J::,ql.   Oii^J'ojt. 
IL-     .>'!  O'  RjcI.Îjijh,   Recueil  dts  Voyages 

/'//.  i\,rt. 


(ie  la  ComMi::nie   tics  tii'.k:'-Oricntalcs,  Vol 
V.  pni;;.   i;,^.  i\  ùiiv. 

{/v)  .7'i;/.  &  cioit  char^ô  fous  peine  dt 
mon  de  ciuiil.r  les  liulLaïklui.s.  R.  J.  E. 

(^x)  //'.'j/.  Tv-'N'i» .  Kvmmn,  ou  A'j-JiK'i. 
R.  J.  V,. 


170 


VOYAGES    DANS    I/E  M  P  I  R  E 


Vax- 

1622. 

Audience 
qu'il  obtient 
des  Manda- 
rins, 

Ses  (.Iciiin!!- 
dcs. 

Rcponfc 
«!U'Oii  lui  fait. 


LcComman- 
;2ant  Hollan- 
dois  le  vend 
iui-mcmc  à 
ilok  fycu. 

Beair.C'  du 
Pays. 


Comment  le 
Commandant 
'.Û  traite. 


V  A  N-M  F.  I.  D  E  R  F.  fiit  Ycçu  dans  une  Place  ouverte  ,  environnée  d'arbres. 
Au  centre  etoit  une  efpèce  de  dais ,  lous  lequel  on  avoic  placé  (epc  tables 


:\uk 


defqi 


couvertes  ae  tapis  qui  pendoicnt  julqu  a  terre,  ôL  devant  chacune 
étoit  atlïs  un  Conleiller.  On  prefla  rAmbafladcur,  à  Ibn  approche ,  de  fè  pro- 
ftcrner  à  terre,  &  de  la  frapper  du  front,  allez  fort  pour  être  entendu  cLs 
alViilans.  11  reluni  de  ie  iwumettre  à  cette  Loi,  fous  prétexte  que  les  Chrotieiis 
ne  rendoient  point  de  tels  honneurs  à  des  Creattu'es  mortelles.  On  lui  jv.r. 
mit  enfin  de  fe  conduire  Jliivant  les  ufa^^es.  Il  fulua  rAlTemblée  à  la  manière 
de  l'Europe;  *S:  tenant  le  chapeau  bas,  il  diclara  qu'il  étoit  envoyé  aux  Man- 
darins de  ride  ,  parce  que  le  DéjHité  qui  étoit  venu  aux  liles  Fifcadoros , 
n'avoit  pas  l'autorité  néceilaire  pour  traiter;  qu'il  étoit  venu  pour  demander 
en  faveur  delà  Nation  une  grâce  qu'elle  follicitoit  depuis  vingt -trois  ans, 
qui  lui  avoit  été  promife  plulieurs  lois  ,  dont  l'exécution  avoit  toujours  été 
fufpendue  ;  à  favoir  ,  que  les  Sujets  des  Hauts  &  PuiŒuis  Seigneurs,  les 
Etats  Généraux  des  Provnices  unies  [c'eil-à-dire  la  Compagnie  des  lndi:s^' 
Orientales,]  fuilént  reçus  à  la  Chine  pour  le  Commerce:  qu'à  la  vérité, 
les  Chinois  a\-oient  r)uvent  envoyé  des  Joncs  à  Batavia  ,  mais  charges  de 
marchandifes  de  rebut  ,  qtii  ne  pouvoient  être  d'aucun  ufage  ;  qu'il  deman- 
doit  donc  que  les  Chinois  executaiVent  enfin  leurs  promcfTes  ,  &  qu'ils  en- 
vovafTent  de  bonnes  marchandifes ,  qui  leur  feroient  payées  en  argent ,  ci. 
par  des  échanges. 

Les  Mandarins  promirent  encore  une  fois  de  fatisfaire  les  I lollandoi; , 
pourvu  que  de  leur  part  ils  quittafTent  les  Pifcadores  pour  fe  retirer  dans  qiiel- 
qu'autre  Kle.  Van-Meldere  leur  ayant  repondu  qu'il  n'avoit  aucune  commif- 
fion  ftir  cet  article,  mais  qu'il  iroit  volontiers  prendre  les  ordres  de  fes  Supé- 
rieurs, on  le  reconduillt  au  rivage  avec  beaucoup  de  pompe.  Lorfqu'il  fut  ar 
rivé  aux  Pifcadores ,  6c  qu'il  eut  fait  fon  rapport  au  Confcil  ,  Cornélius 
Rycrtz  (}'),  Commandant  de  la  Plotte,  réfolut  d'aller  traiter  lui-même  avec 
les  Chinois.  11  partit  avec  Meldere ,  &  palTant  par  Amoui,  il  fe  rendit:! 
1  iok-fyeu ,  Capitale  de  la  Province ,  [  de  Chiii-chciv  (  -•  )  ]  ^  fitnée  fur  le  boraj/" 
de  la  Rivière.  De  iix  en  fix  lieues ,  ils  furent  conduits  dans  une  Mailbn  à 
l'Empereur,  &  traités  magnifiquement.  Les  \'il!ages,  dont  la  Province  eft 
remplie,  ne  leur  parurent  éloignés  l'un  de  l'autre  que  de  la  portée  du  canon.  Dé 
toutes  parts,  les  1  labitans  etoient  occupés  au  travail.  On  ne  voyoit  point  un 
pouce  de  terre  fans  culture.  Le  Peuple,  que  la  curiofité  amenoit  Air  les  che- 
mins pour  voir  les  Etrangers,  etoit  en fi grand  nombre,  qu'ils avoient  i'ouvcni 
peineàtraverfer  la  foule, &  qu'ils  étoient  quelquefois  forces  de  s'arrêter,  pour 
donner  le  tems  aux  fpeétateurs  de  fatisfiiire  leur  admiration. 

Les  Mandarins,  ne  cherchant  qu'a  faire  traîner  le  tems  en  longueur,  trou- 
vèrent le  moyen  de  prcjlonger  cette  route  pendant  l'efpace  d'im  mois.  Lorf- 
qu'ils  furent  arrivés  dans  les  fauxbourgs  de  I  Iok-fyeu,  ils  furent  loges  dans 
un  des  Palais  du  Urcovor ,  qui  etoit  environné  de  feizc  autres  édifices  {uj  pour  lo- 


Cv)  On  a  lu  p'n^  liaiu  que  cj  Commun-  nommé  aiifîl  Pu  ch.'ii  (  i  ),  tft  !a  Capitale, 

dant,  où  cet  Aniiial,  avoit  été   tué  devant  (a)  JÎngl.  des  Palais  du  iloy,    qui  tn 

ï>lyt'iio.                      ^  voit  fiizc  &c.  K.  d,  i;. 

(sj  C'cfi  i^lùtùtFo-kycn,  dont  noi^-fycu.. 

(ij  ./fl'j.'.  Ih-i'uv-Jh.  a,  (1.  e,  . 
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e  les  lemmes.  j\Jais  cet  édifice  étant  fitiicàuiic  lieue  &  d:.'mie  de  h 

Viiic,  on  ne  leur  permit  point  d'en  fDrdr  un  momcnî;,  cxocpte  pour  fe  rendre 

au  Confeil  des  fept ,  qui  comni^nva  par  leur  déclarer,  qu'awinc  qucde  propo- 

fcr  aucune  demande,  il  falloit  commencer  par  l'évacuation  des  Pilcadorcs.     Il 

ajoilta  que  s'ils  n'y  confentoient  pas  de  bonne  grâce,  ils  ne  dévoient  rien  fe 

-vA::r promettre  à  la  Chine;  [ni  pour  !e  prêtent  ni  pour  l'avenir;]  mais  que  s'ils 

p-. prenoient  le  pari.i  de  le  ret irer  dans  l'I île  l'ormole ,  les  Chinois  pronicttoient[  d'y  ] 

f^  envoNer  [de  même  qu'à  ]  ijatin-ia  autant  de  marchandifes  que  les  liollandois 

en  pouvoient  délirer.    Cette  OLcIaration  fut  prononcée  par  le  To-ya,  au  nom 

d'abord  du  Confei;  des  trois;  èv  peu  après,  de  la  part  du  Confeil  des  fcpt. 

Le  Commandant  rep(jndit  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  confentir  à  ce 
qu'un  lui  propofuit,  mais  qu  il  le  hiteroit  d'en\'oyer  à  Batavia.  Auili,  pour  lui 
pii  Hiver  leur  I  incerité ,  les  (  hinois  otî'rirent  d'y  d^.pc  cher  en  meme-tems  trois  (  /;  ) 
joncs  ,  à  condition  feulement  qu'il  les  feroit  efcorter  par  quelques  ^tatifes. 
r;=Aprés  cette  convention ,  il  fut  réconduit  [  à  bord ,]  au  milieu  d'une  foule  innom- 
brable qui  s'aifembloic  fur  les  chemins.  On  povtoit  devant  lui  une  planche, 
fur  laquelle  les  articles  de  fa  Négociation  étoient  écrits.  Lorfqu'ils  furent  arri- 
ves à  la  Riviore  de  Chuag-chen  ,  on  ï^iZ  partir  ,  pour  Batavia  ,  deux  Joncs 
cliart!;és  de  foie,  avec  un  des  Vaiiîéaux  llollandois,  qui  portoit  la  planche 
où  la  réponfe  des  Mandarins  étoit  écrite  en  caractères  Chinois.  Mais  ayant  été 
retardés  par  les  vents  contraires,  leur  voyage  fut  (i  long  ,  que  les  Chinois, 
perliiades  qu'on  ne  penfoit  pointa  l'exécution  des  articles,  recommencèrent 
à  faire  partir  des  joncs  pour  les  Manilles.  Ils  furent  pris  par  lesStatifes,  & 
l'on  vit  renaître  la  guerre. 

(Quelques  années  auparavant,  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  obtenu  ce 
qu'elle  demandoit  avec  tant  d  ardeur  ,•  mais  les  Portugais  avoicnt  arrêté  l'effet 
de  cette  concellion ,  &  leurs  intrigues  étoient  devenues  la  fource  d'une  guerre 
qui  avoit  conté  beaucoup  de  fang  aux  deux  Partis.     Elle  ne  fe  rallumoit  qu'a- 
près avoir  été  fufpenduc  &  recommencée  plufieurs  fois.     Ryertz  ,  qui  étoit 
chargé  d'ordres  exprès,    avoit  tant  de  patlion  pour  l'établiflement  du  Com- 
merce, 6i  pour  forcer  les  Cliinois  à  remplir  leur  engagement,  qu'il  envoya 
(juatre  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  dans  la  Rivière  de  Ck'm-chea.     Ils  fe  nom- 
moient  le  (h-inihigue  ^  \q  Sawjon ,  le  Muiden,  &  \'Eraf,nits.     Ayant  jette  l'ancre 
derrière  l'Iile  de  Vogeda  {c)  ,  ils  cherchèrent  le  moyen  de  parler  aux  Habitans, 
&  de  faire  de  i  eau,  qui  e!l  excellente  dans  ce  canton.  Perfonne  ne  parut  pen- 
vlant  plulieurs  jours.     Enfin,  le  3  deNovembre  1623,  unMarchand  Chinois, 
nommé  Hiji-p/nm ,  vint  fe  préfenter  à  bord.    Il  avoit  été  pris  aux  Manilles  par 
les  llollandois-  qui  lui  avoient  rendu  la  liberté  dans  leur  dernier  voyage;  & 
la  reconnt)iffance  lui  faifoit  méprifer  le  péril ,    car  il  s'expofoit  à  perdre  la 
vie  fi  celte  démarclie  eût  été  connue  (d). 

1 1.  venoit  avertir  les  I  ïollandois  que  les  ccnjonclurcs  préfentes  étoient  ex- 
trêmement favorables  à  leurs  prétentions.     Les  Rivières  étant  fermées,  &  le 
;jr Commerce  interrompu  par  la  guerre  des  llollandois,  le  Peuple  [qui  fe  voïoic 
p.ar-là  hoii-  d'état  de  fubliller,]  avoit  imploré  le  fecoursd'unllermite,  qui  s'é- 
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toit  fait  une  rcpiitation  di;  iaintctc  parmi  les  Grands.  Ce  rcfpe6lable  perfonna. 
ge  lu  oit  promis  de  mcnigLr  im  accommodement  entre  les  deux  Nations,  c\;lc 
iMarchand  otVroit  de  ramener  lui-même  à  bord,  potir  eonlirmer  la  vérité  dca- 
récit.  Il  ajoiitoit  que  les  Xegocians  d'Amoui  étoient  refulus  de  ^  relentcr  une 
Hcqujte  au  Kon-bon  de  1  lok-lyeu,  qui  ttoit  alors  dans  leur  [Ile,  pour  obte- 
nir de  lui  la  permiTion  de  commercer  avec  les  Statiies.  Cintj  jours  après,  l'I  Lt-. 
mite  vint  ellec'tivement  à  bord.     11  déclara  (]ae  jes  Grands  du  l'aïs  regarduient 
l'entrre  des  J  loliandois  dans  la  Rivière  comme  uneentrepriie  de  P\  rates,  qui 
chu-cnoient  à  defoler  ie  Païs  par  leurs  pillages;  qu'il  venoit  pour  s'inllruiredt- 
la  vérité,  v^  lavoir  particuli  "rement  li  leur  intention  au-contraire  n'etoic  pasde 
demander  la  liberté  du  Commerce,  l'.n  même  tems  il  montra  une  Lettre  de  ci\an- 
ce,  des  (irands  de  la  Province,  qui  fouhaitoi^nt  d'apprendre  par  fa  bouche  l.s 
vues  réelles  des  llollandois.  Le  foir,  en  le  retirant,  il  promit  d'employer  tous 
les  foins  pour  terminer  les  difl'erends;  C\;  Ton  zèle  tut  en  effet  lî  viF,  que  les  llol- 
landois  obtinrent  la  liberté  de  remonter  la  Rivière  avec  deux  de  leurs  plus  legjrs 
Batimens ,  pour  traiter  a\ec  les  C  Xiiciers  Cliinois.  Ils  rc/urent  cet  avis  le  1 4 ,  p  -r 
le  Marchand  qui  s'étoir;  devou'i  à  leur  lervice.     Les  deux  N'aclus  s'avanceront 
iufqu'à  cS::\/';^;'-,///j ;  &  jettant  l'ancre  entre  cette  llle  &  le  Continent,  ils  y  «i- 
fent  reparoTtre  leur  l'^millaire  ,   qui  exhorta  quelquesOlliciers  I  lollanduis  3 
defcendre ,  pour  commencer  les  Xegociations.   Mais  ils  rejetterent  cette  pio- 
pofition,  fous  prétexte  que  leurs  Interprètes  n'étoient  pas  des  meilleurs,  vi 
qu'il  valoit  mieux  que  deux  ou  trois  Mandarins  prirent  la  peine  de  veii  :•  a 
bord.     Bien- tut  il  en  parut  trois,  avec  des  Lettres  de  créance  de  'J\i-t,'k,  p\r 
lefqaelles  il  s'engageoit  a  contlrmer  tout  ce  qu'ils  avoient  réglé,  lin  vertu  de  ce 
pouvoir  (c),  ils  conclurent  uiie  Trêve  d'un  an,  qui  contenoit  plulieurs  arti- 
cles.   I'.  U^ie  les  Chinois  porteroienc  aux  Statifes  ,    ilans  i'Ille  de  Tayw,;::,, 
autant  de  foie  qu'ils  endemanJeroi^nt.    2.;.  (^ue  pendant  la  Moilîun  du  X  rj, 
où  l'on  étoit  alors,  quatre  ou  cinq  joncs,  cha-'ges  de  foie  &  d'autres  march;:i- 
difes,  feroient  envoyés  a  iîatavia  ,  lousuneefcorre  ,  avec  un  Mandarin  a  birJ 
pour  ft)rmer   une  Alliance  p.-rp.:ue!Ie  avec  le  Gouverneur  J  lollandojs.   r. 
Que  Rvertz  expliqueroit  au  Conilil  de  Pata\"ia,   par  une  Lettre  particuli.ro. 
la  nece']'te  d'abandonner  les  PiicaJores  (/'),  pour  obtenir  un  Traite;  elle  (juc 
durant  la  Trêve,  ks  Chinois  n'enverroienc  point  de  joncs  aux  Manilles,  :ih 
Cochinchine,  a  l\aml)ova,  à  Siam  ,  ajainbi,  ou  Andrigery  (,:;  )  ;    Oi:  cjue  ;  lis 
ne  lailîbient  pas  d'en  envoyer,  le:'  Statifes  feroieiu  en  droit  de  s  en  lai!;:. 

Aussi-To  r  que  ces  .Articles  furent  drell' s,  les  Chinois  demav.dèrent,  (■u'en 
VailTant  à  bord  trois  Mandarins  p.  ur  otage,  deux  ou  trois  Capuames  ]fo//an- 
dois  defceiidjlfent  à  terre,  pour  confirmer  le  '1  raite  par  un  ferment,  en  pré- 
fence  du  Ta-ti'k.  Le  1-,  les  t^^ois  otages  arrivèrent  a  bcjrd  ,  a\'ec  leur  curtè- 
gL-,  vS:  deux  etendardj  bleus,  brodes  de  blanc,  (jui  etuieiithi  livrée  du  Ta-tok. 
Ils  apportèrent  .ri:  li  trois  'Ijch.-s,  qu'ils  app.-lknt  les  embl  -mes  de  leur  fid-ii- 
té.  Ryertz  apprenantd  eux  que  le  '1  a-tok  [Ov:  ks  autres  Mandarins]  et<ucprc't 
à  le  recevoir,  deic.-ndit  avec  d.'ux  tle  fes  Capitunes,  &  fut  coii  hiit  au  l'a.'ais 
[du  Totulc,]  avec  beaucjiip  de  pompe.  Le^  Chinois  placèrent  près  de  li  f'i'a-.:;;- 

loU^K 

i  e)  VnnlUchtcrcn,  îu' »/;;/<  prq.  14-7.  c\  cc<^\i\c<Pi.'-htiO\i  Pe-huu  ;  m.iison  1  \  à  i'x-4'' 
iulvaraes.  lu  Jun.s  les  RjLitioiis  pie>  l-,1  lUes. 

(/■)  L'Auteur  dit  (juc  les  ChiiioLi  i:ommcne        {g  j  Jn^l,  Judric^icrj.  K.  d.  lî. 
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loupe  quatre  tables ,  qui  furent  couvertes  d'oranf^cs,  de  patiOlric,  de  bierre 
delà  Chine,  «1  de  fruits.  Après  cette  collation ,  le  Commandant  Mollandois 
n'eut  d'impatience  que  pour  retourner  à  bord  ;  mais  on  le  preffa  d'attencîifc 
un  autre  JMandarin,  qui  devoit  venir  manger  avec  lui.  Il  fut  informé,  en  mê- 
me tems,  que  ce  Mandarin  ctoit  accompagné  d'une  troupe  de  Soldats  ,  &  cet 
avis  lui  lit  encore  hâter  fon  départ.  Le  loir,  les  Chinois  envoyèrent,  à  bord, 
des  paniers  remplis  de  gâteaux,  de  bierre,  déconfitures,  6c  d'autres  rafrai- 
cliiHemens,  avec  une  flèche,  qui  fignilîoit  que  ce  prélent  étoit  pour  les  M:- 
telots.  Tous  ceux  cjui  en  mangèrent  en  reflentirent  des  fuites  facheufes:  en 
un  mot,  dit  l'Auteur,  ils  jetterent  viîiblement  du  poifjn. 

Cependant  les  otages  Mandarins  avoient  continué  de  demeurer  à  bord , 
&  les  Députés  Ilollandois  étoient  encore  au  rivage.  Comme  l'on  apperce- 
voit,  des  deux  Yachts,  quelques  apparences  de  mouvement  fur  la  rive,  les 
Mandarins  affùrerent  que  c'étoic  une  l'ete  qu'on  y  célebroic  à  roccafion  du 
Traite ,  &  que  chaque  Ollicier  Chinois  étoic  bien  aife  de  faire  quelques  poU- 
telles  aux  Députés,  en  les  faifanc  manger  avec  lui.  (h)  Mais,  vers  la  nuit, 
les  1  lollandois  \'irent  defcendre  environ  cinquante  joncs  enilamés,qui  s'avançoient 
vers  les  deux  Yachts.  L'Krafmus  fut  touché  par  deux  de  ces  /înilots,  dont  l'un 
mit  il  promptemcnt  le  feu  a  la  vergue  du  grand  m  it,  que  les  ilimes  gagnèrent 
juiqu'au  Perroquet,  l^lulieurs  petites  Pyrogues  environnant  le  m.MTie  Wiifleaii 
l'accrochèrent,  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  petits  crochets  attacliés  à 
leurs  voiles,  qui  ttoient  humeèliees  d'huile,  elv:  farcies  de  poudre  Oi:  de  L'wx. 
d'artifices  ,  qu'i's  jetterent  dans  le  Yacth,  tandis  que  ceux  qui  étoient  à  bord 
des  Pyrogues,  en  jettoient  encore  plus  de  la  main.  Ce  liitiment  r)uffrit  beau- 
coup; mais  s'étant  enfin  d.gage,  les  Ilollandois  éteignirent  le  feu,  coupè- 
rent le  cable, &  mu'ent  à  la  voile.  Ils  n'auroient  pas  évité  néanminns  quarante 
autres  joncs  qui  Ls  menaçoient,  fans  le  fecour.s  d'un  vent  frais  qui  s'el'..'\-a 
tout  d'un  coup.  Us  eurent  le  tems  de  dilpofer  leur  canon.  Une  bordée  qu'ils 
kiclierent  au!'!-tot,  fit  perdre  aux Chinois  l'envie  de  s'approcher  davantage^ 
mais  .s'irrétmt  ;.  peu  de  dillance,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  .ir Ilots,  &  les  lail^ 
férenr  derrière  eux  en  fe  retirant.  L'équipage  1  lollandois  eut  le  bonheur  de 
les  ^carter  (;). 

Le  Muiden  et.  it  au'1l  à  la  voile;  mais  déjà  les  flammes  s'étoient  attachées 
au  corps  vS:  aux  voiles  du  \''aineau.   Deux  ou  trois  Brûlots  l'ayant  abordé  dans  le 
m' iiie  tems,  il  fe  h.ita  de  gagner  l'Itle  de  (jku-J'.in ,  où  il  fut  confumé.     Ce- 
pendmt  la  plus  grande  partie  de  riù|uipage  fe  fiuwi  heureulement,  avec  les 
trois  Mandarins  .jui  etoient  à  bord.  A  la  pointe  du  jour,  l'Kr.ifmus  ch-rcha  la 
Chaloupe  &  les  Députes;  mai«,  n'appercevant  que  trente  ou  quarante  JoncS', 
qui  arboroient  des  marques  de  triomph.e,   il  rejoignit  le  Cirouingue  &  le  Sam- 
Ton,  qui  éioient  deineiu'cs  à  l'ancre  fous  un  Tenipl:    I/e  jour  fuivant,  ils  ren- 
contrèrent trois  Joncs  de  guerre,  qu'ils  mirent  en  feu  avec  leur  canon  (/,■)• 
EnJliite  ils  ne  penferent  (pia  retourner  aux  Pifcaaor.s. 
Le  '.y  de  Janvier,  de  1  année  i6-:4,  les  Ilollandois  étant  retournés  à  l'eni- 
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boiiclulrc  de  la  mjmc  Rivière,  y  rcucontrôrcnt  foixintc  Joncs,  qui  s'crgaa.^ 
rcnc  aulVi-toC  dans  le  Canal,  nuitiv-vingc  MofciucLaiivs  Chinois  prir.-nc  tci- 
ro  djv.int  un.'  VilL-,  oii  ils  joigiiirciiL  un  corps  de  deux  cens  liommjs  urni.j^ 
qui  ctoienc  détendus  p.ir  trois  recranclienieiis.  lls^  lircnc  feu  fur  les  llollr! 
dois  lorr.[u'ils  les  virent  à  la  portée  de  leurs  armes,  leur  tuèrent  trois  homnio, 
en  bLiVerent  neuf;  &  fe  lervant  de  leurs  petits  canon,  au. li  promptemcnt  que 
l«s  llollandois  de  leurs  fulils  ,  ils  renJirc:ic  la  victoire  longtenis  douteule. 
Cependant  leurs  ennemis,  animes  pu*  la  vangeance,  torcercnc  leurs  rctraa- 
cheiiK-ns ,  en  tuèrent  qiatre-viiigL-clix-neuf ,  Oii:  brûlèrent  leur  Ville.  Knk.iL' 
la  l'iotte  viclorieufe  entra  dans  la  liaye  de  ILin-îen-Juu  (/),  oùelLprit  qucicju;^ 
B-iCimens  Pécheurs,  tSi  otoyan:  le  rivage  julqu'a  la  lîaye  de  la  Vieloire,  c,:.' 
y  débarqua  un  gros  corps  de  troupes,  qui  enleva  cin  juante  b'eufs.  KIL- prj: 
autli  quelques  Chinois  [  ee  quelque  bétail  J  J  uis  la  liaye  de  Lci-!w>uu  (m),  Oî:;; 
cinquante  vaches  dans  ceiie  il.'  1  larlem.  Le  premier  de  Mars  elle  a'. la  cruif,-  ' 
vers  les  llles  de  Makan;:;  mais  un  brouillard  épais  lui  périme  à  peine  de  Lsdj. 
couvrir.  Lej  Vailî-'aux  Anglois,  qui  s'etoient  fepares  du  rele  de  la  l'iottj, 
revinrent  avec  cent-foixante-deux  Chinois  &  mille  pots  d'huile  qu'ils  avoicn: 
enlevés.  La  Motte  avoit  ordre  au  "ii  dj  croiler  contre  les  joncs  Ciiinois  qui  1-. 
venoienc  du  Japon;  mais  n'en  ayant  p'à  découvrir  un  feul  dans  l'elpace  dequi- 
rantc-fix  jours,  elle  retour^va  le  le  d'Avril  aux  Pifcadores;  k>'c  dans  fa  route 
elle  fe  fail'.t  d'un  jonc  qui  avoit  à  bord  trente-huit  Ci)inois. 

En  arrivant  dans  h  principale  de  ces  liies,  elle  y  trouva  cent-cinquante 
Joncs  de  guerre  1^  qua'.re  mille  Chinois,  qui  avoient  eleve  un  '"ort  a  ileix 
iieues  de  celui  des  Hoilaiidois      D'ailleurs  il  arrivoit  continuellement  de  nou- 
velles troupes;  ce  qui  n'empêcha  point  que  peu  de  jours  après,  un  Capitai- 
ne C.'iinois  (/;)  ayant  apporte  une  lettre  des  Mandarins  de  'i'ay-v/an  ,  qa: 
propolbient  un  nouvel  aceommoelement  (0),  cette  propoiition  n'eut  un  llu- 
ces  plus  prompt  qu'on  ne  devoit  l'elperer  des  circon'lances.     ALiis  les  llol- 
landois trouvèrent  enfuite  un  vafe,  rempli  de  poilbn,  dans  le  Puits  d'un  ils 
tiroient  leur  eau.     Nouvelle  occalion  de  difcorde.  Cependant  les  Chinois  par- 
vinrent à  les  app.nfer,  en  protellaiit  qu'ils  n'avoient  point  eu  de  part   a  ce  lâ- 
che artitlce  &  qu'ils  n'en  connoiflbient  pas  les  Auteurs.     A  l'égard  du  'l'rjirc, 
ils  en  revinrent  à  leurs  premières  rclblutions,  (jui  fuppofoient  toujours  que  le» 
llollandois  abandonneroient  les  Pifcadores  pour   fc  retirer  à  'l'ay-wan  ,  '\u: 
n'en  elt  qu'a  dix  lieues.     S'ils  promettoient  à  cette  conditi(3n  de  coinniereer 
librement  avec  eux,  ils  ne  declaroient  pas  avec    moins  de  fermeté  que  fiins 
cela  ils  etoient  refolus  de  continuer  la  guerre.     Ix  premier  d'.\out,  on  vit 
arriver  aux  Pifcadores  le  \'aifleau  la  Zclaïule  ,  avec  le  Docteur  Martin  Souck 
{p),  envoyé  pour  racheter  le  Commandant  Ryerrz  &  prendre  le  gouverne- 
ment du  l'ort.     Au'li-tot  qu'il  fut  débarqué,  le  "X'ailleau  contmua  fa  route  au 
Japon,  où  il  étoit  obligé  d'aller  charger  du  ris  ,  parce  que  le  MataUm  (</)  re- 
fu fût  aux  liollcindois  la  permi  lion  d'en  acheter  dans  fe.;  terres.     Le  droiiin- 
gue  accompagna  la  Zelande,  avec  ordre  de  rapporter  des  pruvilions  pour  les 
Pifcadores.  Après 


(T;  y/,.'/^.'.  IhutcnfiH.  R.  el.  K. 

(  ;;j)  JnrJ.   /.a  1;:;^.   R.  d.  I'".. 

''nj  Angl.  le  Capit:;ine  O: (•■:/.  11.   à.  E. 
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i'\pRfc;s  de  longues  négociations  les  IIoHandois  conlentircnc  enfin  à  quitter 
ces  Itles.  Ils  n"ignt)ri)iLnL  pas  que  les  Chinois  axoieni:  ralîlmblc  un^  J'iotte  de 
(juiiize  cens  voiles  (r),  tant  Jones  que  Brûlots,  <îs;  qu'ils  avoient  chargé  de 
nicrres  un  grand  nombre  de  Barques,  dans  la  vue  de  boucher  tous  les'pafîli- 
j;es  de  rifle  du  l'ort.  Cet  objet  de  tant  de  craintes  (i  d'animofités  fut  d.muli , 
avec  le  fecours  même  des  Ciiinois  ,  qui  prêtèrent  leurs  mains  au  travail.  La 
pliipari  des  matériaux  &  des  efVets  turent  tranfportés  à  Tay-'wan.  C'étoit  la 
feule  iile  où  ils  pufTent  jamais  efpérer  de  s'établir  tranquillement,  parce  que 
les  Loix  de  l'Empire  ne  permettent  point  aux  Etrangers  de  le  lixer  dans  les 
limites.  La  Colonie  des  Pilcadores  n'eut  pas  plutôt  pafle  à  'J'ay-vvan,  que 
Kvertz,  ayant  obtenu  la  liberté,  fit  voile  à  Java,  avec  fix  miliers  de  foie 
crue  &  une  caille  d'étoffes.  Le  Capitaine  China ,  qui  avoit  fervi  heureufement 
:i  la  conclufion  du  'i'raité  avec  le  Ta-tok,  le  Kon-bon  &  les  autres  Mandarins, 
revint  bien-tot  à  Tay-wan,  avec  quelques  foies  crues  qu'il  y  apportiut  aux 
Marchands  llollandois,  &  les  alTura  que  le  Commerce  étoit  fur  un  fort-bon 
pied,  conformément  à  la  lettre  que  le  l'a-tok  d'Anioui  avoit  écrite  au  Com- 
mandant Souck ,  dans  ces  termes  : 

„  Cette  Lettre  fervira  de  réponfe  à  la  demande  que  Votre  Seigneurie 
nous  a  fait  adreller.  Le  Capitaine  Cbhia  nous  a  fouvent  reprélentc  (]ue 
Ve-koii  (r)  étoit  évacué  &  rétabli  dans  ion  ancien  état;  ce  qui  nous  per- 
perfuade  que  Votre  Seigneurie  agit  de  bonne  foi,  &  que  nous  pouvons 
faire  fond  fur  fon  amitié.  L'Empereur  eft  informé  que  les  Jlolladois  font 
venus  d'une  Région  fort-éloignée  pour  demander  la  liberté  de  commercer 
avec  nous  à  Kalap-pa  (r),  au  Sud  de  la  Ligne,  ik  dans  ffle  de  Tal-kn- 
lia  (^■)  (a)  qui  ell  de  ce  côté-ci.  Là-deflus  nous  avons  pris  la  réfolution 
de  nous  rendre  à  Iluk-chcii,  pour  conférer,  avec  le  Kon-bon  &  le  Confeil 
de  la  Ville  ,  fur  les  moyens  de  cimenter  l'amitié  qui  s'ell  formée  entre  nous. 
Ainfi  le  Seigneur  Commandant  peut  fe  rendre  à  Ka-lap-pa,  avec  une  par 
faite  confiance  ,  pour  rendre  compte  de  toute  l'affaire  au  Gouverneur , 
&  l'alTurer  cuie  le  Commerce  vous  eft  s'accorde.     Ecrit  le dans  la 

,,  quatrième  année,  le  huitième  mois  &  le  vmgtièmc  jour  du  règne  de  l'Em- 

,,  pereur. 

Signé,   To-TOK-FOA. 

Les  lïùllandois  commencèrent  à  bâtir  un  Fort  fur  la  Côte  Occidentale  de 
l'Iflc.  11  ne  fut  d'abord  compofé  que  de  planches ,  &  les  Baftions  formés  de 
lable,  en  attendant  qu'on  put  faire  apporter  de  la  Chine,  des  pierres  &  d'au- 
tres matériaux  pour  donner  plus  de  folidité  à  l'édifice.  Qiiantité  de  Joncs 
Chinois,  qui  rendirent  ce  fervice  aux  1  loUandois ,  furent  payes  en  draps.  De- 
puis cette  heureufe  époque,  la  paix,  dit  l'Auteur,  n'a  pas  ccffé  de  fubfiller 
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[r)  ^np;l.  ijuinze  mille  voile:,,  K.  d.  E. 

[s]  Si  cette  Lettre  eft  oriiiin  .Il  ,  c'elldonc 
PeA'Ai  is;  i.oii  Pf,))(^r  lu  que  les  Ciiinois  noiu- 
.Tient  le';  l^ifcadores.   R.  d.  T. 

0  Ccll  le  nom  Cliinois  de  Batavia,  qui 


efl  l'ancienne  Jak3tr.i. 

Cl')  ^■^ngl.   Pak-kan-dn.  R.  d.  lî. 
[t/^  C  .V  )  riviition  l'ïam^oife  met  Formofa  ;  maii> 
ce  nom  u'tll  pas  connu  dcb  Ci^iuoiii. 
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entre  les  deux  X:uions;  &  s'il  Hiut  s'en  fier  aux  apparences,  le  Commerce dcj 
1  lollanJois  d.'viendra  ilorillant  à  la  Chine  (3  ).^ 

I/lsi.  F.  où  la  Compagnie  a  juge  à  propos  d'établir  le  principal' Hcgc  de  Ç,)\^ 
Commerce  a\-ec  les  Chinois,  a  re(,ii  des  iCuropeens  le  nom  de  l'ormofa  ou  l'or-" 
mole,  6:  porte  à  la  Chine  Cvlui  de  PakkaiuLu  Le  lieu  que  les  llollandois  ont 
fortifié,  (î<c  qui  s'ctoit  nomme  juriu'alors  l]i\-VMn  (z),  a  pris  le  nom  de  /vr 
ik  Zchwilc.  Sa  lituation  ell  au  Sud-I^ll  de  la  Rix'ière  de  Chhi-chcu,  ou  de  l'Iilè 
CxAmou'i ,  à  la  dillanee  d'environ  trente-deux  lieues.  li  n"y  a  point  de  f:iir,n 
ou  les  WiilTeaux  ne  puiflent  faire  route  dans  cet  efpace  ;  de  forte  qu'un  Porc 
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la  haute  marée,     l'ille  cil  éloignée  de  la  place  dune  portée  de  canon;  pour  I'î 
sûreté  on  a  conduit  une  redoute,  qui  ell' revêtue  aiiHi  d'un  mur  de  pierre, 
Ivaut  de  feize  pieds ,  muni  de  deux  pièces  de  canon,  6:  gardé  par  vingi-cini 
ou  vingt-huit  liommes  (  'jui  fullif-ni  pour  défendre  le  canal.]  Lorfqu'une  mrf 
les  X'ahTeaux  y  font  entrés,  ils  fetroii\ent  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents  (7).'^ 

OuoiQu'n'.  y  ait  beaucoup  de  iumièresàtirerdu  récit  de  Van-Rechterenjc 
Siège  de  Macao  Cx  la  difgrace  des  llollandois  y  fnit  touchées  (i  légcremeni, 
"quelles  ont  befoin  d'un  fupplément  qu'on  n'ell  pas  fiche  de  dex'oir  à  Vx:u- 
V-Souza.  [C'cft  fou\ent  de  la  variété  des  récits  c^  fur-tout  de  l'oppolition  de«i|i 
intérêts ,  que  la  vérité  fort  plus  pure,  aux  yeux  d'un  leeteur  qui  ne  chcrdi. 
qu'elle  ] 

Le  jo  de  juillet  iCii  ,  dix-fept  \''ai(reaux  Hollamlois  ,  ou  V!ngc-trii\- 
fui\-anc  d'autres  Ecrivains,  l'e  prefenteivnt  devant  la  \'ille  de  Macao,  h'M 
rcfpérancc  de  furprendre  la  ffute  qui  ctoit  prête  à  faire  voile  au  japon,  li; 
s'etoient  déjà  lailis  d'un  grand  nombre  de  Bàtimens  Chinois  &  Portugais  !ii\ 
environs  des  Philippines.  Leurs  forces  conflftoient  en  deux  mille  combat- 
tans ,  fi)us  la  conduite  de  l'Amiral  Rci^c\crs  (/;)  (r  ).  Dans  l'efpérance  d'empor- 
ter la  Ville,  ils  commencèrent  par  battre,  ptntlant  cinq  jours,  le  :\r[  S, 
l''ranrois.  Le  24,  ét:int  débarqués  au  n(jmbi-e  de  liuit  cens,  ils  fe  iviiJ;rL:!i 
maîtres  d'un  retranchement,  fans  y  trouver  d'oppolition.  Ils  marcliereii;  ea- 
fuite  vers  la  Ville,  qu'ils  fe  llattoient  d'emporter  avec  la  même  ficiliu:  AI  lis 
]ean  Suares  l'i-ccs  (il)  (es  vuyant  avancer  pour  fe  fiilird'un  po'le  coniiJj'Ablc, 
les  prévint  avec  cent-foixaUte  hommes.  Apres  une  vive  décliarge  des  aiim'S 
à  feu,  on  en  vint  à  l'cpée,  qui  jetta  bien-tôt  la  terreur  parmi  les^Hollaiidois, 
(S.  leur  fit  prendre  la  fuite,  en  laiifant  plus  de  trois  cens  morts  fur  l'c  rivage. 
On  leur  prit  fept  F.teiidards,  un  cinon  ,  lîc  toutes  leurs  autres  ;inne;s,  qii'i's 
jeUeient  a  terre,  pour  rendre  leur  i'uite  plus  légère  à  la  nage.  Zn  même  teins, 


ies 


(y)  On  n  iU'>'i  vu  que  cc'ti'  piè.liil'oii  fut 
démentie  jnr  leur  txinillioii  lie  roiinofi.  l'v  de 
Tuy-wan.  li.  il.  7'. 

f  'j  ;  T.v.ni\v:::(  i)  il.inf  l'F.Jition  l'rni-,^;()ire. 

\a)  VaivlveelHcreti,    (l;jn.s  le  lUcueil  dej 

(i  )  w<«^'.  TanA"^.  K    a.  E. 
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les  VaifTcaux  cfcndniioient  de  battre  le  Fort;  mais  ils  furent  battus  eux-mê- 
mes par  une  artillerie  i\  bien  ordonnée,  qu'elle  en  coula  quelques-uns  à  fond  & 
leur  tua  foixante  hommes.  Enfin  la  victoire  n'en  coàta  que  lix  aux  Portugais , 
avec  un  petit  nombre  d'EfcIaves.  Une  ^Fcmmc  Caffre  eut  part  à  l'honneur, 
en  combattant  la  hallebarde  à  la  main,  fous  un  habit  d'homme.  Elle  tua  trois 
llollandois. 
1^  Le  17  de  juin  1(^:4  (ff),  quatre  VaifTeaux ,  f  partis  de  Batavia],  parurent 
à  la  vue  du  Port,  dans  la  refolution  d'attaquer  la  Flotte,  qui  étoit  prête  à  met- 
tre à  la  voile  pour  le  Japon.  Les  droits  royaux  (itoicnc  fi  peu  confiderables , 
que  11  Commandant  militaire  n'ayant  voulu  rien  entreprendre,  quelques  ri- 
clies  Particuliers  fe  chargèrent  de  la  defenfe  des  Bàtimens  Marchands.  Ils 
en  armèrent  cinq,  &  fondant  fur  l'Amiral  ennemi,  ils  lui  tuèrent  trentc-fepc 
liommes ,  brûlèrent  fon  VailTeau  &  forcèrent  les  trois  autres  à  prendre  la 
fuite  ;  mais  ils  fauvèrent  des  débris  de  l'Amiral  ,  cinquante  pièces  de  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  balle, une  grofie  quantité  de  boulets,  quelque  argenr 
&  beaucoup  de  provifions  (/).  Ce  récit  des  Portugais  éelaircit  Van-llech- 
tcren  fans  le  contredire  (g). 

(■,')  II  ne  parole  pas  certain  fi  ce  fut  cette  (/)  ^ngl.  Toile  cft  Ii  Fclatiou  que  les 
n.nncc  ou  l'une  dc.>5  troi;;  lui\  antcs ,  paicc  que  Portugais  ont  faites  de  ces  deux  Expétlitions. 
Ils  «latc..  ne  foin  pas  plus  exacles  d:'.iis  l'Oii-  (g)  Alie  l'ortugaifc  do    Faria  ,    Vol.  III. 

tj,iiial  que  dans  1,1  Traduction  [  Angloite.  j        «^pai;.  311.  Cv  341. 

CHAPITRE     VII. 

J'vpp;c  de  KJVARETTE  au  traicrs  de  lu  Chine,  en  Kîjî-i. 

LE  journal  de  ce  voyage  clt  tiré  du  fixièmc  Livre  d'une  Relation  Efpa- 
gnole  de  l'Empire  de  la  Chine,  qui  porte  le  nom  du  même  Ecrivain  (a). 
Navareite  etwit  un  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  envoyé  par  les 
Supérieurs  de  fon  Ordie  aux  llles  Philippines,  en  \0\.6;  mais  qui ,  n'y  trou- 
vant pas  beaucoup  d'encouragement ,  hazarda  de  pafier  ù  la  Chine  ,  oîi  il 

s'employ.i 


(  il  )  I,"  titre  Mfivijrnol  cà  Tratado.!  de  lu  Ma- 
v.nchlcidi  China.  DjC'-U.ian  brcvc  de  aquel  Im- 
J'eriii ,  y  cxemplui  yiros  de  Empcradorci  y  Ma- 
iiijlrtvios  (.■;'/.  Co)i  r.iyyation  diffuj'  du  "varros 
l.  i  )  j':icc(l]us  y  cofas  Jhipilares  (/•'  otros  Rfynos 
y  diffa-:n:cs  Nivigati-j'u.'.  Per  Domingo  Fci- 
ijr  tuvidcz  Kr.wrtto  ' lùdio ,  .\f.idi-:d.  1 6 76.' [ C'i.li - 
à  du-e.  ElM  llijhviqu:  ^  V Hliiunu  ,  Atoru! .  (j' 
Jidi':ii:tY,  de  l' F.inidie  de  l.i  Chine.  Courte 
Dejcrit'iion  de  (ct  Kin;iire.  Exemples  illtijlres 
Munarqiii'\-  (^  de /'s  Mitiijhes  d'État , 


ries  ij'  dans  aiff.nns  ï'/inges.  On  y  n  aioil- 
tt'-,  Us  Décrets  det  Pnpes,  y  les  Propnjitions 
dtcidees  à  Ri/iiu' ,  pour  la  M'JJ'i-n  delà  Chine; 
avec  la  Bulle  ae  n^tre  tris  St.  Prci' Clément  \. 
en  fdieur  des  MiJJii'iuiires.  Par  le  R.  P.  Do- 
minique lVn;i;iiil(.s  Navarettc  Prnfe[)euy  (jfr.] 
J,a  Tra'Uictioii  AngloiiV  donne  à  Navarette  le 
titre  de  Profelleur  en  l'heologie  dans  IT'iii- 
veriitc  de  Sa.n'  l'iiomas  'i  Manille;  de  Mis- 
fionnaire  Ap«)t'Uili(iue  à  la  Chine  ,  de  Supé- 
rieur de  cette  Million,   l'c  de  Procureur-gé- 

a 


ft."  j '.1   Munarqiii's   y^   ...  ,  - , -    - , - 

tt'u'f  u?i;  ami  if  /^c/nticn  de  plujieurs  A"i't'/icm?Hj-a!^tiéral  ide  l'Ordre  iies  Frère.s-Prt>;heurs 
ff tiMt ij;(a/i".'  (^  de  quelques  n-Mr-s  Jhigu'.irit' s  Cour  Je  Madrid  pour  la  Proviiice  du  T 
«fi^'^f  d\utenHvn ,  l'bjervus dans d' iùir's  Ro^.in-      dans  ks  Illcs  ri'jijppines. 

ï  IL  l\,rt.  7, 


\'  A  N  ■ 

RsciciKHi;, 
I  <^2  1 


Seconde  Y.\- 
pédicion,  qui 
n'ell.  pas  pku 
hcurtufc. 


T  >:  T  R  0  D  i:  c- 

T  I  o  N. 

Qui  étoit 
Navarci'.c. 


T  I  U  .\. 


j^5  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

s 'employa  pkificiirs  années  aux  exercices  des  Millions.     Il  y  apprit  la  langue 
du  Pavs',  il  lut  les  llilloires  Chinoites  ,  t!J:  s'informa  Ibigneufemcnt  des  moeurs 
tS:  desufagcs  des  liabitans.    Apres  avoir  paiîe  vingt  [lix]  ans  dans  les  voya-Q?' 
-Tes     en  AlVique  &  en  7\mcri(iiïe,  i!  revint  en  Europe  en  1673;  &  s'étâiu"' 


iV;Unrc  iic 
Ton  O.ivnige 


Sa  liivit'ion 
cnilptLivics. 

l'i-inicr  Li- 
vre 


ScconJ  Li- 


v:\ 


rendu  à  Rome,  à  l'occalion  des  différens  qui  sï'toient  élèves  entre  les  Mu- 
lionnaires,  il  y  fut  traité  avec  les  égards  dus  à  Tes  lumières  &  à  Ion  nuritc. 
L'amour  de  la'Patrie  le  Ht  repalllr  enfuite  en  Elpagne,  où  il  fut  bien-tut  éle- 
vé à  la  dignité  d'Arehevcque  d'IIilpaniola. 

Son  Ouvrage  fur  la  Clnne  parut  à  Madrid  en  1676.     11  fut  traduit  en  .\n- 
olois  au  commencement  de  ce  Siècle,  Oi:  placé  dans  le  premier  'Jome  du  grand 
Recueil  Anglois  des  X'oyages,  où  il  occupe  environ    trois  cens  quatre-vingt 
m^cs  iiifuH".     L'Auteur  l'a  divile  en  fept  Livres,  dont  le  premier  traite,  en 
vingt  Chapitres,  du  nom  ,  de  l'antiquité  il  de   l'étendue  des  Provinces  de  l,i 
Chine;  des  différentes  races  Impériales,  du  Crouvernement ,   des  Confeils  vîs: 
des  Cours  de  Ji:'l:ice;  de  la  grandeur  de  l'Empereur  Oc  de  fa  Cour;  de  fe;;  re- 
venus    de  ies  depenfes,  vîcc.  des  productions  remarquables  du  Pays;  des  ar- 
bres, des  fruits,  des  lleu'/s,  desanimauA,  descileaux,  des  lacs,   des    riviè- 
res, des  étangs,  O^c  [6>:  de  plulieurs autres  clioles  dignes  d'attention.]  Le  fé- 
cond Livre,  compofé  aulli  de  vingt  Chapitres,  renferme  ia  delcription  des  dit 
férentes  claiTes de  Chinois.,  le  coin,  les  cerem.onies,  les  m(curs,   les  maria^ijes, 
les  funérailles,  les  lecles  de  Reiigioi.,  les  Temples,  îes  Fades,    des  explie.i- 
tions  furlaSecte  de  /■)/ ( /^  )  ;  dos  Pallages  tires  tle  rnitloiieChinoife,concern.nii. 
ies  Empereurs  ei:  les  grands  Hommes,  leurs  actions  Oi:  leurs  dilcours.  Le  troi- 
fiéme  Li\  re  n'a  qu'onze  Chapitres,   (jui  traitent  de  Kniig-f:!-J}i ,  ou  Confudu. 
(c)  de  fes  Ecrits  {  d)  Ck  de  les  lentimens;  de  la  doctrine,  telle  qu'elle  elt  ex- 
pliquée dans  le  L::'i-j:t,  <k  le  S/::!-k;ngy  Ck  des  caractères  Chinois.    Le  quatrieiik 
Livre  a  vingt  Ciiapitres,  comme  les  deux  premiers.     On  y  trouve  de  la  .M'^' 
raie  Chinoife,  d'après  un  Auteur  du  Pays;  c'ell- à-dire,  diwrs  Articles  fui 
l'encouragement  à  la  vertu,  fur  la  Kaifon  vie  Ls  lumières  de  la  Xature;  fur  L- 
confrance  que  l'Homme  doit  avoir  au  Ciel  0\;  n>.n  à  fes  propres  forces;  fa; 
l'obeïlTance  aux  parens;  fur  la  manière  de  fe  conduire  f)i-meme;  fur  la  ne- 
celVite  de  fe  eontenter  de  fa  condition;  fur  celle  de  garder  Um  caur  e!c  de  ré- 
primer fes  parlions:  une  exhortatiijii  à  l'étude;  un  Article  de  l'éducation  cU 
Lnfans  ;  de  la  fatisfaction  ilu  Cieur;  des  Loix  vSi  de  la  bonne  inlhaiction;  du 
Gouvernement  en  gênerai  Oi;  de  celui  des  familles;  des  civilités  vM:  des  ccrc- 
monies;  de  la  lidelite;  des  paroles  Os:  de  lu  manière  de  s'exprimer;  des  .\m^ 
Cinquième  ^  des  ''emmes.     Le  ciiniuieme  Li\re  ,  di\  ife  en  dix  fept  préludes,  a  r.ipport 


'rroi!îeir,e 

Quatrième 
Livre. 


Liviw 


aux  diiférens  des  Millionaires  touchant  SiKiu^iu'i  (ik  d'autres  matières  de  leur;;]!'' 
origine  &  tle  leurs  progrès.  )  Il  traite  au'li  des  Livres  clalliqucs  de  la  Chi- 
ne &  de  leur  defagrement  ;  de  la  doctrine  mylK'rieulc  des  Lettres,  «Is.  de 
celle  (jui  ell  connue  ;  de  leur  méthode  de  raifomier  ;  d.s  idées  ([u'ils  ont 
de  la  création  de  ITnivers  ,  de  la  gen.  ration  des  chofes  6i  de  leiu*  corriip 
tiun;  du  fameux  axit^uie  ,  que  toutes  les  chofes  font  les  mêmes;  de  la  p;ené- 
ration  Oie  île  la  corrup'ion;  comment  Ks  choies  font  dillinguees  l'une  de  laii- 
îre  ;  qu'il  n'y  a  point  de  fublliUice  fpirituelle  dillinguee  tle  la  inatieie  ;  def- 

Kfpvii: 


{/:)  /infini.  liuiig-fa-'^<i 


R.  d.  L. 

Ci    C'.<i}ffv,ii,        {_■>)  J/.i^l,  de  Ici  dircours.  P..  d.  E. 
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Elprit^s  ou  des  Dieux  que  les  Chinois  adoi-cnt  ;   qu'ils  fé  rcduifjnt  tous  à  un 
"cul:  des  attributs  du  pr^-micr  Principe;  de  Ja  vie,  de  hi  m^rt:  (S:  de  la  futu- 
rjcc;  de  rArlicifme,  rcfultat  de  la  Sccte  lectree.     Le  flxienie  Livre  contient, 
cil  trente-trois  Chapitres,  les  voyages  de  l'Auteur.  I.  Son  voyagea  h  No:]- 
velle  Kfpagne.  IL  Son  voyage  au  Mexique  (S:  à  y^capuico.  IIL'  Aux  IHjs  Phi- 
lippines. ÏV.    Son  fcjour  à  Manille.  V.  vSes  oblerx'ations.  VI.  ^Vliîionii  Min- 
duro.  Ml.  Voyage  à  Macaflar.  VIII.  Séjour  de  l'Auteur  dans  cette  Ville.  ÏX. 
Scii  V'iviigv'  à  Macao.  X.  Il  entre  dans  l'Empire  de  la  Chine.  XI.  Il  fe  rend  de 
Canton  à  l'\-)ngan.  MI.  Séjour  qu'il  y  fait.  XIII.  Voyage  à  Chc-kyang,  &  fe- 
iuur  qu'il  y  fait  jufqu'à  la  peifccution.  XIV.  Voyage  ù  Peking.  XV.   Articles 
\c)  changés  dans  la  difcipIineLccléfiallique.  XVÎ.  Départ  de  Canton  pour  Ma- 
eao.  X\'ll.  Defcription-de  cette  Ville.  XVIII.  Voyage  à  Malaca  (/).  XIX, 
Voyage  ;i  Madralla-p'i.tan.  XX.  Séjour  dans  ce  Pays.  XXI.  Voyage  ii  Cîolkon- 
dc.'XXII.  Voyagea  Mallilipatan  C^^).  XXIII.  Séjour.  XXIV.   Voyage  à  Su- 
rate. XX \^.  Départ  pour  la  J'Yance.    XX\'I.   Séjour  à  Madagafcar.  XX VIL 
Voyage  à  Lirbone.  XXVHI.  Voyage  à  Rome.  XXLX.   Irruption  des  Tartarcs 
a  la  Chine.  XXX.  Kclairciflemens  fur  Nicolas  (^uon  (S:  fur  Ton  Fils  Quc-nng(/)) 
ou  Koxinga.   XXXI.  Additions  (?).  XXXII.   Supplément  (,(•).  XXXIII.  No- 
res  fur  le  l'raité  de  Bdlo  Taitar'tco^-p^Y  le  Père  Martin  Martinez,  Jefuitc.  Le 
ft-ptièmc  Livre  contient,  en  pluneins  articles,  les  Décrets  deRome&lesprc- 
pofiiions  réfolues  par  l'Ordre  de  l'inquitition. 

L'(.)  u  V  n  A  c.  r.  de  Xawarctte  cil  rempli  de  choies  curieufes,  &  refpire  dans 
louics  {"es  Pa^tiLS  kl  bonne- foi  &  la  vérité.  Mais,  outre  qu'il  elt  mêlé  d'une 
infinité  de  matières  qui  ont  rapport  aux  difputes  des  Milfionaires  &  au  pro- 
grès des  convcrfions,  il  e(1:  mal  digéré  dans  fa  forme,  &  le  flylc  en  eft  ex- 
trémemen.t  prolixe.  L'Auteur  fe  permet  des  digrciîions  fur  toi'tes  fortes  de 
matières:  il  introduit  continucllcnitnt  des  citation.s  ëc  des  autorités  (/)  pour 
appuyer  fcs  propres  fcntimcns,  &  les  tire  fur-tout  des  Auteurs  Religieux.  II 
paroit  rendre  plus  de  jutlice  que  la  plupart  des  autres  Ecrivains  au  caractère 
des  Naii<">ns  dont  il  parle,  &  ccnfure  librement  les  pratiques  des  Millionai- 
■;es.  En  lifanr  tout  ce  qu'il  dit  à  l'avantage  des  Chinois,  [en  toutes  occaf'.ons] 
&  le  portrait,  [  infâme]  qu'il  tait  au-contraire  des  Portugais  &  des  autres  Eu- 
ropéens de  fa  propre  Eglife,  ou  s'imagincroic  qu'il  étoit  fort-mal  (m)  difpofé 
pour  les  derniers,  &  que  fou  unique  but  étoit  de  fiirc  valoir  les  autres  par  des 
comparaifons  peu  fivorables  à  les  compatriotes.  Il  paroit  fort-fcrupuleufemcnt 
attaché  aux  principes  de  la  Religion  Romaine  (n).    11  ne  marque  pas  moins 

de 


I  "Ti- oni  c- 

\iV. 


^cpl;j:n 


Livre 


J'.igcmcnt. 
critique  far 
rOiivrngi;   d? 


C;râCLo;-c 
'.0  i'Auteur. 


'-■)  Jnr}.  .irticlos  d  r.cciifations  COlKrc  h 
.■l'.'!'':ion  RoriKiiiic.  R.  d.  K. 

(/)  j1ns;L  Malakkr.    U.  d.  V.. 

(,;-■)  Àiijrl.  M.ijulaiatv).  R.  tl.  E. 

(/')  Aui^l,  Ktwluijr.  K.  ti.  K. 

(«■)  Ces  ad  litioiis  rcgnrilciii  ks  Rd^iion;, 
i^'C  les  nies  voifiius  lie  la  Cliinc 

(  k  )  C'ell  proincmeiit  une  fuite  Je  remar- 
f:"i-5  fur  rilill  lire  du  travail  .les  Milliomi- 
res  flaii,  Its  llies  riiiliiipines ,  pni- le  Peie  Fi.m- 
"oi--  Culliiis,  Jéuiite. 

(0  Angi,  des  allufion;.  R.  d.  E. 


(m)  4nr^l.  qu'il  avnît  imc  "mine  evtrcini; 
oc  invétérée  t'ontre  le  Papifiiie  &  que  fou  ii- 
iiique  but  étoit  d'cxpofer  les  pr.itic/.ie^  exécra- 
bles (le  ceu>:ei  i^  d'exalter  lu  AL^r'iIe  des  prc- 
Jiliers.  11.  d.  K. 

{n)  il  y  a  dan;  l'Aii^lois  une  petite  ojipo- 
ftion  entre  ces  deux  chofcs,  ()ue  le  TraJuc- 
ductcur  a  eu  la  prudence  de  faire  disparoi- 
tre  ,  ;i  fun  ordiii.iire.  L'Aii;;loi-  .iitque,  <j(»(;îr/c 
Nivari-tte  pareille  /.clé  pour  toutes  les  fupperf- 
titions  de  ton  \\\^\\w\  il  n'en  cl'  '■■7n'Ji,/<;:;:p.i.- 
viiins  ami  de  l liumaïu^é.  R.  d.  L". 
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de  i\Tpect  pour  ceux  de  riiumanitc.   Souvent ,  comme  \\  !e  fait  remarquer  K;i. 
mcnicd:ins  fa  Préface ,  il  entreprend  de  plaider  la  caufc  des  Indiens  des  1  îles 
Piiilippines,  comme  d'L;'itres  ont  taché  de  rendre  le  même  fervice  ii  ceux  de 
l'Amérique.     On  lui  voit  condamner,  fans  ménagement,  la  cruauté  des  i-j\ 
n!iG;nols  dans  cette  Partie  du  Monde,     lùiîin,  il  déclare  fouvent  la  guerre  i  aii;^^ 
lefuite  Colins  &]  à  ceux  (")  qui  voudn>ient  faire  fervir  la  violence  au  p'ro-  ' 
l^rès  de  la  Religion,  I  parce  que  Texperienee  leur  a  appris  (|ue  fans  elle,  ilsiK;;- 
i;)nt  nulle  part  que  peu  de  Profelytes,  »:!c  que  fans  ion  fecours,  s'ils  réulfilLni." 
à  planter  leur  foi  en  quelque  lieu,  elle  tombe  bien-tut  en  décadence.] 

NAVAr^r. TiT.  a  compote,  fous  le  titre  de  Onitroi-erjcs,  un  autre  Ouvra^qe, 
auquel  il  renx'ove  fouN'ent  fes  Lecteurs.  Il  avertit  dans  fa  Préface  que  ce  Ln-rc 
contient  les  dilîerens  anciens  <1  modernes  qui  fe  font  élevés  dans  la  MvXujn 
de  la  Chine,  depuis  ion  ouverture  jufuu'à  Tannée  i66^).  Il  femble  iju'il  c;^ 
ait  voulu  faire  une  Relation  plus  complette  es:  plas^  métiiodiijue  de  toutes  a,> 
difputes,  dont  il  obferve  qu'il  a  fouvent  eu  oecaJiun  de  parler  dans  fun  Ù.:- 
\ra"-e  fur  la  Chine,  Ov  qui  fe  trouvent  fort-eeiaircies  par  ces  Remarques  p.:'- 
terie'iires.  C'ell  ce  (jui  ra\oit  porté  à  publier  d'abord  fes  voyages.  Son  'J'r.;. 
(Ui^-teur  nous  apprend  que  fes  Controverfes  furent  imprhnees;  mais  (/j)q'^i^  p  - 
le  crédit  «1  les  fjins  de  certaines  perfjnnes,  cjui  n'y  ctoient  pas  mena.zu.-, 
Cette  Edition  ayant  ete  fiifie  [par  l'IiKjuilition  J  avant  fa  publication,  i!  ;.,;'= 
s'en  êll  répandu  qu'un  très-petit  nombre  tl'Excmplaires. 

(0  ColIiPiS  ,    i-'liap.  !.;•  p'^b-    ~-9-   1-1 0  l'un      fion  naVvc  qu'ils  no  font  rcdcvnhics  li,   ('■  . 
Tlifto'irc  ,    ilit  qu'au  Iirciil  ,    au  Pérou  ,    ;ui      venions  i]uiis  peuvent  rivoii    f.iitLS  ,  i^,;,.  .j. 
îiiexiqiu-' .  dans  la  Kloriile  ,  .iiix  Kles  l'hilippi-      l'eriecution  eS;  a  i.i  Cwniiaiiuc.] 
la' s  «S;  .Moluqucs,  le  Chriltianiùne  n'a  du  fein  (p)  yhigl.  mais  ijue  pat  les  Ar^i;iv;..^  ..,; 

:'n:oiiii^'":;on'qu'auPoi;\oir  icculicr.  [  Ce:;ù.'»:^Jcruit':î  Cvc.  R,  J..  L. 

l     L 
royiigc  de  fJnttitr  depuis  Canton  j:;fq!i\ï  Fou-gan-h)en. 
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l'f  n^p'e  d'I- 

•ii'ie.  ,>i(.S  lie 


AVARE'J'TE  fe  trouvant  à  Macao,   en   i(^5S  ,   dans   la  réfu!u:i.H 
d'entrer  à  la  Chine,  pria  un  Millionaire,  cjui  devoit  fe  rendre  a  Can:  n 
pour  y  bâtir  une  Eglifc,  de  lui  permettre  de  l'accompagner.     Il  tira  nun-.'i.a- 
lement  de  lui,  mais  encore  de  fuu  Supérieur,   des  promellls  cjui  ne  lurent 
iamais  exteutées.  Mais  ["{|uoiquc  ces  bons  Cativ^liques  lui  euirent  ainfi  nianq'.tc;;^' 
de  parole]  il  trouva  dans  la  fuite  un  Chinois  infidèle  qui  entreprit  de  le  indui- 
re pour  une  fomme  fort-légère,  &  qui  ne  cefla  jvjint  de  le  traiter  avce  beau- 
coup de  rcfpcét.     'J'rois  Soldats  'l'^u-tarcs,  qui  montèrent  dans  le  nieiiie  J'.'nc, 
«e  lui  marquèrent  pas  moins  de  civilité.     Il  obferve  à  cette  occafMU  que  le 
trouvant  dépourvu  de  toute  alTifliuice  humaine,  il  fut  le  premier  MiiVionair;. 
qui  s'iutroduifit  à  la  Chine  ouvertement  c\;  fans  précaution.  JuUpi'alors  tous  i:» 
autres,  tels  qu'un  certain  nombre  de  Prancifcuins ,  eS:  de  Dominiquains,  y  e- 
toient  venus  ou  fecrctement,  ou  Ibus  la  proteclion  de  quelque  iMand^urin,  uu, 
Comme  Ls  jefuitcs,  en  qualité  de  Mathématiciens. 

En  fortaut  de  Macao  ,  les  Cuides  de  Navarette  s'arrêtèrent  devant  un 
Temple  d'Id-^les  ,  ou  ils  offrirent  des  Ikcrifices  pour  l'heureux  fucees  ua 
paiTage.  (,Kioiqiic  les  Portugais  fe  vantent  d'être  les  Maîtres  abfolus  de  1  llle^ 
ils  ne  fvliJ  point  tncore  parvenus  ù  pouvoir  txiirpcr  autour  d'eux  ce  relie 

d'IdoLiU'U. 
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ci'Idolàtric.  Dans  l'cfpacc  de  deux  jours ,  le  Mifîlonaire  aborda  au  rivage  de 
C:i:uon.  Il  ne  put  \-iJir  lans  admiration  cette  prodigeufe  \'ille,  en  remon- 
une  la  Rivière  au  long  des  murs,  qui  ont  prelqu'uiie  lieue  <Sc  demie  d'eten- 

duc  de  rrji  à  rOuelL 

Au  commencement  du  mois  d'Otlobrc,  il  quitta  Canton,  avec  le  llcours 
de  quelques  Soldats  iVegres  ,  qui  le  traitèrent  fort-incivilcment  ,  quoiqu'ils 
fuient  profellion  d'être  Catholiques.  Ils  lui  dérobèrent  cinquante  pièces  de 
huit,  ia:  quelques  Ornemens  Jv:clelialliques.  J'étois,  dit-il,  en  garde  contre  les 
-Jntideles  ;  mais  je  ne  croyois  pas  devoir  me  dctler  des  Chrcti.  ns.  (a)  [  C'eil  cet- 
ce  fecuritë  à  leur  égard  qui  m'attira  ce  maliicur.]  Pendint  neuf  jours  qu'il 
lit  voile  fur  la  Rivière  ,  avec  les  trois  Soldats  1  artares  qui  l'avoient  ef- 
corte  depuis  Maeao  ,  il  eut  à  le  louer  autant  de  leurs  eivilitèi  ,  que  s'ils 
eullent  ete  bons  Catholiques  (ù).  Dans  cette  route,  il  ne  donna  rien  à  per- 
i'onne  Tans  en  rece\()ir  une  marque  de  reconnoiirance  par  (iuelque  petit  pré- 
lent;  mais  lorfqu'il  n'av^oit  rien  lui-même  adonner,  il  n'aurait  pas  voulu  ac- 
cepter un  morceau  de  pain,  parce  que  ces  retours  mutuels  Tjnt  un  ufage  éta- 
bli dans  tout  l'Iùiipire. 

I  L  gagna  la  Rivière  où  l'on  conimcnce  à  rencontrer  les  machines.  I.^-rf. 
qu'il  ne  pouvoit  voyager  par  eau,  il  marchoit  à  pied,  T-iute  d'argent.  Un  jour 
qu'il  s'ctoit  extrêmement  latigue  à  gagner  le  lommct  d'une  grande  montagne, 
il  V  découvrit  une  maifon,  qui  ler\oi:  de  corps  de  garde  à  quelques  Soldats, 
pour  \'eiller  à  la  fureté  des  paflages.  Le  Capitaine  voyant  paruitre  un  Etran- 
ger, alla  au-devant  de  lui,  le  prdla  civilement  d'entrer  dans  ia  retraite,  & 
i'v  conduiîit  par  la  main.  Aulli-tot  il  lui  lit  préfentcr  du  r/-,î,  c'eft-à  dire  du 
thé;  «lie  lurpris  de  l'avoir  trouvé  à  pied,  il  demanda  aux  Chinois,  dont  il 
c'toit  accompagné ,  pourquoi  il  le  \'oyoit  en  !i  mauvais  équipage.  On  lui  ra- 
conta que  l'Etranger  av(jit  été  volé.  Il  parut  furt-lenfible  à  Ton  malheur,  & 
i^nuuveila  Tes  civilités  en  le  congédiant.  P^avarette  reçut  beaucoup  de  con- 
lljkuion  de  cette  avanture;  mais  la  montagne  étoit  fi  rude,  qu'il  fallit  de  s'é- 
ib'opier  en  delcendant.  Il  gagna  la  maifon  d'un  Infidèle  ;  car  il  ne  rencontra 
point  de  Chrétiens  fui'  cette  route  ,  jufqu'à  la  Province  de  l''o-kyen.  Les  for- 
ces lui  man(}uant  tout-à-fait  à  1  entrée  de  cette  maifon,  il  tomba  fans  con- 
noillluiee.  Son  Ilote  le  lecourut  avec  un  emprellemcnt  Oîv:  des  foins  dont  il 
fut  furpris.  On  ne  l'auroit  pas  traité  avec  plus  de  bonté  dans  une  \'ille  d'ICf- 
pagnc.  il  mangea  quehjues  morceaux  d'un  poulet,  qui  rétablirent  un  pju  les 
lorces.  Cet  Homme  continu.i  de  le  traiter  avec  des  attentions  admirables 
pendant  toute  li  miit.  Il  le  lit  coucher  dans  fa  chambre,  ôL  dans  ion  propre 
Ut,  qui  étort  fort-bon;  vîi:  le  lendemain  il  ne  voulut  rien  prendre  pour  fh 
c'iepcnfe'.     „  N'ell-ee  pas  beaucoup,  dit  l'Auteur,  pour  un  liiudèle  (t):  Je 

„  l'ai 


L7" '.:'  N't!l-il  pasdiiir  quf  In  iiovivcllcRui- 
rrioiMIuils  avoiciîi  (.'mhrair.c,  je  veux  Jiic  le 
f'.'pifiiji.' ,  Icsavuit  rcih-lii-.  viciuix  •*  Ui  aiivoicnc 
fOiiciniit^  lictrc  Gens  d'jbicn,  s'ilbctoieiuicf- 
'i."<  liiliJcIcs. 

kji-"v' /•  )  Il  y  a  CLiu  .1  paiicr  l'onti  un  ,  (]Uo 
lies  (!arlvoli(]ue!^  n'iuiroiciu  pas  lu  puur  lui  la 
niciiK  civilité, 

[c)  l.'Autcurnefa'fpa'i  attontion qu'en t;é- 
'l'iral,-  U'blmidùli'sf  .k'iuniiUuniMnnralo,  plus 
Uaio  i]uc  la  p'.upaii  Jci  Jti'àlci  Cluelicniies 


qui  ilétruifi-'ntlc^  \ïx,^  principes  en  en  établif- 
1:111  d'autres  (l'une  iiatuie  oppdlcc.  C'cll  ainlî 
pai' exemple  que  rKi',iiru'  Uoiiuine  a  lenvcil^ 
c^tte  partie  des  Li)i>;  divine;;,  qui  (.Llcnd  II- 
dolatiie  ,  le  Meurtre  ,  le  I.arein  ix  lo:  autres 
vices  feiublaliles ,  par  la  Docb'ine  qu'elle  cu- 
)'i'ii;iie  touchant  l'Invocation  dt'- Saints,  l'yV- 
d'jiation  de  l'Iioflie,  I  Inquilition  ,  iS.  par  les 
loins  pour  l'extirp^aion  des  llcicti^iucs  6i  1 1 
conrucaUeu  de  Unis  bieni  6^,c. 
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,r-  V  O  Y  A  G  E  S    DANS    T/E  M  P  I  R  E 

Vai  Jit  iMuficurs  fois  ,  njoùrc-t-i!  ,  *S.  je  dois  le  rcpetn  wiUc ;  cette  Xatioi 
"  kirpaiTc  toutes  les  autres  en  luinvinlLe,  comme  fur  pkilieurs  autres  p.^int.s. 
''  Lr  lendemain,  i-tar.t  arrive  au  bord  d'une  grande  Rivière,  il  fut  pLr.-jtrc 
de  tVoid  en  la  palT.int  à  pic ,  jufqu'aux  gcn.jux.  Ses  Compa;;nons  &  lui  rurciii 
c-valemeni;  ellVavLS  de  la  rencontre  d'un  Tigre,  auill  gros  ([u'un  mouton  (,'/), 
qui  étoit  couche  fur  une  petite  emmenée,  alU/.  près  du  cliemm.  I.c  mén;c: 
iimr  ils  arrivèrent  a  la  vue  d'une  \'ille  grande  ^S:  bien  peuplcc  ,  fur  jo  bord 
d'une  Iar'>;e  Rivière,  qui  étoit  couverte  de  plulieurs  millieis  de  VailTcaux. 
Tous  Icsi'iabitans  étoient  dans  l'allarme,  à  l'occalion  d'une  troupe  de  voleurs 
qui  s'étoient  répandus  dans  le  canton.  D'ailleurs  la  guerre  le  failoit  aw; 
L^eaucoup  de  chaLur  contre  les  Chinois  de  Akr  (c) ,  qui  refuloient  de  le  i:,!,. 
mettre  aL:x  Tartares.  Navarette  «S:  les  Compagnons  s'étant  glifles  la  nuit  dans 
■me  Barque  ,  avec  beaucoup  de  précautions,  iLii\-irent  le  courant  de  la  Rivjc- 
ve.  Le  matin  ils  continuèrent  de  voir  un  grand  nombre  de  VailTeaux,  Ci;  1: 
foir  ils  jetuerent  l'ancre  l'ous  les  murs  de  r.\/.v,.[-c7v.7  (/). 

Ci: T  11-:  ^'ille  ell  famciire  à  la  Chine.  C'ell  de-la  que  partent  tous  L'sCh;. 
nois  qui  \-'jnt  exercer  le  Commerce  aux  Manilles,  Olv;  (|ue  les  IClpagn^^ls  r.on;. 
iv.ent  C'6m-f/.'t"- par  corruption  (;;).  J'^lle  eit  fituèe  dans  la  l^'ovince  d^  \\j. 
.kven.  Comme  elle  ell  dellr.due  par  imc  garnir )n  r.ombrcufe,  c\:  par  de  i;oii. 
nés  i'orciiîcations,  il  en  coûta  beaucoup  à  l'Empereur  Tartare  pour  s'en  rciivirt 
le  ]Maitre.  Les  Chinois  de  KabcII'j  {h)  la  reprirent  ;  mais  ils  turent  riauitj 
cnfuite  par  des  forces  Tupérieures. 

Xavarf.  riK  o:  les  Compagnons  quittèrent  leur  fîarque  à  la  poinr^  ur 
jour.  Ils  entrèrent  dans  la  \'ilie,donL  ils  traverfcrent  une  grande  partie,  'roiir 
d'un  coup  l'Auteur  ùit  furpris  de  le  trouver  dans  une  rue,  la  plus  longue ,  h 
plus  belie'Cc  la  i)lus  peuplée  ([u'il  eut  jamais  vue.  i\Iais  il  fut  encore  plus  etji:- 
iié  d'entendre  dire  autour  de  lui;  voila  un  Père  des  Manilles.  Il  le  reflbuvintdc 
ladure:e  que  les  Soldats  de  Manille  exercent  à  l'égard  des  Chinois  ;  Cîc  le  moin- 
dre traitenient  auquel  il  s'attentlit ,  fut  une  t  igoureule  baflonade.     Dans  c:t- 


4 
te  crainte  ,  il  continu?  démarche) 


d'un  bon  pas  au  long  ci  une  rue  qui  un  pi 
roifloit  fans  iin.  Elle  n"a  pas  nunns  d'une  demidieue  de  longueur,  &  des  ticx 
côtés  elle  elb  bordée  par  de  belles  arches  de  pierre,  à  \ingt  pas  l'une  de  l'ad- 
trc.  Comme  ia  \'i!le  etuit  remplie  de  ens  (  /)  de  guerre  ,  qui  partoient  .ir.c 
beaucoup  de  bruit  0^  de  cunfuîion  ,  Xa\arette  étoit  fort-embarralle  de  ccqail 
•alluit  devenir  {k).  Les  Chinois  de  fa  compagnie  ne  trouvèrent  point  une llo- 
tellciie  oii  l'on  voulut  les  recevoir;  &  pour  comble  d'inquiétude,  ils  avuient 
une  grande  Rivière  à  palier  dans  la  Barcjuc  publi  juc.  Le  Milîionairc  n'y  en- 
tra point  fans  une  vive  agitation  ,   qui  ne  fit  qu'augmenter  lorfqu'ii  vit  tous 


( ./ ';  .-f  ;,<;.'.  qu'un  giand  Vl.iu.  R.  u.  K.  in,\;Klci-n  pUii;  pourquoi  pluficurs  la  nomineiU 

(  r,' ;  C  ctoicfit  les   (KUtiùns  de    K(i>.inL;a,t^Cù'ii-c/;tu,  [ou  C7ji;i  <  itu.] 

('ont  on  a  di's'i  vu  1  lliTioiri:.    Ils  fuia  mni- 

liu'.«,  quelques  iij^nci  plua  bas ,   C//^;v/j  àc  A',i- 

k.r*f /  '  Ou  Cbr.nif-chewfù  ,  diins  la  Provim-c 
do  fi,  Kyii.  ()iiv.n  a  fouvi.ni:  fait  nKiiiion,  en 
i>a:la;adcs  Aiiib'.lTadcs  dis  IIoIla;Kloi<. 

(,.•;)  On  a  \ii  les  variations  de;   Kcvivains 
Tur  1j  :}om  iriéuic  de  lu  \  lI-,  Màïi  onuc  de- 


«S"  h)  Les  K(jxiii,:^ans,    [ou  ^"."•yi'i^' ^'^^""^ 
i!>  i'oîu  ajipcllij.-i  ailleurs.  ] 

(  i  !  ^'j-/.  de  Cavalerie.  R.  d.  E. 
j^v  <.  QXi  poura  croire  après  cola,  (jiic  los 
Milîl.jnaiics  coui  nt  au  Martyre  avec  UiU" 
j)ie(rciiR'nt  &  i^'  .aie  dunt  ils  fe  vant -i:'. .  pu.?- 
que  la  nioin.lic  apparcnci.'  do  dangt:  les  ici^^" 
plu  d'uue  ii  ^lunJc  fra'icur  V 


La^'i'.-'.' 
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,^'5  paHIins  attacher  les  yeux  fur  lui.  Il  fut  même  force  d'attenclre  plus  (/)  de 
huit  heures,  jufqu'à  ce  que  la  l^arquc  fût  remplie.  On  dcfcendit  la  Rivière 
Vdpaee  de  trois  ou  quatre  lieues;  d  lorfqu'on  lut  arrivé  à  l'autre  bord,  l'Au- 
teur fe  crut  dans  un  autre  monde. 

iApRÈ.i  avoir  marche  environ  deux  lieues ,  il  rencontra  im  Chinois  de  la 
plus  haute  raille  (Se  de  la  plus  terrible  philionomie  qu'il  eut  encore  vil  (?»); 
mais  ce  qui  l'avoit  d'abord  effrayé,  devint  cnfuite  le  fujct  de  fa  confolation. 
Cet  inconnu  lui  fit  connoitrcpar  des  lignes  qu'il  n'avoitricn  à  craindre,  &  qu'il 
î^-dcvoitfelivrer  àla  joye.  [Car,  lui  dit-il,  je  veux  prendre  foin  de  vous.]  Dans 
l'b.utellerie  où  ils  logèrent  enlemble  ,  il  lui  procura  la  meilleure  chambre.  A 
table,  il  lui  fit  prendre  place  à  fa  di'oite,  &  lui  fervit  les  meilleurs  morceaux. 
En  un  mot,  il  prit  autant  de  foin  de  lui,  que  s'il  eût  été  chargé  de  fa  garde, 
Navarettc  prétend  n'avoir  jamais  connu  d'homme  d'un  meilleur  naturel.  J3eux 
jours  après,  il  fut  joint  par  un  autre  Chinois,  dont  la  bonté  ne  ccdoit  rien  à 
celle  du  premier. 

En  arrivant  à  la  Ville  de  Suen-chcu  («)  '  Navarettc  admira  beaucoup  la 
^^randeur  extraordinaire  de  cette  Ville.  D  une  éminence  voiline,  on  la  pren- 
droit  pour  un  petit  monde.  Ses  murs  avoient  été  ruines  pendant  le  Siège  des  torce. 
l'artares;  mais  l'Empereur  les  fit  rebâtir  en  moins  de  deux  ans:  entreprife, 
fuivant  l'/Vuteur,  qu'aucun  Prince  de  l'Europe  n  auroit  pu  exécuter  en  moins 
de  cinq  ou  fix  années  (o).  ils  font  revjtus  comme  en  Europe,  de  parapets  & 
ly^de  baillons.  En  les  fuivant  [du  cote  le  plus  étroit,]  l'Auteur  compta  foixante- 
ri  dix  pièces  de  canon ,  [avant  que  d'en  a\'>»ir  parcouru  la  moitié]  vS:  xoyant 
que  ce  compte  ne  finilloit  pas,  ilaL)andonna  ii)n  entreprife.  Wrs  1  année  1663  , 
l'inondation  fut  fi  prodigieufe,  que  les  Ilots  de  la  Kivière  ayant  furpalle  les 
murs,  une  grande  partie  des  liabitans  furent  noyés  dans  la  \'ille  (/;). 

Dr. ux  lieues  au-delà  de  Suen-cheu,  l'Auteur  v!\:  fes  Compagnons  arrivè- 
rent au  célèbre  l'ont  de  L'i-j.mg  (a  .,  qui  tire  ce  nom  d'un  Portvoiiin.  Ce  Pont 
ùit  un  fpedacle  admirable  pour  JVa\arette  (;•).  Un  Gouverneur ,  nomme  7Û.//- 
jiinii,  (-O1  1^  ht  b.itir  fur  un  bras  navigable  de  la  Mer,  où  quantité  de  pafians 
perifl'oient  tous  les  jours.     Sa  longueur  e(l  de  treize  cens  quarante-cinq  grands 
pas  de  l'Auteur.     11  porto  liir  environ  trois  cens  piliers  quarrés  ,  qui  ne  {"ont 
pas  fermés  en  arches,  mais  plats  ,  ;!;'>;  couverts  de  belles  pierres  ,  de  plus  d'onze 
pas  de  longueu:.     I<es  deux  cùlls  Ibnt  bordes  de  belles  balu'lrades,  fur  lef- 
quelles  on  voit  à  d'égtdes  dillances  des  globes,  des  lions,  &  des  piramides 
La  pierre  ell  d'un  bleu  tres-fonce.    (Quoique  l'eau  ait  beaucoup  de  profondeiu*, 
'S:  que  cet  édifice,  ([ui  ell  bâti  fans  chaux,  ait  dc'yix  dure  plulieurs  iiecles,  il  ne 
court  aucLm  danger,  parce  que  ttjutes  les  pierres  font  à  mortaife.     11  fupportc 
dnq  belles  tours ,  qui  font  placées  à  didances  égales  ,   &  des  portes  égale- 
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T.T.  (ju'iin  pont  comparer  r>.'>5  remparts 
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nient  capables  de  dcfcnfe  par  leurs  ibrtifications ,  &  par  le  nombre  de  Sold:- 
(|ui  les  gardent  (f  ). 

Tk  ois  jours  aprcs,  >ravarette  rencontra  le  General  de  la  Province  dj  l'o. 
kycn,  iiui  marchoit  vers  Clianp;-eheu  avec  un  corps  de  vingt  mille  homm.;, 
ifauroit  eu  beaucoup  de  pein.'  a  fortir  d'embarras,  dans  cette  occalÎL.n,  il-, 
L'  fecuurs  des  deux  Cliinois,  qui  n"avoient  point  encore  cclTé  de  l'accompi. 
i^ner;  non  qu'il  fut  menacé  d'aucune  infulte;  mais  parce  qu'il  n'ctoic  poli- 
ui  tiat  de  repondre  aux  quellions  qu'on  pou  voit  lui  faire.  Il  paHa  dcvunt;. 
General,  qui  étoit  près  du  rivage,  avec  toute  la  gravité  (^  le  ialle  pjiiibje 
Le  nombre  de  fes  chevaux  &  de  fes  chameaux,  Ci:  la  richeRedeles  «-'(iiiipag,,^ 
parurent  autant  de  prodiges  aux  yeux  de  l'Auteur. 

Lo  R  s  Q.u'i  L  eut  paiPe  ce  premier  Corpsd'Arniéc ,  &  qu'il  te  croyoït  j  Li  ^^ 
de  fes  inquiétudes,  il  tomba  dans  une  autre  troupe,  qui  ne  lui  caul'a  pas  m  ;::. 
d'embarras.     C'étoit  un  Corps  de  l*icquiers,  qui  marchoient  en  de;i\- H.;-, 
lur  les  ikiix  bords  du  chemin.     Les  Compagnons  de  l'Auteur  etoient  demJi;-,,, 
derrière  lui,  pour  reparer  quelque  chofe  ù  leurs  Telles  &  à  leur  bagage.    ||  ; 
vit  oblige  de  palPer  feul  entre  les  deux  hayes.     Mais  n'y  ayant  rien  eiluvi  i 
fâcheux,  il  déclare  qu'il  aimera  toujours   mieux  travcrfer  deux  Armées  T:;. 
tares,  qu'une  Armée  Efpagnole  (  i).  Enpaflant  par  divers  Villages  f  Os;  d.v:;: . 
quelques  mailuns  de  Campagne.]  il  vit  des  fruits  Cic  des  viandes  expul'ees  j.:::,' 
les  boutiques,  auiPi  tranquillement  que  s'il  n'ctoit  palPé  aucun  homme  de  >;.!,;■- 
re.     C'eil  une  chofe  fans  exemple  à  la  Chine,  qu'un  Soldat  ait  caufe  le  ni;:. 
dre  tort  aux  Sujets  de  l'I'mpire.    Une  Armée  entière  traverfe  des  \'illes  iXJj 
Villages,  fans  v  produire  aucun  defordre,  e!s:  n'ofe  rien  demander  quï-K.  - 
paye  au  prix  ordinaire.     L'Auteur  allure  que  l'année  lui  vante  un  Soldat  1..;;  .,i 
tête  coupée  pour  avoir  retranché  un  demi-fol  du  prix  de  (|uelques  (  ,v  )  marehr.j;- 
fes  qu'il  avoit  achetées.     Les  gens  de  guerre,  fuivant  la  maxime  des  Cliin.;?, 
qui  ell  paflee  d'eux  aux  'l'artares,  font  faits  pour  défendre  le  Peuple,  ikpxs 
le  garantir  de  tous  les  maux  (lu'il  peut  craindre  de  l'Ennemi:  or  s'il  en  c;-;: 
menacé  par  fes  propres  dcfenfeurs,  il  vaudroit  mieux  qu'l  demeurât  toiit-ii-i.,:: 
fans  défenfe,  parce  qu'il  n'auroit  alors  qu'un  feul  Ennemi,  contre  le  luel  i!  i..: 
feroit  plus  aifé  de  le  défendre  lui-même. 

E N  arrivant  prèsde  l''u-cheu  (  \  ) ,  Capitalede  la  Provinccde  Po-kveii,  A'av::- 
rctte  pria  les  guides  treiitrer  avant  lui  dans  la  \''ille  ,  pour  chercher  l'Rjlifc 
Chrétienne,  Oi:  l^avoir  s'il  s'y  trouvoit  quehjue  Millionnaire.  Ils  le  eomliii:'- 
rent  en  même  tems  dans  une  1  lotellerie,  auili  bonne  qu'il  y  en  ait  tl.i.'i:i  o>v.w 
l'Italie.  Il  falloit  travcrfer  deux  cours,  au  fond  defquelles  il  trouva  une  ta- 
ble, chargée  de  mille  lortes  de  delicaLeHes  |  mais  :i  l'on  grand  regret,  ce  jour-lc 
étoit  la  veille  de  la  Fête  de  St.  Simon  èîL  de  St.  \ud^.  j  Les  deux,  Chln-is  iJi 
amenèrent  à  leur  retour  un  Chrétien  de  la  \'il!e,  dont  la  prelénc,  lui  rendit  la 
vie.  Mais  le  MitPonaire  de  cette  l'^glife  ne  ppaaa  point,  «^  A'avarette  e:t  pvi'- 
fuadé  qu'il  fe  cacha  exprès  pour  éviter  de  le  voir.  [Auili  ne  ie  vit-il  puint;  1'/ 
n'alla  pas  non  plus  à  \un  Eglife.l 

A  p  R  î 


tT^'Ct)  Navarettc  {/l/i jîi/).  pag.  3:). 
iL/'T-i.')  Les  Soldats  Kurupcens n'anroientpr.s 
moins  de  politefll'  Ct  il  Immanité  (juc  les  Chi- 
nois, fi  ics  vertus  fuciali.^  étoicui  cultivccs 


avec    avec  .-..aant  de  foin   dans  ÏO^.- 
qu'elles  l'.'  l'ont  en  Orient. 

(  v  j  W' ."/.   d'un  peu  de  ris.  II.  d.  'ù. 

(y;  J-.^l.  l'oàiiv.  K.  a.  h. 
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'  A  ?  R  î;  s  avoii"  pris  deuv  jours  de  rcpcs ,  pondant  Iclqucls  i?  ['ut  bien  traite  par 
jM  iMcdccin  Chrctifii,  iS:  carcflc  de  plulleiirs  autres,  qui  lui  tirent  (ju;:!qucs 
(vtiti  prfllns,  il  fut  oblige  de  traverfcr  la  \''il!e  pr.ur  la.cj.iittcr.  Kllu  cil  d'une 
L-jAuté  extraordinaire;  »\:  (]uoi{|u'une  d^s  moindres  CapitaL-3  de  la  Chine,  on 
orctend  qu'elle  contient  un  million  d'Habitans.  Le  tauxbourg  par  lequel  il 
ctûit  entré  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de  longueur.  J„a  lliulc  du  Peuple  eft  in- 
crevable dans  les  rues,  fans  qu'il  pamiiTe  une  feule  Femme  dans  ce  mélange. 
La  rue  (lu'il  fuivit  pour  forti-  ell  d'une  largeur  linguliere,  longue,  nette,  bien 
pa\'C'e,  &  bordée  de  I)0utic[uc3,  ou  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marclrindiles. 
II  rencontra  dans  cette  rue,  à  quelcjue  dilTance  l'un  de  l'autre,  troi-;  Manda- 
rins, ijui  marehoient  avec  une  gra\  ité,  une  pompe  (îs:  un  cortège  dont  il  fut 
furpris.  On  l'obligea  de  defcendre  de  ion  palanquin  a  leur  paiîage. 

Kn  quittant  Fu-cheu  il  eut  à  traverler,  pendant  cinq  jours,  des  Montagnes 
qui  s'elevent  jufqu':uix  lUies.  La  dernière  nuit,  il  coucha  dans  un  petit  Châ- 
teau, gardé  par  une  cinquantaine  de  foidats.  Les  civilités  qv.'il  y  rejut  font, 
dit-il,  incroyables.  Le  Commandant  poufla  la  politelTe  jufqu'à  lui  céder  fa 
pr-opre  chambre;  Oi-  fe  prefentant  le  matiiî  a  la  porte,  avec  d'autres  Oiiicicr'5, 
il  lui  Ht  des  excules  de  ne  l'avoir  pas  mieux  traité.  Ici  l'Auteur  renouvelle  fon 
admiration  pour  les  manières  &  les  ufages  de  ces  Infidèles.  INIais  il  ajoute 
que  les  Européens  palfent  chez  eux  pour  des  Barbares  (z). 

vS'É TANT  remis  en  marche  le  2  de  Novembre,  il  eut  beaucoup  à  monter  & 
à  defcendre  p(nu'  traverler  fept  Montagnes,  qu'il  appelle  ii;J\nia!cs.  A  la  der- 
nière il  efiliya  nv.(^  pluie  violente.  En  defcendant,  il  rencontra  une  Compa- 
gnie de  Cavaliers,  qui  le  faluerent  fuivant  leurs  ufages.  Il  arriva  fort-tard 
dans  les  fauxbourgs  de  la  Ville  de  /■'o-ugaii  (<?),  où  il  ne  trouva  pour  retrai- 
te avec  fj..  compagnons,  qu'une  maifon  dépourvue  de  toutes  fortes  de  com- 
modités, l's  furent  obliges  de  coucher  fur  la  paille,  fans  quitter  leurs  habits, 
'A-[  m.ouillés  "1  lîv  fans  avoir  rien  trouvé  pour  leur  nourriture.  Le  lendemain  Nava- 
rette  étant  entré  dans  la  Ville,  fe  rendit  à  l'Eglife  Chrétienne,  où  il  trouva  trois 
jNlitfonaires  de  la  Province  de  Manille.  C'elt  la  première  Eglife  que  les  Do- 
miniquains  aient  fondée  à  la  Chine. 

L'AuTHUK,  jufqu'au  j(;ur  qu'il  avoir,  rencontre  l'armée  Chinoife  dans  la 

Province  de  l'okyen,  avoit  porté  au  col  fon  Chapelet,  avec  une  croix  de  S. 

'j'oribut&  une  médaille,  qui  y  étoicnt  attachées.    Comme  fon  Chapelet  étoit 

de  jais  &  qifil  ne  s'en  trouve  point  à  la  Chine,  les  llabitans  le  regaidoient  cu- 

ricufement,  le  manioient  ,    fe  demandoient  avec  admiration  de  quoi  il  étoit 

compofe,  «ÎS.  ne  cetfoient  enfin  d'miportuncr   le  iVIifl'onaire.     AJaiS  lorfqu'il 

fut  prêt  à  travcDe'-  l'armée,  un  de  fes  compagnons  Chinais  le  lui  ôta  du  col, 

lîk,  lui  fit  figne  de  !e  cacher.     Il  obéit  fans  diiHculté,  quoique  tout  le  monde 

f;i.it  iVirt  bien  qu'il  itoit  l'rédicateur  de  l'I'2vangile,  &  que  fjn  interprète  eiit 

pris  foin  de  lui  rendre  '.émoignage  fans  avoir  attendu  qu'on  l'eut  demandé. 

Dans  cette  route  il  \ir  une  quantité   innombrable  de  Villes,  de  Pourgs,  de 

VilJ:iges  <lx  des  rauifuns  de  Campagne.     Il  ne  failoir  prefque  point  un  pas  fcUis 

quel.]uc 

tr"(")  Lts  Européens  ne  vomiront  j.-.tmi.'^fe         ( n)  Fu-ns^n-h\on  dau  U  Carte  ùcs  J'jf.ii' 
ico)ni)uiuc  à  une  Epithètc   il   iniiiii.iilc  ,  ni      te:-, 
tuiiigci-  les  mccui!:-  «lui  U  leur  actixcnt. 
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quelque  fpcftacle  de  cette  nature.  Le  fruit,  la  viande,  iepoifTon,  la  pûtûTo. 
rie  de  diV'Tlls  cPpeces  &  d "autres  fortes  de  conuiioducs  ctoient  dans  une  a- 
bondance  ineroyable.  11  s'arrêta  quelque  tems,  dans  une  Hôtellerie,  ù  V(j'ir 
haeher  du  lard,  pour  le  mêler  avee  quelques  viandes  (|u  on  ailailunnoit  0^ 
toute  fa  vie,  il  n'avoit  vu  nulle  pirt  tant  d'adr^lle,  d.  diligence  tl;;;  de  pro- 
pr.té.  Au  long  du  ehemin  ,  il  remarqua  pkiikurs  moulins  a  papier.  Cccu!: 
lui  prirut  le  plus  admirable  dans  ce  J'ays,  c'ell  qu'on  y  elcve  ces  machines  fur 
une  demi-doi!zaine  de  piliers,  &  que  le  moindre  ruililau  lliljit  pour  leur  d(Ui- 
ner  le  mouvement  nccelîaire  au  travail;  tandis  cju  en  lùirope  on  ell  oMi<r,; 
d'a\ciir  recours  à  mille  inflrumens.  Le  voyage  del'iAureur  ilur.i  (juarante  jnurs" 
&  dans  un  1i  long  efpace  il  ne  vit  pas  plus  de  trois  lemmes,  foit  dans  le' 
Villes,  foit  fur  la  route  ou  dans  les  1  lotelleries.  Kn  Lurope ,  dit- il,  ce  reeir 
paroîtra  incroyable:  mais  les  Chinois  auroient  trouve  qu'avoir  vu  trois  J  cni 
mes ,  c'ctoit  en  avoir  vu  trop, 

La  Ville,  ou  ct^mme  dautrcs  l'appellent,  la  Cité  de  /'/-/V^w , cfl;  fort-rc- 
nommee  dans  la  l'ro\-inee  de  J-u4\rn.  Klle  a\-oit  beaucoup  fouffert  d.ins  !- 
guerre  des  'J'artares,  qui  s'en  etoient  deux  fois  failis,  <ÎSl  qui  s'en  étoient  \v' 
autant  de  fois  chalfcs  par  les  Chinois.  Enh'n  les  ayant  forces  de  fe  founietcrc^ 
ils  avoient  prom.is,  dans  la  capitulation ,  de  ne  maltraiter  perfonne.  M\\i\\- 
ordonnèrent  que  tous  ceux  qui  portoient  les  armes  ( /;  )  r)rti(re!it  de  la  ViF 
un  certain  jour;  Olv:  fondant  fur  eux,  ils  en  pallerent  (juatorze  mille  rai  i\\d^ 
Icpée.  lAihcbuiiiî-Zcm  (c)  Cîéneral  Chinois,  homme  de  courage  vi^  d'i:' 
f(;avoir  diilingue ,  fe  vi^yant  réduit  à  cette  extrémité,  prit  le  parti  de  s'cm- 
poifonner  lui-nv.'me.  Il  invita  (jueKjues  aniis  à  î'uivre  ion  exemple,-  mais  ih 
s'en  difpenferent  par  diverfes  exeufes.  Les  'lartares  le  trouvèrent  m  .rr 
dans  fi  cliaife  cle  cérémonie,  le  coude  appuyé  fur  un<j  table.  Dans  cci  i!'- 
tat  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  de  refpects,  en  donnant  de  grands  (.'","■.<• 
à  fi  fidélité,  qui  lui  avoit  fait  choif;r  la  Uîort  pl.itot  que  de  rendre  i'i  \'v\v^ 
hnnemi. 

On  raconta  ici  au    Miflionaire  un   exemple    remarquable   d'orgueil  ((1) 
dans  un  Mandarin  iùiropcen  {:).     Le  ('.encrai  qu'on  vient  de  nommer  par- 


par- 

'0- 


tant  un  jour  pour  aller  combattre  les  'iartares,  accompagné  de  cet  l'ur, 
pten  (/),  qui  portoit  le  titre  de  Mambrin  Je  ht  pondre  ,  prit  fes  quartiers  Jûns 
ril.'fpice  (,ç)  des  Dominiquains  Lair  de  grandeur  qui  eclatoit  auDn;rïi: 
Mandann  f  .rmoit  un  contrôle  li  lingulier  avec  la  pauvreté  des  Dominiquains, 
que  les  infidèles  commencèrent  à  douter  s'ils  avaient  l'Iùirope  p.uir  Pam 
commune.     Ils  réfolurent ,  pour  eclau-cir  ce  doute,  d'obliger  un  iks  MWh 


0- 


naires  de  Fo-ngan  a  s'approcher  du  Mandarin  &  a  lui  parler  dans  ii/i  lieu  pa 
bhc.  Le  Père  '  rancuis  Diaz,  qui  fut  clioi.i  dans  cette  viie,  fit  daix  li-ue 
à  pied,  pour  fe  rendre  dans  l'endroit  dont  on  etoit  convenu  II  v  arriv; 
tout  en  fueur,  &  fe  prefenta  au  xMandurin  ,  qui  etoit  a'^îs  pompéufemènt  Jins 
fon  palanquin,  avec  un  cortège  a.nxenable  à  fon  rang.  Ce  v^ei' neur  vnv:i/it 
parojtre  un  homme  à  pied,  leul  ^5^  dans  un  habit  lort-limpL-,  le  retin  Vans 

arrête.'.' 


(  h "j  An^l  ciifTenf  .-^  coinpnroitre &r.  R.  d.  E. 
(O  ylnssl  L)u-chinf^zuu^   R.  d.  E. 
('L   ^'-gi-  dan3  un  Kcriélianiqse.   R.d  F 
(,e)  Nnvarcttu  nr  dit   j.,.:;  .J^   <|i,il    Ordre 
«tou  ce  Mandwin,  Wuis  ci]  peut  aiféiiicn^  L" 


deviner,  d'autant  plus  qu'il  ne  perd  yr- W-C 
oeeadon  de  te  déeliaincr  eonire  le  uiciU'.' 
Ordre.  11.  d.    1, 

if)  ^in'^l-  d'un  Miin-.nairc.  R.  d.  F. 
(ir;  Jn^l.  daiib  r^gliic.  i\.  d.  J'", 
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Autre  dureté 
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arrêter  les  yeux  fur  lui.  Le  Pcre  Diaz  demeura  fjrt-dJoonccrte,  an  milieu 
d'un  grand  nombre  de  fpcclatcurs ,  donc  (juekiues-uns  même  écoicnt  Chrétiens , 
'X:  s"ecoicnc  llittcs  que  leur  (luidc  rpirituel  llroit  re:;u  avec  plus  de  diltinctiun. 
Lorlqu'on  demanda  au  Mandarin ,  pounjuoi  il  avoic  traite*  avce  tant  de  hau- 
teur un  Kunjpcen  (h),  il  repondit;  devois-je  me  lever  de  nu  diaile  pour  ^- i^^^i'^'-'- 
l'aire  des  politelles  à  un  homme  li  nia!  \-étuy 

Dans  une  autre  ocealion  ,  le  ( Mènerai  parla  peu  avantagcufemcnc  des  Do- 
miniciuains  devant  le  niemc  Mandarin  Oîc  un  Chinois  CatlioJijuj.     Sa  mauvai- 
'e  humeur  venoit  de  la  perte  d'une  Concubine,  qui  l'avoic  abandonne    pour 
embralFer  le  Chridianil'nie.     Le  ^Lmdarin  (/')  s'appercevanc  qu'il  ne  louhai- 
toit  pas  de  bien  aux  Religieux  de  cet  Ordre,  lui  repondit  en  langue  Ciiinoi- 
noife:  Suii^:r-tii-iiicy-kir.i  ((•);  c'e!l-à-dire,  Fahcs-ks  J'jitir  du  R'>\:i:ane  ,ij'  qu'on 
util  parle  piur.     Le  Oenéral  parut  frappé  de  cette  réponfe.    Le  Chinois  C  itho- 
lique  encore  plus  furpris,  regarda  fixement  le  Mandarin  de  la  poudre.  (Quelle 
ditférence,  obiervc  Xavarette,  entre  le  traitement  que  je  recevois  des  Infi- 
dèles, vîi:  la  manière  donc  un  Luropéen  (/)  en  traituit  d'autres?  En  un  mot, 
ajoùte-t'il,  J'ÎL^ulny  fii^nlmn  vd'it.  Cependant  le  ^landarin  de  la  poudre  eut  recours 
enfuite  à  lui ,  pour  le  prier  de  lui  fournir  un  domelliquc  Ciiretien.     Dans  la 
fuite,  s'étant  reiulu   à  Rome  avec  ce  domeitique  ,  qu'il  y  fit  palfer  pour  un 
habile  Médecin,  il  lui  défendit  de  mettre  le  pied  au  Couvent  de  la  Minerve. 
Aulfi  le  Général  des  Dominiquains  ne  manqua-t-il  point  d'en   écrire  à  la 
Chine. 
\^     L'Autel  II  avoit  reçu  ordre,  [apparemment  de  fes  Supérieurs,]  d'étu- 
dier foigneufement  les  caractères  Chinois.     Cette  commilfion  lui  parut  fi  dif- 
ficile, qu'il  ne  commença  qu'avec  une  extrême  répugnance.     Cependant  peu 
d-  mois  après,  il  ct)nçut  une  vive  paillon  pour  ce  qui  lui  avoit  caufé  tant  de 
dégoût.     Dans  l'elpace  de  deux  ans  qu'il  paiTa  dans  la  Province  de  Fo-kyen, 
i!  parvint  à  pouvoir  entendre  les  confelHons,  prêcher  facilement,  lire  les  li- 
vres ,  ik  difcourir  même  fur  les  matières  de  Religion  {m). 


L'Auteur  c' 
t'.'.die  la  lan- 
gui Chiiioife, 


(/j~]  Ang\.   un    Rélij^icux     fon    Confrère. 
R.  d.  E. 

(  i  )  Jnsl.  Le  bun  Ai^ôtrc.  R.  d.  E. 


(k)  Ak^I.  men.  R.  d.E, 

(  ;  )  Angl.  un  Miinonairc  R.  d.  E. 

(m:)  Navarctte,  ubi  ilipra ,  pag.  240.  &  fuir. 


5.    IL 

Voyage  de  l'Jiiteur  à  K'm-ixiha-fa  dans  la  Province  de  Ckkyang , 
^  dc'là  jiifqa'à  Peking. 

KS  MilTionaires   Dominiquains   étoient  alors  au  nombre  de  neuf.  (a),    u.,^^'^,"?^*?  ^ 
,  Leurs  befoins  etoient  devenus  fort-preffans ,  lorfqu'au  mois  de  Septembre    ^nîii^ji'jai,''* 

ils  reçurent  avis  qu  il  leur  étoit  arrive  de  l'argent  de  iNlanille.  iMais  ce  lecours,    rci. 

après  avoir  échappe  aux  dangers  de  la  Mer ,  fut  enlevé  fur  la  Rivière  par  des 

\ûleurs  de  terre,  à  l'exception  de  cent  pièces  de  huit  quun  Chinois  eue  l'iia- 

biltte  de  cacher. 
Dans  le  cours  du  mois  de  Novembre ,  ]cm  Pùmiko  {h) y  Dominiquain  d 


L 


b 


(a)  Angl,  onze  R.  d.  E. 


(t)  Ang],  f;.'.}/j.tî.  II.  d.  IT. 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


VAVA-'.TTr: 

165  s. 

Nnvarctre 
c  ;  cm  o\  c 
ll.lIiS  1.1  i'io- 

\incc  ticCh^: 


ocs  cl.'icrva- 
Àouf  fur  la 


fiici  à  forcer. 


?olitciTc  il  Ci 
Ciinois. 


la  :Min!ûn  de  Clic-kyang,  devant  partir  pour  fe  rendre  à  Manille  ,  Navareicc 
rc^-iit  ordre  d'aller  remplir  fii  place  dans  ccrte  Province.  Comme  il  entendoli- 
forc  bien  la  langue ,  Ck.  ^u'il  avoit  eu  le  tcms  de  lailfer  croître  fa  barbe ,  ce 
voyage  lui  fut  beaucoup  plus  facile  (|ue  les  premiers.  Cependant  il  ne  le  fie 
pas  fans  allarmes ,  parce  qu'il  s'etoit  charge  d'une  provilion  de  vin  pour  la 
IMclTe,  &  de  la  moitié  de  l'argent  qui  avoit  échappe  aux  \'oleurs.  Il  fc  fit  ac- 
compagner de  deux  Chrétiens  Oi:  d'un  Infidèle,  tous  trois  l'aïfans  de  l'intérieur 
des  terres,  &  gens  d  un  excellent  naturel.  Le  fécond  jour  il  arriva  au  pied  de 
la  plus  haute  Mcjntagne  quil  eut  jamais  vue.  Il  eut  befoin  d'onze  jours  pour  la 
palfer,  &  pour  en  traverfer  plulieurs  autres. 

A  chaque  lieue,  ou  chaque  demi-lieue,  il  trouva  des  lieux  de  repos,  extrê- 
mement propres  &  commodes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Chine,  on  a  mé- 
nage des  commodités  de  cette  efpjce  pour  les  voyageurs.     Tous  les  chemins 
d'ailleurs  font  excellens.  Navarette  remarqua  auiîi  quantité  de  Temples,  [des;;;,*' 
Bonzes;]  quelques-uns  fur  des  montagnes  fort-hautes  (c),  dont  la  pente  ell  ii'" 
tfcarpce,  que  la  vue  feule  a  quelque  cliofe  d'effrayant.     Les  unes  fe  terminent 
par  de  profon.les  vallées.   H'autres  croifent  les  grands  chemins.    A  l'entrée  des 
dernières ,  on  offre  aux  paffans  du  Cha  ou  du  thé ,  pour  fe  rafraichir.     Dans 
d  autres  lieux,  f  Auteur  trouva  de  petites  maifons ,  habitées  par  des  Bonzes  , 
avec  leurs  Pagodes ,  Ci  des  provilîons  delà  même  liqueur,   qu'ils  préfentenc 
aux  paffans  avec  beaucoup  de  politeffe  &  de  modefiie.     Ils  paroiffent  charmés 
de  recevoir  ce  qu'on  leur  offre,  e!)»:  leurs  remercïmcns  font  accompagnes  d'une 
profonde  révérence.  Si  on  ne  leur  donne  rien,  ils  demeurent  immobiles.  Na- 
varette  confeffe  qu'il  ne  leur  fit  jamais  aucun  préfent;  mais  il  remet  l'explica-- 
tion  de  cette  conduite  dans  un  autre  lieu. 

E  N  arrivant  aux  bords  de  la  i'rovince  de  Che-kyang,  il  trouva- dans  I  inter-' 
valle  de  deux  vaftes  Rocs  une  porte  gardée  par  des  Soldats,  qui  avoient  leurs 
quartiers  entre  cette  porte  &  une  autre  porte  fuivante.  Ils  le  traitèrent  avecdu^ 
Cha  y  &  dirent  civilement  à  les  guides;  „  fans  doute  que  cet  honnête  Etran- 
„  ger  a  des  ordres  pour  paffer  cette  !-"rontiere.  Le  Chinois  Infidèle  qui  accom- 
pagnoit  Xavarette  fe  hâta  de  répondre:  „  Il  a  cté fouillé.  Meilleurs;  en  voi- 
„  ci  les  certificats.  C'ell  affez  ,  c'e'l  allez,  reprirent  les  Soldats;  quoiqu'aii 
„  fond,  remarque  f  Auteur,  je  n'euffe  été  fouille  nulle  part.  On  verra  iliiii' 
.,  un  autre  lieu,  continue-t-ii,  comment  des  Chrétiens  fe  conduifirent  à  Limè- 
„  me  occallon.  Il  obferva  curieufement  ce  pallage,  &  d'autres  défilés  de  b 
même  nature  qu'il  rencontra  dans  fes  voyages.  Ils  ont,  dit-il,  fi  peu  de  lir- 
gucur ,  que  deux  perfonnes  n'y  pafferoient  p.is  de  front.  Une  ptjignée  de  moiv 
de  les  d(.fendroit  contre  une  armée ,  <îi.  fans  autres  armes  que  des  bâtons. 

Il  gagna  bien-tot  une  autre  paflage,  affez  femblable  au  premier,  mais  dé* 
fcn  lu  par  une  garde  beaucoup  plus  nomhreiue.  On  lui  fit  de  grandes  révéren- 
ces, fans  l'importuner  par  la  moindre  que'lion.  Une  femme  paffant  pour  fe 
rendre  dans  un  'l'emple,  fitué  affez  près  de-là  fur  une  Montagne,  fut  filuéc; 
gr;uMnent))ar  les  foklats,  qui  fe  levèrent  à  fon  approcha  Elle  leur  rendit  mo- 
deflement  cette  polittlfe.  Navarette  admira  ces  ufages  entre  des  Infidèles, j 
lurfqu'uu  voit  rejouer  tant  d'iiTipud(,ncc  diuis  les  Pays  Chrétiens.  U  y  a,  dit- 
il» 

{c)  y^»içj.  guclqnes-unsdeccs  Touilles  ,é.      tïcs  HCUWS  tOlU  ^U'ù*  (k  UlClUill.  U,.  d.  iùv 
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î^il,  de  quoi  nous  ctonncr  &  nous  confondre.  [Il  fut  toujours  traite  avec  ben.ii- 
coiip  d-.' politefle  pLMidcint  tout  ce  Voyage.]  i^-ndant  cette  route,  il  vIl  une 
femme  dans  un-  Hôtellerie;  mais  ce  fut,  dit- il,  la  première  &  la  dernière; 
car  il  n'en  vit  qu'une ,  quoicju  il  eût  couché  dans  vn  grand  nombre  des  mêmes 
lieux.  Enfin,  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  K'in-ziiu  (^Z)  ,  c elbà-dire  , 
fleur  d'Or,  qui  tire  ce  nom  d'une  abondance  de  fleurs  jaunes,  qui  croiflent 
fur  une  montagne  voillne.  11  y  trouva  peu  de  nouveaux  Chrétiens,  parce  qu'il 
n'y  avoit  pas  plus  d'un  an  que  cette  Eglife  avoit  pris  de  naiP.ancc.  Dr.ns  un 
diff  rend  qu'il  eutenfuite  à  Canton,  le  Pèreiaber,  Jéfuite,  lui  demanda  com- 
bien de  Proflytes  il  avoit  fait  dans  cette  Ville.  Navarette  répondit  qu'il  n'a- 
voit  point  été  envoyé  pour  convertir,  mais  pour  prêcher;  &  rétorquant  le  re- 
proche, il  lui  dit  qu'on  r^avoit  affez  qu'à  Schang-hay  (e)  i\  n'y  avoit  que  trcs 
Lettres  qui  meritalîent  proprement  le  nom  de  Chrétiens  ;  &  que  de  deux  milte 
qui  avoient  été  baptifes  à  J'aiig-chcu  (/),  le  Père  Pachuo  (g)  même  avoit  a- 
voué  qu'on  n'en  voyeit  que  fept  ou  huit  qui  fréquentalTent  l'Eglife  (h). 

Quelque  tems  après,  l'Auteur  fe  rendit  dans  un  Village,  où,  pendant 
plufieurs  mois,  il  fit  fon  occupation  de  compcfer  quelques  livres  utiles.  Etant 
retourné  enfuite  àKin-wha,  fon  Catechiflc  ,  qui  avoit  fait  de  bonnes  égi- 
des, faida  beaucoup  à  les  traduire,  (^u  .'liucs  fecoiirs  d'a'-gent  qu'il  reçut  en 
1654  (/)  •  l'ïivoient  mis  en  état  de  commencer l'impre lion  de  fou  Catechifme , 

^lorfqu'on  reçut  avis  de  la  Cour  [  fubitemcnt  Ci:  contre  toure  attente  J  que  l'En- 
nemi des  Mi'lionaires  (k)  avoit préfenté  un  Mémoire  contre  le  Père  (/)  Adam 
&  la  Religion  (;;/)  Chrétienne.     Navarette  en  rapp  )rte  l'occadon. 

Le  Père 'Adam  avoit  été  nommé  Prélldent  du  Collège  des  Ahithcmatieieng, 
;;;>dont  l'office  c(l  de  compofer  T&de  publier]  tous  les  ans  rAIminac.  C'eîl;  par 
ce  petit  ouvrage  que  tout  l'Empire  fe  gouverne,  dans  les  matières  politiques 
comme  dans  celles  de  Kéligioin.  Les  jours  Jieur'jux  ou  malheureux  y  font  dif- 
tingués  pour  toutes  les  allions  qu'on  peut  entreprendre;  mais  l'Auteur  remar- 
que que  fur  cet  article  plufieurs  perfonnes  ju<lifioient  le  Père  Adam.  (^uel.-ii^?s 
années  auparavant  il  étoltmort  un  Prince,  &  la  Cour  des  Mathématicien,;  avoit 
reçu  ordre  d'a''':gner  un  tems  &  une  heure  convenable  pour  fes  funérailles.  Ce 
tems  '$i  cette  heure  avoient  été  règles;  mais  on  n'en  avoit  pas  git'ite  la  difpo- 
fitioii,  ou,  comme  d'autres  le  pretendoient,  elle  avoit  été  altérée  par  le  l'ré- 
fuient  de  la  Cour  des  Rites,  à  l'autorité  du>iuel  le  'l'ribunal  des  Mathématiques 
cll-fubordonué.     Peu  de  tems  après,  la  mort  enleva  la  Mère  du  Priiice.  En- 
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(«0  Kin-boa  dan^  I  Cricinal.  C'ctl  i'orîo- 
i;riiphv.'  1'. ■rtui^aife.  l,.i  Cute  de<  Jciùiitcs  met 
Âi'r/T  rj.ii  f^  (^  j).  |,a  latitude  ik-  ci  ite  Ville  t II  de 
vii'Uf-iuiil' di^.;res  dix  minutes  (S:  (juarante  iiiiit 
!('ti)nde>  Sa  loni-iiiidc  de  tri)!s  déi;iL'!,  \ini;t- 
deiix  minutes  «St  virig  Tcpt  lecuiidei)  '  toutes 
deux  (V  r  ubkTvations. 

(e)    Xini;  bai  dans  r(')ri;:inal. 

(/^  Ou  verra,  là-delhis    d'aut-cs  détails. 

:\.  A.  i'. 

i.!^)   AngU    Tacheco    Millioii.iire    féfiiirc^. 

R.  u.  li. 


ft?^C*VQii'nn  iiiî:cfnrl\  do  la  fincérit.'  dcà 
ConverliiiiiMiue  Icb  iVlillioïKiires  font  dans  ces 
Tays. 

(  /  )  Ani^l.   I  r)C\. 

{  k      Mail  laii'i ,  noiiimé  JoUff-quan /yen  (2). 

(M  Adam  Scliaal ,  nu  Se' il'.'^ev  ,  lo  mênvc 
dont  on  a  dé'ià  parlé  &  iiui  jouidoit"  liepui-s 
loni»'.etiis  des  lioiincurs  de  la  ('our  6i  de  la 
C0!i:iaiH'e  d^    l'ICmpereur. 

(m)  A'igi  l,a  IUMi[;i<iii  Romnir.p ,  6(.  dans 
la  llrration  de  Navarette,  la  Loi  de  Die», 
K.  d.  D. 


(j)  >Âii^l.  i{_i,i-wafH,  K  d.  £, 


(  -  )  --*"S'>  J<i'<.fi'i"^"i-i'J*'*'  ^"  '^t  ^» 
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fuite  TEmp-^rcur  mourut  lul-mJme.  Les  Chinois, dont  la  fupcrdition  cfl  extiè- 
me,  attribuèrent  CCS  deux  inorrs  au  m;uiv;iis  règlement  qu'on  avoit  fait  pour 
les  funérailles  du  Prince.  'IVlle  fu:  uniquement  la  caufe  de  la  pcrfceution , 
(}ui  fut  accompagnée  ,    dit  l'Auteur,   de  blafphenies  conîi:'  Dieu  &  fu  Saink 

AIcic  (//). 

A  cettj  nouvelle,  les  nouveaux  Chrétiens  le  rcM'roidiient  pour  la  Religion, 
&  commenci-rcnc  à  fuir  les  Eglifcs  ôc  les  MiOionaires.  Ils  n'ont  pas  le  coura- 
gc  des  Japonois  &  de  quelques  autres  Nations.  L'n  [Habitant  de  /Lm-iy/.M! ,] ►£] 
.honnête  homme,  quoiqu'Athec,  dit  à  rs,'a\'arette  qu'il  devoit  s'attendre  dans 
quarante  jours  à  quelque  nouvel  ordre ,  mais  qu'il  n'a\-uit  pas  d'autre  parti  ii 
prendre  cjuc  de  s'y  préparer  avec  courage.  EneiVct  on  a;:)pritbien-tot  que  pen- 
dant le  jugement  de  cette  affaire,  le  Père  Adam  ttoit  relîerrè  enprifon,  &  que 
trois  autres  Jefuites,  qui  le  trouvoient  alors  à  la  Cour,  ètoient  menacés  du 
même  fort  ('/).  (Quarante  jours  après,  il  parutuntroifième  Edit  Impérial ,  por- 
tant ordre  que  tous  les  Aii':  onaires  fulTent  conduits  à  la  Cour.  Le  MagUlrat  de 
fiVi-k!(p),  Ville  à  iîx  lieues  de  Kiii-ivl\i ,  eu  defcendant  la  Rivière,  fit  ar- 
rêter deux  Domiiiiquains  cjui  s'y  trouvoient ,  tii:  les  renferma  étroitement. 
Cçt  ordre  fut  exécute  pendant  la  nuit ,  avec  beaucoup  de  bruit  &  de  tumulte, 
par  cinquante  Cavaliers  Oc  plulîeurs  Soldats.  Un  affùra  Navarette  qu'il  ne 
leroit  pas  plus  ménage;  mais  fa  feule  inquiétude  fut  pour  les  Saintes  /.mages 
C^:  les  ulknclles  Lcclelialliquei  qu'il  laiileruit  derrière  lui. 

Un  peu  avant  la  pointe  du  jour,   la  tranquillité  qu'il  vit  régner  parmi  le 
Peuple  lui  fit  hazarder  de  (e  rendre  à  l'Eglife  &  d'y  célébrer  la  Melle.     Sor 
honnête  Athée  lui  confeillant  de  le  prefenter  au  premier  Magiftrat Civil,  qu'il 
nomme  C'.'T. ;:;/./('/•,  il  compoTa  un  ^iemoire  pour  fa  judification,  <^  fe  rendit 
avec  l'Atiiée  chez  ce  Mandarin ,   qui  le  recrut  favorablement  <ik  le  renvoya 
libre,  en  l'exhortant  à  mener  une  vie  tranquille  dans  fa  maifon,  Ot  lui  pro- 
mettant de  le  faite  fortir  en  sûreté  des  Etats  de  l'Empereur;  [lorfque  la  fête J7 
de  leur  nouvelle  année  ferolt  pallee;]  car  il  ne  lui  dilîimula  point  que  le  defléin 
de  Sa  Maje'Te  Impériale  etoit  de  bannir  tous  les  Millionaires  de  la  Chine.  L'At- 
hée lui  confeilla  auiVi  de  prefenter  un  fécond  Mémoire  au  même  Magillrac, 
\.oin-  lui  faire  connoitre  que  n'ayant  point  d'argent  pour  les  nécellités  d'une 
longue  route,  il  avoit  befoin  qu'on  lui  permit  de  vendre  fcs  meubles.     Cette 
grâce  lui  fut  accordée.    Il  vendit  id  provifion  de  bled  &  de  riz.    Mais  il  àonim 
libéralement  fes  autres  biens.  A  l'égard  des  ornemens  de  l'Eglife,  il  Icsmitea 
dépôt  chez  un  Chrétien,  qui  demeuroit  dans  un  Village  voilin. 

Après  la  Fête  de  la  nouvelle  année,  un  jour,  au  matin,  que  le  Père  Na- 
varette s'occupait  à  mettre  en  ordre  quelques  petits  préfens  qu'il  vouloit  en- 
voyer au  Corregidor,  il  \it  entrer  brufouement  ce  Magiflrat  dans  fa  maifon, 
a\êc  une  troupe  d'Otliciers  vii:  de  Soldats.  Il  prit  le  parti  d'aller  au-devant  de 
lui,  &  de  lui  dire,  en  lui  montrant  les  préfens,. qu'il  fe  difpofoit  à  les  lui 
cnvûver.   Le  Corregidor  les  examina,  parut  les  goûter,  &  donna  ordre  qu'ils 

fuiFenC 
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faÛcnt  gardes.  Leur  valeur  ne  montoit  pas  àplusde  deux  pièces  dehiiîc.  Mais 
Jes  bonccs  que  ce  Magidrac  avoic  eues  pour  le  Père,  &  ccHcs  qu'il  ne  ccfla 
pas  de  lui  marquer,  meritoient  d'être  beaucoup  mieux  rccumpenfées.     Quoi- 
qu'il eut  vu  plus  d'une  fois  i'Eglife,  il  ne  lit  là-defllis  aucune  quedion  ;  mais 
uprcs  avoir  déclare  au  Millionnaire  les  ordres  de  Sa  Majellé  Impériale,  il  le 
remit  entre  les  mains  du  Chef  de  ce  quartier,  &  toutes  ils  recherches  fe  bor- 
nèrent à  s'informer  s'il  y  avoit  quelque  Européen  dans  la  même  maifon.     vSes 
Olliciers  fe  déchaînèrent  auHi-tot,  comme  autant  de  Tigres  furieux,  pour  fe 
faiflr  de  tout  ce  qui  pourroit  fe  préfcnter.     Mais  ils  ne  trouvèrent  qu"un  Bré- 
viaire, un  Livre  d'alphabet,  les  Méditations  de  St.  Auguffcin  ,   &  quelques 
autres  bagatelles,  dont  il  crut  qu'ils  s'embarrafleroient  peu.     Le  Chef  du  quar- 
tier, qui  etoit  fort-honnete  homme,   ferma  pendant  la  nuit  la  porte  de  fon 
Prifonnier  en  dehors,  fans  étendre  fës  foins  fur  une  porte  de  derrière,  qu'il 
connoiffijit  à  fa  maifon.     Il  lui  dit  même:  mon  Père,  je  fjais  que  vous  no 
vous  enfuirez  pas  ;  mais  je  prends  cette  précaution ,  afin  que  les  pafTans  s'ap- 
pcrçoivent  que  j'exécute  les  ordres  que  j'ai  re;us.    Enfuite  il  le  conduilît  de- 
vant le  Juge  fupérieur,qui  lui  accorda  une  Barque  pour  fe  rendre  à  la  Capi- 
tale.    Navarette  e(l  perfuadé  que  de  tous  les  Milionaires,  il  fut  le  plus  mé- 
nagé dans  les  circonftances  de  fa  prifon  ;    mais  il  regarde  cette  indulgence 
comme  l'effet  de  fes  péchés,  qui  empêchèrent  le  Ciel  de  lui  laiffer  fouffrir, 
comme  aux  autres,  quelque  chofe  pour  fon  faint  nom  (q). 

Avant  de  quitter  Km-\vha,  il  remarque  que  cette  Ville  r.voit  coûté  cher 
aux  Tartares,     AulTl  leur  refT-ntiment  s'txerça-t-il   d'une   manière   barbare. 
]\la-t)f-ro,  leur  Cîénéral  ,    promit  d'épargner  les  Ilabitans;    mais  lorlque  la 
Place  fe  fut  rendue,  il  fit  alU'mbler  tous  les  Citoyens;  &.  fur  un  ligne  qu'il 
donna  lui-même  à  fes  gens,  il  y  en  eut  quarante  mille  de  maffacrés.     Ce  Cîé- 
ncral,  qui  étoit  naturellement  cruel,  fut  condamné  à  mort  quelques  années 
ap'-ès.     La  Ville  reçut  des  augmentations  coniid^rables  entre  les  mains  des 
Tartares.     Cependant  elle  payoit,  du  tems  de  l'Auteur,  cinquante  mille  du- 
cats de  taxe  annuelle.    Celle  de  Li-ki  s'etant  rendue  fans  tirer  l'épée,  fut  heu- 
reufement  ipargnce.  Son  Commerce  eft  fi   loriDant,  que  les  Droits  Impériaux 
{^y  montf-nr  chaque  année  à  foixante  T&dix  ]  mille  ducats.  C'eft  dans  cette  Vil- 
le que  fe  fait  lA  meilleure  liqueur  de  l;i  Chine.      Elle  e't  compofée  de  riz,  &  û 
excellente,  qu'elle  ne  permet  pas  de  regreter  le  vin  de  l'Europe.  Les  jambons 
&  le  lard  de  Li-ki  paffent  aul]i  pour  les  meilleurs  de  l'Empire,  &  n'ont  rien 
d'inférieur  aux  plus  fins  jambons  d'Efpagne.     Le  prix  en  ell  fixù.     Une  livre, 
qui  contient  vingt  onces,  ne  conte  pas  plus  d'un  fou;  (S:  la  livre  du  meilleur 
vin  n'efl:  pas  plus  chère.  Si  quelquefois  elle  augmente,  cette  différence  eff  tou- 
jours fort  légère  (  r  ) , 

A  us,  I  TÔT  que  la  Barque  fut  prête,  l'Ofllcier  qui  avoit  été  nommé  pour 

fervir  de  Conducteur  au  Mi  ^ionaire  commen.'a  par  chercher  les  moyens  de 

j^ tirer  de  lui  quelque  fomme  d'argent.    [Les  (îens  de  cet  ordre  font  les  hommes 

lespkis  avides  &  les  plus  intérelles  qu'il  v  ait  ;ui  momie.  Il  y  a  cependant  de  la 

tliiVerence.  A  la  Chine,  il  n'y  a  point  d'OlHeicr  du  Magitlrat  Civil,  qui  ne  foie 
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content  *S:  rcconnoinimt  du  peu  que  vous  lui  donnez.  Mais  ailleurs  les  plus 
i;i-.  nds  pivr.ns  ne  (ont  que  peu  dcifcL;  &  wni  Loiijours  cllincs  beaucoup  au 
dJlous  de  kur  vaL-ur.]  Xa\arettj  s'appcre.'vant  ijuc  ce  pcrlonnage  lui  Utoil 
forL-impoi-Lun  Inr  la  route,  envoya  prier  le  v^ccrctaire  du  Gouverneur,  en  lui 
ialfanL  ofîVir  aeux  -"eaux  d'argenc  (y),  de  lui  donner  un  autre  Guide,  plus  lion- 
]vjte  Cs:  l'Uis  tranquille.  Le  Sécrttau-e  reçut  le  prefent  ,  &  répondit  au  Por- 
teur: \  otrc  .'  iai're  a  l\cilpenetra;!L;  nuùspuilqu'il  cmnoit  ilbiencetlioniine, 
ie  vD-s  lai  en  dorner  un  don:  il  fera  content.  i_l'n  Ciùnois  dans  notre  Europe;!;? 
pouroit-ll  s  atLendre  à  un  iraitement  li  doux  ?] 

Lr.  pruui.i-  jour  de  fa  route  l'Auteur  vit  une  cIiafTe  fort-agvéable,  aux  cor- 
beaux de  M>-r  '  f  ).  Il  pafHi  trois  nuits  dans  la  barque,  expofe  le  matin  à  la 
T.jlee  blanche,  qui  tomboit  fur  lui,  c.ir  le  tenis  ctoit  fort-rude.  Ses  deux  com- 
pa'^nons  l'avant  rejoint,  ils  arrivèrent  enlemble  dans  la  Capitale  ( -j )  de  Uk- 
k\jv''  le  2-*de  i'cvrier.  Le  lendemain  ils  lurent  confies  aux  verroux  d'une  pri- 
ion."  Pendant  huit  jours  f  AuLeur  coucha  iaus  un  lit,  où  deux  perfonnes  rcpo- 
ioient.  Il  dormit  aifez  bien  daiis  celte  lituation,  avec  une  couverture,  [toiitc;j= 
humide]  ious  lui,  Oîv:  uwj  deHus. 

Le  2  1  d'Avril  il  partir  pour  la  Ville  Impériale  avec  fes  compagnons.  Quoi- 
qu'on leur  eut  fourni  une  Iku'quc  pour  le  voyage,  clic  ctoit  (î  mauvaife,  qu'ils 
furent  obliges  de  s'en  procurer  une  nieiUeure  en  payant.  On  leur  lionna  aulïï 
une  ..feortede  Gens  de  guerre,  qui  marchoient  fans  celle  à  la  vue  de  leur  Bar- 
ouc,  Oïv:  qui  étoicnt  relèves  par  intervalle.  Ces  honnêtes  Soldats  fe  conduifi- 
rcnt  comme  des  Chrétiens.  Loin  de  s'échapper  à  la  moindre  incivilité  contre 
les  Etrangers,  ils  les  allillèrent  quelquefois  dans  le  befoin. 

Le  convoi  s'arrêta  cinq  jours  à  Su-crui  (.v),  où  l'on  avoit  raflemblé  cinq 
Jéfuites  qui  dévoient  s'y  joindre,  pour  faire  la  inéme  route.  Ils  s'avancèrent 
à  la  voile  iufi|u'à  ia  Ri'::i^ir  r"iiire  (j),  qui  les  effraya  par  fa  couleur  &  par  Li 
violence  de  fes  Ilots.  En  quittant  cette  Rivière  ,  ils  rencontrèrent  deux  au- 
tres Jéfuites.  La  multitude  de  Barques,  grandes  &  petites,  leur  parut  innom- 
brable. Ils  avoient  quelquefois  peine  à  les  traverfer,  fur-tout  près  d'une  doua- 
ne, où  la  Rivière  en  étoit  couverte  dans  une  fort-grande  étendue.  Cette  doua- 
ne étoit  gouvernée  par  deux  Officiers  Tartarcs,  qui  ne  tiroient  pas,  des  paf- 
f!ins,  moins  de  cinq  cens  ducats  par  jour  [en  préfens.]  Les  Prfoniers  fncni^ 
cnfuitc  deux  cens  lieues  par  terre,  dans  des  chariots,  parce  que  le  canal  man- 
quoit  d'eau  (r:-).  Celle  (ju'ilsbuvoient  étoicnt  chaude,  mais  ils  en  trouvolent 
de  fraîche  à  chaque  demi-lieue,  avec  une  grande  abondance  d'cxcellcns  abri- 
cots. Huit  ou  dix  œufs  ne  leur  coûtoient  qu'un  demi-fol.  Le  Père  Domini- 
que O'roimdo  leur  fit  dire,  de  Si-niiig ,  (ju'il  avoit  acheté  trois  boifTcaux  de  frn- 
men'  pour  la  moitié  d'une  pièce  de  huit,  &  un  faifan  pour  deux  liards.  Pour 
eux  ils  crurent  acheter  un  gros  poulet  gir-î  à  fort-bon  marché  en  le  payant  trois 
lois,  quoiqu'ils  cuflciit  pu  l'avoir  à  moins.     L'Auteur  parle  avec  admiration 
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Je  la  quantité  de  monde  qu'il  remarqua  fur  la  route,  les  uns  monfis  fur  dcz 
mulets  ou  fur  des  unes,  les  autres  en  litières  &  en  palanquins.  Comme  on 
reconnoillîjit  les  JVJi'.lionaires  à  leur  barbe,  il  le  trouvait  de  charitables  paf- 
Hms,  qui  les  alTuroient.,  pour  les  confoler,  que  leur  affaire  ctoic  accommodée. 
D'autres  leur  difoient  au-contraire  qu'elle  étoit  en  fort-mauvais  termes  ;  ôc  c'c- 
toit  l'opinion  qu'ils  en  avoient  eux-mêmes. 

Ils  arrivèrent  à  Peking  le  29  de  Juin.  On  lui  permit  de  dmcr  dans  l'IIof- 
|iice  des  Jefuites.    Par  degrés  tous  les  MiOionaires  qui  étoient  répandus  dans 
les  autres  Provinces ,  fe  rallemblèrent  dans  la  Ville  Impériale  au  nombre  de 
25,  !ans  y  comprendre  quatre  Jefuites  qui  y  fliiibient  leur  réfidence,  cinq  Do- 
miniquains,  qui  s'étoient  caches  dans  la  Province  de  Fo-kyen  ;   &  un  autre., 
qui  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouvoir  le  cacher  à  Suen-chcii^  où  il  avoit 
ibndé  une  nouvelle  Eglife,  partit  pour  Manille  dans  un  Vaiffeau  Iloilandois. 
A  PU  Es  avoir  palfc  trois  mois  à  Pc-king,  ils  en  fortirent  le  13  de  Septem- 
bre ,   pour  être  conduits  àMaeao,  où  ils  furent  tous  bannis,  à  l'exception 
des  quatre  Jefuites,  qui  continuèrent  de  demeurer  dans  la  Ville  Impériale.  En- 
.re  pluficurs  bruits  qui  fe  répandirent  fans  fondement,  on  publia  que  les  Bon- 
zes avoient  recueilli  plufieurs  milliers  de  ducats,  pour  fuborner  les  membres 
de  la  Cour  des  Rites  contre  les  Miflionaires  :  mais  cette  imputation  avoit  d'au- 
tant moins  de  vraifemblancc  ,  qu'ils  étoient  alors  en  bute  eux-mêmes  à  la  per- 
fécution  ,   &  que   s'ils  avoient  penfé   à  corrompre  quelqu'un  ,    c'étoit  pour 
leur  propre  confervation  plutôt  que  pour  la  ruine  d'autrui.     On  prétendit  en- 
v-'ure ,  a\-ec  autll  peu  de  vérité ,  que  tandis  qu'on  fignoit  la  Sentence  de  more 
contre  les  Miilionaircs,  une  boule  de  feu  étoit  tombée  fur  le  Palais,  &  i'a- 
voit  fort-endommagé ,  &c  ;  hitloire  fauffe  jiifques  dans  fes  fondemens,  piiif- 
(u'il  n'y  eut  aucune  vSentence  de  cette  nature  (rt).     Le  Jugement  que  la  Cour 
des  Rites  a\'oit  porté  contr'eux  fut  annullé  par  les  quatre  Gouverneurs  ,  qui 
le  déclarèrent  pour  le  bannilTement.     A  la  vérité  le  Père  Adam  avoit  été  con- 
damné d'abortl  à  être  coupe  en  pièces.     Mais  cette  Sentence  fut  réduite  à  le 
ialre  écarteler  ;  ik  celle-ci  fut  réjettée  par  le  pouvoir  fupérieur,  qui  n'approu- 
va pas  même  la  dernière,  par  laquelle  tous  les  Millîonaires  dévoient  être  ban- 
nis en  'lartarie.  Il  ell  vrai  qu'on  vit  paroître  une  Comète  pluiieiu-s  jours  avant 
li  perfécution;  mais  elle  parut  en  Europe  dans  le  même  tems.  Mon  opinion, 
dit  Xavarette,  &  celle  du  Père  L01W/,  Miilionaire  Jéfuite,  ell  que  le  Chrif- 
tianifine  n'a  point  encore  fait  alfez  de  progrès  à  la  Chine  pour  incéreirer  le  Ciel 
à  k  défendre  par  des  miracles. 

On  avoit  retenu  les  quatre  Jefuites  à  Pékin,  ■parce qiC'ih  a\:oicnt i)hvii;é  du  pain 
(!j  f  Em>)crcur.  Le  Père  Adam,  qui  étoit  perclus  de  tous  fes  membres,  mou- 
.'ut  (/;)  peu  de  tems  après.  Les  trois  autres  demeurèrent  fort-etroitement  ren- 
icvims  pendant  dix  ans  (c).  Ceux  qui  étoient  partis  pour  Macao  employèrent 
Tl":  jiiois  &  douze  jours  à  s'y  rendre.  L'hivt-r  fut  fi  rude,  qu'ils  eurent  beaucoup 
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ù  foulTrir  chns  leurs  Ciirqucs.  Kn  lut1v;uu  ii  Canton  (</)  ils  furent  conduits  de- 
v.mt  le  Gouverneur,  qu'ils  trouvèrent  aftis  dans  Ion  fauteuil,  avec  piusdeM-i. 
jelté  &  de  pompe  ciu'aucun  ^Souverain  de  l'Europe.  Ce  Seigneur  leur  déclara 
"que  Ls  ordres  de  1  J-^mpereur  l'obligeoient  de  les  f lire  palfer  ùMacao;  maij 
que  l'Empire  a\ant  alors  quelque  différend  avec  cette  \'ille,  ils  ne  partiroicn: 
point  de  Canton  avant  que  cette  aiïaire  iv\i  terminée,  ils  furent  ment'S  daivj 
i:ne  mailbn  qui  avoit  lervi  d'Kgiife  aux  Jefuites.  Comme  il  ctoit  nuit  à  leur 
arrivée,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  retrouver  leur  bagage,  &  à  s'arran- 
ger pour  prendre  un  peu  de  repos  ;  car  on  ne  leur  avoit  prépare  ni  lit  (c)  ui 
chandelle  ,  ni  un  morceau  à  manger,  ni  même  une  goutte  d'eau  pour  fc  r:i- 
fïa  chir. 

Ils  pafllrent  quelques  jours  fort-mal  àleuraife;  cependant  le  Gouverneiu- 
leur  fit  porter  en  deux  fois  la  valeur  de  deux  CT.ns  cinijuante  ducats  en  argcnr; 
aumône  fort-nobk-,  &  qui  venoit  fort-à-propos.  Mais  qui  le  feroit  attendu, 
remarque  l'Auteur,  a  tant  de  génerolité  de  la  part  d'un  Payen  i*  Avec  ce  II- 
cours  les  AJilîionaires  le  firent  accommoder  quelques  petites  cellules  ,  dan5 
Llquelles  ils  vécurent  allez  trancjuillement.  La  querelle  des  Chinois  avec  M;.- 
cao  expofa  cette  \'ille  à  de  grands  dangers;  ils  fc  propofoient  de  lu  détruire, 
Ci  de  trani porter  tous  les  1  labitans  à  Canton. 

Pendant  que  les  Millionaires  étoient  partages  entre  la  crainte  <S:  l'efpé- 
rance  ,  on  reçut,  au  mois  d'Octobre  1669,  des  ordres  de  la  Cour  Impéria- 
le qui  les  concernoient.  Ceux  qui  étoient  relies  à  Teking  avoient  vu  l'Ei::- 
percur.  Ils  avoient  trouvé  le  moyen  d'engager  quelques  Seigneurs  Os:  quelques 
Confeillers  à  préftntcr  en  leur  faveur  m\  Mémoire,  qui  portoit  que  le  Pèrj 
Aùlam  avoit  été  accufe  mal-à-propos  [par  leur  Ennemi,]  dans  l'affaire  desj 
r^ladiematiques  ;  que  les  Chrétiens  étoient  d'honnetes-gens;  que  depuis  kv.: 
arrivée  dans  l'Empire,  ils  n'y  avoient  caufé  aucim  trouble;  qu'il  ne  fallui: 
craindre  d'eux  aucune  révolte  ,  &  que  ceux  qui  avoient  été  bannis  à  Macw 
pouvoient  être  ramenés  prifonnicrs  dans  la  Ville  Impériale. 

Le  but  de  cette  Requête  étoit  d'obtenir  pour  eux  la  liberté  de  demeurer 
dans  le  Royaume  ;  &  lorfqu'ils  feroienc  retournés  à  Peking ,  on  le  propofeit 
de  reprcllnter  que  la  plupart  étant  fort- vieux,  &  quek|ues-uns  infirmes,  cii 
pcuvoit  leur  permettre  de  retourner  dans  leurs  Eglills  pour  y  mourir.  Les 
irois  Jefuites  avoient  déjà  témoigné  par  leurs  Lettres  qu'ils  comptoient  llir  le 
fuccès  de  leurs  lollicitations.  Mais  Navarette  &  le  Père  Georges  n'etùien: 
pas  de  la  même  opinion.  La  réponfe  de  l'Empereur  avoit  été  dans  ces  termes: 
'Jmg-quanfr-fcii  (f)  mérite  la  mort.  Mais  ,  en  conlideration  de  fli  vieil- 
leffe,  faifant  ufage  de  notre  magnanimité  Ck  de  notre  bonté,  nous  lui  par- 
donnons pour  le  préfent ,  &  nous  remettons  aufli  à  fa  Femme  &  à  les  En- 
fans  la  peine  du  banniffemcnt  (/;).  Il  efh  inutile  de  ramener  à  la  Cour  les 
vingt-cinq  qui  ont  été  bannis  à  Macao.  Pour  ce  qui  regarde  la  Loi  du 
Seigneur  du  Ciel,  le  Père  Verbiell  &  les  deux  autres  peuvent  la  fuivre  , 
comme  ils  ont  fait  jufqu'à  préfent.     J'apprdicndc  Ue  leur  accorder  d'autres 
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(J)  Suivant  le  Père  du  Italde,  les  lîannii 
itoiciitaii  noiiilire  de  vin^t-cin<)  ;  trois  Domi- 
ïii'iuains,  un  FraneifiiuniiK^e  vingt-un  Jéùiitcs. 
U  lapiiorte  aulli  leurs  aoiiii. 


(e)  ^ngl.  ni  feu.  R.  H._  E. 
(J  )   yhi.^l.  J.tiii^-quung-fycn.  II.  d.  I'. 
(,;;■)  I.tjrfiiu'un    Cliinùis    ell    cniiaaiiiné  à 
mon,  U  iciiiuie  &  k$  liufans  lync  bannie. 
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..  grâces,  fur  tout  celle  de  rebâtir  leurs  Eglifes  dans  cette  Province,  ou  dans     NAVAr.r.TTE. 

Il  les  autres,  Oîc  de  prêcher  l:i  mciiie  Lui  comme  auparavant,     (^u'on  leur        i66>}. 

^-','  l'aile  f(;av()ir  qu'il  leur  e'I  déiciidu  de  prêcher.  [Le  reftc  ctoic  conibrmc  m 

"'",'  Mémoire]  (/')• 

(/.')  Navarcttc,  ulifiq).  pag.  248.  &  ruiv. 

5.   IIL 

l'aijagc   dj  ï'AïuCU"  à  Macao.     Aukijj^tdc   Portu^aifc   à  la  Cnw 

Impériale. 

APRE'S  cette  explication  de  l'autorité  fouvcraine,  les  MilTionaires  déli- 
bérèrent s'ils  dévoient  le  rendre  à  Macao,  ou  demeurer  à  Canton.  La 
plupart  étoient  d'avis  de  partir;  car  ils  en  avoient  la  liberté.  D'autres  jugè- 
rent à  propos  de  demeurer,  pour  fe  trouver  plus  à  portée  de  retourner  dans 
leurs  Eglifes  s'ils  en  obténoicnt  la  permillion  (r/).  Mais  l'Auteur  prit  la  réfo- 
lution  de  repafTcr  à  Macao.  Le  12.  de  ]3écembre,  jour  qu'il  avoit  fixé  pour 
Ion  départ ,  il  fortit  fans  affectation ,  fous  prétexte  de  rendre  vifite  à  l'Am- 
balTadeur  l'ortugais.  S'étant  rendu  chez  un  Marchand  Chinois,  attaché  au 
Cluidianifmc,  mais  d'une  richelle  médiocre,  il  fe  mit  avec  lui,  le  lendemain 
avant  fa  pointe  du  jour,  dans  une  Jîarque  de  paffagc  qui  les  rendit  vers  midi 
à  dix  lieues  de  Canton.  Ils  s'y  arrêtèrent  le  relie  du  jour  &  la  nuit  fuivantc, 
dans  \\\\  Village  ,  où  ils  ne  fe  'trou\'èrent  pas  fort  à  leur  aife.  Le  tems  étoit 
tres-froid,  <i\:  de  leur  chambre  ils  voyoient  en  dix-fept  endroits  les  étoiles  au 
travers  des  murs.  Tout  le  JVis  étant  coupé  par  des  Lacs  &  des  Rivières,  il 
cil  rare  qu'cjn  y  manque  de  Barques.  Ils  en  trouvèrent  une  fort-grande, 
mais  remplie  de  monde  ;  ce  qui  ne  plut  pas  beaucoup  au  JMilîionaire.  Ce- 
pendant le  l'atron,  ou  le  Commandant  s'emprefla  de  le  venir  recevoir,  le  lo- 
gea dans  fa  prupre  cabane  ,  &  lui  marqua  beaucoup  de  confidération. 

(^u  elq.uk s  obllacles  ijui  fe  prefenterentfur  la  route,  ne  les  empêchèrent 
■)int  d'arriver  heureufement  à  lI\aug-Schan-ngan  ^  Capitale  de  l'Ille,  où  eft 


fliicommoJi- 
tés  do  l'on 


poi 

lltuée  Macao.  Navareite  rencontra  un  grand  nom!- ■  de  Soldats,  au  travers 
defjuels  il  ne  p^ffi  pas  fans  crainte  ,  parce  qu'ils  le  le  •  '.rdèrent  fort-curicufe- 
ment  jufqu'à  la  pi.rte  de  l'on  hôtellerie.  Le  jour  fuivant,  il  ne  put  fe  mettre 
lh  marche  faute  tic  Scihin ,  ou  de  l'alanquin;  e!c  ce  contre-tems  fut  un  bon- 
heur pour  lui,  ci;  il  n'auroic  pu  éviter  la  rencontre  d'un  Mandarin  qui  étoit 
charge  de  veiller  ùir  Macao,  &  qui  s'y  rendit  le  même  jour  avec  cent  Sedans 
«S:  (iuel.[ues  chevaux.  Le  lendemain,  il  partit  par  terre;  mais  comme  il  étoit 
aile  de  le  reconnu, ii'e  dans  cette  llle,  fes  allarmes  furent  d'autant  plus  vives, 
que  la  communication  tioit  alors  interrompue  avec  Macao.  Le  Marchand 
Chinois ,  qui  n'avoit  pas  celTé  de  l'accompagner,  étoit  un  homme  hardi,  que 
rien  n'etoit  capable  d'étonner.  Vers  le  milieu  de  la  route,  ils  trouvèrent  dans 
([uelques  maifons  une  Compagnie  de  Soldats  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le  Chi- 
nois de  le  repofer  vis-à-vis  d'eux.     Les  Porteurs  de  Navarcttc  s'étant  arrêtés 
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il  Ton  exemple ,  le  timide  Millionaire  trembla  beaucoup  de  cette  avanture  • 
mais  pcrionne  n'eut  la  euriolité  du  vilîter  ion  i^ilamiuin.  Ils  prirent  quel  luei, 
ralVaiehiiremcns  dans  un  autre  lieu,  où  l'on  traitoit  les  palîans.  Mais  \av:i- 
iv'tte  ne  fortit  point  de  la  voiture,  parce  iju  il  fe  fouvenoit  que  l'année  pr  cc- 
dente  le  iVre  Inîurcctîa  avoit  cte  reconnu  dans  le  même  endroit,  Ci:  qu'il  ne 
vouloit  pas  s'expoler  au  même  accident. 

II. s  g.ignvrent  de-la  un  \'illage,  où  ils  furent   oblii^es   de  ^'arrêter  deux 
jours. pour  attendre  l'occalion  de  palier  à  Maeao.     Le  l'rayeur   du  Milîîonai- 
re  lut  !i  vive  dans  cet  intervalle,  qu'à  peine  lut-il  capable   de  manger  (^  de 
dormir.     On  le  mit  dans  une  graiige  a  loin  pour  le  garantir  des  Soldats;  vi  fu 
conllernation  fut  égale  au  danger.     Knfin  I  impatience  de  fe  voir  délivre   de 
cette  contrainte,  lui  lit  taire  deux  lieues  pendant  la  nuit,  pour  gagner  un  au- 
tre V^illage  ou  il  le  promettoit   plus  de  commodités.     Jl  en  troux'a  la  porte 
fermée  [avec  une  Garde  en  dedans.]  On  le  lit  attendre  deux  heures  pour  les  q- 
ouvrir.     Bans  l'intervalle  il  découvrit  de  la  lumière  dans  une  petite  maifijii 
extérieure,  ou,  fouffrant  beauct)up  de  la  chaleur  &  de  la  fatigue,  il  deman- 
da  de  l'eau  pour  le  rafraîchir.     11  en  but  près  d'une  pinte,  dont  il  s'étonne  de 
n'avoir  pas  été  fort-incommodé.     La  crainte  des  Tigres   étoit  un  autre  fuîci 
d'inquiétude.     Etant  entré  dans   le  Village ,  il  y  loua  un  Sedan  bien-fermé  , 
dans  lequel  il  fe  rendit  au  rivage  par  des  chemins  détournés.     Il  ne  lui  re:- 
toit  pas  plus  d'une  demi-lieue  par  Mer  jufqu'à  Macao.     11  entendoit^meme 
les  cloches  de  la  "Ville;  mais  tous  les  environs  étoient  il  remplis  de  Soldats. 
que  déiefpérant  de  pouvoir  paffcr,  il  prit  le  parti  de  retourner  dans  fon  gre- 
nier à  foin.     Le  ^Marchand  Chinois  avoit  loué   une  Barque  le  jour  d'aupara- 
vant.    Mais  les  lîatteliers  ayant  retarde  d'un  demi  jour  ,    iXavarette  fe    per- 
fuada  qu'il  n'y  avoit  point  de  fond  à  faire  lur  leur  parole,  malgré  les  répré- 
Tentations  du  A larchand,  qui  ne  le  decourageoit  de  rien.     La   Barque  parut 
néanmoins  dans  le  cours  de  l'après-midi,  tic  les  deux  Voyageurs  y  entrèrent 
an  commencement  de  la  nuit.     Leurs   Rameurs    failiint   au  .i   peu    de  bruit 
qu'il  etoit  podible  ,  palferent  devant  les  vSoldats  ,  qui   faifoient  la  garde  au 
long  du  rivage.     Le  vent,  qui  vint  à  la  traverfe,  leur  caufa  quelque  frayeur, 
fans  compter  que  leur  petite  Barque  commen;a  li  vite  à  faire  eau,  qu'ils  n'eu- 
rent pas  peu  de  peine  à  l'arrêter.     Cependant  ils  prirent  terre  à  neuf  heures 
de  la  mcme  nuit,  devant  la  porte  du  Capitaine  gênerai;  ik  ne  voulant  point 
caufer  du  trouble  au  Couvent,  Navarctte  alla  delcendre  à  la  maifon  d'un  ami, 
qui  fut  fortiurpris  de  le  voir.     C'etoit  le  i8  de  Décembre,  jour  de  la  mort  du 
Frère  Rc'f:,es  {b),  fameux  Procureur  d'un  Monallère  de  Macao,  à  qui  rAucciir 
reproche  d'y  avoir  caule  beaucoup  de  trouble  i5c  de  defordre  (c). 

(Quoique  les  Mandarins  de  la  cote  ayent  fermé  depuis  peu  les  yeux ,  par  des 
vues  d'intérêt,  fur  les  Chinois  qui  vont  exercer  le  Commerce  dans  les  l'aïs 
étrangers,  il  eft  certain  que  les  anciennes  Loix  de  l'Empire  leur  défendent 
de  recevoir  des  Etrangers  dans  leurs  Ports,  &  de  faire  avec  eux  le  moindre 
commerce.  De-là  vient  que  les  Portugais  en  arrivant  dans  ces  Mers,  n'y  trou- 
vèrent point  de  retraite  l'iire,  ni  la  moindre  apparence  de  pouvoir  s'en  pro- 
curer une.  Ils  palTerent  quelques aunees  dans l'ille  de  6V/A//?-t/.'</iW^  (J).(c),  où 

et. 


(fe)  yingl.  Eeyes.  R.  i'.  C 

(c)  MavcK'ttc,  p>i£,  2ïî,  &  fui;. 


(?)  X-incImaji  diuis  'iOrij;iup.U  . 
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î'^'Sc.  F)Wiço}s-Xiràcr  finit  Iccoursdcfa  vicfApoflfiliquc]  fis  fcprcrcntolcntqucl- 
oucfois  ilans  la  Province  de  Fo-kycn,  quelquefois  a  Niia^-po  dans  lu  Provin- 
ce de  Che  byang,  d'où  ils  iurenc  chalFcs  deux  t'ois,  après  avoir  été  rcrt-mal- 
iraites  la  féconde,  ils  tentèrent,  mais  fans  fucccs,  de  s'établir  dans  l'Ille  où 
PiJacao  e!l  aujourd'hui  lituce.  Ils  y  retournèrent;  &  les  Mandarins  de  Canton 
avant  d(;nne  avis  de  leur  obflination  à  la  Cour  Impériale,  [Empereur  confen- 
li't  enlîn  qu'ils  y  demcurallent  tranquilles,  en  payant  le  tribut  ôi  les  droits  or- 
dinaires ,  pour  leurs  marchandifes. 

Cet  I  E  Place  ell  une  Pcninfule,  où  un  petit  cfpacc  de  terre  qui  cfl:  détaché 
derUle(/),  Oi:  qui  n'a  pas  plus  d  une  liaie  de  circoni'erence.  Dans  une  û  petite 
étendue  on  trouve  des  montagnes  *ic  des  vallées;  mais  qui  ne  font  compofécs 
que  de  rochers  Oie  de  fables.     La  Ville  contient  cinq  Monaftères,  trois  Kglifes 
Paroilîîales,  la  niaifon  tlîi:  l'Eglife  de  Aï  Mijliiconk ,  ou  de  la  Mcici ;  l'Hôpital 
de  St.  Lazare,  le  Séminaire  des  Jefuites,  un  grand  i'crt  Oie  fept  petits.  Le  plan 
cil  mal  entendu,  parce  que  la  \'ille  ne  s'e'1;  pas  formée  tout  d'un  coup.     Elle 
ell  parvenue  dans  la  fuite  a  la  dignité  de  Ville  Epifcopale.     Le  Commerce  du 
Japon  &  de  Manille  ont  extr.^mement  fervi  à  l'enrichir.     Cependant,  pour 
employer  Hexpr>:<"l"(m  de  Navarette,  Manille  femporte  autant  fur  elle,  que 
jNJadrid  fur  l'allccas  (g);  ajo'itcz.  d  1 1  Aut-ur,  que  le  peuple  eft  libre  à  Ma- 
nille, &  que  les  1  hibitans  de  Aiacio  Com  autant  d'Efclavcs.  D'ailleurs  la  ruine 
du  Commerce  au  Japon  commenta  bien-t-jt  celle  de  Macao  ;  &  l'interrup- 
tion du  Commerce  de  Manille  acaeva  de  la  faire  tomber  prefqu'entièrement. 
Navarette  en  apporte  pour  preuve  les  befoins  qu'elle  a  foufferts  (b).  Des  Monaf- 
tères, qui  peu  d'années  auparavant  fnirnuioient  à  la  fublîflance  de  vingt- 
quatre  Religieux,  etoient  à  peine  capables ,  de  fon  tems,  d'en  faire  fublillcï 
:rois. 

La  Ville  de  Macao  a  toujours  payé  aux  Chinois  une  rente  ou  un  tribut  pour 
le  terrein  des  mai!b:is  Ck  des  iCglifes,  &  pour  lemouillagedes  VailTeaux.  Lorf- 
que  les  llabitans  ont  quel  jue  intcret  a  demticr  avec  le  Mandarin,  qui  fait  fa 
refidence  à  une  lieue  de  la  X'ille,  ils  le  rendv-nt  chez  lui  en  corps,  avec  des 
baguettes  à  la  main,  &  lui  expliquent  leur  demande  à  genoux.  Ce  Magiilrac 
leur  repond  par  écrit,  &.  s'exprime  dans  ces  termes:  „  Cette  Nation  barbare 
5,  &  brutale  me  fait  telle  demande.  Je  1  accorde,  ou  je  la  refufe. 

Depuis  que  les  l'ariares  ont  force  les  llabitans  des  côtes  de  fe  retirer  dans 
l'intérieur  des  terres,  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Chinois  de  Kdrello  (/), 
ils  ont  commenc  ■  à  traiter  Macao  avec  rigueur.  Un  mur,  qu'ils  ont  bâti  de- 
puis plufieurs  années  a  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  traverle  la  langue  de 
terre  qui  joint  la  PiP.infule  a  l'Ille.  il  eft  ouvert,  au  centre,  par  une  porte, 
i'ur  laquelle  ils  ont  eL\e  une  tour,  où  ils  entretiennent  une  garde  continuelle, 
pour  empi  cher  la  cjuniiunication  entre  les  llabitans  de  AJacao  &  les  Chi- 
nois. On  accorde  t|'i  Iquefois  la  liberté  aux  derniers;  maiS  les  Portugais  ■ 
n'ont  jamais  eu  celle  de  pénétrer  dans  le  Pais.     La  porte  du  mur  étoit  numc 
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fennec  ci:ins  ces  derniers  tcms.  Elle  fut  cnliiite  ouverte,  mais  une  fois  feuh. 
ru nt  en  cinq  jours,  pour  donner  aux  Portugais  le  moyen  d'aciicter  des  pro*. 
viiions.  15ifn-tot  l'ouverture  fui:  réduite  à  deux  jours  par  mois.  Les  I  labitans 
riclics,  (jui  ctoi^nt  en  petit  nombre,  achetoient  alors  des  provilîons  pour 
quinze  jours,  tandis  que  les  pauvres  mouroient  quelquefois  de  faim.  EurJre 
revint  d'ouvrir  une  fois  tous  les  cinqjcurs;  ^^  les  Chinois,  de  qui  les  WzA- 
tans  achètent  leurs  nccellités,  y  mettent  im  prix  arbitraire. 

L'n  jour  Ls  deux  Confeils  des  Cérémonies  Oi:  de  la  Cîucrre  reprcfeiitèrcnt 
dans  un  Mémoire,  qu'il  etoit  convenable  aux  intérêts  de  l'Empire  de  les  ren- 
voyer dans  leur  Pays.  Le  Gouvernement  "épondit,  au  nom  de  l'Empereur,  qu'a- 
près leur  avoit  accordé  11  iong-tems  la  liberté  de  vivre  à  Macao,  il  ne  conve- 
noit  point  de  les  chailer;  mais  qu'il  falloic  les  tranfporter  dans  la  Capitale  d: 
la  Province,  d'autant  plus  que  les  Sujets-mêmes  de  l'Empire  avoient  reçu  or- 
dre de  quitter  les  Cotes  pour  le  retirer  dans  les  terres.     Cette  affaire  lit^nakre 
de  grands  débats  C\:  beaucoup  de  confulion.     Les  ^landarins,  qui  tirent  de 
grands  avantages  du  fejour  des  Portugais  à  Macao,  nefouhaitoientpointqu'ils 
changealFent  d'habitation.     La  Cour  mlilloit  fur  l'exécution  de  les  ordres*   <i- 
vouloit  qu'on  alîignat  quelque  lieu  pour  leur  établiirement.     On  en  nomma 
un,  près  de  la  Ri\-iere  de  Canton,  mais  le  pire  qu'on  a\-oit  pu  trouver,     î^ur 
l'avis  qu'on  fe  hâta  d'en  donner  à  Macao,  les  1  labitans  l'e  divifèrent  en  dci'.x 
factions.  Les  Créoles  (  (  ) ,  Ci:  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  le  Pays ,  confeii- 
tircnt  à  cette  tranfmigration  ;  mais  les  Portugais  s'y  oppoferent.     Le' Gouver- 
neur de  la  Province,  irrité  de  leur  refillance,  les  alliega  par  Mer.     Dix  de 
leurs  Vaifleaux  furent  brûlés  ù  leurs  yeux,  0\:  ks  marchandifes  de  fept  fm-enc 
l'aifies. 

C  E  p  E  N  D  A  N  T  la  Y'iWc  ayant  promis  vingt  mille  ducats  à  cet  Officier  s'il  pou- 
voit  lui  procurer  la  liberté  qu'elle  demandoit  ,  il  obtint  cette  faveur  de  h 
Cour  ,  à  condition  néanmoins  que  les  llabitans  renoncaHent  au  Commerce 
par  ]Mer.  Mais  lorfqu'il  leur  demanda  le  payement  de  la  fomme ,  ils  répon- 
dirent qu'ils  cxécuteroient  leur  promelle  s'il  leur  faifoit  obtenir  la  liberté  du 
Commerce.  Ce  fut  à  cette  occallon  que  le  Mandarin  fmùeux  lit  fermer  la 
porte  du  mur,  en  n'accordant  la  permiilion  de  l'ouvrir  que  deux  fois  le  niois. 
Il  auroit  poufle  plus  loin  la  vangeimce;  mais,  fur  quelque  diiVerend  qu'il  a;t 
avec  le  Viceroi  de  Canton,  il  lé  pendit,  au  mois  de  Janvier  i66y  (/);  i^  i\ 
mort  délivra  Macao  d'un  embarras  redoutable. 

Navarette,  qui  fait  fans  cefîe  une  p:i;iturc  fort-odieufe  des  Portugais , 
obfer^-e  qu'il  s'étoit  commis  à  Macao  un  grand  nombre  de  noirs  allailinuts. 
Quelques  années  avant  Ton  arrivée,  plulieurs  Portugais  attaquèrent  le  Can;'.U' 
lie  General  dans  fli  mailbn,  &Je  percèrent  de  plulieurs  coups  ious  un  efcalier 
oii  ils  le  trouvèrent  caché.  Enluite  un  homme  du  peuple,  feeondé  par  un  r\c- 
grc,  mafficra  le  Maire  de  la  Mlle.  Dans  un  autre  occafion,  un  Habitant, 
qui  s'etoit  mis  à  couvert  dans  une  Eglife,  y  fut  pourfuivi  par  fon  Ennemi,  ai 
tué  pendant  la  Meiïe  entre  l'Autel  è!c  le  i^retre.  Pendant  le  rejour  que  l'Au- 
teur fit  dans  la  Ville,  le  Curé  de  la  grande  Eglife  fut  alTa  \\m,  a  l'exemple  de 
celui  de  Siam ,  qui  l'avoit  été  fept  ans  auparawmt.  l'our  donner  une  idée  de 
la  modelUe  du  Clergé,  il  raconte  qu'un  Prêtre  de  MakaH'ar,  qui  étoit  ami  dus 

llulland(^is, 


{k)  Jngl.  Mangrcls.  R.  d.  E. 


(/)  .^rg:.  ICC?.  R.  d.  E. 
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llollandois,  leur  clii;  iju*'!  avoit  deux  Filles  &  que  le  Gouverneur  nV^n  avoit 
qu'une  (m). 

On  cn*ir  devoir  joindre  au  récit  de  Navarcttc*  ce  qu'un  célèbre  Iliftorien 
:  Pur  av""a!S  LnomniLw/t' y^i/v.;]  rapporte  de  Macao.  L^'s  Portugais,  dit-il,  après 
avo'C  manqué  de  détruire  en  1542.&  1545  (n)  les  Villes  de  Lhinifo  ou  A'/';;/;- 
/;■/,  &  de  Lhin-cbc:!  cAi  Chi(nj;-ihc:; ,  Ce  retirèrent  dans  Mlle  de  LampciZiin  (0)  , 
julqu'à  l'année  ij^S":  qu'ils  bitircnt  la  V'ille  Maeao,  c'ell-à-dire  la  plus  grande 
qu  ils  pollldent  en  Ai;e  après  (ioa.  Cette  entreprife  fut  conduite  avec  beau- 
coup d'adrelTe  (/>).     Ils  commencèrent  à  fréquenter,  fous  prétexte  de  Com- 
merce, ritle  de  Suii-chiian,  ou  ilsfelogeoient  dans  des  1  lûtes  de  branches  d'ar- 
bres, couvertes  des  voiles  de  leurs  VailVeaux      A  dix-huit  lieues  de  cette  Kle, 
on  en  trouve  une  autre  nommée  (Juu-Jlhiin  (q)  (>),  quiell  plus  prés  de  la  Cô- 
te. Les  jNIontagncs  &  les  détours  dont  elle  ell  remplie  en  avoient  fait  une  re- 
traite de  voleurs ,  qui  infelloient  le  Continent.     Quoiciuc  les  Chinois  euffenc 
chaile  deux  fois  les  i'ortugais  de  leurs  terres,  ils  crurent  leur  voillnage  moins 
dangereux  que  celui  d'une  troupe  de  Brigands;  Oi:  dans  cette  idée  ils  leur  offri- 
rent (s)  la  pofleîTlon  de  fille  de  Gau-fehan,    s'ils  fe  croyoient  capa'Dles  d'en 
chalTer  les  voleurs  qui  l'habitoient.  Cette  propolîtion  fut  acceptée;  &  les  Por- 
tuijais  ne  perdirent  point  un  homme  dans  leur  expédition.     I/Ille  étant  deve- 
nue libre,  chacun  commença  bien-tot  à  bâtir  dans  le  lieu  qu'il  jugea  convena- 
bfeà(r)   fes  vues,  parceque  la  propriété  n'etoit  point  encore  établie  (0), 
quoique  dans  la  fuite  les  terres  y  foient  devenues  fort-ciièrcs.     La  réputation 
de  cette  Ville  n'ayant  fait  qu'augmenter  avec  fon  Commerce,  les  Ilollandois 
ne  exilèrent  point  d'y  avoir  les  yeux  attaches.  Elle  contient  environ  mille  Ha- 
bitans  Portugais,  tous  riches  (x)  &.  des  plus  diflingués  de  l'Inde.     Les  fem- 
mes y  reçoivent  des  dotes  11  confiderables ,  que  les  perfonnes  de  qualité  vont 
s'y  marier  en  grand  nombre.     On  y  voit  aulli  quantité  de  Chinois  Chrétiens, 
qui  font  vêtus  ^  qui  vivent  à  la  manière  Portugaife.     Les  Infidèles,  Ouvriers 
uu  Marchands,  y  font  au  nombre  d'environ  iix  mille.     La  Ville  a  fon  Eveque 
&  fon  Juge.     Les  droits  fur  les  VailTeaux  qui  portent  de-là  leur  Commerce  au 
Japon  font  de  dix  pour  cent,  &  montent  chaque  année  à  trois  cens  mille  Ché- 
raphins  (3)  (;:,).  La  dépenfe  annuelle  de  la  Ville,  pour  l'entretien  de  la  Gar- 
niion  &  des  fortifications,  ell  d'environ  quarante  mille  ducats.     On  paye  la 
même  fomme  à  la  Foire  de  Quang-cheu  ou  de  Canton,  pour  les  droits  ordinai- 
res, qui  font  de  fix  tS:  de  fept  pour  cent.  Le  voyage  au  Japon,  avec  les  Am- 
bailades,  C^  les  prefens  pour  le  Roi  &  les  l'onos,  coûte  vingt-cin:]  mille  du- 
cats 


(m)  Navarcttc,  p.i.r;.  260.  i*^  fuir. 

(n)  Farin  raconte  ces  expéilicions  au  Vo- 
luiiie  111.  de  fon  Alic  Portiijjuifc,  [):\g.  37.  (k. 
l'uiv.  &  pag,  138. 

(0)  Anu^l.  Lampazan.  R.  il.  E. 

(P)  -^''.Ç'-  1'^  s'y  prirent  de  la  manière  fui- 
vainc.  R.  d.  1'".. 

(  f(  ^  An-f^l.  Gau-<hm.  R.  d.  E. 

(r)  Giitxama,  dans  l'Original.  Cdu-fcban 
iigniiie  IIJL-  Gau. 

(j)  Navnrctto  dit  que  les  ITabitans  alTCi- 
rcntce  dguil,  uiaisiiuu  les  Ciiiuois  &lesXai- 
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tares  le  nient. 

(  i  )  De-là  vient  rirrcgularité  du  Plan  ,  com- 
n;e  N^varetto  l'obterve. 

(v)  L'Auteur  dit  qu'ils  rcnemblent  aux 
C!;inois  <iui  n'ont  pas  un  pouce  de  ^terre  eu 
propriété'. 

(.v)  Navarette  ,  qui  écrivoit  en  nicmc- 
teuis  que  l'aria,  dit  qu'il  y  a  peu  de  perfon- 
nes riclus. 

(y)  Angl.   Xorapliin  ou  Scliarafm  II.  d.  E. 

(  ?  )^  Un  clieraiin  ou  lè'jalin  ,  vaut  pvcfquc 
une  pièce  de  huit. 
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cats.  La  maiion  qi.ii  porte  le  nom  de  la  Mifcricorde,cp  dcpenfe  huit  ou  ncu' 
mille  en  anivres  de  charité.  La  Ville  entretient  deux  J  h'pitaux,  trois  Eglilcs 
r.u\.i!lialcs ,  cinq  Monallcres,  outre  les  aumônes  eoninuelles  cju'elle  envoyé 


1 


lin,  j 


•aux  pauvre?  Chrétiens,  à  la  Chine,  ù  Aquam  (//),  au  Japon,  au  l'onqul 
la  Cochinclime ,  a  Camboya  Os:  dans  le  Royaume  de  Siam. 

APKiis  l'entreprile  des  i  lol'.andois,  en  1622,  les  Ilabitansde  Macao  fc 
voyant  i.xpolls  aux  mêmes  dangers,  environnèrent  la  \'iilc  d'un  mur  ,  revê- 
tu "de  !lx  -aflions.     ils  plantèrent  lix  canons  ilir  celui  de  S.  l'aul,  qui  iurpafTe 


la  Ville  er.  hauteur;  quatorze  fur  celui  de  la  Barre,  entre  îefquels  il  s'en  trou- 
ve  quelques-uns  de  cinquante  livres  de  balle,  huit  fur  celui  de  Notre-Dam.' 
de  bonne  délivrance;  cinq  fur  celui  de  S.  Pierre;  huit  fur  ce-iui  de  S.  l'ran- 
çois  qui  regarde  la  Mer,&  trois  fur  celui  de  S.  Jean.  Comme  la  Montagne  de 
N'.Kre-Dame  ihi  Cinith'  domine  le  ballion  de  S.  Paul ,  ils  h  fortitièrent  en  y  pla- 
çant dix  grofles  pièces  d'artillerie  (/;). 

De  Avale  nous  apprend  (r)  que  da::s  h  Peninfule  où  IMacao  e1  fitué,  or 
voit  trois  Montagnes,  en  ibrme  triangulaire,  fur  chacune  defquelies  les  Por- 
tugais c»nt  élevé  un  Fort.  Le  plus  cuniiderable ,  qui  le  nomme  .V.  IKutl,  ell 
monté  de  trente-quatre  pièces  de  canon,  dunt  le  moindre  ell  de  vingt-quatre 
livres  de  balle.  Le  lecond,  nommé  X'Ara  iSarjra  ck  la  pcuna  de  Fnmciû ,  d'ui: 
llermitage  qui  s'y  truu\e  renlermé,  ell  défendu  par  fix  petits  canons,  &  pai 
lix  pièces  de  huit;  le  troifième,  qui  s'appelle  Xotra  Si'nvru  de  Cnx!,  a  quatre 
ou  cinq  pièces  de  canun  ,  Oy;  renferme  un  llermitage.  11  ell  fîiué  hors  des 
murs  de  la  Ville,  <ik  domie  le  (ignal  lorlbu'il  s'approche  quelque  \^iilîeau  de 
la  Côte, 

La  Ville  cft  fortifiée  aullî  par  quatre  bafbions  ,   dont  trois  font  face  à  b 
M-r ,   &  le  quatrième  regarde  la  terre.     Le  premier ,   qui  cil  au  8ud  ,   fe 
nomme  .S',  ."/ti/^o  de  la  Barra  ,    [  ou  de  la  llnrc  ]    parce  qu'il   commande   k  j= 
Port.     11  eil  il  rempli  d'Edifices  &  de  Cafernes  militaires ,   (ju'il  a  l'appa- 
rence d'une  petite  Ville.     Il  ell  fortifé  par  une  rédoute  fupérieure  ,  vii:  mu- 
ni de  feize  pièces  de  vingt -quatre.     Une  autre  rédoute  ,    [fort -haute]  qaiy^ 
eil  dans  l'intérieur  du  ballion  ,   ell  montée  de  lix  grands  canons  qui  por- 
tent f)rt-l()in.     Tous   les  VailTeaux  qui   paffcnt  la   Harre  s'approchent  né- 
ceflairement  de  ce  l'ort  à  la  longueur  de  trois  ou  quatre  picques.     Ix'  fécond 
ballion,  nonimé  Nrjlra  Scnora  dcl  bon  Palto  ,   ell  au  8ud-C)ue(l.     Il  joint  la 
IMe.ntagne  de  la  pcmia  dk  Irancia ,  &  porte  huit  pièces  de  canon.     A  cinquante 
pas,  dans  l'endroit  où  commence  la   demi-Lune,    efl  un  moulin  à  poudre, 
qui  iert  de  Coiïc  (d)  &  qui  s'étend  jufqu'au  troilieme  ballion.     Cet  intervalle 
contient  une  rangée  de  beaux  édifices,  6i  c'ell-là  que  fe  tient  le  Marché.   Le 
tr(jiiieme  ballion,  qui  cil  celui  de  S.   t'raiiçois ^  cil  plus  grand  que  les  deux  au- 
tres. Il  e!l  monté  de  douze  pièces  de  canon,  &  l'un  de  ^c&  angles  s'avancedans 
ia  Mer.    En  1632  on  y  plaça  une  pièce  de  quaraiitc-liuit  livres  de  balle,  qui 

portoit 


(a)  JirJ.  ylyKnm.  R.  d.  E.  Van-Rcchtcrcn ,   dont  on  a  dû-jà  donne  l'cx- 

(.  h  )  Aiic   Pûiuit!  liic  de  l'';uin  ,    Vu!.    III.      trair.     Elle  y  contient  douze  ^y^J,cs  U  (Icinic- 

^i.i;.  ;,i-j.  (k  fiiiv.  >J,[yuoirjiiJ  les  noin->  ;i>\iu  (j.icique  dirt'ciciite 

(f  )  Cette  defciiption  de  Mucno  par  M^a--      dans  l'aria,  on  les  lecuniioit.] 

f-j  de  Avnlo.   Italien,  el\  inféiéi.  dii'.J  l'KJi-  (d)  Il  faut  wUtUldiC  iUliS  dwUtt'  Ull  UlOUli''i 

ti-n  i'jançoile  d'Aiidlcrdju»  du  \''->/:jc  de     d'un. 
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Tiortoit  jufqirà  ri^c  de  Ka-kcan,  cc(l-ù-diiv,  rcfpacc  d'une  dcmi-lIeue.  I.c 
mratricinc  Ixiltion ,  (lui  fait  face  ù  la  Côte ,  fe  nomme  6'.  Jean.  J!  eft  muni  de 
tiois  canons,  pointes  vers  la  porte  S.  Lazare,  d'où  le  mur  s'étend  jufqu'au 
Fort  S.  Paul',  &  de-là  jufqu'au  Collège  des  Jéfuitcs.  On  compte  dans  la  Ville 
quatre  ]Monan;èresd'lIommes&  un  de  j-'emmes,  trois  F^glifes  Paroilîiales ,  dont 
1  une  fert  de  Cathédrale  ;  une  autre  Eglife  hors  des  murs  ,  ik  une  fonderie 
pour  le  canon  ;  qu'on  met  en  œuvre  tous  les  ans.  Dans  l'origine  d^  Macao ,  le 
Clouvcrnemcnt  v  ctoit  Rcpubliquain  ;  c'ell-a-dire,  qu'il  conîilloit  dans  l'af- 
fcmblée  des  plus  anciens  Co'^feillers,  lans  aucun  Gouverneur,  parce  que  ce 
netoit  point  une  Ville  de  conquête. 

La  première  fois  que  les  1  lollandois  s'en  approchèrent  pour  l'obfervcr  (  t)  , 
elle  étoit  envoru  lans  murs.  Mais  les  llabitans,  dans  la  crainte  d'une  féconde 
vilite  envovcrcnt  a  Goa,  pour  demander  un  (îouverneur  &  une  (Jarnifon  de 
trois  cens  hommes.  Le  Viceroi  leur  donna  Dom  iTançois  de  Mafcarcnhas  (/)  , 
qu'ils  logèrent  à  fon  arrivée  dans  une  maifon,  au  lieu  d'un  l-'ort.  L'obéilfan- 
ce  qu'ils  rendirent  au  Roi,  dans  fu  perfonne,  fut  telle  auHi  qu'ils  le  jugèrent 
à  propos.  Cette  conduite  fit  naître  des  difputes  &  porta  JMafcare"has  à  fe  re- 
tirer dans  le  Couvent  de  S,  Augultin,  où  les  llabitans  tirèrent  fur  lui  trois 
coups  de  canon  du  Couvent  de  S.  Paul.  II  comprit  enfin  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  fe  promettre  d'eux  par  la  force ,  &  commen^-ant  à  les  llatter  il  rendit  fon  ad- 
ininillration  plus  conforme  à  leurs  vues.  Cette  méthode  lui  réullit. 

Un  jour  qu'il  vifitoit  les    Jéfuites  dans    leur  Collège,   il   leur  témoigna 
nuclque  envie  de  voir  la  vigne  du  Fort  de  S.  Paul,  qu'ils  avoicnt  fait  conf- 
truire  à  leurs  dépens,  fans  donner  d'autre  prétexte  pour  cette  curiofité  que 
l'inclination  qui  le  portoit  a  s'y  faire  bâtir  une  retraite  folitaire.     Les  Pères  y 
confentirent  volontiers.     Qiielques  jours  après ,  s'étant  rendu  dans  le  mcmc 
lieu    il  le  fit  accompagner  de  cinquante  foldats.     D'autres  avoient  ordre  aulîî 
de  le  fuivre    mais  deux  ou  trois  feulement  à  la  fois,   comme  s'ils  n'euflent 
penfé  qu'à  fe  procurer  le  plaidr  de  voir  un  f:  beau  lieu.     Ils  fe  portèrent  affez 
uv:uuageufement  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  porte,  fans  que  les  Jéfuites  s'en 
fulT-nt  encore  défies.     Mafearenlias  avant  paru  tranquille  jufqu'au  foir  ,    ils 
l'avertirent  enfin  qu'il  étoit  tems  de  fermer  les  portes,  «Si qu'il  falloit  fe  reti- 
rer; „  Vous  pouvez  vous  retirer  vous-mêmes,  leur  dit-il,  car  les  portes  font 
tléj'a  fermées  &  feront  ouvertes  demain  au  nom  du  Roi.     Dans  le  relTenti- 
ment  qu'ils  eurent  de  cette  tromperie,  ils  s'emportèrent  beaucoup  contre  le 
(niuverneur:  mais  s'arrètant  peu  à  leurs  inveétives,    il  les  fit  fortir  par  un 
petit  fentier  qui  conduifoit  à  leur  Collège ,  «&  dont  le  paflage  fut  bouche  la 
viieme  nuit.     Le  jour  fuivant  il  rendit  fa  Garnifon  plus  nombreufe,  &  batic 
enfuite  des  logemer.s  pour  fes  troupes.     Il  y  joignit  une  grande  citerne,  fe- 
couvs  nécedliire  dans  un  lieu  fi  aride;  ik  pour  faciliter  la  communication  il 
fit  faire,  depuis  le  fond  de  la  Vilic  jufqu'au  J'ort,  des  degrés  fi  aifés  qu'on  y 
peut  monter  à  cheval. 
Lls  llabitans  de  Macao  exercent  le  Commerce  dans  «"ous  les  Pays  voifins& 

jufqu'au 

r-?)  T.'nr.niic  de  cette  cqiéaitlon  fut  164^         \f)  yîi'gî.  MalcarcniUi.  U.  d.  E. 
îmii  Maulivi"  (  I  ). 

(  I  )  '^"^'.  Cî  fut  en  1607,  Ions  M.utri;  R.  d.  F., 
VU.  l\iyt.  Ce 


N.'.vAnÊT'rtr; 
I  66g, 

Eg'lfeî  {t 
Moii:'.l^-cr':ï, 


Prcinift 

Gouvcriic- 
nient  de  Mx- 

CIO, 


Cn  ni  mort 
elle  flic  bri- 
dée par  un 
(jûuverncnr.. 
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\  tc  les  Chi- 
jiO..:, 

Ilumilia- 
tior.s  qu'ils 
cilui(.nc. 


Colportouvs 


îlîciieffc  ^: 
coniniercc  de 


Ambafîide 
roitu^aifc  a 
la  Chine. 

Elle  cfl  r.- 
^•Ui  avLcpcu 

4'ti|irJ;. 


iufqu  au  Japon.  Comme  ils  n'ont  point  de  manufa6lures  de  foie  dans  leur 
Ville ,  ils  commandent  les  marchandifes  de  cette  nature  à  Canton ,  oîi  l'on 
ne  refiife  point  à  leurs  Agens  la  permitîion  d  entrer.  Mais  pour  éviter  les  in- 
fuites  des  Chinois  ils  n'y  palTcnt  jamais  la  nuit  à  terre.  Le  tems  qu'ils  choi  ■ 
fiflent  pour  fe  rendre  dans  cette  Ville  efl:  celui  des  deux  grandes  Foires.  JJs 
s'y  arrêtent  fouvent  pendant  plufieurs  mois ,  mais  avec  la  précaution  qu'on. 
a  fiiit  remarquer.  En  y  arrivant ,  ils  commencent  par  fc  rendre  chez  le  \'icc- 
roi ,  ou ,  dans  fon  abfence ,  chez  le  (îouverneur ,  avec  un  préfeiit  de  quatre 
mille  pièces  de  huit,  qui  leur  fait  obtenir  la  liberté  du  Commerce.  Les  .Mar- 
chands Chinois  leur  portent  des  marchandifes  dans  le  lieu  même  où  leurs 
Barques  font  à  l'ancre.  Ils  en  amènent  ordinairement  deux ,  chacune  de  fept 
ou  huit  cens  tonneaux,  Lorfqu'ils  veulent  prendre  congé  du  Viceroi  (car  ils 
ne  peuvent  partir  fans  fon  ordre  )  il  leur  eft  impolîîble  de  le  trouver ,  parce 
qu'on  leur  répond  toujours  [qu'il  efl  indifpofé,  ou]  qu'il  efl  à  la  Campagne  ,(!jr^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  lui  ayent  fait  un  fécond  prefent,  qui  eft  fjuvent  le  double  du 
premier.  Enfuite  ils  doivent  payer  les  droits  au  Port  à'An-fa-m  {h) ,  &  fotite- 
nir  la  dépcnfe  d'un  convoi  de  dix  ou  douze  Kojas  (i)  [avec  deux  hommes  -j.^' 
chaque  rame  ]  &  d'une  gai'de  de  vingt  Soldats. 

On  rencontre  dans  les  rues  de  Macao  quantité  de  Colporteurs,  [Chinois]!^-"' 
qui  vendent  leurs  marchandifes  de  porte  en  porte.     S'ils  apprennent  qu'un  E- 
tranger  foit  arrivé  dans  la  Ville,  ils  s'affemblent  autour  de  lui  enfi  grand  nom- 
bre 6:  lui  deviennent  fi  incommodes,  qu'il  elt  quelquefois  obligé  de  les  chafler 
de  fon  logement. 

L'Auteur,  après  avoir  vifité  toutes  les  Villes  que  les  Portugais  polTedcnt 
dans  les  Indes ,  regarde  Macao  comme  la  meilleure,  la  plus  forte,  &  la  plus 
riche.  Son  Commerce condlle  en  or  &  en  argent,  en  foies  crues  &  travaillées, 
en  brocards,  en  perles,  en  rubis,  en  mufc,  en  belle  porcelaine,  en  racines 
du  Pays,  en  rhubarbe,  en  terre  gralTe  qui  vient  des  Provinces  du  Nord,  & 
dont  on  tire  la  teinture  ((•). 

Il  yavoicun  an  [t!i:denii]  que  les  MilTionaires  avoient  été  bannis  à  Macao^P 
(/),  lorfqu'on  y  vit  arriver  de  Cîoa  un  Ambafladeur  envoyé  au  nom  du  Roi  de 
Portugal.  11  fut  conduit  malade  à  Canton,  «ic  trai;.é  comme  un  Minillrefuppûfé. 
Cette  prévention  des  Chinois  lit  naître  queKjues  dilKcultés.  Le  Secrétaire  & 
le  Chapelain  de  l'Ambaflade  [avec  une  JHitre  perfonne  de  la  fuite  de  l'Ambaf- 
fadeur]  ayant  été  admis  à  l'audience  du  Gouverneur,  ce  fier  Mandarin  leur 
ordonna  de  fe  mettre  à  genoux,  6i^  ce  qui  pafle  pour  une  extrême  huiiii" 
liatidU  à  la  Chine  ,  de  toucher  la  terre  avec  le  front.  Il  leur  demanda 
quelle  etoit  la  (jualité  de  rAnilvaGadeur.  Le  Chapelain  ,  croyant  faire  hon- 
neur à  fon  Maître,  répondit  qu'il  avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie.  Cette  ré- 
ponfe  ne  fervit  qu'à  faire  rire  leCîouverneur,  qui  lui  dit  que  Ces  domellicjuesc- 
toi'.nt  aulVi  Capitaines,  [de  C-.x'alerie]  Cy;  ([uelques-uns  même  Oificiers  de  dif-ijj^-' 
tinction.  Enfuite  ayant  écrit  a  la  Cour ,  il  envoya  l'Amballadeur  dans  la  Capi- 
tale 


(îj^    .in^L  yînfam.  R.  il.  E. 
()■     Chuns  ili;  s  rOii';inal.   C'clt  une  forte 
de  Cl:^ilr>a;H  Chinoifr ,  à  dix  raiiif;. 
{^k.j  Voyez  le  lU-cucil  des  X'yyili't»  de  Is 
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ie  {111)1  îivec  des  ordres  pour  fa  réception  &  pour  la  sùrctc  de  fa  perfonne. 
jMais  (Hi  ne  lui  donna  pour  logement  qu'une  mailbn  fort- vile.  Qiioique  tou- 
tes CCS  circonltances  ne  fuficnt  ignorées  de  perfonne,  les  Porfugais  écrivirent 
a  C.oa,  ranncduivante,  querAmbafladeur  avoit  été  reçu  avec  les  plus  grands 
honiKurs  du  monde;  que  le  Viceroi  étoit  venu  au  devant  de  lui  dans  des  Ga- 
lères, ornées  d'cnf-'ignes  &  banderolies,  avec  des  concerts  de  mullque  ;  qu'il 
V  :uoit  re<;u  Ton  Excellence,  &  qu'il  l'avoit  enfuitc  logée  dans  un  fomptueux 
Palais.  Ils  ajoutèrent  quantité  d'autres  flibles  à  cette  defcription.  Les  Mif- 
lîonaires  ne  l'r.pprirent  point  fans  une  extrême  fi'.rpvife  ,  quoiqu'ils  devinal"n.?nt 
fort-bien  d .'  'nielle  main  venoit  ce  récit.  L'Auteur  ajoute  :  Celui  qui  a  vl\ 
des  eliofcs  ce  cette  nature  ne  feroitpas  lurpris  que  les  Portugais  pulVent  écrire, 
qu'il  n'y  a  point  dans  l'Uniyers  de  Pays  comparable  à  la  Chine  (  n  ). 

L'A  M  n  A  s  s  A  D  E  u  R  fe  propofant  de  viùter  le  Viceroi ,  délibéra  fur  le  Cé« 
renionial  qu'il  devoit  obferver  avec  lui.  Jl  confulta  là-deflus  les  Milîîonaires, 
dont  les  opinicMis  fe  trouvèrent  partagées.  Celle  de  TAuteur  fut  de  fe  foumet- 
tre  lans  conteflation  à  tout  ce  que  le  Viccroi  pourroit  exiger,  perfuadé  que 
les  Chinois  étant  une  Nation  fort-civile .  il  rendroit  avec  ufure  toutes  les  po- 
iitelll's  qu'il  auroit  reçues.  Après  de  longs  débats,  l'AmbalTadeur  ne  s'en  rap- 
•poTcx  qu'à  lui-même  ,  &  prit  le  parti  de  fe  faire  accompagner  de  fes  Enfei- 
-^ncs,  de  fes  Trompettes  &  de  quantité  d'autres  décorations.  Mais  ces  petits 
détails  nuiflrent  à  fes  propres  viies.  Le  lendemain ,  s'étant  mis  dans  un  état 
fort-lcrte  avec  toute  fa  fuite,  &  fe  difpofant  à  partir,  il  lui  vint  un  melTager 
de  la  part  du  Viceroi ,  pour  lui  déclarer  que  ce  Seigneur  étoit  occupé  de  quel- 
ques affaires,  &  qu'il  ne  pouvoit  recevoir  fa  vifitc.  Il  fut  extrêmement  mor- 
titîé  de  ce  contre-cems,  qui  fut  caufe  d'ailleurs  qu'aucun  Mandarin  ne  le  vie 
dans  fa  maifon. 

L'AiJTnuR  faifoit  profeHlon  de  lui  être  attaché  particulièrement,  &  lui 
donna  de  fort  bons  avis,  qui  ne  l'empêchèrent  point  d'effuyer  quanté  d'embar- 
J^vas  &  d'affronts.  Pendant  les  difputes  qu'il  eut  avec  le  Gouverneur  [Général] 
de  Canton,  &  qui  durèrent  jufqu'à  la  mort  de  ce  Mandarin,  au  mois  de  Jan- 
vier 1667 ,  fes  affaires  avancèrent  peu.  Il  fut  retenu  à  Canton  l'efpace  de  deux 
ans,  pendant  lef(|uels  il  jetta  les  I  labitans  de  Macao  dans  une  grande  dépen- 
fe,  parceque  cette  Ville  étoit  obligée  de  fournir  aux  frais  de  l'ambaffide.  La 
principale  caufe  de  fes  peines  vint  de  n'avoir  apporté  avec  lui  que  deux  mil- 
le huit  cens  pièces  de  huit,  &  d'être  chargé  de  l'entretien  de  près  de  cent  per- 
fonnes.  La  Ville  de  Macao,  après  lui  avoir  fourni  quelques  petits  fecours  , 
s'cxcufa  tout-à-fait  de  l'aider  plus  long-tems.  Tout  le  monde  fe  plaignoit  de 
quelques  MiHionaires  (o)^  qui  avoient  été  les  Auteurs  de  l'AmbaHade. 

Enfin  l'Ambaffadeur  reçut  des  ordres  de  l'Empereur ,  pour  fe  rendre  à  la 

D^Cdur.     Mais  fur  l'examen  qu'on  fit  des  préfens,   [dont  on  avoit  envoyé  une 

Jiiicjj  ils  parurent  indignes  de  Sa  Maj elle  Impériale,  quoiqu'au  fond ,  ils  va- 

luffenc 


(vi)  Tiioit.  apparemment  à  Qiian;;-clieii  ou 
à  Canton  mciiu'. 

{Il)  Il  knihlc  qu'on  rentlmit  mieux  le  fcns 

vli:  l'Aiitciir    Aiil;1oU  tn  liilant,    ,,  nue  celui 

qui  a  vi\  den  cholVs  Ac  ce-itc  nature  ne  fcroit 

•j,  inis  Uirpri^tinclcs  Portugais  pulVcnt  ccrire, 


,,  que  ce  (]uo  l'on  nomme  IaCIime,clt  un 
,,  i'»/s  imaginaire  qui  ne  le  trouve  nulle  pari.'. 
„  R.  d.  ]'.. 

(  n  )  Anp^l.  lie  la  Société  ,  c'clt-il-ilirc  Je; 
Jél'uitcs.  11.  d.  E. 
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luflcnt  plus  de  trente  mille  ducats.  On  en  avoit  reçu,  peu  de  tems  auparavanr 
de  plus  confidérables  de  la  Nation  llollandoife  (/)),  qui  cohtribuèrent  flms 
doute  à  faire  paroître  ceux  des  Portugais  Ibrt-petits.  Quelques  jours  avant  le 
départ  de  l'Aniballadeur  pour  Pekiug ,  il  arriva  un  événement  aflez  comique. 
La  lettre  du  Roi  de  Portugal  ayant  été  lue  devant  le  nouveau  Gouverneur  & 
le  Viceroi,  ils  remarquèrent  qu'on  n'y  trouvoit  point,  avant  la  fignature,  les 
termes  de  fidèle  Sujet  de  votre  Majefte.  Ils  demandèrent  d'où  venoit  cette  oinif- 
lion,  &  les  Portugais  répondirent  que  cette  formule  n'étoit  pas  connue  en  Jùi- 
rope.  On  comniuniqua  leur  réponie  à  l'Empereur ,  qui  en  con'ideration  du 
long  féjour  que  rximbaffideur  avoit  fait  à  Canton  lui  permit  de  le  rendre  a  la 
Cour,  ou  romilVion  dont  on  fe  plaignoit  feroit  examinée.  Mais  l'Auteur  n'ap- 
prit point  quelle  fut  la  fin  de  celte  alfaire. 

Les  Portugais  furent  extrêmement  humilies  de  voir  &  d'entendre  comment 
les  Chinois  traitoient  leur  Amballàdeur.  Ils  l'appelloient  un  Mandarin  ,  qui 
alloit  rendre  hommage  vSt  faire  fes  foumiiîîons  au  nom  du  petit  Roi  de  Portu- 
gal. Lorfqu'il  fut  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la.  Ville  Impériale,  fa  lîaniue 
portoit  une  Banière  fur  laquelle  on  lifoit  cette  infcription  en  gros  caractères: 
„  Cet  Homme  vient  pour  rendre  hommage,,.  Tous  les  Ambailadeurs  qui  font 
envoyés  à  la  Chine  doivent  s'aflujettir  à  cette  formahté  ,  fans  laquelle  ils  ne 
feroient  po'mc  admis. 

Si  Ton  excepte  Goa  &  les  parties  du  Nord,  c'efb- à-dire  prefque  rien,  il  ne 
vefle  plus  aux  Portugais  un  poucc  de  terre  dans  les  Indes,  ils  font  l'ouniis  par 
tout  aux  Gentils,  au>:  Mahometans,  aux  Hérétiques,  qui  les  chagrinent  (r/), 
les  condamment  &  les  mcpritliît. 

(;•)  \'i:Rs  le  tems  où  lAir.lninadeur  Portugais  devoit  quitter  Peking ,  on 
vit  arriver  deux  \'aiireaux  Hollandois  dans  le  l'cjrt  de  Canton.  Sur  l'avis  nui 
en  fut  donne  à  la  Cour,  ils  re'/urenc  ordre  de  fe  retirer  aulii-tot,  lans  vendre 
ni  acheter.  Tout  commerce  fut  défendu  aux  Cliinois  avec  les  Etrangers.  I.eCa-. 
pitaine  Hollindois,  qui  fe  nonmioit  Ojiijlaiitin  Xublc  ,  rendit  xifite  aux  Mif- 
iionaires,  t\:  fe  propoi'uit  de  retourner  en  Europe  l'année  fuivante.  „  Mais 
j'appris  eufuite  a  .Mafulipatan ,  ajoute  le  bon  Milllonaire  ,  qu'il  étoit  mort, 
&  qu'il  a\"où  fait  le  vovage  de  l'Enfer  (s)(t  ). 

CHAPITRE 


(p^  C'ùoïc  en  -'(j-/,  l'jvf'i'jc  Van-IIoora 
avoit  ctc  envoyé  ..  la  CIr'iic  awc  la  qu'.iiiic 
.l'Ain!)a(radcur.  On  a  vii  ci-dcllus  la  Relation 
de  fon  voyage. 

(q)  ^Ingl.  i\\n  le^  orpriinciit.  R.  il.  1',. 

(r)  /Jni^l.  l'jiviroii  le  tems  da  départ  de 
rAmiiatradeiir  l'ortiigais  puur  l'ekiiii.^  R.  d.  !•]. 

(s)  U  nell  pas  Aiipréiianc  (jue  les  Auteurs 
Anglois  s'cniporti-'iit  beaucoup  ici  contre  N'a- 
varette,  <Sc  contre  ion  Or  Ire,  qui!:-,  apptllenc 
le  plus  infernal  de  l'Et^Iile  lloniaiue ,  lins  ou- 
blierqu'cin  lui  attribue  l'origine  île  1  Inquidtion. 
[l\  ne  fera  y>\\i  inutile  de  i.ipporierL:  Note  d"4C" 
Auuairs  Angloii  en  entier.  On  fera  difparoîtrc. 
pur  l;'i  un  certain  air  ridicule,  pour  ne  ik"\ 
dire  de  pluv ,  'jue  lo  TraduJteur  lui  piêt'  nia- 
lichufeaient  \y.\r  la  maniùe  dont  il  l'abrè.e. 
IJcs  LxprJnons  il  diaboliijuos ,  dilent  nos  /Ui- 
î':ars,  ne  dyivcnt  pas  fuiprcadrc  diàuslaboi\; 


r.hc  d'un  Prêtre  Papille,  ec  fur  tout  d'un  Dj- 
iniaieain,  dont  l'Ordre  a  quelque  cbole  l'.c 
plus  infernal  ,  fuppofé  (juc  ceia  foit  po(lil.!c  , 
que  tous  les  autres.  Nous  n'en  donnerons  d'^a- 
tre  preuve  (juc  l'inquilition  ,  (]ui  cit  lia 
Knfer  en  petit,  6t  dont  ils  font  les  Directeurs. 
Dominique,  qui  en  a  été  l'Inventeur  (!x  le  l'on- 
dateur,  aufli  bien  qne  de  leur  Ordre,  oc  qu'or, 
nuroit  pu  yppellcr  Démoniaque  à  jiUte  titi';, 
ell  célébré  par  les  lliltt)riens  l'apilles,  pour 
avoir  converti  en  partie  par  le  fer,  en  |);irtie 
parle  feu,  (  c'eltà  dire  donc  fiit  périr.)  plu- 
tieiirs  milliers  iriléréci{|ucs  dans  un  jour.  An 
rette  No!:!':  ell  le  niOai»'  qai  fut  employé  duiiJ* 
'.Ambairade  des  iloilaiidois,  que  !)oUS  avons 
rapportée  plus  haut.] 

.Ti'  (t  )  Navarette  ubi  j'up,  pag.  253.  &  Lii^ 
<i  pa^.  20). 
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C     H     A     P     I     T    R    E     VIII. 

Voyage  de  cinq  Jéfiùtcs  François ,  de  Ning-po  à  Pcking. 


CES  voyages  font  tires  de  la  DcTcription  de  la  Chine,  de  Li  Tartario 
Orientale,  de  la  Corée,  &  du  'i'ibec  par  le  Père  du  1  laide;  ouvrage  pu- 
blic à  Paris  en  1735  (</),  avec  un  grand  nombre  de  ligures  ik  de  carces 
générales  ik  particulières  des  mêmes  l^aïs.  Les  1  lollandois  le  réimprimèrent 
bien -toc  fous  une  autre  forme  (/<).  Enlliite  les  iAnglois  l'ayant  traduit  dans 
leur  langue  ,   il  parut  à  Londres  en  deux  volumes  in  folio ,  dont  le  premier 

■;/'[  qui  contient  lix  cens  foixante  tSi  dix -huit  pages,]  &  la  plus  granda 
partie  du  fécond  qui  en  a  trois  cens  quatre  vingt -huit  ,  n'ont  rapport  qu'à 
la  Chine.  Cet  uuvrage  coniille  prefqu'entièrement  dans  un  Recueil  de  pièces 
fur  divers  fujets,  envoyés  aux  Jéfuites  de  l'rance  par  des  iVliflionaires  (r) 
du  même  Ordre,  qui  faifoient  leur  relldence  dani  cette  Région,  cv  réduits 
en  corps  par  le  Père  du  llalde.  Cependant  il  y  a  joint  ce  cju'il  a  jugé  con- 
\'enable  à  les  vues,  avec  des  Relations  de  quelques  auires  jeluitcs  6c  de  diffé- 
vcns  Auteurs,  qui  avoient  déjà  paru. 

(Quoiqu'on  ne  puifle  dcfa\ouër  que  la  plupart  de  ces  Mémoires  font 
fort-curieux  ,  &  qu'il  s'en  trouve  même  de  très-eliimables,  fur  tout  ceux  qui 
concernent  la  Tartarie  tic  la  Corée  ,  dont  on  navoit  eu  jufqu'alors  que  des  re- 
lations imparfaites  \d) ,  il  doit  être  permis  de  remarquer  aulîi  qu'on  pouvoic 
attendre  quelque  chofe  encore  de  plus  parfait  d'une  Compagnie  li  diltinguée 
par  l'efprit  &  le  f(;avoir.     Le  Traducteur  Anglois  y  relève  un  grand  nombre 

^de  fautes  [_ik  d'erreurs,  (fans  parler  de  pluiieurs  autres  défauts  conlidéiM' 
blés,)]  où  les  Auteurs,  dit-il,  ne  feroient  pas  tombés  avec  un  peu  (c)  plus 
de  connoillànce  de  la  Oeographie  0^  de  Yï  \'\\}.ov:c  de  ces  confees.  Ln  gé-* 
ueral  les  relations  qu'ils  nous  donnent  des  Pais  étrangers  Oi:  des  J  labitans  , 
dans  pluiieurs  Recueils  des  Lettres  de  leurs  Mitlionaires  ,  pallent  en  An- 
gleterre pour  fuperlicieles  (/)Cs:  remplies  d'erreurs  grollieres  {g)'-,  ^  leur 
.^principal  mérite,  [s'il  faut  s'en  rapporter  aux  Critiques  Anglois],  conlillo. 
Jiuis  l'expolitiondu  travail  des  Milîionaires  pour  étendre  la  foi  parmi  les> 
Intidèles  (/;). 

Cependant 


(a)  Kn  (jualrc  gros  Volumes  in-jolio, 

( '-' )  F.n  quatre  voluiius  in  4.0. 

(c)  Du  ll:\'Jc  r;ip;H/ni.  le  nuin  ilc  la  plù- 
pnrc,  iS;  i'cxplùjue  lui-  les  auues  daiis  l'a  Pré. 
"ace. 

(f/)  Angl,  Cepoiulaiit  ils  font  bien  L'Ioifinés 
diulOgré  Je  perf^tUon  (ju'on  aiiroit  pu  auen- 
uetlc  GviiS  ijui,  çoniiiii;  lis  Jcùiifcs ,  veulent 
lylVer  poui  avoir  tant  de  Connoiilanees  Ce  de 
Ciinie.  il  '-.'en  faudra  mèiue  beaucoup  i)iron 
e  fjraie  d'eux  cette  kli:e,  fi  l'on  lu  iii^l'c  , 
:>at  rUuviagç  don:  il  tttiei  iiueilioa.  U.  d.E. 


(f)  yln^l.  avec  une  Connt^ilïancc  iiiéàiO' 
cre  iS;c.  II.  d.  K. 

{]")  Jn:'J.  font  géuL^raleinent  ticsùiperfl'- 
cieles.  c\c.'  R.  d.  K.' 

{g)  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ca 
reproches,  on  conçoit  qu'ils  peuvent  etreexa- 
{icres ,  ()u<.iquils  l'oient  fore  adoucis  dans  cet- 
te Tradudion. 

{b]  Ânvrl.  confîfle  A  préfcnter  lous  le  plu: 
I'e:ui  jour  'eur  adreil'e  Oi  leurs  travaux  p.mr  ln 
piupa:;itiondelal'oillumti:;K  pannil'.s^iiliJù' 
les.  i(.  d.  E. 


Idée  crd-nér;'.- 
K  de  l'buva- 
uc  du  Père  Du 
il-il  le  Ce  ;"-i 


rr; 


J'.-gcinrr.,; 
J.-,ue  d^s 

.OiSt 


Ce. 3 


i  îc  T  ;;  T'  ;  '  v  ■:• 

T  I  ().\. 

• 

a '!•'.<. i.j  ,ui 
\vi  lit'.'  lie 
■■Uuv;.i..':. 


T'F  Vont  en- 
iii-lii  p:ir  (il..; 


Ton  :  ri:!.:it  la 
Chine. 
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Cp.pf. \D\\ï  ,  [contiiuicur.  les  Critiques,]  pour  rendre  juflicc  à  cequ\i 
critc  vcri'.aMemenc  des  clogos,  Ics.Jcluites  ont  rendu  des  fervices  immortels'" 
à  h  (ic(i!.';f:ipiue  par  leurs  c.ircjs  OSc  leiu-s  plans,  *ii:  par  les  tables  de  lonjTi[u(j^> 
«!\:  Je  htitu-le  qu'ils  ont  pub.iees  dans  cet  ()uvïMî;,e.  Les  cartes  ,  qui  l<)nr  'm 
nombre  de  trente- huit  ,  vive  cte  drcllls  fur  de  grands  d>iP'.ins  tires  fur  le; 
lieux,  la  plupart  de  quinze  DU  vingt;  pieds  de  longueur.  'Vont  l'Empire  fut 
ain;"'  cle."'mc  aux  frais  de  TlCmpereur  mèine,  qui  employa 'des  fommes  immen- 
Tes  à  cette  cntreprile  ,  «X:  le  travail  de  hiiiu  iMillionaircs  pendant  neuf  anc 
(;).  Ils  parcoururent  toutes  les  Provinces,  ilsoblervcrent  les  latitudes  des  prin- 
cipal.s  Villes  oc  des  lieux  remarquables;  mais  les  longitudes  furent  détermi- 
nées par  les  nv:thodes  géométriques. 

I.R  'IVaducteur  Angiois  s'e;l  fait  un  étude  d'enricfiir  les  dcfcriptions  par  dos 
notes  ;  (îsc  les  carte^ ,  en  y  inférant  les  tables  de  latitude  &  de  longitude  (jui  en 
font  le  fondement ,  avec  d'autres  remarques,  dont  leur  autorité  <&  leur  exac- 
titude  tireur  un  nouveau  lullre.  11  a  réduit  au'îi  les  noms  des  perfonnes,  des 
lieux,  &  des  cliofes,  à  l'ortographe  Angloife  (k).  Ce  grand  Ouvrage  con- 
tient les  matières  fuivantes,  du  moins  par  rapport  à  la  Chine. 

Vu  n  g'  neraie  de  l'Faiipire,  Cirande  muraille  de  la  Chine.    Nation  nommée 
Sî-faii^  ini 'rn-fûn.     Tartarcs  de  Koko-nor  ^  Lo-lo,  Myaii-t/e  (l).     Voyag-S  de 
pluUeurs  Mil'onaires  au  travers  de  la  Chine.     Voyage  du  Père  de  Kontaney 
depuis  Pcking  julqu'à  Kyang-cheu  ^!:v:  Nanking.     Voyage  du  Père  Bouvet  ci. 
Peking  à  Canton  en  1693.    Route  de  Siam  à  la  Chine.     Defcription  des  Prc 
vince?.  Annales  des  Monarques  Chinois,  f  Antiquité  Ci:  Etendue  de  la  Monar;T 
chie  des  Chinois.]     Autorité  de  l'Empereur,     l-'orme  du  Gouvernement  ci\'il. 
Gouvernement  &  Forces  Militaires.     PoIitefTe  des  Chinois.  Nobleire.   Pertifjte 
des  terres.  Talent  pour  les  Mechaniques  ,  6c  indullric  du  Peuple    Génie  Ciica- 
raclère  des  Chinois.     Leurs  pcrfonnes  et  leurs  manières.     Magnificence  dani 
leurs  routes  &  dans  leurs  ouvrages  publics.  Leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  leurs 
mariages  ,   leurs  funérailles.     Leurs  priions  &  leurs  chàtimens.     Abondance 
qui  règne  à  la  Chine.     Lacs,  canaux  Ck  rivières.  Argent  &  Commerce.    Ver- 
nis Chin' )is ,  porcelaine,     Manière  d'élever  les  vers  à  foie.     Manuficturcs  de 
foie.     Langage  de  la  Chine.    Papier,  encre,  pinceaux,  Imprimerie,  Reliiirc 
de  Livres.     Méthode  d'étude.     JCcoIes  publiques.  Examen  des  l'tudians.  Plan 
d'une  Académie.    Littérature  Chinoife,  &  Livres  Canoniques.  Colleftion  d'E- 
dlts,  de  I")éclarations,  de  Mémoires,  &c.  Traité  de  politique.   Femmes  illiif- 
tres.     Religion  des  Chinois.  Secte  de 'J'an-tfe  (/«).    Sec^e  de  l'o.     Sede  des 
Lettrés  modernes  (;/).     EtabliiTcmcnt  &  progrès  du  Chriftianifme  à  la  Chine. 
Philufuphie  morale  des  Cliinois.  Recueil  de  maximes,  deréllexions  &  d'exem- 
ples moraux.     Habileté  des  Chino's  dans  les  Sciences.    Prononciation  des  Chi' 
•lois.  Craniiraire  Chinoife.    (îoiit  des  Chinois  pour  la  Poëlle,  l'I  lifloire  &  les 
Comédies.     Trois  nouvelles  &  une  'J'ragedie  Ciiinoifes.     Art  de  \z  Médecine, 
Secret  du  poulx.  1  ïerbier  de  la  Chine.     Recueil  de  recettes.    Art  de  pruciirer 
la  funté  &  une  longue  vie, 

ClRTES, 


f  ■•> 


Depuis  !c  mois   de  Juillet   1708.  j'iif- 


T)u"ca  [  |;invi(vl  1717.  '  «^ 

(  k)  Un  leur  i(.:i.Iia  ici   celle  do  France. 
R.  cl  T, 


(l)  Jlnp;l.   Mwnutfe.  R.  d.  E. 
(m)  Ângl.   Tau  11;.   R.  d.  K 
C  n)  Iti  iJnit  le  [ut'iuicr  Volume. 
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Cartes,  phns  &  fgurcs.  (0)  Carte  gcncrale  dclaChine,  de  la  Tartaric, 
&  du  Tibet.  Carte  de  la  Cliine.  Cartes  en  feuilles  de  chacune  des  quinze  Pro- 
vinces. Carte  de  la  Rivière  de  Canton.  Plan  de  Canton  dans  la  même  carte. 
Plans  des  Villes  de  différentes  Provinces  en  fept  planches.  Plans  de  deux  Tem- 
ples. Cortège  pompeux  d'un  Viceroi.  Habits  des  Chinois.  ProcelTion  de  noce. 
funérailles.  Arbres,  racines  &  écorces ,  pèche,  Ckc;  coins.,  manufactures  de 
foie.  Portrait  de  Confucius.  Portrait  du  Père  Ricci.  Figure  de  la  Croix  qu'on 
enterre  avec  les  Chinois  Chrétiens.  Portraits  du  Père  Verbieft,  du  Père  Adam 
Schaal ,  &  d'un  Mandarin  converti  avec  fa  Fille.  Airs  Chinois  mis  en  muli- 
que.  Obfervatoire  de  Peking, 

Les  Relations  fuivantes ,  qui  ont  été  tirées  de  l'ouvrage  du  Père  du  Haldc, 
contiennent  les  voyages  des  Pères  liouvet,  deFontaney,  Gerbillon,  le  Comte, 
&  Vifdelou ,  qui  furent  envoyés  à  l'Empereur  de  la  Chine  par  le  Roi  de  France  en 
qualité  de  Mathématiciens.  Leur  voyage  jufqu'à  Siam  fut  écrit  par  le  Père  'Fac- 
hard,  qui  étoit  de  leur  nombre,  &  qui  retourna  de  Siam  en  France  avec  unAm- 
:j.  bafladeur.  Le  refle  de  la  navigation ,  de  Siam  jufqu'à  Ning-po ,  [  &  ce  qui  fe  pafla 
dans  cette  Ville  ]  efb  du  Père  le  Comte ,  de  qui  l'on  a  cru  devoir  ici  l'emprunter , 
comme  une  introdu6lion  au  Journal  de  Ning-po  jufqu'à  Peking;  d'autant  plus 
qu'il  paffe  pour  l'Auteur  de  ce  Journal,  quoiciue  d  autres  l'attribuent  au  Père  de 
Tontaney.  Le  Père  Louis  le  Comte  publia  fes  remarques  fur  la  Chine  en  lan- 
gue Franfoife  (p).  Il  en  a  paru  deux  éditions;  l'une  en  Hollande  (5), 
l'autre  à  Paris  (  r  ) ,  &  une  tradudiun  en  Anglois  fous  le  titre  de  Mànotrcs  ^ 
Ohfcroations 'ïopograph'iqiïQs y  naturels,  civils  &  Eccléfiadiques ,  dont  il  s'efl 
fait  aulTi  deux  éditions  (j)  ;  fans  compter  un  abrégé  quife  trouve  inféré  dan? 
la  colleètion  de  llarris.  L'Auteur  a  divifé  fon  ouvrage  en  quatorze  Lettres, 
adreffées  à  divers  Seigneurs  de  France.  C'eft,  dit-il,  un  abrégé  des  conver- 
fations  qu'ils  lui  ont  fait  l'honneur  d'avoir  avec  lui.  Il  ne  les  donne  point 
comme  une  Relation  régulière  Ck.  complète  du  vafte  Empire  de  la  Chine,  mais 
comme  des  Mémoires  qui  peuvent  fervir  à  d'autres  pour  compofer  une  Ilidoi" 
re  générale.  Joignons  ici  le  fujet  de  chaque  Lettre.  I.  Voyage  de  Siam  à 
Peking.  11.  Réception  des  MiHionaires,  0^:  leurs  remarques  dans  cette  Ville, 
III.  Villes,  mailbns,  &  principaux  édifices  de  la  Chine.  IV.  Climat,  ter- 
roir, canaux,  rivières,  CSc  fruits.  V.  Antiquité,  NoblefTe,  manières  &  qua- 
lité des  Chinois.  VI.  Leur  œconomie  &  leur  magnificence.  VIL  Langage, 
caractères,  Livres  &  Morale.  VIU.  Efprit  (t)  &■  prudence  des  Ciiinois. 
IX.  Politique  &  g'iuvernement.  X.  Religion  ancienne  &  moderne.  XI.  Ori- 
gine &  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  ('"j)  à  la  Chine.  XII.  Comment  les 
Mi.iionaires  répandciit  l'Evangile.  Xlll.  Fdit  en  leur  faveur.  XIV.  Idée  gé- 
ncrale  des  obfervaiions  mathejuatiques  &  phifiques  qu'on  a  faites  aux  Indes  & 
à  la  Cliine. 


I  ::  T  r.  0  n  u  c- 
T 1 0 1\. 


Cm^<i. 


VI: 


Auteui-j  (îc; 
Rc^atioiiG  fui- 
vante?. 


du  Pcre  h 
Comte. 


Ce  qu'ils 

con'.:cnue:ic 


(0  )  I,cs  Phnches  fuivantes  .'ippartienncnt 
lu  fcconJ  \'ol,,  PO. 

(  i  }  $■■){]$  11'  titre  lio  Nom-eaux  Manoiresfur 
l'Haï  prijer.:  d'  la  Chine. 
^  (a  ;  A  AmucrUam,  en  169e,  tn  dciuVo- 
iumck  in  bt. 


(?•)  En  1701,  trois  Vokiincs. 
{sj  In  8".  h  tk'iiiicrc  en  1737. 
(  t  )  y/'.vT/.  i*^  Tempcrammcnt  ou  Carac'lcre  • 
des  Chi:-'  is. 
{y)  jJitgl.  de  la  ilcligion  Papille.  Il,  d.  E. 
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Voyage ,  Je  5/j;;i  ,  «  Xiiig-po  dans  la  Chine. 

LK  Roi  T.ouïs  XIV  ,  ayant  donné  ordre  à  fix  Jéfuites  de  fe  rendre  à  is 
Chine,  en  qi^ilité  de  Mathématiciens  (ti);  pour  chercher  à  ce  titre 
loecalicn  de  répandre  la  foi  Cathohcuie,  ils  mirent  à  la  voile  au  commence 
ment  de  l'année  16S5,  fur  le  \'aiireau  qui  conduiloit  Mr.  de  Chaumont  u  !;: 
Cour  de  Siam  ,  avec  la  qualité  d'Amballadeur.  Leur  voyage  fut  heurciL'^ 
julqu'à  Siam  ;  mais  ils  y  furent  retenus  fefpacc  d'un  an ,  pour  attendre  un 
tems  favorable  à  leur  négociativ)n. 

Le  Roi  de  vSiam  fut  témoin  des  obfervations  aftronomiques  qu'ils  firent  près 
de  fa  Capitale.  11  admira  particulièrement  la  jullelîe  avec  laquelle  ils  avoient 
prédit  une  éelipfe  de  Lune;  &  feilime  c]u'il  conr;ut  pour  eux,  lui  fit  naître 
1  en\-ie  de  les  retenir  à  fa  Cour.  Cependant  lorfqu'il  fut  informé  des  ordres 
•qui  les  conduifoient  à  la  Chine,  il  permit  à  quatre  d'entr'eux  de  continue: 
leur  voyage  ,  à  condition  que  le  Père  'J'aehard  retournât  en  i-'rancc  pour  de 
mander  au  Roi  quatre  autres  Mathématiciens,  &  que  dans  l'intervalle,  il  er. 
reliât  un  à  t>iam.  Tachard  partit  pour  l'Jùirope,  &  le  Comte  fut  choill  pour 
demeurer  à  Siam ,  taiidis  que  Lontaney  ,  Gerbiilon  ,  Vifdelou  ,  Ck  Bouvc 
s'embarquèrent  pour  Macao. 

Tachakd  arriva  heureufement  ii  Paris  avec  les  AmbafTadeurs  de  Siam. 
maix  ceux  qui  faifoient  voile  pour  la  Chine  furent  bien-tot  iurpris  par  une 
tempête  qui  interrompit  leur  \'oyage.  Le  \'aiireau,  ayant  fliit  plulieurs  voyes 
d'eau  pendant  loriîge,  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  dell^.His  du  veni 
d'une  nie  N-oiiine  de  Kallbmet  ,  Province  de  Siam,  qui  borde  le  Royaume 
de  Cambova.  Les  Mi'l'onaires,  étant  defcendus  au  rivage,  refolurent  de  j'c 
rendre  p.u-  terre  à  la  Capitale,  dans  la  vue  de  s'embarquer  fur  un  Vaifleau  Aih 
glois  qui  devoit  partir  au  commencement  d'Août  pour  Canton.  Ils  s'engagè- 
rent dans  des  bois,  où  ilri  efpéroient  de  trouver  quelque  Ville,  àc  des  guides; 
mais  ils  perdirent  bien-tut  leur  chemin.  Vue  inondation  cauféc  par  de  gran- 
des pluves  les  obli.'rea  de  marcher  pieds  nuds  au  travers  de  l'eau,  parmi  des 
quantités  innombrcûilesde  faivjj-fues  ei  de  mofquites,  allarmés  continuellement 
par  la  crainte  des  llrpcns,  des  tigres,  desbu'lles,  &  des  élephans,  dont  les 
forêts  font  remplies.  Mais  leur  plus  grande  mifère  fut  de  mancjuer  de  nourri- 
ture. Ils  feroient  morts  de  faim  s'ils  n'eulLut  trouvé  à  la  fin  un  petit  Villa- 
ge, dont  les  Habit  uis  les  recunduiliren:  julqu'à  leur  Vaifleau.  Ils  y  arrivè- 
rent, après  avoir  erré  pendant  quinze  jours ,  à  demi  morts  de  faim  &  de  li- 
tigue.  Le  feul  parti  qu'ils  eurent  à  prendre,  fut  de  remonter  à  bord,  e*^  d\- 
retourner  à  Siam. 

P  E  N  D  A  N  T  leur  abfence ,  le  Pcre  le  Comte  avoitpcrftiadé  à  Mr.  Confiance, 
premier  ,Mini(lre,  de  le  placer  dans  uiiCt)UventdePretresdu  Pays,  quifenom- 
rient  'l'alapoins.  Sun  efperance  étoit  tle  les  convertir.  Il  prit  leur  habit  dan: 
celte  vue;  il  converfa  librement  avec  eux,  Oi:  fe  conforma  auxaullcritésdeleur 

iieiin: 


,1)  .'!,i^J.  .ivc.:  le  Cara.îàrc  dvfes  ALit'i^.naticiens.  li.  d.  E. 
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.'irenfe  de  vie;  méthode  qui  avoicnt  réiifli  au  Madiirée  (b).  Mais  la  corifpira- 
tion  des  Malayens  &  des  MikalTars,  qui  liclata  dans  le  môme  tems,  caufa 
tant  d'embarras  à  Mr.  Confiance,  qu'il  n'eut  pas -la  liberté  de  penfer  à  l'en- 
treprife  du  MilTionaire.  Le  Roi ,  Ck  fon  Minillre  ,  qui  étoit  Catholique  (c) , 
avec  tous  ceux  qui  faifoient  profellion  de  la  Religion  Romaine,  fe  virent  en 
danger  d'être  malTacrés  dans  l'efpace  d'une  nuit.  Pleureulement  le  complot 
fut  découvert,  &  tous  les  coupables  punis. 

Le  tems  où  'l'achard  étoit  attendu  avec  une  recrue  de  MilTîonaires  &  de 
Mathématiciens  n'étant  pas  éloigné,  les  autres  Jéfuites  perfuadcrent  au  Père 
,1e  Comte  de  s'embarquer  avec  eux  pour  la  Chine.  Le  ij  de  Juin  1687  ils 
mirent  tous  à  la  voile  pour  Ning-po^  Ville  confidérable ,  &  port  de  la  Provin- 
ce <ie  Che-kyang.  La  prudence  ne  leur  permcttoit  pas  d'aller  droit  à  Macao , 
parce  qu'ils  étoient  informes  que  les  Portugais  ne  les  verroient  point  arriver 
de  bon  œil.  L'Auteur  fe  difpenfe  d'infcrer  ici  le  Journal  de  leur  voyage  (i), 
pour  s'arrêter  à  des  matières  qui  les  concernent  perfonnellement.  11  promet , 
dans  une  autre  occafion  ,  quelques  mémoires  géographiques  (e)  à  M.  de 
Pontchartrain ,  à  qui  cette  Lettre  ell  adrelTee. 
■Q^  Les  Miirionaires  étoient  à  bord  d'un  périt  Bâtiment  [Chinois]  que  les 
Portugais  appellent  Somme. ,  fans  aucun  abri  contre  le  mauvais  tems,  &  fi  fort 
à  l'étroit, qu'ils  ne  pouvoient  fe  coucher  de  leur  long.  Prés  d'eux  étoit  une  Ido- 
le, noire  de  la  fumée  d'une  lampe  qui  brûloit  continuellement  devant  elle  (/), 
&  qui  éroit  honorée  pendant  le  jour  avec  des  fuperllitions  diaboliques  (g).  Ils 
n'en  recevoient  pas  moins  d'incommodité  que  de  l'ardeur  du  foleil,  qu'ils  avoienc 
direèlement  fur  leur  tête.  A  peine  avoient-ils  aflez  d'eau  pour  appaifer  leur  foif; 
&  toute  leur  nourriture  conlilloit  à  manger  du  riz  trois  fois  le  jour.  A  la  vé- 
rité le  Capitaine  les  invitoit  fouvent  à  manger  avec  lui  ;  mais  ils  s'en  excu- 
foient,  parce  que  les  alimens  de  fa  table  avoient  d'abord  été  confacrés  aux 
Idoles.  Comme  ils  jgnoroient  la  b.ngue  Chinoife,  ils  employoient  quelquefois 
un  Interprète,  pour  convaincre  leurs  Guides  de  l'abfurdité  de  leur  culte.  A  la 
fin ,  les  diiputes  s'échauffèrent  ;  «Se  les  Matelots  paroiflant  s'offenfer  de  la  li- 
berté avec  laquelle  les  Milfionaires  parloient  de  leur  Idole,  s'avancèrent 
vers  eux  d'un  air  menaçant ,  armés  de  demi-piques  ;  mais  c'étoit  pour  fe  pré- 
"j=parer  à  faire  une  Proceilion  à  l'honneur  de  leur  Idole  [&  non  pour  faire  aucun 
mal  aux  PafTagers.] 

L'A  u  T  E  u  u  u  peine  à  s'imaginer  qu'il  y  ait  au  monde  une  Nation  auflî  fuperfli- 
•  tieufe  que  les  Chinois  (/;).    Ils  adorent  jufqu'à  la  bouffole  qui  fert  à  leur  na- 
vigation i 

(  !»  )  Près  du  Cap  de  Comoriii ,  dans  la  h;lti-  (g)  C.-Ia  n'eit  pas  plus  particulier  aux  Chi- 
te  Pcninfulc  de  l'Inde.  «>nois  qu'aux  autres  Idolâtres.  [Cuttc  Note  efl 

(t)  II  fut  tue  dans  la  fuite,  &  les  Jéfuites  du  Traducteur.  Celle  des  Anglois,  (ju'il  aoini- 
acLiifiis,  difent  les  Auteurs  Anglois,  df  l'avoir  fe  ,  dit  que  ces  fuperditions  diaboliques  font 
excité  à  fc  faifir  du  Troue,  [pour  ïntroduireijS'pré'cifL'nieDt  telle»  que  celles  avec  leOiuclle;; 
le  Pnpifme  dans  le  Royaume]  les  Jéfuites  honnorcut  leurs  propres  ld<.>Ics. 

(tl)  Peut-être  faut -il  entendre  le  Journal     11.  d.  E. 
faivant.  {b)  11  faut  entendre  ceci ,  non  des  Chinois 

(c)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  3.  en  ijénéral,  ni  de  la  fecte  do Confucius ,  maii 
^  fuivantcs.  (XSrcles  ledateiirs  de  la  Religion  dcZ-o  [dont  celle 

IQ-i;/')  L'Auteur  n'a  fans  doute  pas  fait  ré-      de  l'Auteur  cil  une  Copie  qui  ne  renferme  pas 
{léxion  que  nO>tre  Dame  de  Lorcttc,  cil  aulU     moins  de  ùipcilUtion-.i 
uuic  noire,  par  la  lucnie  raifon. 

^11,  rait.  D 
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^  A  quoi  leut 
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Cnintc  pa- 
'.iQi.c ,  cauiLO 
'ur  un  arbre. 


vigation  ;  ils  l'enccnfent  continuellement ,  &  lui  offrent  des  viandes  en  form? 
de  facrificc.  Deux  fois  le  jour  ils  jettent  de  petits  morceaux  de  papier  doré 
dans  la  Mer ,  comme  pour  la  mettre  dans  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  lui 
prcfentent  de  petits  Bateaux  de  la  même  matière ,  afin  que  les  vagues  occu- 
pies  à  les  agiter  &  à  les  fubmerger,  n'ayent  pas  le  tems  de  nuire  au  Vaifllau 
jMais  fi  rieiî  n'efl:  capable  de  fatisfaire  ce  furieux  élément,  &  qu'il  devienne- 
indomptable,  ils  brûlent  alors  des  plumes,  dont  la  fumée  &  l'ardeur  (/)  fuifi- 
roient  pour  chaffer  le  diable,  auquel  ils  attribuent  la  violente  agitation  des 
Ilots. 

Un  jour  qu'ils  pafToient  devant  une  montagne ,  fur  laquelle  ils  avoicnt  un 
Temple ,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  leurs  cérémonies  ordinaires ,  qui  con- 
fiftoic-nt  à  préfenter  des  viandes ,  à  brûler  des  chandelles  &  des  parfums ,  a 
jetter  du  papier  doré  dans  la  Mer,  [&  dans  une  infinité  d'autres  pratiques  fot-'^- 
tes  &  ridicules;  (^:)]  &c;  mais  s'attachant  tous  au  travail ,  i'efpacedecinqou 
fix  heures ,  ils  fabriquèrent  un  petit  Vaifleau  de  la  forme  du  leur ,  &  long  ik 
quatre  pieds;  l'art  n'y  avoit  laiffé  rien  manquer.  On  y  voyoit  des  mâts,  des 
cordages,  des  voiles,  &  des  pavillons.  Il  avoit  une  bouflble;  un  gouvernail, 
une  chaloupe ,  des  armes ,  des  uftenciles  de  cuifme ,  des .  vivres ,  une  cargai- 
fon ,  &  des  Livres  de  compte.  On  avoit  barbouillé  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier ,  qui  repréfentoient  les  hommes  du  Vaiffeau ,  &  qui  étoient  difpofés  dans  le? 
places  convenables.  Cette  machine  ayant  été  placée  fur  deux  trétaux,  fut  c 
levée  au  bruit  d'un  tambour  &.  d'un  bafîin  de  cuivre,  à  la  vue  de  tout  l'équi- 
page. Un  Matelot,  revêtu  d'un  habit  de  Bonze,  joua  le  premier  rôle  de  cet' 
te  farce,  en  faifant  plufieurs  fingcrics  avec  un  bùton  à  la  main,  &  pouflànc, 
par  intervalles,  de  grands  cris  de  joyc.  Enfin  le  miftérieux  colifichet  fut  aban- 
donné aux  flots,  &  fuivi  des  yeux  avec  de  grandes  acclamations,  jufqu'à  cc 
cju'on  le  perdit  de  vue.  Cette  ridicule  fcène,  ajoute  l'Auteur,  divertit  beau- 
coup les  Matelots ,  tandis  que  leur  aveuglement  nous  pénétroit  de  dou- 
leur (/). 

QUELQ.UE  tems  après,  les  Matelots  s'imaginèrent  qu'ils avoientapperçu un 
Vaifleau,  dans  une  partie  de  la  Mer  qui  ell  fort-infellée  par  les  l^yrates.  IIî 
avoicnt  de  fort-bons  verres  d'obfervation  (w),  au  travers  defquelsils  croyoicnt 
découvrir  des  mâts  &  des  voiles.  Quelques-uns  voyoient  jusqu'aux  cordages, 
&  ne  pouvoient  douter ,  à  Tes  mouvcmcns,  qu'il  n'eût  delfein  de  s'approcher 
d'eux.  On  fe  hâta  de  mettre  le  \^aiflcau  en  état  de  défenfe  ;  mais  la  confler- 

nacion 


(;)  yh;ri.  vt  l'odeur  abom'nablc.  K.  cl,  11. 
lG"'-.^j  •S'-'^-r  (S^  ridicules'.  Vuilà ,  Mcflicurs 
de  lu  Kclijjion  Romaine,  I'jï;  belles  cpitîièces 
<]ue  Cl-  Jcfuitc  tlonnc  aux  ;ick'S  de  votre  Dé- 
votion. Pûuvc/.-voiis  vous  imaginer  en  elflt, 
que  fi  les  iiratiques  des  Chinois  dans  le  culte 
de  leurs  Images  font  impertricnt<.s  ,  ks  vô- 
tres ne  le  foient  pas  aufH  '■!  \\  cil  vrai  que  ces 
Images  font  appellécsici  des  Idoles,  maisc'ed 
iiniquement  pour  vous  faire  illufion  ,puifquo 
ceux  qui  leur  donnent  ce  nom  ,  faveiit  très- 
bien,  que  Us  Cbiiiuis  ne  les  confidèrent  pa: 
comme  des  Dieux  ,  i^  ne  s'en  forment  pns  d'au- 
Ires  idées  ,  que  celles  que  vous  avu  des  vO- 


tres.  Si  les  premières  font  de>:  Idoles,  les  vi^* 
très  doivent  donc  l'être  nullî.  Si  les  Chinoi» 
font  des  Idolâtres ,  vous  l'êtes  par  conféqucn'. 
aulU  vous-mêmes. 

[Zr  (  '  )  i3'ou  vient  donc  qu'ils  ne  rcfTentcnt 
rien  de  pareil,  en  voyant  les  Portugais,  i''T1'' 
\m  tems  d'orage  ,  habiller  un  ^C  Antoine  , 
le  fouetter,  eSi  le  jetter  en  fuite  dans  ia  Mer''' 
Cependant  cette  Erreur  e(t  non  feulement  plu;- 
grofîîère  que  celle  de;;  Chinois,  mais  elle  el 
encore  criminelle  dai:s  ceux  qui  s'y  livrent- 

(»«)  Apparemment   uil   foiLe'   de  lunette .- 
d'approche.  R.  d.  ï. 
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nation  parut  extrême.  Comme  on  etoit  fans  artillerie,  les  AîilHonaires  cu- 
rent p'.irt  à  la  frayeur  commune.  Cependant  on  reconnut  à  îa  Hn,  que  c'é- 
toit  un  arbre  détaché  de  la  cote.  La  terre  &  les  cailloux  qui  relloient  autour  de 
fcs  racines  le  faifoient  ilotter  fi  droit,  que  la  hauteur  de  fon  tronc  Oi:  la  lar- 
jreur  de  fes  branches  préfentoient  l'apparence  d'un  VaifTeau ,  avec  fos  mùts , 
fes  ponts ,  <Sc  tous  fes  agrets. 

En  arrivant  à  la  vue  d7ù/;9;//j  (m)  (0),  fur  la  cote  de  la  Chine,  Ille  Tameufe 
par  la  commodité  de  fon  Port,  le  changement  foudain  du"  vent,  fuivi  d'un 
calme,  &  de  nuées  épaifles  qui  couvrirent  l'horizon,  firent  craindre  aux  Pi- 
lotes l'approche  d'un  'J'yphon,  orage  le  plus  terrible  des  Mers  de  la  Chine  & 
du  Japon.  vSi  le  Capitaine  d'un  Vaiifeau  n'ell  pas  fort-habile,  l'équipage  nom-  ' 
breux,  &  le  Bâtiment  à  l'épreuve  des  Hots,  leur  perte  ert  infiiillible.  Le'l'yphon 
efl;  un  vent  furieux ,  ou  plutôt  un  aflemblage  de  tous  les  vents ,  qui  foulevant 
les  vagues  de  tous  côtés ,  fécouent  un  Bâtiment  d'une  manière  épouvcntable. 
Comme  il  dure  ordinairement  plus  de  trois  jours ,  les  Matelots  à  la  fin  fe  trou- 
\'ent  épuifés  de  fatigue  ;  &  le  Vailfeau  demeurant  comme  abandonné  à  la 
merci  des  vents ,  ne  manque  point  d'être  mis  en  pièces ,  ou  lancé  contre 
les  rochers.  On  avoit  pafle  trois  jours  dans  l'attente  de  ce  trifte  fort,  lorfqu'il 
vint  il  l'cfprit  des  Milfionaires  de  recourir  à  la  protection  de  S.  François  Xa- 
xier,  &  de  joindre  uii  vœu  à  leurs  prières.  A  peine  furent-ils  relevés,  après 
avoir  prié  à  genoux ,  que  foit  par  un  miracle  du  Ciel ,  foit  par  le  cours  natu- 
rel des  chofes,  il  s'éleva  un  vent  favorable  qui  les  conduifit  au  Port. 

Jamais  le  Père  le  Comte  n'avoit  rien  vu  de  Ci  effrayant  que  ce  nombre  in- 
fini de  rochers  ôc  d'Illes  defcrtes  que  fon  Vaiffeau  eut  à  travcrfer.  Dans  quel- 
ques endroits,  les  canaux  n'avoientpasdix(p)  braffes  de  largeur.  On  pafla  au 
travers  d'une  baye  affez  large ,  où  les  Chinois  gardent  un  profond  lilence , 
dans  la  crainte,  à  ee  qu'il  paroît,  de  troubler  le  repos  d'un  dragon  voidn. 
Les  Miflionaires  en  prirent  occafion  de  la  nommer  Baye  du  Muet.  Après 
avoir  paffé  quelque  tems  entre  ces  horribles  roches,  ils  arrivèrent  à  la  vue 
d'une  petite  Ville,  nommée  Tim-hay  (9),  c'eft-à-dire ,  limites  de  la  Mer, 
fituée  à  l'embouchure  d'une  rivière  ,  dans  laquelle  ils  entrèrent  aulTi-tôt , 
pour  aller  jetter  l'ancre  trois  milles  plus  haut,  près  de  la  Ville  de  Ning-po  (r). 
Ils  avoient  employé  trente-fix  jours  dans  leur  voyage.  Mais  quoiqu'ils  fe  trou- 
vaflent  fi  près  de  la  Vûk  qu'ils  s'étoient  propofée  pour  terme,  il  ne  leur  fut 
pas  aifé  d'y  entrer.  La  Chine  efl  un  Païs  où  les  cérémonies  font  fort-cmbarraf- 
fantes.  Le  Capitaine  ayant  jugé  à  propos  de  dérober  les  cinq  Milîîonaires  aux 
yeux  du  public,  ils  furent  renfermés  au  fond  de  calle,  où  la  chaleur  &  d'au- 
tres incommodités  rendirent  leur  fituation  prefqu'infupportable.  Mais  toutes  , 
CCS  précautions  n'empêchèrent  point  qu'ils  ne  fulfent  découverts  par  un  Officier 
de  la  Douane ,  qui  après  avoir  pris  l'état  de  la  cargaifon ,  &  lailfé  un  homme 

pour 


iS7='(  n  )  Oît  Emwis. 

(0)  C'oft  fans  cloute  la  même  Ifle  qui  pa- 
rut fi  fuuvcnt  dans  les  Ambairades  Hollau- 
doifcs  fous  ie  nom  d'yl-moui. 

(  p  )  yiiigl.  dix  pas.  R.  d.  E. 

U)  Ou    Ting-bay  ;    fuivant   l'ortographe 


Françoir>;  ou  Ant^loife.  C'cfl  peut-Ctrc  une  er- 
reur pour  Chiii-bay,  Ville  fituiie  fur  la  rive 
Nord,  ;\  l'entrc'e  de  la  rivière;  nu  lieu  que 
Ting-hay  cft  dans  l'Ille  de  Chcu-fcban  (  i  ). 

(f  )  Ning-po  eil  à  du  uullcs  Je  l'cnibou- 
cliCjie  (Je  la  iUvicre. 


(  I  )  w^n^/,  anv.SlmH,  f^  4.  s, 
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pour  la  garde  du  Vaillcaii,  alla  rendre  compte  de  fes  obfervations  à  fon  Maiire, 
Ce  Kîandarin  donna  ordre  auiTi-tot  que  les  Milîîonaires  fuflent  amenés 
devant  lui.  Ils  tirent  le  chemin  au  milieu  d'une  foule  de  Peuple.  Lorfiju'ils  " 
furent  entrés  dans  la  falle  oii  l'OfFicier  Chinois  étoit  a'îls ,  on  lein*  ordonna 
de  fe  mettre  à  g  noux,  &  de  baifTer  neuf  fois  le  front  jufqu'à  terre;  honneur 
qu'on  rend  au  premier  Mandarin  ,  parce  qu'en  cette  qualité  il  réprefente  h 
perfonne  de  l'Empereur.  Sa  Ci)ntenanee  etoit  grave  &  fevère.  Il  étoit  envi- 
ronne des  Exécuteurs  de  fa  JulVice,  quiportoient,  comme  les  anciens  Licteurs 
Romains,  des  chaînes  &  de  grands  bâtons,  prêts  à  lier  ceux  qui  leur  feroient 
■  livrés  par  leur  Maître,  &  à  leur  donner  la  baflonade.  AufTi-tot  que  les  Jefui. 
tes  lui  eurent  rendu  leurs  foumilîions,  il  leur  demanda  qui  ils  ctoient ,  &  ce 
qui  les  amenoit  à  la  Chine,  Ils  repondirent  qu'ayant  appris  que  plufieurs  de 
leurs  l'rères,  particuhèrement  !e  Père  Verbielt,  préchoient  leur  Religion  avec 
fuccès,  ils  étoient  venus  dims  le  mémcdellein;  &  que  l'Empereur  traitant  leurs 
Frères  avec  beaucoup  de  bonté,  ils  efpéroient  que  Q^s  Mandarins  ne  leur  fe- 
roient pas  moins  favorables. 

Le  Mandarin,  quoiqu'étonné  [fans  doute]  d'une  déclaration -fi  hardie,  pa-2^: 
rut  approuver  leur  zèle.  Il  IcsafPura  qu'il  fouhaitoit  de  pouvoir  les  fervir,  mais 
qu'il  etoit  obligé  d'abord  de  confulter  le  Gouverneur.  Dans  l'intervalle  il  leur 
donna  ordre  de  retourner  fur  leur  Vaiflcau ,  qui  leur  parut  une  étroite  prifon. 
Qiielques  jours  après,  le  Général  de  la  Milice,  qui  étoit  compofée  de  quin^je 
ou  vingt  mille  hommes  dans  la  Ville  &  aux  environs,  fouhaita  de  les  voir,  & 
les  traita  d'une  manière  fort  obligeante.     Lorfqu'ils  le  quittèrent  pour  fe  ren; 
dre  chez  le  Gou^•erneur,  il  fit  prier  ce  Seigneur  par  un  de  {es  Officiers  de  les 
recevoir  civilement,  OîL  cetterecommandationleur  fut  avantagcufe.  Muit jours 
s'étant  paiïes  en  délibérations,  le  Mandarin  de  la  Ocuanc  les  fit  venir  devant 
lui,  avec  leur  bagage,  qui  condlloit  en  plufieurs  balles  de  Livres,   d'imaj^cs 
(j) ,  &  d'infb'umens  mathématiques.     On  n'ouvrit  que  trois  de  leurs  coi^Ves , 
fans  leur  faire  payer  aucun  droit;  &  le  Mandarin  leur  déclara  qu'ils  pouvoicnt 
fe  loger  dans  les  Fauxbourgs,  jufqU'à  ce  qu'on  eut  rcyu  les  ordres  du  Viceroi 
de  la  Province  (f). 

Ils  commen^'oient  à  jouïr  de  quelque  repos  dans  leur  nouvelle  demeure, 
lorfqu'ils  reçurent  avis  (jue  le  A'iceroi  etoit  fort-irrité  de  la  permifTlon  qu'on 
leur  avoit  accordée  de  defcendre  au  rivage  ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  les  ren- 
voyer aux  Indes.  Il  paroît  qu'il  les  avoit  repréfentés  à  la  Cour  comme  cinq 
Européens  que  des  vues  particulières  amenoient  à  Ning-po  pour  s'y  établir: 
que  fur  cette  informati(jn  le  Tribunal  des  Li-pus  (c)  de  Peking  avoit  ordonné 
'qu'ils  hiflent  bannis  de  l'Empire,  &.  que  fuivant  l'ufagc  il  avoit  préfenté  dans 
cette  vue  un  ordre  qui  devoit  être  figné  par  l'Empereur.  Ils  etoient  perdus , 
dit  l'Auteur,  li  cet  ordre  eut  été  figné;  &  le  Mandarin  qui  les  avoit  traitée" 
favorablement  n'eut  pas  manqué  d'être  enveloppé  dans  leur  difgrace.  Le  Vice- 
roi,  après  avoir  confifqué  Jcs  marchandifes  du  Vaiffeau,  auroit  donné  ordre, 
.îui  Capitaine  de  les  conduire  hors  du  païs,   »Sf  la  vengeance  auroit  porté  ecf 

Officier . 

ï[r(/)  Ces  Images  étoient  très-propres ;\ être  (t)  Mémoires  du  Pàe  le  Comte,  l^tig.  '■ 

placées  d:msks Temples dwS  Cliiiiois,  quin'é-  it  fuivaiitc';. 

:oi<.nt  a  ailleurs  déj;:(]uc  trop-bien  fournis  dc  (^v)  Ou  Li-pms, 
■"■^'■'■.'i  JMwcliandifc. 


DE    LA    C  II  r  NE,  Liv.  I.  Chap.  V.'lf. 
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Offivicr  à  les  précipiter  pcut-ctre  dans  la  Mer.  Mais  ils  avoient  eu  !a  prccaii- 
tion  d'teriri-' :iu  Fèrc  7/i^y'vma ,  Milllonaire  Italien,  &  Siipiritur  (JJnuMJ  ^Ls 
ftifiiites  à  la  Chine,  auiîî  bien  qu'au  Père  rcrhicjl ,  pour  leur  ilcmiuider  d.-s  m- 
ilruciions  fur  la  eundiiite  qu'ils  dévoient  tenir. 

V'i.  u  H  I  KS  I   avoit  dcjà  reçu,  du  Viceroi  de  Goa  &  du  Gouverneur tlj.> fa- 

.MO,  des  lettres  peu  fav^or.ibles  aux  MLlîîonaires  Iranœii.     Cepc-iidant  il  cn- 

nqtvit  de  leur  rendre  fervice.     Dans  l'abfencc  de  rj'jnpcrcur,  qui  ctoic  r.Iors 

cil  'l;irtarie,  il  éerivit  a  quelque  ami  qu'il  avoir  à  la  C(»ar,  pour  informer  ce 

t'rinee  t'c  leur   arrivée.  Une    étrange  mcprife  ayant  fait  inférer  cette  Lettre 

(  X.)  entre  les  dépêches  qui  étoient  pour  l'Empereur, ce  l'rinee  la  lut;  &  lorf- 

qu'on  lui  prcfenta  l'ordre  du  Tribunal,   il  repondit  qu'il  remettoit  à  délibérer 

!ur  cette  affaire  après  fon  recour  à  Peking.     Il  y  retourna  qumze  jours  ajues. 

La  Cour  fur.  d'autant  plus  furprifc  de  ce  délai,  que  l'ufage  de  Sa  MajeH-é  etoix 

de  figner  ou  tl'anuller  les  ordres  de  cette  nature  dans  l'efpace  (y)  de  quinze 

jours.  Le  Père  Intorcetta,  Supérieur  de  la  Million,  fit  faire  à  Hang-cheu  des 

prières  publi.jues  pour  (es  Confrères  ;  &  perfuadé  que  le  cri  des  innocens  a 

beaucoup  de  f  )rce  devant  Dieu,  il  raflembladans  l'Eglife  tous  les  enfans  Chré- 

tiens,  pour  leur  f.iire  implorer  l'alViflance  du  Ciel. 

Au  retour  de  l'Empereur,  VerbieH;  l'informa  que  les  nouveaux  Mifîîonai. 
rcs  étoient  fcs  frères  ,  &  que  leur  habileté  dans  les  mathématiques  pourroir. 
Être  utile  à  l'Empire.  11  répondit  que  dans  cette  fuppolition  il  ne  voyoit  aucu- 
ne raifon  qui  pût  l'oblig-r  de  leur  fermer  l'entrée  de  l'Empire.  Enfuitc  faifant 
afiembler  fon  ConfciJ  prive,  ou  les  lYinces  du  Sang  impérial  font  admis,  iL 
-fe déclara  ,  de  leur  avis,  que  les  i\li:'*'ionaires  feroient  appelles  à  la  Cour  [& 
traités  avec  diftinftion.]  L'ordre  fut  envoyé  au  Tribunal  des  Li-pus,  &  com- 
muniqué par  cette  voye  au  Viceroi  de  Che-kyang,  qui  loin  de  les  cliafTer  de 
!a  Chine,  comme  il  fe  l'étoit  propofé ,  fut  obligé  de  les  y  introduire,  &  fe 
vit  cxpofé  au  reffentiment  de  l'Empereur  pour  avoir  donné  de  fiiufles  informa-' 
mations.  Cependant  il  laiffa  pafler  quinze  jours  avant  qu<"  de  leur  apprendre 
l'heureux  changement  de  leur  fituation. 

Pendant  leur  féjour  a  Ning-po,  leur  amitié  &  leur  familiarité  s'étoit  te!-' 
iement  accrue  avec  les  Mandarins,  qu'ils  en  avoient  reçu  des  pr^fcns,  &  qu'ils 
;ivoient  été  invités  dans  leurs  maifons.  Ils  s'étoient  efforcés  de  les  convertir, 
mais  inutilement.  Le  Gouverneur  fut  le  feul  qui  parut  faire  quelques  pas  vers' 
it  Chriflianiftne.  Il  n'étoit  pas  tombé  de  pluye  depuis  cinq  mois.  Les  îliviércs 
&  les  canaux  étant  à  fec,  les  Mandarins  (2  )  &  les  autres  eurent  envain  re-' 
cours  aux  facrifices.  Ils  demandèrent  aux  Milîionaires  quelle  étoic  la  méthode 
de  l'Europe  dans  ces  occaflons.  Ayant  appris  que  le  Ciel  fe  laiflbit  toucher  par" 
l'humiliation,  la  pénitence  &  la  prière,  ils  fe  flattèrent  d'exciter  par  les  mè- 
nes voyes  la  pitié  de  leurs  Idoles.  Mais  ils  s'adreffoient ,  fuivant  l'Auteur 
i;/?),  a  des  Dieux  qui  n'avoient  pas  d'oreilles  pour  les  entendre.    Enfin  le 

Gouverneur' 


lli  'Jcri\*cnt 

.lul'ticil.tiit- 

cctt  i. 

r.onlicur  a- 
vcc  locj'.icl  il 
I.ur  ri'iii]  ('(.r 


Piicrcs  p;: 
I)liqi:c3  en 
leur  faveur. 


I.'Einjicrcii! 
les  upne!lcai> 
Cour,' 


Kfpi^rancc 
qu'ils  ont  de' 
Cv::ivLrtir  un 
Guiiv'crneur 

Prières  de;; 
Ciiiiiois  pour 
cbtcT.ir  dr  II 
p!:iic. 


■'.v)  ylnci.  par  une  méprifc  volontaire  i^.        (r. )  Oi:  verra  dans  ia  fuite  qu'ils  n'adorenc". 
-ito  à  dcflciu  ,  cette  Lettre  ayant  été  inlVréc.Skt'lvis  vtritahlement  les  Idoles  [comme  font  quan-- 

tité  de  ccua  qui  y  font  engajiés  par  les  \y\- 


i.<.  d.  E. 

,,(>')  -^ngl.    dans  l'efpace   de    trois   jours. 

(s)  ^)\gl  Les  Pj êtres  6c  les  Mcn'-larlns. 
•V  d.  li, 

Dd 


recelons  (jue  leur  donnent  à  cet  égard  plulicius  " 
de  leurs  guides  fpirituels.  Pour  les  Chinois  ils . 
fe  (.oiUenii-Tit  de  prier  devant  leurs  lOvics,"! 
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t.  r.  C  o  V  -^  c, 

1,66:. 

J.i  Gouvci- 

.K'IIV  veut 

nricr  «.Ums  !.i 
f.'li.ipcHc  dci 
'.'ilillio-nirc.-. 

Ohf..;'.c!c  n'.:i 


Gouverneur  fit  demander  aux  MilHonaires  s'ils  vouloicnt  lui  permettre  de  fe 
rendre  à  leur  Chapelle  en  cérémonie,  &  de  joindre  les  prières  aux  leurs  pour 
implorer  ralVirtance  du  Ciel.  Non-feulement  ils  y  confentirent ,  mais  ils  l'af. 
furcrcnt  que  s'il  prioit  avec  foi  &  fincérité  ,  il  obtiendroit  du  Ciel  ce  qu'i' 
déflroic. 

Ta  n  dis  qu'ils  fe  préparoient  à  le  recevoir,  ils  virent  arriver  fon  Secrétai- 
re, qui  VLnoit  leur  dire  que  fon  Maître  étoit  obligé  de  fe  trouver  le  même  jour 
à  huit  heures  du  matin  fur  une  montagne  voifine,  pour  oftrir,  avec  quelques 
autres  xMandarins ,  un  Sacrifice  au  Dragon  ;  mais  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
venir  le  lendemain  à  la  Chapelle  Chrétienne.  Ils  preflerent  le  Secrétaire  de 
retourner  vers  fon  Maître ,  &  de  lui  déclarer  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étoit 
un  Dieu  jaloux ,  qui  ne  pouxoit  fouffrir  qu'on  rendit  à  d'autres  Dieux  des  hon- 
neurs qui  n'étoient  dûs  qu'à  lui  (/;),  que  les  Idoles  de  la  Chine  étoient  les 
images  de  diverfes  créatures ,  auHi  peu  capables  de  fervir  autrui  que  de  s'ai- 
der elles-mêmes  ,  &  qu'elles  ne  méritoient  par  conféquent  que  du  mépris, 
J.'Auteur  eft  perfuade  que  ce  difcours  fit  une  jufle  imprel'lion  fur  le  Gouver- 
neur, mais  que  la  force  de  quelque  intérêt  temporel  le  retint  dans  l'erreur, 
(r  )  Les  Millîonaires  étoient  prêts  d'imiter  la  conduite  de  S.  François  Xavier, 
en  élevant  comme  lui  une  croix  dans  la  Ville  à  deux  conditions:  Tune  qa'ils 
obtiendroient  du  Ciel  la  pluye  dont  on  avoit  befoin  ;  l'autre,  que  lî  leffe: 
répondoit  ii  leur  promeffe,  les  Ilabitans  renverferoient  leurs  Idoles,  &ren- 
droicnt  hommage  au  véritable  Dieu  (J).  Mais  quelques-uns  d'entr'eux  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  hazarder  qui  pût  commettre  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion (?). 


KT't^')  Quels  rcproclics  leGnuvcrneiirn'ciit- 
]|  pas  ctô  cil  droit  (!(.■  leur  faire,  s'il  eût  fçù 
que  le  Coi:Ci!e  de  Ticiue  a  déciJf^  qnc  les  I- 
iir.igcs  ctoicr.c  placées  dans  les  Temples,  at'ii 
qii"on  leur  fLudit  un  culte,  ou  qu'on  les  ado- 
nit,  ut  cdar.tuy,  &  qu'il  permet  qu'on  bikile 
de  l'Encens  à  leur  honneur,  qu  on  les  baife, 
(Se  qu'on  le  pro'lcriîe  devant  eiks.  Ne  font-cc 
pas  là  les  niarciucs  extérieures  les  moins  équi- 
voques d'un  véritable  culte  >' 
{15"(f)  On  peut  voir  par  cet  CMcmpIc,  fur 
quels  fuiblesfonJeuiensles  Mifilonaires  iuncnt 
que  'es  Inlidcles  ont  du  penci)untpour  leurRé- 
Vvj,\ou. 

(d)  Le  Père  le  Comte  femblc  croire  ici 
qu'ils  ne  rcconnoidént  pas  le  \  rai  Dieu.  Mais 
ne  failant  qu'arriver,  il  ppuvoit  être  encore 
maMiiffruit.  [Si  le  'rr;;du.itur,  plus  fcrupuIcuxjQ. 
qu'à  fon  ordinaire,  n'a  pas  Afé  fupprimer cet- 
te remarque  non  plus  que  la  fuivante,  il  s'en 
tfl  dédomagé  par  les  retraiicbtmcns  (.\  les  au- 
tres changcm.iis  (ju'il  a  faits  à  l'une  ce  à  l'au- 
tre. Dans  la  pemière  les  Auteurs  Angloisac- 
cufent  le  Père  le  Comte  de  vouloir  iiifinuer 
fauIleniLiu  que  les  Chinois  ne  rcconnoi/Tcnt 
pas  le  vrai  Dieu.  D'ailleurs ,  aioutcnt-ib  ,  la 
Propofition  des  Mifiîonaires  etoit  très  injullc; 
pu::iju'i!s  exigeoient  des  Chinois  Je  renoncer 
à  leur  Idyjuuic,  en  cas  qu'il  plût,  &  que  de 


leur  côté,  ils  ni  s'cnga^eoient  à  rien,  s'ils  ne 
pouvoient  point  obtenir  de  pluie.] 

(<?)  il  paroît  que  leur  propre  l''oi  étoit  un 
peu  chancelante  ,  ou  plutôt  ils  craignoicn: 
de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte ,  dans  Ton 
V jy.i(^e  de  Syrie ,  que  les  Chrétiens  Je  Sidon 
ayant  fait  inutilement  des  procefllons  pour 
obtenir  de  la  pluie,  les  Mahométans ,  qui  en 
firent  à  leur  tour,  furent  plus  heureux.  Mais, 
qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel?  Ici  Ion 
ne  voit  pas  que  le  Gouverneur  Chinois  :iit  in- 
fillé  fur  fon  premier  delFein.  [Voici  la  fécon- 
de Note  telle  qu'elle  ell  dans  l'Anglois.  11 
paioit  par-là  qu'ils  n'étoient  pas  sûrs  eux-mê- 
mes du  fuccés,fuppoféquela  propofition dont 
il  s'agit  eût  été  faite  &  acceptée.  De  forte  que 
ceux  qui  furent  d'avis  ,  qu'il  ne  fal'oi;  rien 
hazarder,  avoient  certainement  raifon.  L'Au- 
li"urne  nous  dit  point,  s'ils  prièrent  pour  obte- 
nir de  la  Pluie.  La  Roque,PapiIte  Uigot,  rappor- 
te dans  fon  Voya;;e  de  Syrie ,  que  le-s  Miflîonai- 
rcï  tirent  à  Sidon  plulieurs  procellions,  J'i'is 
le  même  but,  mais  toujours  inutiK^incnt;  e^ 
que  le  jour  après  les  Mahométans  en  ayant  tait 
imedeleui  e-ôt(f,  il  toiiib'.  une  Pluie  abondan- 
te. C.s  Mellicurs  trouveroient  ils  rail'omw- 
Me,  qu  on  co:iclftt  de-li  que  la  Kélit^iou  Mi- 
liouiétauc  cil  meilleure  que  la  leiu'i'] 


i- 


IT. 
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5.  II. 

Voyage  de  Ning-po  à  Ching-bym-fu. 

ILS  partirent  de  Ning-po  le  26.  de  Novembre  au  foir  [i(587,]  dans  des 
Barques ,  fous  la  conduite  d'un  Mandarin  nomme  par  le  Gouverneur.  Le 
27  au  matin,  ils  paflerent  par  T/<-}v7?<-A}r«  («),  Ville  du  troifiéme  ordre,  de 
la  dépendance  de  Schatt-hing.  Ses  murs  renferment  une  montagne  affez  haute , 
fur  laquelle  l'on  ne  voit  point  une  feule  maifon  ,  excepté  vers  le  pied.  Une 
j-^petite  Rivière  divife,  par  un  pont  de  trois  arches  [très-bien  bâti,]  la  partie 
qui  contient  un  Palais  bâti  par  Lï-ko-laii  ;  &  vis-à-vis ,  on  voit  fept  ou  huit 
arcs  de  triomphe  ,  qui  touchent  prefque  les  uns  aux  autres.  Au  foir ,  les 
MilTionaires  traverfèrent  deux  digues ,  &  gagnèrent  un  pafTage  où  leurs  Bar- 
ques furent  levées  fur  un  talus  pavé  de  pierres  fort-larges ,  du  fommet  du- 
quel on  les  fit  glifTer  dans  un  autre  canal ,  plus  haut ,  de  neuf  ou  dix  pieds , 
que  le  niveau  de  la  Rivière.  On  trouve  dans  cet  endroit  quantité  d'Ouvriers 
qui  fe  louent  pour  ce  travail ,  &  qui  le  finiflent  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heu- 
re ,  par  le  moyen  de  du^ux  cabeftans.  Tout  le  Pais  n'eft  qu'une  plaine  vaflc 
&  bien  cultivée,  qui  fc  trouve  bordée  par  d'affreufes  &  flériles  montagnes. 
Cependant  quelques-unes  font  couvertes  de  pins  &  de  cyprès ,  qui  font  les  ar- 
bres les  plus  communs  entre  Ning-po  &  Ilang-cheu.  L'arbre  qui  produit 
le  fuif  n'y  eft  pas  plus  rare,  fur  tout  vers  Ning-po,  où  l'on  n'en  voit  prefque 
pas  d'autres.  Dans  cette  faifon  ,  ils  étoicnt  dépouilllés  de  feuilles,  mais  char- 
gés de  leur  fruit ,  qui  ayant  perdu  fa  coque ,  les  faifoit  paroître  dans  l'éloigne- 
ment  comme  couverts  de  lleurs  blanches. 

Le  28  au  matin,  les  Milîionaires  traverfèrent  une  forte  de  lac,  ou  plu- 
tôt un  bras  de  Mer ,  qui  fe  nomme  Tfuii-hii.  Ils  s'étoient  vus  dans  la  nécertîté 
de  louer  de  nouvelles  Barques  à  leurs  propres  frais,  parce  que  leiu*  Mandarin 
leur  avoit  d^'^larc  que  n'ayant  aucun  ordre  de  l'Empereur  ,  il  ne  pouvoit 
obliger  les  Officiers  Chinois  de  leur  fournir  les  commodités  du  voyage,  au-de- 
là du  canton  de  Ning-po.  Le  canal  où  ils  étoient  entrés,  a  près  de  vingt  lieues 
de  longueur.  Il  eft  revêtu,  d'un  coté,  de  grandes  pierres  plates ,  longues  de 
cinq  ou  fix  pieds,  &  larges  de  deux,  fur  deux  ou  trois  pouces  d'épailTeur. 
L'eau  en  eft  fort-pure  &  fort-claire.  Sa  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  pas  géo- 
métriques,  &  quelquefois  de  quarante,  ou  davantage.  Dans  plufieurs  endroits 
il  s'étend  en  droite  ligne  l'efpace  d'une  lieue,  &  quelquefois  de  deux.  D'un  bout 
à  l'autre,  on  rencontre  à  certaines  diflances,  de  beaux  canaux  qui  fe  répan- 
dent îles  deux  côtés  dans  la  campagne,  &  qui  fe  divifent  en  plufieurs  autres 
bras.  l!s  forment  un  grand  nombre  d'iiles,  qui  donnent  au  Pais  l'apparence 
d'un  i;!i)yrinthe,  jufqu'aux  montagnes  qui  bordent  ces  belles  plaines.  Un  mi- 
rSw  n'elï  pus  plus  égal  &  pus  uni. 

C'r.  sT  dans  cet  agréable  canton  que  la  Ville  de  Schau-h'ing  eft  fituée.  Elle  efl 
mvcrfee  par  quantité  de  canaux ,  couverts  d'ini  grand  nombre  de  Ponts ,  qui 


■  ont  qu'uîie  feule  urdie,  rorL-élcvee. 


mais  peu  epallle  au  fommet.  Il  n'ypaf- 
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le  jamais  de  voitures,  \>a\-cc  qu'on  n'cmployc  que  des  porteurs  pour  les  fer 
dcaux.     Ces  ponts  ont 
douce,  qu'il  n'y  a  pas 


des  degrés  par  lelquels  on  y  monte,  &  d'une  pente  lî 
ordinairement  plus  de  trois  pouces  d'un  degré  à  Y  Antre- 


^gre  a  l'autre. 


Lca  Milliû-. 
nuircs  troii- 
wT.tlc  Père 
Intiircctta  à 
llang-cheu. 

iiclle  rue  de 
cate  Viilc. 


(Oiielques-uns ,  au  lieu  darches  ,    n'ont  que  trois  ou  quatre  grolFes  pierres 
dont  plulîeurs  ont  depuis  dix  jufqu'à  dix-huit  pieds  de  longueur.     Elles  l'ont 

,  cntaiîces  en  piles  &  rangées  comme  un  véritable  pavé.  Le  grand  canal  offre 
une  multitude  de  ces  Ponts,  qui  font  conllruits  a^'ec -beaucoup  de  propreté.  Le 
Pays  qu  il  arrole  ell  agréable  Ck  fertile.  Ci;  font  de  grandes  plaines,  couver- 
tes'de  légumes  &  de  racines,  qui  fervent  à  la  fublillance  d'un  nombre  infini 

.  dllabitans.  On  y  voit  aulVi  quantité  de  petits  bois  de  Cyprès,  qiù  varient  la 
perfpcàtive,  <Sc,qui  couvrent  les  tombeaux  de  leur  ombre. 

Aux  environs  de  Schau-hing ,  &  de- là  prefquc  jufqu'à  Hang-cheu,  on  dé- 
couvre une  fuite  continuelle  de  maifons  &.  de  hameaux ,  qui  donnent  à  toute 
cette  route  l'air  d'une  grande  Ville.  Les  maifons  y  étant  mieux  bâties  que 
celles  du  commun  dans  pluficurs  Villes,  on  peut  dire  que  les  Villages  de  ce 
Pays  l'emportent  beaucoup  ilir  ceux  de  l'Europe. 

Le  29  les  MiHlonaires  palîerent  par  une  Ville  du  troifième  rang ,  nommée 
S\anfd\ni  (  /;) ,  d'une  petite  Montagne  qui  cfl:  dans  un  de  fes  fauxbourgs.  Elle 
cil  arrofée auliî par  im  grand  nombre  de  canaux;  &  fes  portes , comme  celles  de 
Schaii-hhiv; ,  font  couvertes  de  placques  ae  fer. 

Le  13  (c)  ils  furent  portés  dans  des  palanquins  jufqu'à  une  demi-lieue  du 
Tfyen-îang  (d)^  qu'ils  traverfèrenc  en  moins  d'une  heure  &  demie.  La  largeur 
de'cette  rivière  ell  d'environ  quatre  mille  pas  géométriques;  mais  elle  a  (i  peu 
de  profondeur  que  les  batimens  n'y  peuvent  entrer.  Cependant  elle  ell  rem- 
plie chaque  année  par  une  marée  d'une  hauteur  extraordinaire ,  vers  le  tcms 
de  la  pleine-Lune  d'0(5tobre.  Après  l'axoir  pafîee,  les  Mllfionaires  trouvè- 
rent, fur  la  rive,  des  calèches  fort-propres ,  qui  leur  avoient  été  préparées  par 

•  les  Chrétiens  de  llang-cbm^  dont  ils  fe  virent  accompagnés  comme  en  triom- 
phe jufqu'à  leur  Eglife,  où  ils  trouvèrent  le  Père  Intorcctta.  Ses  cheveux  é- 
toient  blancs  de  vieillefTe.  Ils  furent  obligés  de  faire  &  de  recevoir  pluficurs 
vifitcs.  En  allant  au  Palais  du  Viceroi,  ils  paffèrent  par  une  rue. fort-droite, 
large  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  6c  longue  d'une  lieue,  depuis  leur  maifo!! 
jufqu'à  la  porte  de  la  Ville  des  l'artares.  Le  milieu  de  cette  rue  efl  pavé  i\i 
grandes  pierres  plattes ,  &  le  relie  comme  les  Villes  de  l'Europe ,  mais  fins 
aucune  pente.  La  hauteur  des  Maifons  efl  d'un  étage  au  delfusdes  boutiques, 
qui  font  ouvertes  du  cote  de  la  rue.  Le  canal  ell  par  derrière.  Quoiqu'on  n'y 
1  encontre  pas  moins  de  monde  que  dans  les  rues  les  plus  peuplées  de  Paris  (t  ), 
(jn  ne  voit  pas  paroître  une  feule  femme.  Plulieurs  arcs  de  triomphe,  ((ui  i'i- 
prellntent  à  certaines  dirtances,  ornent  beaucoup  cette  grande  rue.  Les  au- 
tres, fur-tout  celles  qui  font  habitées  par  les  Soldats  &  les  'l'artares,  offrent 
un  fpcdaele  fort-différent;  les  maifons  y  reffemblent  aux  plus  pauvres  cabaJ^cs, 
(î^v  font  nul  peuplées  en  comparaifun  des  premières. 

'Jour  ce  canton,  qui  ell  rempli  de  montagnes,  contientdansl'efpace  d'cn- 
\ii'on  deux  lieues  une  infinité  de  tombes  difperféej.     Les  JMiliionaircs  curcn' 
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{l  )  A:\nl.  SyauShan.  R.d.  E. 

(c)  Arirl  le  trente.  11.  d.  K. 

\,(l)  Cùu-tuvi;  ilaiis  l'Auttur  riaoroisj  i. 


TNcn-tang  ilaiis  la  Carte  des  ftMaites. 
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■iacurlofitc  de  vifiter  le  Lac  Si-hu  (/)  clans  une  Barque.  7!s  lui  troiivôrcnt  une 
lieue  &  demie  détour.  Ses  eaux  font  fort  claires;  &  Ils  bords,  dans  quelques 
endroits ,  font  couverts  de  maifons  ufTez  agréables.  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'en  ravageant  deux  ou  trois  fois  cette  grande  Ville,  les  Tartares  ont 
dctruit  la  plupart  des  Palais  dont  parle  Martini.  Le  19  Décembre,  en  partant 
de  llang-cheu,  les  Miilionaires  palTcrent,  dans  un  fauxbourg  à  l'Ell ,  par  une 
rue  qui  a  plus  d'un  mille  de  long.  Elle  ell  plus  étroite  que  la  grande  rue  de  la 
Ville,  mais  aulU  droite,  &  prefque  auHi  peuplée,  fans  qu'onyapperçoive  une 
feule  femme.  Les  maifons  y  font  hautes  de  deux  étages  &  contigues. 

La  Barque  des  Millîonaires  n'étoit  que  du  troisième  rang,   mais  elle  étoit 
grande ,  propre  &  commode.    Elle  avoit  plus  de  feize  pieds  de  large  fur  qua- 
rante-huit de  longueur  (^).  Sa  profondeur  étoit  de  dix  ou  douze  pieds.     On  y 
avoit  ménage ,  du  même  côté ,  une  falle  commune ,  &  quatre  autres  chambres 
pour  les  Milîîonaires ,  outre  la  cuidne  &  les  logemens  pour  leurs  domeftiques. 
La  falle  &  les  chambres  étoient ornées,  dans  l'mterieur,  de  fculptures  peintes 
&  dorées.  Le  refte  étoit  revêtu  d'un  beau  vernis ,  &  les  plat-fonds  compofés 
de  plufieurs  panneaux ,  peints  à  la  Chinoife.  Non-feulement  l'Empereur,  mais 
les  Marchands-mêmes  ont  un  grand  nombre  de  ces  Barques ,  qui  leur  fervent  à 
voyager  dans  les  Provinces  par  les  Rivières  &  les  canaux.  On  en  voit  qui  fe- 
roient  capables  de  contenir  jufqu'à  deux  cens  tonneaux.     Elles  fervent  de  de- 
meure à  des  familles  entières ,  qui  s'y  trouvent  plus  commodément  que  dans 
les  maifons,  où  l'on  ne  voit  point  ordinairement  tant  de  propreté.     11  y  en 
avoit  plus  de  quatre  cens,   fur  le  canal  où  les  Milîîonaires  étoient  à  la  voile. 
rCe  canal,  qui  e(l  au  Nord  [  -Oueft]  de  la  Ville,  s'étend  plus  d'une  lieue  en 
droite  ligne.  Il  a  plus  de  quinze  bralTes  de  largeur.  Ses  bords  qui  font  revêtus 
de  pierre  de  taille ,  offrent  deux  rangées  de  maifons ,  en  forme  de  rues ,  qui  ne 
font  pas  moins  peuplées  que  celles  d'une  Ville.  Les  Barques,   qui  font  à  l'an- 
cre des  deux  côtés  font  remplies  aufll  d'Habitans.  Les  Miflîonaires  s'arrêtèrent 
le  20,  pour  attendre  le  Viceroi,  qui  avoit  deflein  de  les  vifiter  à  bord  &  de 
leur  donner  le  Kong-ho  (/;),  ou  l'ordre  du  Ping- pu,  qui  eft  le  Tribunal  étran- 
ger pour  la  Milice.     Cet  ordre  portoit  (/)  que  jufqu'à  leur  arrivée  à  la  Cour., 
on  leur  fourniroit  toutes  fortes  de  commodités  pour  leur  voyage. 

Le  12  au  matin,  ils  s'éloignèrent  de  Ilang-cheu,  en  fuivant  le  canal,  qui 
avoit  partout  vingt  ou  vingt-cinq  (k)  pieds  de  largeur,  &  qui  ctoit  couvert 

de 


(/)  11  ca  àl'Oucfl  do  h  Ville,  comme  fon 
nom  le  marque. 

{g)  ^lng\.  &  entre  foixantecSt quatre-vingt 
Je  longueur. 

(h)  Angl.  Kang-bo.  R.  d.  K. 

(i)  On  croiroit  pouvoir  ici  conclure  que 
le  Viceroi  leur  fit  une  vilitc.  Mnis  le  I\  re  le 
Comte  dit  cxprefTémeiit ,  qu'il  leur  fit  dt-cla- 
rer  qu'il  n'avoit  pas  Iv  teins  de  les  aller  voir. 
Lcinêmc  Autcui  ajoute  qu'il  envoya  des  chai- 
fes  pour  les  tranfportcr  à  la  Barque  Impériale, 
avec  des  trompettes  &  des  hautboii  pour  les 
accompagner;  qu'il  leur  lit  preient  de  dix  pif- 
toies,  &  qu'il  leur  ^ïoiinamKQng-Lo,  c'dl-il- 


dire ,  un  ordre  fpécial ,  en  vertu  duquel ,  tous 
les  lieux  par  lefquels  ils  dévoient  pafTer ,  étoient 
obligés  deleur  fournir  des  Barques  bien  équi- 
pées lorfqu'ils  iroient  par  eau;  avec  Ibixantc- 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  porteurs , 
pour  les  cas  où  la  forêt  les  obligcroit  d'aller 
par  terre.  Giaque  Ville  dcvoit  leur  donner 
auflî ,  environ  une  deini-pillole.  C'ell  la  miî- 
me  foiiime  (lui  cil  accordée  aux  grands  Alan- 
darinsdans  leurs  voyages.  L'Euipercur  paroit 
ainfi  les  défrayer ,  quoique  leur  dépenfe  aille 
dix  fois  plus  loin, 
(  ^'  )  j4n£l,  vingt-cinq  brafles.  R.  d.  E. 
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îiS  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

de  grandes  Barques ,  dont  ils  comptèrent  plus  de  cinq  cetis*.  Pendant  refpece 
de  cinq  quarts  de  mille,  ils  avancèrent  entre  deux  rangées  de  maifons.  Au  de- 
ià  des  iauxboiirgs ,  le  canal  n'elT;  revêtu  de  pierre  que  d'un  côté,  au  long  du- 
quel eft  un  chemin  pavé ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  tirent  les  Barques. 
Ils  trouvèrent,  par  intervalles,  d'autres  canaux  de  moindre  grandeur;  &dans 
les  endroits  où  les  deux  rives  s'abbailTcnt  aiTez  pour  être  couvertes  d'eau  ,  ils 
virent  des  Ponts  plats,  compofes  de  grandes  pierres,  dont  chacune  n'a  pas 
moins  de  fept  ou  huit  pieds  de  long.  Elles  font  placées  trois  à  trois,  &  forment 
une  efpèce  de  chaulîce.  Environ  quatre  lieues  au-delà  de  Hang-chcu,  ils  tra- 
verfèrcnt  le  Village  de  Tan-tjî,  fitué  iur  les  deux  bords  du  canal,  dont  la  lar- 
geur jufqu'à  ce  lieu  eft  conftammcnt  de  quinze,  vingt-cinq,  ou  cinquante  pas. 
Les  deux  rives  font  ici  bordées  de  pierre  de  taille ,  &  forment  deux  Qiiays , 
longs  chacun  de  [quatre  ou]  cinq  cens  pas  géométriques,  &  ornés  d:s  deux  cô'-'j^- 
tés,  devant  chaque  maifon,  de  degrés  qui  fervent  à  puifer  de  l'eau.  Les  Mai- 
fons qui  s'étendent  au  long  des  (^uays  font  mieux  bâties  que  celles  des  Villes, 
&  plus  uniformes.  On  prendroit  chaque  rangée  pour  la  continuation  du  mé- 
î\  '  '  ront  "^^  édifice.  Au  milieu  du  Village  de  Tan-tfi  eft  un  beau  Pont  à  fept  grandes 
*^^"  ^"^  '  arches ,  dont  celle  du  milieu  a  quarante-cinq  pieds  d'ouverture.  Les  autres 
font  aulVi  for t- grandes ,  mais  diminuent  à  proportion  que  le  Pont  defcend  vers 
les  deux  rives.  On  trouve  aufli  deux  ou  trois  grands  Ponts  d'une  feule  arche , 
&  plufieurs  canaux  bordés  de  maifons.  Deux  lieues  plus  loin  on  rencontre,  au 
milieu  du  canal,  une  Ifle  qui  contient  un  fort-beau  Temple. 

Le  22,  après  avoir  palfé  plufieurs  Ponts,  les  MilTionaires  s'apperçurent 
que  le  canal  fe  retréciflx)it.  Ils  arrivèrent  devant  la  Ville  de  Sche-men-ycn  ,  à 
dix  lieues  de  Hang-cheu.  Jufqu'ici  le  Pays  eft  fort-uni ,  rempli  de  maifons  &  de 
Villages,  &  planté  de  Meuriers  nains,  qui  forment  comme  des  vignobles. 

Le  23  ils  arrivèrent  à  Kyu-hiiig-fu  (/);  &  dans  cette  route  ils  paflerent  de- 
vant un  fort- beau  Temple,  qui  fe  nomme  San-ko-ta ,  &qui  a  tiré  ce  nom  detroiï 
Ta ,  ou  de  trois  tours  iiautes  de  plufieurs  étages ,  qui  forment  fon  entrée.  Ils 
en  découvrirent  un  autre,  qui  leur  parut  fpacieux,  dans  un  des  fauxbourgs  de 
la  Ville,  du  côte  de  l'Eft.  Kyu-h'mg-fu,  eft  une  Ville  grande  &  bien  peuplée, 
où  le  Commerce  eft  aflliz  lloriflant.  Ses  fauxbourgs  ne  font  pas  d'une  grande  étcn 
due  (m).  On  la  compare  à  Ning  po  pour  la  grandeur  ;  mais  elle  eft  beaucoup 
plus  belle  &  plus  riche.  Le  24 ,  les  Millionaires  entrèrent  dans  un  beau  ca- 
nal, large  de  vingt-cinq  ou  trente  pas  ,  &  traverfèrent  un  grand  Village, 
nommé^fVan-kyang-kwg.  Ils  pafilTcnt  d'un  côté  à  l'autre  fur  un  très-beau  Ponr 
de  trois  arches ,  dont  celle  du  milieu  n'avoit  pas  moins  de  foixante-qiiiiize 
pieds  d'ouverture ,  fur  plus  de  trente  (»)  de  hauteur.  L'ouvrage  eft  d'autant  plus 
hardi  que  les  pierres  ont  plus  de  cinq  pieds  de  long. 

L  E  Pays  ne  celfe  point  d'être  plat  ;  mais  quoiqu'il  foit  fans  montagnes ,  il 
eft  afllv.  couvert  de  bois  pour  rendre  le  païfige  agréable.  On  n'y  voit  point  iir. 
pouce  de  terre  inutile.  Les  Meuriers  commencent  ici  à  devenir  plus  rares.  En- 
tre Kyn-hing  &  le  Village  de  Wan-kyang-king,  près  d'une  pointe  où  le  ca- 
nal fe  divife  en  trois  bras ,  les  Mifîionaires  virent  trois  f  ortérefFes  ou  trois 
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fu,  grande 
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merce. 


Orand  canal 
&  beau  pont. 


Trois  For- 


(i)  j^fifrl.  Kiahhgfh.  R.  d.  Iv. 
(w)  L'Aiislois    dit   toiit-aii-contrajre   que 
Ks  fauà\)Ourgs  f^nt  fuit  grands,  l\,  d.  £, 


(n)  Angl.  fur  Pluï  de  vingt  de  hauteui. 
R.  d.  £. 
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Tours  quarrées ,  bâties  dans  l'eau ,  &  fitudes  en  forn 
vent  de  limites  entre  les  Provinces  de  Kyang-nan ,  & 


forme  de  triangle,  qui  fer- 
de  Chc-kyang.  A  vingt 
Lis  (0)  du  même  Village,  ils  en  lailTèrcnt  un  autre  fur  la  gauche,  nommé 
JVhan-kyn-kytm-ch'm  (p),  dans  la  Province  de  Kyang-nan;  mais  fi  varte  qu'à  la 
première  vue  ils  le  prirent  pour  une  Ville.  Il  eft  entrecoupé  ik  ceint  par  de 
larges  canaux,  qui  font  couverts  de  Barques.  Cette  multitude  de  canaux, 
dans  un  terroir  extrêmement  uni,  porte  à  croire  qu'autrefois  le  Pays  étoit  en- 
tièrement couvert  d'eau.  On  n'y  compte  pas  moins  de  douze  Villages,  dans 
l'efpace  d'un  mille ,  fans  y  comprendre  ceux  qui  fe  préfentent  dans  l'éloigné- 
ment.  Cependant  on  allura  les  iVIilfionaires  que  ce  canton ,  tout  peuplé  qu'il 
leur  paroifToit,  n'étoit  qu'un  défert  en  comparaifon  de  Soug-kyang  (5) ,  Nan- 
king ,  &  des  parties  méridionales  de  la  même  Province.  Si  la  Chine  étoit  par- 
tout auffi  remplie  d'Habitans  qu'entre  Schau-hmg  &.  Su-cheu^r)^  l'Auteur  ne  fe- 
roit  pas  difficulté  de  croire  qu'elle  en  contient  plus  que  l'Europe  entière.  Mais 
on  l'affâra  que  les  Provinces  Septentrionales  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi 
peuplées  que  celles  du  Sud. 

Après  avoir  fait  dix  lis ,  les Mifïionaires  arrivèrent  à  P'imang  (  j  ) ,  qui  figni- 
fie  nouvelle  perfpe^ivc.  C'eft  un  grand  Village,  qu'on  prendroit  pour  une  \''ille, 
à  la  mult  tude  de  fes  maifons,  de  fes  Habitans,  de  fes  Canaux,  de  fes  beaux 
Ponts  &  de  fes  Barques.  L'eau  des  canaux  vient  d'un  grand  Lac  à  l'Oueft,  que 
les  petites  Barques  traverfent  pour  racourcir  leur  chemin  jufqu'à  San-cheii  (t), 
g^fans  toucher  à  Kya-king.  De  Pinvang  le  canal  s'étend  [  au  Nord  ]  à  perte  de 
vue,  en  droite  ligne,  avec  une  chauffée  fur  la  droite,  bordée  de  pierres  de  tail- 
le. A  l'Efl:  on  découvre  un  autre  grand  Lac,  qui  s'étend  comme  le  premier  juf- 
qu'à la  Ville  d'U-kyang,  devant  laquelle  ils  paflerent  avant  la  nuit  (i;);  mais 
avant  que  d'y  arriver ,  ils  pafTèrent  fous  une  arche  de  quarante-huit  pieds  de 
largeur  &  haute  de  vingt-cinq.  Une  lieue  au  de-là  d'U-kyang,  ils  observèrent 
que  la  chauflee  étoit  haute  de  fept  pieds ,  &  formoit  une  forte  de  Pont  folide  , 
avec  des  arches  à  certaines  diftances,  pour  faire  pafTcr  l'eau  dans  la  plaine, 
qui  étoit  femée  de  riz  &  tout-à-fait  inondée. 

Le  25  au  matin,  jour  de  Noël,  ils  arrivèrent  au  pied  des  murs  de  Su-chcu, 
dans  un  grand  canal  de  trente-cinq  ou  quarante  pieds  de  large,  qui  coule  l'ef- 
pace d'une  lieue,  du  Nord  au  Sud,  &  en  droite  ligne  au  long  d'un  mur.  Leur 
Barque  s'arrêta  vis-à-vis  de  la  grande  arche  d'un  magnifique  Pont,  qui  traver- 
fe  un  autre  grand  canal ,  dont  le  cours  ell  à  l'Oueft,  &  qui  entre  dans  un  fort- 
long  fauxbourg.  Sur  le  bord ,  du  côté  de  la  plaine ,  ils  virent  une  forte  de 
grand  Pavillon,  ou  de  bâtiment  quarré  ,  à  double  étage  (.v),  couvert  de 
thuiles  jaunes,  environné  d'un  mur,  percé  au  fommet,  &  fort-orné  d'une 
grande  variété  de  Figures:  c'eft  un  monument  élevé  par  les  Mandarins ,  en  mé- 
moire de  l'honneur  que  l'Empereur  Kang-hi  fit  à  la  Ville  d'y  venir  familière- 
ment &  fans  la  pompe  orgueilleufe  qui  accompagne  ordinairement  les  Em- 
pereurs ' 


(0)  Deux  lieues.    Dix  LU  font  une  'ieue 
commune. 
(/))  Angl.  fyban-kia-kyuncbin.  R.  ci.  E. 
iq)   Jngl.  Soug-kyang.  R.  d.  E. 
(r)  jliigl.  Shaubing  (5»  Sùcbew.  R.  d.  E. 
CO  i'yingl.  dit  que  Pinvang,  figniiic,  an 


tven  profpeEl ,  c,  d,  Perfpeftive  d'un  terroiv 
égal ,  ou  uni.  R.  d.  E. 

(O  u4ngl.  Sûcbew.  R.  d.  E. 

(  V  )  ylngl.  pendant  la  Nuit.  R..  d.  E. 

(x  3  Kecouibé. 
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percurs  de  la  Chine.  On  a  gravé ,  fur  une  pierre  de  l'cdifice ,  les  inftruélions  quç 
Sa  Majellc  Impériale  prit  la  peine  de  donner  au  Viceroi  pour  le  gouverne, 
ment  de  fon  Peuple. 

Les  JMiilionaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  la  porte  de  l'Oued  &  firent 
cinq  ou  fixlis,  p.irdiffcrens  canaux,  pourfc  rendre  à  leur  Eglife.  Ils  y  trouvè- 
rent le  Père  Simon  Rodriguez,  à  la  tetc  d'une  nombreufe  AlFemblec.  Prcs  de 
la  porte,  on  leur  fit  voir  une  'l'our  polygone  de  lix  ou  fept  étages,  &.  une  au- 
tre de  la  même  hauteur  à  une  lieue  des  murs,  dans  un  des  fauxbourgs.  Lemé- 
jîie  jour  ils  reçurent  la  vifite  de  IJyu-lau-ya^  Seigneur  Chinois,  converti  ai 
Chrillianifme comme  le Kotau  (y)  Paul-fyu  ion  Grand-Père.  iMalgré  toute  leur 
réfiftance ,  il  fe  mit  à  genoux  pour  les  faluer ,  &  frappa  la  terre  de  fon  front. 
Le  26  ils  vifitèrent  (s)  le  Viceroi  de  la  Province,  qui  faifoit  fa  rcfidence 
dans  la  Ville.  Ce  Seigneur  les  rejut  avec  beaucoup  de  politelTe.  Après  une 
longue  converfation ,  il  les  réconduifit  jufqu'à  la  porte  de  fa  cour.     Tout  ce 

?ue  l'Auteur  put  obfervcr  d'un  côté  des  murs  de  Su-cheu,  de  la  grandeur  des 
auxbourgs  &  de  la  multitude  des  Barques,  qui  font  habitées  par  des  familles 
entières;  lui  fait  conclure  que  cette  Ville  a  plus  de  quatre  lieues  de  circuit, 
comme  on  len  afîura,  &  qu'elle  contient  plufieurs  raillions  d'I labitans. 

Le  28,  étant  partis  de  6Vf/;c<7 ,  les  Mitîionaires  firent  voile  l'efpace  de  deux 
lieues  (  a  )  au  Nord ,  fur  un  grand  canal ,  moitié  au  long  des  murs  de  la  Vil- 
le ,  moitié  devant  un  grand  iauxbourg ,  entrecoupé  de  canaux  fort-larges  , 
&  rempli  de  maifons  fort-contigues.  Pendant  près  de  trois  quarts  de  mille, 
ils  trouvèrent  trois  rangées  de  Barques  fi  ferrées,  qu'elles  touchoient  l'une  ii 
l'autre.  Du  grand  canal  ils  paflerent  dans  un  canal  plus  étroit,  en  traverfant 
un  fauxbourg  qui  n'avoit  pas  moins  d'une  [grande]  lieue  d'étendue.  A  rcxtrc-o^ 
mité  de  ce  fauxbourg,  le  caml  devient  beaucoup  plus  large ,  &  s'étend  en  droi- 
te ligne,  à  perte  de  vue,  jufqu'à  un  grand  Village  qui  eft  coupé  par  des  rues  & 
des  canaux,  &  qui  contient  la  Douane  de  lSV^f/b^^^  DL'-ï-xjuCqua  lu-tfyc-h\en,  i! 
continue  en  droite  ligne  au  Nord-OueO,  l'efpace  de  cent  lis,  qui  reviennent: 
à  dix  lieues.  On  voit  fans  cefle  un  grand  nombre  de  Barques  fur  ce  palfii- 
ge ,  &  quelquefois  cinquante  cnfemble.  Une  lieue  au  -  delà  de  la  Douane 
les  Miflionaires  trouvèrent  un  Pont  d'une  feule  arche ,  &  de  cinquante  picdl 
d'ouverture. 

V  u-T  s  Y  E-H  Y  E  N  eft  unc  Ville  du  troifième  rang ,  de  la  dépendance  de  Chang- 
cheu.  Les  Miffionaires  traverfcrent  le  fauxbourg  du  Sud,  qui  ell  long  d'une 
demi-lieue.  En  côtoyant  de  près  les  murs  de  la  Ville,  ils  jugèrent  qu'elle  u- 
voit  deux  milles  &  demi  de  circonférence.  La  hauteur  des  murs  eft  de  plus, 
de  vingt-cinq  pieds.  Sans  être  forts ,  ils  font  bâtis  fort-proprement  &  celms. 
d'un  grand  folfé,  qui  forme  une  forte  de  canal.  L'intervalle  entre  le  folle  *Sc. 
ics  murs  lailTe  un  efpace  fort-uni  pour  la  promenade.  Le  terroir  produit 
d'excellent,  thé ,  qu'on  envoyé  jufqu'à  Peking  &  dans  toutes  les  parties  de  h 
Chine. 

Le  jourfulvant,  ils  continuèrent  leur  voyage  fur  le  canal,  qui  uc  ccdc 
point  de  s'étendre  en  droite  ligne  vers  le  Nord,  avec  une  chaiilfce  à  l'IilU 

a.p 


(3)  ^npj    K'j-lau  Paul-fyn.  R.  d.  E. 
(?)  Du  iialdc,  fttijw/).  Vol.  Jl. 
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(?)  Du  iialdc,  ubijuj).  Vol.  i. 


(a)  yliigl,  l'cfiiacï  d'environ  deux  miHtf- 
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au  travers  d'une  fuite  continuelle  Je  Villages  &  de  I  fimeaux  ,  dans  des  Phi- 
j)cs  lort-unlcs,  ou  la  \uc  cil  toujours  bornée  par  quelque  granJe  Ville.     Le 

■and  Coni- 
.'mpli  de 


'ù- 


20  au  loir  ils  arrivèrent  ii  Chang-chcu  (Z^),  Ville  famcufc  0^  de  granc 
incrce.  En  trav^rlant  un  des  fauxbourgs,  ils  trouvèrent  le  ciiîiul  li  rei 
Barques,  qu'à  peinv"  y  pouvoient-ils  découvrir  l'jau.  Ils  arrêtèrent  ici  deux  vo- 
leurs ,  qui  s'ctuitnt  glllFés  pendant  la  nuit  dans  leur  lîarque.  L'un  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver.  L'autre,  ayant  été  renvoyé  libre,  fj  hâta  de  regagner 
une  petite  Harque,  où  il  ctoit  attendu  par  quelques-uns  de  fes  complices,  avec 
lefquels  il  difparut  a  l'inlbnt.  Les  Chinois  alT.irent  que  ces  v.)!eurs  noflurnes 
brûlent  une  cfpeces  de  pa'lille,  dont  la  vapeur  ca'.ife  un  profond  fommeil. 

Le  i^,  après  avoir  quitté  CJKuig-cheu,  les  iMiîlonaires  trouvèrent  à  pei- 
ne douze  pieds  de  largeur  au  canal  ;  mais  la  hauteur  des  bords  étoit  de  dix-le]ir: 
ou  dix-huit  pieds  perpendiculaires.  (Quarante- neuf  lis  plus  loin,  au -delà  de 
ring-uyu  &  de  Lii-Jlhan,  deux  Villes  [a  demi]  ruinées,  il  répren.l  fa  direction 
en  droite  ligne,  à  perte  de  vue;  oc  les  deux  rives  font  bordées,  à  dix  ou  dou- 
ze pieds  de  hauteur,  de  belles  pièces  de  marbre  quarrées,  couleur  d'ardoife. 
Deux  lieues  ende'.-àde  Tung-yung,  ils  furent  oblig..s,  comme  d'autres  Voya- 
geurs, de  quitcer  leurs  lîarques,  t!^  de  prendre  par  terre.  On  travailloit  à  don- 
ner plus  de  prolnnd'ur  au  canal  pour  les  Harqu-S  du  tribut.  Quoique  lepafîàge 
ne  fut  fermé  que  depuis  un  jour,  la  multitude  des  Harques  qui  s'y  trouvoicnt 
arrêtées  ctoit  d'.jà  prelqu'innoiiibrable,  .6:  les  paffuis  avoient  deux  lieues  à  fai- 
re par  terre  jufqu'à  Cbiiig-Lyciii^^-f^i.  Le  Mandarin  de  Tan'i-yaiig^  qui  a\oit  re^jU 
avis  le  jour  prcc -dent,  de  1  approche  des  Ali  lionaires,  leur  envoya  des  chai- 
fcs,  des  chevaux  <k  des  porteurs,  qui  leur  hrent  faire  ce  petit  trajet  en  moins 
de  deux  heures. 

A  l'extrémité  du  canal,  avant  que  d'arriver  à  Tang-yang,  ils  pafÎLrenrprcs 
d'une  Tour  à  fept  étages,  d'  fur  troi-  grands  Ponts  de  marbre,  compofés  d'u- 
ne feule  arche.  Les  iauxbourg;.  de  cetLe  \  ille  font  paves  aulTl  de  marbre.  En 
trois  quarts  d'heure  ils  hrcr.t  U:"  r(>ur  des  murs,  qui  font  debritiue,  hauts  de 
vingt-cinq  pieds,  &  dont  les  fonUemens  f^nt  de  m.arbre.  Du  Cote  du  Nord  eli: 
unl.ac,  de  cinq  ou  lîx  iieues  de  circuit,  autour  duquj!  ils  avancèrent  fefjjace 
d'une  lieue,  pour  fe  renUreà  Ma-Un,  deux  lieues  au de-là de  Tang-yang.  Qiioi- 
quece  Village  {c  )  n'ait  (ju  une  rue;,  on  aflV.ra  les  Mi'Tionaires  qu'il  contenoit 
plus  de  deux  cens  mille  ilabitauj.  Il  etoit  pavé  de  marbre  comme  tous  les  au- 
tres Villages  ciuils  eurent  à  palier  julqu'à  Ching-kyangfu.  Dans  un  endroit 
de  la  route,  ils  rencontrèrent  quelques  pièces  de  marbre  blanc,  de  la  hauteur 
de  iix  pieds ,  qui  otïroient  en  relief  quelques  figures  gro  îîères. 

Le  2  de  Janvier,  étant  arrives  à  Ching-kyangfu,  ils  traverfl'.'rent  d'abord 
im  fauxbourg ,  long  de  treize  mille  pas  géometri^iues.  Les  pièces  de  marbre 
dunt  le  milieu  de  la  rue  ell  pave,  ont  trois  pieds  de  long  Ofe  prcfque  deux  de 
large.  Pendant  l'efpace  d'une  lieue  ils  fuivirent  les  murs, qui  ont  plus  de  tren- 
te pieds  de  hauteur  ;  «A.dedà,  pallànt  un  Pont  de  marbre,  ils  entrèrent  dans 
un  autre  fauxbourg  ,  où  l'abondance  du  Peuple  leur  laiflbit  à  peine  la  liberté 
du  paiïiige.  Cning-kyang,  fans  avoir  plus  dàine  lieue  de  circonférence,  efl 
une  Ville  des  plus,  conùdérables  de  l'Empire  pour  le  Commerce.     Elle  en  eft 
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(b)  Ar.r;',.  Cbnn;:;  cbcw  fà    R.  d.  E.  puis  qu'il  en  n  la  grandeur  ^^c  qu'il  cU  enfcv- 
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comme  une  clef,  clii  cctc  du  hi  Mer,  dont  clic  n'efl  qu'à  doux  petites  joirr- 
IVJLS.  C'ctl  en  m:mc  tcms  une  PIicc  de  guerre,  qui  n'cll  jamais  fans  uii- 
nombrcufe  Carniron.  Les  MilVionairL-s  apperijUrent  dix-huit  canons  de  n,T 
qui  tbrmo'uir:  une  batterie  à  la  furfaee  de  l'eau.  Ce  fécond  fauxbourg  renfer- 
me une  petite  Montagne,  au  fommet  de  laquelle  on  a  la  plus  belle  vue  qu'op 
puifle  s'imaginer.  D'un  côté,  c'efl:  celle  de  la  Ville  Ck  des  fauxbourgs,  ^ 
dj  l'autre,  celle  de  la  belle  Rivière  de  Kyang,  qui  a  l'apparence  d'un  bras  cl-,- 
Mer  ((/).  Au  d^là  fe  prefente  Oua-chcu,  qui  ne  palVe  que  pour  une  place  d.> 
Commerce,  quoiqu'elle  mérite  le  nom  de  grande  Ville  Au  pied  de  Ir  mém: 
^lontagne  etl:  Ikue  le  Port,  où  l'on  trouve  fans  cefle  un  concours  extruordina; 
re  de  Peuple  (f). 


'id)  .'tn-l.  dune  vaac  Mer.  R.  d.  E. 
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5.      III. 

Continuation  de  la  route ,  depith  Ching-kyaug  jafquà 
Tiiy-ngan-chcu. 

E  S  MilTionaircs  travcrfèrent  la  Rivière  ,  fur  des  Barques  fort  -  petites , 
mais  extrêmement  belles  ,  qu'on  avoit  pris  foin  de  leur  préparer.  T,e 
Kvang,  quoiqu'il  ait  ici  plus  d'une  lieue  de  largeur,  pafTc  pour  étroit  en  coni- 
pâraifon  de  ce  qu'il  ell  au  délions  de  la  Ville  vii:  au  deflus.  A  fept  cens  pas  d: 
la  rive,  ils  paflcrent  par  une  llle  (ju'on  prendroit  pour  un  lieu  enchanté;  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  lun-jlkm  ou  Montagne  d'Or.  Dans  une  éten- 
due dont  la  circonférence  efl  de  (ix  cens  pas,  elle  efl:  couverte  de  belles  pier- 
res. Le  centre  cft  occupé  par  une  'J'our  de  plulicurs  étages  ,  environnée  de 
Temples  (S:  de  pludeurs  Couvens  de  Honzes. 

APKÈ.i  avoir  gagné  l'autre  rive,  les  Milîlonaires  entrèrent  dans  un  canal, 
où  ils  furent  obliges  de  traverfer  une  forte  d'Eclufe  qui  porte  le  nom  de  Cki. 
Le  canal  fe  trouve  relferré,  dans  ce  lieu,  entre  deux  Digues  bordées  de  pier- 
re de  taille,  qui  s'approchent  l'une  de  l'autre  vers  le  milieu,  pour  donner  ap- 
paremment la  profondeur  néceflaire  au  canal.  La  rapidité  de  l'eau  y  ell  ex- 
trême; &  fi  ceux  qui  fe  trouvent  prêts  fur  la  rive,  pour  tirer  les  Harques,  les 
abandonnoient  au  courant,  rien  ne  pourroit  les  garantir  de  fe  brifer  en  mil- 
le pièces.  Les  Chinois,  à  qui  l'Auteur  eut  occafion  de  parler,  n'avoientpas 
la  moindre  notion  des  Eclufes  de  l'Europe.  Les  Milîionaires  travcrfèrent  un 
des  fauxbourgs  de  <'^ua-cheu ,    mais  l'obfcurité  de  la  nuit  leur  déroba  la  vue 

,..,,^ de  la  Ville.     Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  de  bonne  heure  à  Yang- 

fii ,  Vilic  fort-    cheu-fu ,  Ville  [  belle  ]  de  grand  Commerce  &  fort-peuplee.     On  aflura  l'Au-t^ 
rcup.ce,  j.^,^jj.  q^fciic  a  deux  lieues  de  tour,  &  qu'en  y  comprenant  les  fauxbourgs  elle 

contient  deux  millions  d'iiubitans  {a). 

[Ils 

(a)  Le  Père  le  Comte  nous  rcprércnte  I.i  dans  une  efpèce  de  cofFre,  font  plus  de  bruit 

méthode  des  Aîiifionaircs  en  voyageant  par  qu'un  i^rand  nonihre  de  nioufqucts.   Ces  trois 

cnu.     Lorûju'on  avoit  levé  l'ancre ,  ies  trom-  déchaij^cs  fe   fnifoienc  l'une  après  l'autre,  & 

ivjttui  &  les  h::utbùis  fonnoient  une  marche,  dans  les  intervalles  on  faifoit  entendre  quel- 

Er.ruite  on  prcnoit  congé  en    nuttnnt  le  feu  que  tems  la  mufiquc.     Lorfqu'on  arrivoitdans 

«  trois  barils  de  poudre  ,   qui  ctûnt  plav-és      une  Ville  ou  qu'on  rcncontroit  quelque  Bai"' 

que 
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'  flr.  "^  ,  «ircnt  de  Yang-chcw-lu  dans  des  Litticrcs  ,  le  lo.  à  ûx  heures  du 
j'cir,  tS:  s'arrêtèrent  dans  un  gros  bourg,  qui  en  cil  éloigné  de  quatre  lieues  c'x: 
demie  tS:  qui  s'appelle  Sbau-pc.  Ils  firent  une  bonne  partie  de  ce  Chemin,  le 
long  d'un  Canal,  Ci:  d'une  belle  ChuufTée  quietuit  coupée  en  trois  endroits  pour 
Faire  couler  l'eau  dans  ia  Campagne.] 

T.L  II  on  traverfa  par  terre  un  Pays  plat,  prerqu'crHiL.rcmcnt  caché  fous 
l'eau,  au  long  d'une  grande  chauflee,  large  d'environ  trente  pieds,  &  haute  du 
dix  ou  douze,  bordée,  en  quelques  endroits,  de  pièces  de  marbre  quarree.?.  Le 
canal  étant  fur  la  droite,  ondecouvroit  au-delà  un  grand  Lac  paraleJle,  qui  avoit 
plus  d'une  lieue  de  largeur.  Sur  la  droite,  on  voyoit  au-defllis  de  l'eau  plu- 
(ieurs  éminences  femees  de  riz,  àc  quantité  de  lîamcaux,  dont  k^s  édifices 
font  compofes  de  rofeaux  couverts  d'argile.  La  multitude  de  Barques  ,  qui  al- 
loicnt  dans  les  champs  à  la  voile  ou  à  la  rame ,  comme  1  ur  une  vatle  Mer ,  of- 
froicnt  un  fpedacle  fort-amufant.  La  route  des  Millionaires  du  jour  fut  de 
ftpt  lieues  ,  jufqu'à  Kau-yeu-cbeu  ,  grande  Vaille  ,  fuivant  les  informations 
qu'ils  reçurent;  car  ils  ne  luivirent  les  murs  que  lefpace  d'environ  douze  cens 
pas.  La  hauteur  leur  parut  de  trente  pieds.  En  traverlant  un  lauxbourgs,  ils 
virent  une  Tour  de  flpt  étages;  ùc  dans  la  \'ille  même  ils  découvrirent  un 
autre  édifice  quarré,  de  lix  ou  fcpt  étages,  qui  s'élevant  comme  une  pyramide 
fe  terminoit  par  un  pt-tit  plai.-fond  quarré,  aune  fabrique  différente  "de  celle 
des  Tours.  Les  faux  bi'urgs  ibnt  fpaeieiix  &  fort-bien  bâtis. 

Le  12  au  matin,  ils  ii.xi'i  i-\  iicu^â,  fur  une  chauflle,  qui  règne  au  long 
du  canal  &  du  lac.  Ce  lac  s  étend  a  peite  de  vue,  comme  une  grande  Mer  , 
où  l'on  découvre  une  infinité  de  Barqu-s  u  la  \ oile.  Entre  le  canal  &  le  lac 
ert:  une  autre  chauffée,  bordée  fort-proprement ,  dans  plufieurs  endroits,  de 
pierres  quarrées.  Elle  etoit  couverte  d  oil'.iLix  Uj  rivi.'res.  De  tems  en  tenis 
on  voyoit  aufli  des  nuées  de  petits  oifeaux  .  qui  deroboient  dans  quelques  en- 
droits la  vue  du  Ciel.  Les  corbeaux  qu'on  rencontre  depuis  Ning-po  jufqu'ici 
ont  une  efpèce  de  collier  blanc.  Dans  le  cours  de  l'apros-midi,  on  fit  encore 
fix  lieues  au  long  du  canal,  qui  continue  entre  deux  grandes  chauffées  ,  fans 
ceffer  d'avoir  le  canal  (/;)  fur  la  gauche,  &  l'on  arriva  le  foir  à  Pay-hing-h\cn. 
Le  pais,  fur  la  droite,  ell  plat  &  fort-bien  cultivé  près  de  cette  Ville;  mais  la 
moitié  en  efl  cachée  fous  l'eau. 

Le  14  on  fit  huit  lieues  jufqu'à  Whag-rganfu  (f  ),  Ville  confidérable ,  qui 

paroit 


•lUC  de  Mantlnrins ,  on  rc^^'-mmcnçoit  cette 
cérémonie.  Elle  fe  rcnouvc.:  '  aufll  loilqiie 
h  nuit  ou  le  vent  contraiie  onigiint  dejcttcr 
i  ancre.  Pendant  l.i  nuit ,  une  ^^rde  vcilloit 
loùjours  à  la  sîu'etd  du  convoi.  Vers  huit 
heures,  dix  ou  douze  Habitans  de  la  Ville 
yoiline  p,iri;iiToient  en  h.iie  lur  le  rivage.  A- 
lors  le  Pilote  paroilTant  ilir  le  pont,  leur  fai- 
Toit  un  beau  difcours  fur  l'obligation  dont  ils 
l't'Vicnt  chargés  de  défendre  tout  ce  qui  anpar- 
te-oit  à  riùnpcreur,  &  de  veiller  à  la  sûreté 
des  Mandarins,  comme  les  Mandarins  veil- 
lent il  celle  de  l'Empire.  Il  leur  repréfentoit 
It'"  accidens  auxquels  on  étoic  cxpolé  ,  tels 
~f]iie  le  feu,  les  voleurs  &  les  ora;;es.  [&.ii- 
làiToit  en  difuju  (]u'iU  litoient  rcfponfables  de 


tous  les  Malheurs  qui  leur  arrivcroiciit.  ]  Les 
hommes  du  rivage  i:pondoJent  à  chaque  ar- 
ticle par  une  actla;iiiition  ,  i<c  fe  retiroient 
enfuite  à  'eur  corps-dc-garde,  en  lallFant  der- 
rière eux  une  fentinelle,  qui  battoit  conti- 
nuellement de  deux  bâtons  l'un  contre  l'au- 
tre,  pour  avertir  qu  elle  ne  dormoit  pas,  & 
qui  (îitoit  relevée  d'heure  en  heure.  Le  Com- 
te ajoute  qu'il  n'avoit  jamais  connu  une  m.i- 
gâTnièrc  de  voyager  fi  comiiiodc.  [  Puis  c^u'aprè.; 
un  Voya.^s  de  treize  jours  ils  arrivèrent  ;': 
Jmg-cbe\M,  le  3.  de  Janvier,  aullî  frais  que 
s'ils  n'étoicnt  pas  fortis  de  leur  Maifon.  ] 
{]})  Angl.  le  Lac.  R.  d.  E. 
U)  ^"iî^  JP'bay-nganfù.  R.  d.  E.- 
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...  VOYAGES     DANS    I/E  M  P  I  R  E 

i-,iro<t  plus  peuplée  Os:  d'un  plus  graiulcoinmerce  que  Tan^-chen.  .Cefl  ki  rj- 
1kl 'ncc  du  c;rand  MaiLrc  des  eaux,  des  canaux,  Ci:  des  Rivières.  Il  vivoïc 
-.Vts  dans  une  b.utellerie  publique  (i/),  od  lop;enc  ceux  qui  font  appelles  a  la 
Cour  par  l'I'arpa-eur ,  ou  dépêches  delà  Cour  dans  les  Provinces.  Aulîi  les 
IMiilionaires  furent-ils  obliges  de  palier  la  nuit  dans  une  miferable  auberge,  com- 
l,of  ede  rofeaiix  Ce  de  nattes,  Ci:  Il  délabrée,  qu'il  comboic  de  la  neige  dans 
le  lieu  où  ib  Ltoient  couchés.  Trois  Mandarins,  qui  s'y  trouvèrent  loges  avec 
eux,  prirent  beaucoup  de  plailir  à  voir  quelques-uns  de  leurs  livres,  6i  les  li- 
eurJs  qu'ils  y  appereurent  en  papier.  .    ,     ^,  .     . 

Le  marbre  e!l commun  dans  tous  ces  quartiers;  mais  les  Cliinois  ne  paroi'", 
fcnt-  point  y  attacher  beaucoup  de  prix.  Ils  ne  1  eniployent  iju'a  border  leurs 
canaux,  CIc  a  d'autres  ouvrages  publics.  Ici,  comme  à  Ching-kyang,  les  Mil'- 
{îonaire's  virent  des  rouleaux"de  marbre,  qui  rellcmblenc  à  des  moitiés  de  co- 
lomncs  ,  &  qu'on  fait  palier  fur  les  terres  cultivées,  pour  en  rendre  la  fur- 
face  unie.  _  ,     1  •       •  r    .'    ^,  •    , 

Le  i>  après  midi,  ils  avancèrent  trois  lieues  plus  lom,  julqua  Chin-k^avg- 
*>:■■.  "  Dans  cette  route  ils  pallerent  p.ir  une  autre  Ville  ,   (j  i^n'ell  pas  elui-. 
des   l'auxbouriTS  de  H'hrt\-',:s,nn     La  relation  des  Amballadeurs  llolLiii- 
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Rivière 'lOU- 
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-laces. 


Rivière  jaune. 


2aee 


dois' repréfente  ces^'djux  Villes  C(j:nme  une  continuation  des  mêmes  laux- 
bour'^s.  Ci:  leur  donne  ainfi  trois  lieues  d'Allemagne  de  longueur.  A  la  vé- 
rité îes'  }*li^îîonaives  en  pallerent  un  d'une  lieue  Ct  demie  de  long,  qui  s'é- 
tend en  li"-nc  parallèle  aux  murs  de  la  Ville.  Le  Pais  ell;  plat,  bien-cukivj, 
«5c  dans  quclaues  endroits  à  moitié  caché  fous  l'eau.  Chin-kya)i:^-pit  efl  Çmu: 
fur  la  rive  Siîd  du  Whang-ho  (c),  ou  de  la  rivière  jaune,  ^Cc  iiir  le  bord  du 
ciMial.     On  V  voit  en  abondance  des  oies  ,   des  canards  lauvages  ,    des  fai- 

fans,  tS,:c.  ..,,,,,, 

I  Ls  quittèrent  cette  Ville  le  17  ;  Ce  la  nvierc  étant  bouchée  par  de  grandes 

pièces  dé  clace,  ils  employèrent  prefque  tout  le  jour  à  la  traverfer.    Elle  n'a 

point,  dans  ce  lieu,  plus  de  quatre  cens  cinquante  bralles  de  largeur,  qiini- 

cu  elle  n'y  folt  qu'à  vingt-cinq  lieues  de  fon  embouchure.     Le  canal  ell;  allez 

droit.     Le",  bords  font  compofes  d'une  terre  jaune,  qui  fe  mêlant  avec  l'eau, 

la  rendent  jaune,  &  lui  font  prendre  un  nom  qui  exprime  cette  qualité.     iMais 

dans  la  failon  où  l'on  etoit,  à  peine  y  dillinguoit-on  quelque  apparence  de  cette 

couleur ,  [  après  l'avoir  puifee ,]  parce  (que  le  courant  n'avoit  point  allez  de  forceg^ 

pour  entraîner  beaucoup  à:  terre.  vSi  la  rivière  n'étoit  pas  retenue  par  eles  digues , 

qu'on  travaille  fans  cefle  à  reparer,  elle  feroit  capable  de  caufer  d'étranges  rava- 

ces.  LesMitlionaires  s'arrêtèrent  cette  nuit  dans  un  Village  (/).  Le  chemin  ell 

le  plus  beau  &  le  plus  uni  qu'on  puiffe  s'imaginer.     Le  Pa'is  ell  plat  e^  ouvert 

comme  lu  Bcdticc ,  mais  plus  agréable,  mieux  cultivé,  &  rempli  de  Hameaux 

qui  ne  font  pas  à  plus  de  cinijuante,  de  cent,  ou  de  deux  cens  pas  (,^)  l'un 

de  fautre.     Une  lieue  au-delà  du  Wang-ho,  les  Millionaires  trouvèrent  une 

grande  chauffée,  avec  une  efpece  de  pont  de  bois,  qui  ell  foiltenu  dans  un 

endroit  par  des  piles  de  pierre ,  iiautes  d(C  huit  ou  dix  pieds.     Sa  longueur  ell 

<  d  )  Ces  hôtelleries     fe   nommciic    Kong-  ou  ;\  IKH:  de  la  Rivière. 
quans.  (/)  Ou  Ville  tic  Campagne. 

(  f  )  C'cft  pliitAL  :\  la  {inuche;  car  dans  h,         (^J  Tous  les  pus  font  ici  géométriques, 
Cuite  des  jéfuitts,  ccuc   Viilc  eR  à  la  droite 
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.de  trois  cens  pas,  &  Ton  pave  de  pierres quarrccs.  Ils  travcrfùrcnt  enfiiitc  un  ca-     Lk  Ccmtkî 
nal,  qui  s'étend  en  droite  ligncparalcllcàlarivicrcjaunc,  ou  il  le  décharge.  Ils       i66j. 
îj-obfèrvèrcnt,  dans  la  plaine,  trois  autres  [grandes]  chauflljcs  qui  conduiicnt  k       y^i^^^jg^^ 
différentes  Villes.     Jufqu'alors,  ils  n'avoient  encore  appcrçu  aucun  troupeau    des  b^itiaus. 
de  moutons  dans  leur  route.     Mais  ils  avoient  vu  quantité  de  chèvres  blanches 
^&.  de  porcs  noirs,  des  vaches,  des  bulHes,  &  lur-tout  beaucoup  de  [petits] 
mulets,  d'àncs  &  de  nuiuvais  chevaux,  dont  on  fe  fert  ordinairement   pour 
les  voyages.     J.e  Peuple  ell  en  li  grand  nombre,  que  malgré  la  fertilité  djs 
terres,  on  y  trouve  à  peine  de  quoi  fournir  à  la  fubfiftancc  des  ^iommcs&  des 
bêtes.     Lorfqu'on  a  palTé  JVbay-ngan ,  les  hocclleries  qui  fervent  à  loger  les 
Mandarins  ne  font  que  de  terre  ou  de  rofeaux,  avec  des  toits  de  chaume.   A- 
près  le  IVang-ho ,  on  remarque  fenfiblemcnt  au  cours  des  Rivières  que  le  ter- 
rain s'élève  jufqu  à  Peking. 

Le  i8  on  fit  onze  lieues  jufqu'à  vSu-tfyen-hyen,  dans  un  païs  plat,  bien  ,  .^^J''''"-^'*'  ^^ 
cultivé,  &  coupé  par  un  grand  nombre  de  chauffées,  dont  la  plupart  ont  dix  civiurlx^s^^* 
ou  douzt  pieds  de  hauteur,  &.  vingt  ou  trente  de  largeur  au  fommet.  Les 
'l'alus  l'augmentent  de  douze  ou  quinze  pieds.  Pendant  ce  jour ,  les  Milîionai- 
rcs  voyagèrent  fur  une  petite  Rivière ,  qui  n'en  eft  pas  moins  profonde  ni 
moins  raoide.  Quoiqu'elle  n'ait  que  fept  ou  huit  pas  de  largeur,  elle  porte 
d'aflez  grandes  Barques.  Ils  la  jugèrent  parallèle  à  la  Rivière  jaune  ,  dont 
elle  ne  leur  parut  éloignée  que  de  trois  ou  quatre  cens  pas  ;  &  vraifemblablc- 
ment  c'efb  la  même  qu'ils  avoient  pris  le  foir  du  jour  précédent  pour  un  ca- 
nal artificiel.  Le  terroir  aux  environs  ell  continuellement  marécageux  ,  & 
ne  laifîe  pas  de  perler  un  grand  nombre  d'arbres  (^;),  qui  rcflemblcnt  au 
bouleau. 

Su-TSYEN-IIYEN  cft  fituéc  fur  la  droite  du  IVang-bo  ,  ou  de  la  Rivière 
jaune  (i)  ,  fur  une  éminence.  Elle  a  deux  fauxbourgs,  qui  font  tous  deux  '^^'^"* 
préférables  ù  la  Ville.  Près  des  murs,  qui  tombent  en  ruine,  on  voit  une 
forte  de  Palais, nouvellement  bùti  à  l'honneur  de  l'Empereur  Kang-hi,  quipafla 
par  cette  Ville  en  allant  à  Sii-cbcu.  La  principale  partie  de  cet  édifice  elT;  une 
forte  de  fallon  ,  de  figure  oblongue ,  ouvert  de  tous  cotés ,  avec  un  double 
toit  couvert  de  tuiles  jaunes. 

L  A  chaulfce  ne  va  point  au-delà  de  Su-kycn ,  d'où  les  Midlonaires  parti- 
rent le  19.  Une  demi-lieue  plus  loin,  ils  rencontrèrent  fuccelTivemenc  fept  Miiîtittri 
ponts  plats,  chacun  d'environ  cent  pieds  de  longueur,  foutenus  par  des  pier-  [["uJ'^yJ.^? 
rcs,  ou  par  de  petits  murs  de  brique,  avec  de  grandes  balullrades  de  chaque 
cuté,  &  des  aj-cs  triomphaux  de  bois  aux  deux  bouts.  Ces  ponts  font  placés 
fur  la  même  ligne,  «ic  traverfent  plufieurs  canaux,  qui  formenc  une  cfpèce  de 
labirinte.  Plus  loin  ,  il  s'en  préfente  neuf  autres,  plus  grandie  encore,  mais 
bâtis  avec  moins  de  propreté.  La  terre  efl  noirâtre ,  dure,  ilérile,&lesmai- 
fons  ne  font  que  d'argile  ik  de  chaume. 

Le  21  on  ne  fit  que  tlx  lieues,  jufqu'au  grand  Village  de  llmg--xa-pH.  Il 
pafle  pour  appartenir  à  la  Province  de  Schiin-toi;g ,  quoique  d'autres  allurent 
nu'eile  commence  deux  ou  trois  lieues  plus  loin.     Les  AlilVionaires  palTcrenc 
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trois  ponts,  chacun  de  deux  ou  trois  arches,  fur  des  torrens  ,  &  rencontrè- 
rent, dans  les  Plaines ,  des  efpcces  de  guérites  à  certaines  diftanccs.     Ce  fut 
ici  qu'ils  appcrçurent  pour  la  première  fois  un   troupeau  de  moutons  dans  les 
prairies.     Le  jour  fuivant  ils  commencèrent  à  voir  en  pleine  campagne  plu- 
fieurs  vergers  plantés  d'arbres  à  fruit.     La  route,  depuis  Yan-cheu  jufqu'ici, 
eft  fi  bonne  <S:  ii  commode,  qu'en  plein  hiver ,  comme  on  étoit  alors,  on  n'y 
trouve  pas  le  moindre  embarras  de  pierre  ou  de  boue.     Elle  ell  continuelie- 
meAt  unie,  comme  une  allée  de  jardin.     L'après-midi ,  on  fit  cinq  ou  fix  lieues 
(/t)  de  plus,  au  travers  des  Plaines  Aimées  de  riz  &  de  bled.     11  fc  préfenca 
le  même  jour,  fiir  la  droite,  ou  à  l'Eil,  une  petite  montagne,   qui  s'étend 
en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud.     Les  Milîionaires  paillèrent  la  nuit  à  Li- 
kya-fchivang.     Jufqu'à  cette  Ville,    ils  avoient  remarqué  dans  la  campagn, 
pour"npplanir    un  grand  nombre  de  ces  rouleaux  de  pierre  qu'on  a  déjà  décrits;  les  uns 
la  terre'  canelés  ,  d'autres  unis  ,   pour  applanir  la  terre ,  ou  les  lieux  qui  fervent  à 

battre  le  bled.    Li-kya-fchwang  ell  fitué  au-delà  d'une  Rivière  large^  &  pro- 
fonde. 
Ville  d'i-  Le  22,  ayant  pafTé  la  Rivière,  ils  firent  quatre  lieues  jufqu'à  la  Ville  dT- 

chcu, fortifiée    cheu,  qui  ne  paroît  pas  avoir  plus  d'une  demi-lieue  de  tour.     Les  murs  font 
A..  UM„o„c       ^^  brique  ,  &  fort-bien  entretenus.     Ils  y  obfervèrent  plufieurs  angles  fail- 
lans ,  «Se  vme  forte  de  baftions ,  dont  les  uns  étoient  polygones ,  &  d'autres 
en  forme  de  fer  à  cheval.     Le  Gouverneur  vint  au-devant  d'eux  (/),  &  fii; 
partir  en  méme-tems  un  MefUiger  pour  répandre  fur  leur  route  la  nouvelle  do 
leur  approche  ;  fervice  important  pour  eux ,  car  autrement  ils  n'auroient  pas 
trouvé  fans  peine  un  allez  grand  nombre  de  Porteurs  dans  les  Villes  de  Schan- 
tong  ,  dont  la  plupart  font  fort-petites,     ils  palTèrent ,   dans  un  des  Faux- 
bourgs,  fur  un  pont  de  marbre  à  cinq  petites  arches,  avec  des  balullratles 
ornées  de  figures  de  lions  d'un  ouvrage  fort-grolîier.     Aux  environs  des  faux- 
bourgs  ils  virent  un  grand  nombre  de  tombes,  compofées  de  terre  en  forme 
de  pyramides,  avec   des  infcriptions  gravées^  fur  des  tables  de  marbre.    Ils 
logèrent  à  quatre  lieues  d'I-cheu ,  dans  une  Ville  fort-miférable.     Le  pais  ell 
fi  fabloneux,  qu'on  cil  fort-incommodé  de  la  pouffière  en  chemin.  Il  ell  auili 
moins  ouvert  après  I-cheu.     On  commence  à  trouver  des  haies  vives  ,  d'une 
forte  d'épine  forte  &  raboteufe.  De  demi-lieue  en  demi-lieue  on  rencontre  des 
guérites ,  où  l'on  donne  des  llgnaux  pendant  la  nuit  avec  des  feux  qu'on  allu- 
me au  fommet,  &  pendant  le  jour  avec  une  pièce  d'étofi'e  qu'on  arbore  en 
forme  d'enfeigne.     Ces  guérites  ne  font  compofées  que  de  terre.     Elles  font 
quarrées,  élevées  fur  un  talus,  &  de  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Lk  23  la  journée  fut  de  neuf  ou  dix  lieues.  Le  chemin,  avant  -  midi , 
ofFroit  par  intervalles  des  hauts  &  des  bas;  &  dans  plufieurs  endroits  le  can- 
ton paroiflbit  llérile.  Mais  le  foir,  on  arriva  dans  une  plaine  fertile,  entre 
deux  chaînes  de  montagnes.  Celles  qui  regardent  l'CXiell  font  hautes  ,  cf- 
cavpées  «S.  raboteufes,  couvertes  de  neige  ,  effrayantes  par  la  multitude  de 
leurs  rochers.  Les  maifons  des  Villages  font  bâties  de  pierre,  mais  dans  un 
goiit  forL-grofl'er.  L'occupation  des  llabitans  ell  de  filer  &  de  travailler  ^de 
la  foiC.     Ce  fut  dans  ces  lieux  que  les  Mlifionaircs  virent  le  ver  à  foie  lâu  ■ 
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vagc,  qui  multiplie  (w)  indifFcremment  fur  toutes  fortes  de  feuilles,  &  qui 
produit  une  foie  vcrddtre,  dont  fe  fuit  fetofte  nommée  Kyen-chcu.  Elle  fe 
lave,  &  fufage  en  efl:  commun  dans  toutes  les  parties  de  VF^mpire.-  Quoi- 
qu'elle ne  foit  point  agréable  à  la  vue,  les  pcrfonnes  de  qualité  s'en  fervent 
dans  l'intérieur  de  leurs  maifons. 
Le  2-».,  on  marcha  tout  le  jour  entre  des  montagnes  ftcriles  ;  mais  les 


Le  25,  ils  firent  environ  huit  lieues,  &  trax-crfèrent  les  fauxbourgs  de  la 
petite  Ville  de  Sin-tay-hyen.  Le  Païs  eft  plat,  bien-cultivé,  rempli  d'IIabi- 
tans ,  &  couvert  d'arbres  à  fruit.  Cette  route ,  comme  celle  du  jour  précé- 
dent, ell  coupée  par  des  m.ontagnes  &  des  vallées,  bonne  &  feche  d'ailleurs, 
niais  poudreufe.  Dans  quelques  endroits,  les  montagnes  fe  terminent  â  ladif- 
tance  d'une  lieue  par  de  profondes  vallées ,  après  leiquelles  on  trouve  de  va- 
ftes  Plaines.  Le  26,  après  avoir  marché  l'efpace  de  trois  lieues  entre  des  mon- 
tagnes afFreufes  &  déiertes,  on  arriva  dans  une  plaine  bien-cultivée  &  rem- 
plie d'arbres  à  fruit,  qui  s'étend  jufqu'à  Tay-ngan-cheu ,  Ville  fituée  au  pied 
d'une  hideufe  montagne  qui  la  met  à  couvert  des  vents  du  Nord.  Cette  fitua- 
tion  eft  fort-agréable.  Les  murs  de  la  Ville  ont  plus  de  vingt- cinq  pieds  de 
haut;  mais  les  édifices  font  fort-méprifables.  On  s'arrêta  pour  diner  ■aTan-leu- 
tyeii.  Un  mille  au-delà  de  cette  petite  Ville  ,  on  paffa  une  Rivière  qui  étoit 
prefqu'à  fec.  Là ,  les  montagnes  s'ouvrent ,  &  donnent  paflage  dans  une  gran- 
de plaine ,  également  fertile  &  peuplée,-  mais  elles  fe  rapprochent  enfuite  aux 
environs  de  Tay-ngan  (0). 

(m)  yliipî.   qui  fc   nnurit   indifTcTeinmcnt         (n)  ^ngl.  Mong-in-Iiyen.- 
de  toutes  fortes  dn  feuilles.  R.  d.  E.  85^(»)  I^u  Ilaldc.  Vol. 

S-   IV. 

Route  depuis  Tay-ngan-cheu  jufqiià  Pcking. 

LE  28,  on  partit  de  Tay-ngan-cheu,  pour  faire  neuf  ou  dix  lieues  entre 
d'horribles  montagnes,  où  l'on  découvre  peu  de  terres  cultivées ,  quoi- 
qu'on y  trou\e  un  afiez  grand  nombre  de  Bourgs ,  qui  ne  font  pas  mal  peu- 
plés. Un  tiers  des  1  labitans  efl:  incommodé ,  à  la  gorge ,  de  cette  forte  d'en- 
llurc,  qui  porte  le  nom  de  Goitre  dans  d'autres  Païs,  &  qu'on  attribue  à  l'ufa- 
^c  tics  eaux  de  puits.  Les  hôtelleries  font  fort-mauvaifes.  On  n'y  trouve  , 
pour  lit,  que  des  formes  de  brique,  de  la  longueur  d'un  homme.  Les  alimcns 
n'y  font  pas  meilleurs,  à  la  réferve  des  faifans,  (|ui  s'y  donnent  à  plus  vil  prLx 
que  toute  autre  forte  de  volaille.  Les  jVIiHîonaircs  en  achetèrent,  plufieurs 
lois,  ([uatre  pour  dix  fols.  Cen'etT:  pas  la  hauteur  qu'on  admire  dans  les  mon- 
tagnes; mais  elles  n'ollVciK  pas  un  feul  arbre,  quoique  plufieurs  folent  cou- 
verres  de  terre,  *5^:  qu'anciennement  ellej  aycnt  été  cultivées.  On  dillingiie 
encore  les  relies  des  tcrrafle^;, depuis  le  iried"  jufc[u'au  fommet.  Depuis  Ning- 
p>'  jurqu'iei,  fAutcur  ne  découvrit  pas  la  moindre  trace  des  ravai^es  (lue  \x 
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guciTC  a  caufcs  dans  ce  grand  Empire  ;  &  ii  l'on  excepte  ces  montagnes ,  Il  ^^ 
vit  pas  un  pouce  de  terre  fans  culture. 

Le  29  on  avan';a  l'ePpaee  de  neuf  lieues  entre  des  montagnes  aulli  aflVcufos 
que  les  précédentes.  On  en  travcrlli  une,  qui  a  la  forme  d'un  cône,  au  foin- 
met  de  laquelle  ell  un  petit  Temple  où  l'on  monte  par  un  eCcalier  roide  &  é>- 
troit,  qui  n'a  pas  moins  de  cent  dégrés  (a).  Enfuite  on  entre  bien-tôt  dans 
une  valte  Plaine,  à  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  la  culture.  ]^eux  lieues  en 
deçà  de  leur  logement ,  les  Miflionaires  paflerent  près  des  murs  d'une  petite 
Ville  nommée  Chcviiy-tjyng-hycn  {h).  Ils  traverfèrent ,  devant  la  porte,  unriiif. 
feau  qui  étoit  alors  a  téc,  fur  un  pont  de  neuf  arches,  compofees  de  pierres 
quarrees  fort-hautes  &  furt-larges.  AutVi  l'ouverture  des  arches  efb-elle  fort- 
étroite.  Ce  pont  commence  par  une  grande  arche ,  &  fe  termine  par  un  long 
talus,  qui  porte  fur  fept  petites  arches,  feparées  du  refle  par  un  pilier  de  pier- 
re fort- épais.  Les  prmcipales  pierres,  qui  fupportent  celles  qui  fervent  de 
baluftrade ,  font  grollièrement  gravées  de  quelques  figures  d'animaux.  Tout 
l'ouvrage  eft  d'une  forte  de  marbre  noir  ,  brut  &  raboteux.  Le  pavé  ell  de 
grandes  pierres  quarrees  de  la  même  matière.  Les  Miliionaires  en  trouvèrent 
beaucoup  dans  les  deux  Provinces  qu'ils  traverfèrent,  fur  tout  dans  celle  de 
Schantong  ;  &  vraifemblablement  les  montagnes  qui  leur  avaient  paru  f.ms  ar- 
bres ,  n'etoient  compofees  que  de  marbre.  Ils  le  le  perluadèrent  d'auf.inc 
plus,  que  dans  les  lieux  où  les  eaux  de  pluie  avoient  entramé  la  terre  ,  ils 
virent  paroitre  des  pierres  noirâtres  ,  qui  avoient  beaucoup  de  rellemblancc 
avec  le  marbre. 

Le  30  ils  firent  dix  lieues  dans  une  contrée  fort-unie  ,  bien-cultivée,  iJc 
remplie  de  grands  I  lameaux ,  ou  de  \''illagcs  ,  qui  peuvent  palPer  pour  autaiu 
de  petites  \'illes.  Dans  chaque  Village  ils  \'ireiit  philieurs  'l'emples,  (]ui  lu.nt 
les  feuls  édifices  de  pierre  qu'on  y  apper^oive.  'i'cjut  le  relie  ell  de  terre  vX:  i.U 
chaume.  Les  tr-its  &  Jes  parties  fliillantes  font  ornés  de  figures  d'oifeaux,  de 
dragons  &  de  feuillages.  Se  couverts  de  thuiles  vernies  en  rouge  ou  en  bleu. 
Dans  les  Plaines,  on  rencontre,  par  intervalles,  des  tombes  en  terre  en  for^ 
me  de  pyramides,  qui  re(;oivent  ordinairement  l'ombre  de  quelque  petit  boh 
de  cyprès  à  feuilles  plates;  ce  qui  forme  uneperfpe<;:tive  fort-agréable.  AvaiU- 
midi  les  Millionaires  paflerent  par  Vu-ching-hycn  ,  Ville  de  forme  (]uarriv. 
dont  les  murs  font  compofés  de  terre  détrempée,  ëc  mêlée  de  paille;  ou, 
dans  plufieurs  endroits,  de  briques  cuites  au  foleil  ,  vS:  de  terre  glailc  mal  pré- 
parée. Les  hôtelleries  étoient  les  plus,  miférables  qu'ils  euflent  rencontrées  liir 
la  route.  Outre  un  grand  nombre  de  Bourgs  que  le  grand  chemin  travcrfe, 
ils  trouvèrent  fouvent  des  auberges  au  long  tle  la  route.  Ce  ne  font  que  des 
cabanes  de  rofeaux,  ou  des  huttes  de  terre,  qui  fervent  de  logement  au  !  plus;;- 
vil]  peuple.  La  plupart  des  tours  du  Pa'is  font  garnies  de  cloches  de  fer,  fon- 
dues avec  très-peu  d'habileté. 

Le  ';\i  ,  la  journée  fut  de  douze  lieues.  L'cfpace  d'environ  deux  lieues  au- 
delà  du  l^ourg  où  ils  avoient  pâlie  la  nuit,  ils  apper<;urcnt  llir  la  gauche  yV;/- 
yv<-cn-h\cn,  Ville  dont  la  circonférence  leur  parut  d'en\'iron  deux  lieues,  i'-n 
traverlant  un  de  fes  fauxbourgs ,  ils  vkent  un  nombre  infini  de  peiii'le,  & 

pluliciu*? 
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pliificiirs  chantiers  remplis  de  bois,  ciunt  ils  jugèrent  qu'il  fe  faifoit  un  com- 
iiKree  confidérable  dans  ce  lieu.  I  luit  lioues  plus  loin,  ils  trouvèrent  Ta-chc:/ , 
grande  Ville,  lituèe  lur  le  gr;ind  canal  de  la  cour,  &  ceinte  d'un  beau  mur 
de  briques.  Un  de  fes  fauxbourgs,  par  lequel  ils  paflerent,  leur  p.irut  valoir 
«ne  \'j!!c  par  Ton  étendue  &  par  le  nombre  de  fes  îlabitans. 

D  K  P  u  I  s  Ta-cheu ,  la  route  qui  a\  oit  été  jufqu'alors  un  peu  enfoncie ,  devient 
anfli  unie  que  la  plaine;  &  Ci  l'on  excepte  l'incommodité  de  la  poulliere,  ell; 
fit  une  des  plus  belles  qu'on  puifTe  s'im:iginer.  La  plaine  n'ell  pas  moins  unie 
iia'un  jardin.  Elle  e(l  remplie  de  Villages  environnés  d'arbres  à  fruit,  &  di- 
vcrfitîee  par  de  petits  bois  de  cyprès  qui  font  plantés  autour  des  tombes.  Le 
fond  du  terroir  ell  une  forte  d'argile.  On  y  employé  des  bœufs  pour  tirer  les 
voitures,  &  celui  qui  fert  de  limonier  porte  une  petite  felle.  La  plupart  des 
maifons  &  des  hôtelleries  font  de  terre,  &  fort-baffes.  Le  toit,  qui  ell  com- 
pofé  de  rofeaux,  s'arrondit  tellement  par  dégrés,  qu'on  le  croiroit  plat.  L'ii- 
fage  des  I  labitans  e(l  de  brûler  du  charbon  de  terre ,  parce  que  le  Pais  ne  pro- 
duit point  de  bois.  Mais  les  rofeaux  &  le  chaume  y  font  en  abondance.  Dans 
le  canal  royal,  qui  coule  au  Nord  de  cette  Ville,  &  qui  étoit  alors  glacé, 
les  iMillionaircs  virent  une  rangée  de  Barques  d'une  demi-lieue  de  long.  De- 
puis llang  u'ha-pu,  ils  avoient  Ibuvent  rencontré  une  forte  de  tours  quarrées; 
ou  de  petites  plateformes  de  bricjue  à  deux  étages,  de  la  hauteur  d'environ 

.K==quarante  [-cinq]  pieds,  &  longues  de  cinquante  ou  foixante,  fur  dix-huit  ou 
vingt  de  largeur,  avec  fept  créneaux  d'un  côte,  &  trois  de  l'autre.  Ces  édi- 
fices fe  trou\-ent  dans  h  plupart  des  \'illages,  &  fervent  aux  Ilabitans,  dans 

r-t=lcs  tcms  difficiles  ,  [&  lorsqu'ils  craignent  d'être  attaqués  par  les  voleurs,] 
pour  y  mettre  leurs  effets  à  couvert.  La  plupart  des  Villages  font  renfermes 
d'un  mur  de  terre,  ils  ont  deux  portes,  comme  les  Villes,  c'ell-à-dire,  une 
aux  deux  extrémités  de  la  rue,  av-.c  de  petits  'J'emples  au-deffus.  Les  mai- 
fons font  de  terre  mêlée  de  paille  ,  &  les  toits  prefque  plats.  Qiielques-u- 
nes  ont  même  une  plateforme.  En  gcneral  ,  toute  la  route  depuis  Ningr 
po  ,  n'offre  aucun  bâtiment  remarquable  ,  c-xcepte  les  édifices  publics  ,  tels 
que  les  chauffées,  les  digues,  Ls  ponts,  les  murs  des  Villes,' &  les  arcs  de 
triomphe. 

Le  premier  de  Février  ,  à  quaire  lieues  de  l'hotellcric  ,  où  les  Millîo- 
naires  avoivnt  palll"  la  nuit,  ils  cntrerL-nt  dans  la  Province  de  Pe-che-li,  en 
travcrlant  un  des  fauxbourgs  de  Kiiii};-chcu.  Les  murs  de  cette  Ville  leur  paru- 
rent de  terre.  Us  en  \irent  trois  cotés,  qui  forment  des  angles  droits  ;  d'où 
l'Auteur  conclut  que  la  Ville  eft  quarree,  comme  la  plupart  des  autres  Vil- 
les de  la  Chine.  Dans  l'intérieur  des  murs  il  oblerva  une  tour  exagone,  d'on- 
ze (c)  ou  douze  étages,  l'un  moins  grand  que  l'autre,  avec  des  fenêtres  de 
chaque  coté.  On  voit  dans  les  Fauxbourgs  du  Nord  &  du  Sud  plufieurs  de  ces 
tours  vie  de  ces  petites  plateformes. 

Li:s^  Mi;1ionaires  palVèrent  la  nuit  à  cinq  lieues  de  /u/y-f/;«/.  ,    dans  une 
autre  Ville  nommée  l''u-chiiig-hyeu  ((/)  ,  aprè?  avoir  été  fort-incommodésde  la 
pouifière  dans  leur  route.   Ils  y  apprirent  la  mort  de  l'Impératrice,  mère  de 
l'hmpereur  Kanghi,  qui  étoit  arrivée  le  27  du  mois  précèdent.     Pour  fe  con- 
former 
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former  aux  ufagcs  de  l'Empire,  ils  ôtùrent  aiiffi  tôt  les  touffes  de  foie  rouge 
qu'ils^portoieni  à  leurs  bonnets.  C'efl  une  marque  de  deuil ,  qui  s'obferve  dans 
toute  retendue  de  l'Empire,  pendant  refp.icc  au  moins  de  vingt-fept  jours 
a  compter  depuis  le  moment  où  l'on  reçoit  les  premières  informations  du  mal- 
heur public.  Les  Mandarins  en  publient  l'ordre,  &  ceux  qui  négligent  d'obeii 
s'expofent  à  de  rigoureufes  punitions. 

L  K  fécond  jour  de  Février  étant  le  commencement  de  Tannée  Chinoife. 
ou  employé  les  premiers  jours  de  ce  mois  à  diverics  fortes  de  réjouiflances, 
qui  rellemblant  à  celles  du  carnaval  en  Europe.     On  fe  rend  des  villtes  mu- 
tuelles; on  fait  des  vœux  pour  la  profperité  l'un  de  l'autre;  on  fait  éclater  de 
la  jove  par  des  illuminations  publiques  Ot  des  feux  d'artifice.     Les  Mi^Honai- 
res  s'ai;rétcrent  ce  jour-là  pour  dîner,  dans  un  grand  Village,  à  fept  lieues 
de  Fu-ching-hyeu.     En  le  quittant ,  ils  palferent  fur  un  beau  pont  de  marbre, 
d'environ  vingt  pieds  de  longueur.  Les  baUiH-iades  étoient  compofées  de  belles 
pièces  de  marbre,  larges  de  vingt  pouces,  &  longues  de  cinq  (e),  ornées 
défigures  en  bas  relief,  avec  des  piédeflaux,  de  deux  à  deux,  qui  fervoient 
de  fupport  à  des  lions  beaucoup  mieux  travailles  que  l'Auteur  n'en  avoit  en- 
core vil  à  la  Chine  (/).  Le  marbre  eft  en  abondance  dans  cette  Province.  Elle  ed 
d'ailleurs  fort-unie,  bien-cultivée,  &  remplie  de  Villes  &  de  Villages,  à  qui 
leurs  tours  &  leurs  plateformes  donnent  de  loin  l'apparence  d'autant  de  forte- 
reffes.  l'outes  les  maifons  ne  font  que  de  terre;  leurs  toits  font  plats  &  cou- 
verts de  paille  ou  de  chanvre.  Quelques-unes  font  flanquées  de  petits  pavillons 
-   quarrés.     Dans  la  route,  on  rencontra  un  grand  nombre  de  Couriers  ,  c' ... 
ges,  fur  le  dos,  d'une  petite  boëte,  enveloppée  dans  ime pièce  d'étofFe jaune, 
qui  portcjient  apparemment  la  nouvelle  du  trépas  de   l'Impératrice  dans  les 
diverfes  p;u-tics  de  l'Empire.     Les  AJilîionaires  firent  quatre  ou   cinq  lieues 
l'après-midi  ;  &  pafPant  parHyen-hyeu  (g)  t  Ville  d'environ  une  lieue  de  circon- 
férence, dwnt  les  murs  &  les  maifons  font  bâties  d'une  forte  de  tuiles  quar- 
rees  au  lieu  de  briques,  ils  allèrent  pafTer  la  nuit  à  Kye-kya-ling  (h). 

Li:  3,  après  avoir  fait  environ  deux  lieues,  il  pàlTèrent  par  llo-kyen-fii, 
Ville  de  forme  quarrce,  &  d'environ  deux  lieues  de  circonférence.  Les  murs 
&  les  parapets  y  font  de  brique,  &  fort-bien  entretenus.  Ils  font  flanques  dv 
perices  tours  &  de  petits  balHons  quarrés,  qui  n'ont  pas  plus  de  fept  ou  huii 
brafles  de  front.  Neuf  lieues  plus  loin ,  les  Mi'i'onaires  arrivèrent  à  Jin-kyen- 
hyenf/),  autre  grande  Ville.  Le  pai's  leur  parut  fembiable  à  celui  qu'ils  avoient 
■  traverfé  les  jours  précédens.  Il  s'y  trouve  quelques  Bourgs  &  quelques  Villages 
d'une  grande  longueur  (()  ,  avec  des  portes  aux  deux  extrémités,  comme  celles 
qu'on  a  déjà  fait  remarquer.  On  rencontre,  dans  pluHeurs  endroits,  des  ta- 
bl-s  de  marbre,  avec  des  inferiptions  pincées  perpendiculairement  fur  le  do:? 
d'une  grolTe  tortue  en  marbre.  Depuis  Ning-po ,  les  Milîionaires  n'avoicn'^ 
apperçu  ni  forêts  ni  bois. 

La  forme  de  Jin-kyen-hyen  cfl:  un  quarrc  oblong ,  &  fa  circonférence  pa- 
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•oit  d'environ  mille  quatre  cens  pas.  On  y  voit  deux  arcs  de  triomphe.  Ses 
murs  &  fes  parapets,  qui  font  de  briques,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hau- 
teur avec  des  tours  à  certaines  diflances.  Ses  maifons ,  comme  cc'lles  de  la 
nlûpart  des  Villages  du  Pais,  font  aulfi  de  brique,  &  fort-'jicn  couvertes.  Le 
4  à  cinq  lieues  de  cette  \'ille,  les  xMilîionaires  travcrfcrent  un  grand  Ijourg, 
où  le  Commerce  eft  lloriflar^t,  &  dont  le  centre  eft  orné  d'un  bel  arc  de 
triomphe  [  tel  que  les  deux  d'ont  l'on  vient  de  parler.]  En  fortanc  de  cette  pla- 
ce on  trouve  une  chaufTJc  ;  &  une  lieue  plus  loin ,  des  marais  qu'on  fraverfe 
fur  une  autre  chauffée,  l'efpace  d'environ  cinq  cens  pas.  Après  lavoir  piiffée, 
les  MilVionaires  tombèrent  dans  un  grand  Village,  où  ils  virent  trois  ponts  de 
bois  fur  autant  de  canaux. 

Deux  lieues  plus  loin,  ils  traver  forent  la  Ville  de  Hyong-hyen^  dont  le  fiiux- 
bourg  Sud-E(V  fe  trouve  coupé  par  un  canal.  La  rue  qu'ils  fuivirent  étoit  ornée  de 
ruatre  arcs  de  triomphe ,  dont  les  colomnes  portoient  fur  des  bafes  de  mar- 
bre blanc ,  hautes  de  trois  pieds ,  compofées  de  quatre  pièces  qui  étoient  cein- 
tes de  plufieurs  cercles  de  fer ,  &  affermies  avec  des  pointes  du  même  métal. 
Ordinairement  ces  colomnes ,  ou  ces  piliers  ,    qui  font  de  bois ,  font  fixées 
j^^'cntre  les  quatre  pièces  de  marbre  [comme  entre  les  jumelles  d'une  Preffe.]  Ces 
piédeflaux  ont  au  lieu  d'Ogives  ^  une  forte  de  chapiteau  de  longues  feuilles,  qui 
reflcmblent  au  glayeul.  De  I  îong-hien ,  les  Millionaircs  firent  quatre  lieues  jufqu'à 
Fe-kcu-ho,  grande  Bourgade  (/),  qui  a  des  portes  aux  deux  extrémités  de  fa 
rue ,  &  un  Temple  fur  chaque  porte.     Le  Païs  efl  aufli  peuplé  que  les  précé- 
dens,  &  (m)  devient  plus  agréable.  Prefque  toutes  les  maifons  font  couvertes 
de  tuiles  fort-épailfcs ,  qui  font  placées  en  demi- canal. 

Le  5,  à  deux  lieues  de  ce  Bourg,  les  Mi^ionaires  paflercnt  plufieurs  ca- 
naux, ils  traverfèrent , une  lieue  plus  loin, la  Ville  de  Fin- chin-hyen  (n),donc 
la  forme  efl:  quarrée ,  &.  le  circuit  de  douze  ou  treize  mille  pas.    Ses  murs  ont 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur.     Après-midi,  on  traverfa  Tfo-chcu  par  la  princi- 
pale rue,  qui  efl:  fort- large  &  fort-droite.  Cette  Ville  a  trois  m'Ues  de  tour,  «& 
paroît  mieux  peuplée  que  toutes  les  précédentes.     Ses  fauxbourgs  au  Nord  & 
au  Sud  font  très- longs,  les  rues  droites  &  belles,  les  maifons  baffes  &  d'un  ou 
deux  étages,  à  la  manière  ordinaire  de  la  Chine.  La  vue  eft  admirable  en  tra- 
verfant  le  fauxbourgs  du  Nord.     On  a  fur  la  droite  une  fpacieufe  plaine,  fans 
la  moindre  émincnce  qui  la  rende  inégale.  A  l'Ouell,  c'eft  une  chaîne  de  Mon- 
tagnes, qui  environne  vraifemblubloment  la  Province  de  Pe-che-li  jufqu'à  la 
Î^Ier.  De-là  on  ne  ceffe  point  de  fuivre  le  rivage  jufqu'à  Pekmg. 

On  rencontre  bien-tôt  un  Pont  de  neuf  arches,  fupporté  par  quatre  gran- 
des pierres  quarrées ,  qui  s'avancent  aflÂ"z  pour  fervir  de  dégrés.  Les  pierres 
dont  il  efl;  pavé  font  de  la  même  forme.  Ses  appuis ,  qui  ont  deux  pieds  &  de- 
mi de  hauteur ,  font  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc,  poli,  mais  grofier  , 
portant  fur  des  piliers  de  la  même  matière,  au  nombre  de  foixante-deux  decha- 
yf^que  côté,  <&  hauts  de  quatre  piceis.  Les  panneaux,  [fur-tout]  du  milieu,  onc 
plus  de  fix  pieds  de  long,  mais  ils  diminuent  par  degrés  jufqu'à  l'extrcmité  du 
Pont.  Tout  l'ouvrage  ell  ferme  &  folide.  Les  deux  Talus  par  où  l'on  monte 
ibnc  fort-doux.     L'un  joint  une  chauffée  de  terre ,  longue  d'environ  cinq  cens 
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pa',,  au  bout  cl:  laquelle  on  trouve  un  autre  Pont  femblablc  au  premier,  «vcc 
trente-tiuatrc  piliers  do  chaque  cùté.  A  l'cntrce  de  ce  fécond  Pont,  on  voit  fur 
lu  droite  un  gros  blgj  de  marbre ,  pLicc  dans  un  grand  cfpace  quarrc  qui  cdcn- 
viriimé  de  briqiKS.  îi  cllfoùtena  par  une  bafede  marbre,  haute  de  deux  pieds 
<îïc  d.ini,  ^Ui  quatre  pas  de  largeur.  Il  fe  trouve  quantité  de  ces  monumens  fur 
la  rnut.',  à  la  tête  des  Ponts.  Ils  font  cicves  à  l'honneur  de  quelque  pcrfoime 
illulh-e,  ou  de  plufieurs  pcrfonnes,  qui  ont  fervi  le  Public  aux  dépens  de  jour 
bien  ou  pr.r  cjacique  a^tifjn  dVclat. 

Pendant  les  trois  jours  precédcns,  nos  Voyageurs  avoient  trouvé  le  tcr- 
Y?\\\  plus  dar  6c  plus  gris  que  dans  les  autres  cantons.  Le  nombre  des  pafTans 
fur  cette  route  leiu*  parut  infuii.  Ils  palfèrent  la  nuit  à  deux  lieues  de  Tjo-rhcu, 
dans  un  grand  Hoarg  nommé  Lcon-li-ho(i'),  qui  a  deux  portes  aux  deux  extré- 
mités de  \\i  ruj,  6:  (lui  elt  accompagné  d'une  cfpèce  de  fauxbourg.  La  route 
du  jour  fut  de  dou/.e  lieues. 

Lk  6,  après  avoir  paOe  le  fauxbourg  de  Lcou-Ii-ho,  ils  trouvèrent  un  très- 
bcaa  Pont,  d'environ  cent  pas  géométriques  de  longueur,  &  large  de  vingt 
pieds,  avec  deux  grands  arcs  de  triomphe  aux  deux  bouts.  Les  baludradjs 
font  grandes,  &  compofées  de  pierres,  [plates]  les  unes  blanches,  d'autres 
çrifes,  fupportéespar  quelques  pilliersdeîameme  matière,  qui reJlemble  beau- 
coup au  marbre.  Ces  pierres  font  tailles  fort-proprement,  &  variées  par  quan- 
tité do  figures.  Au  long  des  baiullrades  règne  un  petit  banc  de  pierre,  haut 
de  neuf  ou  dix  pouces.  Le  pave  du  Pont  eft  de  belles  pierres,  larges  &  plates. 
On  trouve  cnluite  une  longue  chaullee,  de  plus  de  quarante  pieds  de  large,  & 
longue  de  iîx  ou  fept  cens  pas,  qui  ell  pavée  dans  le  même  goùr,  «Se  coiip.v 
par  deux  petits  Punts  de  la  même  architecture. 

A  quatre  lieues  de  Lmt-li-ho  ,   les  ]\'Ii:îîonaires  arrivèrent  à  Lcang-bwm^- 
b\ci:  (p),  yWlc  aiTez  grande,  mais  dont  les  murs  étoient  en  fort-mauvais  état. 
Une  lieue  plus  loin,  ils  trouvèrent  un  beau  Pont,  dont  les  baludrades  cS:  ks 
murs  d'appui  étoient  de  grandes  &.  belles  pierres  blanches  ,  fupportées  aux 
deux  bouts  par  quatre  figures  d'éléphans.     Ils  virent  enfuitc  un  autre  Pont, 
dont  les  bordures  étoient  percées,  en  forme  de  véritables  baluftrades.     Cette 
journée  ne  fut  que  de  trois  lieues,  parce  qu'ils  s'arrêtèrent  dans  un  Village  à 
huit  lieues  de  Peking,  pour  y  attendre  des  nouvelles  de  quelques  Jefuitcs  (jiif 
étoient  à  la  Cour.   Le  7,  ils  virent  arriver,  de  leur  part,  un  Officier  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques,  qui  avoit  ordre  de  les  conduire  jufqu'à  la  Ville.  Mais 
il  ne  leur  A'int  aucun  de  ces  anciens  AlilViunaires  de  leur  ordre,  &  leur  c.xcu- 
fe  i'Vii  c]u'ils  avoient  été  obligés  de  fe  conformer  aux  ufages  de  îa  Chine  pour 
Je  deuil  du  Père  Vcrbiefl: ,  qui   étoit  mort  le  28  de  Janvier.     La  largjur  du 
chemin  étoit  d'environ  vingt  toifes ,  Ck  quelquefois  plus.     Mais  la  multitude 
des  pallans ,   des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  des  chameaux,   des  calè- 
ches, des  litières,  &  des  chariots,  y  caufoient  un  embarras  qu'il  feroit  dilHci- 
le  de  repréfentcr.     Cinq  lieues  plus  loin  ,  les  Mifîionaires  traverfèrent  une  pe- 
tite \'ille,  d'environ  douze  cens  pas  de  circuit,  &  de  forme  à  peu  près  (jiiar- 
rée.  Elle  fe  nomme  Lu-kai-k\wi  (.y).  La  vue  en  ell  charmante  dans  l'eJoigne- 
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-ment.  Ses  murs  lunt  d'une  hcaut'J  cxtraordiniiirc  ,  c  ed-ù-dirc  très-bien  bJ.tis 
t\:  hauts  de  quarante  pieds.  Le  rempart  inférieur  n'eft  pas  fort-c'pais ,  mais  il 
dï  alligne  de  la  même  manière.  Cette  Ville  a  deux  doubles  portes,  avec  v.no 
place  d'arn^es.  I/es  portes  f('i:t  hautes,  epaiffes,  ôc  bien-ceiiure.s.  J'-iles  fup- 
p.irtent  un  b  itiment  à  deux  étages,  [avec  un  double  toit,]  où  l'on  monte  des 
deux  cotés  par  un  /^r and  cfcalicr  qui  le  prcfente  avec  beaucoup  de  grâce.  Les 
Millîonaires  entrèrent  dans  la  Ville  par  le  plus  beau  Pont  qu'il  eiillijnt  enc'irc 
vu.  il  a  plu,=î  de  c. nt  roi\-ante-di:i  pas  géométriques  de  longueur.  Les  arches 
font  petites;  mais  !:s  mu/s  d'appui  font  d'une  belle  pierre  blanche  qui  rellem- 
ble  au  marbre.  ClK'.<|ue  pierre  a  plus  de  cinq  pieds  de  long,  fur  trois  de  hau'- 
teur,  v!vt  l'ept  ou  huit  pouces  d'épailleiu'.  Elles  font  foùtenucs  aux  ihux  bouts 
par  des  pilatlres  ornés  de  moulures ,  qui  fervent  de  fupport  à  de?  ligures  de 
Jàuns.  L'Auteiu*  compta  d'un  feul  cùté  cent  quarante-fept  de  ces  pilaires.  On 
voit  régner  des  deux  côtés  un  petit  banc  de  pierre  d'un  demi  -pied  de  haut  , 
*1  d'un  pied  &  demi  de  largeur.  Le  Pont  cil  pavé  de  grandes  pierres  plates,  fi 
bien  jointes,  qu'elles  paroillent  unies  comme  un  plancher.  Depuis  cette  Ville 
julqtià  Peking,  on  ne  compte  plus  que  trois  lieues,  pendant  lelquelles  on  ren- 
contre tant  de  monde,  qu'on  prendroit  ce  chemin  pour  une  rue  continuelle. 

Les  Miilionan-cs  s'arrêtèrent  à  quatre  ou  cinq  cens  pas  de  la  \''ille  Impéria- 
le, devant  la  Douane,  où  leur  bagage pafTa  fans  être  fouillé.  Un  inconnu,  ou- 
vrant la  p-rtière  de  l'Auteur,  lui  demanda  s'il  venoii  payer  un  tribut  à  l'Empe- 
reur. Telle  eft  la  prévention  des  Chinois.  Quiconque  arrive  d'un  Pays  étran- 
ger avec  des  lettres,  despréfens,  ou  quelqu'autre  commilTion,  pafTe  pour  tri- 
îoutaire  ou  pour  Sujet  de  leur  Maître.  L'efpace  d'une  lieue,  avant  que  d'arri- 
vé-ver  à  Peking,  on  trouve  le  Pays  cou\'ert  de  petits  bois  ,  [de  jeunes  arbres 
padablcment  grands  ]  environnés  de  murs  de  terre  ,  qui  font  autant  de  fé- 
pukiu'es. 

D  A  tn  s  le  cours  de  l'après-midi,  les  Millionaires  entrèrent  à  Peking,  par  ime 
double  porte ,  comme  toutes  celles  de  cette  grande  Ville ,  couverte  de  plaques 
de  fer,  qui  font  affermies  par  plufieurs  rangées  de  très-gros  clotix.  La  hauteur 
des  murs  ell  de  trente  ou  trente-cinq  pieds.  Ils  font  flanqués  de  tours  quarrées, 
à  de  jufles  dirtances.     La  rue  par  laquelle  on  fit  entrer  les  Miflionaires  eil  ex- 
trêmement droite,  &  large  de  quarante  ou  cinquante  pieds.     Ils  la  fuivirent, 
l'efpace  d'une  demi-lieue,  au  travers  d'imc  foule  incroyable  de  Peuple,  parmi 
lequel  néanmoins  ils  ne  virent  point  paroîtrc  une  feule  femme,  quoique  le  nom- 
bre en  fc'it  plus  grand  que  ceiai  des  hommes.    Ils  rencontroient ,  par  interval- 
les ,  des  Bateleurs ,  environnés  d'une  troupe  de  fpeêlateurs  (i)  entalR's  les  uns  fur 
les  autres.     La  prefle  étoit  i\  grande  dans  toutes  les  parties  de  cette  valle  rue, 
qu'ils  fe  crûrent  arrivés  dans  un  tems  de  foire,  ou  de  quelque  aiTemblée  publi- 
que. Elle  s'étendoit  encore  à  perte  de  vue,  lorfqu'ils  tournèrent  à  gauche  dans 
une  autre  grande  rue,  aulVi  droite,  &  prelqu'aulfi  large  (îs:  aufîl  peuplée  que 
la  première.  Mais,  dans  ces  deux  rues,  les  maifons  font  également  balles.  El- 
les ne  confiftent  que  d;uis  im  re/.  de  chauflee,  <î\:  n'ont  rien  qui  plaife  à  la  vue, 
excepté  les  boutiques  des  "Marchands,  qui,  pour  la  propreté,  (S:  peut-être  pour 
la  richefle,  furpaflent  la  plupart  de  celles  de  l'Europe.     L'entrée  de  ces  bouti- 
ques 
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qucs  cil  orncc  de  duiiircs.  de  fculpturcs,  de  peintures  &  de  vernis,  fini  ci., 
chantent  les  ycn\. 

A  l'extrcinité  de  la  féconde  rne,  les  Milllonaires  entrèrent  par  nne  doiiLL 
porte  dans  une  féconde  enceinte ,  qui  forme  la  X'ille  îles  Tartares.  Le  mur  lu 
cil  fort-beau  ,  &  nouvellement  bâti ,  avec  des  Tours  ([uarrees,  dont  Ils  cutù 
font  larges  de  fept  ou  huit  braffes,  &  le  front  plus  large  encore.  La  fecondi 
porte,  ou  la  porte  intérieure,  foiitient  un  gros  bâtiment  a  double  toit,  duiu 
les  thuiles  font  revêtues  d'un  beau  vernis.  II  ell  compote  de  deux  étages,  dont 
le  plus  bas,  qui  eft  fiillant,  efl  embelli  de  peintures  &  de  fculptures.  La  partie 
du  mur  avancé,  qui  repond  à  cette  porte,  fert  au'li  à  foutenir  un  édifice,  en- 
core plus  gros  que  le  premier,  &compofedetroisétagcs(j),  dont  chacun oflV^- 
douze  petites  fenêtres  quarrécs,  qui  forment  un  point  de  vite  fort-agréable  à 
l'entrée  de  la  rue.  Après  avoir  palle  ces  deux  portes,  les  Millionaires  trouvè- 
rent à  main  droite  la  maifon  des  Jéfuites  Portugais  (^),  vis-à-vis  6:  près  du 
rempart.  Elle  a  deux  entrées,  dont  l'une  les  conduifit,  par  trois  [petites]  pur- -> 
tes,  [très- proprement  faites]  dans  une  cour  régulièrement  quarree,  qui  abou-p 
tit  à  l'Eglife.  Des  deux  cotes  de  l'entrée  on  trouve  une  fort- belle  Tour  quar-  ' 
rée,  dont  le  fommct  fe  termine  en  forme  d'Obfervatoire.  Celle  de  la  droiie 
contient  une  très-belle  Orgue;  &  l'autre  un  Horloge,  avec  plufieurs  cloches. 
Les  Habitans  de  Peking  viennent  en  foule  admirer  ces  curiofités  au  commen- 
cement de  l'année  Chinoife  (  t'  ). 


(  i  )  Angl,  de  quatre  (!'tai;es.  II.  d.  E. 
0)  Elle  porte  le  nom  de  Collège  dans  le 


Plan  de  Peking. 
(v)  Du  Hilde,  ubifup.  Vol.  L 
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llyagt  du  Père  Jean  D  E  F  ONT.  IX  ET,  Jcjuite^  iic  Pcling  à  Kyang-cbcu  ^ 
(kius  lu  Province  de  Schjii-J] ,  Cj'  de- là  à  Nan-king. 

LE   30  de  INÎars  1668,  Fontancy  partit  de  Pcklng,  pourH,'  rendre  à  Kyanj-      J^q'artde 
chcu  (</),  qu!  en  d.\  à  dix-huic  petites  journées  au  Sud-Oucfl.     Ayant  ' '^''■"^'-"'■* 
loue  des  mulets,  dont  chacun  lui  coûta  dou/,e  francs,  mais  en  y  comprenant  la 

fî^ nourriture  de  ces  animaux  Oi:  celle  du  Muletier,  [il  alla  coucher  à  Teu-ticii , 
Village  qui  efl  à  quatre-vingt  lis  de  Peking.'J 

ip  Le  lendemain,  après  avoir  pafle  par  'ITo-cheu,  il  prit  la  route  [de  la  Pro- 
vince] de  Schan-fi.  Les  rues  des  meilleures  Villes  de  l'Europe  n'offrent  pas  tant 
de  paflans  que  ces  grands  chemins.  L'Auteur  fit  Jiuit  lieues  jufqu'à  Ting-hing-  Ting-hing- 
hxcn.  Ville  quarréc,  longue  d'environ  cinq  cens  pas  du  Nord  au  Sud,  &  lar-  ''i'-"- 
ge  de  quatre  cens.  Ses  murs  font  de  terre,  &  les  créneaux  de  briques.  Depuis 
Peking ,  la  route  e1  fort-large ,  &  plantée  d'arbres  des  deux  cotes ,  avec  des 
murs  pour  garantir  les  terres.  Dans  un  Village  fort-peuplé ,  l'Auteur  vit  des 
Marionettes  qu'on  fiiifoit  parler ,  &  qui  n'étoient  différentes  de  celles  de  l'Eu- 
rope que  par  leur  habillement.  Le  premier  jour  d'Avril,  il  traverfa  la  Ville 
de  Cum-fu-hycn,  qui  a  trois  cens  cinquante  pas  de  l'Eft  àrOuefl,  &  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud.  Ses  murs  font  de  terre  &  fes  créneaux  de  brique.  A  l'entrée 
des  fliuxbourgs ,  l'Auteur  remarqua  fur  un  petit  torrent,  un  Pont  de  pierre 
fans  baluffrade  &  fans  murs  d'appui.  (Quarante  lis  plus  loin ,  il  arriva  dans  la 
Ville  dcFii-cbo  (/;).  En  la  quittant,  il  traverfa  un  beau  Pont  de  deux  arches, 
&  garni  de  chaque  côté  de  vingt-huit  (c)  piliers  de  marbre  brut.  La  Ville  de  Pan- 
ting-fn  (  (7  ) ,  où  réllde  le  Cîouverneur  de  la  Province  de  Pe-che-li ,  efl  dix  lis  plus 
loin.  Sa  forme  approche  du  quarré ,  &  fa  circonférence  efl:  d'environ  (  c  )  quatre 

^/=  mille  pas.  L'Auteur  la  laiffa  fur  la  gauche ,  &  trouva  vis-à-vis  du  mur  un  [  beau  ] 
Pont  de  marbre  t,rinurc,  compofé  de  trois  arches ,  fur  une  petite  rivière  formée 

par 


IManonctte* 
Chinoifcs. 

Gaii-fu- 
hvcn. 


Pan-tins-fki/ 


( a)  On  prend  ici  le  parti  de  donner  au  bas 
.ks pages  la  route  ou  la  dillance  des  Places, 
nutaiit  pour  accoureir  le  Journal  que  pour  le 
Vendre  moins  ennuyeux  au  Ledeur.  Les  noms 
qi;:  fmiir.nt  en  Fu ,  en  Cheuou  en  II\:n,  mar- 
quent les  Villes  du  premier,  du  fécond  &  du 


troifième  rang,  <Sc  dix  Lis  font uneli eue. 
(  b  )  Jvgl.  Sà-bo.  R.  d.  E. 
(  c  )  y/iigl.  de  vingt  piliers.  R.  d.  E. 

(d)  ^Ingl.  Fan-tiiig'fû.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  de   plus   de   quatre   mille  pas. 
R.  d.  E. 
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(  I  )   ^UiU    ChtV.lnf,.    R.    d.    E. 


(i)  w/^".'/.  huit  lieues,  R..  d.  E. 
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p;;!  'leux  petits  torrciis,  dont  l'un  vient  de  rOucll&  l'autre  du  Nord.  La  route 
cîl  fort-a^veable.  Elle  ctl  plantée  d'arbres,  comme  une  allée  de  jardin,  <i 
remplie  d'un  nombre  incri/iable  de  pallans. 

Lr.  lcnd..Tii;'.in  à  'Ju-ki-kycii ,  le  Millionaire  trouva  trois  petits  Ponts  de  pier- 
re. Il  en  vit  lin  fort-beau  d'une  feule  arche,  i\  'r<iihjchiiii-kitii  (J').  La  Ville 
de  /w//i;-.' -■.'-/' vfv/,  qui  lé  préiente  enliiice,  n'ell  pas  quarrée,  Ole  l'es  murs  n'ont 
"pas  plus  de  douze  cens  pas  de  circuit.  En  (or tant  de  cette  X'ille,  l'Auteur  vit 
un  bel  arc  du  triomphe  en  marbre  blanc,  orné  de  quatre  figures  de  lions.  Omis 
le  cours  de  cette  journée ,  il  palla,  depuis  Pan-ting-hyen  (,^),  par  quinze  en 
fcize  Villes,  Bourgs  Oi:  Villages,  remplis  d'Hôtelleries,  pour  loger  cettequau- 
tité  furprenante  de  Voyageurs  qui  s'olfroit  continuellement  fur  fa  route.  Dm:- 
ze  ou  quinze  lis  au-delà  de  Pan-ting,  le  chemin  ell  relevé  des  deux  cutés  p;r 

de      •  ■        ■" ■■' "—---"-    • -■-  '• 

d' 


le  en  miue  {'■'')•  J^es  1  laines,  ue  puiL  o».  uiiuiic,  ioul  Lreb-uiuii  ouuivces.  ce- 
pendant elles  ont  fi  peu  d'arbres,  qu'on  les  prendroit  fouvent  pour  une  va!le 
JNIer.  Dans  les  endroits  où  la  perfpectivc  elî  bornée  par  des  arbres,  on  croit, 
par  une  autre  [agréable]  illufion,  voir  un  grand  Lac,  ou  des  champs  inondci."- 
Le  3,  dix  lieues  (/)  au-dcla  d'une  petite  rivière  qu'on  palTe  fin-  un  Pont  ib 
bois  couvert  de  terre ,  l'Aut'.ur  arriva  dans  la  Ville  de  '1  ing-cheu  ,  qui  n'eil 
pas  moins  grande  que  celle  de  Pan-thity  (k). 

SiN-LO-iiYEN  (/),  qu'il  trouva  trente  lis  pins  loin,  cd  une  petite  Vilic 
prefque  quarrée ,  d'environ  douze  cens  pas  de  circuit.  Enfuite  il  pafla  troi^ 
Ponts  de  bois  couverts  de  terre,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  au  Xord-Kll, 


1 
& 


Pollc-Impé-     Apr 


c  qui  dans  les  grandes  eaux  inonde  la  campagne  l'efpace  de  trois  ou  quatre  lis, 
iprès  avoir  traverfé  de-là  quelques  X'illages,  &  un  Pont  de  pierre  qui  a  dix- 


^ .^, ....  ...  _--  —  _  -_  ^      j  ^  ^  -j     ,     -  ,  j  - 

huit  piliers  de  chaque  coté,  le  xVIilîionaire  rencontra  l']i-u)iiii,  grand  Hourj 
ou,  fuivant  la  fignitication  de  fon  nom  [/'],on  trouve  une  polK-  impérialc.C^ 
à  quarante-cinq  lis  de  l'in-lo  {w  ).  Le  grand  chemin  ell  borde  de  deux  pc- 
tits  canaux  ,  dont  les  murs  de  terre  lui  fervent  de  banquett  11  ell  de  gr;.- 
vier ,  &  large  d'en\'iron  cent  pas.  On  ne  peut  s'en  imaginer  de  plus  beau  0^ 
de  plus  agréable. 
CiUNG-r  iNG-ru,  où  l'Auteur  arriva  le  4,  cil  une  Ville  d'environ  qinnc 

in:ilc 


(/*)  -^^"5'-  TanfhuiyKyau.  R.  d.  E. 

g)  Angl.  Pau-tiug.  II.  J.  E. 

/;)  Jngi-  à  elin(]iie  mille  lV  demi.  R, 
(r)  Jngi.  dix  Lis.  R.  d.  E. 

[\)  -l'i^'.   l'jii-ft'ij;  tiin.  R.  i\,   E. 


\ 


d.E. 


(k")  Du  Ilaidc,  uhiftip. 

(/)  Ofl  l'.auV  'J'fin-Jong-h)en  (l 

((fi)  ylngl.  S:nh'R.  d.  E. 


lis. 

Ta  ki-kycn  MO  Ville  ,     .    .    .     .  10 

Kitiyaii  7,  Ville. 10 

'J'atMcliunliyca(î),  grande  Ville,     .  30 

Kiii-tu  kiao  , 20  (3  ) 

■J'Iiii  fon^-tyon  ,    ;;rnndc  Ville ,    .     .  20 

Un  N'iilage  aiiSii(i-Oiielt,     ....  ifv 

Un  Village  au  Sud  Oiieft-ijuart  de  Sud,  lo 

(I)  ^»  t.  T.il^,.t},n.  R.  d.  E. 


Tii>2  dieu  ,    Sud-Ouefl 1 1 

Min  yeutyen  (  4  ),  grande  Ville,  Sud- 

du^'ll  fiant  de  Sud  , 3^ 

Siiilo  yen,  Sud-Oucllquart  d'Oui.ft,  *  3' 

Eu  cliin  /■ ,  grande  Ville,  .  .  .  ■  4' 
Cliing- ting- fu,  Sud -Ouell- quart  de 

Sud , ^1 
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mille  pas  de  circonférence.  Sa  figure  cft  un  quarre-long.     Elle  cft  ceinte  d'ir.i      Imixtax  •.-.-. 
fort-beau  mur,  que  l'Auteur  fuivit  l'erpucc  de  trois  lis  au  Sud-Oued.     Depuis        i  <5  8  U. 
l'angle  jufqu'a  la  porte,  il  compta  dix-fept  'l'ours  quarrées.  Six  ou  fept lis  plus 
loin,  ils  traverfa  le  llu-toho,  rivière  large  de  deux  cvns  pas,  qui  coule  au        r>iyinoiulu 
Sud-Kll,  &  dont  les  eaux  font  bourbeufes  comme  celles  du // '//;/!■■ /;^/.  Le  grand    ^'''^'^'"^" 
chemin  fc  divile  au-delù  de  cette  rivière.    D'un  coté  il  conduit  vers  les  Pro- 
vinces d^- AV-c/;!?//// ,  TiiiHhiii,  l/c-ihm  (7/)&c;  &  de  l'autre,  à  celles  de .S'iô;/."- 
l'i  &  de  Scbcu-Ji  ('>).     Etant  commun  .à  tant  de  Provinces,  il  n'elt  pas  furpré- 
iiant  (\uon  y  rencontre  une  (1  prodigieufe  quantité  de  paflans. 

(^u  A  K  A  N  i  i:  lis ,  au-delà  de  Chin-ting,  on  trouve  llo-lu-hyen.  Ville  fort-       IIo  (u  i-.vcn  ;  ■ 
peuplée  (S:  célèbre  par  fes  manufactures  de  fer  &  de  terre.     Les  fuuxbourgs     "^^  ^-''Î'^''^'--'^'- 
font  grands  en  comparaift)n  de  la  Ville,   qui  n'a  que  mille  quatre  cens  pas  de 
circonférence.     Elle  eft  (ituée  derrière  une  Montagne,  dont  le  fommct  offre 
la  plus  belle  vue  qu'on  puilTe s'imaginer, dans  un  Pays  aufïl  uni  que  la  glaec,& 
borné  par  des  Montagnes ,  fur  leftjuelles  on  ne  voit  point  d'arbres  ni  de  builTons, 

Le  5,  l'Auteur  étant  entré  dans  les  Montagnes,  fit  quarante  lieues  (p)  juf-  Juchiu  roi:- 
qu'à  y/^£-/;///-/)(//i(^/)  grand  Village  fur  le  bord  Etl  d'une  rivière  qu'il  traverfa  fui- 
un  Pont.  Au-delà  de  ce  Bourg,  il  paffa  un  autre  beau  Pont  d'une  feule  arche, 
fur  une  rivière  qui  coule  ici  au  Nord.  Enfuite  il  trouva  trois  autres  petits  Ponts 
de  pierre  fur  le  même  nombre  de  torrens.  II  fit  environ  quinze  lieues  au  long  de 
la  rivière,  qu'il  avoic  à  gauche,  &  larepafla  Uir  un  Pont femblable  au  premier; 

Cir  iNG-Ki  NG-H  YEN,  qu'il  reucoutra  ouinzc  lieues  plus  loin  ,  eft  une  Vil-        Cliingkinr- 
le  d'environ  douze  cens  pas  de  circonférence,  fituée  fur  une  petite  Montagne.      ^^^'^' 
Les  murs  font  de  bricjue ,  à  l'exception  d'une  partie  qui  ell  de  terre,    fur  la 
Montagne.     La  partie  bafle  de  la  Ville  eft  la  feule  habitée,  &  les  fauxbourgs 
Ibnt  préférables  à  la  Ville  même.     Qiiinze  lis  plus  loin  on  trouve  la  Ville  de    •    JTotat^en. 
llc-ta-tycn{r) ,  qui  cil  fituée  fia*  des  ÎMontagnes  d'une  hauteur  médiocre,  mais 
cilles  chemins  font  raboteux.  L'Auteur  y  vit  une  multitude  furprénante  d'dnes      ./'nj""^'^^'''' 
&  de  mulets  chargés  d'uftenciles  de  terre,  d'écorces  broyées  pour  en  faire  des     "■  '     '^'* 
paftilles,  de  coton,  de  foie,  de  peaux,  <Sc  fiir- tout  d'ouvrages  de  fer  qui  vien- 
nent de /./^ //:;«;;-///,  Ville  de  la  Province  de  Schan-fi.     Sur  la  rivière  ,   qu'il 
côtoya  long-tems,  ilobferva  quantité  de  moulins  qui  fervent  à  broyer  les  ecor- 
ces  dont  le  font  les  pattilles. 

Après  avoir  traverfé  une  Montagne  de  plus  de  deux  cens  pas  (s)  de  hau-  . 
teur,  dont  le  fommetolTre  un  Temple,  &  pafle  le  Bourg  de  Chan-ngan  (/),  il 

trouva 

{n)  yîvc;l.   Yunnnn,   Ih'.ian.  R.ci.E.        jt/="pix^cirJmpnt  ;\  I';  conTone  des  François.  [Dans  • 
(0)  Ângl.  Sbcn  li.  R   d.  K.  l'Oii.iiinl  Jiichoiii  pou  &c.  ] 

(/))  y/nt^l    litquniainc//y  jiUqu'à  Z/jMj'ku/-  (»  )  ^'Inf^L   Hi'taiv  tycii.  R.  d.  E. 

l'a,  Kiand  hourg  tîcc.  R.  J.  K.  (s)  ylngl.  de  plus  dj  cent  pas.  R.  d.  E. 

('/)  Les  Anglais  cciivent  Zhu ,  qu  rt'pond         (t)  C'cll  plutôt  Ih'-lau  hycii. 

lis.  ''■^;- 

IIu  toho,  Rivicrc  qui  coule  au  Sud-  »J)(  Ri\icie,  conlant  au  Nord  ,  ,    .    .  isl 

\'M  , 7         L'hing-kiiigliycn '5 

IToluliyn), 3;^          Ileta-tycii 25 

Ju  chui-pnu ,  t,rand  Cuurg ,  OucU-Sud-  lioui^^  &  Montagne  de  Clian-ngan  (  O , 

Oucfi ,       .....',...  40  Sud  Oi:elt-quart  de   Sud  ....  30 

Rivicrc  qui  coule  au  Nord,     ...  15 

[i  }  ^rfi.  (r,t,i.„f..v,,  f^ft  p««-çii;«un«  laute  d'impicnTon ,  rovii   aunni^iit  coromc  il  «ft  éCiit  plus  lu»*' 
diHïl'Angloij.  R,  «t.  t, 
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trouva  Jcnx  grandes  Plaines  inclinées  en  pente,  &  le  chemin  navc  de  pierres 
De  tons  côtes  il  ne  fe  prefente  cjue  des  Montagni's  (:;n.>  vailoc:;,  mais  baOls  o{ 
-cultivées  juiqu'au  fommet.  Pour  empjeher  la  pluie  à'.ntrainer  les  terres  cSc  re- 
tenir l'eau  dont  elles  reçoivent  leur  l'econdite,  elles  IbnL  coupées  en  terraUcs 
qui  font  iuùtenues  par  des  murs  lecs,  auxquels  on  employé  les  pierres  que  L- 
terrain  fournit  en  abondance.  L'Auteur  vit  ici  des  familles  entières  deCliinois, 
qui  font  leur  demeure  dans  des  grottes.  KnHn  chaque  lieu  ell  aulli  habité  qu'i' 
peut  l'être.  On  ne  découvre  ni  arbres  m  builTons  fur  les  Montagnes,  f^c  p.n. 
d'iicrbu  nu  d--  bruière  ciu'clles  produillnt  ell  enlevé  auili-tot  pour  la  nouiviturc: 
djs  be:li.ii;>:,  ce  pour  l'entretien  des  fours  ù  chaux,  qui  font  en  grand  nombre 
au  long  de  la  rivière. 

!^r.  6,  après  avoir  fait  quarante  lis,  le  Mitîlonairc  arriva  dans  un  Villasrc 
où  l'on  quitte  la  Proxince  de  Pc-cbc-H  pour  entrer  dans  celle  de  Chan-Jl.  Ch\ 
trouve  ici  une  Douane;  mais  une  lettre  de  pallage ,  dont  il  s'étoit  fourni  & 
qu'il  envoya  aux  gardes,  le  difpenfa  d'être  fouillé.  Ce  Village  e(l  ferme  par 
deux  grandes  arches  de  pierre,  qui  joignent  deux  Montagnes  [efcarpées,i 
entre  iefquelles  la  route  ell  lituée.  On  y  voit  auTi  un  mur,  qui  s'étend  à  pcrL- 
de  vue  fur  les  montagnes  <^  dans  les  vallées.  11  cil  de  pierres  brutes,  mais 
folidement  bâti,  t^  ilanqué,  à  certaines  dillanccs,  de  Tours  quarrées  de  bri- 
que, [qui  paroilTent]  aufli  entières  que  fi  elles  étoient  bâties  nouvcHementî^ 
Ce  mur,  en  y  comprenant  les  créneaux,  peut  avoir  dix  ou  douze  pieds  de  hau- 
teur ,  fur  trois  ou  quatre  d'épailTeur.  [  1 1  ell  tombé  en  ruine  "n  pUilieurs  endroits . -^^ 
mais  en  d'autres  il  n'y  a  que  les  Créneaux  qui  manquent  (i)]. 

A  vingt  lis  de  la  Douane,  on  rencontre  Pe-chin-i  ;  (k  cinq  lis  plus  loin, 
on  entre  dans  une  route  large  de  dix  pas,  entre  deux  montagnes  alfez  efear- 
pées;  qui  ont  environ  foixante  pas  de  hauteur.  A  quarante-cinq  lis  de-là, 
l'Auteur  arriva  dans  la  Ville  de  Ping-ting-cheu,  dont  le  circuit  e(l  d'environ 
deux  mille  pas.  La  partie  Nord  de  cette  Ville,  qui  cil  fituéc  fur  une  petite 
montagne,  paroitdéferte;  mais  le  relie  cil  fort-peuplé  ;  &  du  côté  de  fCJuell 
le  fauxbourg  eft  d'une  grande  étendue.  En  traverfant  la  Ville,  l'Auteur  fui- 
vit  une  rue,  longue  de  trois  cens  pas  géométriques.  11  y  compta  vingt-cinq 
arcs  de  triomphe,  quelques-uns  de  bois,  avec  des  bafcs  de  pierre,  d'autres 
entièrement  compofés  de  pierre,  Ck  la  plupart  d'une  grande  beauté.  Il  en  vit 
fix  autres  dans  le  fauxbourg  de  l'Oued.  Ping-ting-cheu  cil  fitué  dans  une  plai- 
ne, entre  des  montagnes.  Deux  lieues  avant  que  d'arriver  à  cette  Ville,  le 
chemin  commence  à  devenir  fort-bon.  La  terre  ell  labourée  par  des  boeufs  jus- 
qu'au 
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qu'au  fommet  des  montagnes.  E'Aiitciir  vit  des  Villages  entiers,  quiconfilioienc 
dans  des  grottes  &  des  cavernes  que  les  llabicaiis  crcuL-nt  exprJG  pour  leur 
(kmeiire.  Elles  forment  des  chambres  fort-propres,  longues  de  \'ingt  pieds,  & 
litiges  de  dix  ou  douze.  Dans  cette  journée  l'ontaney  traverla  quatorze  Villa- 
ges, lans  compter  celui  dont  il  etoit  parti,  ni  celui  où  la  nuit  l'obligea  de 
^'arrêter. 

Le  7,  il  trouva  le  chemin  rude  &  tortueux.  Vn  peu  au  deflbus  de  Chc;:- 
Mint^-h'cu,  qui  efl:  à  quarante  lis  de  Sin-hycii  (;v),  il  palla  une  montagne  fort- 
roide,  où  l'on  cefle  de  trouver  la  route  pierreuie.  Le  fommet  de  cette  mon- 
tagne ,  comme  celui  des  autres  montagnes  voiflnes  ,  cft  extrêmement  bien 
cultive  &  coupé  en  tcrraflcs ,  qui,  fe  fuccédant  jufqu'au  pied,  rendent  la per- 
fpedive  fort-agréable.  A  la  didance  d'un  lis  (3)  du  fuixbourg,  on  décou- 
vre une  Tour  fur  la  gauche ,  à  trois  cens  pas  de  la  grande  route  ,  au-delà  de 
la  \alléc,  où  coule  la  rivière  que  l'Auteur  avoit  fuivie.  Ce  canton  ell  rem- 
pli de  Hourgs  &  de  Villages.  L'Auteur  laifTa  la  Ville  à  gauche,  &  jugea  que 
la  circonférence  cil  de  plus  de  quinze  cens  pas.  Les  murs  paroiiîent  bien-entrc- 
tenus. 

Dans  un  Village  où  il  arriva  le  8,  à  quatre-vingt-cinq  lis  de  Chcu-yang- 
hyen,  il  quitta  la  route  qui  conduit  à  lay-yiœri-fu.  Capitale  de  Ckin-Ji ,  pour 
fuivrc  celle  de  Pin-yang-fn.  I.es  montagnes  tiniffent  trente-trois  lis  plus  loin. 
Dans  tout  cet  efpace  elles  ne  ceflent  pas  d'être  bien-cultivées  &  remplies  de 
Villages ,  mais  pleines  au'li  de  précipices  formés  par  les  torrens  qui  entraî- 
nent les  terres  ,  ou  ,  ce  qui  ell  encore  plus  vraifemblable,  par  les  trcmblc- 
mens  de  terre  qui  font  afllz  fréquens  dans  ces  contrées;  car  l'Auteur  obferva 
fouvent  de  grandes  cavités,  &  tellement  renfermées  dans  leur  enceinte,  qu'il 
paroiflbit  impo  'î-ble  à  l'eau  d'y  encrer  ni  d'en  iurtir.  Mais  ce  qui  lui  parut 
fort-extraordinaire  dans  plufieurs  endroits  de  e  tce  Province,  c'ed  qu'à  plus 
de  quatre  ou  cinq  cens  pieds  de  prntundeLU-,  la  terre  n'oifre  aucune  pierre 
dans  fon  fein.  Il  jugea  que  ce  n'étoit  pas  une  des  moindres  caufes  de  fli  lerti- 
Ucc.  Au  matin,  tout  paroiflbit  glace,  jul'qu'aux  plus  petites  rivières,  &  le 
froid  étoit  rrès-per(,-ant;  ce  qui  n'emp.  ciioit  pas  que  les  après-midi  ne  fuirent 
extrêmement  chauds.  Après  avoir  quitté  les  moncagnes,  le  Mi'^ionaire  en- 
:ra  dans  une  belle  Plaine,  fort-unie  &  fort-peuplée.  Les  montagn^s'for  nentici 
un  grand  enfoncement,  qui  lailfe  entre  l'Ouell  ik  icSud-Ouell  une  ouverture 
de  (juatre  lieues  de  largeur. 

Le  9,    "ontaney  lailfi  au  Sud  la  Ville  de  Ti!-tfc-h\rn  ,  dont       forme  pa- 
rokquarree,  6c  qui  a  (juatre  portes.     A  cinquante-trois  lis  de  c^  lc  Ville,  il 

trouva 

(r)  -^'i^l-  S'nt\"'i.   K.  il  F,.        (v)  Suivant  les  diflanccs,  ce  dcvroit  cta' cinquniUc  lis. 
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trouva  colle  de  S\n-ky.i-h\cu{z),  longue  d'environ  quatre  cens  pas,  du  Norf 
au  Sud,  &  largede  inoins  de  deux  cens,  de  l'JCll  à  l'Ouelt.  Les  murs  luiu  de 
brique,  v^c  fort-proprement  bâtis.  Ceux  qui  cnvironnejit  les  lauxbourgs  l'ont 
déterre,  avec  des  créneaux  de  brique.  Cinquante-cinq  lis  au-delà,  on  ren- 
contre la  Ville  de  A'v  (-///;,  après  ax'oir  traverle  un  grand  nombre  de  VULi.. 
ges,  qui  paroilTent  comme  autant  de  petites  Villes,  donc  quelques-unes  va- 
lent mieux  que  pluileurs  I  lyens.  Leur  beauté  ,  joint  à  celle  du  Pays,  qui  n'cll 
pas  moins  uni  iju'un  jardin,  &  aux  petits  bois  dont  chaque  Village  dl  envi- 
ronne, rend  le  païfage  cxiremement  agri.aMe  ,^  [dans  plufiem-s  endroits  àc' 
cette  ri.iine.]  Dans  la  circonférence  d'un  mille  OSl  demi,  l'Auteur  vit,  au  m^;:. 
me  coup  d'(eil,  jufqu'à  dou/,e  \'illages;  0^  promenant  les  regards  p'us  loii-.,  il 
en  compta  vingt,  qui  etoient  tous  urnes  d'aifez  hautes  l'ours. 

Le  io  en  s'a va!-iv,-ant  vers  /w-/.'u;;,  il  trav-rlli  le  fauxbourg  Ouefl:  de  cette 
Ville,  qui  efc  fpacieux,  Ox  renferme  d'un  mur  de  terre.  Celui  de  la  Ville  ci' 
de  briqtie,  [ Os;  très-beau "]  avec  des  corps  de  gardes  è\:  des  tours  à  certaine^, 


IJcauTcii-Mlc. 
r."n-y:in  hycn. 

riiar.-tracn. 


K\a';-hvcu- 

In-eii. 


eie 
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diilanees.     Sun  circuit  elt  de  douze  ou  quinze  cens  pas. 


N'ingc 


us  au-i.le-1.1, 


que,  èx  ilanq'U.s  de  tours ,  dont  1" Auteur  compta  trente,    avec  [vingt 
créneaux  dans  chaque  intervalle.  [  iClle  a  quatre  portes.]    J)e-là  jufqu'à 


il  vit  fur  la  gauche  un  très-beau  Temple,  dédie  à  Tu-ivhan-.hju-t'i.  Enliiiteii 
lailTa  fur  la  gauche  la  belle  \'ille  de  i'h:-\a>i-v\cn  {a),  quarrèe  dans  fa  fonne, 
»S.  d'environ  [quinze  cens  ou  j  deux  mille  pas  de  circuit.  Ses  murs  font  de  bri-j'j 

]  deux 7 

tfaii,  il  traverfa  plu! xairs  grands  lîourgs  ,  lans  cefler  de  rencontrer  en  che- 
min une  foule  de  palfans.  Pendant  les  deux  derniers  jours ,  il  avoit  trouve  k 
terrain  plus  plat,  plus  noir,  iî>v  plus  dur  qu'à  l'ordinaire,  v!îc  les  Villages  moins 
ornés  de  tours.  Mais  en  récompenfe  ,  la  plupart  étoient  ceints  de  murs 
de  terre  ,  avec  des  créneaux  de  brique.  Quelquefois  même  ils  avoienr 
une  double  porte  ,  couverte  de  lames  de  fer  attachées  avec  de  ^uMuds 
doux  (/'). 

Le  i.i  ,  après  avoir  fait  vingt  lis,  le  Miilîonairc  rencontra  K\(T)'-hycii-h]cii, 
belle  Ville  *5v:  bien-peuplee.  11  traverfa  'e  fauxbourg  duA'ord,  qui  paroit  uiu 
féconde  A'ille,  environnée  de  murs.  Dix  lis  plus  loin  [à  l'Ouell  Sud.Oiie!t,"ij^ 
il  trouva  un  pont  &  un  Temple.  J)ix  lis  au-delà,  il  vit  un  autre  pont  fur  la 
gauche,  &  deux  \'illages  mures  qu'on  prendroit  pour  deux  Villes,  à  cent  p.is 
de  du  grand  cheiv; in.  Là,  il  tourna  au  Sud-()ue!l,  pour  fuivre  la  petite  rinery." 
de  /■':('/;-/."/,  qu'il  avuit  far  la  droite,  tS:  (]ui  prend  fi  fuurce  dans  le  territoire 
de  'l'ay-yuen-fu.  Ses  eaux  funt  jaunis  Cx:  buurbeufes  [comme  celles  de  la  Ki-X'' 

vie'''*< 
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OU  quinze  cens  pas        iCSS. 

Temple  & 
deux  Villages, 


■yicre  jaune]  Ici  les  montagnes  recommencent;  mais  l'Auteur  continua  fa 
route  par  une  vallée,  qui  s'étend,  en  largeur,  de  douze 
à  I'OulII,  ^  vis-à-vis  de  laquelle  on  voit  fur  la  droite  un  beau  pont  de  pier- 
re, à  douze  petites  arches,  fur  la  Rivière  de  iv/n/-/"?.     Enfuite  on  découvre 
bien-tot  à  gauche  un  Temple  &  deux  Villages  ,  fur  de  petites  montagnes. 
Après  avoir  lait  fuixantc  lis,  &.  traverfé  plulieurs  grands  Villages ,  le  Alilfio- 
naire  s'arrêta  pour  dincr  dans  un  grand  iîourg  ,  d'où  il  fit  encore  vingt  lis 
pour  arriver  à  L'wfi-chc-hycn.     Cette  X'ille  occupe  la  largeur  prelqu'entiL'rc  de 
la  vallée,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  trois  cens  pas  détendue  du  Nord  au 
f^^rSiid,  fur  cent  cinquante  [de   largeur]  de  l'Ell  à  l'Ouefl:.     Fontaney  la  laiffa 
^  fur  la  gauche  (c),  &  remarqua  qu'elle  ell  arrofèc,  à  rOuefi;,  par  la'  Rivière 
de  Fuen-ho.   Il  quitta  cette  Rivière,  dans  un  Village  à  dix  lieues  {d)  de  la 
même  X'ille,  pour  travcrfer  une  montagne,  qui  lui  parut  plus  haute  de  cent 
pas  que  la  furtace  de  la  Rivière.     Le  chemin  efl  furt-rude  en  montant;  mais 
au  fommet  on  trouve  un  hameau.     11  defcendit  à  J'm-i ,  par  une  route  fort- 
fréquentèe ,  où  la  poulîière  cil  extrêmement  incommode.     Toutes  les  mon- 
tagnes font  de  terre,  coupées  en  terrafles,  iic  cultivées  jufju'au  fommet, fans 
excepter  les  cavités  &  les  précipices. 

Le  12,  en  traverfant  une  montagne,  au  fommet  de  laquelle  efl  unVilla- 
j^ge,  l'ontaney  y  vit  un  Temple  [au  pied  de  la  iNIontagne]  à  quarante-huit  lis 
de  T'"-'-  11  ^^'^^^^  Ici  dans  une  vallée,  arrofée  fur  la  droite  par  le  Fiien-ho,  fur 
Jes  bords  duquel  ell  fituée  Che-cheu  (  c  )  ,  où  il  s'arrêta  pour  diner.  A  l'entrée 
de  la  Ville,  qui  efl:  large  de  deux  cens  pas  de  l'Efl:  à  l'Ouefl:,  &  de  quatre  cens 
du  Nord  au  Sud,  il  pafla  un  torrent  fur  un  petit  pont  de  pierre,  à  la  gauche 
duquel  on  voit  la  figure  d'un  bœuf  en  fer.  Delà  traverfant  une  montagne, 
dont  le  fommet  compofe  une  plaine  charmante  ,  il  defcendit  fur  les  bords  du 
Fuen-ho,  qu'il  eut  conHamment  fur  la  droite  jufqu'à  C/;(7//-c/;///^-^>\w  (/').  L'é- 
lendue  de  cette  Ville,  du  Nord  au  Sud,  efl:  de  trois  cens  pas',  Ôc  de  deux 
cens  de  TEO:  à  fOuell.  Elle  efl:  fort-peuplée.  L'Auteur  y  vit  un  bel  arc  de 
triomphe,  eii  pierre  bien-taillée.  Dans  les  montagnes  qu'il  avoit  traverfées 
on  trouve  des  mines  de  charbon  où  l'on  travaille  continuellement.  Les  pré- 
cipices y  laiflent  à  peine,  en  quelques  endroits,  un  efpace  de  trois  ou  quatre 
pas  pour  le  chemin 
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plufieurs  Villages ,  &  un  autre  beau  pont  de  dix-huit  pas  de  longueur ,  fans 
ceiTer  de  fuivre  le  l'uen-ho ,  il  arriva  dans  la  Ville  de  Hong-tong-hyen ,  dont 
le  circuit  ell  d'environ  dix -huit  cens  pas.  En  la  traverfant  ,  il  \'it  à  l'angle 
du  Nord-Ouell  un  Temple  &  un  obclifque.   Pendant  l'efpace  de  quatre  millp« 


quatre  milles, 


1 

nple  &  un  obclifque.   Pendant  l'efpace 
on  croit  voir  une  Ville  continuelle  au  long  de  la  montagne. 

ApRÎis  avoir  quitté  Ilong-tong-hyen,  il  paflli  un  fort-beau  pont  de  dix- 
fept  arches ,  long  de  foixante  pas.     Il  efl  bdti  de  pierres  de  taille  ,  jointes  a- 
vCc  \qs  chevilles  de  fer.     Les  arcboutans ,  qui  font  forts   &  épais ,  foùticn- 
nent  différentes  figures  d'animaux  [  faillantes  ] ,  entre  lefquelles  on  difUngiieS:^-^ 
celles  de  quelques  lionceaux.  [  Elles  font  affermies  par  des  barres  de  fer ,  rondesfCr' 
&  épaifTes  de  trois  pouces.  ]  Il  eft  pavé  de  larges  pierres  quarrées ,  placces 
fur  des  folives.     Au-delà  d'un  grand  Bourg,  à  trente  lieues  (g)  de  la  \'ili.j 
l'Auteur  vit  un  très-beau  pont  de  pierre ,  à  trois  arches ,  fur  un  grand  tor- 
rent.    Il  traverfa  de-là  deux  autres  Villages  &  deux  ponts  fur  la  Rivière  de 
Fuen-ho.     Dans  un  grand  Bourg,  vingt  lis  plus  loin,  il  vit  un  beau  pont  de 
pierre ,  à  fept  arches ,  avec  des  baluftrades  &  des  murs  d'appui ,  compofcs 
de  panneaux  de  pierre  qui  fe  joignoient  aux  pilaflres  par  des  rénûres ,  &  char- 
gés  de  bas  reliefs  &  de  caradlères  Chinois ,  avec  quatre  grandes  figures  de 
lions  aux  quatre  coins.     Sa  longueur  efl  d'environ  foixante  pas. 

Dix  lis  plus  loin ,  on  trouve  la  Ville  de  Pin-yang-fu  ,  d'environ  quatre 
milles  de  circonférence  ,  avec  un  pont  de  pierre  (  /;  )  fur  h  Rivière  de  Fucn- 
ho.  A  vingt  lis  de  cette  Ville  ,  eft  celle  de  Tfyang-leng-hyen ,  qui  efl  fort- 
peuplée  ,  &  qui  offre,  à  fon  entrée,  un  pont  [avec  des  baluftrades  ou  dcs^^ 
murs  d'appui ,  &  ]  couvert  d'un  toit  qui  efl  foûtenu  par  des  piliers  de 
bois. 

La  route,  pendant  tout  le  jour,  fut  dans  des  plaines  fort-agréablcs  &  fort- 
unies  ,  où  le  moindre  efpace  étoit  cultivé.  Tout  y  paroifToit  verd  j  ce  que 
l'Auteur  n'avoit  remarqué  dans  aucun  autre  endroit ,  &  ce  qu'il  crut  devoir 
attribuer  à  la  multitude  des  torrens ,  qui  defcendent  des)  montagnes.  Elles 
forment  une  perfpe6live  charmante,  par  la  multitude  de  leur  Villages,  qui  d\ 
furprénante,  &  par  l'abondance  des  arbres,  du  bled,  &  des  légumes  dont  el- 
les font  couvertes.  Comme  le  bled  s'y  fème  fur  des  terrafTes,  ou  fur  des  cou- 
ches ,  on  prendroit  toute  cette  partie  pour  un  jardin.  L'Auteur  y  vit  un 
grand  nombre  de  ces  arbres,  qui  fe  nomment  Tfay-tzc  (?)  {k)  (/),  &  qui 
portent  une  fleur  jaune  dont  on  tire  de  l'huile  pour  les  lampes.  Après  avoir 
pafTé  le  Fuen-ho,  il  trouva  fes  bords,  qui  font  marécageux,  fort-bien  fémés 

de 


(,.7)  Ângl.  irontc  lis.  R.  d.  E. 
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de  riz.    Les  chemins  ne  celToicnt  pas  d  être  couverts  de  pafTans,  &  les  cam-  J'^-'^t.^jî'"'^* 
pagnes  ctoicnt  remplies  de  Païfans  qui  cultivoicnt  leurs  légumes.  '  ^  ^'^ '«• 

Le  14  ,  après  avoir  fait  trente-fept  lis  dans  un  Païs  qui  refTemble  au  prci-  ponts divers. 
cèdent,  il  paiTa  un  pont  de  cinq  belles  arches  de  pierre,  fur  un  torrent  qui 
travcrfe  deux  grands  Villages.  Les  deux  bouts  du  pont  font  ornés  d'un  arc 
de  triomphe  en  bois.  Trois  lis  plus  loin,  on  trouve  un  pont  à  trois  arches ,  après 
lequel  il  refle  vingt  lis  jufqu'à  l'ay-ping-hyen.  Cette  Ville,  fans  être  grande, 
ni  fort-peuplée,  a  des  fauxbourgs  aflez  étendus.  Un  peu  avant  que  d'y  arri- 
ver ,  on  trouve  un  pont  couvert  d'un  toit ,  qui  porte  le  nom  de  l'y/rf  en  Ciel 
^'filant.  C'eft  un  gros  treillis  de  poutres,  foûtenu  en  l'air  par  plufieurs  arcs- 
boutans  de  bois ,  qui  portent  fur  une  banquette  de  pierre  ,  pratiquée  dans 
l'épaifleur  de  deux  culées  de  pierre.  Les  Chinois  en  admirent  l'invention,  & 
c'efl:  apparemment  ce  qui  lui  a  fait  donner  un  nom  fi  bizarre.  Sa  longueur,  eft 
de  fept  ou  huit  pas.  C'efl  l'ouvrage  d'uh  fort-habile  Charpentier. 

A  fept  lis  de  Tay-ping ,  Fontaney  trouva  un  autre  pont  de  pierre.  Sa  rou-  KvÏÏ'chL  ' 
te  fut  enfuite  au  Sud-Ouefl,  jufqu'à  Kyang-cheu,  où  il  s'arrêta  pour  y  pafler  la 
nuit.  Cette  Ville,  qui  a  trois  mille  deux  cens  cinquante-quatre  pas  de  circon- 
férence, eft  fituée  fur  la  rive  droite  duFuen-ho,  &  n'a  que  deux  portes,  par- 
ce qu'une  partie  de  fon  étendue  efl:  fur  un  terrain  qui  s'élève  de  Peking  juf- 
qu'ici  ;  l'Auteur  fe  fervit  d'une  bouflble  pour  reconnoitre  les  pofitions. 

A  Pin-ymg-fii^  il  quitta  la  grande  route  qui  conduit  dans  la  Province  de 
Chan-fi  {m\  Les  hôtelleries  qu'on  y  trouve  reflemblent,  dit-il  (  w  ),  à  celles  qu'il 
a  décrites  dans  le  Journal  de  Ning-po  à  Peking.  Il  n'y  a  rien  de  remarquable  dans 
les  maifons  qui  font  deftinées  au  logement  des  Mandarins  qui  voyagent.  Elles  fe 
nomment  Kong-quan.  A  peine  y  trouvent-ils  le  néceflaire.  Mais  ils  fe  fervent 
de  leurs  propres  Domeftiques  pour  acheter  des  vivres,  qu'ils  font  préparer 
fuivant  leur  goût  (0). 


Hôtelleries 
du  cette  xtiu- 
tc» 


(m)  Angl.  Shan-fi.  R.  d.  K.  Père  le  Comte. 

(»)  Il  paroît  ici  (]ue  le  Journal  de  Ning-     CP(o)  DuHaide,  ubijup.  Tom.  L 
jo  à  Feking  cit  du  Père  fontaney  &  non  du 
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Politcfff 
des  Ciircucn5 
de  Kyang- 
cbcu. 


jcùnes  Chi- 
nois. 

Comment 

ils  fontcb- 
fcrvé;. 


Tf-rrc  cou- 
îcur  de  fer. 


Route  de  YAiitcur  depuis  Kyang-cbcu  jufqu'ù  Nan-k'mg 
dans  la  rrov'uice  de  Kyang-iutii. 

LE  5  de  Mai ,  étant  parti  de  Kyang-cheu  dans  une  litière  portée  par  des 
mulets,  il  traverfa  la  rivière ,  qui  coule  à  l'extrémité  d'une  belle  plaine, 
couverte  de  bled.  Le  pont,  qui  cil  de  bois,  a  peu  de  largeur  v!!ic  de  fuliditc.  Jl 
trouva  les  Chrétiens  qui  l'attendoient  au  bord  de  la  rivièro.  Ils  y  avoiciu 
préparé,  lliivant  l'ulage  du  Pais ,  une  collation,  pour  prendre  congé  délai. 
11  goûta' un  peu  de  leur  vin,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  prilfcnt  fon  refus  pour 
un  mépris  de  leur  politefle. 

Le  6  il  s'arrêta  pour  dîner  à  I-dm-hyni.     De  cinq  Villages  qu'il  traverfa 
dans  cette  route,  quelques-uns  étoient  ceints  d'im  mur  de  terre;  mais  le  der- 
nier étoit  de  brique.     J)e-là  il  fuivit  un  chemin  creux,  où  plulieurs  chariots, 
qui  s'étoient  rencontrés ,  fe  bouchoient  mutuellement  le  paflage.  Loin  de  s'em- 
porter dans  ces  occalions,   les  Chinois  s'alîillent  l'un  l'autre  avec  beaucoup 
de  tranquillité.     En  avançant,  l'Auteur  avoit  toujours  les  montagnes  fur  h 
droite,   l-ch'm  cil  dans  le  dillrict  de  Pin-yang-fu;  fes  murs  font  de  terre,  avec 
des  parapets  de  brique.     On  voit,  aux  environs,  un  grand  nombre  de  fepul- 
chrcs.  Tout  le  Païs  eft  bien-cultivé  ;  mais  l'Auteur  n'y  put  acheter  de  viande, 
parce  que  le  Gouverneur  avoit  défendu  d'en  vendre ,  dans  l'efpérancc  d'ub- 
tenir  de  la  pluie  par  cette  abllinence.     Le  peuple  de  la  Chine  ne  mange  alors 
que  du  riz ,  des  légumes ,  &  d'autres  alimens  flms  vie.     Les  Mandarins  une 
dans  leurs  bafles  cours,  de  la  volaille,  qu'ils  font  préparer  pour  leur  ufage  do- 
mellique.     Cependant  les  defenfes  ne  font  pas  toujours  obfervés  avec  la  mê- 
me rigueur.  A  Kyang-cheu,  où  l'on  avuit  porte  In  mAm.^  Loi,  l'Auteur  avoit 
trouvé  de  la  viande,  prefqu'au  prix  ordinaire. 

Le  7 ,  à  trois  quarts  de  mille  d'I-chin ,  on  entre  dans  les  montagnes.  Elles 
font  de  fort-bonne  terre;  mais  le  chemin  ell  rude  en  montant.  Toutes  les  pra^ 
ties  en  font  bien  cultivées,  fans  excepter  les  précipices  mêmes,  dont  quel- 
ques-uns font  coupes  en  terralles.  On  trouve  cnfuitc  une  plaine ,  couverte 
d'arbres  &  de  \'illages.  Les  palfans  font  en  grand  nombre  fur  cette  route. 
On  découvre  au  Sud,  à  l'Ouell,  &  à  l'Ell,  des  montagnes  qui  forment  m 
demi-cercle.  L'Auteur  dina  dans  un  grand  Village  ,  une  lieue  au  delà  de 
Lau-hu  (a)^  (h)-  On  traverfc  cnfuite  d'autres  montagnes,  qui  font  fort-piu-- 
reufes.  D'ailleurs ,  à  la  réferve  de  quelques  vallées ,  tout  le  I^aïs  eft  fans  eui- 
ture.  On  y  rencontre  un  grand  nombre  d'anes  &  de  mulets ,  chargés  de  pots 
de  terre,  couleur  de  fer.  La  pauvreté  règne  dans  ce  canton,  &.  les  chemins 
y  font  difficiles.  Le  Miilionairc  palTa  la  nuit  dans  un  Bourg  nommé  Wan- 
chay. 


(a)  yln^l.  Lew-hL  R.  d.  E. 

(  Z)  >  Ori  ne  dit  point  à  quelle  diflance  cette  Place  cfl  de  fl'an  chny. 
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Le  8,  après  avoir  travcrfé  une  vallée  entre  deux  montagnes ,  par  un  chc-     roxTAyv. 
min  pierreux ,  mais  fort- uni,  Wgàgm  Tjin-cbui-hycn(c),  petite  Ville  environ-       iCHH.' 
nec  d'un  mur  de  brique,  &  lltuce  au  pied  d'une  montagne.     Enfuite  il  trouva 
deux  tours,  lune  à  droite,  l'autre  à  gauche,  fur  le  fommet  de  deux  très-hautes    in^.^'.''^'     "" 
montagnes.     On  rencontre  aulTi,  fur  la  route,  plufieurs  Hameaux,  dans  l'un 
dcfquels  l'Auteur  s'arrêta  pour  diner,  à  quarante  lis  de  lf\i:i-cha\.    On  lui  fer-       Vaincllo  de 
vit  à  manger  dans  de  la  la  vaifielle  de  terre,  mais  beaucoup  moins  belle  que    terre, 
celle  de  llolhmdj.     La  montagne  qu'il  eut  à  traverfer  eîl  fort-dilîicile,  &  vé- 
ritablement inaccefllble  pour  les  voitures.     Dans  quelques  endroits,  le  chemin 
a  fi  peu  de  largeur,  qu'on  y  eft  expofé  à  tomber  dans  les  précipices.  I/j  Mif- 
fionaire  ne  fut  pas  moins  d'une  heure  à  la  pafler.     Tout  ce  canton  eft  mal  cul- 
tivé.    Mais  on  trouve  enfuite  la  route  fort-unie,  les  terres  foigneufemcnt  la- 
bourées, &  deux  ou  trois  Villages  à  traverfer.  Ocsdeux  cotés,  les  montagnes 
font  beaucoup  plus  hautes  que  celle  qu'on  a  paflees.     L'Auteur  s'arrêta  cette 
nuit  à  Lcûu-îfiicn  (d),  Bourg  médiocre,  dont  les  maifons  font  de  brique. 

L  t  9 ,  il  traverfi  quelques  Villages  &  plufieurs  I  Lameaux ,  dans  l'un  dcf- 
quels on  fabrique  les  pots  couleur  de  fer  dont  on  vient  de  parler.     Il  fc  nom- 
me Ti-chin.     La  route  e(l  unie,  quoiqu'au  travers  d'une  vallée  étroite  &  pier- 
rcufe,  qui  ne  laiOe  pas  d'être  cultivée  dans  toutes  fes  parties,  &  plantée  d'ar- 
bres épais,  au  milieu  defquels  un  torrent  précipite  fes  eaux.    A  l'extrémicé  de 
cette  vallée,  le  chemin  devient  inégal.     On  y  trouve  deux  Villages.     Dans 
quelques  endroits ,  l'efpace  fuffit  à  peine  pour  le  paflagc  des  voitures.    On  dé- 
couvre, fur  la  pointe  d'une  montagne,  les  murs  d'un  château  ruiné.  La  terre 
cil  labourée  de  part  &  d'autre,  ik  les  petites  montagnes,   jufqu'au  fummec , 
coupées  en  tcrrafles  qui  font  toutes  fémées.  Fontaney  en  compta  plus  de  tren- 
te (c),  l'une  fur  l'autre,  dont  plufieurs  étoient  foûtenues  par  des  irairs  d'une 
forte  de  pierres  tirées  des  montagnes  mêmes.     Ces  terraffes  fe  préfentent  de 
tous  cotés  pendnnr  l'ofpîicp  de  deux  on  trois  lieues.     Le  Pais  efl;  diverfifié  par 
des  arbres,  des  maifons,  &.  des  Temples  bâtis  fur  des  éminences.     A  cinq  ou 
fix  lieues  de-là,  fur  la  droite,  on  découvre  d'autres  montagnes,  dont  il  paroic 
que  les  Chinois  ont  applani  les  fommets  avec  beaucoup  de  travail  ,    pour  les 
rendre  capables  de  culture.  Le  Milllonairc  pafla  la  nuit  à  Cheu  tfiicn  (/)  (^), 
joli  Bourg ,  environné  de  murs  de  briques.     Sa  journée  avoit  été  de  quatre- 
vingt  lis. 

Le  10,  il  traverfa trois  montagnes, &  quantité  de  gros  Villages  (/;).  Il  en 
découvrit  trois  ou  quatre  autres  fur  la  droite.  Le  fommet  de  la  première  monta- 
gne offroit  de  très-belles  terres ,  &  bien-cultivées.  La  féconde,  qui  eil;  plus 
cfcarpée ,  fe  trouve  environnée  de  petites  collines  labourées ,  îk  taillées  en 
terraffes ,  dont  l'Auteur  compta  plus  de  cent  fur  une  feule  colline.  Leur  lar- 
geur 


Trnvnil  (.ic-T 
Chinois  pour 
I*agricukar.:.' 


cntarallcs. 


(O  ^ngl.  TftH-jlivi-l'^cn.  R.  d.  E. 
\d)  Avgl.  Levctfwi-n.  11.  d.   L. 
(e)  ^iigl.  p!ii3  dV  qiiar:;ntL'.  II.  d.  1 
(/)  ^ingl.  Cbc^v  tfivcji.  11.  d.  i:. 


(g)  Le  François  porte  Tcheou-tcoucn. 
{h)  An^l.    \k  itucaiit   de  grands  Viilciges. 
R.  d.  E. 
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Phiinc  fcili- 
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gcur  commune  cil  de  vingt  ou  trente  piccls,  quoique  plufieurs  n'en  aycnt  que 
douze,  «S:  quelquefois  moins,  fuivant  qi;e  i:i  pente  eR- plus  ou  moins  roidi;;. 
Eniuitte  on  ne  voit,  pendant  rcli);i^e  dune  lieue,  qu  un  grand  nombre  d'au- 
U-es  petites  montagnes,  icmées  dj  bled,  ou  couvertes  de  bofcjuets,  après  lef- 
ouelles  on  en  trouve  à  monter  de  iort-picrrct'fcs.  Les  chemins  font  pavés  de 
cailloux,  mais  fort- inégaux.  Ici  les  terrantes  des  montagnes  ont  pour  appuis 
des  murs  de  pierrre,  pendant  rcfpace  d'un  mille  <k  demi.  Tous  ces  cantons, 
qui  ne  cclTent  pas  detre  labouras  vlv  cultivés  avec  tant  de  foin  &  de  travail ,' 
donnent  une  plus  haute  idée  de  l'induHrie  des  Chinois,  que  les  plaines  de  Kyang- 
nan,  de  Sehan-tong,  &  de  Pcche-li  (/). 

Au-DMLÀ  de  toutes  ces  petites  njontagnes,   on  en  rencontre  d'autres,  où 
la  ilerilité  commence  à  régner;  excepté  dans  les  bas,  dont  les  terres  font  cul- 
tivées,    l-'ontaney  remarqua  dans  pluiieurs  endroits  des  terrafles  commencées, 
Ees  Mabitans  ralîemblent  d'abord  des  pierres,  <S:  les  mettent  en  piles,  pour 
en  compofer  leurs  murs  ;  après  quoi  ils  applaniffent  la  terre  &.  la  fèment.    La 
troilieme  montagne  ell  encore  plus  raboteufe  que  la  première.     Les  chemins 
deviennent  impratiquables  après  les   pluyes  ,   parce  que  les  cailloux  y  font 
fort-gliUans.     L'Auteur  s'arrêta  pour  dincr  ù  Li-cbnm  (k).     En  fortant  de  ce 
lieu ,  il  eut  une  montagne  à  traverler.     Le  relie  du  Païs  ell  fort-bon  &  fort- 
uni,' toujours  borde,  comme  le  précédent ,    par  de  petites  montagnes  culti- 
vées.    Il  travcrfa  fix  ou  fept  Villages ,   quelques-uns  afTez  grands  &  bâtis  de 
briques ,  fans  en  compter  plufieurs  autres  qu'il  découvrit  au  pied  des  monta- 
"•nes.     Sur  la  route,  il  rencontra  un  grand  nombre  d'ànes  &  du  mulets ,  qui 
venoient  charges  de  diverfes  marchandifes  des  Provinces   de  Hu-iian    &  de 
Ky.v:g-mvi.  Il  paiîa  la  nuit  à  Tjln-chan-i  (/)  (/y/),  grand  Village. 

Le  II,  après  avoir  pafle  une  petite  montagne,  il  entra  dans  un  chemin 
oHvert  entre  les  rochers,  c[ui  règne  au  long  des  montagnes,  en  forme  de  ter- 
rafle  bordée  &  pavée  de  pierre.  Sa  largeur  ert:  de  dix  ou  dou7e  pieds.  U 
pente  en  ell  confidérable  ,  Ci:  lî  glillante  dans  les  tems  de  pluie ,  qu'il  efl  im- 
poAlble  d'y  defcendre.  On  rencontre  dans  ce  chemin  ,  pour  la  ddfenfe  du 
paflage ,  deux  ou  trois  petits  forts ,  dont  l'un  a  des  murs  fi  épais ,  qu'on  y 
pourroit  ranger  des  Soldats  en  bataille.  C'ell  au-delà  de  ces  montagnes  qu'on 
trouve  la  plaine  de  Ilo-nan.  Elles  font  cultivées  dans  tous  les  lieux  où  la  uirfa- 
ce  eft  fans  rochers.  On  ne  celTe  point  de  rencontrer  un  grand  nombre  d'ùnes 
&de  mulets  [chargés].  L'Auteur  après  avoir  traverfé  cinq  ou  fix  petits  Bourgs,  J7 
ou  Villages ,"" s'arrêta  pour  dJner  à  Œm-pin. 

L'a  p  r  i:  s-m  i  d  i  ,  il  trouva  la  tin  des  montagnes.  Pendant  refpacc  de  deux 
lieues  &  demie,  le  chemin  efi:  rude,  &  les  defcentcs  extrêmement  roides. 
Au-delà  d'une  petite  montagne ,  il  découvrit  le  lyang-ho^  ou- la  rivière  jaune, 

dont  le  cours  pourroit  être  tracé  par  les  vapeurs  blanches  qui  s'en  élèvent.  Oan? 
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rcfpace  d'une  Jieue  &  demie,  au  long  de  la  plaine,  il  traverlli  fix  Bourgs,    Fontam;. 
dont  quelques-uns   lui  parurent  fort-groo.     Le  bled   étoit  fort-haut  dans  les       1688. 
campagnes,  &  les  épis  déjà  formés;  tandis  que  cinq  ou  lix  lieues  derrière  lui, 
clans  les  montagnes ,  il  ne  l'avoit  vQ  qu'en  herbe.    Le  Païs  etl  charmant.    De 
toutes  parts,  l'Auteur  vit  des  arbres  au  milieu  des  bleds,  &  à  fentour  des- 
Villages.  11  pafla  cette  nuit  à  Sin-ivha-cbin ,  grand  Bourg  du  dillricl  de  l-Vkay- 
king-fti.  Le  12,  en  fe  rendant  à  Mii-lang ,  Bourg  où  il  s'arrêta  le  loir ,  il  trà- 
verfa  neuf  ou  dix  miférables  Villages ,  dans  un  Pais  uni  &  bien-cultivé.     La 
nuit  fuivantc,  il  s'arrêta  dans  le  Bourg  de  IFan-cheun^  qui  dépend  de  Kay- 
fong-fii.    Le  Païs  continua  de  paroîtrc  charmant  à  l'Auteur,  pendant  tout  le 
jour.  II  fe  préfente  quantité  de  Villages  des  deux  côtés  de  la  route.     Fontaney 
;;/=vit  ici  de  petits  chariots  h  quatre  [  fortes  ]  roues ,  qui  n'ont  pas  trois  pieds  de 
diamètre,  tirés  par  des  bœufs,  des  ânes,  des  mulots  &  des  chevaux, qui  font 
mêlés  quatre  ou  cinq  enfemble.    Dans  le  même  canton ,  l'ufage  ell  de  fémer 
le  bled  comme  le  riz,  en  lignes,  qui  ne  font  point  à  pla-^  de  lix  pouces  l'une  ^'^"^-'•"  ^'^^'^'^'• 
de  l'autre.     Les  champs,  où  la  manière  de  fémer  ell  la  même  qucn  Europe, 
fe  labourent  fans  filions. 

Le  14,  en  continuant  d'avancer  vers  le  Wang-ho,  Fontaney  vit  des  deux 
côtés  divers  Villages,  mais  peu  confidérables.  La  tivicre  n"a  pas  ici  moins 
de  fix  ou  fept  lis  de  largeur.  A  peine  la  vue  s'étend-elle  d'une  rive  à  l'autre. 
Jamais  l'Auteur  n'avoit  vu  de  courant  plus  rapide;  mais  la  profondeur  ell  li 
médiocre,  qu'après  avoir  palTé  le  tiers  du  canal  ,  il  remarqua  que  les  avi- 
rons touchoient  encore  au  fond.  On  ne  lui  fit  payer  que  trente  fols  de  France 
pour  une  Barque  qui  porta  tout  fon  bagage.  Après  avoir  paHL-  le  Wang-ho ,  ii 
J5<fit  vingt  lis  jufqu'au  premier  Village  (  «  )  »  C  route  Ell-Sud-Ell.] 

Le  15,  il  ne  trouva  pour  nourriture  fur  la  route,    que  du  pain  à  demi- 
cuit,  avec  un  peu  de  riz  préparé  à  la  Chinoifc.    Chacun  acheté  &  prépare  foi- 
môme  fes  alimens.     En  arrivant  à  Kay-foiig-fa,  Capitale  de  ilonan  ,   il  fut 
obligé  de  fe  loger  dans  les  fauxbourgs,  parce  qu'on  avoit  placé,  de  toutes   des' voïcùr^-, 
parts,  des  ;i;ardes  à  la  porî:e  de  la  Ville   pour  arrêter  les  paflans,  dans  l'efpé-   Chinois 
rance  de  fe  laillr  d'une  troupe  de  voleurs ,  (jui  avoient  forcé  depuis  quelques 
jours,  au  nombre  de  foixante,  la  maifon  du  Mandarin;  d'où  ils  avoient  en- 
levé le  Tjyen-lyaiig  (o)  ,    ou  l'argent  du  Tribut.     Les  murs  de  cette  Ville 
font  de  brique.    Le  16  l'ontaney  en  côtoya  une  partie,  qu'il  trouva  longue  de 
3j=mille  pas,  [bien  entretenue]  ik  flanquée  de  petits  badions  quarrés,  à  de  juiles 
dillances.  11  fut  charmé  de  la  beauté  du  Païs.    Les  maifons  vie  les  Villages  s'uf- 
froicnt  en  plus  grand  nombre  que  jamais.     Après  avoir  tourné  au  Sud-lC(l,  il 
travcrfa  Ching-lycu-hycn  ,    Ville  fortifiée  d'un  mur  de  brique  &  de  badions  , 
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d'où  il  le  rcn.'ÙL  à  ILvi-kang-chintii^Çi)),  grande  Bourgade  oii  il  paffa  la  nuit  (q). 
1-e  17,  il  rencontra  d'abord  la  Ville  de  Ki-bycn,  dont  les  murs  font  de  briquV* 
«S:  ddenius  d'un  coté  par  des  tours.  _  D'un  cote ,  ils  ne  paroiH'cnt  point  avoir 
plus  de  trois  cens  toifes.  La  nuit  luivante,  il  s'arr^ita  dans  celle  de  Tyc-fu-tfc 
dont  les  portes  font  à  pw^ne  allez  hautes  pour  le  pallage  d'une  litière.  Le  l^uïs 
cil  (i  rempli  de  Villages,  que  r;\utcur  en  tiaverlii  treize  ou  quatorze,  Ck  qu'il 
en  découvrit  dix  ou  douze  à  la  t'ois.  Le  chemin  e(l  agréablement  planté,  fur 
ks  deux  bords,  d'arbres  qui  iorment  comme  des  allées  de  jardin,  ii:  fans 
celle  rempli  d'une  foule  de  paifans.  Cha([ue  Village  offre  une  de  ces  grandes 
maifons  (juarrees  dont  on  a  dcja  donne  la  defcription ,  cjui  fervent  à  mettre 
en  fureic  les  elVets  de  la  \"ille  ,  Os:  de  relîdence  particulière  aux  Habitans  k: 
plus  ailes,  tels  que  les  Mandarins ,  les  Oiîiciers  Militaires,  &c. 

Le  j9  (r  )  ,  après  avoir  traverfe  huit  ou  neuf  \'illages,  entre  lefquels  l'Au- 
teur  nomme  llyan-hi-pu,  quienell  un  fort-fpacieux  <S:  fort-long,  il  le  rendit  à 
A7v";r; -/.•/-/' vr/;,  t.':i  il  fut  oblige  de  dîner  e!v:  de  fouper,  parce  qu'il  ne  dcvoii 
ras  trouver  d"I  iutelleric  dans  i'efpace  de  foixante-dix  lis.  Cette  Ville  dépend 
de  ()iic\-tc-fii,  J'dieparoit  grande,  mais  pauvre  lîs:  deferte.  Ses  fofles  l'ont  renv 
piis"d'eau,  vS:  fes  murs,  qui  font  de  brique,  ont  des  Tours  pour  leur  defenfL. 
Depuis  Kay-f)ng-fu  jufqu'ii  (^uey-te-fu,  le  chemin,  qui  ne  cclfe  pas  d'cu'e 
plante  d'arbres,  olïïe,  de  diilanee  en  dillance,  de  petites  Tours  ou  des  guéri- 
tes, dont  quelques-unes  ont  des  duchés. 

\.v.  19,  l'Auteur  logea  dans  un  grand  Bourg  nommé  TJaykya-tao-ku  (>) 
(r).  La  continuité  des  pluies  ne  lui  permit  pas  d'obferver  la  direction  de  fi  rou- 
te; mais  il  jugea  qu'elle  etoit  au  Sud-Ell,  au  travers  d'un  Pays  agréable.  11  pi- 
fa  par  un  fort-beau  cimetière,  où  il  remarqua  des  lions  de  marbre  dans  un  buis 
fort-cpris.  La  pluie  le  for<;a  de  s'arrêter  le  jour  fuivant.  Le  21  il  traverfi  .L 
très-belle.-:  plaines.  Les  chemins  è:^:  les  X'illages  y  font  environnes  d'arbivs. 
Ayant  pâlie  la  nuit  à  V\'he-tin-tfye  (-e)  grande  liouigade,  il  fit,  le  joiiri'm 
vaut,  quatre-vingt-dix  lis,  au  iiiilieu  defquels  il  s'arrêta  pour  dmer  dans  un 
\'illage;  après  quoi  il  traverfa  Tuiig-chiniy-hycii ,  Ville  afl'ez  petite  dans  lin- 
•téricur  des  murs,  mais  dont  les  fauxbourgs  font  fort-grands.  L'après-midi,  il 
compta,  fur  la  gauche,  douze  Village.j  à  la  fois,  la  plupart  ornes  de  petites 
'Jours  quarrées,  qui  les  fuiit  diilinguer  dans  l'éloignement.  Mais  il  remarqua 
que  le  nombre  des  arbres  etuit  fort-diminué.  Le  23,  il  eut  pendant  tout  le 
■jour,  vers  l'Ell,  des  moniagaes  à  cinq  ou  fix  lieues  do-dillaucc.  Le  Paysctoic 
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|->rcfquc  fans  arbres ,  excepte  dans  les  Villages,  qui  font  en  fort-grand  nom- 
bre &  munis  de  petites  Tours  quarrées.  La  petite  Vaille  de  Timg-tye-fii-rfu  fait 
le  commencent  de  la  Province  de  Kyang-nan.  J'ontaney  remarque  ici  que 
fuiage  des  Ilabitans  e!T:  d'étendre  le  bled  à  terre  pour  le  battre,  en  faifant 
Crouler  dclfus  un  cylindre  de  marbre  [noir  &]  brut,  dont  la  longueur  ell  de 
dviix  pieds  &  demi,  &  fon  diamètre  de  deux  pieds.  Il  ell  tiré  par  deuxbccufs, 
awc  lies  cordes  attachées  aux  deux  bouts.  Le  Lundi  24,  l'Auteur  paila  près 
de  Syca-cheii  (.r  ) ,  dont  les  murs  ne  paroillent  point  en  bon  état;  mais  les  faux- 
bourgs  de  cette  X'illc  font  fpacieux.  il  ne  vit  que  de  la  pau\'recé  &  ne  trouva 
rien  à  manger  dans  les  Villages  qu'il  traverfa.  Dans  le  lieu  où  il  s'arreta-pour 
dîner,  il  remarqua  un  tas  de  vers  à  foie,  qu'on  nourrilToit  de  feuilles  de  meu- 
riers  iur  une  nacte.  Ceux  qui  paroilToient  prêts  à  faire  leur  foie  étoient  ren- 
fermés dans  des  bottes  de  rofeaux  fecs.  Ils  font  de  furt-petites  cocques.  On 
aflura  l'Auteur  que  dans  la  Province  de  Che-kyung  elles  l'ont  deux  ou  trois  fois 
plus  grofles. 

Le  25,  s'étant  arrêté  pour  dîner  dans  un  gros  Bourg,  nommé  Lyen-chm- 
tf\c,  il  y  vit  deux  Ponts  fur  deux  petits  ruilfeaux,  ou  plutôt  fur  deux  torrens, 
qui  deviennent  navigables  pour  les  Barques  dans  les  tems  de  pluie,  mais  dont 
le  cours fe termine  à  quelques  Villages  voilins.  Il  palîa  la  nuit  à  Ku-chin, autre 
Bourg.  Les  terres  de  la  Province  de  Kyang-nan  font  marécageules,  &  moins 
bonnes  que  celles  de  Ho-nan.  Mais  on  y  voit  des  pâturages  pour  les  befliaux, 
quife  préfentent  en  grand  nombre  dans  les  campagnes.  Le  26,  Fontaney  trou- 
va les  chemins  fi  altérés  par  les  pluïes,  que  dans  quelques  endroits  il  eut  à 
tiaverfer  deux  ou  trois  pieds  d'eau  ;  mais  les  bleds  n'en  croiflbient  pas  moins 
dans  les  campagnes.  Il  pafla  la  nuit  à  Song-pu  (>)  ,  dont  la  Ville  de  Pong- 
yong-fu  (s)  n'ell  éloignée  que  de  vingt  lis. 

Le  27,  il  traverfa,  près  d'une  petite  Ville,  la  rivière  de ///7My-/;o ,  qui  ell 
iarge  d'environ  foixante-dix  pas  géométriques,  &qui,  fe  joignant  au  Whang- 
ho,  communique  avec  Nan-king  par  cette  voie.  Il  s'arrêta  le  foir  à  IFban-ni- 
pi.  Tout  ce  Pays  eft  rempli  de  pâturages.  La  nuit  fuivante,  il  logea  dans  un 
grand  Bourg  nommé  Cbe-ho-yi,  qui  préfente  à  l'entrée  un  Pont  de  trente-trois 
piliers,  fur  lequel  il  pafla  une  petite  rivière.  Les  chemins  étoient  rompus  par 
les  pluïes  des  jours  precédens,  mais  couverts  de  paflans&  remplis  de  Villages. 

Le  29  au  foir,  le  logement  du  Miilionaire  fut  un  autre  Village,  qu'il  nom- 
me  CIm-lu-kya  (a).     Il  eut  à  traverfer  des  montagnes,  &  des  terres  dont  la 
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de  la  Rivière 
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plupart  t'toicnt  fans  culture.  Le  jour  fuivant,  après  avoir  fait  refpace  ti'ane 
licue,  il  le  vit  forcé  de  grimper  une  montagne  fort  roide.  Le  chemin  eO  pa- 
\  é  de  pierres.  On  y  trouve  quelques  mailbns,  &.  une  arche  de  pierre,  lon- 
gue de  quarante  ou  cinquante  pas,  ibus  laquelle  il  faut  pafler.  La  Ville  de 
iJycticbeu  (/;),  où  il  arriva  vers  midi,  cil  environn-'C  d'unfolTé  rempl.  d'e:.u, 
&  large  de  foixante  brafles.  Elle  e!l  lltuée  fur  un  terrain  qui  sïlève,  &  "^ 
Pays  ell  couvert  d'arbres  aux  environs.  Dans  le  fauxbourg,  qui  efl:  fort-granc' 
0^  que  le  Millionaire  traverfa ,  il  obferva  une  Tour  &  plulieurs  arcs  de  triom- 
phe. Pendant  tout  le  jour  il  vit  des  plaines  couvertes  de  riz.  Ici  les  Ilabitans 
battent  le  grain  avec  un  tlcau,  après  avoir  cummencé  par  le  prefTer  (c)  a\cc 
un  cilindre  de  marbre  traîne  par  un  Bulle. 

Ll  31 ,  lontaney  palTa  la  nuit  à  Pii-kcu,  grand  Bourg  au  pied  d'une  mon- 
tagne ,  qui  commence  une  lieue  au  deJlbus.  Le  mur  qui  environne  la  Pla- 
ce s'étend  fur  une  montagne  ,  &  domine  fur  k  Tai!g-tJe-kyiVi!i; ,  comme  une  ci- 
tadelle; mais  il  ell;  trop  élevé  pour  commanaer  cette  rivière.  Du  C(jtc  de 
l'Eil,  il  fe  replie,  pour  s'étendre  fur  une  autre  montagne ;,  où  l'on  appcrroit 
une  Tour.  Le  Kyang  a  prefqu'une lieue  de  large  à  Pn-keu,  d'où  Nan-king  neft 
tloigné  que  de  trente  lis  au  vSud-E(l  quart  de  iSud  (d).  L'Auteur  prit  par  ter- 
re, de  l'autre  coté  de  cette  rivière,  une  bonne  lieue  au  deflbus  de  la  Ville,  au 
Sud-Sud-Ell  ,  où  il  entra  dans  une  autre  rivière,  qui  le  conduidt  à  deux  lieues 
delà  jufqu'aux  portes  de  Nan-king,  après  avoir  fuivi  près  d'un  mille  tîv:  demi 
les  murs  de  cette  grande  Ville.  La  rivière  étoit  couverte  d'un  grand  nombre  de 
Barques  Impériales,  pour  fufage  des  Mandarins. 

En  traverfant  le  Kyang  près  de  Pu-keu,  le  cours  de  cette  rivière  paroit  Efl 
Nord- Ell aulli  loi»i  que  la  vue  peut  s'étendre  Enfuite,  plus  près  de  Nan-king, 
il  change  au  Nord-Kfl  jufqu'à  la  montagne  île  Pu-keu,  où  l'on  apperçoit  une 
Tour;  &  depuis  Nan-king  jufqu'à  cette  'J'our,  il  prend  au  Nord  pendant  Tel- 
pace  de  trois  lieues.  On  alTùra  l'Auteur  que  dans  cet  endroit  il  n'y  a  pas 
moins  de  trente-lix  changs  (c)  de  profondeur,  c'cfl-à-dire  trois  cens  \_Sbe  011I  j^ 
pieds  (/). 


{]})  Jngl.  IlytUhr.v.  R.  d.  E. 
(c)  ^n}l.  Ils"  le   font  aulTi  fortir  de  l'cpi 
en  roulant  par  delFus  un  Cilindre  liic.  R.  d.  È. 
(^/)  .-^ngl.  Sud-quart  d'Ed.  R.  d.  E. 
(<,•)   ^unl.  Schang.  R.  d.  E. 


(/)  On  doit  toujours  faire  aticinion  fiuc 
ce  l'ont  ici  les  Journaux  ,  cSi.  que  les  DL-lcnp- 
tions  feront  cnfuice  un  corps ,  fui\  aiit  notre 
in^tliode. 


Tan-tye-kau  (  i  ),    Ville, 
Tli-kyo  (2),  Ville,     .     . 
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(a)  u4ngl.  Tong-lauyn.  R.  d.  E. 
V  *  )   L'Original    Tomr.lao-yc.     Mais  vevez 
l'AvcrtilTcmcnt.  R.  d.  f. 


^Îj^Çc)  dans  le  quatrième  Tribunal  militaire. 
C^;  Angl.  du   cinijuicine   mois.  R.  d.  E. 


ROUTE    D  F.    l'  E  K  l  N  G    A    C    A  N  T  0  N, 

par  pojh's  lie  cinq  ,  Jix  ou  fe[>ti  lieues ,  chacune. 

Province  (le  ??.-ciiii-Li  (i).  y.    Tfo-chcu T  licud. 

^.^^  ,  ,    ^'-  Jf'lii'i' (5' Juivaiis.  Siiichinti-hyca,      ......     7 

î/^UcIcKin;;  j  i,yan^^iiy;int;  1  ''y^n  ]  l.livucs. 
(i)  ^njfl,  Pi-ctir-ii.  R.  d.  E. 
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■  Foynge  du  Père  Joach'm  BOUl'ET ,  Ji'fiiite,  de  Pckinrr  à  Haiiton, 
lorjqu'ilfut  envoyé  a:  Europe  par  i Empereur  Kaii^-hi  j 

en  1693. 

'EMPEREUR  de  la  Chine,  ayant  nomme  le  Père  Bouvet  pour  le  voya- 
ge (Je  l'Europe ,  lui  ordonna  de  fe  rendre  :i  Canton  avec  un  Mandarin  du 
troifième  ordre ,  nommé  ïong-la-ya  i<^i)  (b),  &  un  Jcilliite  Portugais,  qui 
étoit  envoyé  à  Macao  par  fa  Majellé  Impériale  ,  pour  y  joindre  le  Père  Phi- 
lippe Grimaldi ,  autre  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l'Europe,  où  les  or- 
dres de  l'Empereur  l'avoient  conduit.  Les  Mandarins  furent  ciiargés  de  hâter 
les  dépêches  qu'ils  dévoient  recevoir  pour  ce  voyage,  du  F'mir-pu,  ou  du  fou- 
verain  Tribunal  de  la  milice  (c).  Il  y  fut  réfolu  que  le  JVliflionaire  auroit  huit 
chevaux ,  pour  lui  &  les  gens  de  fa  fuite. 

Cette  patente  du  Ping  -pu ,  qui  porte  le  nom  de  Kang-ho ,  confifle  dans  une 
grande  feuille  de  papier ,  imprimée  en  caraélères  Tartares  &  Chinois ,  &  mu- 
nie du  Sceau  de  la  Cour.     Elle  contenoit  que  le  Tribunal  fuprèmc  du  Ping-pu 
accordoit  au  Milfionaire  le  Kang-ho  par   l'ordre  de  l'Empereur  ,    qui  l'en- 
voyoit  hors  du  Royaume  pour  fon  fervice,  &  qui  fouhaitoit  qu'il  prît  fa  rou- 
te par  Canton  ;  qu'il  étoit  ordonnné  à  tous  les  Chefs  des  Tribunaux  des  Villes 
&  des  Places,  où  il  fe  trouvoit  des  maifons  de  pofte  ,    de  lui  fournir  fans 
délai  tel  nombre  de  chevaux,  avec  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  fur  la  rou- 
te pour  fa  fubfillance  &  celle  de  fa  fuite  ;  de  le  loger  dans  le  Kong -quan  ou 
l'Hôtellerie  des  Officiers  ^o  la  Cour  ;  & ,    lorfqu'il  fcroit  obligé  d  aller  par 
eau ,  de  lui  donner  des  Barques  &  toutes  les  autres  néceflîtés  pour  fon  voyage 
&c.    Le  Sceau  étoit  quarré ,  &  large  de  trois  doigts ,  fans  autre  figure  &  fans 
autre  caraélère  que  le  nom  du  Tribunal,  qui  étoit  d'un  côté  en  caractères 
Chinois  &  de  l'autre  en  caraftères  Tartares.  Les  Sceaux  de  tous  les  Tribunaux 
font  de  la  même  forme.     Au  bas  de  la  patente  on  lifoit  les  noms  des  Préfidens 
Tartares  &  Chinois  du  Tribunal ,  avec  la  date ,  qui  étoit  conçue  dans  ces  ter- 
mes: Le  fixième  jour  de  la  cinquième  Lune  («')  de  la  trente-deuxième  année  du 
règne  de  Kang-hi. 
3j=    Bouvet  partit  de  Peking  ,    [au  jour,  qui  lui  avoit  été  fixé,  Oc  qui  é- 

toit] 


Motifs  (^  ci'r- 
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fon  départ. 
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oç?.  V  O  Y  A  a  E  s    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

toit]  le  8  de  juillet  1693,  à  fix  heures  du  foir.  Il  fe  fit  prcciidcr  d'un  Poflil. 
Ion,  pour  avertir  le  Alandarin  qu'il  coniptoit  de  le  joindre  au  lieu  dont  ils  é. 
toicnc  convenus.  Mais  la  nuit  l'ayant  furpris  à  trois  lieues  de  Peking,  il  per- 
dit la  route;  &  pendant  neuf  ou  dix  heures  fa  marche  fuL  li  incertaine,  i|iri). 
narriv;!  qu'à  la  pointe  du  jour  à  Lyang-hyang,  où  le  Ahuîdann  i'attenduit.  A 
peine  fut-il  deic^nJu  de  cheval  qu'il  fut  oblige  d'y  remonter,  pour  '-emplir  |j. 
marche  du  jour,  qui  etoit  de  cent  quarante  lis,  c'eil  ii-dirc,  de  deux  po.tcs, 
chacune  de  fept  lieues. 

Dans  toutes  les  Villes  de  la  grande  route,  on  trouve  ordinairement  des 
hiui     oudesofiic'S,  dans  lefquels  on  entretient  plus  de  cent  ou  de  cent  cmqir.n- 
te  chevaux  de  porte.   Lorfque  ics  Villes  font  trop  éloignées,  il  y  a  d'autres  rnai- 
fons  de  polie  entre  deux.     Ceux  qui  voyagent  avec  un  Kang.-ho  ne  manqueni 
point  de  trouver ,  dans  les  lieux  où  ils  s  arrêtent  pour  dmer  vi^i  pour  fuuptr, 
des  chevaux  frais,  avec  un  logement  préparé  p;ir  le  Mandarin  du  lieu.    L\s 
logemens,  qui  s'appelknt  Kong  quans,  doivent  être  prêts  pour  la  receptiou 
des  grands  Seigneurs  ChuKàs;  mais  comme  il  ne  s'en  trouve  point  dans  toutes 
les  Villes,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  ete  ruinées  pendant  les  dernières  guer- 
res    le  Mandarin  fait  préparer  la  meilleure  Hôtellerie  de  la  Ville,  Cîs:  I  cri. 
jTC  en  Korg-quan,  par  une  pièce  de  foie  rouge  qu'il  fait  fufpendrc  fur  la  por- 
te en  forme  de  rideau.     Il  la  garnit  aulli  d'une  table  Ck  d'un  fauteuil  couvivi 
de  foie  avec  une  broderie  légère.     C'eft  en  quoi  conHllc  aujourd  hui  tout  l'a- 
meublement de  la  plupart  des  Hôtelleries  où  les  Grands  font  loges  dans  leurs 
voyages.  On  n'y  trouve  jamais  de  lits,  parce  que  l'ufage  des  voyageurs  ell  J.b 
porter  avec  eux  cette  commodité  ;  fans  quoi  ils  font  obliges  de  palïer  froide 
ment  la  nuit  fur  une  lîmple  natte. 

L  o  R  s  Q  u'i  L  s  arrrivent  dans  une  Ville ,  ils  trouvent  ordijiairemcnt  les  Man^ 
darins  hors  des  murs,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  di:  prêts  à  les  reeevùir 
avec  de  grandes  marques  d'honneur.  A  peine  font-ils  entrés  dans  l'Hoteili.- 
ric  qu'ils  v  reçoivent  leur  vifite.  Outre  les  tables  qu'ils  trouvent  affez  hier. 
couvertes,' le  principal  Mandarin  leur  envoyé  quantité  d'autres  mets,  bouil- 
lis &  rôtis,  qui  fervent  à  traiter  les  gens  de  leur  fuite;  car  entre  leurs  pro- 
pres domeftiques,  ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  Pcy-paus  (c)  ou  Mu-pays,  qui 
font  des  portillons  payés  par  l'Empereur.  Les  uns  fervent  de  guides,  les  au- 
tres à  porter  le  bagage  :  mais  tous  font  montes  fur  des  chevaux  de  porte  ;  fins 
parler  d'une  douzaine  de  fatellites  ,  armes  d'arcs  &  de  flèches,  qui  llrvtnu 
d'cfcorcc,  &.dont  on  change  à  chaque  porte.  Le  Tribunal  du Ping-puuveit ré- 
glé 

(r)  An^l.  Pcy-fnu.  R.  d.  T.. 

ic.  llyung-liycii, 7  lietf:s.      14.  Ngfii-hycn ,        7     luuc-'- 

jiu  kycu-lr/en,       .....  7  Kao-tnn;,' lIicu   (2),       ,  .     .  7 

II.  IIo-kycn-tLi , 7  J5. 'lliiig-piiij^-livi.'ii 6 

.li.Hycn-hycii,        6  Toim-kycii-cll,        6 

JùVchuang;        5  IMaiCuiidc  polie,        ....  4 

Tu-ching  liycn  (  I  ),        ...  3  ^6. 'l'uiijiping-Lhcu  ,        ....  8 

,1;^.  Ki^f^cliLU ,        6  \Vcii-cliaii;^-l)ycn,        .     .  .     .  '^ 

Pro-cincs  de  Se  ban-ton^,  17.  S:ii-ky;i;' , /[^ikuht^ 

Ta  cUcu 7-  Ycn-chcu-fu, 4 

(  0  «^'ï'-  fà-sliing  hyer.,  R.  d<  £<        (O  «^"X'.  l\*i*'f*"i-f'"»'-  1^<  *••  E. 
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elé  toutes  ces  circondances  par  un  ordre  particulier,  différent  du  Kang-ho> 
qu'il  avoit  remis  au  '1  ongla-ya. 

Le  13,  ils  fe  rendirent  à  Ta-cheii  (/),  Ville  de  la  Province  de  Scban-tong^ 
fituce  fur  le  canal  royaL  A  chaque  mille  ce  demi  de  dilbmce  fur  toute  cette 
route,  ils  trouvèrent  des  T/untays-,  ou  des  corps  de  garde,  avec  une  petite 
terraite  en  Forme  de  cavalier,  qui  fert  pour  leà  obfervations  ^  les  lignaux, 
dans  le  cas  de  tumulte  ou  de  révolte. 

Le  lendemain,  leMi  îionaire(/^) qui accompagnoit  Bouvet,  fe  trouvant  fa- 
tigué du  cheval,  fut  oblige  de  prendre  une  caLche;  6ù  ce  changemjnc  leur 
fit  racuurcir  pendant  quelque  tems  leurs  journées    Avec  le  privilège  du  Kang- 
ho,  on  ell  libre  de  faire  ciiaque  jour  autant  de  polies  qu  on  le  délire;  le  16, 
en  arrivant  fort-tard  à  //  'en-cbavg-hyen ,   malgré  toute  la  diligence  des  Man- 
darins ,  on  fut  arrêté  au  pafîage  de  deux  rivières ,  où ,  ne  trouvant  point  de 
■  Barques  aflez  grandes ,  chacun  fut  obligé  de  defleller  fon  cheval  pour  le  faire 
palTer  à  la  nage.     Depuis  Peking  jufqu à  Tong-ngo-hycn  (h),  i\  l'en  excepte 
une  longue  chaîne  de   montagnes  ,    nommées   Si-chan  ,    ou  montagnes   de 
l'Ouell,  quon  laifle  fur  la  droite  après  la  féconde  journée  ,  le  Pays  el  plat 
,^'^&  uni  [&  n'offre  aux  yeux  qu'une  vafte  plaine.]    Mais  lorfqu'dn  a  paflc  cette' 
"   Ville ,  on  marche  pendant  quelques  heures  au  travers  des  montagnes ,  où  les 
IMiiîionaires  eurent  beaucoup  à  fouffrir  de  la  chaleur. 

Le  17,  avant  que  d'arriver  à  Tcit-cbcn-fu ^  ils  trouvèrent,  dans  l'efpace  de 
deux  milles  îk  un  quart,  que  le  Pays  avoit  été  ravagé  par  une  horrible  quanti- 
té de  fauterelles,  que  leur  couleur-  a  fait  nommer  Wang-dong  ou  inleéles 
jaunes.  L'air  en  etoit  rempli,  &  la  terre  li  couverte,  jufqu'au  milieu  du 
grand  chemin,  que  les  chevaux  ne  pouvoienc  faire  un  pas,  lans  en  déloger 
des  nuées  entières.  Ces  fâcheux  infectes  avoient  déjà  ruiné  toutes  les  efpé- 
rances  de  la  moilTon;  mais  le  mal  ne  s'étendoit  pas  loin.  Une  lieue  au-delà,. 
il  n'en  paroilTuit  pas  la  moindre  trace.  Le  jour  fuivant ,  les  Mandarins  n'a- 
vant  pas  trouvé  ,  à  Tong-hyen  (;),  d'Motellerie  propre  à  les  recevoir,  con- 
cluifirent  les  Mi'lionaires  au  Palais  de  Kong-fu-tfe,  ou  Confueius.  Chaque 
Ville  de  la  Chine  a  le  lien ,  où  les  Officiers  ik  les  Grands  s'aiTemblent  à  cer- 
tains tems  de  l'année,  pour  rendre  leurs  refpeéls  à  la  mémoire  de  ce  Prince 

des 

(/)  A\^jll.  'Ic-chcw.  R.  d.  K.  Ton^:  pingchcu ,  fur  une  rivicrc.  qui  e.V  fnnr. 

(g-)  yVn^i.  im  tics  lieux   Miirionaircs   qui  doLitc  mie  itu  celles  que  les  chevaux  pallcrcnt 

&c.  R.  d.  k.  à  la  niii-e. 

(/ij  Cette  Ville,  fuivant  la   Carte  des  |c-  («)  Jiis;L   Taighysn.  R.  d.  E. 
lU'ites  ,    cil  douze   milles   au  Nord  Oueit  de 


18.  Tfuu-yeu  (i),     .     .     .     .  5  iUues. 

Ky  ly-ho  j  ,       .....  5  ^  demie. 

'ï>:n'i-\\)\iV, 3  (s'dt.inic, 

Ling-ching  / ,  .  .  ^ ,  .  .  13 
Pi  ovine  c  (lo  Kyaiig-mn. 

I.i-ko;, \    .  8 

ao.  Sinehai  , 7 

ai.  T.U)-ch:\n;  C  2),  .     .     .     .  !5 

Kyn-k.uij  ;3),     .     .    .     •  4-    • 


S}'eu-clieii,  .     , 

22.  Ta-lyen/,     .     . 
Ku-ehinf,;;,  .     . 

23.  Vang-chu.nig;   . 
Iloa-lyang/  u)» 


6  ueucs. 

S 

7 

6 

6 


24.  Honj^-(in  , 4  l^  demie. 

TiPi5-yeun-li/en  (5),     .     .  4  i^ demie. 

25.  Chan^-kyaii  ;  (6).     .     .     .  4  ij' demie. 
Fu-ehin'jj  ; 6 


BOU  V7.V. 

1693. 

Tfuntay> , 
on  corps  -de 
gaidc. 


Chnvg^mcr^f:' 
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des  Philofophes  Cliinois.     La  chaleur  extrême  de  la  faifon  &  du  climiit  obli- 
gcoit  h  caravane  de  faire  une  partie  du  chemin  pendant  la  nuit. 

Le  .'O  elle  s'arrêta  dans  la  Ville  de  Syn-cheu  (*) ,  furie  bord  méridional  du 
^ang-l),  ou  de  la  Rivière  jaune,  qui  a  dans  cet  endroit  cinq  ou  fix  cens  pas 


H 


pas 


A.ratl.J  dont 
en  l'aie  les 
Sceaux  Chi- 
iiois. 

Auioresho- 
VL-ilcs,  coin- 
inuriLS  à  la 
Cliiiic. 


^  Dcfcription 
àc  ce  Phùjo- 
niî-ne. 


de  laîy;eur.  Après  l'avoir  paflee,  les  Miiîlonaires  trouvèrent  fur  l'autre  rive 
le  Cbi-chcu,  ou  le  Gouverneur  delà  Ville,  nommé  Kong-lao-ye  (/),  un  dei 
defcendans  de  Confucius,  dont  la  famille  fubfifte  en  droite  ligne  depuis  plus 
de  deux  mille  ans.  Ils  reçurent  de  lui  toutes  fortes  de  civilités.  Après  leur  avoir 
envoyé  un  préfent  de  thé  &  de  fruits,  il  leur  rendit  vifite  dans  leur  Hôtelle- 
rie,  où  il  leur  fit  porter  des  tables  chargées  de  vivres.  On  lui  apprit  que  le 
cheval  de  Bouvet  avoit  quelque  défaut.  Il  lui  offrit  fa  propre  monture  ,  & 
pendant  la  nuit  il  envoya  quelques-uns  de  fès  gens  à  cinq  lieues  de  la  Ville, 
pour  faire  préparer  le  lendemain  un  diner  pour  les  Milîionaires.  Depuis 
Tong-ngo-hyen ,  jufqu'à  Syeu-cheu^  où  ils  paflerent  la  nuit  fuivante,  ils  eu-, 
rent  fur  la  droite  &  fur  la  gauche  une  longue  chaîne  de  monta  »ne3  déf^rtes, 
entre  lefquelles,  la  plaine  efl  fort-grande,  fort-unie  &  bien-cultiv^ée. 

Le  23,  en  quittant  Fan^-chuang-i ,  ils  découvrirent  de  fort-loin,  au  Sud- 
Ouell ,  la  montagne  In-yu-chan  ,  c'ell-ù-dire  du  Sceau  d'Agathe  ,  parce  que 
le  Sceau  Impérial  ell  compofé  du  Tu-che  qu'on  y  trouve;  efpèce  d'Agathe, 
dont  on  fait  des  Sceaux  ou  des  cachets  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Lr  25,  environ  un  quart-d'heure  avant  le  lever  du  foleil,  l'Auteur  décou- 
vrit dans  le  ciel  un  phénomène  qu'il  n'avoit  jamais  vu  &  dont  il  n'avoit  mê- 
me jamais  entendu  parler  en  France  ,    quoiqu'il  foit  fort-commun   dans  les 
Pays  de  l'Efti  fur-tout  à  Siam  &  à  la  Chine,  où  il  le  vit  plus  de  vingt  fuis, 
le  matin  &  le  foir ,  fur  Mer  comme  fur  Terre ,  ik  même  dans  la  Ville  de  Pe- 
king.     Ce  météore  confille  dans  certains  demi-cercles  de  lumière  &  d'ombre, 
qni  paroiflcnt  fe  terminer  &  fe  réunir  dans  deux  points  oppofés  de  l'horifon, 
l'un  defquels  efh  le  centre  du  Ibleil  ;  de-forte  que  s'élargiflant  avec  uniformité 
vers  le  milieu  du  ciel,  à  proportion  de  leur  diltance  de  l'horifon,  ils  forment 
une  figure  aflez  femblable  aux  maifons  célefles  qu'on  trace  fur  les  globes  {m). 
Mais  leur  largeur  efl:  ordinairement  inégale,  &  fou  vent  on  y  apperçoit  des  cou- 
pures, fur-tout  lorfque  le  Phénomène  n'efl:  pas  tout-à-fait  formé.  L'Auteur  l'ap- 
perçut  quatre  fois  pendant  fon  voyage,  dans  l'efpace  de  quinze  jours;  &  chaque 
fois  qu'il  le  vit ,  dans  d'autres  tems ,  il  remarqua  de  même  que  le  tcms  étoit  ex- 
trêmement 

{k)  j4n;^l.  Sya-rJie-v.  R.  d.  E.  quels  les  Conflellations  &  les  Pays  font  tra- 

(0  '■'^'■gl-  Kong-lau-ya.  R.  il.  E.  ces,  bornés  par  ilcux  méri^liens,  &  couchés 

0»)  Ou    ('••s  j)apicrs  globiqucs  ,    fur  Icf-      Air  la  furface  lîu  globe ,  d'un  Poic  ;\  l'autre. 


lieues. 

Tycn-fuj 4  îs' demie. 

►î'n'î.  I.yu-dK'U-fu  [;],.     .     .  3  isf demie. 

i-'io  y ,      û 

17.  Srui  keii  ;■ f,  [^  demis. 

Vu-(.liin-liycn  (  i),    .    .     .  2 

I**1^7-fin;, 4 

r.S.  I.u-tfn;;;, (j 

Tong  ching-liyen  ,       ...  2 


Tao-chucn;  (2},     .     .     .  4.  iieuts 

29.  'ITing-kcu;, 6 

Syao-che;  (3J.    •    -    •     •  6 

30.  l'ong-hyang  ;■ , 6 

Province  de  Hu-quang. 

'riii£:-fyen  y, 6 

Whan^-may-hycn  (  4  )  ,  .     .  4 


I*L^j^s  DE  qu:Ei^qLr:ES  Villks  nx  x^ 


YOJVG  ClfKW  Fà,or 

Yoi^'&  Te  H  s  o  tr  Fo  v . 


.T.  V,  SMn,  Jir^  . 


GRONJ3TÉKKlSri>î^&  vaii    eenige  StEDET^  va 


VjlIjKS  dm  x^  J^MOI^TJ^CJC  -Djc  Hou-  QZ/yiTVG 


Vu    ChA^NG  FÛ,  oxt 


■  ■m*.  *■-.*»»    ■ 


I^T^"^ 


WHA:srG  Ciijnw Fuou 

HOANG  -TCHK  V  Jf-yO  XI . 


te  -f#^A3P,  .-.^^v* 


iiuïyt  -i*. 


lige  StEDE:N  van   t   LaNBSCHAP    HU"   (^UANG. 


1 


mmtÈ^mtm^ 


ii 


J^i..i:ss  jiK  qc'KJ.qujcs 


YOJVG   CHKMFÙou 


Vov-7 


■  y.  StA/rv  Jirex  . 


GRONJiTÉKKî^IXG^  vau    et 


tfémcment  c 
uuj  grande  n 
tcorc  paroit 
appcr^oic  (oi 
\fLlùt  nommer 
IJ.  Europe,  l<^ 
■  turc  des  tcrr 
celles  de  li: 
pendant  l'Et 
rendent  plus 
:éore. 

La  Ville 
&  mieux  ba 
va  rien  de 
quelques  To 
h^es ,  les  ui 
ni^res  guerr 
Le  jour 
ces  arbres  e 
la  plus  gran 
v^rfèrenc  C( 
grès.  Comn 
vantlejour, 
.,  Icséclairei 
la  Province 
L^iiu  ils  euren 
**"'  ireux  &]  c 
uire,  les  v 
fertiles  &  f» 
pouce  de  te 
tans  étonne 
lagnes ,  te 
(qu'ils  peuv- 
qui  confer\ 
forment  de 
Lt  31. 
l\vang  f'  ; 
on  la  Rivit 
Ville,  ils' 
prend,  da 
qui  fe  non 

fîil  Ccf 
m;it<;  il  11  Ne 
^(0  Ii  y 


kyyu 


i(5p  ^ 


DE    LA    CHINE,  Lrv.  I.  Chap.  X.  2ss' 

tfêmcment  cliaud ,  le  cIlI  rempli  de  vapeurs,  fujet  au  tonnerre ,  A:  qu'on  voyok      lîorvET. 

uiK- grande  nuée  cpailTe,  entr'ouverte,  vis-à-vis  du  fbleii.  La  figure  de  ce  me- 

tcore  paroit  lort-dirterente  de  ces  longues  traces  d'ombre  &  de  lumière  qu'on 

npperçoit  fouvent  au  ciel  le  matin  àc  le  loir ,  &  que  leur  forme  pyramidale  a 

iilait  nommer  Ivcii^as']  (.«)  ou  varges.  S'i^fe fait  voir  plus  fouvent  en  Aflc  qu'en 

y  Europe,  [&.  en  Kte  plus  qu'en  aucune  autre  laifon,]  il  iaut l'attribuer  à  la  na 

I    cure  des  terres  Afiatiques,  qui  étant  gcULralement  plus  imprégnées  de  nitre que 

celles  de  l'ivurope,  remphilént  l'atmofpliere  d'exhalailbns  nitreufes,  fur-tout 

pendant  l'Eté,  tSc  lorfque  le  foleil  a  plus  de  force.  Ces  exhalaifons  dans  lair  le 

rendent  plus  propre  à  rtilechir  la  lUiniere,  &  par  confequent  à  former  le  mé- 


téore. 

La  Ville  de  Lyu-cheti-fu ,  où  Bouvet  (o)  arriva  le  i6,  lui  parut  plus  peuplée 
&  mieux  bâtie  qu'aucune  de  celles  qu'il  avoit  vues  depuis  Peking.  11  ne  trou- 
va rien  de  plus  remarquable,  fur  la  route,  que  quelques  arcs  de  triomphe, 
quelques  'l'ours  &  quelques  Ponts  de  marbre.  Elle  offre  aulli  quantité  de  Vil- 
lages, les  uns  déferts  &  fans  maifons,  parce  qu'ayant  été  ruinés  dans  les  der- 
nières guerres  des  Tartares,  perfonne  n'a  pris  foin  de  les  rebâtir. 

Lk  jour  fuivant,  les  Miiïionaires  obfervèrent  dans  la  plaine  pluficurs  de 
ces  arbres  extraordinaires ,  qui  portent  le  fuif  dont  on  fiiit  les  chandelles  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Empire.  Le  28  &  les  quatre  jours  fuivans,ils  tra- 
Vi^i'fèrent  continuellement  des  montagnes  fort-rudes,  &  infcflées  par  des  Ty- 
gres.  Comme  l'excès  de  la  chaleur  les  obligeoit  de  partir  deux  ou  trois  heures  a- 
vantlejour,  ils  prirent  des  guides,  avec  des  torches,  qui  fervoienttoutà  lafois 
a  les  éclairer,  &  à  caufer  de  l'effroi  aux  betes  féroces.  Le  30,  ils  entrèrent  dans 
la  Province  de //«-<jf/wf'/g ,  cnivQ  Fong-hycmg-l ,  ik  Ting-fyen-i.  (Quoique  le  Païs 
|v>qu'ils  eurent  à  traverfer  pendant  ces  trois  jours  &  les  deuxfuivans,  fût  [af- 
Ireux  &]  coupé  par  de  longues  chaînes  de  montagnes  flérilcs  &  fans  cul- 
ture, les  vallées  &  les  plaines  qui  les  feparent  en  mille  endroits,  font  très- 
fertiles  &  foigneufement  cultivées.  On  ne  trouve  point,  dans  cet  efpace,  un 
pouce  de  terre  labourable  qui  ne  foit  couvert  d'excellent  riz.  On  ne  peut  voir 
tans  étonnement  avec  quelle  induflrie  les  Chinois  applaniflent ,  entre  ces  mon- 
tagnes ,  toutes  les  terres  inégales  qu'ils  jugent  capables  de  culture.  Celles 
(ju'ils  peuvent  mettre  de  niveau  font  comme  divifees  en  parterres.  Les  autres, 
qui  confer\'ent  des  cavités  &  des  hauteurs ,  font  ordonnées  en  terraffes ,  & 
forment  des  efpèces  d'amphiteàtrcs. 

Le  31  .  la  première  polie  fut  celle  de  Kong-lang-j  (/;),  dans  la  Province  de 
Kvang  fi  ;  &  la  féconde,  celle  de  Kyeu-Kyang-fu,  fur,  le  bord  Sud  du  Kyang, 
ou  la  Rroicre ,  qu'on  nomme  ainfi  par  excellence.  L'ayant  pafTé  devant  cette 
Ville,  ils  le  trouvèrent  fort- rapide,  &  large  d'environ  un  mille  &  demi.  On 
prend,  dans  cet  endroit,  d'excellent  poiflbu,  fur  tout  une  efpèce  de  dorade, 
qui  fe  nomme  IVhang-yii  (q) ,  ou  poilîbn  jaune.     Elle  efl;  fort-grofle  &  d'un 

goût 
(n)  Ce  font  les  Aurores  boréales  des  cli       ici  du  Vovnc;c  He  Bouvet,  R.  d.  E. 
mut";  (lu  Nord  (/>)  Jngt.  Kon/r-loni^-i.  H.  d.  E. 

'0)  li  y  ;i  tlnns  l*An:.;lois,  F'V)ntancy,  mnis         {q)  Honi^yu  dans  le  François.    Mais  c'eir. 
inéiirifc ,  puiOiu'il  s'ai^it      fans  doute  une  erreur,  au  Hiu  de  Hoaug-yu, 
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|i;oùt  délicieux.  Les  Millionaircs  logèrent  dans  un  vcricabie  Kong-quan  ,  qlv^ 
Bouvet  nomme  l'Hôtel  des  Mandarins.  La  grandeur  de  leslalies  "&  de  fcs  ap- 
partemens,  qui  font  con'lruits  en  forme  de  'lemple,  fuit  juger  que  dans  le 
premier  plan  on  s'etoic  propolc  d'en  faire  un. 

CoMMK  les  chemins  qui  conduifcnt  a  \'jiitr-ch.iiip;-f!i ,  Capitale  de  la  Pro- 
•vince  ,  éloignée  encore  de  tleux  grandes  journ^'cs  ,  font  fort-rudes  ,  <Nc  l^.^ 
nraifons  du  Pais  très-mauvaifes  (r),  on  c^wifeilla  aux  Miilionaires  de  prendre 
des  chaife.s.  Ils  firent  ce  jour  la  une  troifieme  poile  ,  jufju'à  Tong-^cn-i  (y) 
&  cette  marche  prit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Les  deux  journées  fuivan- 
tes  étant  fort-longues,  on  leur  fournit  huit  Porteurs  au  lieu  de  quatre,  pour 
fe  relewr  fucce.tivement,  <S:  trois  p>)ur  les  gens  de  leur  fuite.  Chacun  étoit 
porté  par  deux  hommes,  fur  deux  hâtons  de  Ikimbou,  joints  enfemblepard.ux 
autres,  qui  les  traverfoient  en  croix.  On  leur  fournit  aui]i  d'autres  hommes. 
pour  le  tranfport  do  leur  bagage  [iX:  pour  les  éclairer.]  Avec  ce  fecours,  ils;? 
marchèrent  fort  à  l'aile  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  de  la  route. 

L'Auteur  obferva,  pendant  les  quatre  ou  cinq  derniers  jours,  que  Ijs 
lis,  ou  les  llades  étoient  plus  longs  qu'à  Ion  départ;  ceqià  s'accordoit  avec  ce 
qu'il  avoit  fouvent  entendu  dire,  qu'ils  font  plus  courts  vers  Peking,  que  dans 
les  parties  du  Sud. 

A  Tc-ngdii-hycii ,  où  les  Mi  ïionaires  arrivèrent  le  premier  d'.Aoïit,  il  nc!e 
trouva  point  d'hôtellerie  pour  les  loger  avec  toute  leur  fuite.  Bouvet  fut  con- 
duit dans  le  Temple  de  C/.)//;/(-:iv.'/;  (  /  )  ,  c'ell-à-dire,  de  l'efprit  tutélaire  dcLi 
Ville.  Le  Bonze,  qui  en  prenoit  foin  ,  plat;a  au  H- tôt  une  table  ,  ^S:  un  petit 
lit,  au  milieu  du  Temple.  J\jur  le  recompenfer  de  fa  politelfe.  Bouvet  lui  fit 
une  harangue  de  deux  heures  fur  les  avantages  de  la  Kéligitm  Chretiennj, 
que  !e  Prêtre  infidèle  parut  écouter  avec  beaucoup  de  patience  (-:•),  6c  divers 
lignjs  de  joie.  Cependant  le  Miifionaire  n'ofa  fe  llater  de  l'avoir  converti, 
parce  que  la  profeiiion  de  Bonze  lui  donnant  de  quoi  fubllller  ,  il  ne  pouvoit 
cmbralTer  le  Chrillianifme  fans  fe  jetter  dan^  la  mifere  (.v),  „  <^  je  frais  par 
„  expérience,  continue  l'Auteur,  que  cette  conlideration  met  plus  d'obihieie 
„  à  la  converlion  des  P)onzes,  que  leur  actacliement  pour  une  Religion  (juils 
„  connoillent  peu,  ou  pour  un  genre  de  vie,  que  la  feule  n'jcellité  leur  a  fut 
„  cmbrafler  (  v). 

Lk  :,  il  arriva  lians  la  Ville  de  Xcm-cl.hing-fn ,   Capitale  de  la  Province  de 
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d'un  Vaiflcau,  avec  des  ornemcns  de  peinture  &.  de  dorure,  qu'on  avoit  pré- 
parée pour  lui  faire  pafler  la  rivière  (z).  En  touchant  à  l'autre  rive,  il  vit 
paroitre  le  Viceroi,  iicconipagné  de  i]\  autres  Mandarins,  (jui  le  conduifit 
dans  un  Kong-quan  furt-propre,  fur  le  bord  de  l'eau.  I.oriqu'ils  furent  arri- 
ves au  milieu  de  la  feeonde  cour,  le  \'iceroi  avec  tout  fon  cortège  fe  mit  à 
genoux  \'is-à-vis  de  la  gr;'.n;ie  falle,  au  pied  du  grnid  efcalier;  cv  fe  tournant 
vers  les  Aîiilionaires,  il  leur  demanda  des  nju\'e'les  de  la  faute  de  l'Kmpe 
reur;  queîlion  cKmt  le  droit  n'appartient  qu'aux  Oir.ciers  de  l'on  rang,  'J'ong- 
la-ya  répondit  que  Sa  Majeflé  étoit  parfaitement  rétablie.  Alors  le  \'iccroi  & 
les  AJandarins  fe  levèrent,  ôc  firent  entrer  les  iNJiifionaires  dans  la  l'aile  ,  où 
l'on  a\-oit  placé  deux  rangées  de  fauteuils,  l'un  \-is-à-\'is  de  l'autre.  Au!li  tgt 
qu'ils  finvait  a'.iis,  on  leur  prefenta  du  the,  à  la  manière  Chinoife  &  'J'artarc. 
On  le  but  avec  diverfes  cérémonies  ;  après  quoi  ,  tout  le  monde  s'avança  vers 
l'extrémité  de  la  falie,  où  le  dîner  étoit  préparé.  Comme  cette  fcte  fe  failoit 
mcjitié  à  la  Chuioife  ,  &  moitié  à  la  'J'artare,  on  le  difpenfa  des  formalités 
incommodes  qui  font  en  ufage  dans  les  banquets  Chinois.  Après  le  diner,  le 
\'icer(»i  &  les  Mandarins  conduiiirent  les  JMilfonaires  au  bord  de  la  rivière, 
011  l'on  avcnt  eu  foin,  à  leur  follicitation ,  de  fuire  venir  des  Jku'ques  légères, 
pour  avancer  avec  plus  de  diligence  (</).  Il  y  en  avoit  une  pour  Tunp^- la-xa , 
une  autre  pcjur  i)OU\-et,  4!:s;  une  troitieme  pour  fes  deux  compagnons.  Pendant 
toute  la  route,  qu'ils  continuèrent  de  faire  par  eau,  ils  trouvèrent,  à  chaque 
lieue  des  Tmi-j^s ^  ou  des  corps  de  gardes,  occupés  ordinairement  par  huit  ou 
dix  vSoldats. 

Le  (^,  ils  dînèrent  à  C/;.Y//,;'--r/w,  Lieu  célèbre  par  le  Commerce  de  toutes 
fortes  de  drogues  &  de  plantes  médicinales.  Le  même  jour  Oi:  les  deux  fui- 
vans,  ils  traverfèrent  piulieurs  \'illes  ;  mais  ils  lîrent  peu  de  chemin,  à  caufe 
des  lialVes,  (]u"ils  rencontroient  à  tous  momens.  Le  Païs  ne  leur  oiTroit  rien 
de  remarquable.  Ils  marchèrent  continuellement  entre  des  montagnes  défer- 
res &  lans  culture,  qui  ferment  deux  chaînes  parallèles.  Les  Religieux  de  S. 
I^françois  ont  une  I''glifc  liKi-np/m-fu.  Le  [Cbi-hyen^  ou]  Gouverneur  de  fl^un- 
vt!;cihh\tn,  ou  les  MilJionaires  arri\'èrent  le  11 ,  étoit  Chrétien;  mais  fi  peu  at- 
tache à  lu  lleligion,  qu'il  ne  leur  Ht  aucune  ci\'ilité. 

Lk  14  ,  étant  arrives  à  Kan-cheu-fu  ,  Ville  grande  &  bien-peuplée,  où  les 
Chrétiens  avoient  une  Kglife,  le  7 "/</;/ ■/;///,^  (/') ,  ou  le  Commandant  (îénéral 
delà  Milice  du  l'aïs,  parut  avec  plufieurs  Mandarins,  pour  les  rece\-oir  au 
bord  de  la  rivière,  &  les  invita  à  diner,  en  leur  promettant  t(.)ute  la  liberté 
(ju'ils  ilemunderoient.  Au  lieu  de  la  Comédie  ,  qui  ;iccompagne  ordinaire- 
ment les  feilins  Chinois,  on  leur  donna  le  plailir  de  voir  tirer  au  blanc  à  Ici 

Tartare. 

(?)  Ccrie  lliviôicMi'cl}  |insk' Kyrin;:.  C'oll  fCF"'(«)  Un  a  donné  plus  haut  la  Jcfcriinion 

lo  Koiiii-hyaii':  (  i  "i ,    qui  tombe  dans  le  Lac  de  es  llirtcs  d.-  barques. 
To  van^',  Kvcc  kquel  le  kyan;',  coiniiuuiiquc  (t)  ^In^l.   Tjvii-['inj;.  II.  d.  E. 

au  Nord. 


(l)  ^':i^',    ^;.!■l■<;Mrç.    K.  J.  T.. 


'V  l'oQr,       .     .     .     . 

16.  Nan  kan^  liycn  , 
l.in  diiu ,      ,     .    , 


y  IL  u,u 


9      17.  Nati  uaii  fil  , 
Il  rsan  liyang-ùi, 

Kk 
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T-irtarc.  La  loi  de  cejcuefl:  que  celui  qui  frappe  le  bue,  oblige  les  autres  à  boire 
un  petit  verre  de  vin  à  la  lunté.  11  n'y  avoit  gucrcs  plus  de  deux  ans  qu'il  ccuit 
en  ulage  dans  TL^nipire.  L'Empereur  K;\ng-hi  ayant  remarqué  la  uioIIl'III'  oi  \\!l 
dolence  des  'l'artares  qui  étcitnc  ubligcs  d'apprendre  l'arc  de  hi  ir^i^u-c 
avt'it  pris  la  rciulution  d'introduire,  par  Ion  exemple,  cet  exercice  entiv  ij 
Grc.nds  vîic  les  premiers  Mandarins  de  ion  Palais.  Il  tiroic  une  lltchc  axxc  au- 
tant  de  julKile  que  de  vigueur,  si:!:  chaque  jour  il  employoit  qu'.lquL's  heures  à 
ce  paflo-tems.  Les  Mandarins,  qui  etoient  obliges  de  l'aire  l'ellài  de  1  ,ur  aJivf. 
fe  dans  un  exercice  11  nouveau  ,  rcjouiiroient  1  lùnpereur  è!i:  toute  la  '"oui- 
par  leur  mauvaile  grâce;  Os:  la  confuliun  qu'ils  en  eurent  les  p  )rca  h  .ne  c  à 
taire  initruire  leurs  entans,  [même  ccilx  qui  ctoient  au-dellbus  de  l'.ptani," 
pour  les  garantir  tlu  nvjme  ridicule. 

Les  MiiVionaires  coniinucrent  de  fe  trouver  de  tcms  en  tems  cnrrc  de 
longues  chaînes  de  montLvnies  qui  s'ctendent  au  long  des  deux  hords  de  la  ri- 
vière. Ces  montagnes  font  queltiuefois  11  elcarpees,  que  les  Ciiinois  ont  cté 
obliges  dans  plus  de  cent  endroits,  de  tailler  un  fentier  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  tirent  les  |]arques.  Leur  fubilance  cil  une  terre  fablonoufe,  cou- 
verte  d'herbe,  mais  dure  «X:  raboteufe  lur  les  cotes.  On  y  apper;oit,  px 
intervalles,  [au  pied  de  ces  montagnes,  ou  dans  les  Vallées  qu'elles  luiir.ni- 
entr'elles,]  quelques  endroits  cultives  ,  qui  iullifent  à  peine  pour  la  Hibi;!'-^ 
tance  des  I  hibitans  du  Village  voilin.  Le  l'aïs  ell  plus  fertile  trois  lieues  au- 
dciTns  de  Kuiî-chcu-f II.  Le  13  (f),  Houver_  vit  pour  peripective  des  campagnes 
plus  unies  &  mieux  cultivées;  dîi:  le  lendemain  il  trouva  la  rivière  (i  étroite,  qiu 
peine  lui  donne-t'il  trente  pas  de  large;  mais  le  cours  lui  parut  fort-rapide. 
Le  17,  il  gJgn^i  ^^  Ville  de  iWm-ngcnifu,  apri's  avoir  eu,  pendant  ces  deux- 
derniers  jours,  des  montagnes  continuelles  au  long  des  deux  rives.  I.ecanrddc 
la  rivière  devenant  encore  plus  étroit  &  plus  rapide,  on  fut  forcé  d'augmcntci 
le  nombre  de  ceux  qui  tiroient  les  Darques.  Il  le  trouvoit  ici  une  Eglife  Chiv- 
tienne.  Les  Mi'lionaires  fe  virent  obliges  dans  le  même  lieu  de  reprendre 
des  chaifes  pour  voyager  par  terre,  jufqu'aXan-hyang-fu  (>).  Après  avoir  fiir 
deux  lieues,  ils  trouvèrent  une  montagne  11  roide  ^is:  fi  tortueufe,  que  daiij 
plufieurs  endroits  ils  le  virent  dans  la  necclîîté  de  la  tailler  en  forme  de  de- 
grés. 11  j  furent  obliges  aulli ,  pour  s'ouvrir  un  pallage,  d'en  applanir  le  fom- 
met,  qui  ell  de  roc,  jufqu'a  la  profondeur  de  quarante  pieds.  (Quoique  tou- 
tes les  montagnes  qu'ils  avoient  à  traverfer  fulient  horribles  Adélertes,  les 
terres  qui  formoient  les  intervalles  étoient  cultivées,  6:  couvertes  d'aulli  bon 
riz  que  les  fertiles  vallées  dont  on  a  vil  la  defcription. 

A  Nan  hyang,  les  Catholicjues  conduillrenc  Houvet  à  leur  Eglife,  &  de- 
à  au  bord  de  la  rivière,  (jù  les  Barques  eCt.ùent  prêtes  à  le  recevoir.  Aulli- 
;ôt  qu'il  y  fut  entré  on  vit  arriver  les  prelens  des  Mandarins  de  la  Ville,  a- 


1 

tôt  (|U  ..  ^    .--  ,     —    -,    - 

vec  des  'l'ye-tfe,  ou  des  billets  de  civilité.  Il  vint  aulli  deux  'l'ye-tfe,  de  cha- 
cun 

(c)  .ir.ii.  le  15.  R.  d.  E.  Ma-lin,  dont  on  n  de^fa  pntlé. 

(rf)  C'ell  le  raiiiciix   iM.ylin  ,    Mclî'i  ou  (e)  ylni;!,  Nan-h^img;-fù.  U.  d.  K. 

18.  Cli.'iuilicu  ùi,       .....     p,o  iuus,  l'ocliaii  ,     .......     4  ii;iK'.i 

J9,   Iiiteiiyeii,       .......     2  -  11.    /*  Quaii^- ciicii -fu  ,  ou   Caii- 

ac.  Tlinycu  hyen , 2-  •zi..    u     ton,    .......  3ô' 
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cun  des  quatre  Maiidiirins  de  la  Province  de  Canton ,    qui  envoyèrent  aux 
IMi'ïîonaires  divcrfcs  fortes  de  rafraichiiîcmens. 
CoMMt  ils  dtfcendoient  la  rivière  ,    &  qu'ils  ne  cefToicnt  pas  d'avancer 


tes  par  des  montagnes  roides  ^is:  fans  culture,  avec  quelques  habitations  qui  fe 
prcfeiuent  au  pied.  Mais  un  peu  plus  loin,  le  Païs  e(l  bien-peuplé  &  rempli 
ft^d'l labitans.  11  efc  plat  depuis  la  même  Ville  jufqu'a  Canton,  [bien-cultive^  & 
couvert  de  Liriig-\e',i  Ck  de  Ll-cibi  (/)  ,  deux  ibrtes  d'arbres  fruitiers  qui  lont 
particuliers  à  la  Chine,  &  qui  ne  le  trouvent  que  dans  les  deux  Provinces  de 
ùmîm  &  de  Fo-L\cn. 

E  N  •'  I R  o  N  quatre  lieues  au-deffus  de  Canton ,  ils  traverfèrent  Fo-cban ,  un 
des  plus  grands  Bourgs  de  la  Chine,  qui  contient,  dit-on,  plus  d'un  million 
d'ilabiians.  Les  jefuites  y  avoicnt  une  tlglife,  compofée  d'environ  dix  mil- 
le iimes. 

De  Nan-hyang  jufqu'à  Q_.iang-cheu ,  les  Miflionaires  trouvèrent,  vis-à-vis 
la  plupart  des  corps  de  garde  qui  bordent  la  route,  des  galères,  avec  leurs 
pavillons  déployés,  ik  leurs  Matelots,  ou  leurs  Soldats  armés  de  cuirafles, 
de  lances,  de  ilùches,  &  de  moufquets,  rangés  en  ligne  pour  leur  fiire  hon- 
neur. A  deux  lieues  de  Omany-cheu  (Â-),  \q  Teun-yeiin  (/),  ou  l'Intendant 
(Général  de  la  Province  pour  le  iél,  vint  au-devant  d'eux,  &  les  prefla  de 
palier  fur  fa  Barque  ,  où  il  leur  avoit  préparé  un  grand  feflin;  mais  le  re- 
merciant de  cette  polite/Te,  ils  s'excuferent  fur  ce  qu'il  étoitjour  de  jeune. 
Ils  firent  la  même  excufe  aux  Mandarins  de  la  Province,  qui  les  attendoienc 
fur  la  rive  pour  kur  demander,  avec  les  cérémonies  ufitées,  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l'Empereur. 

R  o  u  V  E  T  fut  conduit  dans  un  Kong-quan  de  grandeur  médiocre ,  mais  pro- 
pre (!^  commode.  Il  étoit  compofé  de  deux  cours  ik  de  deux  principaux  édi- 
fices, dont  l'un,  qui  faifiit  le  fond  de  la  première  cour  ,  étoit  un  7'///^-, 
c'ell-ii-dire,  une  grande  falle,  entièrement  ouverte  de  front  ,  pour  y  rece- 
voir les  vHites.  L'autre,  qui  etoit  à  l'extrémité  de  la  féconde  cour ,  étoit  divifé 
en  trois  pièces,  dont  celle  du  milieu  fervoit  d'untichambrc  aux  deux  autres, 
qui  ctoient  fort-grandes,  chacune  avec  fon  cabinet.  Telle  cil  la  forme  ordi- 
naire des  mailbns  Chinoifes  de  quelque  dillinCtion  {m). 


(/)  Ce  nom  vient  de  Q;nn^'^p,-^nng-fimg 
(l),  qui  (igniiic  Cnpitalc  ito  In  Province  .te 
Qii;m^-ti'ng.     Les  rorui^ais  rappellent  Kan- 

iiVl. 

Cs)  ^^'-g''-  Shavi-chvM-fh.  R.  il.  E. 


(h)  Au^l.   Tj'in-ywen-hycn.  R,  d.  E. 
(  i  )  ^Ks^l.   Li-chi.  R.  J.  ii. 
{  k  )  Jngl.  Ouaiii'  chciv.  R.  d.  E. 
(  /  )  ^(/^/.    ï'iucn-yivcii.  li  J.  !•',, 
(«0  UiiaediiPciciiuriakie,  Vol.  I. 


(t)  '^«i''  Siii-'"i""t'f'>>i'  R«  à,  £• 


O^is» 
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Foyage  du  Doâctir  JeiVi-Fi\wç<vs .  C  E  M  F.  LLI   CI  R  F.R  I  à  h  Cbhig. 

ON  n'offre  ici  ,  clans  le  Journal  fuivant ,  ciu'un  extrait  de  la  (juatri^mc 
partie  d'-.  voyage  de  l'Auteur  (</)  autour  du  monde.  C'.Lir.clH  Carcri 
ctoit  Napolitain  ,  cS:  Docteur  en  Droit  Civil.  Sa  curiolite  naturelle  lui  fit  en- 
treprendre en  i6:?3;  un  voyage  de  l'Iùiropc,  dont  il  publia  le  premier  To- 
me. Mais  celui  qu'il  entreprit  autour  du  monde,  fut  l'effet  des  perdcutions 
&  des  outrages  injulles  qu'il  eut  le  malheur  d'elluycr.  11  le  comnicnva  dix 
ans  après  i'autre.  'J'out  le  cours  de  l'a  vie  fut  mole  d'un  11  grand  nombre  d'é- 
tranges accidens,  qu'il  nepouvoit,  dit-il,  en  rappcilcr  la  mémoire  fans  cl- 
froi.  Mais  comme  c'etoit  à  Tes  malheurs  mêmes  qu'il  avoir  l'obligation  d'a- 
voir vu  tant  de  Fais  dillcrens,  il  juge  qu'on  a  tort  de  fe  plaindre  de  la  fortu- 
ne ,  parce  que  dans  le  tems  même  qu'elle  traite  un  malheureux  avec  le  plus  de 
rigueur,  elle  l'engage  fouvent  dans  ({uelcjuc  grande  eS:  utile  entreprife. 

Le  vovage  de  (lemelii  autour  du  monde  a  re.,u  pkifieurs  fois  les  honnems 
de  la  prelte  en  Italie.  Apres  diverfes  éditions  dans  fi  langue  naturelle,  il  fuc 
traduit  en  Anglois,  &  publie  en  1704,  dans  le  (luatriéme  tome  d'une  des 
grandes  CoUeclions  d'Angleterre.  Les  l''ran(;ois  le  traduifirent  aulll  en  1-19. 
(/;)  Ladiviiuin  de  rt)r.vragc  eft  en  fept  parties,  dont  chacune  contient  troij 
Le  premier  offre  les  voyages  de  lAuteur  dans  quelque  Pais;  le  Te- 


(■'0 

livres. 


cond ,  une  defeription  du  Païs  e\:  de  les  i  labitans;  0;!:  le  troitîeme  la  route  du 
A'oyagLur  vers  quelque  autre  Païs  ou  i]  palla  du  premier.  Ainli  fa  nu'thuje 
eft  "régulière,  vX:  ces  matériaux  font  aff./  bien  digu'cs,  comme  on  en  vaju<T>:r 
nr  fa  quatrième  par:ie,  ijui  concerne  la  Chine. 

Lr.  premier  Li\  re  C(  ntient  dix  Ciiapitres  ,  qui  traitent  i.  De  ^hai 
j  Du  voyage  inuiile  des  Portugais  pour  rétablir  le  Cthumerce  au  Jipon. 
7.  Voyage  à  Canton,  &  defeription  de  cette  X'ille.  4.  Voyage  a  Xan-ng.in- 
i'u  (r).  5.  -Manière  de  voyag.r  par  terre,  v!^  defeription  du  grand  canal. 
6.  \\Ange  à  Xanchang-fu,  Capitale  de  la  Provii>ce  de  Kyang-li.  7.  V)y.i- 
ge  de    Xan-changfu  à   Xan-king.   S.  Defeription   de  Xan-king.  0.  Vova;i;o 


fi^'  ..  .       -  ,  -  .... 

par  terre  a  Peking.   10.   Delcription  de  cette  Ville.     Le  lec^nd  fdvreeun- 

tient  au'n  ilix  chapitres,  i.  L'Audience  (jue  Cemelli  re<;ut  tie  l'I-'uipereur. 
2.  X'ovage  au  grand  mm*  de-  la  Chine.  ;,.  Comment  l'Ijupereur  paroit  ^n  pu- 
blic. V  K'  ligions  de  la  Chine.  ,-.  Dernière  perfécutioii  è\:  retablillenient 
d.s  Miii' onaires.  o.  Ant;<'|iute  de  l'Ivr.pire.  Nombre  des  X'illes  è^  d.s  1  la- 
bitans. 7.  (îouvernement  ci\il  Ji  miiit.iire;  degrés  des  Mandarins ,  eS;  les  Iin: 
Tribunaux  nipreir,^.s  8-  Autres  c.urs  à  Peking  X:  dans  les  j'r.)vine?s,  <)• 
l.an;^ue  Cs:  l'w'ienceo  Ciilnwi^s,     Iw.  indullrie  li»;  na\'igation  de;>  Cluniis.  ^^I.e 

truifiên^cC 
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troinèmc  Livre  c(l  conipolo  de  huic  cliiipitrcs,  r,  NoblcUl.',  politcirc  &  cé- 
rémonies. 2.  Autr-rs  co  itiimes  de  la  Chine.  3.  Ilabits,  arnus  &  coin.  4. 
Entcrremens.  5.  Abondance  de  toutes  choies,  &  température  dj  l'iir.  6. 
Tartares  Orientaux,  Ck  conciuetc  qu'ils  firent  de  la  Chine.  •;'.  Caractère  de 
Kang-hi  ,  Empereur  Chinois.  8-  Ses  grandes  richelTes.  Enfin  le  quatrième 
Livre,  qui  coniîlte  en  huit  chapitres,  contient,  i.  Le  retour  de  l'Auteur  ù 
Nan-cîiang-fu.  2.  Son  retour  à  Canton.  3.  A''ou\'elan  des  Cliiniùs,  &  Tito 
des  lant  .mes.  4.  l'ompe  du  'ITong-tu,  &  autres  chofes  remarquables  dans  la 
même  Ville.  5.  Voyage  à  Macao.  6.  lletour  de  l'Auteur  à  Canton.  7.  Autre 
voyage  à  Macao.  8.  Naufrage  &  bonheur  de  cjuelques  Soldats  rjui  éclnpent 
■  aux  dots.  Cette  quatrième  partie  contient  trois  planches,  i.  La  pompe  de 
l'Empereur  lorfqu'il  paroit  en  public.  2.  l'r(jcelT[ion  funèbre.  3.  Pompe  du 
Tfong-tu  de  Canton,  lorlqu'il  paroit  dans  la  \'ille. 
sjp'  Gt.MEi. Li  Careri  n'a  point  échappe  à  la  [fevère]  ccnfurc  des  critiques. 
Le  Clerc  (</)  prétend  que  les  Journaux  cSi  les  defcriptions  ne  font  pas  de  lui,- 
que  tout  ce  qu'il  rapporte  de  la  (îtuation  des  Places,  touchant  leiu"  latitude  (k 
leur  longitude ,  c(l  tiré  des  Cartes  ;  &  qu'il  n'y  a  rien  que  de  commun  dans 
les  éclaircinemens  cju'il  veut  donner  fur  l'I  lilloire  île  la  Chine,  cî!c  que  tout  ce 
qu'il  raconte  des  mœurs  cî^  des  ufagesde  la  Nation  fe  trouve  dans  les  autres  re- 
lations de  voyages. 

Cette  acculation  ne  paroit  pas  fans  fondement  dans  fa  dernière  partie. 
On  ne  peut  douter  que  Cicnielli  n'ait  emprunté  cjuantite  de  circonllances  de 
quelcjues  autres  l'.crivains ,  puiiqu'il  les  cite  Ibuviut.     Mais,    en  gtiieral  ,    il 
faut  confelVer  que  ce  qu'il  racoiue  a  pu  tomber  f(Kis  fes  propres  ohfjrvatic.ns. 
Dans  la  deicription  qu'iLhnne  des  plans,  il  paroit  toujours,  par  quelques  cir- 
conllances,  qu'il  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux;   Ci:  ceux  c[ui 
l'accufent  d'en  impof.r  à  fes  Lecteurs  ,    ne  lui  refufent  p.is  l'honneur  d'avoir 
voyage  au  travers  de  la  Chine.   En  effet,  les  Jefuites  de  Peking,  ik  fur  leurs 
mémoires,  l'Auteur  des  Lettres  ('-ditianteû,  dans  la  defcription  ite  la  Chine, 
le  chargent  d'une  faulTeti'  manifefhe,   dans  le  récit  (ju'il  fait  de  l'Audience  de 
l'Emp-reur  &  dans  fa  defcription  de  la  Cour  Impériale.    Us  alVurent  cju'il  n'en- 
tra point  ilans  le  Palais,  (^  ([u'il  n'cw  approcha  pas  plus  près  que  jul'qu'.ui  pont 
qui  ell  entre  la  maifon  des  Jefiites  6i  la  porte  du  Sud;  porte  toujours  f.-rmee. 
]\Iais  ils  reconnoilTent  qu'il  pria  les  Millionaires  de  lui  procurer  la  vue  de  l'ICm- 
pereur,  ou  tlii  moins  celle  du  i-'a!ais;  quoiqu'ils  ajoutent  (juil  demmioit  une 
grâce,  que  ni  eux,  ni  un  Miin.lre  d  l'^iat,  m  même  les  l'riiices  du  Sang,  ne 
pouvoient  lui  accorder  lans  un  ordre  fpecial  {e). 

Il  eCl  difficile  de  d.- fendre  (îcmelli  centre  un  témoignage  Ç\  fornu^l  Ce- 
pendant il  a\inie  lui-nvune  qu>:  lePerc  Cirimaldi  l'ayant  coiuluic  au  i\dais,  n'o- 
fa  le  fiire  parotre  devant  rP.mp.rLiir  fuis  que  ce  Prince  fi'.t  informe  qu'il  y 
('tv.it  entre.  n";\illeurs  il  paroit  aiTev,  i.iraii;j;..  quj  le  voyage  autour  du  monde 
ayant  été  publie  des  le  commenci.:n  nr.  de  cj  ùvcle,  perl'onne  n'eùi  relevé  cet 
endroit  jufqu'à  l'année  1720,  0.1  vraif.mbla!)! ment  le  Père  Crimaldi  è:^  l'Au- 
teur ettjient  morts  tou3  deux.  (Quoiqu'il  en  foit  ,  on  le  fcrt  ici  tle  la  rela- 
tion. 
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tien  tlj  Gcmclli,  comme  de  toutes  les  autres,  avec  de  jufbs  précautions;  ^ 
l'on  a  pris  foin  de  rcmarcjULf  exactement  les  circonllances  qui  paroiflcnt  luf. 
petirles,  ou  qui  font  empruntées  de  quelque  autre  Voyageur.  Comme  la  route 
qu'il  fuivit  jufqu'à  Nan-king  e!l  la  même  que  celle  de  A'ieuhof ,  un  le  bor- 
nera aux  remarques  qu'il  fait  llir  l'état  prcfent  des  Places,  d  aux  eireoiiîlan- 
ccs  qui  peuvent  jetter  du  jour  fur  les  coutumes  du  Pai's,  dont  l'Auteur  clier- 
che  a  luus  perfuader  qu'il  eniendoit  le  langage. 

Voyage  par  eau  jufqtià  Nan-king. 

GEMELLl  croit  arrivé  à  ?>Iucao,  dans  rifle  de  Ila-ci-cheu,  à  !a  fin  du 
mois  de  juillet  1695.  11  rend  témoignage  que  les  Chinois  accordent 
aux  Portugais  le  (jouvernemcnt  de  cette  \'iile,  dans  ce  qui  concerne  l'admi- 
niilration  de  la  Jufrice;  à  la  feule  condition  de  payer  pour  ce  privilège  ur 
tribut  annuel  de  iix  cens  taëls  ((/),  ou  nobles  Anglois.  Le  Roi  de  Po'-uiga! 
nomme  un  Capitaine  General,  <î(-  la  Ville  fe  choilit  un  Magiflrat  Civil;  mais 
les  Habitans  Chinois  font  exempts  de  cette  Jurifdidion.  En  1695,  la  \'illt 
de  iNIaeiio  avoit  été  long-tcms  fans  Eveque,  parce  que  fa  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  p:\s  de  loiu-nir  ii  l'entretien.  11  ne  lui  relloit  que  cinq  \'ailleaux  pour 
le  Commerce.  Mais  les  provifions  ne  lainbient  pas  d'y  être  abondantes,  (juoi- 
qu'il  n'y  ait  point  dan?  toute  la  Peninfule  allez  de  terrain  pour  y  fenier  une 
poignée  de  pois.  Aux  niois  tle  Juin,  de  Juillet,  d'Août,  &  de  Septembre, 
on  v  e!l  to'jjoLirs,  dans  l'apprchenli'jn  des  ouragans.  Les  Jefuites  confervcur 
pri-cie  II  riment  dans  leur  Kglife  un  os  du  bras  de  S.  Fran^-ois  Xa\'ier. 

Lk  UKU'Ji,  9  du  m.me  n\jis,  Gemelli  eut  la  ciu'iolite  d'aililter  à  la  réprc- 
fenration  d'une  Con-.L-die  CliiiKÙfe,  dont  quelques-uns  de  les  voilins  failuicnt 
les  frai:;  pour  leur  propre  amufement.  On  avoit  drefî'é,  au  milieu  d'une  petite 
p'ace  quarree,  un  théâtre  allez  grand  pour  contenir  trente  Acieurs  des  deux 
fexes.  La  pièce  étoit  en  langage  Aiandarin,  ou  de  la  Cour.  Cîemelli  trouvai 
du  feu  &  de  l'habileté  dans  l'aCtion.  L-ne  nKjiiie  confiiloit  en  récit,  Ck.  l'autre 
en  chant.  La  mulique  étoit  compofee  de  dis'crs  i-i'lruniens,  de  bois  Si  de 
ciii\re,  (]ui  rcpondoient  harmonieufement  aux  voix.  J'ous  les  Aéleiu's  étoicnt 
fort-bien  vécus,  &  chanp/eoient  fou\-ent  d'habits.  [Ces  habits  étoicnt  galonnés  J^" 
en  or.]  Cette  comédie  dura  l'efpace  d'une  heure,  &  Unit  à  la  lumière  des 
chandelles,  iùitre  cha(|ue  acte,  les  Acteurs  s'alfeyent  pour  manger,  &  très- 
fouvent  les  Spectateurs  imitent  leur  exemple.  Le  jour  fuivant,  la  même  Com- 
pagnie reprefenta  une  ;uitre  pièce,  dans  la  maifon  de  ÏUpu  (/;),  ou  du  Chef 
de  la  Douane  (e). 

Le 
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LE  13,  l'Auteur  vit  la  folcmnitc  d'une  dcputation  à  l'Empereur,  pour  lui 
envoyer  des  Lettres  au  nom  de  la  Ville  &  des  Mandarins,  àroccanond'unlion 
dont  ils  lui  faifoient  prelent.  L'Upu,  paroifTuit  en  public,  salît  dans  un 
fauteuil,  avec  un  pupitre  couvert  de  foye  devant  lui.  Il  etoit  vêtu  d'un  habit 
long,  auquel  etoit  attaché  un  grand  collier,  ou  plutôt  un  chaperon,  qui  pen- 
duit  julqu  a  terre,  i!\;  qui  lui  cuuvroit  les  épaules  comme  deux  ailes.  Aulîi-tot 
qu  il  fe  fit  voir,  on  entendit  un  grand  nombre  d'in.'trumens,  accompagnés  de 
voix,  &  de  trois  d-. charges  de  l'artilk-rie.  '1  rente  Soldats,  avec  leurs  enfei- 
gnes,  &  do  longs  parafols  à  la  main,  fc  rangèrent  autour  de  lui.  il  fe  mit  à 
genoux  ,  le  vifage  tourné  vers  une  table,  où  l'on  avoit  placé  un  fac  ,  qui 
contcuoit  les  Lettres  de  l'Empereur.  Il  toucha  trois  fois  la  terre  du  front,  en 
le  relevant  chaque  fois  fur  les  pieds.  Après  cette  cérémonie,  ceux  qui  pur' 
toient  les  initrumens  Oc  les  parafols  s'ecarterent  un  peu,  pour  lui  laifTjr  la  liberté 
de  délivrer  les  Lettres,  au  bruit  de  trois  autres  lalves  d'artillerie.  L'Exprès 
les  ayant  reçues,  mohi..i  aulli-tot  à  cheval,  &  s'éloigna  au  galop.  Enfuite  les 
Mmdarins  s'ailircnt.  ils  firent  ouvrir  les  portes,  qui  avoient  été  fermées  juf- 
qu'alors;  &  le  Courier  fortit  bien-tôt  de  la  Ville. 

Le  lendemain,  CIcmelli  fe  préfjnta  chez  l'Upu  en  habit  Chinois,  &  prit 
congé  de  lui,  après  avoir  reçu  un  pafleport  pour  toutes  les  L^ouanes  de  la 
route ,  parce  qu'il  avoit  avec  lui  un  bagage  confidérable  &  un  Efclave.  Le 
15  au  foir,  il  monia  dans  une  Barque;  &  pendant  toute  la  nuit  fuivante^,  il 
avança  tranquillement  avec  le  fecours  d'un  cylûn,  ou  d'un  hio  (d);  efpjce  de 
rame,  d'une  longueur  extraordinaire,  qui  fe  place  à  l'arriére  où  far  le  côté 

"^dc  la  Barque,  où  elle  fe  lie  avec  une  corde  [ou  avec  une  cheville  qui  la  fou- 
tient.]  Elle  ell  maniée  fort-adroitement  par  pUifieurs  Matelots  ,  fans  fortir 
de  l'eau,  &  quatre  autres  rames  ne  feroient  point  avancer  fi  promptement  une 
Barque.  Lorfqu'il  fe  rencontre  des  balle?,  on  employé  les  avérons.  Le  len- 
demain, après  avoir  traverfe  un  canal  aflez  étroit  entre  les  IHes,  on  arriva  le 
foir  à  Oan-fiiu ,  que  les  Portugais  prononcent  An/on.  I^ans  ce  pafllige ,  l'Auteur 
rencontra  plufieurs  Olliciers  de  la  Douane  dans  leurs  Barques;  mais  ils  ne  de- 
mandèrent poiqt  à  vilîter  la  (ienne,  &  ne  lui  caufèrent  aucun  embarras.     Ce- 

?^pendant  ils  [ne]  tirèrent  de  lui  [en  tout,  qu']  une  pièce  ce  huit. 

|j=  Oan-son  elt  moins  une  Ville  qu'un  grand  Village,  Il  n'elt  pas  fermé  d'un 
mur.  Ses  mailbns  font  balles,  la  plupart  de  bois,  &  couvertes  de  chaume.-  Il 
cft  fitué  dans  une  plaine,  oii  il  s'étend  l'efpace  de  deux  milles  au  long  de  la 
Rivière  La  crainte  des  ouragans  ne  permet  gueres  aux  Chinois  de  bâtir  fur 
dos  lieux  élevés.  Les  marchés  &  les  places  d'(.)an-ibn  font  fpacieux  &  bor- 
des de  riches  boutiques,  oii  l'on  vend  des  étoffes,  des  foyes,  des  toiles  de 
cocton,  des  drogues,  des  épices,  des  habits,  des  provifions  &  d'autres  fortes 
de  marchandifes.  Le  Village  elh  défendu  par  un  grand  ouvrage ,  de  deux 
milles  Cli:  demi  de  circuit,  qui  règne  au  long  de  la  montagne,  Ck  qui  s'étend 
jufqu'au  fommet.  Les  llabitans  lui  donnent  le  nom  de  Fort,  quoiqu'il  ne  con- 
tienne que  cinq  petites  pièces  de  canon  ,  pi)ur  les  réjouilTances  publiques, 
avec  une  très-foible  garuifou.  Le  canal  ell  gardé  par  neuf  Vaiffeaux,  Gemelli 
n'y  trouvant  point  de  Barques  pour  Canton ,  monta  vers  le  coucher  du  foleii 
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^..Mrn.i  Ca-  j\,i.  mi  granJ  Vaitlcau  qui  puriuk  poiir  Sc!o:im,  Ville  qui  cil  à  la  moitié  du 
■   "     Il  nj  lui  en  co.itii  que  deux  S^jhelliiigs  &  demi  (r)  pour  y  arriver' j 
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qu'on  les  pvendroitpnur  une  autre  Ville.    vSur  le  burd  oppofe  àvSeloam(/j,  on 
decnuvre  celle  de  S.m-ta,  qui  cil  plus  {grande  t\:  mieux  b..tie.     L'Auteur  avant 


U' 


.3  a'r.i.î- 


1,'Ar.teur  ;".•- 
ii\ .  u  C:!iU-..n 
Cife'ri^j  chez 
les  l',..:,cir- 
quair.s. 

eutif  les  Aiif- 
!]',•:  :;ii!  es. 


ace  a  l'iipparencc  d'un  grand  bois  habité,  tant  les  arbres  y  font  en 

nombre.  Ses  mailbns  lont  d.:  pierre  ou  de  brique,  mais  rorr-baUls.    Le 

circuit  de  la  \'i!!e  cl  d'environ  trois  milles,  i^c  le  canal  11  rempli  de  Ikirques, 

on 
.ant 
remi:;  à  lu  voile  le   iS  à  midi,  traversa  des  campaioKs  ai^reables ,   v!^  pail^i 
devant  plulleurs  Villes  ,  l'une  à  d  u\  milles  de  l'autre.     De  tous  c.;tes  on  de 
couvre  de  belles  tours  fur  de  hautes  montai^nes.     Les  canaux  fuurnilf.nt  une 
grandi;  abondance  de  langoullcs  cSe  d'ai;tres  poilToiis  ,    mais  particulièrement 
qui.niiie  d'iuitres,    dont  les  coii'.iilles  s'empluyent  au  lieu  de  verre  pour  les 
fenêtres.     Dans  chaque  Mlle  l'Auteur  C'.)mpta  iuiit,  doii/.e,  0\:jiif;u'a  quinze 
grandes  tours,  capables  de  defenie  [avec  des  Parbacan^s,]  (pii  ùipplccat  aux ^ 
forts,  pour  fervir  d'azile  aux  Habitatis  [qui  s'y  retirent  avec  leurs  etLti,>j« 
dans  le  dani^er. 

Lr.  lendemain  au  foir,  il  arri\-a  près  de  la  I^ouane  de  Canton,  qui  fe  tient 
fur  !.'  caiial  dans  une  fort-grande  Harque.  A  la  vue  du  p.illeport  de  ITpu , 
le:;  Of.ciers  racciuittèreut  lluis  avoir  viiitii  fon  bagai^e,  il^  fe  contentèrent  de 
lui  faire  piver  cii-.q  petites  pièces.  Il  fe  rendit,  dans  le  f.uixbourg,  au  Coi- 
vent  des  Reli-'-ieux  de  S.  Iranytùs  ,  qui  y  avoient  deux  f.glifes  firt-bien  or- 
nées. S'il  V  l'ut  reeu  ci\'ilenvent,  ce  ne  fut  pas  fins  quelques  marques  de  ]i- 
loufîe.  La  \'iile  de  Macîo  ayant  etc  long-tems  fans  Lveque,  [a  caufe  ae;5» 
fi  p.uivrete,]  le  Pape  avuit  nommé  quelques  Prêtres  du  Séminaire  des  Mif- 
iions  cLrangeres  (;■)  de  Paris  pour  \'icaires  Apofluliques  au  'i'onquin  ^1  a  h 
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gnols,  quiétoient  entretenus  a  la  Ch'me  par  la  Charité  du  Koi  d  l''fpagiie,  leur 
avoient  prêté  le  ferment d'ubéilîance;  mais  depuis  environ  tjuatre  uns,  .M  leao 
avant  obtenu  un  Kv,:que  du  Pape,  a  la  prière  du  Koi  de  Portugal,  ce  Pr.ht 
Youioit  que  tous  ces  Religieux  lui  fidfent  foumis ,  cs:  fecoual^ent  le  joug  des 
A'icàires  .'vpj.'luliques,  dont  il  preteiid^'it  (jue  la  conimi  "î^on  ne  fubîi'iuit  plu: 
denuis  fon  arrivée.  Cependant  les.Millicuiaires  des  differens ordres  fe  cro\o!ent 
lies  par  leur  l'.nr.jnt,  ce  demandoient  du  moins  que  l'Mv-que  apport  it  tjUelqaj 
preuve  du  rappel  des  \'icaires.  Ce  dilferend  les  avoit  divif'.s  en  deu\  {'aetions, 
Ôc  les  féfuites  -s'ctoient  déclarés  pour  l'Eveque  (/;). 

Cî  i.  M  E  L 1. 1  arrivant  à  Canton ,  pendant  ces  troubles ,  jxiHa  pour  un  îàniilairc 
du  Pane,  qui  v.toi:  envoyé  pour  prendre  connoill'ance  de  la  fituaii -n  des  affai- 
res. Les  uns  le  prirent  pour  une  Carme  dui.iimjjc  ^  d'autres  peuirun  i'r  :re  fecu- 
lier  ;  C\:  tous  les  ellV-rts  qu'il  lit  pour  les  détromper  ne  purent  dil.ip  r  leurs 
foiip<:ons.  parce  qu'on  r<'girdoit  f  ai  arrivée  comme  un  événement  ex:raor- 
dinaire,  vis;  (|ue  d. nuis  l'ouverture  de  la  Clùno  on  n'y  avoit  point  encore  vu, 

difoit-on,  de  Laïc  Italien, 

Ca.nïoN 


o;       y!::jL    .;■,  C   ;     1,    K'  C\.   V.. 


(h)  V(iyn;-,f(!f  G-nid!i,  u' î  fux  pv-.  a:"- 


;.'.  tl.i  Lo:.e,,o  de  H.,  U:.rmaïil,  Jl.      pa;^.  27.  eS.  laiv. 
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Canton  cil  (.livifli  en  doux  Villes  ;  rancieiinc  nonimcc  Kc:i-rbhi  ,^  &.  la 
nouvelle,  qui  porte  le  nom  de  Sln-cbin.  Les  fauxbourgs  d^-  cjs  deux  Villes 
iunt  répares  aulli  par  un  mur.  Chacune  à  Ibn  Chi-byen,  ou  Ion  Gouverneur, 
fubordonné  '  'anmoins  au  Gouverneur  principal,  qui  le  nomme  Chi-fu.  Mais 
tous  trois  fi  .  fournis  à  l'autoriLe  du  iii-yciia  (/)  ,  ou  du  Viceroi,  qui  gou- 
verne la  Pr.  vince  ,  tiuoiqu'ils  a\ent  des  Oliiciers  inférieurs  pour  l'cxocution 
de  leurs  ordres.  Anciennement  la  dignité  de  X'iceroi  étoic  p-nfermée  dans 
une  certaine  laniille  ,  avec  le  tiire  de  Rcii^uIj ,  ou  de  petit  K'.n  (k).  Mais  de- 
puis dix  ans,  1  r.ivpjreu)"  lax'oit  privée  de  ce  droit,  iiir  quelque  détiance  de 
irahifon,  èi:  le  dernier  'l'ituiairc  avoit  eu  la  tctc  tranchée.  Au  dcflus  du  Vice- 
roi  ell  le  ']'fnni\-tu,  ou  le  \'ice-General  de  deux  Provinces,  qui  fait  fa  réfi- 
dence  dans  l'une  des  deux  Capitales ,  ou  dans  le  lieu  qu'il  ciioiiit.  Il  exerce 
l'adniinilbation  générale,  fur-tout  dans  les  affaires  nnlitaires  ,  auxquelles  le 
Viceroi  ne  prend  aucime  part.  Les  Mirii(jnaires  prétendent  que  la  Ville  de 
Canton  &  fes  fauxbourgs  contiennent  quatre  millions  d'ilabitans,  &  qu'on  en 
compte  le  double  dans  le  relie  de  la  Province.  On  voit  près  des  murs  une 
Ville  tlottanre,  compofee  de  ILirques  rangées  fur  la  rivière  ,  donc  chacune  n'a 
pas  moins  de  dix  ou  douze  chambres. 

Dans  la  reiblution  ou  l'Auteur  étoit  d'aller  jufqu'à  Peking,  il  pria  le  Su- 
périeur  du  Couvent  de  lui  procurer  un  domellique  de  confiance.  Les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre  étant  fournis  aux  Jéfuites,  le  Supérieur  s'adrcfla  au  Perc 
'i'urcetti  (/),  pour  confulter  fa  volonté.  Ce  MilVionaire  Jefuite  étoit  heureu- 
fenient  un  honnête  Lombard,  qui  lui  dit  de  lailler  partir  l'Auteur.  S'il  eut  été 
Poriugais,  ajoute  Gemelli,  il  n'auroit  pas  manqué  de  s'oppofer  à  mon  entre- 
prife.  Cependant  le  delTein  de  ce  voyage  fervit  à  confirmer  tous  les  Milîîo- 
naires  dans  l'opinion  que  l'Auteur  etoit  envoyé  par  le  Pape  ,  pour  s'informer 
fécretemenr  de  leurs  diviiions.  Il  prit  deux  domelliques  Chinois  [&  Chrétiens 
f)4^tous  les  deux,]  l'un  avancé  en  âge,  pour  lui  fervir  de  guide  &  d'homme  d'af- 
'^  iaire;  l'autre  pgé  feulement  de  dix-huit  ans,  pour  préparer  h  nourriture,  & 
lui  rendre  les  fervices  communs.  Les  gages  qu'il  promit  à  ce  dernier  furent 
une  pièce  de  huit.  Il  lui  fit  acheter  toutes  les  commodités  du  voyage,  jufqu'à 
des  lampes  pour  s'éclairer;  6i  le  27  d'Août  au  matin,  il  fe  mit  dans  la  Barque 
de  Poîle,  (juc  le  \"iceroi  fait  partir  tous  les  trois  jours,  pour  informer  fjùn- 
pereur  de  ce  (jui  l'e  paffe  dans  la  Province;  droit  qui  n'appartient  qu'à  lui  & 
aux  deux  premJLrs  Miniilres.  Pour  trois  pièces  de  huit,  Gemelli  s'y  procura 
une  cabine  fort- commode. 

'  On  arriva,  dans  le  cours  de  l'après  -  midi ,  au  Village  de  Fii-chun,  qui  a 
deux  milles  de  longueur  fur  les  deux  bords  de  la  rivière.  Ses  maifons  font 
bafles ,  quoique  bien  bâties.  On  y  voit ,  cc^mmc  dans  la  plupart  des  autres 
Places  de  la  Chine,  une  féconde  X'ille  fur  la  rivière,  compoî'ee  de  maifons  llo- 
î^tantcs  [que  le  petit  peuple  préfère  aux  autres.]  Pu-clian  e(l  rempli  de  riches 
bouff'|ues.  C'ell  de -là  que  les  Kipagnols  tirent  les  meilleures  toiles  (ju'ils 
truijpunent  duis  la  nouvelle  Rfpague.  Les  Miliionaires  allurèrent  ['.Au- 
teur que  cetce  Place  contient  un  milhon  d'ilabitans.  Elle  a  plus  de  mille  mé- 
tiers 


(i)  ÂprL  Fûyvccn.  R.  d.  K". 

(^■;  \i.i\  .z  ci-delfiij  lcJoiiiu>i'>  iL"  Nicuhof. 

i'JL  Van,  L\ 


{l)  Jn;^.  Twcoui.  K.  d.  E. 
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tiers  pour  ki  fvibriijiic  des  foies ,  &  chaque  métier  en  fait  quatre  pièces  à  h 
fois  (- .  ). 

Pendaki  toute  b  route,  (>emelli  eut  toujours,  pour  pcrrpi.  livc  ,  un 
grand  nombre  de  bons  X'illages  tic  de  terres  cultivées;  car  les  Chinois  ont  rnnc 
dindullrie,  qu'ils  coupent  les  montai^nes  en  t^rrufTcs  pour  les  rendre  capublo- 
de  cuUure.  [  (^Uioiqu'on  luit  coueiic  dans  Ton  lit,  on  peut  cependant  to.iJDurs'* 
voir  les  deux  borijs  de  la  rivière,  tout  cuiverts  de  verdure,  ce  qui  rend  certe 
niaîiière  de  voyager  delicieule.j  De  quatre  en  quatre  milles  on  rencontre  des 
Cardes  du  canal,  qui  font  armes  d'arquebufes  dans  leur  Barque,  avecimp».rit  cj. 
nonà  Favant,  pour  donner  la  eiiaife  aux  X'olcurs.  llell:  diiiicileiievs  brigandsdc 
sVchapper.  On  les  arrêta  roit  dans  leur  propre  l'aïs;  Os:  le  d  mger  femit  ^gal 
p;iur  eux  s'ils  enireprenoient  de  fe  cacher,  parce,  qu'on  ne  re  tni  poiuL  un  c- 
tranger  dans  un  X'illage,  s'il  ne  donne  dix  familles  pour  caution. 

Le  29,  Gemelli  palla  la  nuit  à  'Jjini!,-y:ihhycn  («),  Ville  fort-peupk'c,  en- 
ceinte d'un  mur.  Sa  circonférence  el1:  d'un  mille,  avec  un  grand  fauxbourg. 
Le  lendemain  après-midi,  il  le  \-it  entre  deux  hautes  niuniagnes  (o),  dont 
la  verdure  olfre  une  vue  firt-agreable.  Il  en  fort  quantité  de  ruilleaux;  mais 
fcau  n'en  plut  point  à  l'Auteur.  (  )n  découvre  fur  la  gauche,  un  grand  IVin- 
ple,  environne  de  maifons.  L'enxie  prit  à  l'Auteur  de  manger  un  pai  d- 
poilTon,  qui,  au  liiu  de  fe  vendre  ici  à  prix  d'argent,  s'échange  contre  un. 
certaine  mefure  de  ri/,.  Son  Cuiilnier  Chinois  lui  en  fit  cuire  à  l'eau,  iwxc 
une  poule,  (S:  crut  lui  fervir  un  plat  excellent;  mais  Clemc/li  [le  trouva  lî fi* 
mauvais,  qu'il]  le  jetta  dans  la  ili\ièrc.  Il  palla  la  nuit  fuivante  au  corps  dj 
garde  de  /lix-cbai ,  au-delà  des  montagnes  ;  &  prL.fc|u'à  la  pointe  du  jour  Ion 
fommeil  fut  troublé  par  un  Chinois  ,  qui  ne  celîa  pas  de  battre  le  tambour 
Q;),  pour  marcjuer  fa  \  igilance. 

Les  deux  jours  fuivans,  il  traverfa  des  lieux  peu  habités.     Enfuitc  av.mt 
paiïe  en:re  deux  autres  monta^';-nes ,  il  arriva  au  milieu  du  jour  à  In-tc-h.a- 
La  cunoiité  l'ayant  conduit  dans  une  Pagode,  il  y  vit  de   grandes  Idoles,  a- 
vcc  des  mouîîaches  &  de  longues  barbes,  revêtues   d  habits  royaux,  6.  h 
\c.  Cei]uily     tête  couverte  de  bonnets  Chinois  [qui  font   fort-grands].   I  lors  de  la  Pag'>X^ 
'-''■•  de ,  il  obferwi  une  llatue  qui  avoit  la  ilgurc  du  Diable ,  avec  unij  lance  dans 

i:ne  main,  vie  un  cafque  ((j)  dans  l'autre.  Plus  loin,  il  vit  deux  chevuiK 
felks,  chacun  avec  un  i'alefrenicr  qui  le  tcnoit.  D.ms  le  même  lieu,  il  re- 
marqua aulli  un  grand  tambour  ful'pw-ndu,  <^c  une  cloche  de  cuivre,  qu'on 
fonne  à  iruniiit  *X;  aux  heures  réglées  pour  la  pricre.  11  s'arrêta  cette  luiit  à 
lî'aU'fu-lau ,  \'ille  &  corps  de  garde. 

Le  lendemain,  en  palfant  devant  un  Temple,  qui  paroilToit  taillé  au  mi- 
lieu d'un  rocher  fort-elevé,  les  Matelots  brûlèrent  queltjues  papiers,  &  firent 
des  feux.     On  avança  peu  pendant   le  jcuir.     Au  lieu  de  s'attacher  à  leur 

manœuvre . 


Gcmcl'i  vi- 
fitcunc  l'n^o- 


(»«)  Gcmclli,  uhi fup.  pnrr.  î-q.  Danil'E- 
tiic.  I  ran.   Vol.  IV.  p;ig.   35,  à  Uii\, 

i  ;i  )  Zin  jfe>:-vis>i  f  l  )  dans  i'Ori^^innl. 

f  II  )  Ce  (uni  les  iiiiJiitii.^iK  s  lie  Saii'AMn- 
Ji  .     :   ,  J.ji'.toi;  a^Kirlé  uaiii  iiMj  Rélaiiun  jiié- 


(p'^  jlrip-J.  Un  Ciiinois  qui  étoit  en  ûntî- 
ndle  ne  cJia  de  battre  le  Tambour  pCiUuir.t 
twiite  ia  nuit  p. nu  OU".  11.  d.  H. 

{q)  ^Ingl.  une  GilUttc  dans  l'aiiuc;  q'-i 
paruit  être  tint-  Ollrand»:.  R,  d.  li. 


(m}  1  f  ^',  S.fiv  itx»'  'il'-  9k-  d.  C, 
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j^manreuvrc,  les  Matelots  paHcrcnt  le  rems  à  faire  la  cuifine  [  tour  a  tour].  Ils 
pou  lient  fi  loin  In  gourmandifc,  (ju'ils  devorcnc  deux  fois  Lurs  viandes;  c'ell- 
à-du'e,  fuivant  lAuttiir,  une  fuis  crue  ,  6c  puis  à  demi-euite.  Tandis  que 
<S:  l'éventé,  un  autre  la  coupe,  un  autre  la  lave,  un  autre  l'a- 
Le  premier  repas  le  fait  à  la  pi^inte  du  jour.  Enlliite  ils  conciniient 
de  mang. ."  d'heure  en  heure.  La  chaleur  ctoit  exce  'vc,  &  les  il,;telots  l'aug- 
tncntoi'nr  encore  en  plaçant  chaque  nuit  des  lumières  devant  um  pjtite  Hiatue 
qui  ctoit  dans  la  cabine  de  (lemelii.  Mais  il  les  força  bien-Lot  de  Ibrtir. 

Le  Dimanche,  quatrième  jour  d'Août,  on  arriva  à  Chjn-chc:i-fu  (r)(.)-), 
Ville  d'environ  quatre  milles  de  circuit  ,  mais  environnée  d'un  foible  mur, 
auquel  la  rivière  îupplée  dans  trois  endroits.  Les  maifuns  Cx.  les  boutiques  font 
fort-bonnes.  Le  lendemain,  après  une  décharge  de  queiqu.s  pièces  d'artille- 
rie, le  Mandarin  de  la  \'ille  forcit  pour  prendre  l'air  au  long  des  murs.  De- 
vant lui  marchoient  deux  hommes  avec  des  tambours  de  cuivre,  fur  lefquels  <Scfoncoitc[:c. 
ils  battoient  fuccellivement  neuf  coups.  Le  relie  du  cortège  étoit  coaipofe  de 
deux  étendards  bleus,  &  de  deux  blancs;  deux  Huiliers,  dont  les  malTes  fe 
tcrminoient  en  tête  de  dragons;  deux  Exécuteurs,  avec  des  pieux  à  la  main; 
f'uatre  Maiiiers;  quatre  autres  Officiers,  avec  des  bonnets  noirs  CSL  blancs  (t) 
fans  bord,  &  deux  plumes  pendantes,  charges  de  faire  du  bruit  pour  avertir 
le  peuple.  Le  Mandarin  paroiiToit  enfuite,  porté  fur  un  palanquin  par  quatre 
honiiues ,  entre  trois  parafols.  11  étoit  fuivi  de  dix  (îarde'S,  le  cimeterre  au 
côté  ;  mais  au  lieu  de  la  poignée ,  c'étoit  la  pointe  de  cette  arme  qu'ils  avoieiit 
en  avant. 

Lk  -,  ,  Cfemelli  arriva  cm  Village  de  Chan-key ^  &  le  8  à  Tiin-koycn,oii  l'im-       Invention 
polTlbilité  de  conduire  naturellement  l'eau  de  la  rivière  dans  les  champs  fait    des  Chinois 
employer  une  nachine,  que  les  feuls  Chinois,  fî  l'on  en  croit  l'Auteur,  étoient   j'"""^  lcni:l^ 
capables  d'inventer.     Elle  confille  à  tirer  de  l'eau  dans  un  bacquet,  à  force  de 
bras,  ou  par  le  movon  d'une  roue  &  d'une  chaîne  de  planches  quarrées,  qui, 
pafHint  au  travers  u  un  long  colTrc  de  bois  placé  dans  la  rivière  ,    élève  allez 
l'eau  pour  la  faire  entrer  dans  un  canal,  d'où  elle  fe  répand  dans  la  campagne. 

Le  9,  l'Auteur  gagna  iV^//;-,i5vw-/»('-j)  (.r),   où  les  MilVionaires  Efpagnols     ville  de  Naii- 
ont  une  Kglife.  Cette  \'il!e,  quiellfituée  fur  la  rive  droite  de  la  rivière,  n'a  pas   gim-fu. 
moitis  d'un  mille  &  demi  de  longueur  ;   mais  fa  largeur  n'eft  que  d'un  quart 
de  milL.     ^lemelii  s'y  étant  fait  porter  en  chaife,  n'y  trouva  rien  qui  répon- 
dît à  fa  curiofité.  La  phipart  des  maifons  tomboient  en  ruine.  On  voit  au  Vi  de 
grands  jardins  dans  l'intérieur  des  murs.     Cependant,  comme  c'eft  un  lieu  de 


paffage , 


le  Ctiuimcrce  y  ell-confidérable. 
Le  ro,  (îemelli  fe  fit  tranlporter  à  A'l7;j-,^vz//.  (3),  avec  fes  domefliques  , 
dans  des  chaifes  fort  légères.  Elles  font  de  canne,  juHiu'aux  b'itons  qui  fer- 
vent à  les  foùtenir,  parce  qu'avec  plus  de  péfanteur,  elles  feroient  incommo- 
des dans  les  montagnes  raboteufes  ciu'i!  faut  traverfer.  C'eîl;  un  fpjJlacle  fur- 
prénant  que  la  légèreté  des  porteurs  dans  une  journce  de  trente  milles,  où  ils 

ne 
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ne  s'arrC'tcnt  que  trois  fois  pour  fe  rcpofcr.  Ils  font  jufqii'à  cinq  milles  par 
heure  ,  fans  eire  foulages  par  des  bretelles ,  au  lieu  dcfquellcs  ils  ont  fur  L-  ci 
une  pièce  de  bois  fort-dur ,  qui  leur  coupe  la  chair.  (Quelques-uns  ncanniuins 
fe  fervent  d'un  collier  de  cuir.  Le  chemin  etoic  il  rempli  de  chaifes  ,  Ct  de 
porteurs  charges  de  marchandifes,  qu'il  avoit  l'apparence  d'une  i  oirc.  Dans 
un  palTage  ii  court,  l'Auceur  eil  sur  d'avoir  rencontre  plus  de  trente  mille per- 
fonnes.  La  route  nume  n'ell  qu'ime'rangce  continuelle  de  Villages  &  d  llo- 
telleries,  où  lespor;:eurs  trouvent  de  quoidiner  àpeu  de  frais.  Les  terres,  qui 
peuvent  être  cultivées,  oftVent  d'abondantes  moiifons  de  riz,  qui  mûrit  dans 
toutes  les  faifons;  car  jamais  les  Champs  ne  demeurent  en  friche  (2). 

La  montagne  ell  fort-efcarpée  (a).  11  y  a  deux  milles  à  monter  &  ikv.'x. 
milles  à  d^fcendre.  Au  milieu  du  chemin  on  rencontre' un  'l'einple,  ou  hin 
voit  en  Statues  la  figure  de  deux  Mandarins  (/;)  des  Villes  voilincs,  qui  ont 
fiiit  ouvrir  la  route  au  travers  de  la  Montagne.  iJcux  milles  plus  !(»in  on  truii- 
ve  la  Ville  de  A\in-gcm-fn ,  où  Gemclli  logea  dans  le  Couvent  des  Corddiers 
Efp.ignols.  Le  Roi  d'Kfpagnc  employé  mille  pièces  de  huit  pour  envoyer  un 
Mi'Vionaire  à  la  Ciiine,  ik  lui  fournit  avec  cela  pour  fon  entretien  cent  qua- 
rante pièces  par  an.  Il  paye  pour  vingt  Religieux,  ^loiqu'il  n'y  en  ait  ici 
que  douze.  Les  Dominiquains  vie  les  Augu'lins  Efpagnols  font  entretenus  de 
même.  L'argent  qu'ils  épargnent  dans  le  cours  de  l'année  fert  à  batir  de  nou- 
vclLs  Eglifes  Oi  à  rornement  des  anciennes.  (Quoique  les  Jéfuites  de  l^e- 
king,  de  Kang-cheu-fu  «iL  des  autres  Villes,  ayent  des  revenus  en  terres  (S: 
en  maifons,  ils  font  obliges  de  vivre  avec  beaucoup  d'œconomie ,  lorfqii'ils 
ne  reçoivent  pas  régulièrement  des  lècours  du  Portugal. 

NAN-NGAN-ru  ,  première  Ville  qu  on  rencontre  dans  la  Province  do 
Kyang-ll,  ell  environnée  de  montagnes  &  iituee  fur  la  droite  de  la  Riviè- 
re. Sa  longueur  ell  d'un  mille,  fans  y  comprendre  l'^s  fuixbourgs.  On  dé- 
couvre quantité  de  Villages  fur  l'autre  rive.  Les  Maifons  font  de  pierre,  do 
brique  0^  de  bois,  balles  &  mal  bâties;  les  rues  étroites,  &  les  boutiques 
alTez  pauvres,  quoique  le  Commerce  y  foit  coniidèrable  par  terre  &  par  eau. 
Lk  12,  l'Auteur  étant  parti  de  Nan  ngan-fu  dans  une  Barque,  defcendit 
la  Rivière  entre  des  Montagnes.  11  arriva  le  14.  à  i\un'kan:!,-}:\en,  &.  le  16  à 
Kan-chcn-fii y  où  il  obferva,  comme  dans  les  autres  Villes,  des  'l'ours  fort- 
anciennes,  qui  fe  nomment  Paii-ta.  On  en  voit  au'li  fur  les  ceilines  &  fur 
les  montagnes,  la  plupart  exagones  ou  ortogones,  hautes  de  cent  vingt  pieds 
(f  )  ,  &  terminées  au  fommet  par  une  longue  pierre,  qui  ell  taille  en  nicuds. 
Celle  de  la  Ville  a  neuf  étages,  dont  chacun  offre  fix  fenêtres,  (^neliiucs Chi- 
nois prétendent  qu'elles  ont  été  bâties  pour  la  garde  du  canton.  D'autres  veu- 
lent qu'elles  ayent  fervi  d'ubfervutoires;  nuis.Gcmelli  ell  perfuadé  qu'on  n'a 

point 


de  notre  Autciir  prouve  que  dans  l'F.gliK'Ro- 
nvdne,  les  I.mïciuos  ne  (ont  pn>  moins  inlccu!s 
«]ue  Its  l'cdéfiMlliqucs,  di  cetio  inlftinu  ma- 
xime, qu'on  peut  ealomnicr  ceux  qui  font  d'u- 
ni (HIC  les  Llilnois  leur      ne  Religion  dirtV.reiite.J 

rendent  des  ndor.uionsj  [miiis  on  vu'ia  dn.i:  ti<     u     -^tni^i.  hautes  de  cent  ôc  dou/c  imcOj 

la]  fuit*  qu'il  fe  trompe.    [Cette  iUii)Utatioii^J^(îv.t.  K.  d.  li. 


îl^^Cs)  Voyages  de  Gimrlli,  E.lit.  Frati(;oi- 
Ic  Vol.  1\'.  i':i^'    ^'i■  *^  l'uiv. 

(n  )  Cette  Moi.tagne  tll  célèljrc  ^  le  nom- 
me Me  lim  (  I  ). 

(fcj  Gemelli  praend  (iiic  les  Chinois  leur 


(j  )  ^'i',  Mtt.i,  R,  d.  E, 
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point  eu  d'autre  but  que  l'ornement,  d'autant  plus  que  leur  (Ituation  cfl  ordi-  CrMF.ixi  C>- 
nairemenc  près  des  portes,  à  la  vue  des  pallins.     Lls  Julliites  out  ici  une  pe- 
tice  Eglife,  mais  fort- bien  ornée. 

Apkes  avojr  defcendu ,  le  17,  une  Rivière  pleine  de  rochers,  l'Auteur 
arriva  le  18  à  i l'an-ngan-hyen  (d)  ,  Ville  ceinte  d'un  mur,  ^îi:  prel^]uc  quarrèe. 
Son  circuit  ell  d'un  mille,  Ck  fa  iituation  fur  la  rive  droite.     Le  19,  Gcnulli 
obfcrva  fur  la  gauclie  la  Ville  de  Tay-ko-bycn,  qui  efl  au.îî  murcc,  Oc  ijui  n'a 
pas   moins   d'un   mille    de  longueur.     Il  découvrit  deux 'l'ours  aul^ng  des 
murs  ,  o:  une  autre  à  la  diilance  d'un  mille.     Le  20,  il  arriva  à  A7-w^c/,7-y}:, 
oii  le  Père  drcguire  Ibaucz,  MllFionaire  Francifquain ,  avoit  une  mailbn  ce  unj 
pctiLe  Chapelle      Cette  Ville  ell  fur  la  gauche  de  la  Rivière.     L'Auteur  lui 
donne  une  lieue  de  long,  en  y  comprenant  le  fauxbourg  du  Sud.    Elle  e:l  en- 
vironnée d'un  bon  mur.  Ses  rues  &  Tes  boutiques  ont  une  fort-belle  apparen- 
ce. Le  Chi-hyen,  ou  le  (jouverneur  y  avoic  defjndu  l'adoration  des  Idoles;  & 
peu  de  jours  auparavant  il  avoit  condamné  cinq  Bonzes  à  la  baflonade,  &.  un    ^■^•icui.;;.  ^ 
autre  a  demeurer  tout  le  jour  à  genoux  dans  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil ,    '"'' 
pour  n'avon*  pomt  obtenu  de  la  pluie  de  leurs  Idoles,  comme  ils  s'étoient  van- 
tes de  le  pouvoir  (c). 

Le  21,  l'Auteur  laifla  fur  la  droite  Ki-ckig-hycn  (/)  (^),   bonne  Ville  & 

bien  murée.  Le  jour  fuivant ,  il  lailla  Kya-kyang-hyen  (/;)  fur  la  gauche.  Ici, 

l'on  voit  commencer  un  long  mur,  qui  s'ecend  l'efpace  de  quatre  n\illes,  du 

Sud  au  Nord,  par  dellus  les  montagnes,  mais  fans  llabitans  &  fans  arbres; 

ce  qui  fit  juger  à  Gemelli  qu  il  a\oit  été  con'lruii:  pour  renfermer  les  beftiaux 

dans  les  tems  de  guerre.     La  rivière  offre  une  infinité  de  Barques,  qui  fervent 

à  tranfporter  toutes  fortes  de  commodices.    Elles  font  compofees  de  planches  , 

j^groiîièrement  liées.  Le  fond  en  e;l  large  <X:  couvert  de  cannes  [artillement'] 

fendues,  qui  s'employent  auîh  à  faire  des  voiles,   des  cordages  &  des  muts. 

Tous  les  1  iabitano  vivent  ici  de  leur  travail ,  fur  terre  ou  fur  la  Rivière.     lis 

ont  des  méthodes  particulières  pour  la  pèche,  outre  cellesqui  font  connues  en    ChinuiiVs 

Europe.  Par  exemple,  ils  forment,  avec  de  petits  arbres,   de  petits  bois  au    l'ULiil-'^che 

milieu  de  la  rivière.     Le  poillbn  s'y  rendant  pour  chercher  de  l'ombre,  on  l'y 

renferme -entre  des  murs  de  cannes,  où  ilelt  pris  facilement.  On  employé  auf- 

fi,  pour  la  p.che,  des  corbeaux  de  Mer,  qui  fe  nomment  Lugans  (/'),    &  qui 

crèvent  les  yeux  aux  poillbns,  avec  leur  b^-c.  .Mais  on  a  foin  de  leur  ferrer  le 

col,  pour  empêcher  qu'ils  ne  les  avallent  ((•). 

(î  E  M  K  L  L  1 ,  s  étant  arrête  à  Sin-kaii-chan  (  /)  pour  y  pafTer  la  nuit,   fut  re- 
tenu le  23  par  la  pluie.  Dans  les  tems  pluvieux,  l'ufage  des  I  labicans  du  Pays 
ell  de  porter  des  demi-manteaux,  ou  des  mantilles  compiifés  de  l'écorce  inté- 
r'ieure  des  arbres ,  avec  de;s  chaperons,    qui  les  garantiifent    Dnit-à-la  fois  du    ^^■"^'''' 
}/=•  froid  iS:  de  l'humidité.  Pendant  tout  ce  [pénible]  voyage,  l'Auteur  eut  beau- 

coui? 


Mur  b;'iuTfar 
des  monta- 
gnes. 


Méthodes 


nriv  pour  l:i  ' 


6J"'</)  D'nns  l'Oriqina!  Cîunngnn-xicn. 
ïj-'ye)  GliiicIH  u''i  j,7,v  pag.   55(^5- 

(/)  Wm/t/.  KijLnvi  hyuii.  R    d.  K. 

(,^  )  Knj  ibiHL:;xi'.'n  ^  i  )  dans  l'Ovii^inil. 

(b)  SLiakioii  xien  ^2)  dans  la  Iradudioii 


Angloifi?. 

{i  )  yhigl.   Lurr-zu.  II.  d.  K. 

(*)  Oii  cil  a  déjà  parlé  dans  une  Rclaticn 
prccKleiito. 

(  /  ;  'iii^l.  Sin-kanjban.  R.  d.  E, 


(l)  -^i^ih  Kjhl'i'i-}xte,i,  K.  J.  E. 


(  ^)  ^"i^'  ii>i*-\*>t  xitn,  B..  d.  E. 
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coup  à  fc  louLT  de  ran'cclion  de  fcs  deux  domelTiqucs  ,  fur  -  tout  de  celle  du 
plus  jeune,  qui,  ne  pouvant  l'entendre,  s  cff,)r(;oit  de  deviner  lesTiirnes,  ^!i^ 
rtniplilloit  ctlectivc  11x111  tous  les  d.iirs.  I.cs  Ciunois  ont  un  talent  particulier 
pour  le  ferviee,  ».V  polTcdcnt  quantité  de  méthodes  ingcniuuiL's.  Avec  pai 
d'ulknciles  ils;  d'inllrunKns  ,  ili.  i.Xi.cuient  ee  qui  lh  demande  beaucoup  ihns 
les  autres  l'ays.  Kii  un  mot  l'Auteur  n'avoit  jamais  ete  li  bien  lervi  par  les 
Européens. 

Le  24,  il  continua  d'avancer  par  un   Pays  bien-peuple,   &  traverfant  les 
Villes  de  Ilo-pn^  de  ;/.//;/<?  05:  dci7}an:j;-chini ,  il  gagna  celle  de  'jauzo-chcu  (w), 
où  il  paila  la  nuit.  Le  lendemain  [de  gran.l  matin]  il  palla  par  Tiing-hycv,  [Aj^ 
{i)),  ik  le  iuir  il  s'arrêta  dans  la  X'ille  de  .S^imii.  Le  26,  il  gagna  Nan'chan!'-"'' 
lu.  Capitale  de  la  i-rovince  de  Kyang-li,  où  les  Jefuites  ont  une  petite  l'>!i^> 


&  une  maifon  commode.     Cette  \'illc   *!n.  la  Province  ibnt  gouvernes  par  m 
Krentes  Cours.     Nan-chang-lu  eil  une  tort-grande  Ville 


un 
0. 


Viceroi  &  par  diiT  ^    ^,  ^  ....^^ 

mais  deferte  dans  la  partie  haute,  qui  nofire  que  des  champs  Cv  des  jardins.' 
Cependant  la  foule  efl  ii  grande  dans  les  rues  qu'on  n'y  marehe  pas  fans  ditîi- 
culté.  Les  boutiques  ibnt  riches  [à  la  maiiière  des  Chinois,]  Oi»:  les  rues  droi-::^ 
tes  (is:  bien-pavées.  11  n'y  faut  pas  chercher  de  magnifiques  édifices,  mm  plus" 
que  dans  les  autres  parties  de  la  Chine;  car,  toutes  les  Villes  étant  b..tios  fui 
L- même  modèle,  on  n'y  voit  que  des  maifons  plates,  balles,  compultcs  de 
brique  ou  d'argile,  &  rarement  de  pierre.  JOlles  font  fans  fenêtres  fur  la  rue, 
mais  elles  rc^oiveni  la  lumière  du  coté  de  la  cour,  autour  dé  laquelle  toutes 
Ville  fur  la  les  chambres  font  bâties.     La  ri\-ière  oflVe  une  autre  \'i!le  fur  les  lîarques  qui 

Rivicre.  fervent  au  tranfport  des  marchandifes,  &  fur  celles  d:s  l^ech-urs,  qui  vivent 

de  leur  profel^on.  Les  Mandarins  en  ont  de  magnifiques  p^ur  leur  amulenKnr, 
avec  des  chambres  curieulément  peintes  &  dorées ,  des  queues  du  cheval  llif- 
penducs,  des  tambours  &  d'autres  indrumens.     C'crt  par  le  nombre  de  ces 
ornemens  qu'on  didinguc  les  rangs  &  la  qualité. 
Emharra?  de        (;  g  ^  ^  j,  j-^  i  ^  commeiiç^ant  à  le  laffer  de  la  route  d'eau  ,  prit  la  réfolution  de 

1  Auteur  pour  |  ^j^.  j^,^  nmles  iufqu'à  /V//;;/'- ,  à  l'exemple  des  lefuites  qui  font  le  même 
voyage.  Autrement  la  kule  commodité  qui  le  prelente  e(t  le  canal  (/)). 
Mais  n'ayant  pu  le  procurer  de  voiture  au-delà  de  Nan-king  ,  il  prit  une  au- 
tre Barque,  qui  lui  coûta  tres-eher,  à  caufe  du  droit  cxce. lit' qu'on  paye  à  /;(• 
cheu^  ou  Hu-keii.  Ce  droit  n'ell  pas  proportionné  aux  marchandifes,  m;us  ï 
la  grandeur  de  la  Harcjue,  fut-elle  tout  à-fait  viiide.  Ainfi  toute  la  dépeiife 
tombe  fur  les  pafragers,  parce  que  tel  cil  le  marché  des  Matelots,  qui  veu- 
lent erre  sûrs  du  prolit  de  leur  voyage.  Ils  ne  prennent  pas  moins  de  fept 
lyangs  &  demi,  pour  l:x  jours;  ce  qui  monte  à  dix  pièces  de  luiit  ei:  demie. 
Il  n'en  avoit  pas  tant  coûté  à  l'Auteur  pour  un  mois  de  marche  depuis  Can- 
ton jufqu'à  Nan-chang-fu  ,  quoiqu'il  eut  pris  plulieurs  I5arqucs  v!!c  plufieurs 
chaifes  (//). 

Et  AN  T  parti  le  28  ,  il  arriva  le  premier  d'OcTiobrc  -drien.  Ville  fur  la  gau- 
che, 

(n)  jIu^I.  de  Junta  &  dcCbaugfhiii  i ,  il  (p)  Cette  Rivière  fait  pnrtic  liu  grand  ca- 

ga^inu  celle  de  ,7«"2"-f^'''^'-  I^-  •■)•  ^<  n-il  «li'c  Ki.blay  ,   l-mi   *lrs  Tartarcb,  a  Uit 

(n)  yfiii'l.  /»nj  /  vc/i.  R.  d.  K.  l'aire  nu  travers  ili;  la  Ciiinc. 


[[7"  I  0)  Dans 

ctiiii 


la'  Tiadui'tiun    Angloife  Jf-; 


■m- 


(q)  Gcmclli  uhi J\qi.  pag.  6571. 
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clic,  dont  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois  <S:  de  cannes.  C'cfl  ici  qu'on 
embarque  toute  la  porcelaine  qui  fe  répand  clans  l'Empire  de  la  Chine  ci:  dans 
les  i^ays  Etrangers.  Chi  l'apporte  de  Jan-chcu  (r)  (j),  où  la  plus  belL-  le  fabri- 
que; mais  la  terre  vient  d'un  autre  canton,  après  y  avoir  cté  enterrée  pendant 
près  dun  liècle  dans  des  puits  foûterrains  (r).  L'ouvrage  n'en  eil  pai  ii 
beau  lorfqu'elle  fort  immédiatement  de  la  mine.  De  Vien,  Gemelli  fie  voile 
à  Kin-kiy  petit  Village  fur  la  gauche,  où  la  rivière  devient  très-large,  & 
forme  quantité  d'ctangs  aux  environs.  Le  Dimanche,  2  d'06lobre,  il  entra 
dans  un  lac  fpacieux,  formé  par  la  rivière,  oii  il  avança  quelques  heures  juf- 
qu'à  la  Ville  de  Nan-îan-fii  (v)  qui  ert  fituée  fur  la  gauche,  au  pied  des 
montagnes.  Sa  grandeur  ell  médiocre,  mais  elle  cil  ceinte  de  murs.  I/Auteur 
prit  terre  au  corps  de  garde  du  Village  deSieftan,  où  les  Chinois  ramaflent 
des  cailloux  ronds,  qui  leur  fervent  de  balles  à  tirer.  Le  voyage  de  Nan-  , 
king  eft  incommode  dans  cette  faifon,  parce  que  les  Barques  ne  font  pas  plus 
de  huit  milles  par  jour. 

Le  4,  ayant  quitté  Sieftan,  il  vit,  un  peu  au-delà  du  Village  de  fa-h!' 
îmi^  un  rocher  au  milieu  de  la  rivière,  avec  une  [grande]  pyramide  au  fom- 
met  &  un  'JVmple  \'oi'în.  Dans  le  cours  de  l'apres-midi,  il  arriva  devant  Fu- 
chcii,  que  d'autres  appellent  llu-keii-hycn  (.r).  Cette  \'ille,  qui  eft  fur  la  gau- 
che, à  la  forme  d'un  bras  plié,  entre  la  rivière  &  les  montagnes.  Sa  longueur 
eft  de  deux  milles.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance , 
de  bonnes  boutiijues,  t5«;  de,'^  rues  bien-pavies.  Outre  fon  propre  mur,  on  en 
découvre  un  autre,  qui  envir^L'une  le  fommet  de  la  montagne  îk  qui  renicrme 
quelques  milles  d'un  t.*rrain  fort-in.'gal  entre  les  deux  extrémités  de  la  Ville, 
l'u-cheu  eft  la  première  place  de  la  l'rox'ince  de  Nan-king  (j). 

Lk  5,  après  quekjues  faiifarres  de  mulique,  &  un.:  décharge  de  trois  piè- 
ces d'artillerie,  on  vit  paroirre  le  cortège  des  Oftieiers  de  la  Douane,  avec 
plulieurs  tablettes  fur  le<l|ue]l-s  étoient  écrits  des  carailères  Chinois,  avec  des 
L'iifeignes,  des  maifes,  des  clr.iînes  qui  traînoient  à  terre,  des  parafols^  d'au- 
tres funboles  de  leur  office.     Ceux  qui  p^rtoient  tous  ces  inftruiiKns  étoient  au 
nombre  d'environ  foixante,  d.  marchoient  deux  à  deux,   au  l'on  d'un  tam- 
bour Chinois.     Du  milieu  d'entr'eux  fortit  le  premier  INJandarin ,  porté  par 
huit  hoir.mes  dans  une  chaife  ouverte.     A  la  fin  de  la  proce":;on,  il  en  parut 
un  autre,  d'un  rang  plus  conlldérablc,  dans  une  chaife  fermée.  Les  lîabitans, 
à  leur  paftage,  tcnoient  dans  leurs  main  des  llambeaux  allumés,  d'une  com- 
polîtion  odoriférante,  tels  qu'ils  en  brûlent  dans  leurs  'l'emples  ;   &  fe  met- 
tant à  genoux,  ils  bailTjient  le  front  jufqu'à  terre.     Gemelli  remarque  que  les 
Chinois  furpalfent  toutes  les  autres  Nations  dans  ces  témoignages  de  grandeur 
&  de  politellé.     Chacun  foûtient  fi  dignité,  fans  aucun  égard  pour  la  dépen- 
lè.  Les  Officiers  fubalternes  de  la  Douane  font  fixes  dans  leurs  emplois,  indc- 
pendammeat  du  rappel  des  Mandarins,  parce  qu'ils  reçoivent  leurs  appoin-  ' 
teniens  de  l'Empereur. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

Après  lamarjho,  les  deux  Mcindiirins  s'a'lircnc  dans  une  galerie  haute 
fur  le  bord  de  la  rivière.  [  J.e  premier  etoit  place  au  bout  d'une'^table,  <\:  l'au!^^ 
trc  a  cuté.j  II  y  avoit  environ  quarante  IVarqueà  a  viiiter.  On  lestitpalîcrfùc-" 
ce:îivenient  dev.in:  la  gallerie,  ou  les  Oiiiciers  intérieurs  de  la  Douane,  rece- 
vant les  nuir.s  de  chaque  patron ,  les  donnoicnt  aux  ^Mandarins,  qui  taxoient 
les  !-a:-.r.!cs  à  proiv-rtion  de  leur  grandeur,  lur  le  témoignage  de  leurs  yeux  & 
fans  autre  inforniaiion.  Les  Olîieiers  inférieurs  portoienc  fur  l'eilomac  une  nj. 
cite  pi. ce  d\ toile  qui  leur  pendoit  du  col,  Cv:  qui  etoit  liée  par  les  cotes,  V.ir 
laquelle  on  lilbit  quatre  caractères  Chinois.    Le  patron  de  l'Auteur,  pour'cire 
taxé  à  moindre  prix ,  avoit  mis  bas  toute  la  couvertm-e  de  lli  Harque  Oie  caché 
foigneufement,  avec  d.s  cannes,  les  planches  qui  lervoient  à  Tonner  les  ca- 
bines.   Le  revenu  que  TEiupereur  tire  de  cette  Douane,  dans  l'elpaee  de  dix 
mois,  qui  elt.  le  terme  du  Bail,  monte  ù  cent  mille  lyangs;  ceil- à-dire  a  cent 
vingt-cinq  mille  pièces  de  huit. 

.La  rivière  étant  fort-profonde  devant  !'u-cheu,  on  y  a  fait  une  grande 
pjcherie  ,  qui  etl  ménagée  par  dts  méthodes  fort-ingenieufes.  On  y  voit 
des  lilets  étendus  fur  quatre  pieux  courbés  ,  qui  s'abbaiiTent  CL  fe  relèvent 
par  le  moyen  d'un  pillier  attaché  a  terre.  Au  centre  ell  un  grand  puits,  d'où 
le  poilTunne  peut  fortir  quand  une  fois  il  y  ell  entré.  Avec  une  autre  cfpece 
de  tîlet  on  prend  une  forte  de  poiiîons,  nommes  /Vhang-yu,  qui  pèlent  plus 
de  deux  cens  bvrcs,  &  qui,  étant  beaucoup  plus  gras  que  le  'l'on,  ne  laiiîuu 
pas  d'avoir  la  chair  très-ferme. 

G  L  M  K  L  L I  quitta  l"u  cheu ,  &  s'engagea  vers  midi  dans  la  rivière  de  Kvang. 
La  nuit  le  furprit  à  IFIxin-iiia-tan ^  petite  place  c]ui  eil  lituée  dans  un  coude 
de  la  rivière,  oii  les  Pécheurs  baillent  tS:  lèvent,  a  l'aide  d'une  roue,  un  ûk: 
qu'ils  appellent  Pan-yu.  ils  en  tirent  facilement  le  poillbn  avec  ime  corde, 
èe  le  font  tomber  dans  un  puits,  où  ils  le  prennent  vivant  pendant  hi  nuit. 
Mais  l'agrément  de  ce  fpeehicle  n'empêche  pas  que  le  voyage  nefuitexne- 
memcnt  incommode  pour  un  Européen,  qui  n  eil  pas  accoutume  à  manger  du 
riz  à  la  Chinoife,  c'ell-à-dire,  à  demi-cuit  à  l'eau,  ou  étuve  à  fec  fans  aucun 
aflailbnncment.  Dans  cette  nation ,  le  riz  lert  tout  à  la  fois  de  pain  &  de 
viande,  car,  au  lieu  de  notre  pain  de  bled,  on  n'y  fait  que  des  g:teaux  au  llicro 
&  du  vermicelli.  Aulli  le  bled  y  ell-il  à  li  bon  marché,  que  pour  dix-huit  Ibis 
un  homme  en  acheté  de  quoi  fe  nourrir  l'el'pace  d'un  mois. 

Le  6,  Clemelli  palla  par  la  Ville  de  Ilyeii  (z)  qui  ell  fituée  fur  la  droite  de 
la  rivière,  au  pied  d'une  haute  montagne.  Le  mur  de  cette  Ville,  environ- 
nant le  fommet  de  la  montagne,  renferme  un  vafle  elpace  de  terrain.  Un  mille 
plus  loin  ,  on  voit  au  milieu  même  de  la  Rivière  un  rocher  fort-haut  Oi:  fort- 
efearpe  ,  fur  lequel  on  a  bâti  un  'l'emple  (jui  le  nomme  ^cti-ku-ihiiii^  où  tou- 
tes les  lîarques  briiîent,  à  leur  piillage,  des  parfums  Ci:  quelques  feuilles  de 
pnpicr  C(jloré.  L'AutCu^  s'arrêta  ,  iiir  la  droite,  à  Tung-lyii  (a).  Ville  ou- 
verte, mais  près  de  huiuelle  on  \oit  un  enclos  niuré,d'en\-iron  deux  millesde 
cIrconl\  ivnce  [a\xc  des  Karbacanes,]  rjui  e.'t  fait  pour  fervir  de  defenie  à  la|jp 
place  <N:  d'afîle  aux  llabitans  dans  l'oecafion. 
Lk  jour  fuivant ,   l'Auteur  palla  la  nuit  ix  Xgan-khig-fu  (/»),  Ville  fitnce 

fur 


(?■*  Voyc2  les  P»îlnt'ors  prrcSd'  ntes. 


(a;  yl:.:^t.    :/uj.  /vH- 


il.  d.  L. 


(h)  Xtnhinfit  dans  lûriiiiiial,  iSi  dm  s  un 
auue  ci.diuiw  A\in  kiuj'u. 
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fur  la  giuclic,  longue  d'un  mille  &  large  de  h  moitié  moins.     Elle  cfl  accom-  GcMai.i 
pagncc  d'un   fiuixbourg  qui  n'a  pas  moins  de  deux  milles  de  longueur  ,   6:         'J^-^"'. 
dont  les  mailbns  ont  fort-bonne  apparence.     Un  peu  plus  loin  eJl  un  autre       ^^'^^ 
petit  fauxbourg,  qui  a  l'air  d'un  Village.     Ici  l'ulage  des  Colporteurs  n'efl  pas      (jùgo  des 
d'annoncer  leurs  marchan-lifes  par  des  cris,  mais  par  le  Ion  de  différentes  .colpoitoirs 
ibrtes  d'inflruniL-ns  ,   qui  llrvent  à  les  diltinguer.     Les  ouvriers  de  diverfcs  \'-./''-'^  °"- 
profenions  s'annoncent  de  même.     A  in  11  les  Harbicrs,  par  exemple,  fc   fon-:      '""' 
connoître  en  jouant  fur  une  paire  de  pincettes.     Ils  portent ,  avec  eux,  une 
boutique  entière  fur  un  bâton.     Leur  pot  à  l'eau  cft  fliipendu  d'un  cuté,  avec 
le  recliaud  ;  t^  de  l'autre  c'eft  une  fellcte,  avec  le  relie  de  leurs  uilenciles. 

(iK  MF.  LLi  remettant  à  la  voile,  le  8,  pafla  par  les  Villes  de    Tu-lyn  & 
ùc  ru-kii-k\en  (r).     La  dernière  ell  fort-grande,  ik  toutes  deux  font  lituées 
fur  la  droite,     filles  ont  un  fort-bon  Port.     Le  ii,  f/Xuteur  arriva  dans  le      Arrivée  d« 
fauxbourg  de  Nan-king  ,   au  travers  duquel   il  marcha  l'efpace  de  quelques  l'Aiicour  à 
milles,  pour  fe  rendre  à  la  maifon  de  i'Evéqiic,  qui  étoit  un  Francifquain  ,  ^'^^'^•l^ii'o- 
\'enitien,  nommé  d'.7ri(f//  {il).     Ce  Prélat  avoit  deux  Religieux  du  même 
ordre  avec  lui,  pour  le  fervice  de  cette  miflion  {e)  (/). 


(c)  U-xu-fchien  (i)  dans  l'Original. 

{d)  Jiigt.  d'Ari?,oli.  R.  d.  K.  _ 

(f  j  X'oyagc  de  GL'nicUi,  u/'//;<j').  png.  288. 
^  rui\nntcs.  I.-S  Religieux,  que  l'Auteur  ap- 
Veiic  fimpieineiu  Francifcains ,  font  apparem- 


ment des    Cordélicrs.     Ici ,  qu'il  les  nomme 
l''rancifcains  réformés,  on  doit  lans  douce  en- 
tendre des  Capucins.  R.  d.  T. 
^'(f)  Gemdii  Mi//î<p.  piitj.  7I--3.'. 


(1)  %Anil,  Vxufijicn  R.  d.  E. 


g.    IL 


Rome  de  l" Auteur ^  clcpu'n  Nan-king  pifqiCù  Pck'uig. 

S'IL  faut  s'en  rapporter  aux  obfervations  de  Gemelli ,  Ilan-king  n'a  pas 
plus  de  trente-Hx  milles  de  circonférence  («),  quoique  d'Argeli  lui  en 
donne  quarante ,  &  le  Père  le  Comte  quarante-huit.  Les  fauxbourgs ,  en  y 
comprenant  la  Ville  fiotante ,  font  à  peu  près  de  la  mémo  grandeur.  D'Argeli 
affùra  l'Auteur  que  les  Mandarins  ayant  fait  le  dénombrement  des  maifons  , 
ou  des  portes,  en  avoicnt  compté  huit  millions.  A  quatre  perfonnes  pour  cha- 
que maifon,  ce  feroit  trente-deux  millions  d'IIabitans.  (îemelli  ajouta  peu  de 
0^ foi  à  ce  récit  [en  quoi  il  n'eut  pas  tort]  quoiqu'il  lui  vint  d'tm  Miflionaire 
Apoftolique.  Cependant  le  Père  Offorio,  Portugais,  qui  faifoit  fa  demeure 
à  Peking,  lui  dit  (|u'il  ne  devoit  pas  le  prendre  pour  une  fable,  puifque,  peti 
d'années  auparavant,  un  Jéfuite  François,  étonné  de  la  multitude  desllabitans 
de  Nan-king,  avoit  déclaré  que  cette  Ville  en  contenoit  plus  que  la  France 
entière,  &  que  le  Père  Hartoli  en  donne  trois  cens  millions  (/;)  à  tout  l'Em- 
pire. On  trou\-e  ,  à  Nan-king ,  un  grand  nombre  de  Mahométans ,  qui  font 
venus  de  la  grande  Tatarie. 
Lt  Palais  Impérial  cft  dans  la  citadelle;  mais  il  mérite  peu  de  curiofité. 
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cldchcs  ;  1  une  lUns  le  Chien-lcu ,  &  tombée  à  terre  par  IVxccs  de  Ton  poids 
•Elle  avoit  onze  pieds  de  hauteur,  &  vingt-deux  de  eirconference.  Sa  forme 
t'toit  finguiière.  Klle  fe  retrecillynt  par  degrés  jufqu'à  lu  moitié  de  fa  hauteur 
après  quoi  elle  roconimen;oit  à  s'élargir.  Son  poids  étoit  de  cinquante  minJ 
livres,  c'cfl-à-dirc  quelle  p. Toit  la  moitié  plus  que  celle  d'Erford.  l'Jlc  pai^ 
foit  pour  ancienne  il  y  a  trois  cens  ans.  Allez  près  du  niiime  lieu,  dans  mu- 
falle  quarrte  à  lîx  pjrtes,  bâtie  fur  trois  grandes  arches  ,  on  voit  une  pierre 
noire,  av^c  une  infcription,  pofée  par  la  Ville  en  mémoire  des  faveurs  qu'el- 
le rei;ut  de  l'Empereur  iûin;y-hi y  lorfque, l'ayant  traverfee  deux  fois,  huit  cens 
mille  I  labitans  allèrent  au  devant  de  lui.  Dans  une  chambre  de  l'oblervacoi- 
re,  qui  e'I  lituce  fur  une  montagne  ,  &  qui  a  l'apparence  d'une  galleric  ou- 
verte, foùtenue  par  des  piliers,  l'Auteur  vit  une  autre  infcription  à  l'hon- 
neur du  même  Alonarque.  Sur  la  même  montagne,  &  fur  une  autre  qui  en 
cil  voitlne,  on  trouve  des  Temples  remplis  d'affreufes  flatucs  ,  avec  de  lon- 
gues barbes  &  des  moi;ilaches.  L'Auteur  en  remarqua  une  qui  avoit  le  vifa- 
ge  peint  de  difFerentes  couleurs;  &  une  autre,  par  derrière,  qui  étoit  alifc 
avec  une  maflue  à  la  main  ik.  ime  couronne  fur  la  tète.  Deux  autres,  de  tail- 
le gigantefque,  que  les  Chinois  appellent  A'm-^w/j- ,  étoient  debout;  l'une  por- 
tant une  cpée  à  la  main,  l'autre  ime  hache,  &  toutes  deux  bigarrées  de  di- 
veries  couleurs.  En  revenant  par  le  ml-me  chemin,  Gemelli  alla  voir  une  au- 
tre cloche,  qui  étoit  couchée  fur  le  coté,  à  demi  enfevelic  dans  un  jardin. 
Sa  hauteur  etoit  de  douze  pieds,  fans  y  comprendre  l'anneau  &  fon  épailTcui 
de  neuf  pouces.  On  faiioit  monter  fa  pcfanteur  à  quatre-vint  mille  kattis 
Chinois,  dont  cliacun  fait  vingt  onces  tie  l'Jùirope. 

Dans  les  f.uixbourgs,  hors  de  la  porte  du  Sud,  on  voit  la  Tour  &  le  Tem- 
ple de  i\z-i-mi7;t';i -/m  (d)  (c),  b:ti  par  l'Empereur  Tung-lo  ,  à  l'honneur  d'un 
Seigneur  Chinois,  qui,  après  avoir  aidé  les  'J'artarcs  à  fe  mettre  en  poOd"- 
fion  de  la  Chine,  quitta  le  monde  &  prit  le  parti  de  fe  fliire  Honze.  On  en- 
tre dans  i.ne  grande  cour  par  deux  portes ,  vis-à-vis  lefquelles  eft  le  premier 
Temple,  oii  l'on  monte  par  des  dégrés.  Jl  renferme  une  flatue  de  femme, 
qui  ell  debout,  &  qui  a  des  deux  cotés  quatre  K'in-kaiis,  ou  qtiatre  Céans, 
armés  &  colorés.  Sur  le  grand  Autel  efl:  celle  d'un  homme,  de  couleur  d'or, 
al1;fe,  avec  le  pied  fur  fon  genoux.  Derrière,  on  en  découvre  une  autre,  qui 
cil:  a'iife  aulîl,  &  bigarée  de  m: mes  peintures.  Les  Bonzes,  dont  le  nombre 
ell;  au  defllis  de  mille,  habitent  dans  la  féconde  &  la  troilième  cour.  A  main 
gauche,  dans  la  féconde  cour  ou  le  fécond  cloître,  efl  un  Temple,  &  trois 
Jur  la  droite  ,  chacun  avec  fes  dégrés  pour  y  monter.  Le  premier  de  ces  qua- 
tre 'i'eniples  contient  les  llatues  de  deux  femmes  blelTées  ,  qui  font  appuyées 
dos  contre  dos,  &  de  couleur  il'or,  avec  d'autres  petites  ftatues  à  leiu-s  pieds 
lit  autour  de  l'édifice.     Les  trois  autres  font  remplis  de  figures  monfbrucufes, 

cachées 
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cachées  par  des  rideaux.  A  l'extreniité  delà  cuur  cd  le  grand  Temple,  qui  cîl 
couvert  de  porcelaine  de  différences  couleurs.     On  y  va  p  ir  une  vu:'':e  iiil'e  , 
après  laquelle  on  trouve  un  porche  à  cinq  portes,  qui  conduillnt  dans  1  i'^gli- 
fe,  où  l'on  apper(;oit  des  niches,  à  la  hauteur  de  dix  pieds  au  deilus  du  pave. 
La  face  du  p;rand  Autel  prt  lente  trois  femmes  de  couleur  d'or,  aiifes,  avec 
des  inferip:! JUS  Oi:  des  valwS  de  bronze  devant  elles.     Au  long  des  mur.s  font 
quantité  de  llatues ,  les  unes  à  pied,  d'autres  à  cheval.  Derrière  les  deux  fem- 
mes, on  en  trouve  une  autre  qui  a  près  d'elle  un  tambour  que  trois  honiiies 
ne  pourroient  point  cmbraHlr,  &  de  l'autre  cote  une  groHe  cloche  de  fonte, 
fur  laquelle  on  frappe  avec  un  b.iton.     En  fortanc  de  cet  cdiucc,  l'Auteur  vit 
uni:  comédie,  qui  ètoit  réprelèntee  dans  la  première  cour  par  de  fort-bons  Co- 
médiens, en  prelènce  de  pluiîeurs  milliers  de  fpeifUteurs.     J)e-là,  fa  curiolltc 
le  condiiific  à  la  fameufe  Tour  de  porcelaine  (/) ,  qu'il  obtint  la  liberté  de 
voir,  en  payant  une  bagatelle  aux  Honzes. 

Sur  une  montagne,  hors  de  la  Ville,  on  trouve  le  tombeau  du  premier  Em- 
pcrereur  de  la  famille  de  .U///;^ ,  gardé  par  des  Enuques  qui  mènent  une  vie 
religicufc.  Il  confi(l:e  dans  une  grande  falle,  fort-bien  couverte,  avec  une  au- 
tre pièce  qui  reffemble  à  une  gallerie,  où  eft  enfermée  le  portrait  de  ce  Mo- 
narque. La  tombe  eft  une  grotte,  creuféedans  la  montagne,  dont  l'entrée  efl 
fermée  foigneulèment.  D'Argeli  aflura  l'Auteur  que  s'il  vouloit  s'arrêter ,  pour 
attendre  quelque  jour  d'enterrement ,  il  verroit  pafler  un  grand  nombre  (,'r) 
de  cercueils.  L'uflige  des  Chinois  eft  de  les  faire  conftruire  pendant  leur  vie, 
pour  être  gardés  dans  leurs  propres  maifons  après  leur  mort,  jufqu'à  ce  qu'il 
plaife  aux  Aftrologucs  de  marquer  un  jour  favorable  aux  enterremens. 

U  N  Etranger  eft  ici  fort-fouvent  incommodé  de  l'odeur  des  excrémens  hu- 
mains ,  qu'on  porte  au  long  des  rues  dans  des  tonneaux ,  pour  amander  les 
jardins,  faute  de  fumier  &  de  fiente  d'animaux.  Les  jardiniers  achètent  plus 
cher  les  excrémens  d'un  homme  qui  fe  nourrit  de  chair,  que  de  celui  qui  vit 
de  poiffon.  Ils  en  goûtent  pour  les  diftinguer.  Rien  ne  fe  préfente  il  fouvent 
Ej'^fur  les  rivières  que  des  barques  chargées  de  ces  immondices.  [On  court  rifque 
de  fuffoquer  quand  on  a  le  malheur  de  les  rencontrer.]  Au  long  des  routes , 
on  rencontre  d  --s  endroits  commodes  &  proprement  blanchis ,  avec  des  fièges 
couverts^  où  l'im  invite  les  paillms  à  fe  mettre  à  l'aife  pour  les  befoins  natu- 
rels. Ils  s'y  trouve  de  grands  vafes  de  terre,  qu'on  place  foigneufement  par 
deflbus,  pour  ne  rien  perdre. 

D'A  u  G  E  L 1  &  fes  deux  compagnons  firent  des  efforts  continuels  pour  difTua- 
der  l'Auteur  de  faire  le  voyage  de  Peking.  Ils  lui  repréfentèrent  que  les  Jéfui- 
tes  Portugais  ne  foufïroient  pas  volontiers  que  d'autres  lùiropéens  priflent 
connoilfance  de  cette  Cour,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  lui  rendre  quel- 
que mauvais  office.  Sa  réponfe  fut  que  la  curiofité  feule  le  portant  à  voyager , 
il  n'étoit  capable  d'aucune  crainte,  &  qu'il  fe  propofoit  même  de  prendre  fon 
logement  chez  ces  Millîbnaircs.  Il  auroit  pu  continuer  fon  voyage  par  eau 
jufqu'à  une  demi  journée  de  Peking  ;  mais  apprenant  que  le  détour  étoit  con- 
fidérable ,  &  voyant  faire  à  tous  les  Chinois  cette  route  par  terre ,  il  prit  la 
rcfolution  de  fuivrc  leur  exemple.  Il  envoya  fes  domeftiques  au-delà  du  Kyang 
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pour  y  louer,  des  chevaux.  On  ne  lui  fie  payer  pour  chacun,  que  cinq  lyan^j 
(Se  deux  tlyens ,  c'efl-à-dirc  fept  pièces  Ck  demie  de  huit  (  /;  ).  ^ 

Gemelli  quitta  Nan-king  le  lamcdi  15  de  Décembre  (i),  accompatrm: 
d'un  Dodeur  Chrétien  Chinois,  fils  d'un  Pr-tre,  quiavoit  pris  les  dij^rts  n,)ur 
être  Mandarin,  mais  qui  manquoit  d'argent,  fans  lequel  aucun  eniplulne  s  oh!, 
tient  à  la  Chine.  Us  prirent  une  Barque  à  la  fortie  de  l'Ouefl,  coiinxMee  de 
trois  portes  de  fer,  qui  le  fuccèdent  dans  un  cditice  de  foixante  pas;  Cv  mÇ. 
fant  fous  le  Pont,  qui  conlitle  en  trois  arches  (k)  ,  ils  fuivirent  le  canal  an 
long  des  murs  de  la  ViWc.  l^nfuite,  ciiangeant  de  Mirques  ils  commencèrent 
à  traverfer  la  rivière.  i\hiis  à  peine  etoient-ils  avances  de  cent  pas,  que  F  Au,' 
teur  s'apper(;ut  qu'il  avoit  perdu  fa  calîette  ,  dans  laquelle  il  avoit  renfcrm'': 
cent  p;''ces  de  huit.  Elle  étoit  de  planches,  couvertes  de  peau,  CL  de  la  fur- 
me  de  celles  qui  fervent  aux  Chinois  d'oreillers  pour  d(jrmir,  ^  deporce-llui(. 
le  pour  renfermer  leurs  papiers.  Cette  perte  auroit  arrête  fon  voyage,  H 
les  Bateliers  de  la  Harque  qu'il  avoit  quittée  n'eulfent  eu  l'honnêteté  de  ramer 
à  toutes  forces  après  lui ,  pour  lui  reilituer  un  meuble  li  précieux  <k  li  ncccf- 
faire. 

Après  avoir  paffc  le  Kyang,  qui  efl  large  d'un  mille  (/)  <i  fort- profond 
dans  cet  endroit,  ils  arrivèrent  à  la  Ville  de  Pe-kcu,  éloignée  de  Nan-kins- 
d'environ  douze  milles,  &  d'environ  dix  milles  de  circuit.  Cette  Place  renicr"^- 


fement  la  nuit ,  avec  fon  Docteur  Chinois,  à  boire  du  vin  de  riz,  mais  li  chaud 
qu'il  fe  brûla  les  lèvres;  car  ''iifigc  des  Chhiois  ell  de  manger  de  la  viande 
froide  &  de  boire  d.'s  liqueurs  chaudes.  Les  civilités  du  Docteur  lui  furent  ex- 
trt.'mement  à  charge.  A\ant  (lue  de  prendre  les  deux  petits  bâtons  d'ivnirequi 
fervent  à  manger,  il  falloit  elj'uyer  mille  cérémonies  incommodes.  Lorfqu'oir 
prend  ou  qu'un  reçoit  quelque  chofe ,  &  dans  les  aftions  les  plus  llmples  &  les 
plus  naturelles,  le  cérémonial  Chinois  doit  toujours  être  obfervc.  On  emploie 
fans  celle  le  mot  de  'Iji'h  H'-'i  ^'1^  regarde  à  la  Chine  comme  la  pierre  de  tou- 
che de  la  civilité  ;  &  ceux  qui  négligent  d'en  faire  ufage  pallent  pour  gens 
grolliers  &  fans  politeffe.  Le  foir,  Gemelli  fut  fi  prelTe ,  par  fon  Docteur,  de 
faire  placer  à  table  fes  deux  domelliques  avec  lui,  qu'il  fc  vit  comme  forcé 
d'y  confentir  pour  ne  le  pas  dèfobliger.  Mais  il  reconnut  enfuite  le  tort  qu'il 
avoit  eu ,  parce  qif  étant  devenus  plus  libres  fur  la  route ,  ils  le  fer\'irent  beau- 
coup plus  mal. 

Le  16,  tandis  qu'il  louoit  des  chevaux,  pour  continuer  fai  route  par  terre 


avec  deux  v^oldats    Tart.ires,  un  de  ces  deux  nouveaux  c 


ompsgnons ,  irrue 


de  fe  voir  fervi  trop  lentement ,  frappa  le  maitre  des  chevaux  <5c  des  mu- 
les, d'un  coup  de  fouet  qui  lui  lit  ruillèler  le  fang  du  vifage.  lis  montèrent 
par  des  collines,  des  montagnes  &  des  plaines  fort-peuplees.  Les  chemins 
ctoienc  remplis  de  palfans ,  (Si:  de  chevaux  ou  de  mulets ,  ciiargés  de  marchaii- 
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difes,  qui  alloijnt  ù  Fcking  ou  qui  en  rcvcnoient.  Entre  les  voitures,  l'Au- 
teur remarqua  de  petits  cnaricks,  roulans  fur  une  feule  roue,  Ot  tires  par  deux 
humines,  quoique  cliargcs  de  deux  ou  trois  balles  qui  auroient  ctii  capables 

r^-=de  f itiguer  deux  mulets  [_  pendant  un  il  long  Voyage.] 

Le  17,  ils  pallbrent,  le  matin,  p'àr  h\'û\^dcSyn-heu{n)  ,  qui  eft  environ- 
née d'un  mur  de  pluiieurs  milles  du  circuit,  &  d'un  marais,  ii^nluite  ayant  tra- 
verfé  une  montagne,  fur  laquelle  on  trouve  un  Temple,  ils  s'arrêtèrent  potir  dî- 
ner à  'ra-chiiii-tcj,  6ik  Colv  à'ïau  chuii-pii  f  après  avoir  lait  quinzjrniHes.  Le  len- 
demain, leur  ji)urnee  fut  de  trente  milles  à  travers  des  plaines,  ils  d.nèreiii: 
àOuia-leni-pu((y),  Oi:palîerentlanuità//'7w«-/i/-piï.  Les  mulets  le  louent  à  bon 
marche,  ùc  la  depenfe  des  Hôtelleries  ell  peu  confiderabie.  Pour  huit  /v/fw 
(/)),  qui  ne  font  pas  plus  de  trois  lois  ùc  demi,  un  homme  fe  nourrit  penckmt 
tout  le  jour.  Ceux  qui  boivent  du  vin  de  riz  le  payent  à  pjrc.  L'ulage  e;l  d'en 
boire  le  matin,  chaud,  &  bouilli  avec  du  riz.  L'un ^:i l'autre  s'avalle  enfemble. 
Cette  nourriture,  &  tous  les  alimens  de  la  Chine  en  général,  ont  peu  d'a- 
grément pour  un  Etranger.  Ils  conlillent  ordinairement  en  légumes  èîc  en  her- 
bes fans  fubilance;  car  les  Chinois  mangent  jufqu'à  la  mauve,  qui  ne  feiC 
en  Europe  qu'aux  ufiges  de  la  iVlédccine;  &  ce  qu'il  y  a  de  pis,  ces  infipi- 
des  ragoûts  fe  mangent  froids  &  à  demi-crus.  C'ett  à  l'odeur  que  le  Cuilînier 
juge  s'ils  font  en  dtat  d'être  fervis.  Un  Chinois  préfère  des  légui^.ies  à  la  volail- 
le. Gemelli  en  failbit  l'expérience  dans  fes  deux  domelTiiques,  tandis  que  pour 
un  fol  il  auroit  pu  leur  acheter  une  bonne  poule  fur  la  route-     îVIais  il  le  gar- 

l^doit  bien  d'imiter  leur  exemple  [quoiqu'il  n'en  paîat  pas  moins  fon  h(jte.]  Sa 
reffource  étoit  une  provilion  de  jambons,  de  volaille,  de  canards  &  d'autres 
viandes  qu'il  portoit  pour  les  jours  gras. 

Le  19,  il  fit  trente  milles  par  de  grandes  plaines.  Le  lieu  du  dîner  fut  Lin- 
'xhi-bycn  (q),  grande  Ville,  ceinte  d'un  mur,  &.  baignée  par  une  rivière 
navigable  qui  forme  quantité  d'étangs  dans  le  voilinage.  Us  font  habités  ;  car 
les  Chinois  tiennent  un  pei-  de  la  nature  du  canard ,  6c  demeurent  volontiers 
fur  l'eau,  ou  près  des  bords.  Cette  rivière  eH  traverfée  par  un  Pont  de  bat- 
teaux ,  au-delà  duquel  on  trouve  un  bon  fauxbourg.  Le  même  jour ,  nos  voya- 
geurs rencx)ntrèrcnt  un  Mandarin  en  chaife,  fuivi  de  treize  litières  qui  por- 
toient  fes  femmes.  Ces  litières  l'ont  plus  commodes  (;■)  que  celles  de  l'Euro- 
pe. Chacune  peut  contenir  aifement  trois  femmes.  Les  animaux  qui  les  por- 
tent font  des  mulets  &.  des  ânes.  Gemelli  palfa  cette  nuit  dans  la  grande  Vil- 
le de  Titan- jdii  (f). 

Le  jour  luivant,  ils  paflcrcnt  la  rivière  fur  un  Pont  de  pierre,  &  s'arrêtè- 
rent pour  dmer  a  l\ii-clH'u{t  ),  Ville  bien-peuplée,  parce  que  fa  fituation  la  rend 
prupre  au  Commerce  II  s'y  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  i'aucons,  c  ir 
les  Chinois  ne  f)nt  pas  moins  pulionnés  que  les  Perfans  pour  la  clialfe  & 
ramuîement.     Apres  treme-cinq  milles  démarche,  les  voyageurs  s'arrêtèrent 
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le  l'jir  à  il'dn-cha::  (-:•),  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  lits  de  canne,  comme  daas 
tL-iiL  le  rcilc  d<:  Lur  lour.e.  Chacun  porte  avec  foi  fun  macehas. 

Lr.  21 ,  CiL'iviv.i!iiit  vingt  milles  jur4u'àA'(/;/-/7-r/;£'.7(.i-),  où  le  foidat  Tartar'^' 
furc-civil  pour  T Auteur,  mais  fans  cefle  porté  à  m.iltraiter  les  muletiers,  en 
frapna  un  li  cruellen-.ent  au  vifage,  que  la  crainte  rit  tùir  l'autre  jufques  dans 
l'appu-temeiît  d-  L\uteur,  où  il  le  couvrit  de  paille  fous  le  ht.  Il  ctoit  du- 
ne  fecle  qui  ne  mange  point  de  chair.  Cet  incident  lit  retarder  le  départ  jui". 
qu'à  la  fin  du  jour.  La  X'ille  ell  environnée  d  un  mur,  d'environ  trois  milles 
de  circuit,  <!<:  baignée  par  la  rivière  dans  toute  Ion  enceinte;  ce  qui  ll'^^^■^, 
pèche  point  qu'à  la  referve  des  fauxbourg,  elle  ne  foit  mal  peuplée. 

L  F.  'e  2  ,  la  journée  fut  de  vingt-cinq  milles  julqu'à  Scn-fan{y  ).  Le  lendeniniti . 
elle  fut  de  quinze  milles  jufqu'à  'Juti-chan-i  ;  petite  X'iile,  Ovi  de  quinze  auuvj 
milles  juRjua  Syn-chcu  (z),  N'illeconliderable,  qui  eil  fittiée  fur  le  Wang-ho^ 
ou  la  rivière  jaune,  Ck  qui  borne  du  même  cote  la  i  rovince  deiVan-king.  ijj 
fauxbourgs,  qui  régnent  au  long  de  la  rive,  font  encore  plus  grands  oc  plus 
peuplés  que  la  Ville.  Ici  les  Chinois,  faute  d'orge,  nourrilîént  leurs  beiliaux 
de  levés  noires  [bouillies,]  qui  font  en  abondance  dans  le  i'aïs,  comme  les 
blanches. 

Li:  24.,  Gemclli  traverfii  une  grande  rivière  (a),  fur  un  pont  de  pierre, 
»5:  s'arrêta  pour  dmer  à  Nu-Zdu,  après  avoir  tait  vingt  milles.  En  partuntdè 
cette  Ville,  il  obferva  plulieurs  1  labitans  qui  portoient  fur  les  épaules  un  iiicr 
attaché- à  quatre  bâtons  crochus,  pour  aller  prendre  des  cailles  au  vol  dans  ii 
campagne.  Enfuite,  il  palTa  la  rivière  (/>)  dans  une  Barque,  à  Lu  iki^- 
Jtvjy-  Èe  25,  Lw-r/!/>/2  fut  le  lieu  du  diner;  ti;,  le  foir,  après  avoir  laie  trente- 
cinq  milles,  il  palla  la  nuit  à  Lhù-bo-i\cn{c).  Dans  l'hôtellerie  de  ce  lieu,  on 
entretient  continuellement  un  chaudron  rempli  d'eau  chaude  ,  dans  lequel 
on  fait  quelquefois  bouillir  des  fèves  Cv  d'autres  legiunes  pour  l'ulage  des 
palTans,  qui  n'ont  pas  de  thé,  ou  qui  ne  font  pas  capables  d'en  acheter.  Dans 
les  tems  de  chaleur,  jamais  les  1  labitans  ne  boivent  d'eau  froide,  Cîc  ne  s'y 
lavent.  Ils  admirent  que  les  Européens  ayent  un  autre  ufage.  Comme  le  cli- 
mat eil  trop  froid  dans  ce  canton,  pour  y  recueillir  du  riz,  on  fupplee  a  ce 
défaut  par  le  froment,  dont  on  fait  du  pain  ,  en  y  mêlant  des  oignons  lui- 
chés  fort  menu.  On  le  fait  cuire  à  la  vapeur  d'un  ciiaudron ,  fur  lequel  deux 
bâtons  font  placés  en  croix  pour  le  foùtenir.  AJais  il  ne  prend  gut  res  d'autre 
qualité  qti^.  celle  d'une  pâte  fort  pelante  ,  qui  den-.eure  fur  1  eflomac  comme 
une  pierre.  On  ofl're  aux  Etrangers  des  g.iteaux  [minces]  de  pâte  bouillie,  ou.-jf 
du  Tan-f'(  {(l).  qui  elt  un  compofe  de  fèves  brtnées  0:^  miles  en  pâte,  cju'on 
fait  au:]i  bouillir,  &  qui  fervent  comme  de  fauce  pour  y  tremper  les  m  'Cs.  On 
fait  de  la  même  manière,  des  gâteaux  de  bled,  «li  d'autres  ingrediens.  Le  ?.6, 
Gemelli  fit  trente  milles.  Après  avoir  dme  a  Kyû\-bo-i ,  il  palîa  vers  le  fuir  par 
la  petite  "^'ille  de  'J'fii-hycn  (c),  qui  ell  ceinte  d'un  mur.  On  voit  dans  le 
fauxbourg  un  grand  enclos  quarré,  qui  contient  plulieurs  Temples,  dont  les 

Ilattics 


(v)  yfnrl.  If'anchan.  II.  d.  E. 
(.V)  Anss^l.  N;iii-rù  dicw.  R   d.  E. 
(  >'  )  Âni^i.  Senfu'i.  R.  d.  1... 
(z  )  yingl.  Syucbeiv.  R.  d.  E. 
(a)  On  ne  trouve  pomt  cette  Rivière  dans 
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(h)  C'cfl    nppnrcmmcnt    le   Canal  lloy:il . 
qu'un  a  déjà  vu  dmsie':  Rélntions  preceiieiites. 
(c)  j-lni^l.  6baljo  tycii.  R.  il.  E. 
(  (i  )    .l'ii^l.   Taufti.  R.  d.  E. 
(_  e  )   Tj'eu-hycn  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
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ftauics  font  monflruculcs.     L'Auteur  palTa  cette  nuit  dans  la  Ville  de  Tun- 

Le  lendemain  au  matin,  il  traverfa  de  fort-bonne  lieurc  la  grande  Ville  de 
'}en-kyc-fii  (f),  qui  ell  lîtuee  dans  une  plaine,  comme  toutes  les  autres  Vil- 
ks  de  iaClnne;  caries  Cliinois  ne  b^^tilfcnt  jamais  fur  les  moi.tagncs.  Les 
urs  forment  un  quarrc  de  quatre  milles  de  circuit,  ik  lailîent  '/oir  un  très- 
■iiu  pont.  L';Uiccur  dîna  dans  la  petite  Ville  de  Kan-hyo  (g)  ,   c:  s'arrêta  le 


m 

b^-  -  .  -    .  -      -- 

loir,  après  unj  journce  de  trente  milles,   dans  celle  de  Teun-chang-hyen  (/;) 

(/),  qui'  n'cll  pas  bien  peuplée.  Ses  murs  ont  trois  milles  de  circuit;  mais  ils 
renferment  des  jardins  6i  des  champs.  Le  28  ,  Gemelli  traverdi  la  grande  Vil- 
le de  Toiig-piiig-ihcn  (Â.),  dont  la  longueur  ell  d'un  mille  &  demi,  fur  un  mille 
de  largeur.  On  voit,  dans  l'on  enceinte,  quantité  de  champs  6c  de  maifons 
ruinées.  Celles  qui  fubfil'tent  font  de  brique,  &  couvertes  de  chaume.  Les 
murs  de  la  Ville  l'ont  de  terre.  Le  foir,  après  avoir  fait  trente  milles,  ce  fut 
dans  la  petite  Ville  de  Kycn-hyen  (/)que  l'Auteur  s'arrêta  pour  y  paffer  la  nuit. 
Le  cp,  de  grand  matin,  il  traverfa  celle  de  Tiin-go-cha  (/«),  qui  efl  ceinte 
d'un  long  mur  de  terre,  mais  alfez  mal  peuplée.  Enlliite,  ayant  pafle  la  riviè- 
re de  JiDi-go  (n)  dans  un  Bateau,  parce  que  le  pont  dtoit  rompu,  il  s'arrêta, 
pour  diner,  à  'l"un-cheni,  d'où  il  fe  rendit  lefoir  à  Chipiii-hyen.  Comme  cette 
route  n'a  point  de  montagnes,  où  l'on  puiife  enfevelir  les  morts,  on.  plante 
un  efpace  quarré,  de  cyprès  Ci.  d'aucres  arbres,  au  milieu  defquels  on  place  la 
tombe,  couverte  d'un  monceau  de  terre.  Pendant  la  nuit,  on  entend  fins 
cefle,  dans  les  hutellencs,  le  bruic  de  deux  pièces  de  bois  qu'un  homme  de 
garde  frappe  l'une  contre  l'autre,  pour  donner  quelque  lignai  qui  n'eil  pas  trop 
favorable  au  foinmeil  des  Etrangers. 

Di  M  A  N  c  El  E  30 ,  Cîemelli  d^na  dans  la  Ville  de  Sin-ticn.  Enfuitc,  pafTint 
par  celle  de  Kim-ta::g-chc.i  (0)  (/j),  qui  n"a  qu'un  mur  de  terre  6c  peu  d'I Libi- 
tans,  il  s'arrêta  le  loir  à  hi:ig-J.\k'n  {q),  après  une  journée  de  trente  milles. 
Le  31 ,  de  fort-bonne  heure,  il  tra\-erla  la  \'ille  de  Lhin-biami^  qui  e'I  entou- 
rée d'un  grand  mur,  mais  mal  peuplée.  Il  d  na  dans  celle  de  Ku-chhpo\  d'où 
gagnant  ia-ibio^  qui  cil  fort-bien  peuplée  entre  des  murs  de  trois  milles  de  cir- 
cuit, &  mieux  encore  dans  les  fauxbi.urgs,  il  traverfa  la  rivière  (;•)  fur  une 
Barque,  oii  l'on  paye  rarement  pour  le  palluge,  parce  que  les  ALitelots  font 
aux  gages  de  la  Ville.  C'ell-la  que  commence  la  Province  de  Peking  {s).  A- 
pres  une  marche  de  trente-quatre  milles,  lAuceur  palVa  la  nuit  ùLyn-chi  myeu 
(f).  Dans  cette  route  il  vit  des  ânes ,  cjui,  femblables  àceux  de  oalerne,  dans 
le  Rovaume  de  Naples,  fe  lailferuient  battre  julqu'a  la  mort  plutôt  que  de  faire 


un  pas  au-delà  de  leur  courfc  ordinaire. 
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Kin»-clicii. 

Fu-chcn  Ivi.'. 


Lf.  premier  cL"  Novembre,  une  heure  après  le  lever  du  Soleil,  il  travcrfi 
l;i  Ville  de  King-eheu,  qui  ell  ceinte  d'un  mur  de  terre,  tîs:  qui  n'ii  rien  de  ré- 
marquable  que  la  ti<ur.  J:"dle  n'c'l  eompoiee  d'ailleurs  que  d'un  petit  nombre  de 
chauniincs  Oc  d"J  labituns.  L'Auteur  s'arrêta  pourdmer  à  iMi-dn-man  (l);  en- 
fuite  il  paila  par  77/-i/.'c;;-/\r  (.v).  Ville  qui  n'a,  comme  la  précédente,  que 
des  murs  OS:  des  niaifons  de  terre.  Il  lit  trente  [trois]  milles,  après  lefquelsi!-^ 
paili  la  nuit  à  Fa-cLin-'.  (y),  où  il  oblerva  fur  la  porte  une  petite  Chapelle  " 
dédiée  à  l'Efprit  tutelaire  de  cette  Ville.  Le  2  ,  de  grand  matin,  il  traverfà 
la  rivière  fur  un  pont  de  pierre,  à  Chinlc-cbc-va.  Le  L-ndemain,  il  vit  Ki  Ville 
de  C/.'.\//;,i(-/'iv/.i  (•:;),  ceinte  d'un  mur  de  terre  &  mal  habitée.  Le  pont  le  troiivaiK 
rumpu,  il  fut  obligé  de  palier  la  rivière  dans  un  Bateau  à  T(ii!i!;(iii  - h\u  Ç,t), 
d'uii  il  le  rendit  à  ihjn-kc-Hn^i^  (h)  pour  dîner.      Le  loir  il  arrl\-a  dans  h  gr,in- 

IIo  kycn-fii.    dc  \].\\c  dc  Jfo-kycn-fii ,  qui  n'ell  compofee  néanmoins  que  de  deux  rues.    Le 

relie  n'offre  que  des  plaines  Ov.  des  ruines.     Sa  forme  elî  un  quarré,  d'environ 

quatre  milles  de  circuit;  mais  elle  n'a  pour  mur  qu'un  rempart  de  terre,  ex- 

Piocefiiuii      cepté  du  coté  du  Nord, qu'il  eflde  brique.  En  fortant  de  cette  Ville, l'Auteur 

dlduici.  rencontra  une  Procellion  d'affreufes  flatue;,  avec  de  petits  étendarts,des  tiin- 


Eiprit?    tu 
ti'laires  des 
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lîyong. 
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des  fuiiiuics 
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baies ,  (ic  une  trompette.  Les  ordres  inférieurs  du  peuple  ont  beaucoup  de 
refpecl  pour  ces  idoles  ;  mais  la  Noblelle  Oi:  les  autres  perfonnes  de  quelque 
dilline'tion,  en  ont  li  peu,  qu'ils  entrent  dans  les  'l'emples  comme  d;uis  des 
lieux  profanes  (r).  Leur  foi  cft  extrement  légère  pour  un  ctat  futur  (d).  Les 
hôtelleries,  qui  devroient  être  ici  meilleures  en  approchant  de  la  Cour  Imp> 
riale,  f^nt  les  plus  mauvaifes  qui  le  trouvent  à  huit  journées  aux  eux-irûibiie 
Teking,  parce  que  les  palfans  Chinois  ne  veulent  rien  ajouter  aux  quarante 
7/'vr,iX  (f),  c'eil-à-dire ,  aux  quatre  fols  eV  demi,  qui  ibnt  le  prix  ordinaire 
du"  logement  pour  une  nuit,  du  fouper  &  de  toute  la  dépenfe.  On  n'y  l'.rt 
qi;e  des  légumes  ôc  des  potages,  au  liei!  des  autres  provilions  qui  fout  plus 
chères.  Apres  une  journée  de  trente  milles,  l'Auteur  arriva  le  loir  à  Rc-chi-À- 
p'i.  Le  7,,  il  s'arrêta  pour  d^ner  à  J//j-^;u'.7-/'vf/2(/)  ,d'oii  il  palfi  par  Mau-dl'i, 
qui  elt  ceinte  en  partie  d'un  mur  de  terre,  mais  fort-mal  peuplée.  On  ren- 
contre, aux  environs  de  cette  \'ille  ,  des  lacs  &  des  marécages,  entre  lefquJs 
Oemelli  f;t  en\'iron  huit  milles,  pour  arriver  à  J/yoïiîr-hycn  (;;).  Cette  journée 
fut  de  trente-deux  milles.  La  X'iile  de  I  jyong-hyen  en  a  deux  de  circuit;  mais 
elle  n'cll  pas  bien-peuplee.  Le  fauxbourg  vaut  mieux,  v^  re^-oit  une  rivieic 
qui  le  traverfe. 

L'A  u  T  K  u  II  obferve  que  les  femmes  de  la  Province  de  Peking  ont  une  lîn- 
gulière  efpèce  de  coèlTure,  qui  n'a  point  de  relfemblance  avec  celle  des  autres 

Provinces.  La  plupart  portent  leurs  cheveux  irelfcs  autour  de  la  tête,  èv  1^'  1- 
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que  la  Nolileile  rend  auxMoks,  feiubie  msr- 
quel-  que  IWutair  n'a  point  t'ut  attention a« 
Iirincipcs  des  Nobles ,  qui  Tint  lo'is  de  l.i  fois 
deOinluelus,  dont  la  Rtii-ion  cil  celle  île  W 
Natuix',  iS:  par  eoiilequciU  la  plus  oppol'^e  1 
l'idolâtrie. 

(  c)  Jr.i^l.  Ti\c-M.  R.  d.  E. 

{j)  ^<'-  yiVW^ifÔK:;.  R-^t.  H-    ,., 

{g)  Gyiclisuxici  '^2)  dans  laTradiidiOM 

(i)  w^"j[.  Dans  l'Original.  ^ '«'"*''•  ^'^'^' 


D  E    L  A    C  II  I  N  E,  Liv.  I.  Ciiap.  \l 


"T.  î 


1695. 


Attention 
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couvrent  d'un  bonnet  d'étoffe  noire  de  foie  ou  de  coton,  qu'elles  attachent  G;:>rfr.r,i  Ca- 
avec  une  grofle  épingle  ou  un  poinçon.  D'autres  relèvent  leur  chevelure  en 
nœud  fur  le  haut  dt,-  la  tête,  Se  n'employent,  pour  h  couvrir,  qu'une  forte 
de  rondache  de  foie  &  d'or,  qui  a  la  forme  d'un  plat.  Elles  {h)  y  joignent, 
ft^autour  du  front,  une  bande  de  la  même  matière,  large  décrois  doigts  [en  gui- 
fe  de  fronteau.]  Gemelli  ajoute  que  les  Chinois  font  forc-ruf's,  d:  dune  a:- 
tention  pour  leurs  intcréts,  qui  ne  leur  lailTe  rien  négliger.  Dès  h  pointe  du 
jour,  on  voit  les  Mabitans  de  la  campagne  en  mouvement  dans  les  chemins , 
av'ec  deux  paniers  fur  un  b^ton,  l'un  devant,  l'autre  ckrricre,  pour  recueillir 
la  fiente  des  betes ,  dont  ils  engrailLnt  leurs  teires.  D"autre.î  ramaHent,  avec 
des  ricteaux,  les  feuilles  d'arbres  &.  la  paille,  pour  en  faire  du  feu,  parce  que 
le  bois  eft  très -cher. 

Le  !+(/),  nos  Voyageurs ,  fuivant  les  bords  de  la  rivi;n-e  de  T  îyong  hyen ,  ar- 
rivèrent pour  dîner  à  Pe-ku-ho ,  Ville  aflezdeferte  (  k  ).  Ils  firent  trente  milles  dans 
le  cours  de  cette  journée;  &  le  lieu  du  repos  fut  ^dii-kiii-bycn  (/)  ,  dont  les 
murs  font  de  brique  &  la  circonférence  de  deux  milles.  Cette  Ville,  qui  eft 
fort-peuplée,  jouit  de  toutes  fortes  de  commodités  en  abondance.  Le  jour  fui- 
vant, il  vit  celle  de  Lho-cheii  {ni) ,  qui  n'eft  environnée  que  d'un  mur  de  ter- 
re, mais  qui  ell  fort-peupice  dans  l'intérieur  &  dans  les  fauxbourgs.     Enfuite 


vS.in  kin- 
h  y  1.11. 


arriva 


paffant  fur  un  pont  de  bois  fort-long,  &  fur  deux  ponts  de  pierre,  il  ar 
pour  diner  à  la  Ville  de  Lyoli  •;v/.w,  d'où  il  gagna  Lyang-hyang-hycn  (/z),  qui 
tft  ceint  d'un  mur  de  terre  (&)  ,  d'un  mille  de  longueur.  Apres  avoir  fait  tren- 
te-deux milles,  il  s'arrêta  dans  ChanJJii-gbcn;  mais  dans  tout  le  cours  de  cette 
journée ,  la  multitude  des  chariots ,  des  chameaux  &  des  ânes  qui  cmbarraf- 
ibient  la  route,  avoient  rendu  fa  marche  fort-dillicile.     On  y  rencontre,  de 

a^^mille  en  mille  [ou  de  deux  milles  en  deux  milles,]  des  corps  de  garde,  qui 
confiftent  dans  une  cabane  élevée  fur  un  petit  monceau  de  terre,  où  l'on  veil- 
le pendant  toute  la  nuit  pour  la  fureté  des  Voyageurs. 

Le  Dimanche  llxième  ,  après  avoir  fait  vingt  milles  le  long  de  plufleurs 
montagnes  fort-efcarpées ,  Gemelli  eut  enfin  la  fatisfaction  d'arriver  à  Peking. 
Il  avoit  fait,  depuis  Canton  jufqu'à  Nanking,  trois  mille  deux  cens  cinquante 

R/^lis  par  eau;  &  deux  mille  cent  [cinquante]  parterre,  depuis  Nanking  jufqu'à 
Peking:  ce  qui  faifoit  en  tout  cinq  mille  quatre  cens  lis,  tVc  deux  cens  foixante 

(!§=pas  [pour  chaque  Lis  ,1  fuivant  lesmefures  du  Pais.  Le  voyage;  avoit  duré  deux 
mois  onze  jours  (p).  L'Auteur  defcendit  au  Collège  des  jefuites ,  peur  fe  fai- 
re connnître  du  Père  Philippe  Gr'unaUi ^  Siipérieur  Provincial  -lela^NliTlon,  & 
Préfident  des  Mathématiques,  dans  rcfpt'rance  d'obtenir  p;ir  fon  cntremife  la 
vue  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  à  la  Cour.  Ce  Mi  iV^naire,  &.  les 
autres  Religieux  Portugais,  qui  ne  le  virent  point  arriver  flins  relïendr  les  mê- 
mes 
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T.onf^upnv  du 
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(h)  .■1ni:,l.  Quelques  iincSt 

(I)  /Vfi,';/.  le  4.  R.  (1   K. 

(k)  |,c5  Aiit  iirs  A'ii:l()is  ilifont  iu-rontrai- 

que  citto  Ville  e(l  bienpcii;)lée.  R.  d.  IL. 

(/)  XLvi-xien  (  i  )  dans  rUiiginal. 


(m)  Tj'cchcu  {2"^  dnns  \ca  Cartes. 
(  n)  Lcan  xic-xltn  (.  3  j  llan:^  1  O...;  n:il. 
(  0  )  y^iicl.  (l'un  tinn  mur  de  bri(]ue    il.  d  E. 
(/)")  Voy;if',odo  Geineili ,  uiij'ul>    png.  295. 
&  fiiiv  autcs.  liait.  i''rai;ç.  Vol.  IV.  png.  lo^;- 120. 
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mes  défiances  que  ceux  de  Canton,  lui  marquèrent  beaucoup  d'etonnement  de 
la  rcfo'ution  qu'il  avoit  priie  de  vifiter  Peking  ,  où  il  n'étoit  pas  permis  aux 
Europi-ens  de  venir  fans  y  être  appelles  par  TF^mpereur.  Le  Père  (Irimaldi  ne 
pouvant  le  rr-cevoirau  L'ollrgc  qu'après  avoir  confulté  les  intentions  de  SaAla- 
jctlé  Impériale,';!  iuL  oblige  de  ie  prficurer  un  logement  dans  lu  Ville  Chinuife. 

Pek  r  r;o,  qui  porte  au  ''  le  nom  de  Chiui-tym  (/]),  e!l  divilli  en  deux  Vil- 
les,  l'une  Chinoife  &  l'autre  Tartare.  Sa  forme  ell  quarrée.  Elle  a  (ix  portes 
(r)  ,  qui  ont  chacune  leur  fauxbourg.  On  lui  donne  vingt  un  milles  de  tour. 
Ses  plus  petites  rues  font  fi  remplies  de  palîans,  qu'on  les  prendroit  Cijntinucl- 
lement  pour  une  foire.  Grimaldi  alTiira  l'Auteur  que  les  deux  Villes ,  av.^c 
leurs  fauxbourgs,  &  les  habitations  fur  l'eau,  contiennent  feize  millions  d  i  la- 
bitans.  Les  rues  font  ditlinguècs  par  des  noms,  tels  que  la  rue  des  pjrcns  du  R,,} 
la  rue  de  la  tour  blanche^  la  rue  du  poijfon  fec ,  celle  de  Vcau-dc-vie,  Ckc.  Elles 
font  toutes  fort-droites.  Mais  la  plus  belle  efl:  celle  du  repos  perpétuel,  qui  se- 
tend  de  l'Ed  à  l'Ouelt ,  &  qui  a  plus  de  cent-trente  pas  de  large.  Le  cote  du 
Nord  eft  occupé  par  le  Palais  du  Roi  ;  &  celui  du  Sud  par  les  Palais  de 
plufieurs  grands  Seigneurs ,  qui  n'ont  qu'une  grande  porte  fur.  la  rue  ,  &  des 
édifices  de  chaque  côté  pour  le  logement  des  Domelliques ,  [  des  Xégo-  '^ 
ciants ,]  &  des  Ouvriers.  Les  portes  du  Palais  au  Sud  &  au  Nord  ont  trois^ 
entrées,  dont  celle  du  milieu  ,  qui  ell  réfervée  pour  l'Empereur,  ne  s'ouvre 
jamais  qu'à  l'on  paffige.  Chacune  des  deux  autres  efl:  gardée  par  vingt  Sol- 
dats. La  garde ,  pour  ces  portes  &  pour  celles  de  la  Ville ,  ell  compofec  de 
trois  mille  hommes. 

L'A u T  F. u 11 ,  ayant  reçu  avis  par  un  domcfl:iquc  (s)  du  Père  Grimaldi  qu'il 
étoit  attendu  au  Collège  des  Jéfuites,  s'y  rendit  immédiatement,  &  trou\;alc 
Supérieur  Provincial  richement  vêtu  d'une  robbe  bordée  de  fables,  dont  l'Em- 
pereur lui  avoit  fait  préfent.  Ce  JMillîonaire  lui  dit  que  le  tems  étoit  favora- 
ble pour  le  conduire  avec  lui  au  Palais ,  parce  qu'il  devoit  préfenter  à  Sa  Ma- 
jeflé  Impériale  un  nouveau  Calendrier  pour  l'année  i6()6.  (Jemelli  lui  marqua 
beaucoup  de  rcconnoiirance  pour  cette  faveur ,  &  le  fuivit  à  cheval.  Avant 
que  d'arriver  à  la  quatrième  cour  intérieure  du  Palais,  le  MiiTîonaire,  accom- 
pagné de  plufieurs  Mandarins ,  remit  fon  Almanach  ,  dans  une  boëtc  cou- 
verte de  foie,  entre  les  mains  d'un  Officier  que  l'Empereur  avoit  envoyé  pour 
le  recevoir.  Enfuitc  ,  prenant  congé  des  autres,  il  dit  à  l'Auteur  que  pour 
prévenir  toutes  fortes  d'accidens,  il  étoit  à  propos  que  l'Empereur  le  \it.  li 
le  pria  d'attendre,  en  lui  promettant  de  l'introduire.  Mais  il  commença  par 
lui  apprendre  les  cérémonies  qu'il  devoit  pratiquer  à  l'audience  de  Sa  Majellc 
Impériale. 

Après  qu'il  eut  attendu  près  d'une  heure,  undomefl:ique  vint  l'avertir  d'a- 
vancer. On  lui  fit  traverfer  quatre  grandes  cours,  bordées  d'apparteinens , 
avec  des  portes  de  marbre  d'une  grandeur  extraordinaire,  jufqu'à  la  cour  du 
'J'rône  Impérial,  qui  etoit  place  dans  une  falle  ouverte  ou  une  galerie  ,  dans 
laquelle  on  montoit  par  cin  |  degrés.  L'Iùnpereur  y  étoit  alis ,  à  la  manière 
des 'l'artares,  fur  un  fula,  cii  une  cHirade  de  trois  pieds  de  haut,  àc  cou- 
verte d'un  tapis  qui  s'étenduit  dans  toute  la  falle.  11  avoit  près  de  lui  des  Li- 
vres , 


(q)  .Anpl  Shun-tyen.  R.  d.  E. 
(r)  ^ngl,  fLUCpyxtcs.  K.  d.  E. 


f s )  Nommé  Mil-lau-'ja  datis  lAutcur. 
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vres,  de  l'encre  &  des  plumes  ou  des  pinceaux  à  la  Chinoife.  Son  habit  etoit 
une  robe  de  foie,  couleur  d'or,  brodée  de  diverfes  figures  de  dragons,  deux 
defquelles  étoicnt  fort-grofles ,  &  fe  préfentoient  fur  fa  poitrine.  Des  deux 
côtés,  il  avoit  pluficurs  rangées  d'Eunuques,  fans  armes,  les  pieds  ferrés  l'un 
contre  l'autre ,  &  les  bras  pcndans.  Grimaldi  &  l'Auteur  étant  arrivés  à  la 
porte  de  la  falle ,  gagnèrent  en  courant  l'extrémité  oppofée  à  l'Empereur  ;  & 
fe  tenant  tous  deux  debout ,  demeurèrent  un  moment  dans  cette  fituation  , 
les  bras  étendus  au  long  des  cùtés.  Enfuite  fe  mettant  à  genoux ,  &  levant  les 
mains,  qu'ils  joignirent  fur  leur  tcte,  en  obfervant  de  tenir  le  coude  à  la  mê- 
me hauteur  que  le  bras,  ils  fe  courbèrent  trois  fois  vers  la  terre.  Ils  fe  levè- 
rent, fe  remirent  dans  la  même  pofture,  &  recommencèrent  deux  fois  la  mê- 
me cérémonie,  jufqu'à  ce  qu'ils  rej^urent  l'ordre  d'avancer  &  de  s'agenouiller 
devant  le  'l'rone. 

Alors  (t)  Sa  Majefté  Impériale  fit  plufieurs  queftions  à  l'Auteur ,  par  h 
bouche  de  Grimaldi ,  fur  les  guerres  de  l'Europe.  Elle  continua  de  lui  de- 
mander s'il  étoit  Médecin ,  où  s'il  entendoit  la  Chirurgie.  Apprenant  qu'il 
n'étoitdel'uneni  de  l'autre  de  ces  deux  profeiïions.  Elle  voulut  fa  voir  s'il  avoic 
quelque  connoilTance  des  Mathématiques.  Gemelli  répondit  qu'il  les  avoit  un 
peu  étudiées  dans  fa  jeunefle ,  mais  qu'il  ne  les  avoit  pas  cultivées  depuis.  Les 
MilTlonaires  l'avoient  averti  que  s'il  s'attribuoit  quelques  lumières  dans  ces 
arts  ou  dans  ces  fciences ,  l'Empereur  ne  manqueroit  pas  de  le  retenir  à  fon 
fervice.  Enfin  ce  Prince  les  ayant  congédiés,  ils  fe  retirèrent  fans  aucune  cé- 
rémonie ("j).  Il  fe  nommoit  Kanghi^  c'eil-à-dire ,  le  paifible.  Il  étoit  dans 
laquarante-quatrième(.v)  année  de  fon  âge,  d'une  taille  bien-proportionnée  & 
d'une  phyfionomie  gracieufe.  Il  avoit  les  yeux  fort-vifs  ,  &  plus  grands  que 
ne  les  ont  la  plupart  des  Chinois,  le  nez  un  peu  aquilin,  quoiqu'aflez  gros 
par  le  bout.  On  remarquoit  fur  fon  vifage  quelques  taches  de  petite  vérole, 
qui  n'ôtoient  rien  à  la  beauté  de  fa  figure. 

Gemelli  trouva  l'air  fi  froid,  à  Peking,  qu'il  ne  pouvoit  fortir  avant  que 
le  foleil  fût  dans  toute  fa  force  ;  &  le  Père  Grimaldi  l'afiTura  qu'il  n'eft  pas 
plus  froid  en  Pologne ,  quoiqu'elle  foit  plus  au  Nord  de  dix  dégrés.  Ce  tems 
efl  favorable  aux  Tartarcs  pour  apporter  de  leur  Païs  une  prodigicufe  quan- 
tité de  gibier,  que  la  gelée  conferve  deux  ou  trois  mois.  Il  efl:  à  lî  bon  mar- 
ché, qu'un  chevreuil,  ou  un  fanglier,  fe  donne  pour  une  pièce  de  huit,  & 
les  faifans ,  ou  les  perdrix ,  pour  lix  liards ,  ou  un  fol. 

L' A  u  T  E  u  R  étant  forti ,  le  9 ,  pour  rendre  vifite  au^  Jefuites  de  France ,  qui 
demeuroient  dans  la  première  enceinte  du  Palais,  trouva  un  grand  nombre 
de  Porteurs  occupés  à  faire  une  clôture  de  drap  bleu ,  entre  les  petites  allées 
&.  la  grande  route  qui  conduit  au  mur  intérieur.  On  prenoit  cette  précaution 
pour  dérober  aux  yeux  des  pafl!ans  les  Dames  qui  dévoient  aller  faire  leur 
compliment  à  l'impératrice  mère,  fur  le  jour  de  fa  naiflance.    GemelU,  à  fon 

retour. 


(t)  C'eft  cette  Audience  que  !es  Miffionai- 
rcb  ti;iitL'iir  de  fiction,  comme  on  l'a  lait  ob- 
lei\(..'i  (iaiis  l'cKoide  lie  cette  lléhuion.  En  ef- 
fet ,  il  paioît  peu  vi aireml)lable  que  l'iùnpo- 
reur  eût  voulu  lionuer  une  aïKiicnre,  dans 
celle  lu; me,  en  faveur  du  (eu!  G^^inJii.  Car 
ce  Voyageur  ne  dit  pas  quelle  ciit  un  aulre 

Nn  2 


motif,  ni  que  le  Père  Grimvildi  y  ciU  part  au- 
trement quV'U  qualité  U'inteiprète. 

(v)  Voyage  de  Gemelli,  ttWj'K,».  pag.  21R. 
&  fuivantcs. 

(x)  And:  dans  h  quarante  -  troificni:. 
R.  d.  E. 
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retour ,  vit  un  grand  nombre  de  belles  calèclics ,  couvertes  de  damas  &  d'au* 
très  ctoflcs  prccieufes,  qui  ctoicnt  les  voitures  des  Dames.  I^'s  femmes  de  T  Km- 
pereur,  &  les  concubines,  les  Princes  &  les  PrincclTcs  du  fang,  les  femmes 
des  Grands  Mandarins  de  la  Cour  (  y) ,  rendent  honneur  à  cette  PrincelTe  en  fo 
mettant  à  genoux,  &  baiflant  neuf  fois  la  tjte  jufquà  terre.  Knfuite  l'ImpLn. 
triée  douairière  invite  l'ICmpjreur  tS:  toute  l'Aflemblee  a  dmer.  Mais  rKmpe. 
reur  dme  feul,  alîis  fur  Ion  Irone.  (lemelli  confelle  qu'il  fait  ce  récit  fur  le 
témoignage  des  Jefuites,  parce  que  les  étrangers  ne  font  point  admis  à  cette 
cérémonie  (;;). 


Cciiitur? 
jauno  Ju  Pc- 


(y)  -f^r.jil.  Le;  femmes  du  premier  laiv^ , 
&  les  Mandariiis  de  lu  Cuar. 


L'Auteur 
et\  rebuté  du 
froid. 


Riiifons  qui 
cnrpcchoicnt 
le  rùro  Gri- 
inakii    de  pu- 
ii'ier  les  ob- 
Krvr.tions  fur 
!a  Clnne. 


(z)  Ibidem.  Edit.  l'ianc.   ibiJ.  pag.  14a. 
143. 


5.     I  I  ï. 

Retour  de  r Auteur,  depuis  Peking  jitfqu'à  Canton.' 

L'EXCES  du  froid  ayant  dégoûté  Gemeili  du  féjour  de  Peking,  il  prit  la 
réfolution  de  quitter  cette  Capitale  d'un  grand  Empire.  Son  premier  (m 
fut  de  louer  trois  mules ,  [  chacune  J  pour  cinq  lyangs  Ck  deux  tfyens  d'argent]^' 
fin  de  la  Chine ,  qui  reviennent  à  fept  pièces  de  huit  &  demie  ;  Ibmme  leg.jrc 
pour  un  mois  &  quatre  jours  de  voyage,  mais  qu'il  paya  d'avance,  fuivaiul'u- 
flige  du  Pais.  J-^n  prenant  congé  du  Père  Grimaldi,  qui  avoit  vécu  trente  ansà 
la  Chine  (a) ,  pendant  lefqueis ,  ayant  fiiit  quatre  fois  ie  voyage  de  la  l'artarie  avec 
l'Empereur ,  il  avoit  appris  en  perfecHon  les  deux  langues  ,  il  le  prell'i  de 
donner  au  Public  (]uelque  relation  de  ce  qu'il  avoit  vu.  Mais  ce  Millioniiirc 
lui  répondit,  que  dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  en  Europe,  il  avoit 
vu  tant  de  faulTes  relations  de  la  Chine ,  qu'il  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à  publier 
la  Tienne,  [comme  c'avoit  d'abord  été  fon  intention,]  pour  ne  pas  donner  iev' 
démenti  à  tant  d'Ecrivains  ;  fur-tout  aux  llollandois,  dansrhi(l:oire(^)  de  leur 
Ambaflade  folemnelle  vers  l'Empereur  de  la  Chine,  à  laquelle  il  avoit  eu  part 
lui-même,  en  qualité  d'Interprète  de  l'Empereur.  Elle  contcnoit,  à  fon  juge- 
ment, moins  de  lignes  que  de  menfonges  (c),  du  moins  dans  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  la  defcription  des  \'illes.  Mais  le  mal  venoit,  ajoutoit-il,  de  l'i- 
gnorance de  leurs  Interprètes  de  Canton,  qui  n'ayant  januis  vu  la  Cour,  ne 
pouvoient  répondre  julle  aux  quertions  qu'on  leur  fiifoit,-  fans  compter  qucfa- 
chant  peu  la  langue  Portugaife,  ils  s'expliquoient  avec  li  peu  de  clarté,  que 
les  llollandois  comprenoicnt  mal  leurs  réponfes ,  6i  n'écrivoient  rien  de  vrai 
d'après  eux. 

Entrk  plufieurs  curiofités,  le  INIillionaire  fit  voir  à  Gcmelli  une  ceinture 
jaune,  dont  l'Empereur  lui  avoit  fait  préfent  ,    de  laquelle  pendcit  un  étui 
[d'une  très-beile]  peau  de  poiflou,  qui  contenoit  deux  petits  bitons  (Sûlesau-^^^ 
ires  ulK-nciles  dont  les  Chinois  le  fervent  à  table.     Un  préfent  de  cette  nature 

ell 


Ça)  Edit,  Frnnc.  Vo!-  4.  pa,:;.   1201p.         que  l'IIifiorien  de  l'AinhafTjde  a(Ti"ircqu'il  y  a 

[b)  Cl.  Il  la   Relation  d^  INIluIioi,  qu'on      des  fciunics  publiques  ù  l,i  Cliinc  (S.  (ju  on  les 
a  déjà  vue.  j:> conduit,  par  les  rues  fur  des  .mes  [pour  lf> 

(c)  Qv'.oijuc    cette  cypreiHoii   foit  cxagiî-      luuër.|     Nieuhof  eu  a  mèinc  donné  la  hj^uic 
lée,  GciUelU  conclut  qu'elle  cil  julte  ,  de  ce     daui  une  de  f,,s  l'iuadicà. 


:n  uc  vrai 
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efl:  d'autant  plus  précieux  à  la  Chine,  qu'il  s'attire  le  refpcvïl  dj  tout  le  monde, 
&  qu'à  la  vue  de  cette  couleur  chacun  eft  obligé  de  11-  mettre  a  gLiioux,  &  d;; 
bailler  le  front  jufqu'à  terre,  pour  attendre  qu'il  pl.iife,  à  celui  qui  ki  porte, 
de  la  cacher  en  la  couvrant.  L'Auteur  rapporte  à  cette  occalion,  qu'un  Man- 
darin de  Canton  ayant  prié  un  Francifquain  de  lui  faire  préfcnt  d'une  montre, 
&  le  Millionaire  n'en  ayant  point  à  lui  donner,  ce  Seigneur  fe  trouva  li  oiTcn- 
fé,  qu'il  publia  une  Déclaration  contre  la  Religion  Chru'tijnne  (J),  pour  fai- 
re connoître  qu'elle  étoit  faufle  [&  qu'elle  ne  conduifoit  point  au  falut.]  Cet- 
te démarche  ayant  allarmé  les  Chrétiens  Chinois,  ils  en  informèrent  le  Ali  Tic - 
naire,  qui  dans  le  mouvement  de  fon  zèle,   fe  rendit  a  la  place  publique,  & 

j^ déchira  la  Déclaration  [au  lieu  de  l'eflacer.]     Le  Mandarin,  furieux  de  fj. 

^hardiefle,  ne  ceflfa  point  de  le  perfécuter ,  jufqu'à  le  contraindre  d'ab-indoii; 
ncr  la  Ville.  Dans  cette  conjon6hire  ,  le  Père  Grimaldi  paflant  à  Can-* 
ton ,  pour  fe  rendre  en  JCurope ,  le  Mandarin  vint  lui  rendre  fes  rcrpects , 
parce  qu'on  n'ignoroit  pas  dans  quel  degré  de  faveur  il  étoit  à  la  Cour 
Impériale.  Il  prit,  pour  le  recevoir ,  le  bout  de  fa  ceinture  jaune  à  la  main; 
&  «'expliquant  d'un  air  ferme,  il  lui  reprocha  d'avoir  ofé  condamner  la  Reli- 
gion chrétienne ,  lorfque  l'Empereur  honoroit  les  Chrétiens  d'une  fî  haute  fa- 
veur. Pendant  fon  difcours ,  le  pauvre  Mandarin  frappa  i\  fouvent  la  tUTC 
du  front ,  qu'à  la  fin  les  autres  Miliionaires  prièrent  Grimaldi  de  ne  pas  Ihu- 
milier  davantage.  En  lui  ordonnant  de  fe  l'Jver ,  le  Jéfuice  lui  recommantl'.i 
de  traiter  mieux  les  Chrétiens  à  l'avenir;  ians  quoi,  il  le;  menara  de  porter 
fes  plaintes  à  Sa  Majelte  Impériale,  &de  le  faire  punir  févéremenc(f).  Iln'ya 
que  l'Empereur ,  les  Princes  du  fang  de  la  ligne  mafculine,  &  quJques  au- 
tres que  Sa  Majellié  honore  d'une  faveur  particulière  ,  à  qui  appartienne  ie 
droit  de  porter  le  jaune ,  Ck  une  ceinture  de  cette  couleur.  Les  Princes  de  la 
ligne  féminine  en  ont  une  rouge. 

Le  Dimanche  20,  (rcmelli  fe  rendit  à  la  V'ille  des  Tartares  pour  y  voir  îe 
Ti-iiwig-myjii  (/),  ou  le  Temple  ik  s  Rois  pa Je  s  (g).  C'eft  un  vafte  &  fomp- 
tueux  Palais ,  compofe  d'un  grand  nombre  de  cours  t\:  d'appartemens.  La  der- 
nière grande  falle  n'ell:  pas  moins  fpacieufe,  moms  belle  i^  moins  ornée  que 
celle  du  Palais  Impérial.  C.'n  y  voit  des  'Prônes  fort-majedueux  ,  <^  les  Ih- 
tues  de  tous  les  Enipereurs,  bons  &  mauvais,  qui  ont  régné  dans  l'Empire 
de  la  Chine,  depuis  /'"o-Z'/ jufqu'à  C/i;.';;-/^/  (/;),  p::ndant  quatre  mille  cinq  cens 
quarante  ans  (/).  Le  'lemple  eîl  litué  dans  une  des  plus  belles  rues  de  la 
Ville.  C^n  en  approche  des  deux  côtés  par  deux  arcs  de  triomphe ,  qui  onc 
chacun  trois  magnifiques  port^^s.  Le  rang  n'exempte  perfonne  de  defcendre 
.  à  terre  par  refpect,  en  arrivant  près  de  ces  arcs,  Oc  de  nnreher  à  pied  pouu 
palier  devant  le  fr(jntirpice  du  Temple.  L'Empereur  y  \ient  obferver,  cha- 
que année,  une  infinité  de  cérémonies ,  à  l'honneur  des  Monarques  j,  fes  pré- 
dt'cefleurs. 

Li^ 


((/)  y^'igl.  ia  Rcli:;ion  Romninc.  R.  (].  E. 
?!i  ((?)  'route  cette  Uilloire  a  l)icii  l'air  lio 
ii'ctie  c]u'im  Conte  forj;é  \y,\r  les  î-lillionaircs 
P;ipil]os;  uiris ,  fi  elle  elt  vraie,  quelles  preu- 
ves ne  foiiri;it-v.llc  pas  de  riinol.iit  Orgueil 
diiut  ils  loiit  aiunKsV 


G:.M:-r.M  C'.i- 

RK!:I. 
1695. 

Avantiirc 
(l'un  iM::p.fn- 
rin,  qui  fur 
humilié  par 
cette  ceintu- 
re. 


A  qui  .ip- 
r'ii'tieiic  le 
droit  de  po'-- 
ter  iaceinuiii* 
jaiînc. 

Temple  de  :; 
Rois  p.'.lles, 
eu  de  Ti- 


(/f)  On  avi^  dai:s  uncRéhtion  prcciidcntc 
un  autre  'l'empiv'  du  même  nom,  &  fa  liuurc 
dans  ur.e  i'Ianehe  paitieulière. 

(/>)   .-Ing^l.  Sbun-cbi.  R.  d.  E. 

(;')  (^u  verra  dai.s    1p.  fuite  ce  qu'il  fai'.';    ■ 
ju^er  de  cette  chronologie.  R,  U.T. 


l  i 


CiEMr.ï.I.T   Ca- 
lU  lU. 

1695. 

Pafrcport 
que  le  l'ère 
ùrimaldi  don- 
ne à  l'Auteur. 


Gemelliquit- 
!.c  l'ckiiiii. 

Sa  route  par 
Serre. 


T:>iT)plc  de 
Kiyen-t^hea- 


Procefllon 
funèbre  de 
Donzcs. 
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Le  Père  Grimaldi  eut  la  bonté  do  donner  à  l'Auteur  un  pafleport,quiren. 
doit  témoignage  que  cet  étranger  alloit  prendre  des  Livres  à  Fu-k\cn  pour  It 
lervice  de  l'Empereur,  &  qui  ordonnoit  non-feulement  qu'il  ne  fut  point  cha- 
griné à  l'oecafion  des  armes  qu'il  portoit,&  d'un  Nègre  dont  il  étoit  accom- 
pagné, mais  qu'on  l'atîillat  nume  dans  l'oecafion.  Ce  MilHonaire  lui  dit  que 
loin  de  pouvoir  le  repofer  fur  la  facilité  avec  laquelle  les  Gouverneurs  des 
Villes  lui  avDient  permis  de  pénétrer  jufqu'à  Peking ,  il  avoit  des  obfLaclcs 
à  craindre  dans  fon  retour,  ti;  qu'il  avoit  befoin  par  conféqiient  de  ce  pas- 
feport ,  qui  etoit  connu  ,  lui  dit-il ,  &  refpecte  de  cous  les  OlHciers  de  l'Em- 
pire. 

Le  22,  à  midi ,  Gemelli  partit  de  Peking,  pour  fe  rendre  [par  terre li/" 
à  Nan-chang-fu,  Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi.  Comme  fa  route  jui-" 
qu'au  Whang-ho  fut  la  même  qu'il  avoit  fuivie  en  venant  à  la  Cour,  il  le 
contente  de  nommer  les  Places  où  il  s'arrêta  pour  dîner  &  pour  paflerlanuit. 
Mil-lau-ya,  domellique  du  Père  Grimaldi  ,  le  conduidt  jufqu'aux  portes  delà 
Ville,  d'où  il  gagna  la  petite  Ville  de  Lii-pu-hao  (k).  Il  la  traverfa,  quùiqu'ji 
l'eût  laiflle  fur  la  gauche  en  venant.  Elle  cil  ceinte  d'un  bon  mur,  avec  d-ux 
portes  revêtues  de  lames  de  fer.  Cîemelli  palfa  la  rivière,  près  de  cette  \'iJ. 
le  ,  fur  un  beau  pont  de  pierre,  qui  ell  long  d'un  demi  mille,  &  borde,  de 
deux  pas  en  deux  pas,  de  fort-belles  petites  figures  de  lyons.  Il  s'arrêta  cel- 
te nuit  à  Lyimg-h}\wg-hym  (/),  où  il  trouva  fon  fouper  &  fon  lit  fcrt-mau- 
vais.  Un  l'artare  ,  accompagne  d'un  page  &  de  plufieurs  domelliqucs ,  fc 
joignit  à  lui,  dans  ce  lieu,  pour  faire  la  même  route  (m). 

Le  23,  près  d'une  Ville  nommée  Tan-tycn^  il  vit  de  beaux  Temples,  que 
les  Chinois  appellent  Kiycn-ghcn-fu  (  «),  environnés  de  hauts  murs,  d'un  quart 
de  mille  de  circuit,  &  de  piui leurs  Monaflères  de  Ho-chan,  ou  de  Bonzes. 
Dans  le  premier  Temple  il  obferva  une  ftatue  dorée,  qui  étoit  allife,  &  un 
grand  nombre  de  petites  dans  les  niches  d'alentour.  Le  fécond  offroit  trois 
femmes  atVifes  fur  un  Lion,  &  deux  dragons,  tous  couleur  d'or.  L'Auteur  y 
trouva  une  table  couverte ,  caries  Bonzes  dînent  de  fort-bonne  heure.  Dans 
le  troifième,  il  vit  encore  une  llatue  alîife,  qui, outre  les  mains  &.  les  pieds 
naturels ,  avoit  vingt  mains  de  chaque  côté  ,deux  pieds  levés  en  l'air,  &  cinq 
tètes  l'une  fur  l'autre.  Après  avoir  diné  à  Li-bm  (0)  ,  il  s'arrêta  la  nuit  à 
Son-cbing-hycn  (/;)  (q). 

L  E  24 ,  avant  que  d'arriver  à  la  Ville  de  r<j-hi-ho ,  il  rencontra  une  Pro- 
ceiïion  de  JSonzes  [ornés  de  Chapes, &]  qui  marchoient  deux  à  deux,  pourSj* 
aller  prendre  un  corps  mort.     Les  uns  jouoient  fur  leurs  inflrumens.    D'au- 
tres portoient  des  parafols,  avec  de  longs  rideaux  de  foie,  des  bannières  &  • 

d'autres 


(It)  j4}!gl.  Lti-pu-bau.  R.  d.  E. 
{l)  Lcan-xkn-xie    diins  l'Uriginal. 
5^(7/1)  GtmM  uhi Jup.  pag.  144467. 
(  n)  Jn^i.    Ilycn-L'ben-fu. 
(0)  ^i.gl.  Liban.  11.   d.  K. 
(p)  Ângl.  Snn-cbing  hyrn.  R.   d.  E. 


(q  '.  Voyngede  Getiielli,  uhij'up. 
&.  fuivantes. 

lYbta.  Un  donne  ici  à  part  la  diftance  i1c.< 
P!ae:fs,  eoiiinie  <jii  l'a  déjà  fait  dans  lesRél'i- 
tions  des  premiers  Jèfuitcs. 


ROUTE    D  K    r  E  K  I  X  <J     A    N  AN-CHANGE  U. 

Province  de  P  e-c  ii  e-i.  1. 

22.  Niifc.nhrt.  lis. 

De  Peking  à  Lyui  ;.,-hyi:r,ij-liyeii,     .    .     v^     23.  San-ching-iiycn ,      .-...# 


/(V. 
II.! 
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d'autres  ornemens.  (îcmclli,  &  !c  Tariare  qui  l'accompiignoic ,  paHlTcnc  la 
nuit  dans  les  fauxbourgs  fort-peuplés  de  Hyong  hy^-n ,  Viilc  abandonnée,  où 
ils  virent  fous  deux  arches,  plufieurs  llatues,  &  les  Bonzes  delà  ProcelFion 
occupés  à  faire  des  facrificej,  dans  l'attente  d'un  excellent  feftin  qui  leur  avoit 
été  préparé  par  la  famille  du  mort. 

Le  25,  ils  s'arrêtèrent  pour  déjeuner  à  Cbo-po-kcu  (r),  en  faveur  du  bon 
poiflbn  qu'on  pêche  dans  les  lacs  voiCms.  On  lit ,  près  du  pont  de  cette  Vail- 
le, une  curieufe  infcription ,  qui  rend  témoiii;nage  que  l'Empereur  y  a  paifé. 
Les  deux  Voyageurs  dînèrent  à  Lin  kycn-h\e,i  {s)  Ville  ceinte  d'un  mur  & 
d'un  fofTé  fec  de  deux  milles  de  circuit,  ils  couchèrent  à  Re-chi-li-pu.  Le 
27 ,  ils  eurent  à  lupporter  un  froid  d'autant  plus  rigoureux,  que  le  Fais  n'ayant 
ni  bois  ni  charbon ,  leur  I  lotc  fut  obligé  de  brûler  de  l'herbe  féche  &  de  la 
paille  pour  leur  préparer  à  fouper.  Le  29 ,  ils  travcrfèrent  une  plaine  fort- 
bien  cultivée,  où  Gemelli  remarqua  que  les  Laboureurs  joignent  une  plaque 
de  fer  au  coutre  de  la  charue,  pour  brifer  les  mottes. 

Le  3  de  Décembre ,  ils  dînèrent  à  Ten-chi-fu  (  r  ) ,  Ville  bien-peuplée ,  &  ceinte 
d'un  beau  mur  &  d'un  fofle  fec.  Les  boutiques  y  font  de  fort-belle  apparence. 
[l^L'Auteur  acheta  ici  quatre  faifans  pour  la  valeur  de  [deux]  fchellings. 

L  E  Dimanche  4,  il  traverfa  la  Ville  de  Hu-hyen  (v)  y  qui  eil  petite,  &  n'a 
de  remarquable  que  fes  fauxbourgs.  On  y  voit  un  beau  Temple  ,  qui  confi- 
lle  en  plufieurs  cours  plantées  de  cyprès,  &  bordées  de  bàtimens.  Dans  quel- 
ques-unes on  trouve  des  ftatues  d'hommes,  &  dans  les  autres  des  rcpréfenta- 
tions  de  femmes  en  bois  revêtu  de  terre,  &  couvert  d'un  vernis. 

Après  avoir  paflTé  par  la  petite  Ville  d'C\j^Yj  (.r),  qui  n'a  qu'un  mur  de  terre, 
mais  qui  efl  accompagnée  d'un  très-beau  fauxbourg ,  les  deux  Voyageurs  dî- 
nèrent à  Chay-hoi-ta  {y).  Enfuite,  avant  que  d'arriver  à  Scha-ho-tyeii,  où  ils 
pafTèrent  la  nuit ,  ils  rencontrèrent  un  grand  nombre  de  Soldats  montés  fur 
des  mules  (s),  &  un  cercueil  porté  par  trente  hommes ,  qui  contenoit  le  corps 
d'un  Seigneur  Chinois.  La  marque  qui  fert  à  faire  connoître  un  convoi  funè- 
bre, doit  être  un  cocq  blanc  ,  qu'on  lie  fur  le  cercueil  ;  mais  cette  loi  eft 
quelquefois  mal  obfervée,  par  la  difficulté  de  trouver  des  cocqs  de  cette  cou- 
leur. Derrière  le  convoi  marchoit  une  l'emme  vêtue  de  blanc  dk  la  tète  cou- 
verte d'un  voile  blanc,  portée  par  quatre  hommes  dans  une  chaife  blanche. 
Deux  fuivantes ,  qui  1  accompagnoient ,  portoicnt  autfi  des  voiles  &  des  habits 
blancs  i  mais  elles  avoient  le  vifage  couvert  d'une  gaze  noire.     On  apprit  à 

l'Auteur 


(r)  y^iiirl.   Cb»-pe  ke-M.  R.  d.  E. 
{s  ■  ^'in^l.   Giiikye-.v  hy/;H.  R    d. 
K/-(t)  CVrt  nNVôt  Y'i'che.ufù. 
(t  )  C'-ll  n'iKÙt    T'-'  ■:yr". 


E. 


(x-)  ^iigl.  Uya   R.  tl.  E. 
(y)  Aîgt.  Cbai-boi-te.  R.  d.  E. 
(  s  )  Ai^l.  lie    Mii'ots  c!iar:;ôs ,  ^  tfcortés 
par  un  grnnd  nonilirc  Je  So'J^ts. 


lis. 

i-\.  Hyoni,'  hycn  , 80 

25.  R''-chi-!i-pii ,       120 

ï6.  Ini-chnn;  , 120 

î!*-  Syn-chi  myao  , 130 

28.  jao-diat;n  Ci),       120 

■-%  Chi-pin  hycn  , 


lis, 

30.  Chyen-hycn,       120 

Décembre. 

1.  Clia-go-chcu  (2), iio 

2.  Kaii-hyo, yo 

3.  Tiin  taotyen  (3), to 

4.  Chc-hotycii  (4), 120 


G£Msr,i.î  Ca- 
iiniRt. 


Infcription 
de  Cho-po- 
kt'U. 


Ufa^e  d'ag:'-' 
c.;lcurc. 


Temple 
Huhycii. 


de 


Convoi  fu- 
nèbre d'un 
S'.igncur  Chi- 
nuis. 


(  I  )   kAiiiU  y/i»-chiin,  R.  d.  E. 
0  )  ^ngl   Tun-tAn.t)ri.  R.  U.  E. 


(1)  v^f'.  Sh^.t^^.chtn,  R    d   E. 


I 


rviv'cros  Je 
W  n-  '-o  ^v 
^>.•  Wliayho. 


Prilonnicrs 
Chinois. 


Whanchcu. 


îîin-c'ic- 
]iytn. 


2c'8  V  O  V  A  C't  I'  S     n  A  N  S     Î/K  M  P  [  K  E 

« 

VAurciir  quv:  c'ctok  1'  piHi'e  du  ruirr.  KIL-  ctoic  fuiv'c  de  vini^c  litirrcs,  n^:, 
cu'.ucnoiciu  toutes  ks  autres  t'cniuies ,  ibus  l'cfcortc  d'un  grand  nombre'' 
Sûld:us. 

>;  Yurvi  ((0,  où  lus  deux  Voyageurs  couchèrent  le  5,  produit  uncllgran. 

d^  aboncLuice  de  lièvres,  qu'ils  ne  s  y  vendent  qu'environ  l  x  liards.  Le  0   ijs 

tiin'Jrent  ;i  Lu-ya-ia,  o.i  l'on  voit  un  pont  i(irc-lo:ig  fur  le  U'aini-ho.    Ils  ne  ta- 

verlerent  iu;innv)ins  cette  rapide  rivière  (|'a  a  iV7-i/j{'.7,    [dans  une  b.irnii:  ~i.i 

d'oii  ils  le  rendirent  a  Sau-^ki  pour  y  piller  la  nuit.     Le  *; ,  ils  la  p'iIllrcntV 

L\.V!.i;  chcif  ('M,  0>c  quittant  la  route  de  Xankmg,  pour  prendre  à  giucikcj. 

le  de  Xan-cliang  fu,  ils  palVerent  la  rivière  de  /rlkiy-hn  dans-  une  Hanjue,  jnf. 

t|u'ai:x  bords  de  laquelle  ils  furent  obligés  de  fe  faire  porter  fur  le  dos  dequci. 

i]ues  Pa'ifans,  «pirce  qu'on  ne  peut  la  faire  avancer  allez  près  de  la  rive.    [[; 

cl  U'Jrent  il  C,Swi;-i7.'///-.:r"v ,  Ville  f:tuee  fur  le  bord  de  la  même  rivière.  Lefnr, 

ils  s'arrjti'rent  à  Tonir-hyjng-fj  (r)  (./),  X'iile  fans  murs,  mais  grande  &  divi- 

fee  par  de  belles  rues.     On  y  voit  aulli  des  cour.s,  dont  le  centre  eîl  occupe 

par  une  grande  falie,  avec  des  c'rambres  l'une  fur  l'autre,  toutes  de  bois,  m;iis 

fort-bien  bâties.     A  la  porte  de  la  falle  parolifoient  plu'ieur-,  prif^Jimiers,  ui- 

chaînes  par  le  pied,  Ci:  portant  au  col  une  grande  planche  quarree  qui  n.  pj. 

loit  pas  moins  de  cent  livres.     L'Auteur  ayant  été  obligé  de  palTer  un  juur 

entier  dans  la  Ville  pour  fe  procurer  des  chevaux,  prit  une  chaife,  d  vi'itj 

dans  cet  intervalle // 7'ii/z-(7.ir'.7  (c),  dont  toute.>  les  maifons  f.jnt  couvertes  d.'p.i;'- 

ie,  vl^  qui  n'ell  murée  que  de  trois  cotes.     Celui  qui  regarde  le  A'ord ,  eVtj;!' 

a  le  plus  d'étendue,  e(l  fermé  par  de  hautes  montagnes.     Cette  X'iile  apcL 

de  maifons  du  même  coté  ,  Ok;  n'ollVe  que  des  terres  lab'nirccs. 

Le  12,  après  avoir  dîné  à  Uin-chc-hycn  .,    Cîemelli  eut  à  travcrfer 


Ura;e  Tar- 
tarj  pour 
s'endormir. 


un  me- 


lange  de  p'auies  Ci:  de  montagnes,  pour  arriver  le  foirà  Tin-ga:i-hycn  (/")  (;-;. 
Les  murs  de  cette  Ville  n'ont  pas  plus  d  un  mille  de  circuit.  Elle  n'e'K'om- 
pofée  que  d'une  rue  où  fe  tient  le  marché  ;  mais  les  boutiques  y  font  fort-bon- 
nes,  éi  ne  le  font  pas  moins  dans  les  fauxbourgs.  Le  jour  fuivant ,  l'Aut-i:: 
s'arrêta  pour  dmer  à  Chuu-chiiu-hycii  (/-),  Ci:  fe  rendit  le  loir  à  l'auin\x\ru\ 
Païs  plat.  Dans  une  fi  grande  route,  les  1  lotelLries  ne  laiilent  pas  d'etrefurt- 
mauvaifes.  Gemelli  étoit  obligé  de  coucher  dans  la  même  chambre  que  lliti 
compagnon 'lartare,  qui  avoir  beHjin,  pour  s'endormir ,  de  fe  faire  battri  le 
ventre  comme  un  tambour  par  fon  Page ,  Ci  qui  faifoit  répéter  la  m^nn:  ma- 
fiqiic  trois  heures  avant  le  jour. 

J*E  14,  ils  dînèrent  à  Lyung-hycn  ,  après  avoir  travcrfc  Tien-pu ,  grande 

Ville 


{a)  ylr,p;l.  Nyui.  R.  d.  R. 

{h)  Âvgl    Lyung-cbcn.   R.  <].  P.. 

(c)  -.•^'J,f,W.  Foii{>-yangfù.  R.  li.  E. 

(d)  Fu'r"ii-fu  (-lnIl^  '  <  >''"'-p' 


(O  ^Hf^l.  irUvi-chen.  R.  d.  E. 
(/)  An:;l.   Tiigan-b-yen.   K.  d.  E. 
{g)  C'cft  plùiôt  Tins,  yt'cn  h\en. 
f  u^     -l-ii  '.   Chan  ch.:-'  v        n     '   K 


5.     Nyiiri,       ....... 

Province  de  K-jang-nan. 

(>.    S  .n  pu  , 

7.    Nanluchcu, 


120 


8.  S;uich:u,      . 

9.  J.y.ingclK'U, 
110      10.  Tniij^  yan,'  fa  , 
120      12.  Tinggan  liycii 


VI  )    v-^nj',  J,  Sii-dAl. 


.    $0.  R.  d.  E. 
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Ville  ouverte ,  au  fortir  de  la(iiicllc  ils  rencontrèrent  un  Mandarin  avec  un 
iiombreux  cortOg-j.  Devant  lui  marchoient  plulicurs  voitures ,  gardées  par 
des  Tjidats,  qui  étoicnt  iuivis  d'un  grand  nombre  de  vaicts  <>':  dOfncicrs  en 
chaife,  fur  un.'  même  ligne.  A  cvux-ci  fucccdoient  des  Pa^jjjs  oc  d'aa:rc.->  pur- 
fonnes  achevai.  Enfuitc  le  Mandarin  paroilîbit,  dans  une  chaife  portée  par 
liuit  hommes  ,  autour  de  laqucIL-  m.archoicnt  quantité  de  foldats ,  portant 
de  petites  baniéres,  entre  lelquelles  on  en  voyuit  une  fort-grande.  La  mar- 
che etuit  firmée  par  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  (oldats  &  de  valets, 
qui  pouvoit  monter  à  mille.  (îemelh  palVa  cette  nuit  à  Lyii-cheii-f'i  (/'), 
dont  les  murs  fons  environnés  d'eau  &  n'ont  (ju'une  circonférence  médio- 
cre. On  ne  compte  pas  plus  d'un  tiers  de  mille  d'une  porte  à  l'autre,  Cepen- 
dant les  boutiques  y  font  fort-bonnes,  ik  les  fauxbourgs  d'une  grandeur  confi- 
dérablc(^). 

Le  15,  les  deux  voyageurs  dînèrent  à /*<i-^o-/,  &  traverfèrent  des  plaines 
bien-cultivées  pour  arriver  le  foir  à  Tan-chen  {l)  ,  Ville  fans  murs,  mais 
grande  &  fournie  de  bonnes  boutiques.  Après  y  avoir  paile  la  rivière  fur  un 
Pont  de  batteaux,  ils  s'arrêtèrent  la  nuit  dans  un  faiixbourg.  Le  lendemain, 
ils  traverfèrent  de  bonne  heure  la  \  illc  de  Lu-chi-ching-hyen  (m)  ,  qui  n'a 
rien  de  rem.arquable ,  quoiqu'elle  foit  bien  murée.  Ils  dînèrent  à  Nan-ziany 
d'où  ils  curent  quelques  montagnes  à  traverfer  pour  arriver  dans  une  plai- 
ne ,  entre  plufieurs  vallées  fort-bien  peuplées.  Ils  pafTèrent  la  nuit  à  Ta- 
quou(n).  Les  montagnes  qu'ils  avoientpairees  produifent  une  forte  de  truffes, 
que  les  Chinois  appellent  àVIa-ci  (o)  ,  &  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  le 
navet,  quoiqu'elles  ayentle  gont  de  la  châtaigne. 

Le  17,  après  avoir  traverfé  des  plaines  6:  des  montagnes ,  ils  dînèrent  à 
Tong-ching-hyen,  Ville  fituée  au  pied  des  montagnes,  murée  avantageufe- 
ment  &  bien  peuplée,  mais  moins  grande  encore  que  fes  fauxbourgs.  L'Au- 
g^teur  remarqua ,  dans  les  boutiques ,  [  qui  font  très-bien  fournies  ]  des  navets  fuf- 
pendus  par  le  petit  bout ,  dans  lefquels  il  croiflbit  du  bled.  L'art  confifte  à 
mettre ,  dans  un  trou  qu'on  y  creufe ,  [  à  la  racine  ]  un  peu  de  terre  qu'on  ar- 
rofe  tous  les  jours.  L'Auteur  s'arrêta  le  foir  à  Tao-cben-i  (/)). 

Le  18,  ayant  traverfé  des  bois  de  cyprès,  &  côtoyé  des  montagnes  fur 
la  droite,  il  dma  dans  une  Ville  nommée  Sia-hi-cheu^  d'où  il  entra  dans  une 
plaine  de  plufieurs  milles  de  longueur,  remplie  de  petites  maifons  de  campa- 
gne, 

(  j)  C'eft  ainfi  que  cette  Ville  eft  nommée  fe  trouve  quelques-fois  écrit.] 
dans  la  Cactc  Je*  Jéfuites;  mais  l'Auteur  met         (fn)  Tu-cbinfr-byen  dans  les  Cartes. 
Luchi'fii.  (n)  ^"S^-  Ta  quoi.  R.  d.  E. 

ÇlC^ik)  G-^'md\inbi fup.  pag.  467477.  (0)  ^'»5'    Ma-ti.  II.  d    E. 

85^(1)  Cbeu  ou  Cbin  (i  )   [comme  ce  mot         (p)  Angl.  TaucLen-i.  K.  d.  E. 

(  I  )  ^Hi(U  c:>tn.  R.  d.  E 


Us. 

13.  Patein, 100 

14.  Lao-chcufu   (i), 110 

IS-  Tau-chin, 100 


i  I  )  v*"!'.  l-:it'<inv'fu,  li>,  i.  E. 


Il.-k[. 
1695. 

l.yiin:;  liyen. 

ÎNTarclvj  !i 
conc'.V-'  '.''iiii 
MauJariu. 


Lu-clii- 
ching  h/cn. 


Taquou, 


Navets  où 
l'on  fait  crot- 
tre  du  bled. 


Us. 

16.  Taquou, loa 

17.  Tau-clim;, loo 

18.  Tienhyau-hycn , 50 


F//.  Part. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


Gemfi.i.i  Ca- 

lii'KI. 

Tieu-hyang-- 
hycn. 


cicniicic  \'iHc 
dchiProviiicc 
de  Naii-kiii^. 

Troviiicj  de 
Hu-quiini;. 


Kyanç-ho ,  la 
plu<  grande 
Rivière  de  la 
Clu;ie. 


Kyen-kyang- 


Grandc  a- 

bondance  de 
Puilibîi. 


î^nc,  de  jardins  &  de  fei-mcs.  Il  pafTa  hi  nuit  à  Tfeu-byan-hycn  (q)  (/•),  Vjj. 
le  diMit  les  murs  lont  ("orL-bus,  &  détruits  dans  quelques  endrcjits,  &  dont  les 
ni.iiibns  ne  \:iLiU  pas  beaucoup  mieux.  Le  lendemain  il  s'arrêta  pour  diiiet 
à  Synv-chi-i  (.f)-;  ^  dans  le  cours  de  l'après-midi  il  palla  par  Tay-hu-b-cn 
qui  a  deux  millen  de  longueur  d  une  porte  à  l'autre.  Qiioi(|ue  les  maillais  de 
cette  Ville  n'avunt  rie-n  d'agréable  a  la  vue ,  l'es  boutiques  »^.  celles  des  fauxbi  .ui-tç 
font  fort-bonnes,  cv  le  Commerce,  dont  elle  a  l'oblii^ation  a  fa  p,tiie  ri\ic- 
re,  la  rend  fort- peuplée.  L'Auteur  pallalanuit  ài'6;'.^-/.)v^w^ii-/(f)  (v)  ,  dernic- 
re  Ville  de  la  i'rovinccde  Nan-king,  où  il  étoit  entré  a  iSu-cbcii. 

Le  20,  traN'crlant  un  coin  de  la  Pro\ince  de  Ilu-qiuiiip;  par  des  plaines  ciij- 
tivces,  qui  ne  font  pas  loin  des  montagnes,  il  s'arrêta  pour  daur  à  Tin-zm: 
Ck  Icioiv  i\  irh^in-nuiy-hyen  (.v),  \'ille  médiocrement  murée,  mais  qui  a  trois 
milles  de  circuit ,  de  bons  fauxbourgs  &  des  boutiques  qui  ne  font  pas  nv.pri- 
{■ibles.  Le  lendemain,  quittant  les  montagnes  pour  entrer  dans  les  plumes, 
il  dma  dans  la  petite  Ville  ouverte  de  Kuulun^^c  (;v),  [ou  l'on  trouve  de  bon-^ 
ncs  boutiques,  &quiell]  fituée  fur  une  petite  rivière.  Il  s'arrêta  le  foirà 
Syan-chc-kii  (z) ,  fur  le  Kyaiig-bo ,  qui  cil  la  plus  grande  rivière  de  la  Chine 
d  qui  fèpare  la  Province  "de  I  lu-quang  de  celle  de  Kyang-fi.  Cette  Ville  dl 
petite  &  fans  murs ,  mais  bien-fournie  d'Mabitans  &  de  boutiques. 

Li-  22,  il  traverfa  le  Kydiii^-ho,  qui  efl  large  d'environ  deux  milles.  Le 
prix  du  palTage  fut  vingt  V/vn/y,  qui  faifoient  moins  de  fix  liards  pour  chaque 
béte;  car  les  voyageurs  font  exempts  de  payer  pour  eux-mêmes.  Leur  baga- 
ge ell  à  cou\'crt  aulfi  des  vifites  de  la  Douane,  qui  ne  regardent  que  les  bal- 
les de  marchandifes.  (lemelli  gagna  de  là  Kycn-kyanir-fu  (a)  (/;),  Ville  fitucc 
fur  le  bord  de  la  rivière,  t*^:  qui  n'a  pas  moins  de  huit  milles  de  circuit,  nuis 
où  l'on  Aoit  plus  de  champs  que  de  rues.  Le  fauxbourg  ell:  fort-peuple,  rem- 
pli de  bonnes  boutiques  &  long  de  trois  milles.  Il  ell  fèparé  de  la  Ville  par 
un  alTez  grand  lac  ,  d'où  coule  une  petite  rivière.  L'Auteur  s'arrêta  pour  dî- 
ner à  Toiig-Micu  ((•)  ((/),  Ville  fituêe  dans  les  montagnes.  On  prend  une 
quantité  incroyable  de  poilTon  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs  qui  fe  rencon- 
trent fur  cette  route.  Aulfi  trouvc-t'on,  pour  dix  'l'fyens,  dans  les  Hôtelle- 
ries, un  lit,  &  un  forper  beaucoup  meilleur  en  poilTon  qu'on  ne  rauroitdHi- 
ne  autre  nature. 

Le  23,  fans  avoir  quitte  les  montagnes,  Gcmellifit  fon  dlncr  îx  Ufcbi-mii 


(q)  ytnvl.  7)'cn-hyan-hyen.  R.  d.  T..  (y)  /Ingl.  Kuniungn.  R.  d.  E. 

(r)  'ij'vt')!  f/.i./fi/.)}'t;fi(  1  )  dans  les  C;ii  tes  dcG  (z)  jingL  Syau-chi  kue.  K.  d.  E. 

Jéfuitcs,  &  Z.in:cy-an-xyen  dans  Geiiieili.  (a)  ^nf;l    KyfM-kyang fu.  R.  d.  F- 

(s)  Ângl.  Sy.ui  chi-i.  R.  d.  E.  [b)  On    la  trouve  ainli   dans  les  Cartes: 

(t)  yingl.   Tong  byan  i    R.  d.  K.  c'eR  Kinhya fu  (2  )  dans  Geinelli. 

(v)  i  v\\  \r,  nnri]ue  d'une  Ville   de  poRc.  (c)  y^'^g^-   'Jong-yiven  i.  R.  d.  E. 

(.r)  /'/7.'an^f-;rtfy/.!)'fn  dans  les  Cartes.  (d)  Twi-Jiuny  dans  l'Auteur. 

(  t  )  <^4'if!.  Zin.x)an.x)t>.  R.  d-  E.  (2  )  ^ngl.  Iyi4'\>»  fu.  K,  d.  E. 

39.  Pon!.;-hyaii  ?  , Province  de  Kyang-fi. 

l'rovhice  de  IIu  quuiig.  12.  Tong  yuen , "    .    .    .     ^^ 

20.  \V!i;uini:iy  liyen  , ico      23.  Yiiian-pu, 9'-'' 

21.  Syau-thc-kcu,  «u  le  Kyaug,      .    .      (^5     24.  lio-wha , ^*^ 
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((');&  traverHint  la  petite  Ville  de  Te-ugau-hyen ,  qui  conferve  encore  quelques 
rcites  de  grandeur,  quoique  fort-ma!  peuplée,  il  arriva  le  fuir  à  Ti-imn-pii.  Le 
24,  il  pîiîîïi  piii'  des  plaines  fertiles  &.  des  collines  fort-agrciibles,  pour  le  ren- 
dre à  i^in-kyeii-hyen  (/) ,  \^ille  d'un  grand  circuit ,  mais  en  partie  déferte  & 
qui  n'a  licn  de  vl-ukh (]uable.  La  ri\'i(Jre  en  ei\  éloignée  d'un  mille.  L'Au- 
teur la  pafla  dans  une  Barque,  oc  s'arrêta  pour  dîner  a  Sa-ni-ani,  (g),  où  il 
rcpalîa  la  rivière  ,  l'ans  aucun  payement,  parce  que  les  Bateliers  font  aux  ga- 
ges de  la  Province.  11  logea  cette  nuit  à  Ku-'ixba. 

Ll  jourfuivant,  après  avoir  fait  trente  milles,  il  arriva  heurcufement  à 
ISan-chaug-fn.  I^ans  une  marciie  de  trente-quatre  jours,  ilavoitfait,  depuis 
Peking,  trois  mille  deux  ceni  treize  lis.  La  Ville  étant  environnée  de  la  rivij- 
re ,  il  la  traverfa  dans  une  barque ,  pour  aller  prendre  fon  logement  dans  la 
Maïfon  des  Jelliites.  Le  Supérieur  étoit  encore  à  Canton;  tS  cette  r\li]:on 
n'ayant  point  d'autre  Pr^jtre,  notre  Voyageur  paifa  le  jour  de  Noël  ,  aban- 
donné à  lui-même,  0\:  fins  entendre  la  Melfe.  Dans  le  cours  de  l'après-midi, 
la  curiolîte  lui  Ht  vi:iter  un  grand  Palais  qui  fe  nomme  en  l«.ngue  Chinoife  , 
l'Ecole  ou  l'Académie  de  Confucius.  A  l'entrée  de  la  grande  falle,  un  de  fes 
domelHques,  qui  etoit  Chrt  tien,  ne  laiifa  point  de  s'agenouiller  devant  la  (la- 

fr  tue  de  ce  Philofophe  [pour  fadorer].  Gemellilui  ayant  reproché  cette  aftion, 
comme  une  dttelhible  idolâtrie,  fi  réponfe  fut  (/>)  que  les  Miifionaires  la  per- 
mettoient  aux  Chinois ,  à  titre  de  témoignage  purement  extérieur  de  leur  cfti- 
me  ik  de  leur  vénération  pour  un  grand  homme.  L'Auteur  n'eut  rien  à  répli- 
quer, parce  qu'il  fe  r;ippeila  les  difputcs  qui  fubliRoicnt  alors  entre  les  Jéfuites 

^ik  les  \'icaires  Apcltoliques  [ Franjois  ( / ). ]  Cl 


(t')  ^niil.  Ujchinvv.i    R.  d.  !•*. 

(/)  C'cll  la  niCiUc  apiuicnimcnt  qui  cfc 
noininiic  Kycji-chan!;-bysn  dans  les  C;iitc,s.  El- 
ie  cil  à  b  iiiciiiL'diftuncc  diMaiivièrc,  &  d'ail- 
leurs il  n'y  a  point:  d'autre  hyen  dans  cette 
route. 

( fr)  II  y  a  ici  quo^juc  faute;  car  lalani^ue 
Chinoife  n';i  point  d'r. 

(/j)  Jngl.  Ce  miférable ,  comme  l'Auteur 


l'appelle ,  lui  répondit  &c.  R.  d.  E. 

(f)  ],es  Auteurs  An^lois  fe  déclarent  ici 
de  l'ancien  fentiment  dus  Jéfuites ,  &.  préten- 
dent qu'il  n'entre  [Joint  d'idok.trie  dans  une 
cérémonie  extérieure,  qui  n'ell  qu'une  mar- 
que de  rcfpeft civil,-  d'autant p'us  que  la  Sta- 
tue de  Confucius  n'elt  pas  dans  un  Temple,  & 
qu'on  ne  lui  adrelFe  ni  prières  ni  d'autres  actes 
de  dévotion  (  i  ;. 


(  i  )  Lf  Tta Juftcut  toi'ijoiiis  zélé  pour  les  jéfuites ,  n'a  tuduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois ,  que  ce  qui 
pouYolt  favoiilci  et;  t]ons  l'cres  II  a  prudemment  luppiimé  tout  le  lelk,  que  nous  nous  cioions  obliges  de 
tctaiilir,  en  tapporiani  cette  Note  en  entier. 

,,  Les  Jciiiites,  dii:nt  nos  Autcuts,  prétendent  >  &  avec  rai  fon ,  qu'il  ii'entie  point  d'iJoUtiic  dans  ane  ce* 
„  témonie,  qui  n'dt  qu'une  (impie  marque  de  tctpcft  civil;  puiçqu:  ta  Statue  de  Confucius  n'eft  pas  danv  uit 
,,  Teii^ile  ,  fie  qu'un  ne  Uiiadicfl'o  n'y  piièies  n'y  d'autres  a£les  de  Oevotion.  Cependant  lel  ed  l'aveuglement 
„  (Ml  la  malice  des  Papilles,  que  s  oliftinant  à  apprllei  cette  Cetémoniet  Iitotjiti<:,  ils  toûiieniien;  en  même 
1,  lems  ,  que  ce  n'rn  cil  pulnt  un.'  de  t,'ag?;iouillei  devant  Uuts  Imjg^'<i,  dans  l'Eglile,  ou  dant»  quetqu'autteen* 
,,  dtoit  d.ltine  au  teivicr  divin,  de  leur  adtillet  des  piieresi  de  le  (iiulU'tiK'i  devrut-ctles ,  de  lcsb,u:cr,  de  leur 
1,  oftiir  de  l'encens  I  ik  ilc  l'iite  d'autres  afte;  temiilatil  s,  qui  loin  tout  autant  de  mitques  incon;-.llal3Hs  O.'un 
-,  vitii^blc  culte:  Rien  ne  ûir  mieux  voir  qu'ts  Hypocmes  3c  quels  Impotkciits  lont  l's  Midi  maire»,  qui  coii« 
„  damnent  pai  haine  poin  h'%  lel..iies  la  condciccii  an  e  do  ces  Jerniet'.  A  l'cgatd  dis  Trokly  es  Ciuuuis.  p'^'U. 
t,  daiu  que  les  feluites  cux-iiKmj^ ,qui  II.  lont  pai.  luiuis  7.;lcs  defenleuts  que  les  auiies  de  l'idolàiiic  de  l'E- 
I,  giile  Kumaine,  n'oient  pas  létoiquct  tonti'eux  cet  Aig.itnetu.  R.  d.  li. 


Cem::lli  d- 

ItEKI. 

1695. 

Sin-Kyen- 

hven. 


Nan-chaiîg- 
fu. 

Mnifon  des 
Jéfuites. 


F.colc  dr 
Confucius. 


L'Auteur 

s'explique  fur 
le  cuite  qu'où 
lui  rend. 


lis.  lis. 

■:.$   Nnn-chang-fu , 30  31.  Ki-nf^an-fu 14^ 

liOU l'E  fHV  cnti  de  Nan-chani^-fii'i  Canton,  J;i;rjiii: 

26.  Clic-mi  (i) 30  I,     Juyn-fun  ,        83 

^"^7.  Cii;in-gutu,  [petite  Ville].      .       yi  2.     Un  petit  nombre  de  lis 

28.  Point  lie  Ville, (in  3-     Wheulon, 120 

2y.  llopu,        s.;  \,     'l'tïohyan;;  (2), 70 

?)\  Glna-Lyan^-hyen , 1:1  5.     Kanelkufu,       5>^' 

(I  )  w*'/^'.  De  NA'i.di/t'ig.f.i  ,    Sfii/'ii.  (i  J  w-fwp'.  T.w(-ii'.!'y,  R.  d.  E. 
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C  E  fut  dans  la  même  Ville  qu'il  prit  la  réfolution  de  continuer  Ton  voya- 
ge par  eau  jufqu  à  Canton.  Il  loua  une  Barque  le  26  Décembre  ,  pour  dai.\- 
Ivangs  &  fcpt  tfyens ,  qui  ne  font  guercs  plus  de  quatre  ducats.  Les  arti- 
clés  de  cette  convention  furent  drelVes ,  fuivant  l'ufage ,  devant  quelques  pcr- 
fonnes  qui  font  chargées  de  l'Intendance  des  Barques.  Le  30,  il  arriv:i  le 
foir  à  Cbya-kyaiig-hyen  (/;),  Ville  murée,  quoique  fa  fituatlon  foie  au  fuir.- 
met  d'une  ^îontagne.  Les  Batelic/s  Chinois  pailèrcnt  le  jour  à  fiiïlcr  avcc 
beaucoup  de  fuperllition  ,  pour  rendre  le  vent  plus  fort,  l.e  lendemain ,  on 
avança  beaucoup,  à  l'aide  d'un  vent  de  Nord  qui  lit  gagner  Ki-n^uii-f.i. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  1697,  on  arriva  le  ilnv  à  ;7/ni). 
fiui.  On  avan^-a  moins  le  jour  fuivant,  parce  que  l'eau  fe  trouva  fort-balTc, 
Le  5  on  s'arrêta  devant  Kaii-chcu-fn,  oi'i  la  rivière  ell  confidcrablemcnt  gro'IL' 
par  la  jundion  d'une  autre,  qui  conduit  dans  la  Province  de  l'o-kyen.  Ge- 
nK'lli  vilîta  ici  la  Maifon  des  Jefuites,  où  il  trouva  quatre  Miilionaires  de  cet 
ordre.  Le  7,  n'ayant  pu  faire  que  vingt  lis,  à  caufe  des  détours  de  la  rivi^j. 
re,  il  fut  étonné  de  fe  trouver  le  foir  dans  le  fauxbourg  de  la  même  Vilic 
qu'il  avoit  quittée  le  matin,  quoique  la  dillancc  par  terre  ne  foit  que  d'mi  mi!. 
le.  Le  nom  de  ce  fauxbourg  ell  Namcn.  L'Auteur  vilîta,  dans  un  champ 
voifin,  un  Temple  fort-fpacieux,  dont  le  premier  édifice  offre  une  Statue  qui 
porte  deux  épées  daLis  fes  mains ,  6l  qui  ell  accompagnée ,  de  chaque  cote , 
de  deux  autres  Statues.  Dans  une  cour  intérieure,  on  en  voit  une  grande, 
qui  eft  entièrement  dorée  &  qui  porte  aulVi  une  épée  à  la  main.  Sa  place  c^i 
dans  la  plus  haute  niche ,  fous  laquelle  on  voit  deux  autres  Statues  à  fes  pieds, 
Le  rez  de  chauffée  en  offre  quatre,  C*ell:-à-dire  deux  de  chaque  ctké,  mais 
fort-grollièrcs,  d'une  grandeur  extraordinaire,  &  H  bien  armées  que  leiirolîi 
ce  paroît  être  d'en  défendre  l'entrée. 

Le  9,  (îemelli  continua  fon  voyage  par  le  Tau-fii  &  le  corps  de  garde  d.' 
Ja-fii-tan  ,  d'où  il  entra  dans  les  montagnes  de  Nan-ngan-fu.  La  rivière  y 
fait  tant  de  décours,  que  le  chemin  par  eau  cil  deux  fois  auiVi  long  que  pu 
terre.  Le  1 1  il  arriva  dans  la  Ville  du  niême  nom,  où  il  s'arrêta  deux  jours 
avec  le  Père  Pierre  de  la  PUvna  du  Mexique,  Milliunaire  Krancifquain  (/). 

Le  13  ,  il  loua  trois  chaifes  ,  dont  chacune  lui  revint  à  cent-lbixantetiycns 
&  plulieurs  porteurs  pour  le  tranfport  de  fon  bagage,  à  quatrc' vingt  tlveiis 
par  tête  (/;/).  Le  lendemain  il  fut  porté  l'efpace  de  trois  milles  vers  le  ion> 
met  de  la  montagne,  [quoi  qu'allez  eicarpée,]  fans  mettre  une  fois  le  pied  àî/' 
terre.  C'efi:  dans  un  Temple  qui  ell  prefqu'au  milieu  de  cette  montagn:  cS:  qui 
fait  la  divifion  des  deux  Provinces,  que  le  Viceroi ,  kChdii-kyun,  CJéïKraltlcs 

'l'roupca 


(i)  K-^it-hang-hyen  'dans  la  Carte  dcf;  Je-     4R<ç. 
fuites.  '  RrC"0  Une  Pièce  de  huit  vaut  ii  Nau-gi''- 

f /)  Voynue  de Gcmclli ,  ubijup.  p-'g'  .'^Si.      lu,  plus  de  nulle  'J]yni. 
i'i  fuivnntes.  lùlit.  l'ranr.  Vdl.  IV.  p:if;.   \::-- 

-_  ,^^ 

7,  Na-rncn  , 70  11.  Nan-ngan-fu ,      [^ 

8.  (Ci- Kyu-nyu,  Corps  (lézarde,  [i5c  Hourgiiio  12.  Nan-hyonh  tu  , ^~[ 

9.,  Monta.iriies   de  Nan-ni^;ui  Tu  ,     .     .  13.  (  i  )  Te-yaii-tail , ''■ 

10.  Corps  de  fîarde  de  Lan  /.un,     .     .       80 

('i)^//{'.  î  j.  p..  d.  F., 
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'Troupes  Tartares&  le  [  Ti  tu']  Commandant  de  celles  tki canton, pr.nncncpof- 
fcllion  de  leurs  emplois,  &  reçoivent  le  Sceau  des  mains  de  quelques  Commif- 
faires  députés  par  les  Cours  d^  Canton.  Ce  Temple  c'T:  divife  en  deux  parties, 
la  haute  Ck  la  bafTe.  On  voit  dans  la  première  une  Statue  gi^r^uitefquc,  qui  cfl 
alTife  &  Hins  barbe.  Les  Chinois  lui  ren.l.nt  beaucoup  de  relpe6ls,  &  1  appel- 
lent /':/,  ou  Ff)  («).  Après  avoir  monc'  quelques  degrés  vers  li  partie  fupd- 
riéure  du  Temple,  on  trouve  une  autre  Statu,  dorec,  qui  porte  le  nom  de  Fucii' 
chiH-fion  (ij),  6l  qui  cil  a^îife  comme  la  preinijre.  A  fes  pieds  font  deux  au- 
tres Statues.  Klle  porte  une  couronne  lurlatjte,  &une  forte  de  manteau  royal 
fur  fes  épaules.  A  droite, en  entrant,  on  rencontre  hStatuc de  Cbjiu-la:(-ya  (/;), 
autrefois  grand  Mandarin,  mais  honoré  aujourd'hui  comme  un  Dieu  (5),  6c 
regardé  comme  le  proteéteur  de  la  Province. 

S  u  R  la  même  montagne ,  &  fur  celle  qui  la  fuit ,   dont  le  nom  eft  N'ait- 
tmvi-fn^  la  nature  produit  certains  petits  arbres  nommés  Miifchïn  (r)  ,  qui 
portent  un  fruit  de  la  grofleur  d'une  noifette  ,    rond  &  noir  ,    dans  lequel 
on  trouve  quelques  fém.ences ,  d'où  l'on  tire  ,  en  les  preflant ,    la  meilleure 
huile  de  l'Empire.     Le  fruit  fe  nomme  Mii-zUy  &  l'huile  Mn-yeu,  qui  figni- 
ÛQ  huile  des  arbres,  pour  la  diftinguer  des  autres  huiles  ,  qui  fe  font  d  herbes 
&  d'un  mélange  de  quelques  femcnces,  &  dont  on  fe  fert  pour  les  lampes. 
Sur  la  montagne,  Gemelli  rencontra  la  l'^emmc  d'un  Mandarin,  avec  un  cor- 
tège de  plufieurs  perfunnes  à  cheval ,  &  de  quelques  Olficiers  de  Jullice  qui 
marchoient  devant  elle, la  baguette  à  la  main.     Son  mari  n'auroit  pas  voyagti 
avec  plus  de  pompe.     Tous  les  paffans,  à  cheval  ou  en  chaife,  étoient  obli- 
ges de  s'arrêter.  Sa  voiture  étoit  une  chaife,  portée  par  huit  homines,  &  fui- 
vie  de  fi:s  femmes  dans  d'autres  chaifes.     Son  fils  marchoit  près  d'elle  à  che- 
jVval,  quoiqu'il  n'eut  pas  plus  de  trois  ar.s.   [Cet  Knfant  paroiffoit  fort- vif  &  fort- 
gai.]    L'Auteur  met  peu  de  difl'erence  entre  les  porteurs  Chinois  &  un  cheval 
Tartarc.     Dans  l'efpace  d'une  heure,  ils  font  cinq  milles  au  trot.    On  e'iimoit 
cette  journée  de  douze  lieues  jufqu'à  Nan-hyiiiir-fu  -,  mais  elle  n'eft  pas  de  plus 
de  huit,  dont  chacune  fiit  ici  treize  lis.     L'Auteur  remarqua  que  dans  toutes 
les  grandes  routes  les  Cliinois  font  les  lis  fort-courts,  pour  l'avantage  descou- 
viers. 

Les  Barques  étant  fort-rares,  parce  qu'on  attendoit  le  Ti-tu  ,  ce  ne  fut 
pas  fins  peine  que  Gemelli  s'en  procura  une  jufqu'à  Canton  pour  la  fom- 
me  de  trois  mille  trois  cens  tfyens ,  qui  font  trois  pic^ccs  de  huit.  C'étoit 
trois  fois  plus  que  le  prix  ordinaire.  Le  15,  il  continua  d'av  lîcer,  mais 
lentement,  pare.;  que  fa  i^arque  étoit  fort-grande,  &  l'eau  atTez  oalle.  Elle 
<itoit  tirée  par  cinq  hommes,  &  par  deux  femmes,  qui  avoient  plus  de  vi- 
gueur 

(n)  yinrj.  Foc.  R.  il.  E.  (j^AUj^lois.  [Il  cil  fimi'.lemi'iu  coiifidcn' ,  com- 

{0)  Aillai.  riicn-jbiii-liniK  R.  (1.  E.  me  un   rid^'cbiir ,  Ul  q.u  ks  Saints  <lc  i'K- 

(/))   /tni^i.   Cbu:i  iauyi'.   R.  d.  I'",.  giifc  Romaine.] 

(q)  Fiuillc  imputation ,  fui\.iiit  les  Auteurs         (r)  Wtj/.  Mifcbiu.  R.  d.  E. 
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gucur  que  les  hommes  au  travail ,  quoiqu'elles  portaflent  leurs  cnfaiis  fur  j. 
dos  Après  avoir  palle  deux  i^oiits,  qui  joignent  d«.ux  petits  fauxboiir(i-s  |j 
la  Ville,  il  s'arrcta  la  nuit  à  Payen-tan  (y).  N'crs  Sin-chcii-ch!\:!  Çt),  où  il  cou- 
cha  le  17,  IVau  devient  plus  profonde  par  la  jonction  d'une  autre  rivière,  nui 
vient  des  montagnes  près  de  Kitin-kcii  (  t  ). 

Lii  jour  luivant,  il  gagna  Cbdu-chcn-ju^  Ville  revêtue  de  fort-beaux  murs 
autour  delquels  on  peut  marcher  à  couvert.  Leur  circuit  cil:  d'environ  (juricre  mil! 
les,  fans  y  comprendre  les  iauxbourgs.  l/Atiteur  admira  les  rues,  qui  ibnt  lun- 
gués,  droites,  bien-pavées ,  C^  bordes  de  bonnes  boutiques.  A  la  pointe  .Sud  Je  la 
\'il!e,  une  rivière  navigable  lejoint  à  celle  qui  vient  ducotedel'Oue'l  [iliq^ii  ef;-: 
aufli  une  grande  Rivière.]  Lc22  ,  la  route  tut  entre  les  Moncagnes,  oalon  de" 
cou\'re  un  grand  Temple ,  accompagne  de  plu!iem-s  petits ,  ombrages  de  grands 
arbres  entre  des  roches.     Le  tems  étoit  fort-chaud,  quoiqu'on  fit  au  c  jtir 
de  riiiver.     Dans  les  Provinces  du  Nord,  le  froid  e!l  perchant  jufju'a  Aan- 
ngan-fu;  mais  de-là  vers  le  midi,  la   chaleur  prévaut.     Au  coucher  du  ib. 
le'il,  l'Auteur  rencontra  trois  grandes  Barques,  orn.-ei  d'enfejgnes  ei:  de  bui- 
derolles  ,  qui  portoient  quelques  .Mandarins.     Les  .MiJionaires  voyag'jnt  avec 
la  mc'me  pompe,  parce  que  les  [Chrétiens]  Chinois  ainient    beaucoup  o.;u- 
magnificence  extérieure.     La  chaleur  étoit  mfupportable  le  23  ,  longue  IMu-"' 
teur  lailla  (iir  la  droite  la  grande  \'ille  de  Sai-tan,  qui  ell  ombragée  par  iul^ 
infinité  d'arbres. 

Li-  lendemain,  il  prit  terre  à  /-/w/aï/z  ,  pour  traverfer  la  Ville,  qui  a  cinq 
milles  de  long ,  fur  trois  de  large.  Toutes  les  rues,  fur  fon  paflage,  éroieiK 
bordi  es  de  belles  e!!c  riches  boutiques,  foiu'nies  de  toutes  fortes  de  commodi- 
tés &  de  proviiions.  Cette  \'ille,  fuivant  la  remarc|ue  de  l'Auteur,  palTc- 
roit  en  Italie  pour  un  Village  (.v),  parce  qu'elle  n'eil  pas  fermée  de  murs, 
(iv:  (|u'el!e  e'I  fubordonnée  à  Canton.  Elle  cil  arrofee  par  une  rivière  qui  la 
traverle,  iS:  fur  laquelle  on  ne  voit  pas  moins  de  Barques  habitées,  que  de 
maifons  fur  fes  bords.  Enfin  l'Auteur  arri\-a  heureufement  à  Caii'on.  Les 
jNîr'iouaires  i''rancifquains  le  revirent  avec  d'autant  plus  de  joye,quils  avoieiit 
appréhende  pour  lui  quelque  obftacle,  fur  fa  route  ou  à  l'ekiug,  pare*  que 
les  |efui:es  n'y  voyent  pas  volontiers  paroitre  des  européens.  D'aiiiviirs  il 
jgiMrcji;  la  langue  Chinoile;  &  fes  deux  dometliques  ne  fçachaut  pas  mieux  le 
Portugiis,  à  quel  embarras  n'avoit-il  pas  été  expofé  pour  chang  :r  !;  f.iurait 
de  barques ,  &  pour  voyager  par  terre i*  Ajoutez  la  folblelTe  de  fuii  tenip-ra- 
ment  ,  cS:  les  incommodités  d'une  maladie  ,  dont  il  ne  s'ell  jamais  pan.ut.c- 
ment  rétabli.  I!  s'étend,  dit-il,  fur  cette  multitude  de  di!liculi.és,  peur  l'aire 
connuitre  que  les  dangers  (X  les  infortunes  ne  furent  jamais  capables  de  le  rc- 

i'roidir. 


rO  Ar.;;l  Peycv.'mr  R.  il.  i:. 
ff;  yJi-^--  KUi.xtn.  11.  d.  i:i. 


Ct)  Les  Cliifinis  no  la  ro■^^rt^f■nt  aufH 
que  eoiniiie  un  Villii^e,  nu  im  Mu  l  au  {  i  ]  > 
c'cllà-dire,  une  l'iacc  de  Cuininfixe. 


(1  ^  ,,■»•.!■'.  ^Utfr.\  a.  d.  E. 
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froid  ir. 


AuOl  l'expérience  lui  apprit-elle  toujours  que  ks  Voyageurs  fe  plai- 
fenc  à  les  grolîïr  (r). 

Les  Muletiers  comptent  de  Pcking  à  Nan-chang-fu,  trois  mille  deux  cens 
treize  lis;  &  depuis  xVan-ciiung-lu  jufqu'à  Canton,  les  Bateliers  en  comptent 
deux  mille  cent  Ibixante-dix-neuf,  qui  font  cnfemblc,  cinq  mille  trois  cens 
quatre-vingt-douze  lis,  chacun  de  deux  cens  foixantc  pas.  Ainli  les  reduiiant 
à  la  mefure  d'Italie,  c'efl;  quatorze  cens  deux  milles  (z). 

Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  à  Canton,  f;i  curioHté  lui  fit  travcr- 
fcr  la  rivière ,  pour  vifiter  un  fameux  Temple ,  quia  trois  cours,  &  d>;s  fbi- 
.  tues  gigantefques  à  chaque  porte.  On  voit,  dans  la  féconde  cour,  trois  Pa- 
,.  godes  ;  &  dans  la  plus  grande  niche  de  la  première ,  trois  ilatues  dorées  d'ur.^ 
1  grandeur  extraordinaire ,  uiîiles,  Raccompagnées  de  huit  autres,  de  chaque 
î  côté.  La  troilième  contient  les  logemens  de  deux  cens  Bonzes  ,  qui  vi- 
i^vent  des  revenus  du  Temple;  &  dans  le  centre,  une  pyramide  [de  marbre] 
de  trente  pieds  de  hauteur. 

Un  jour  que  Gemelli  pafToit  par  la  cour  du  Gouverneur,  il  vit  donner  la 
baflonade  à  un  malheureux,  qui  !a  recevoit  pour  le  crime  d'un  autn.-,  dont 
il  avoir  pris  le  nom  dans  cette  vue.  C'eft  un  ufage  ordinaire,  entre  les  pau- 
vres de  la  Chine,  de  fe  louer,  pour  fouffrir  la  punition  d'autrui.  JMais  iis  doi- 
vent en  obtenir,  à  prix  d'argent,  la  permiilion  du  Geôlier.  On  alTûra  l'Auteur 
que  cet  abus  avoit  été  poufle  fi  loin,  que  les  amis  de  quelques  Voleurs,  con- 
damnés à  mort,  ayant  engagé  de  pauvres  malheureux  à  recevoir  pour  eux  la 
Sentence,  fous  prétexte  qu'elle  ne  pouvoit  les  expofer  qu'à  la  baflonade ,  ces 
coupables  fuppofés ,  après  avoir  pris  les  noms  &  s'être  chargés  du  crime  des 
véritables  brigands ,  avoient  été  conduits  an  dernier  fupplice.  Cependant  on 
découvrit  enfuite  cette  odieufe  trahifon,  &  tous  ceux  qui  furent  convaincus 
d'y  avoir  eu  quelque  part ,  furent  condamnés  à  mort  (û). 

Ll  famedi ,  3  de  Mars,  Gemelli  s'em'oarqua  dans  un  Champan,  ou  une 
grande  Barque,  pour  fe  rendre  à  Macao.  En  approchant  d'Oanfon  (/;),  il  fut 
attaqué  par  deux  Champans  de  Pyrates  (r)  ,  que  fes  Compagnons  prirent 
d'abord  pour  des  Gardes  du  Canal,  &qui,  dans  cette  opinion ,  furent  reçus 
au  fon  du  tambour,  en  qualité  d'amis.  Les  Pyrates  rendirent  la  même  civilité 
&  levèrent  les  mains  pour  témoignage  d'amitié.  JXîais  les  queflions  qu'ils  firent 
auHl-tôt,  ou\rirent  les  yeux  aux  Bateliers  de  l'Auteur  (^)  ,  qui  firent  feu  fur 
■trcux,  [avec  deux  piftolets]  Oi:  leur  caufèrent  tant  d'eftroi  par  cette  réfolution 
IÉ=qu  ils  ks  forcèrent  de  fe  retirer  dans  un  lieu  defert  de  l'Ifle  [  pour  s'y  mettre  a 

couvert 

(y)  Angl.  l'Expérience  le  convainquit  que     qu'ils  en  furent  quittes  pour  la  peur,  il  perdit 
ces  (lilïicultés  font  toujours  exagérées  par desWTta  montre  dans   le  trouble  [oui  lui  fut  volée 


perfonnes  qui ,  animées  d'un  lî^fprit  d'Knvio  , 
îLehent  de  faire  échouer  par  là  ks  plus  ^\o- 
ricufcs  entreprifes    R.  d.  K. 

Cs)  Geuielli  ,    ubi  J'up.  pa,'^.    383.  &  fuiv. 
lùiiî.  Franc,  ubi ju;<.  pm^.  585  493. 
?'}"{'*)  GenKlli  nhi  fiq).  pag.  493  519. 
tCr  (  b^  Ou  Aiiifon. 

(c)  Gemelli  regarde  cette  avantiire  com- 


mua Julie  punition  d'un  facriiice  (pie  les  \].\.      du  SlI,  lN:  voulant  venir  à  Irrd,  les  IMite- 


tiiicis  avoient  fait   pour  obtenir  la  faveur  lUi 
veut.  Cependant  il  fut  le  fcul  puni;  car,  taudis 


lot><  ibiv^-oiinèrent  qui  ils  pouvoicn::  être  de- 
R.  d.  E.  ^ 
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parles  Matelots,  quoiqu'il  n'eût  point  parti- 
cipé à  leur  fuperib'tion.  Mais  peut-être  s'é- 
toit  il  rendu  coupable  d'uii  autre  ac^c  de  fu- 
pcrltition  non  nuiins  con.lamnnblc  ,  comme 
par  exemple,  d'avoir  fait  dts  prières  à  St.  [.m-  ' 
vier  ou  à  quelqu'autrc  Saint,  pendant  l'auii- 
que  des  IVraies,] 
(d)  Angl.  Mais  lyant  demandé  s'ils  avoient  " 
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couvert  des  pour  fui!:  .-s  du  Mandarin  do  Vafa  Bhmca.']  C-cpendanc  le  Pilote  von 
loit  jctcer  l'ancre.  Os:  rcfuloic  da\-aiiccr,  ions  prctcxcc  que  lorcllux  n'avoitm" 
laillj  allez  d'eau.     Mais  après  avoir  clo  puni  do  l'on  ob.'lination  par  qu-Iqu  ? 
mauvais  traiteniens,  il  prie  le  p.ird  [d'en  rire,  <ik'j  démettre  à  la  voile;  v\:nar-- 
funt  par  Qfi:  Uaiisu,  [dont  le  Mandarin  etuic  redoutable  aux  i'yrates],  il  Jn-  • 
tr>i,  ver'  uii.'.i,  dans  le  porc  de  Maoao.  ^ 

1/n  >  H I  h  I.  E  M  K  N  T  des  iemnies  eon  i'ie  ici  en  doux  pièces  do  foie  ;  l'une  qui 
les  enveloppe  à  la  ceinture,  Oi:  qui  leur  fort  dejuppe;  lautrequi  leur  couvrcla 
tête  Cîi:  re^lomac.  l'allés  portent  dos  mules  aux  pieds,  mais  elles  n'en  ont  pas 
i/,oip.s  les  jambes  nues.  Cette  manière  de  fe  vêtir  e'I  modello,  niais  incomino- 
de,  Ives  femmes  do  diftinction  app,)rtent  plus  do  foin  à  leur  parure.  Elles 
C-)rtont  ordinairement  dans  des  ciiaif^s  de  bois  doré,  bien -fermées,  Ck  fufpjn. 
dues ,  comme  des  cages ,  par  un  anneau  palle  dans  un  long  bâton .  qui  l'crt 
à  les  porter.  Ces  voitures  font  li  balles,  qu'on  ell  obligé  de  s'y  tenir  a  lis,  les 
jambes  croife^;3  à  la  manière  des  'l'urcs.  Les  hommes  portent  des  haiices- 
Gliaulles  pendantes  juli.|u'aux  talons,  ce  qui  les  rend  femblables  à  des  chi^^ns 
barbets. 

Le  10,  Gemelli  fut  obligé  de  retourner  à  Canton  pour  fon  bagage,  fl  ft 
fit  porter  d'abord  en  chaifir  à  Cuja-hhwca ,  ou  maifon  blanche  ,  petite  Ville 
qu'on  a  déjà  nommée,-  Ck\c  foir,  après  avoir  fait  dix-huit  milles,  il  s'arrêta 
dans  celle  de  Jiuiui.  Le  lendemain  il  eut  à  traverfer  des  montagnes,  ou  f^s 
Porteurs  fc  repoférent  fouvent.  L'après-midi, il  fe  rendit  à  Oanfon,  dix  huit 
niilles  plus  loin.  Le  foir,  étant  monté  dans  une  Barque,  il  fit  voile  pendant 
toute  la  nuit.  Il  pafla  le  12  au  matin  par  Chan-to  (e).  Quoique  l'eau  foit  douce 
dans  ce  canal,  on  y  prend  une  infinité  de  grolTes  huîtres,  dont  la  chair  feule 
pèle  quelquefois  une  livre ,  mais  qui  ne  valent  pas  celles  de  l'Europe  puiir  le 
goût.  Les  Chinois  en  employent  les  écailles,  au  lieu  de  pierres,  pour  leurs 
batimens;  &  les  Portugais  les  travaillent  avec  tant  de  fi^^elPe,  qu'ils  les  ren- 
dent propres  à  tenir  lieu  de  verre  aux  fenêtres.  Le  12,  l'Auteur  entra  dans 
Canton ,  lorfque  le  Fuen ,  ou  le  Viceroi ,  en  fortoit  avec  doux  cens  grandes 
Barques,  pour  rétablir  la  fureté  dans  fon  gouvernement,  qui  ell  compufe  d'un 
tiers  de  la  Province.  On  y  étoit  menace  de  quelque  foulevement,  ou  d'une 
invafion  de  Voleurs.  Enfin,  Gemelli  retournant  à  Macao  le  20,  y  arriva  le 
23  ,  dans  la  refolution  de  s'embarquer  pour  les  JManilles  (/'). 

(e)  Angl.  Sbunte.  R  d.  E.  comprendre  qu'un  Voyai^cur  qui  .1  parcouru 

KJ'^\f)  VoyaL'c  (le   Gcmei'i   [  Gcniclli   Edit.  tout  le  glo!»e ,  ne   peut  être  cui^'ové' que  p:i_r 

Franc.  Vol.  IV.  p:ig.  519   tVluiv.]  autour  du  partie  dans  un  Recueil  iiicthuù..iuc.  I*- J.  i", 
Myiidc,  ubi  J'up.  puij.  39.  &  fuiv.    On  doit 
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CHAPITRE      XII. 

Voyages  d'EVERÂRD  ISBRAND  IDKS,  ÀmhaJJluleur  de  Rujjte 
à  la  Cime  [en  1693.   Traduit  du  liullandois.'] 

SUIVANT  lu  méthode  qu'on  s'efl  propofce  dans  cet  ouvrage,  de  re- 
cueillir des  diflcrcntes  Relations  tout  ce  qui  appartient  au  même  Païs , 
on  a  tiré  les  détails  fuivans  d'une  relation  écrite  par  rAmbafTadeur  même  , 
fous  le  litre  de  r<ryai^c  de  trois  ans ^  de  Mo/cou,  par  terre,  à  la  Chine ,  ^c.  Mais 
comme  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  regarde  la  Sibérie  &  la  grande 
l'artarie,  on  en  remet  le  jugement  critique  &  les  autres  explications,  à  la 
partie  de  ce  recueil  où  l'on  doit  traiter  des  Régions  Septentrionales  de  l'Afie. 


Introduc- 
tion. 


5.    I. 

Jrri'jéc  de  V  Ambajfadcur ,  \_^  circonjîances  de  fou  Je  jour  1  à  Peking. 

\_  Audience  de  f  Empereur. "] 


APRES  s'être  avancé   par  le  Païs  des  Mongals,  jufqu'aux  frontières  de 
la  Chine  ,  l' Ambalîadeur ,  avec  toute  fa  fuite  ,   fe  trouva  le  27  d'Oclo- 
bre,  à  la  vue  de  quelques  tours  de  garde,  qui  fe  préfentent  fur  le  fommet  des 
rochers,  d'où  il  découvrit  le  Zagan-krim  (a),  ou  la  grande  muraille,  au  pied 
de  laquelle  il  arriva  le  même  jour.     Elle  peut  pafler  juflement  pour  une  des 
f^  merveilles  du  monde.  A  cinq  [  cens  ]  toifes  de  cette  fameufe  barrière ,  efl  une 
vallée ,  dont  les  deux  côtés  font  défendus  par  une  batterie  de  pierre  de  taille , 
&  l'entrée  par  un  mur  de  communication,  d'environ  trois  toifes  de  hauteur, 
au  milieu  duquel  efl  un  paflage  ouvert.    Après  l'avoir  traverfé ,  l' AmbaiTadeur 
ti'ouva ,  cinq  cens  toifes  plus  loin  ,  l'entrée  de  la  grande  muraille ,  qui  con- 
fifte  dans  une  tour  d'environ  huit  toifes  de  hauteur ,  ouverte  en  arc  &  voûtée 
de  pierre  de  taille,  avec  des  portes  fort-malfives ,  qui  font  revêtues  de  lames 
de  fer.  La  muraille  s'étend  de  l'Efl:  à  l'Ouell  au  travers  de  la  vallée,  &  monte 
fur  des  rochers  d'une  hauteur  extraordinaire,  où  l'on  voit,  de  chaque  côté  , 
une  tour ,  de  la  forme  qui  efl:  repréfentée  dans  la  planche. 

La  baie  de  cette  muraille,  à  la  hauteur  d'un  pied,  efl:  de  grofles  pierres  de 
taille ,  dont  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tout  le  refl:c  étoit  anciennement 
♦       compofé  ;  mais  les  parties  fupérieures  font  aujourd'hui  de  brique  &  de  cunent. 
De  la  première  encrée,  fAmbafllideur  s'avança,   au  travers  d'une  efplanadc 
large  de  cent  toiles ,  vers  une  autre  porte  de  garde  ,   accompagnée  aulîl ,  des 
;       deux  côtés,  d'un  mur  qui  traverfé  la  vallée  comme  le  premier.     Chaque  por- 
i       te  étoit  gardée  par  cinquante  hommes.  Sur  la  première,  c'ell-à-dire ,  flir  cel- 
le de  la  grande  muraille ,  cil:  un  l'emple ,  au  fommet  duquel  on  voit  voltiger 

les 

(a;  C'cll  It'  nom  que  les  Rufficns  donnent  à  la.aanJe  muraille. 
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les  cnfcigncs  de  l'Idole  (/»)  «^  'I'^  l'Empereur.    La  hauteur  de  la  muraille  c:1 
de  fix  toiles  pleines,  &  fan  epailTeur  de  quatre.     Six  cavaliers  pourroicnt  fa- 
cilemcnt  s'y  promener  à  ciieval.     Elle  etoit  en  aulH  bon  état  que  i\  elle  n  eue 
pas  été  bâtie  depuis  plus  de  vingt  ou  trente  ans  [fans  qu'il  en  fut  tombe  unc[*o 
llulc  pierre,  n'y  qu'on  y  appcr^-ut  aucune  herbe  n'y  aucune  autre  flileté.] 

A  p  H  »s  avoir  palTé  la  dernière  tour  de  garde ,  l'Ambafllideur  fe  truiiva 
dans  une  vallée,  large  d'environ  trois  cens  toiles,  dans  laquelle  il  vit  quelques 
gros  faules.  Dn  cote  de  l'Oued,  au  pied  d'un  rocher,  il  découvrit  un  'l'emple 
magnifique.  Une  portée  de  moulquet  plus  loin,  ii  trouva  la  Ville  de  C^l-im 
(c)  ,  qui  ell: environnée  d'un  mur  quadrangulaire ,  mais  alfez  mai  peuplée.  On 
y  félicita  l' Ambafladeur  de  fon  arrivée ,  par  une  décharge  de  trois  canons  de 
fer.  Il  paiVa  la  nuit  dans  les  fauxbourgs,  où  les  Habitans  s'affemblèrent ,  au 
fon  de  leurs  trompettes  &  de  leurs  cornemufes  [en  (i  grand  nombre  qu"i  p^i.  j= 
ne  y  pou\oit-t-on  paffer].  Les  Mofcovites  {d)  n'avoient  jamais  rien  eiitcndii 
de  femblable  à  cette  mufique.  L'AmbalTadeur  reçut ,  le  foir ,  descomplimensdc 
la  part  du  Mandarin,  qui  le  fit  inviter  à  fouper  avec  lui  au  Palais  Royal ,  (w 
l'Empereur  refide  lorfqu'il  pafie  dans  cette  Ville. 

Son  Excellence  s'y  étant  rendue,  y  trouva  le  Gouverneur  &  les  principaux 
Officiers  de  la  Ville.  On  lui  préfenta  du  thé.  Enfuitc  on  lui  fervic  un  fuup.r 
fort-noble,  accompagné  d'une  forte  de  Comédie  ,  &  d'un  concert  de  mu!:- 
que  ,  qui  confiftoit  en  tymbales  &  en  inlbumens  accordés  ,  dont  le  bn;i: 
étoit  fort-confus.  Les  Mofcovites  s'aflirent  fur  desfelletes,  deux  à  chaque  n 
ble.  Ces  tables  étoient  d'un  beau  vernis,  &  couvertes  de  tapis  de  foie  à  l'aiguille, 
d'un  travail  admirable.  Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de  nappes ,  de  ferviet- 
tes,  de  couteaux,  de  fourchettes,  ni  d'affietes.  Deux  petits  blitons  d'ivoi- 
re ,  ou  d'ebéne  ,  font  tout  l'ameublement  de  leurs  tables  (f).  Mais  ils  les 
employent  avec  tant  d'adrefle,  qu'ils  pourroient  s'en  fervir  pour  ramailcr  un. 
épingle.  Ils  les  tiennent  de  la  main  droite,  entre  le  pouce  &  les  deux  doigts 
fuivans. 

Tous  leurs  alimens ,  foit  potages,  riz  ou  Tiandes  rôties  &  étuvées,  font 
fer  vis  dans  des  tafles  de  porcelaine  [  &  jamais  dans  des  plats]].  Chaque  forte  de  ruti  j= 
fefert feule,  coupée  en  petites  pièces;  maisledeflert,  qui  eft  compofé  de  con- 
fitures &  de  fruit,  efl:  préfenté  en  piles,  dans  de  petits  balîlns  de  porcelaine.  Les 
foupes  &  les  potages  font  d'un  goût  extrêmement  agréable.  11  y  entre  des  herbes 
délicieufes  &  des  épices.  L'herbe  qu'ils  employent  le  plus  ordinaircmeni 
pour  leurs  foupes,  croît  fur  les  rochers  de  la  mer.  Lorfqu'elle  efl  bouillie,  el- 
le paroit  vifqucufe.  Séchée,  elle  eft  d'une  couleur  verte ,  qu'elle  conferveaiiffi 
dans  les  foupes.  La  .plan  te  efl:  fans  feuilles,  &  ne  confifte  qu'en  branches  en- 
trelaflees.  Elle  efl:  également  faine  &  agréable.  Quelques-uns  la  prennent 
pour  une  forte  dt/atyrion  abortif  [ou  Nid  d'Oifeau].  On  fert  aufli,  à  la  Chi-;;^ 
ne ,  de  petits  coquillages  (/) ,  &  des  œufs  de  pigeons ,  dont  le  blanc  eft  teint 

de 


-,  (  fc  )  I.cs  Auteurs  Anglois  remarquent  qu'il 
faudroit  dire,  du  Saint  ,  du  Hé'ros,  ou  de 
l'Kfprit  tutéltiire. 

(  c  )  Elle  cil  nommée  enfuitc  Gulga  & 
Cnli!;an. 

{il)  LeTradu(fkeiir  attribue  ici  aux  Mofco- 
vites, ce  qui  dansTAngloisfemblc  être  dit  des 


Chinois ,  qu'ils  n'avoient  jamais  entendu  une 
femblablc  mufique.  R.  d.  E. 
(t/^(e)  Les  Anglois  les  appellent  CZ;o/i-y/icw. 
c'eilà-dire  Datons  pour  les  morceaux. 

(/)  Jtigl.  des    Chevrettes    ù    Coquille-. 
K.  d.  E. 
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tic  rouge  &  de  jaune.  On  y  fert  de  belles  falades ,  fur-tout  de  chicorée ,  qu'on 
jrj=coupe  en  long ,  &  dont  l'odeur  n'a  pas  moins  d'agrément  que  le  goût.     [  Les 
Chinois  en  couvrent  leur  premier  fervice,  &  pour  ce  qui  efl  de  leurs  foupes, 
elles  ne  font  en  fien  inférieures  à  celles  des  Cuiliniers  Allemands.] 

Au  lieu  de  falièrcs,  les  Chinois  ont  de  petits  fauciers  remplis  de  marinades 
&  de  faumures ,  dans  lefquels  ils  trempent  leurs  morceaux.  Comme  ils  ne  fe 
fervent  pas  de  cuillères,  leur  méthode,  pour  manger  leur  foupe,  efl:  d'humer 
le  bouillon,  &  de  fe  fervir  de  leurs  bâtons,  d'ivoire  ou  d'ébènc  ,  pour  con- 
duire les  plus  grofles  parties  dans  leur  bouche  [&  empêcher  en  même  tems, 
qu'il  n'en  tombe  rien  à  côté  ou  fur  leurs  habits.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  fer- 
viettes  ;  & ,  ]  quoiqu'ils  ayent  des  mouchoirs  pendans  à  leur  côté ,  ils  ne  les 
cmployent  (jue  pour  s'efluyer  les  lèvres.  Dans  les  lieux  où  l'on  donne  à  manger 
au  public,  il  y  a  toujours  à  table  un  Ecuyer  tranchant,  qui  coupe  en  pièces  les 
viandes  rôties,  en  préfence  des  Convives,  &qui  leur  fert  à  chacun  leur  portion 
dans  de  petites  tafles.  Il  coupe  ce  qui  lui  paroît  de  meilleur  autour  des  os  ;  a- 
près  quoi  il  n'employé  que  fes  mains  pour  dépecer  le  refte.  Comme  il  n'a  point 
de  ferviette  pour  les  cffuyer,  il  efl  fouvent  couvert  de  graiffe  jufqu'au  coude; 
fpeélacle  qui  fait  foulever  le  cœur  aux  plus  affamés. 

Leurs  liqueurs  font ,  une  forte  d'eau-de- vie  qu'ils  nomment ^/•ra/(:(^),  & 
le  Tarafu  (h) ,  cfpéce  d?  vin  qu'ils  boivent  chaud.  C'efl  une  décoèlion  de  riz 
avant  qu'il  ait  fa  maturité.  Dans  l'efpace  d'un  an  ou  deux,  elle  acquiert  la  cou- 
leur, le  goût  &  la  force  des  meilleurs  vins  du  Rhin. 

Pendant  que  l'AmbafTadeuré  toit  à  table,  le  principal  Comédien ,  fe  met- 
tant à  genoux  devant  le  IVIandarin ,  lui  préfenta  un  Livre  de  papier  rouge , 
qui  contenoit ,  en  lettres  noires  ,  la  Lifle  des  Comédies  qu'il  étoit  prêt  à  repré- 
fenter.     Lorfque  le  Mandarin  eut  déclaré  celle  qu'il  choififlbit,  il  baiflâ  la  çête  " 
jufqu'à  terre,  fe  leva,  &  commença  au(îî-tôt  la  répréfentation. 

O  N  vit  d'abord  paroître  une  très-belle  femme,  vêtue  de  drap  d'or,  &  pa- 
rée d'un  grand  nombre  de  joyaux,  avec  une  couronne  fur  la  tête.  Elle  décla* 
ma  fon  rôle  d'une  voix  charmante.  Ses  mouvemens  &  fes  gefles  n'étoient  pas 
moins  agréables.  Elle  tenoit  un  éventail  à  la  main.  Ce  Prologue  fut  immédia- 
tement fuivi  de  la  pièce ,  qui  rouloit  fur  l'hifloire  d'un  ancien  Empereur  Chi- 
nois, dont  la  Patrie  avoit  reffenti  les  bienfaits,  &  qui  avoit  mérité  que  le 
fouvenir  en  fût  confacré  dans  une  Comédie.  Ce  Monarque  paroifToit  quelque- 
fl^sfocs  en  habits  Royaux  [tenant  à  la  main  un  Sceptre  d'yvoire  uni,]  &  l'on 
vo^ok  fuccéder  fes  Officiers ,  avec  des  enfeignes ,  des  armes  &  des  tambours. 
Pour  intermèdes,  on  donna  une  forte  de  farce,  répréfentéeparles  laquais 
des  Acteurs.  Leur  habillement  &  leurs  mafques  étoient  auTi  plaifans  que 
i'AmbiiVadeur  en  eût  jamais  vus  en  Europe.  Ce  qu'on  lui  expliqua  de  la  pièce 
ne  lui  parut  pas  moins  réjouiffant,  fur-tout  un  aèle,  qui  répréfentoit  un  hom- 
me trompe  en  mariage  par  une  femme  de  mauvaife  vie,  qu'il  croyoit  fort-lî- 
dèle,  qnoiqu'elle  reçût  les  carefTes  d'un  autre  en  fa  préfence.  Le  fpeélacle  fut  D^nfcs  4- 
^accompagné  d'une  danfe  à  la  manière  Chinoife  [au  fon  du  Luth].  On  répréfen-  mufitiue. 
ta  fuccelîivement  trois  pièces,  qui  durèrent  jufqu'à  minuit. 
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{g)  Ângl.  Ankka,  R.  d.  E. 


(/j)  AngU  Tarnfu.  R.  d.  E. 
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Le  28  (0  l'Ami ifladciir,  s'ctant^ remis  en  chemin,  pafTa  un  pont  de  boiâ 
flottant,  fur  la  rivière  de  Lungo,  qui  coule  au  Sud-Ell  vers  la  mer.  En  arri- 
vint  à  la  grande  Ville  de  Cban-tim-nwig  ((•),  qui  ed;  près  descelle  de  Lania 
il  fir  falué  par  une  décharge  de  plufieurs  Pièces  d'artillerie,  if  fe  logea  dans  le 
f-uixbourg,  où  le  Mandarin  l'envoya  complimenter,  &  le  fît  inviter  à  fou. 
per.  Le  lieu  de  la  fête  fut  un  Palais  de  l'Empereur,  où  il  fut  magnifiquement 
traité  avec  le  Gouverneur  &  les  principaux  OlFiciers  de  la  Ville.  On  hii 
donna  la  Comédie ,  comme  à  Galkan.  Le  lendemain  il  palla  la  rivicrc  de 
Chuug-bo  (/)  qui  coule  à  l'Eft,  vers  la  Ville  de  l^ania. 

Le  21,  ayant  continué  fa  marche  (;«),  il  traverfa  un  marais ,  furun  [beaiil^o 
pont  de  pierre  de  taille,  foùtenu  par  un  grand  nombre  d'arches,  &  convercdc"' 


Temple  as 
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tout  un  grand  nombre  d'hôtelleries  ,  de  Traiteurs  ,  Oie  de  maifons  oii  l'on 
fert  du  the.  Le  foir  il  gagna  la  Ville  de  Chiingim-cha  («),  où  la  fatigue 
d'un  voyage  ennuyeux  ne  lui  permit  poiiv  d'accepter  l'invitation  du  Manda- 
rin. Il  prie,  dans  fon logement,  des rafraichilTemens délicieux,  quiconfifl-oiciiC 
en  mets  du  Païs,  tels  que  du  railin ,  des  limons,  des  oranges,  des  pommes^ 
des  poires,  des  châtaignes,  de  grolîes  &  de  petites  noix,  &c  (0). 

Le  13  ,  il  pafla  fur  un  rocher  fort-haut ,    &  devant  un  Temple  nomme 
Tn-gun-git  (  p  ) ,  dont  le  frontifpice  lui  parut  très-beau.  Les  grandes  pierres  qiiir- 
rées ,  dont  il  étoit  compofé ,  l"auroient  fait  prendre  pour  un  fort ,  ou  un  cli.i- 
teau.     Le  lendemain  il  traverfa  une  ha  ite  montagne,   d'oit  il  découvrit  urt 
magnifique  Temple,  &  quantité  de  Villes  &  de  Villages.     Ce  Temple  c(tce- 
■  lèbrepar  laflatue  d'un  ancien  P>mpereur  Chinois,  ou  d'une  fauflè divinité  (fj), 
qui  attire,   deux  fois  l'année,  des  Villages  entiers  avec  leurs  Prêtres,  [q'ivj» 
s'y  rendent  de  tous  cotes,  même  depuis  la  grande  Muraille]  ;  au  Printems  pour 
demander  un  Eté  fertile;  &  après  la  moillon  ,  pour  remercier  l'Idole  de  ks 
bienfaits.     Les  femmes,  vêtues  de  leurs  plus  riches  habits,  marchent  fardes 
ânes  au  milieu  de  la  Proceilion.     Les  Prêtres  portent  des  Images  peintes,  à 
des  ftatues  de  métal ,  de  longues  trompettes,  des  Huttes,  des  tambours ,  ddes 
tymbales,  qui  forment  une  alTreufe  mélodie,  lis  font  fuivis  par  un  Lima,  c'ell- 
à-dire,  un  grand  Prêtre  (;•),  qui,  dans  un  panier  fufpendu  à  fon  col,  porte 
des  papiers,  plies  en  triangle;  les  uns  dorés,  d'autres  argentés,  pour  les  ré- 
pandre en  chemin  lorfqu'il  approche  du  l'emple  (  .v  ) ,  à  l'honneur  de  cette  nii- 

raciileufe 


(i)  î.cs  dates,  qui  font  om Iles  dnns  !'Oi- 
sinal,  foin  ici  fiipplé-'S  d'après  ic  JiHiriial  d'A- 
dam  jjrund,  Sccutairc  de  i  Ainbaliadc. 

(,k)  XuH-tunnuHf^  d-niis  i'O  i;;inai. 

(/)  Xwi  go  dans  lOriginal;  mais  A"  tient 
U»u  deOj.'à  la  l'oriugaifc.  C'cll  peut  0 tic 
Cij.ing  cvunytun. 

(w )  .^»gt.  le  29.  R  d.  1-:. 

(•?»  ;  Xun  gun  xa  dans  l'Uiijinal. 


(»)  Voyage  d'Isbrand  Ides,  pag.  60.  ^-^i 
fiiiv. 

(/')  ^iigl.   l'tt-f^ani^u.  R.  '!.  E. 

(f)  I.t.'s  Auteurs  aecufeni  ici  l'EcrivJ'Q 
d'ignorance  ou  de  nialignitt^  (  i  ). 

[r  )  Angl.  un  Prêtre  Idolâtrie.  R  d.  K-. 

(s]  Anp^l.  lorfqu'il  cltcDviiou  à  anttoiKA 

du  Temple.  R.  d.  E. 


r  I  )  les  Autfuir  Anjloîi  difert  rfufl^ue  tho{?-(ft  plm.    „  On   mit  pafli   commfjit  léî  r«pift«  "i*  '*''' 
»  fay.»  noui  auaucnt,i'M  i){iiuunc<;  ou  ^at  uulice,4c  tiuAct  iJc»  \in  <iX\9ln,  iV.  J>  £• 
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i-âciileurc  ftatuc.  Un  autre  tient  à  h  main  des  flambeaux  parfumés,  qui  brûlent 
jufqu'à  rentrée  du  Temple.  Les  Pèlerins  s'y  arrêtent  plufieurs  jours,  qu'ils 
palTent  en  réjouiflance ,  Jlutant  qu'en  exercices  de  dévotion. 

L'A  MBAssADEUR  fc  rendit  dc-là ,  dans  une  Ville  qui  n'efl:  habitée  que  par 
des  concubines  de  l'Empereur ,  &  par  les  perfonnes  employées  à  leur  fervice. 
Ce  Prince  y  pafle  quelquefois  plufieurs  jours  dans  le  tems  de  fes  chafles.  La 
Ville  n'efl  pas  grande,  mais  elle  cil  remplie  de  beaux  Palais  de  pierre,  cou- 
verts de  thuiles  rouges  (f)  ,  &  de  Temples  environnés  de  hauts  murs  do 
pierre.  A  trois  portées  de  canon  ,  du  coté  de  l'Oued,  on  trouve  une  four- 
ce  d'eau  chaude,  où  Von  prend  les  bains. 

L  F.  31,  après  avoir  palle  par  un  grand  nombre  de  Villes  &  de  Villagcf?  j 
les  IMofcoVites  arrivèrent  à  Ki-cbu.  C'efl-Ià  qu'on  commence  à  découvrir  les 
11^  montagnes  de  1  J:^ll:  &  de  rOuell;  [  quoiqu'étant  fur  les  JVlontagnes  du  Sud" 
Eli  &  de  rOuell ,  ïh  ne  puffent  pas  encore  voir  la  grande  Muraille].  Enfuite, 
traverfant  la  rivière  de  Chang-ho,  fur  un  pont  de  pierre,  ils  s'arrêtèrent  hi 
nuit  fuivante  à  Chang-ho-lï  (î;). 

Le  2  de  Novembre,  ils  paffèrent  par  quantité  de  Villes  &  de  Villages; 
&  traverfant  la  rivière  de  Tongho  (:v)  fur  un  pont  de  pierre,  ils  fe  rendirent 
à  la  grande  Ville  de  Tnng-cheti  (y),  où  le  Gouverneur  &  les  principaux  Offi- 
ciers vinrent  au-devant  d'eux,  jufqu'au  Pont ,  avec  un  nombreux  cortège  de 
Cavaliers.  Le  (îouverneur  les  traita  magnifiquement  à  dmer.  C'étoit  un  Tar' 
tarcAIongal,  d'une  haute  naifîlmce  ,  &;  dont  les  manières  allables  faifoient 
honneur  à  fon  éducation. 

ToNG-ciiEU  ell  une  grande  Ville  ,  ceinte  d'un  bon  mur,  &  bien*peu> 
plée  ,  où  le  commerce  reçoit  beaucoup  d'avantages  de  la  commodité  du  tranf- 
port  pas  eau  dans  les  Provinces  de  Nan-Jcing  <S  de  Corée  (2),  &  jufqu'au 
Japon.  L'AmbaiTadeur  ayant  traverfé  le  marché  de  la  porcelaine,  en  vie  une 
prodigieufe  quantité  de  la  plus  belle  du  monde.  Il  remarqua  au'li ,  dans  la 
Ville,  un  grand  nombre  de  Temples  &  de  Cloîtres.  La  rivière  étoit  couver- 
té  de  Joncs ,  ou  de  Marques  marchandes ,  fans  compter  celles  qui  appartenoiens 
à  l'Empereur.  On  eir-voyoit  d'autres  au  long  du  rivage,  qui  font  habitées  en 
hiver  comme  des  mailbns,  quoique  le  froid  foit  médiocre  dans  cette  partie  de' 
l'Empire  (</),  &  que  la  rivière  ne  gèle  jamais  que  fur  ï^is  bords.  Ces  Joncs, 
fans  être  fort-grands ,  ibnt  bâtis  avec  beaucoup  de  folidité.  Leurs  jointures 
font  calfatées  avec  une  forte  de  terre  graffe,  dans  laquelle  il  entre  quelques 
autres  ingrédiens,  qui,  lorfqu'ils  commencent  une  fois  à  fccher,  deviennent 
plus  fermes  &  plus  fars  que  la  meilleure  poix.  Les  mats  font  compofés  d'une 
forte  de  bambous  creux ,  mais  très-forts ,  Ci:  quelquefois  de  la  grolTeur  d'un 
homme.     La  matière  des  voiles  ell  une  certaine  efpèce  de  ronces,  qui  fe 

plient 


I?7ÎR  Ar  ^ 
J  [)  r.  3. 

^  Ville  habi- 
tce  l'.ar  les 
concii'v'ncs  de 
rEinpcKur,  - 


Ki  dm. 


Rivière  de 
Cliang  l"!o. 

Rivicre  dé 
Toiig-ho. 

Ton 5  dieu , 
î>L  pro()i-ict^'S 
de  ccUc  X'ille. 


A  iv  tempéré 
di:  Pnys,  ?,!l 

d  Ii-brandI-  " 
ries. 

Foriiie  des 
Joncs  Chi- 
nois. 


(O  C.cfl  peut  être  la  Ville-rout^c ,  près  de 
lai^riiidc  nuirailk  ,  uîi  Hiand  dit  que  la  ("œiir 
de  l'I'Jnpi'ri'iir  f  lifuit  fi  rèfiJcnco 

{v)  Dans  l'Original,  cette  Rivière  fc  norti- 
Hie  Xnnt^Hf  h.  la  Ville  Xanzolo. 

{x)  "TÙiv^o  dans  l'Ori.^inal. 

(_t)  Tuiso  d  MIS  l'OriL'iii'*).     C>itto  Ville  x 
paru  0jiuvtut.d«.i»s  Ici  iUlutions.  in-ccèdcntes. 


{z^  I/Auteiir  fait  de'  la  Cnre-e  une  Provin- 
ce delà  Chine  ,  ciuoiqu'ellc  ne  foit  qu'un  Royau-» 
uie  tributaire.   , 

{a)  Gemelli  trouva  l'air  fi  froid,  qu'il  ne 
j-tit  demeurer  j.lns  loncî-tcms  à  Pekinc;.  Il  pa- 
rnit  (]ue  cette  diilercnce  pouvait  venir  d  :  In 
cunllitution  dos  dciTX  \'i»yagii,ar.i';  l'uii  JK'  a 
Maples ,  l'autic  en  llullic.  - 
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plient  facilement  (Z>).  L'avant  de  ces  Bar(^es  efl:  très-plat.  Leur  conflruc- 
tion  cil:  en  arc  depuis  le  fommet  jufqu'au  fond ,  ce  oui  les  rend  fort-commo' 
des  pour  la  mer.  Les  Habitans  affùrent  qu'avec  un  bon  vent,  trois  ou  qua. 
tre  jours  fuffifent  pour  gagner  la  mer  de  Corée  dans  un  Jonc  ;  &  qu'au  bout 
de  quatre  ou  cinq  autres  jours ,  on  arrive  facilement  au  Japon. 

L  E  3 ,  vers  dix  heures  du  matin ,  l'Ambafladeur  apprit  qu'il  ne  reHoit  plus 
qu'un  demi-mille  jufqu'à  Peking.  Il  pafla  par  un  grand  nombre  de  maifons 
de  plaifance  ,  ou  de  châteaux  magnifiques ,  qui  appartiennent  aux  Mandarins 
&  aux  1  labitans  de  la  Capitale.  Les  deux  côtés  du  chemin  en  étoicnc  bor- 
dés, avec  un  large  canal  devant  chaque  maifon  [pour  faire  écouler  l'eau  1>:^ 
&  un  petit  pont  de  pierre  pour  le  traverfer.  La  plupart  des  jardins  offroicnr 
des  cabinets  fort-agréables.  Les  mu.*s  étoient  de  pièrrr,  avec  des  portes  or- 
nées  de  fculpture,  qui  étoient  ouvertes,  en  faveur  apparemment  des  Mofcj. 
vites.  Les  grandes  allées  étoient  plantées  de  cyprès  &  de  cèdres.  Enfin  , 
cette  route  parut  délicieufe  à  l'Ambafladeur ,  &  ne  cefla  qu'à  l'entrée  de  la 
Ville.  11  obferva  que  depuis  la  grande  muraille  jufqu'à  Peking,  on  rencontre 
à  chaque  demi  mille  des  tours  de  garde,  avec  cinq  ou  fix  Soldats,  qui  tien- 
nent, jour  &  nuit,  l'Enfeigne  Impériale  déployée.  Ces  tours  fervent  adonner 
avis  de  l'approche  des  ennemis  du  côté  de  l'Eft  ,  par  des  feux  qu'on  allup^'^ 
au  fommet  ;  ce  qui  s'exécute  avec  tant  de  diligence ,  qu'en  peu  d'heures  h 
nouvelle  en  efl  portée  jufqu'à  Peking. 

Depuis  la  Ville  de  LaniUy  le  Païs  efl:  plat,  &  favorable  à  l'agriculture.  Il 
produit  du  ris ,  de  l'orge,  du  millet,  du  froment,  de  l'avoine,  des  pois,  des 
fèves  ;  mais  il  ne  porte  point  de  feigle.  Les  chemins  font  fort-larges ,  droits 
&  bien-entrctenus.  Ne  s'y  trouvât-il  qu'une  pierre ,  elle  efl:  enlevée  ibignai- 
fement  par  des  Ouvriers  gagés  pour  ce  travail.  Dans  tous  les  Villages ,  on 
rencontre  des  féaux  remplis  d'eau ,  pour  abreuver  les  chameaux  &  les  unes. 
Mais  l'Ambafladeur  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir  fur  les  grandes  routes 
un  fi  grand  nombre  de  paflans  &  de  voitures,  &  d'y  entendre  autant  de  bruit 
que  dans  les  rues  d'une  Ville  bien-peuplée. 

Après  avoir  fait  entrer  devant  lui,  dans  la  Ville,  facaravanne  &  tout  Ton 
bagage,  il  continua  fa  marche  [une  heure  après],  en  bon  ordre,  avec  funXr= 
efcorte  &  ceux  qui  avoient  ordre  de  le  précéder  a  cheval.  Ils  compofoienc 
un  corps  de  quatre-vingts-dix  perfonnes,  fans  y  comprendre  plufieiirs  Cofa- 
ques.  La  prefle  étoit  fi  grande  aux  portes  &dans  les  rues,  que  les  Boch'n-  (c) 
de  l'Empereur  eurent  beaucoup  de  peine  à  faire  ouvrir  le  paflage  pour  ri'\in- 
bafladeur  &  fa  fuite.  Aufli-tot  qu'il  approcha  de  l'Hôtel  des  Ambafladcurs , 
plufieurs  Mandarins  vinrent  le  complimenter.  Il  trouva  la  Cour  de  rilôtcl 
bordée  d'une  ligne  de  Soldats ,  comme  les  deux  côtés  de  toutes  les  rues.  On 
le  conduifit  dans  fon  appartement ,  où  les  Officiers  de  l'Empereur  lui  four- 
nirent, àTinflant,  toutes  fortes  de  rafraîchifl*emens  &  dç  commodités.  Tel 
fut  le  terme  d'un  voyage  de  vingt  mois ,  dont  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fur- 
monter  les  difficultés  fans  autre  perte  que  celle  d'un  homme. 

Trois  jours  après,  ayant  reçu  ordre,  fuivant  l'ufage ,   de  fo  rendre  à  la 
Cour  pour  le  fcflindc  fon  heurcufe  arrivée,  il  fut  conduit  au  château  pur  quel- 

t]ues 

(ft)  ^ngl.  Les  voiles  font  faites  d'une  ccr-     P.ivillon.  R.  J.  E. 
taine  forte  de  joncs  tlffus  cnfembic  &  qui ,  lors^    (  c  )  Bofcby  dans  l'Orfeinal.     [  Ixs  An^loil 
yu'on  les  ferre ,  fe  i^U^^it  auffi  l"4tUcuu^ut  'lu'iiu     éçiiYUU  Jioibis  in  prQuouccat  JivcbU.] 
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qiics  grands  Mandarins.  Sungut  Doriamba ,  oncle  de  l'Empereur  &  Viccroi,  ac- 
compagné de  quatre  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  fe  préfenta  pour  le 
recevoir  &  le  complimenter.  Il  le  fit  aflcoir  près  de  lui  fur  un  tapis ,  qui  cou- 
vroit  le  plancher  ;  &  s'expliquant  au  nom  de  l'Empereur ,  il  lui  déclara  que 
ce  Prince,  fon  Seigneur  &  fon  Maître,  lui  offroit  un  feflin,  auquel  il  ne 
pouvoit  lui-même  aiïïilcr;  mais  qu'il  ne  l'en  prioit  pas  moins  de  le  recevoir 
comme  un  témoignage  de  félicitation  après  un  li  long  voyage.  AulTi-tôt  les  ta- 
bles furent  couvertes  de  viandes  froides,  telles  que  des  canards  (c/)  rôtis,  des 
poulets,  du  porc  «Se  du  mouton,  avec  toutes  fortes  de  fruits  &  de  confitures. 
La  table  de  l'Ambafladeur ,  à  laquelle  il  fut  placé  feul ,  avoit  une  aune  quar- 
réc  de  large.  Les  plats,  qui  étoient  d'argent,  &  placés  l'un  fur  l'autre  en  py- 
ramide, étoient  au  nombre  de  foixante-dix  {e).  Après  le  thé,  on  fer  vit  à 
l'Ambafladeur  du  Tura-fu  (/)  &  des  vins  du  Rhin.  Le  Viceroi  &  les  autres 
Seigneurs  s'amufèrent  à  fumer  du  tabac.  A  la  fin  du  repas ,  le  Viceroi  fit 
un  nouveau  compliment  à  fon  Excellence ,  pour  le  prier  de  recevoir  cette 
fête  comme  une  marque  de  confidcration  de  la  part  de  Sa  Majcfté  Impéria- 
le ,  &  de  fe  préparer  à  remettre  dans  peu  de  jours  fes  Lettres  de  créance ,  àc 
à  recevoir  fon  audience  publique.  L'Ambafladeur  s'étant  levé  auflî-tôt,  té- 
moigna fa  feconnoiflance  pour  les  faveurs  de  Sa  Majefl;é ,  &  prit  congé  de 
l'Alfemblée. 

Le  12,  il  vit  arriver  quelques  Mandarins ,  qui  lui  apportoient  Tordre  de 
fe  rendre  au  château  (5)  le  lendemain  au  matin,  avec  les  Lettres  de  créan- 
ce leurs  Majeftés  Czarienes.  En  effet ,  le  jour  fuivant  à  huit  heures ,  trois 
des  principaux  Mandarins  vinrent  le  prendre  pour  lui  fervir  de  guides.  Ils 
amenèrent  cinquante  chevaux  pour  les  gens  de  fa  fuite.  Par  deflîis  l'habit,  de 
leur  ordre,  ils  portoient  des  robbes  brochées  d'or,  avec  des  figures,  l'un  de 
j^^  dragons,  l'autre  de  lions,  &  le  troifiéme  de  tygres  &  de  grues  [fur  la  poitrine 
'  &  fur  le  dos].  En  arrivant  à  la  porte  extérieure,  prés  d'un  pilier,  fur  lequel 
on  voyoit  quelques  caraélères  gravés,  l'Ambafladeur  fut  averti  de  defcendre. 
Il  continua  de  s'avancer  à  pied,  par  cinq  cours  extérieures,  jufqu'au  château 
même ,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  Mandarins  qui  l'attendoient ,  tous  vê- 
tus de  leurs  plus  riches  habits.  Ils  fe  firent  des  complimens  mutuels.  Enfui- 
tc  l'Empereur  parut  fur  fon  Trône;  &  l'AmbafiTadeur  ayant  délivré  {es  Let- 
tres, avec  une  harangue  fort-courte,  fut  reconduit  après  quelques  cérémonies 
d'ufage. 

Li:  16,  il  fut  invité  à  retourner  au  château,  pour  un  nouveau  fefl:in ,  en 
prcfencedeSaMajellé  Impériale.  (Quelques  Mandarins ,  nommés  pour  l'accom- 
pagner ,  le  conduifirent  à  cheval ,  avec  les  principales  perfonnes  de  fa  fuite. 
Il  trouva,  dans  la  fixième  cour ,  quantité  de  Seigneurs  &  de  Mandarins , ran- 
i:;és  en  haie.  Hien-tôt  l'ordre  vint  de  monter,  dans  le  Palais.  A  peine  l'Ambafla- 
Ilcur  fut-il  entré ,  que  l'Empereur  parut  fur  fon  grand  Trône.    Ce  Monarque 

avoit 


(d)  ylngl.  lies  Oies.  R.  cl.  lî. 

(t)  VoyiiRCsd'JiibraiulliIcs,!!;;^.  4<1  i!^fui\'. 

(/)  Tiirdfucn  ilans  l'Original  ;    iiuiis  cette 

li'iucuradi;j',\  «itc  noinmcc  Tarafu  \_Ta-ra-j'u]. 

(i)  ^<>iL  Kictnclin.  R.  d.  E. 


(  /r  )  II  fiiit  entendre  le  Palais ,  que  l'Aurcur 
appelle  Château  par  alliifion  fans  doute  au  l'a- 
lais  de  Moicou ,  qui  le  noiiiuic  le  ClKiteau  de 
Kromciiti  (  i  ). 
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V  O  Y  AGES    D  ANS    L'E  M  P  I  U  E 


avoit  près  de  lui  quelques  pcrfonncs  <îui  jouoient  fort-agrëablement  du  fifre 
&  douze  dardes  du  corps,  avec  des  hallebardes  dorées,  fans  pointes,  mais 
ornées  de  queues  de  tigres  &  de  léopards.  Auili-toc  que  l'Empereur  fut  a.lÎ! 
la  mufique  ceflii,  &  les  I  lallebardiei-s  fe  placèrent  à  terre,  les  jambes 'croj' 
fées  des  deux  cotés  du  'j'rone. 

La  table  Impériale  étoit  couverte  de  viandes  froides,  de  fruits  &  de  con- 
fitures ,  fer\ies  dans  des  plats  d'argent ,  couverts  de  damas  jaune.  L'Ani. 
bafl'uleur  fut  placé  à  quatre  toifes  de  l'Empereur,  du  coté  droit.  Ce  Prince 
k  regarda  d'abord  avec  beaucoup  d'attention.  Enfuite  il  donna  ordre  au  Vi. 
ceror,  Ton  oncle,  qui  étoit  près  du  trône  avec  deux  autres  Seigneurs,  ^m 
reçut  fes  commandemens  à  genoux,  de  le  faire  a\'ancer  plus  près  de  lui,  i^ 
Vieeroi  le  prit  par  la  main ,  &  le  fit  approcher  de  deux  toifes  ,  tandis  c':ie 
le  cortège  Mofcovite  demeura  fix  toifes  au  dcflous  de  lui.  Alors  Sa  Majeiiti 
lui  envoya  une  féconde  «bis  le  Vieeroi ,  pour  s'informer ,  avec  beaucoup  de 
refpecl/de  la  fanté  de  leurs  Majeilés  C/.ariennes.  La  table  fut  découverte; 
&  l'Empereur,  devant  qui  on  en  avoit  placé  une  autre,  l'invita  gracieufeinen: 
à  manger.  Tous  les  Mandarins  de  l'Alfemblée,  au  nombre  d'environ  deux 
cens ,  prirent  place  fuivant  leur  qualité ,  deux  à  chaque  table,  [  à  la  manière  Fer- -J 
fannc]  allis  fur  des  tapis,  &  les  jambes  croifees.  L'Ambafladeur  fut  oblige  tk^ 
prendre  auffi  la  même  poflure. 

L'E  M  p  E  RE  u  11  lui  envoya ,  de  fa  table,  une  oyc  rôtie,  un  cochon  deliiat 
un  quarré  d'excellent  mouton.  Il  y  joignit  bientôt  plulieurs  plats  de  km, 
avec  une  forte  de  liqueur  compofee  de  thé  bouilli,  <juelques  fritures,  lidii 
be 

Enfui 

entendoit.  L'Ambalfadeur  ayant  répondu  qu'il  fçavoit  les  langues  RuHienne, 
Allemande  &  Hollandoife,  &  qu"il  fçavoit  un  peu  d'Italien;  Sa  JNJaj  elle  dé- 
pêcha inunédiatement  quelques  OiTiciers  dans  l'intérieur  du  Palais  ,  &  l'on  vit 
paroitre  à  l'inllant  deux  Jéliiites  qui  s'approchèrent  du  Trône.  Après  avoir 
fait  les  révérence.*  ordinaires,  ils  reçurent  ordre  de  fe  lever.  L'un  ,  qui  etoit 
François ,  fe  nommoit  le  Père  l'rançois  Geroillon.  L'autre  ,  nommé  Antoine 
^J'homas,  étoit  Portugais.  Le  premier  ,  s'approchant  de  rAmbafladeur,  lui 
demanda  en  Italien ,  de  la  part  de  l'Empereur  ,  combien  il  avoit  mis  de  tcms 
à  venir  de  Mofcou  jufqu'à  Peking,  &  s'il  étoit  venu  à  cheval  ou  en  voiture 
['ou  par  eau.]  Il  porta  aullî-tot  fa  réponfe  à  l'Empereur,  qui  fe  concenta dejj' | 
lui  dire,  (joua,  Croita(i),  c'ell-à-dire  fort-bien. 

Alors  le  Vieeroi  vint  déclarer  à  Son  Excellence  que  l'Empereur  fouhai- 
loit  qu'il  s'approchât  plus  près  de  fa  perfonnc  &  qu'il  montât  fur  les  marches 
du  Trône.  11  le  i)rit  par  la  main  ,  Ois;  lui  faifant  monter  llx  marches ,  il  li-' 
plaça  près  d'une  autre  table  ,  vis-à-vis  de  l'Empereur  [  à  qui  il  fit  les  rcvéreii-j^ 
ces  les  plus  refpecLueufes.]  Enliiiro  le  Père  Gerbillon,  après  avoir  reçil  qii^'i; 
•  ques  ordres  de  Sa  Majellé,  rcnouvella  fes  premières  quellions,  auxquelles  il 
enjoignit  plufieiirs  autres.  Il  demanda  particulièrement  à  l'Ambairadeur  dans 
quelle  latitude  Mofcou  étoit  (itué,  «^  combien  û  étoit  éloigné  de  la  PoiogiKS 


beurre  ,    qu'on  auroit  pris  pour  une  décoction  de  fèves  ou  de  caffé  (i). 
Enfuite  i:  lui  fit  demander  ,   par  le  Vieeroi,  quelles  langues  de  l'Europe  il 


(/))  C'cft  npparcininoiit  ce  qiti  I"n  Tait  nom-      drs  AmbniriJrs  TînII.indoiïes. 
mer  du  L'.uiUou  d:  f.-^cs  il.v.j  Ks  Kclutious         (j)  -7''^*.  C'/iw,  OVwrt.  R.  il.  E. 
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delà  France,  d'Italie,  du  Portugal  &  de  la  Hollande.    Sa  Majeflié  ,  après 
les  rcponfcs,   dont  elle  parut  furt-fatisfaite  ,   mit  encre  les  mains  du  Viccroi 
une  coupe  d'or,  remplie  d'une  liqueur  Tartarc  ,  nommée  Kionis  (,(-),  «^  com- 
pofée  de  lait  de  Jument  [  didilé  ]  ,  avec  ordre  de  la  prcfentcr  à  lAmbafladeur , 
qui  la  rendit  au  Viceroi  après  en  avoir  goûté.    L'Empereur  voulut  enfuite  que 
les  gens  du  cortège  s'approchaflent  du  'lYone  ,  à  la  di'lance  de  trois  bralll-s , 
&  leur  lit  donner  de  la  même  liqueur.     Alors  le  Viceroi  prit  l'Ambairideur 
par  la  main,  avec  un  complimenta  l'Européenne,  &:  lecondui  k  à  fa  première 
place ,  oii ,  s'étant  a'.lis ,  il  demeura  dans  cette  fituution  l'elpace  d'un  quart- 
d heure,  jufqu'à  l'ordre  qu'il  reçut  de  fe  lever.  L'Empereur,  le  levant  lui  mê- 
me, lui  fit  l'honneur  de  le  faluer,  defcendit  defon  Trône,  &  quitta  la  falle  de  . 
l'Audience  par  une  porte  qui  s'ouvrit  fur  la  gauche. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  forti ,  qu'il  renvoya  le  Viceroi  à  l'Ambaffa- 
dcur,  pour  lui  demander  s'il  n'avoit  point  appris  en  Europe  quelques  nou- 
velles du  Père  Grimaldi,  que  l'Empereur  y  avoit  dépcché  pour  fes  affaires. 
Son  Excellence  répondit  qu'en  partant  de  Mofcou  il  avoit  reçu  avis  que  ce 
jéfuite,  accompagné  de  vingt-cinq  perfonnes,  étoit  arrivé  à  Smyrne  ,  dans 
la  réfolution  de  continuer  fon  voyage  par  terre ,  au  travers  de  la  Perfe  &  de 
l'Inde.  L'Empereur  répliqua:  „  Il  cft  arrivé  heurcufement  à  Cîoa  ,  &  prêt  à 
„  partir  pour  revenir  ici.     11  y  a  fept  ans  qu'il  a  quitte  la  Chine  (/). 

• 

-S5^C  k  )  C'eû  une  Torte  d'eau  de  vie. 

(/)  Voyage  d'Isbrand  Ides   à  la  Chine,  pag.  63.  &•  fuiv. 

5.      II. 

Jiitres  c'inonjîances  du  fcjour  (Tlshrand  Ides  à  Peking. 

LE  Palais  Impérial  de  Peking  cft  un  quarré  oblong  (a)  ,  bâti  de  briques,* 
haut  de  huit  toifes ,  &  couvert  de  thuiles  jaunes.  Le  toît  préfente  des 
lions,  des  dragons,  &  toutes  fortes  de  figures.  On  monte  dans  la  falle  d'au- 
dience par  pluileurs  dégrés;  &  l'on  trouve,  à  l'entrée,  de  petites  ouvertures 
en  forme  de  fenêtres,  qui  font  fermées  de  papier  au  lieu  de  verre.  Chaque 
bout  de  la  falle  fe  termine  par  une  porte,  dont  le  fommet  offre  quelques  or- 
nemens  de  fculpture,  qui  paroiffent  repréfenter  une  couronne,  <î^  qui  font 
magnifiquement  dorés.  Le  plat-fond  eft  compofé  de  panneaux  coloras  d'un 
beau  vernis ,  &  relevés  par  de  belles  dorures.  Cette  falle  e(l  longue  d'envi- 
ron trente  toifes,  fur  dix  de  largeur.  Le  plancher  eft  couvert,  à  la  maniè- 
re des  Tartares ,  de  tapis  ornés  de  païfages  &  de  figures.  Le  Trône  fait  face 
à  l'entrée  de  l'Eft.  11  eft  placé  contre  le  mur  de  derrière.  Sa  largeur  e'I  de 
trois  toifes  ,  fur  la  même  longueur.  On  y  monte,  fur  le  devant,  par  deux 
cfcaliers,  chacun  de  fix  degrés ,  avec  des  baluftrades,  ornées  de  feuillages  de 
fonte,  qui  font  parfaitement  dorés.  Sur  la  droite  &  fur  la  gauche,  on  voit 
d'autres  baluftrades,  ornées  de  différentes  figures  de  fonte.  On  eft  partagé 
fur  leur  matière.  Les  uns  prétendent  qu'elles  font  d'or  ;  d'autres  veulent  qu'el- 
les 
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les  loient  d'urgent,  nuis  extrêmement  bien  dore.  Au  milieu  de  cet  échaffaut 
e  l  le  'rruncj^ui  a  quelque  rcIVembhmce  avec  un  Autel,  &  qui  s'ouvre  par 
dvjux  partes.  Le  licge  Impérial  n'a  pas  plus  d'une  aune  de  hauteur.  Il  ell  cou- 
vert  de  labiés  nuirs.  L'iùiipereur  y  ell  a  lis,  les  jambes  croifees  fous  lui. 

C  1-  Mon:u-qae  etoit  alors  âgé  d'environ  cinquante  ans.  11  a\oit  la  phiriono- 
mie  tort-at;reabK\  Ses  ;, -ux  ctoient  [grands  vX:  ]  noirs,  Ci:  fon  ne/,  un  peu  rc-r^ 
levé.  Il  portoit  une  petite  mou  laehe  noire;  mais  il  avoit  li  peu  de  barbe  que'* 
l'Auteur  doute  s'il  en  avi)it  réellement.  Son  vilage  etoit  fort-piqué  de  pe- 
tice  vérole  Oïl:  fa  taille  médiocre.  Son  habillement  étoit  compote  d'une  velle 
de  damas,  d.-  couleur  Ibmbre,  &  d'un  manteau  de  fatin,  bleu  foueé ,  avec 
des  ornemen^  diierminc.  Il  portoit  au  col  un  collier  de  corail,  qui  dcfcjn- 
doit  fur  fa  poitrine.  Son  bonnet,  qui  paroilToit  fort-chaud,  étoit  borde  de 
fable  avec  un  nœud  de  foie  rouge  au  fommet ,  &  quelques  plumes  de  p:ion 
qui  le  raba:toient  par  derrière.  Ses  cheveux,  ranges  dans  une  feule  trclTc, 
lui  pendoient  le  long  du  dos.  Il  portoit ,  aux  jambes  ,  des  bottines  de  ve- 
lours noir.  On  ne  \oyoit  point  d'or  ni  de  joyaux  dans  toute  fa  parure.  Pen- 
dant le  d  mer,  tous  les'i\landarins  gardèrent  un  fi  profond  filencc  ,  qu'il  no 
leur  écliappoit  pas  même  une  parole  entr'eux.  Ils  ctoient  alîis  modellemenL 
Ci:  les  yeux  bailles. 

L  E  jciur  fuivant ,  deux  Mandarins  envoyés  par  l'Empereur ,  avec  cin- 
quante chevaux  pour  le  cortège  Mofcovite  ,  déclarèrent  à  l'Ambafladeiir  que, 
li  la  curioiité  lui  faifoit  fouhaiter  de  voir  la  Ville,  Sa  Majefté  Impériale  avoir 
donné  ordre  qu'on  lui  montrât  tout  ce  qui  étoit  digne  de  quelque  attention. 
Il  monta  au^li-tot  à  cheval  avec  ces  deux  (îuides,  qui  le  conduifirent  d'abord 
à  la  Comédie.  L'édifice  étoit  une  grande  falle  ,  avec  un  théâtre  orne  de  fi- 
Tures  [cifelées  &]  fort-bien  peintes.  Au  centre  étoit  une  place  ouverte,  quii/' 
etoit  environnée  de  galleries.  Les  Mandarins,  ayant  prié  l'Ambanadeiir  de 
«alleoir,  lui  firent  fervir  du  thé  &  du  Taralin  (/>).  Enfuite  on  repréfcnta 
plufieurs  fortes  de  fpeclacles  àc  de  tours  d'adrelTe  ,  où  d'excellens  Acteurs  pa- 
roiflbient  produire  des  fruits,  desoifeaux,  des  crabbcs,  Oi:  toutes  les  fubtilitcs 
qui  fe  pratiquent  en  Europe.  D'autres  foùtenoient  ,fur  la  pointe  d'un  biton, 
des  boules  de  verre  aulli  grolTes  que  la  tête  d'un  homme,  Ck  les  agitoient  de 
différentes  manières  fans  [  les  brifer  n'y  ]  les  lailfer  tomber  ;  ce  qui  parut  ve-jj" 
ritablement  étrange  à  l'Ambafladeur.  Enfuite  ,  lix  hommes  ayant  pris  une 
canne  de  Bambou ,  longue  d'environ  fept  pieds ,  la  levèrent  droite  ;  (i  tan- 
dis qu'ils  la  foùtenoient  dans  cet  état,  un  enfant  de  dix  ans  le  glilfa  jufqu'au 
fommet,  avec  l'agilité  d'un  fnge;  &  le  pla';ant  fur  le  ventre,  à  la  pointe,  il 
s'y  tourna  plufieurs  fois  en  cercle;  après  quoi,  s'étant  levé,  il  le  fou  tint  fur 
un  pied  a  la  même  pointe  ;  Ci:  dans  cette  fituation  ,  il  fe  l)ailla  jufqu'a  faifir 
la  canne  de  la  main.  Enfin,  quittant  prife,  il  battit  d'une  main  contre  l'au- 
tre, &  s'élança  légèrement  à  terre,  oii  il  fit  d'autres  exercices  de  la  même 
agilité  [qui  étoit  réellement  étonnante.] 

Les  comédies  ne  furent  pas  exécutées  avec  moins  d'agrément,  parce  que 
les  Acteurs  écoient  ceux  de  la  Cour  Impériale.   Leurs  habits  ctoient  richement 

brodés 

{h)  Nommée  ailleurs  r.;m/w&  Tarajvn  (^1), 

(ï)  ^'x'.  T»r*fit  &  T.n.rfun.  P..  d.  E.  . 
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brodes  cVor  &  d'argent ,  &  rAmbafladciir  obferva  qu'ils  en  ciiangoicnt  foii- 
vcnt.  Le  fujet  de  la  principale  picce  ctuic  ï\  lilloirc  d'un  Ilcros  ^is:  fon  triom- 
phe, dans  lequel,  entr'autres  Statues,  on  porta  celle  d'un  des  derniers  Em- 
pereurs, qui  avoit  le  vifage  couleur  de  f'ing.  L'intermède  fut  une  efp^ce  de 
pantomine,  où  deux  jeunes  femmes,  bien  vêtues,  &  montées ,  chacune  de 
leur  côté,  fur  l'épaule  d'un  homme , firent  un  exercice  fort-agréable  avec  leurs 
éventails.  Elles  fe  bailîbi-jnt  lune  vers  l'autre,  en  fuivant  auin  exactement 
la  mefure  de  la  mulique  que  dans  une  danfe  à  terre.     Deux  petits  gu-çons  , 

r;- vêtus  bizarrement,  jouoient  en  m-.'ine  terne  d'autres  rollcs  [dont  ils  s  acquit- 
toient  très-bien],  7\près  cet  amulemcnt,  l'Ambairadear  remercia  les  Manda- 
rins &  fe  retira.  Le  même  jour,  8a  Majefté  Impériale  prit  le  divertiirjment 
de  la  chalTe  du  'l'ygre  au-delà  de  la  grande  muraille  (c),  fuivant  l'ui'age  qui 
s'obdrve  annuellèn:ent,  &  revint  le  loir  à  Peking. 

Ck  fut  le  même  jour  au'H  ,  que  l'Ambaffadeur  reçut  une  invitation  de  la 
part  du  Viceroi ,  Sungut  cfOrianiba,  qui  le  re(;ut  dans  fa  chambre  de  lit,  d'où 
il  le  conduifit,  après  quelques  momens  d'entretien,  dans  la  plus  belle  de  les 

jj-=falles.     Les  tables  [&  les  chaifes]  y  étoicnt  déjà  préparées.  Elles  (d)  étoient 

j;^^ couvertes  de  riches  tapis  de  foie  Ck  d'or,  [avec  des  figures,]  fur  lefquels  on 
avoit  rangé  des  Heurs  artificielles  de  velours  cramoiii  ,  au  défaut  des  fleurs 
naturelles,  qu'on  ne  pouvoit  efpérer  de  la  faifon  ;  &  d'autres  figures  en  foye, 
des  plus  belles  couleurs,    Sur  le  devant  des  tables,  on  avoit  placé  des  talfes 

jj^  d'argent,  avec  de  petites  pièces  dcbois  de  Kalainba  [allumées,]  qui  rendoient 
une  odeur  fort-agri;  able.  Au-delà  des  tafles ,  on  voyoit  de  petites  llatues  de 
bois  très-bien  travaillées,  avec  une  variété  d'autres  petites  figures,  où  la  doru- 
re &  la  beauté  du  vernis  brilloient  également.  Les  chaifes,  où  le  Viceroi  & 
l'Ambafladeur  s'aHirent,  étoient  revécues,  à  la  mode  des  l'artares,  de  peaux 
de  léopards  Ck  de  tygrcs,  qui  leur  donnoient  un  air  de  magnificence  admirable. 
Devant  chaque  perfonne  on  plaf;a  une  taffe  de  thé  plus  grande  qu'à  l'or- 
dinaire, dans  laquelle  on  mit  de  groITes  noix  &  des  noifettcs  pélees,  avec 
une  petite  ctiiliiere  de  fer  pour  les  prendre.  Après  le  thé,  que  l'Ambafiladeur 
trouva  d'im  goût  fort-agreable,  on  remplit  de  petites  tafles  d'agathe,  d  eau- 
de-vie  &  d'eaux  dillilees  ,  qui  furent  fervies  à  toute  l'Aflemblée.  Enfuite 
on  vit  paroître  fur  des  a!i;ettes  ,  ou  plutôt  dans  d'autres  tafles ,  du  poiflbn 
frit  &  bouilli,  qui  étoit  coupé  en  petites  pièces ,  entaflecs  fune  fur  l'autre, 
&.  .garni  de  fines  herbes  d\:  de  lleurs.  Toutes  les  tafles  furent  placées  en  li- 
gne fiir  le  devant  de  la  table,  comme  un  nouvel  ornement,  accompagnées 
de  llx  autres  tafies  remplies  d'excellens  potages,  fur  lefquels  étoient  différen- 
tes viandes  Ck  diiïerens  poiiTons.  Ce  fervice  fut  fuivi  de  plufieurs  autres  , 
i  très  fomptueux,  &]  auxquels  fuccédèrent  toutes  fortes  de  fines  patilferies. 
Enfin  le  deiT.rt  fut  compofé  d'une  grande  variété  de  confitures,  telles  que 
des  railins  candifés,  des  limons,  des  oranges,  des  chuteignes  Ck  des  noix  en 
coques  (c). 
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Pendant  le  felHii,  on  reprcfcnta  dans  la  même  chambre  uneComcdifien- 
tremjlce  de  chanfons  &  de  danfes.  Les  Adeurs  étoienc  de  petits  gar(;ons  vê- 
tus en  habits  d'hommes ,  qui  jouèrent  àalîi  de  la  llute ,  avec  toutes  f  jrtes  d^^ 
mouvcmens  comiques,  tenant  des  éventails  qu'ils  agitoient  trcs-adroittincnt 
en  gardant  fort- bien  lu  raclure.  La  femme  Ck  les  filles  du  V^iceroi  fc  fiicnL  voir 
auili  dans  le  fond  de  la  falle,  par  une  porte  à  demi  ouverte  ,  vêtues  trcs-ri- 
chement  à  la  manière  des  Tartares  Mongals.  La  fjte  dura  près  de  trois  heu- 
res avec  le  même  agrément. 

(^u  E  L  Q.U  E  tems  après ,  l'Ambafliideur  fut  in\ité  chez  le  Tréforier  de  l'Em- 
pire, qui  fe  nomme  Chi-ley  (/),  &  n'y  fut  pas  traité  moins  magnifiquement. 
La  falle  étoit  [très-bien]  meublée  à  la  Chinoife;  c'e(l-à-dire  quuu  lieu  de  ta-? 
pis  elle  étoit  pavée  de  belles  pierres,  &  qu'aux  trois  coins  on  voyoit,  fur  des 
pieds  d'ebene,  trois  tables  de  marbre  d'une  blancheur  extraordinaire,  varnî 
[naturellement]  par  de  belles  veines  noires,  qui  répréfentoient  des  bois,  djs 
montagnes  &  des  rivières.  On  y  avoit  placé  de  grandes  urnes  d'argent,  rem- 
plies des  plus  agréables  lleurs.  Les  piliers,  jufqu'au  plat-fond,  étoienc  peints 
de  couleurs  charmantes.  Le  feftin  fut  accompagné  d'un  bal,  après lequellAm- 
bafTideur  fe  retira. 

Un  autre  jour,  il  fut  conduit  par  le  môme  Seigneur  dani  les  principaux 
marchés  de  la  Ville,  où  l'on  vendoit  de  la  foie  ,  des  étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  des  bijoux  &  toutes  fortes  d'ouvrages  riches  &  curieux.  On  lui  pro- 
pofa  de  mettre  pied  à  terre  ,  pour  entrer  dans  l'apotiquairerie  de  l'Emp:- 
reur,  qu'il  avoit  fouhaité  de  voir.  Il  la  trouva  fort-bien  pourvue  de  tou:es 
fortes  de  plantes,  d'herbes  Ofc  de  racines,  &  de  tout  ce  qui  appartient  aux  ufa- 
ges  de  la  médecine.  On  lui  fervit  du  thé  ;  &  pendant  que  fa  curiofité  fc  fa- 
tisfaifoit  dans  ce  lieu,  il  obferva  que,  fuivant  l'uiage  de  l'Europe,  on  y  ap- 
portoit  les  ordonnances  des  Médecins,  qui  étoient  exécutées  par  diverfes pré- 
parations. On  le  conduifit  enluite  dans  une  boutique  de  bijouterie ,  où  i' 
acheta  plufieurs  chofes  curieufes.  Le  Marchand  avoit  dans  fon  jardin  un 
fort- beau  cabinet,  où  l'on  voyoit,  dans  des  pots,  toutes  fortes  de  lleurs,  & 
quantité  déjeunes  limoniers  en  caiir-'s.  Entre  plufieurs  curiolités,  il  fit  voira 
Son  Excellence  un  grand  verre  piein  d'eau,  dans  lequel  il  confervoit  piulicurs 
poilTons  vivans  ,  de  la  longueur  du  doigt  ,  qui  paroiffoient  naturellement 
revêtus  de  l'or  le  plus  pur  (g).  (Quelques  écailles  étant  tombées  de  leur 
corps,  l'Ambafladeur  fut  encore  plus  furpris  de  voir  (jue  la  couleur  de  leur 
chair  étoit  du  plus  beau  cramoifi  du  monde. 

l  L  prit  plaifir  enfuite  à  traverfer  les  marchés.  Chaque  boutique  avoit  pour 
cnfcigne  une  grande  planche  ,  fur  laquelle  on  lifoit  le  nom  du  Marchand 
&  la  qualité  de  fes  marchundifes.  Dans  le  marché  au  poiflbn ,  il  trouva  tou- 
tes fortes  de  poilTons  vivans,  iiir-tout  des  carpes,  des  carrclJc^ ^  des  fcrpcns 
d'eau,  qui  fe  mangent  à  la  Chine,  des  crabbes,  des  chevrettes,  &c.  qu'on 
entretient  dans  des  cuves  remplies  d'eau.  En  traverfant  un  autre  marciic , 
il  vit  une  quantité  furprénante  de  cerfs,  de  chevreuils,  [de  lièvres]  de  fai. 
fans,  de  perdrix  &  d'autre  gibier. 

Le  7  de  Janvier  on  célébra  une  fête  annuelle,,  qui  dura  l'efpace  de  trois  fc- 
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maincs.  Elle  commcn^i  le  foir ,  à  l'apparition  de  la  nouvelle  Lune.  Onfonna 
d'aborii  la  grofle  cloche  du  Palais  Impérial  ,  on  battit  de  plulieiirs  grands 
tambours  qui  ne  fervent  que  pour  les  cérémonies  de  cette  nature  (/j) ,  Ck  l'on 
fit  plufieurs  décharges  d'artillerie.  AuHi-tôt  le  peuple  Ck  les  ilabitans  de  tous 
les  ordres  firent  éclater  leur  joye  par  toute  fortes  de  feux  d'artifice,  qui  fu- 
irent accompagnes  du  bruit  des  infi:rumens(i).  L'ufage  des  [  Ifl/;;^j  ou  des  j  Prê- 
tres [Idolâtres]  dont  le  nombre  eft  incroyable,  ell  de  fonner  de  la  trompet- 
te dans  leurs  Temples  &  leurs  cloîtres.  Aufli  n'entendit-on  pas  moins  de  bruit, 
depuis  dix  heures  du  foir  jufqu'au  lendemain  à  midi,  que  dans  la  chaleur d'uiie 
bataille  entre  deux  armées  de  cent  mille  honimes. 

Pendant  le  jour,  les  rues  furent  remplies  de  procefTionî,  où  l'on  portoit 
des  ftatues  de  toute.;  fortes  de  formes.  Elles  étoient  précédées  &  fuivies  par 
un  grand  nombre  de  Lamas  ou  de  Prêtres ,  qui  portoient  des  encenfoirs  &  des 
chapelets.  Les  tambours ,  les  timballes ,  les  trompettes  &  les  autres  inllru- 
mens  de  mufique  étoient  inombrables.  Ces  procelïïons ,  que  l'Auteur  appel- 
le diaboliques ,  durèrent  trois  jours  entiers ,  pendant  lefquels  toutes  les  bou- 
tiques furent  fermées  &  le  commerce  dcfendu  fous  de  rigoureufes  peines. 
On  ne  voyoit,  de  toutes  parts,  qu'une  foule  de  peuple  des  deux  fexcs,  & 
fur-tout  de  femmes ,  qui  fe  promenoient  dans  les  rues  fur  des  ânes ,  ou  dans 
des  chaifes  ouvertes ,  à  deux  roues.  Leurs  fervantes  étoient  a  lifes  par  der- 
rière les  unes  chantant,  d'autres  jouant  d  une  forte  de  corne-mufe.  Dans 
cette  fituation  ,  quantité  de  Dames  ne  faifoient  pas  difficulté  de  fumer  pu- 
bliquement du  tabac.  La  Province  de  Peking  eft:  le  feul  endroit  de  ]a  Chi- 
ne où  les  femmes  paroiflent  en  public,  fur- tout  dans  la  Ville,  qui  n'ell  ha- 
bitée que  par  des  Tartarcs  ;  car  les  Chinois  ne  font  foufferts  qu'aux  environs" 
des  murs  &  dans  les  fauxbourgs ,  où  font  les  principaux  miurchés  &  les  place;? 

publicjues. 

Quelques  jours  après  la  célébration  de  cette  fête,  l'Empereur  fit  aver- 
tir l'AmbalTideur ,  par  deux  Mandarins ,  de  fe  tenir  prêt  à  recevoir  fon  au- 
dience de  congé  le  lendemain ,  deux  neures  avant  le  jour.  Suivant  cet  ordre , 
trois  autres  Mandarins  vinrent  le  prendre  à  cheval,  trois  heures  avant  le  jour, 
&  If  conduilîrent  à  la  porte  du  1  aîais,  d'où  il  fut  introduit  à  pied  danslatroi- 
fiéuie  cour.  On  le  pria  de  s'alleoir  ,  tandis  qu'on  lui  fervit  de  la  decocHoii 
de  fèves  ou  du  caife  {k)  ,  qui  eil  la  liqueur  en  ufuge  au  matin.  On  voyoit 
puroitre  ,  dans  la  quatrième  cour,  les  principaux  Oiïiciers  de  l'empire,  vêtus 
de  leurs  plus  riches  habits,  à  la  manière  des  'lartares  Orientaux  ou  AIuii- 
^ah  (/),  (iic  places,  iuivant  leur  rang;  du  coté  de  l'EIl  &  du  Sud. 

L'A  M  H  >  s  s  A 1)  E  u  11  fut  conduit  parmi  eux  à  la  pointe  du  jour.     Après  a-  * 
voir  attendu  refpace  d'une  heure ,  il  entendit  la  marche  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale, qui  s'anpnichoit  au  bruit  d'un  concert  de  fifres  vSî  d'une  forte  de  luths. 
On  n'etoit  point  dans  la  falle  où  l'Ambafladeur  avoir  eu  fa  première  audience»' 
Le  lieu  de  l'allemblée  étoit  la  cour  même,  où  l'on  avok  élevé  pour  cette  oc» 
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cafion  un  Tvùnc  revêtu  de  dranas  jaune.     On  voyoit,  -des  deux  cotes,  dciiv 
grands  tambours,  curieulemenc    duivs   &.  vernis,  dont  cliacun  n'avùit  m 
moins  de  deux  toifes  [  vit  demie  ]  de  long.     Ils  ctoient  places  fiir  des  appuis^Al 
qui  paroiiïoient  faits  pour  cet  ufage.  '*'| 

L'E  M  p  i-  .1 L  V  R  s\  tant  a  lis ,  un  Hérault ,  qui  etoit  debout  devant  le  Tw. 
ne,  leva  la  voix  par  ion  ordre,  pour  avertir  tous  les  Seigneurs ,  qui  écuieiû 
encore  allis  dans  la  Cour,  de  ie  lever  &  de  taire  leur  révérence  juRju'à  terr- 
11  répéta  trois  fois  cette  proclamation.  Pendant  que  la  cérémonie  s'exJcLitoit 
auTi" trois  fois,  on  lonna  les  cloches,  on  battit  du  tambour,  on  toucha  du 
luili,  &  l'on  lit  retentir  ,  avec  beaucoup  d'éclat, trois  grands  inllruniens  (m) 
qui  ne  fervent  qu'à  CJt  ufage.  Alors, deux  des  principaux  Mandarins  vin'rjnt 
déclarer  à  l'Ambafladeur,  que  Sa  Majeflé  fouhaitoit  de  le  voir  de  plus  prjs 
Ils  le  conduifirent  par  la  main,  de  fa  place,  qui  étoit  éloignée  d'environ  iiùit 
toifes,  jufqu'à  trois  toifes  du  'i'rùnc,  oii  il  s'a  lit  entre  deux  \Vangs  (r)  ou 
deux  i  rinces  nés  "l'artares.  Loriqu'il  eut  rendu  fes  devoirs  à  1  Kmpereur  par 
un  c^'Hipliment  refpeclueux ,  on  fonna  la  grolle  cloche;  Ci:  les  tambours, com- 
mencant  à  battre  des  deux  cotés  du  'iVone,  firent  autant  de  bruit  qu'une  vo- 
lée de  canon.  Les  llutes  jouèrent  au'ii,  (5s:  les  trois  grands  inf>ru!neiis,  ci,int 
on  a  parlé,  fe  firent  entendre  neuf  fois  fucceiTîveinent.  L'Ambairadeiir  s'e- 
toit  tenu  debout  pendant  cette  mélodie.  On  l'avertit  de  s'alfeoir.  Il  prittki 
catle  ,  qu'on  lui  préfenta.  En  lin  ,  lorfqu'il  eut  terminé  avec  ri'^mp.i^ar 
les  affaires  de  leurs  Majellés  Czarienncs,  il  fe  leva  pour  faire  fon  dernier  co::- 
piinv.nts  &  TEmpcreur,  fe  levant  aulîi  de  fon  'Irone,  rentra  dans  Ls  ap- 
partemenspar  la  porte  de  l'Oued. 

Les  (îardes  de  SaMajefté  Impériale  ctoient  vêtus  de  calice,  ou  de  toiii' 
de  coLon  [rouge]  relevée  de  figures  rouges  de  la  grandeur  d  une  rifualc.  Jls^ 
portoient  de  petits  bonnets,  garnis  de  plumes  jaunes.     Leurs  armes  étoiciitl/ 
cimeterre  &  la  lance.  [  Ces  lances  auxquelles  on  avoit  attaché  des  Drapeaux..^ 
étoient   très-belles].   Ils  étoient  rangés    des   deux  côtes  de  la  [ quatrième] -^ 
cour,  à  quelque  didance  du  Trône.  _  On  voyoit  aulli,  des  deux  cotes,  huit*' 
chevaux  de  felle  blancs.     Dans  la  troifiémc  cour,  on  avoit  place  quatre  Elc- 
plians  d'une  grofleur  extraordinaire,  dont  l'un  étoit  blanc,  ornés  tous  quatre 
de  riches  broderies  &  de  harnois  d'argent  doré.     Ils  avoient,  fur  le  dos,  cha- 
cun leur  Château  de  bois,  ou  leur  gallerie  [avec  de  beaux  ou\rages  de  fcuîpj» 
ture,]  qui  pouvoit  contenir  fept  ou  huit  perfonnes  alfifes.   On  voyoit  encori', 
dans  la  même  cour,  les  chariots  de  l'Empereur,  à  deux  roues;  fes  chaifcs.  t;iii 
étoient  garnies  de  damas  jaune,  6^  quantité  de  fellettes  ou  d'appuis,  pourls 
tambours,  les  timbales  Cx.  les  autres  indrumcns. 

En  fortant  du  Palais,  rAmbalfadeur  fut  reconduit  à  Hjn  logement  dans 
un  des  chariots  de  l'Empereur,  tra:né  par  un  éléphant.  Dix  palIVeniers  imr- 
choient  aux  deux  cotc's  de  cet  animal,  tenant  à  la  main  une  grolle  corde,  donc 
le  bout  doit  attaché  à  la  bouche  de  cet  animal  &  fervoit  à  gouverner  fa  mar- 
che; tandis  iju'un  homn-.e  etoit  aifs  iur  ion  col  avec  un  crochet  d<.'  fer  pour 
lui  firvir  de  frein,  ^^uoiqu  il  n'allât  que  Je  pas,  fes  guides  ctoient  obliges  ùj 
courir  de  toutes  leurs  forces  pour  1  accompuguer  (y). 

•    .  ri:iî 

c'cfl-à  dite 


(m)  Pitf  ,   dans  l'Anglt-'S- 

en  };i;ivJr;il,  Inlbunurv  h  vent, 

(,  >;  ~   H'itiiiiCi  dans  10:i:,iiiaL 


D  (0)  Voyntic  d'Isbrand  Ides.  pag.  rs-  '•'^ 
iuiv. 


: 


ËillMllilIllllillilllMUlllillIlIlIllIllilMillIliïllII^^^^^ 

GehooK.  VAîJ  APsCHPai),  vanYsUrand  TtUs  . 


'^  Pr.u 
voient 
darins 

I  de  pier 
che  de 
terrefli 
L'Amb 
ne,  de 
Les  on 
bien- pi 
tenir  d 
un  cari 

'  raretés 
firent  ( 
tion. 
Princes 
Ve] 
part  du 
lontieri 
premiè 
animai! 
le  Gou 

l^de  rugi 
crut  qu' 
comme 
qu'au  fc 
pecls  à 
un  cot( 
fur  un 
jambes 
fur  le  V 
tumé  £ 
moindr 
y  pût  t 
gnoit  c 
naire. 
dirent  i 
Prince 
nourrit 
tes.  I 
bouche 
A  f( 


ûûuimcn 


1 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.    Chat.  XII. 


3"' 


5*=»  Peu  de  jours  après,  rAmbalEidtur  ccant  invite  p:ir  les  jLfiiites  [qui  en  a- 
voient  obtenu  la  pcrnùiVion  de  1  Empereur  ]  à  viliter  leur  ivlaifon  ,  deux  Man- 
darins reçurent  ordre  de  l'y  condun-e.  Elle  écoit  environnée  d'un  haut  mur 
de  pierre,  qui  avoit  deux  portes  fort  régulières,  dans  le  goût  d'Italie.  A  gau- 
che de  l'entrée,  dans  la  cour,  on  voit,  fous  une  voûte,  des  globles  célefi:e.s& 
terreflres,  d'une  grandeur  extraordinaire.  Leur  diamètre  eft  de  fîx  pieds. 
L'Amballadeur  fe  rendit  à  l'Eglife,  qui  elt  un  fort-bel  édifice,  bâti  à  l'Italien- 
ne, Ck  garni  d'une  belle  orgue  ,  de  la  compoiition  du  Père  Thomas  Fereyon. 
Lcsornemens,  à  l'ulage  de  l'Eglife  Romaine,  font  fort- riches  ,  les  Autels 
bien-parcs,  &  les  'lableaux  cxcellens.  Le  Vailleau  ell  affez  grand  pour  con- 
tenir deux  ou  trois  mille  perfonnes.  On  voit  au  fommet  un  1  lorlo^-- ,  avec 
un  carillon.  Les  Jéfuites,  après  avoir  montré  à  l'Ambaflluieur  leur  cabinet  de 
raretés,  qui  en  contenoit  un  grand  nombre  apportées  de  l'Europe,  le  condui- 
fircnt  dans  un  appartement  voifin ,  où  ils  lui  préfentèrent  une  fort-belle  colla- 
tion, lis  n'oublièrent  pas  d'y  boire,  en  excellens  vins,  la  fanté  de  tous  les 
Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 

Vers  le  même  tems  deux  Mandarins  vinrent  inviter  l' Ambafllideur  ,  de  la 
part  du  Kain(p)  (^),  à  fe  donner  leplaifirde  vifiter  la  Ville.  II  y  confentit  vo- 
lontiers ;  &  montant  à  cheval  avec  les  Mofcovites  du  Cortège ,  il  fut  conduit 
premièrement  à  l'écurie  des  éléphans  de  fEmpercur,  où  il  vit  quatorze  de  ces 
animaux ,  entre  lefquels  il  s'en  trouv^oit  un  blanc.  Tandis  qu'il  les  obfervoit , 
le  Gouverneur  de  l'écurie  leur  fit  faire  plu fieurs  tours  en  fa  préfence,  tels  que 

'  l^de  rugir  comme  les  tygres,  [avec  un  bruit  fi  épouvantable  que  l'Ambafladèur 
crut  que  le  lieu  ou  ils  étoient  trembla  ] ,  de  mugir  comme  les  taurcciux ,  de  hannir 
comme  le  cheval ,  &  d'imiter  le  chant  des  oifeaux  de  canarie.  Ils  contrefirent  juf- 
qu'au  fon  delà  trompette.  Enfuite  le  Gouverneur  les  obligea  de  rendre  leurs  ref- 
pects  à  l' AmbafiTadeur ,  les  quatre  genoux  en  terre,  de  fe  coucher  d'abord  fur 
un  coté,  puis  fur  l'autre,  &  de  fe  relever.  Ils  faifoient  cette  efpèce  d'exercice 
fur  un  ordre  fimple.  Pour  fe  coucher ,  ils  commençoient  par  étendre  les  deux 

;à  jambes  de  devant ,  &  celles  de  derrière,  après  quoi  ils  fe  repofoient  à  terre 
fur  le  ventre.  Il  y  en  avoit  un  moins  privé ,  qui  n'étant  point  encore  accou- 
tumé au  joug,  avoit  les  pieds  lies  de  chaînes  péfimtes,  &  qui  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement.  On  avoit  creufé  une  grande  fofle  près  de  lui,  afin  qu'il 
y  pût  tomber  s'il  brifoit  fes  chaines ,  pour  prévenir  les  défordres  qu'on  crai- 
gnoit  de  lui  dans  la  Cour.  Tous  ces  éléphans  étoient  d'une  grolîeur  extraordi- 
naire. Qiielqucs-uns  avoient  les  dents  longues  de  fix  pieds.  Les  ÀJanJarins 
dirent  à  rAmbaifadeur  qu'ils  venoient  du  Roi  de  Siam,  &  que  tous  les  ans  ce 
Prince  en  envoyoit  plulieurs  à  8a  IVIajefté  Impériale  ,  à  titre  de  tribut.  Leur 
nourriture  n'étoit  que  de  la  paille  de  riz,  qu'on  leur  donnoit  en  petites  bot- 
tes. Ils  fe  fervoient  de  leur  trompe,  pour  les  porter  fune  après  l'autre  à  leur 
bouche. 
A  fon  retour  l'AmbaiTadeur  ayant  obfcrvé,  à  la  porte  d'un  grand  Officier, 
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(|Ue1qncs  pcrfonncs  qui  écorchoi Jiit  un  chien  gras ,  dcm.mda  aux  Mandnrn? 
dans  <]uclk'  vue.  Ils  lui  répondirent  que  la  ciuiir  de  cet  animal  ctuic  un  aji 
m^nt  tbrt-riin,  fur-tou'.  en  Kte, parce  qu'elle  efl  très-rafraichiirantc. 

Le  jour  fuivant  on  apporta  chez  lui  (r  ) ,  de  la  part  du  Viceroi ,  un  tyrre 
ou  un  -•  panti  ;  ro  (  y) ,  pt)ur  lui  en  procurer  la  vue.  11  y  vint  auiîi  pluflcurs  ciiaiia- 
•  lins,  avec  .1 -S  vn'i^cs  Ck  des  fouris,  auxquels  on  nvoit  appris  des  tours  tort-é. 
trangvS.  (  n  remplilloir  un  panier  d'habits  de  toutes  fortes  de  couljurs.  (.'n 
ln\L^.  les  tir.iii  luece  i!vcmv.nt  &  s'en  revétoit,  au  fimple  commandement  de 
Ion  Maitre,  l'ms  îe  tromper  jamais  iur  le  choix  de  la  couleur  qui  lui  ctoit 
ordonnée,  i"^.:  confurmant  les  grimaces  à  l'ha'oit  qu'on  lui  faifoit  choi'lr.  En. 
■  fuite  il  danfoit  à  terre,  ou  fur  !a  corde,  avec  des  lauts  fort-rej.niinans.  Deux 
fouris,  (jui  et('i>.nt  attachées  a  leurs  chaînes,  s'y  embarralToient  èL  s'en  d^-^i. 
geoient  fucce.livjment,  [à  l'ordre  qu'on  leur  en  donnoit  ]  d'une  manière qui:^ 
caufoit  de  l'admiration.  INÎais  leurs  bizarres  mouvemens  étoient  encure  plus 
étrai^ges. 

Lus  jefuiics  racontèrent  à  rAmbafi'adeur  ,    qu'environ  trois   ans  aiipan- 
vant,  ri'",mpereur  avoit  reçu,   d'une  li'le  de  la  i\Ier  Orientale,    c|UtUrc  aiii- 
maux  de  la  grcjfleur  du  cheval  ,   qui  avoient  au  front  deux  cornes  poinnics. 
Ils  lurent  mis  dans  un  parc,  à  dix  milles  (r)  de  l'elcing,  ou  Sa  .Maje.h  Im- 
périale avoit  vmuIu  qu'ils  fullent  viîites  par  les  jéfuices,  pour  fivoir  li  l'Eu- 
rope en  produifoit  de  la  même  cfpece.     J/AmbaHadeur  apprenant  d'eux  qi.fiîj 
n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable,  auroit  fouhaite  d'en  pouvoir  jui^cr  pi: 
fes  propres  yeux  ;  mais  l'approche  de  fon  départ  ne  lui  permit  pas  de  fe  fadf- 
faire.  Le  tems  ctoit  arrive,  ou,  fuivant  l'iifage,  il  devoit  a  lilter  chaque  !">.■- 
maine  au  fellin  de  l'Kmpereur.     Il  fut  averti  du  jour  de  fon  départ  huit  ou  diï 
jours  avant  le  terme  ordinaire,  par  les  bons  olîices  du  Viceroi,  qu'il  avoi' 
I/Aiv.InfTa-    follicité  pour  obtenir  cette  faveur.     Enlin,  le  19  l'évrier  1694,  il  partit  i' 
.■.ciii(;i!''tc       Pckinii;,  avec  une  nombreufe  efcorte  de  grands  Officiers  &  de  Mandarins, 
pm'iv  kl  "i-'-'^    '•l'-'^  ''^  conduilirent  iiors  des  portes  de  la  \'ille.     Il  arriva  le  25  à  (îalgan,  près 
de  iiiuraiïlc.      de  la  grande  muraille  (t ) ,  qu'il  repalfa  pour  entrer  en  'l'artarie  (a  ). 
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CHAPITRE     XIII 

Foyage  de  Laurent  LylXCE,  Emnyc  de  Ri{[fte  à  lu  Chine  l  en  17 17-]       J 

[  Trudiùt  de  ^Allemand.']  '^ 

DANvS  le  cours  du  mois  d'AoïU  1715,  le  Czar  Pierre  T.  Empereur  de 
KulTie,  fit^  partir  I^nge  \ioi\r  la  Chine,  avec  la  qualité  d'Knvoyc  vers 
ri'.mpereur  Kanq-hi ,  accompagne  de  Ciinvin,  Médecin  Anglois.  Eani^^-  ayant 
communiqué,  à  fon  retoiu-,  le  Journal  de  fon  \'oyage  à  l'Auteur  de  /  i^;» 
pnjuiî  de  lu  RuJJie ,  cet  Ecrivain  ne  lit  pas  dillicuke'dc  le  publier  à  la  i'^'}^  °^ 


ivoir  juiT^r  pi: 
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fécond  tome  de  fon  Ouvrage,  qui  parut  alors  en  langue  Allemande.  Le  T'ra- 
dutleur  Anglois  nous  apprend  que  Lange  en  fie  des  plaintes,  parce  que  ce 
Jûurnol  n'étoit  qu'une  clquilTe  imparfaite,  qu'il  s'étoit  pronofc  de  revoir  & 
de  publier  lui-même.  Ya\  effet,  après  le  fécond  voyage  à  la  Chine,  qu'il  fit 
en  1723  («),  on  en  vit  paroître  en  Allemand  une  relation  plus  complète; 
2^  [publiée  par  l'Auteur  même,  ou  au  moins  de  fon  confentement;  &]  qui,  ayant 
été  traduite  en  l''ran(,-ois ,  ne  forme  néanmoins  qu'un  petit  volume  //m  2.  Les 
éclairciffemens ,  ajoutés  à  cette  nouvelle  édition,  regardent  particulièrement 
la  lartarie  ik  la  Sybérie;  car  il  y  a  peu  de  changement  fur  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  Chine.  Ainfi  l'on  a  cru  que  pour  cet  article,  on  pouvoit  ici  fefervir 
indifféremment  de  la  première. 

(a)  Voyez  la  Préface  du  Tr;u!iic!:ci!r  An-  :i  P-.'ters'-!:-)urg  en  qualité  de  Miniftre  d'Anglc- 
^lois  dt?  riitnt  iMcfcnt  de  l;i  Riilîïe,  Ouvrage  terre.  Cel.ivreacie  iiiiprimé  en  pluficurs  laii- 
attribué  à  M.  IVchhcs  ^  qui  a  réfidé  long  teuis     gués,  luus  diltereiia  tities. 

Arrivée  de  l'Auteur  à  la  Œ  c  i  "*  cïrconjlanccs  de  fon  voyage. 

LA  N  G  E  arriva  le  6  de  Novembre  ,  au  paffige  de  la  grande  muraille , 
qui  fépare  la  Tartaric  de  la  Chine.  Elle  e(l  bâtie  de  briques.  Sa  largeur 
eft  de  douze  toifes,  &  l'Auteur  jugea  qu'elle  en  a  crois  de  hauteur.  Le  paffage 
l^eil  muni  de  [quatre]  bafl:ions[  carrés]  ,  éloignés,  l'un  de  l'autre,  d'un  trait  de 
tlèche.  En  paffmt  la  porte,  l'Auteur  avoit  fur  fa  droite  fept  ou  huit  0;Ticiers, 
proprement  vêtus  en  fatin;&  fur  fa  gauche  une  rangée  de  trente  Soldats,  qui 
lui  préfentèrent  leurs  armes  à  leur  manière;  c'efl-à-dire ,  le  fabre,  l'arc  &  les 
jlèches.  Les  Olficiers  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilité,  &  le  prcffèrent 
d'entrer  dans  leur  corps  de  garde,  pour  y  prendre  du  thé  &  fumer  du  tabac 
j^-[  félon  la  manière  des  Chinois.] 

Une  lieue  plus  loin.  Lange  arriva  àGalkan,  où  il  fut  reçu  par  le  Gou- 
verneur, qui  le  traita  fort-civilement  dans  fa  propre  maifon.     Le  même  jour, 
il  arriva  un  Courrier  de  Pcking ,  qui  venoit  s'informer  pourquoi  les  Envoyés 
Mofcovites,  que  l'Empereur  attendoit  depuis  long-tems  ,   etoient  û  lents  à 
paroître.  Le  Gouverneur,  craignant  de  déplaire  à  fon  Maître,  renvoya  auTy 
tôt  cet  ICxprès  avec  une  réponfe,  dans  laquelle  il  rejettoit  toute  la  faute  du 
retardement  fur  les  l'envoyés.     Le  lendemain  il  les  prelHi  de  partir,  d'un  air 
brufqui.',  qui  répondnit  mal  à  fes  premières  politeffes,  di:  fins  leur  expliquer 
la  caufe  de  ce  changement.  Ils  arrivèrent  la  nuit  fui  vante  à  Chanping  (a).  Le 
8,  après  avoir  traverfé  quantité  de  Villes  &  de  Villages,  (1  \'(jii1ns  l'un  de 
l'anfc,  qu'on  en  découvre  fouvent  trois  ou  quatre  à  la  fois,  il  s'arrêta  le  foir 
à  Nan-ku.  Le  11  il  gagna  Chmi-chïenne  (/;),  Ville  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de 
Pcking,  du  côté  de  rOuelL  L'Empereur  y  étoit,  depuis  quelques  jours,  dans 
fa  maifon  de  campagne.     Un  Mandarin,  qui  lui  porta  la  nouvelle  de  l'arrivée 
des  Mofcovites,  revint  une  demi -heure  après,  avec  des  ordres  de  Sa  MajeClé 
Impériale,  qui  appelloicnt  fur  le  champ  l'Envoyé  à  la  Cour  ,    fms  lui  laiffer 
le  temps  de  changer  d'habits,  ni  même,  dit-il,  celui  de  fe  broffer.  Après  fa- 
voir  fait  palVer  dune  cour  à  l'autre  avec  fon  cortège,  on  lui  dit  de  s'arrêter, 
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pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.     En  un  moment ,  il  fo  y-jr 
entouré  do  quelques  centaines  de  perfonnes,  qui  l'oblervèrcnt  i\  curiculemeiK 
lui  «S:  toute  ia  fuite  ,  que  les  uns  leur  ôtoient  leurs  perruques  ,   d'autres  leur- 


leur  faire,  au  nom  de  l'Empereur,  diverfes  qucflions  fur  leur  voyage,  vie  lui- 


la  guerre  de  Suède. 

I L  s  interrogèrent  particulièrement  Grtfrwm  ,  JNIédecin  Anglois  du  cortè?: 
de  Lange,  fur  fon  art  &  fur  fes  remèdes.  Tandis  que  Ces  réponfes  &  ccHls  dj 
l'Envoyé  furent  portées  à  l'Empereur  par  les  Interprètes,  on  leur  fcrvit,  dans 
une  talîe  d'argent,  du  thé  préparé  avec  du  lait  &  de  la  friture,  en  leur  décla- 
rant que  c'étoit  le  même  dont  l'Empereur  faifoit  ufage.  Ils  le  trouvèrent  d'au- 
tant plus  agréable,  que  le  tems  é  toit  aflez  froid,  &  qu'ils  avoient  été  loiv-. 
tems  expoil  s  à  l'air  dans  une  cour  ouverte.  Après  avoir  fatisfait  à  quelques 
nouvelles  quellions,  ils  apprirent  que  l'Empereur  avoit  donné  ordre  à  l'un  dj 
fes  Minillres,  qui  étoit  Gouverneur  Général  de  la  Tariaric  Occidentale,  d,^ 
leur  donner  à  fouper.  Ils  fe  rendirent ,  avec  les  Jéfuites ,  à  la  maifim  de  c.> 
Seigneur,  où  ils  furent  traités  fort-noblement.  L'entretien  dura  julqu'a  ir.i. 
nuit  fur  les  ufages  de  l'Europe.  En  fe  retirant,  on  leur  dit  que  l'intentioa  dj 
l'Empereur  étoit  qu'ils  parulfent  à  la  Cour  avant  le  lever  du  Soleil  (c). 

Le  12,  avant  le  jour,  deux  Mandarins  vinrent  les  avertir  que  l'Empcrc:.: 
étoit  déjà  levé,  &  qu'il  avoit  demandé  s'ils  étoient  prêts  à  paroître  dcv.;:.: 
lui.  Ils  fe  rendirent  avec  eux  au  Palais,  où  le  Grand  Chambellan,  qui  tiS: 
un  Eunuque,  leur  préfenta  du  thé,  &  leur  déclara  que  Sa  Majellé  Impirii': 
ayant  quelques  affaires  d'Etat  à  régler,  fouhaitoit  qu'ils  attendifTent  dans  ka 
appartement  l'heure  à  laquelle  il  les  feroit  appeller.  Vers  deux  heures  apas 
nîidi,  le  Confeil  étant  fini,  un  Seigneur,  le  même  qui  leur  avoit  donné  la  vei'- 
le  à  fouper,  vint  leur  demander  s'ils  fouhaitoient  de  voir  TEmpcreur  niCnu 
Ils  répondirent  que,  dans  une  Région  fi  éloignée  de  l'Europe,  il  ne  pouvoit 
leur  arriver  rien  de  plus  honorable  que  d'obtenir  la  liberté  de  paroître  devant 
un  û  grand  Monarque. 

Le  même  Seigneur  revint  bien-tôt,  pour  leur  apprendre  que  Sa  Majcilc 
confentoit  à  les  recevoir.  Deux  Jéfuites  ayant  ordre  de  leur  fervir  d'IiK^r- 
prètes,  ils  traverfèrent  une  troifièmecour,  qui  les  conduifit  dans  une  fulLou 
l'Empereur  étoit  affis  fiir  fon  trône.  En  y  entrant,  ils  furent  obligés  de  le  111^:- 
tre  à  genoux,  &  de  faire  trois  révérences,  en  baiffant  le  front  jufqu'à  tare. 
Ils  fe  levèrent  enfuite,  mais  ce  fut  pour  recommencer  deux  fois  la  même  cé- 
rémonie, après  laquelle  ils  continuèrent  de  demeurer  à  g(.noux,  le  corps  droit. 
L'Empereur  ordonnant  enfui  qu'ils  s'approchairent  du  trône,  un  ChambelLiii 
les  conduifit  par  les  mains  au  côté  gauche  de  Sa  iMajefi:é,  tandis  que  les  Jéfui- 
tes fe  placèrent  du  côté  droit.  Là ,  les  génufiexions  recommen^-èrent  fur  des 
cuufilns  préparée  dans  cette  vue. 

L'E  M  p  h  K  E  u  R  s'informa  d'abord  de  la  fanté  de  leurs  Majeftés  Czaricnnos, 
ik  du  tems  qu'ils  avoient  employé  à  leur  voyage.  Enfuite  il  leur  demanda  s'ils 

n'a\'ûieiic 
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navoient  pas  froid,  avec  des  habits  fi  étroits  &  fi  courts.  Ils  répondirent  i 
qu'étant  accoutumés  à  l'air  de  Rulîîc,  qui  cfl  beaucoup  plus  froid,  ils  ctoicnt 
peu  incommodés  de  celui  de  la  Chine  ;  &  qu'ils  avoient  d'ailleurs  d'excellentes 
fourures  pour  s'en  garantir.  Là-deflus  l'Empereur  donna  ordre  à  l'un  de  fes 
Chambellans  de  lui  apporter  deux  robbes  de  Satin ,  doublées  de  peau  de  re- 
nard ,  dont  il  exhorta  les  Envoyés  à  fe  couvrir  par  deflus  leurs  propres  robbes. 
Ils  lui  firent  une  nouvelle  révérence  pour  ce  préfent,  en  baiflant  la  tête  juf- 
qu'à  terre.  Alors  Sa  Majefté  leur  dit  démettre  leurs  gands;  &  les  ayant  entre- 
tenus quelque  tems  dans  cette  parure  (r/),  elle  pria  Garwin  de  lui  tâter  le 
poulx ,  &  de  lui  en  dire  fo.i  fentiment.  Le  Médecin  lui  obéit ,  &  l'alTùra  qu'elle 
étoit  en  bonne  fanté.  Elle  parut  fatisfaite  de  cette  réponfe.  Les  Envoyés  re- 
paflerent  enfuite  dans  l'appartement  du  Chambellan  (e),  où  ils  avoient  été  re- 
çus avant  l'audience.  Un  moment  après ,  l'Empereur  leur  envoya ,  de  fa  pro- 
pre table ,  quelques  ragoûts ,  avec  du  mouton  bouilli ,  des  poulets  rôtis ,  des 
oyes,  des  canards,  &c,  qui  leur  furent  fervis  en  petites  pièces.  Le  fécond  fer- 
vice  confifla  dans  un  plat  de  poiflbn ,  préparé  avec  de  la  viande  hachée ,  un 
peu  de  riz  bouHi  dans  une  jatte  de  porcelaine,  &  quelques  tourtes  de  fruit. 
Tandis  qu'ils  étoient  à  table  avec  le  Cambellan  &  les  deux  Jéfuites ,  un  valet 
de  chambre  de  l'Empereur  vint  leur  dire  qu'il  avoit  ordre  de  les  exciter  à  faire 
bonne  chère ,  &  de  leur  demander  fi  les  mets  que  Sa  Majefté  leur  avoit  en- 
voyés, étoient  de  leur  goût.  Ils  témoignèrent  beaucoup  de  reconnoiflance 
pour  une  fi  grande  faveur.  Ils  louèrent  de  bonne  foi  tous  les  mets,  &  le  Meflli- 
ger  alla  rendre  témoignage  qu'ils  en  avoient  mangé  de  fort-bon  appétit,  quoi- 
qu'ils ne  fuflcnt  pas  peu  embarrafll-s  à  fe  fervir  des  fourchettes  Chinoifes,  qui 
ne  font  que  de  petits  bâtons  d'ivoire  tourné. 

Après  le  diner ,  on  leur  laifla  la  liberté  de  retourner  à  leur  logement  ;  mais 
avant  leur  départ ,  l'Empereur  leur  fit  tenir  le  langage  fuivant  par  le  Père  Pa- 
rennin.  „  SaMajeflé,  l'Empereur  de  la  Chine,  <S:  le  premier  Roi  du  monde, 
fait  dire  aux  Ambafladeurs  RuiTiens ,  qu'étant  étrangers  dans  fon  Empire  , 
qui  eft  fi  éloigné  de  l'Europe ,  elle  f^-ait  bien  qu'ils  ignorent  les  uHiges  &;  la 
langue  du  Pais;  mais  qu'ils  n'en  doivent  pas  être  moins  tranquilles,  parce 
que  Sa  Majeflé  leur  promet  fa  proteélion,  non  comme  à  des  étrangers , 
5,  mais  comme  à  fes  propres  enfans. 

Aussi-tôt  qu'ils  furent  rentrés  dans  leur  logement,  ils  re^-iirent  la  viil- 
te  d'un  autre  Chambellan  &  des  deux  Jéfuites ,  qui  leur  apportoient  un 
préfent  de  fruit  au  nom  de  l'Empereur.  C'étoient  un  melon ,  trois  dif- 
.ll'rcnrcj:  fortes  de  raifin  ,  &  des  grofeilles  fraîches  [le  tout  d'un  goût  ex- 
quis]. Ils  avoient  ordre  aurtl  de  leur  demander  ce,qu'ils  aimoient  le  mieux, 
ou  de  fe  \cùv  à  la  Chinoife  ,  ou  de  conferver  les  habits  de  leur  Nation. 
Ils  en  laifTèrent  le  choix  à  Sa  Majen:é  ,  qui  leur  envoya  auflî-tôt  deux 
habillenicns  Chinois ,  avec  les  chemifes ,  les  bonnets  ,  les  bas  &  les  bot- 
tes, en  leur  recommandant  de  les  porter.  L'un  étoit  doublé  de  penn  de 
renard ,  l'autre  de  martre.    Les  robbes  de  defllis  l'étoicnt  de  peaux  du  ventre, 
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jointes  -avec  beaucoup  de  propreté,  &  fi  blanches, qu'on  avoic  peine  à  les  dl^. 
"tini!;uer  de  llKniiine  (/). 

l.r.   I,}.,  les  Knvoyes  reçurent  une  autre  vifitc  des  mêmes  perfonnes,  qui  les 
conduilnx-nt  au  Palais,  où  on  leur  demanda,  de  la  part  d.-  rKmp'.r.ur,  s'ils 
ne  le  propofoient  pas  de  p')rter  a  leurs  ÎMajetKs  C/.aricnnes  qucliiu».;s  eurio  i- 
tes  de  Ion  ICmpire.     lîs  répondirent  cjue  le  cabinet  de  leurs  jNjaje:!  Js  CV„iri.â. 
ner.  en  étant  mal  fourni,  ils  ne  d^iitoient  pas  ciu'elles  n'en  re^uillnt  q.iekiu.s- 
unes  avec  beaucoup  de  pLiilr;  mais  rue,  depuis  li  peu  de  tCms  (ju  ils  ecoi.];  ;( 
la  Chine,  ils  n'avoient  pas  eu  l'occaiion  d'en  voir  un  grand  nombre,     i;,  ;>^. 
pereur  leur  lit  dire  (|uc,  s'ils  vouloient  lui  envoyer  le  mémoire  de  celles  (lu'ils 
dél'roienc,  il  les  leur  feroit  fournir  de  fa  propre  colleétion.     Ils  repliqu;,re,ir 
que  ne  connoilVant  p(jint  les  raretés  de  la  Cliine,  ils  regarderoient  coinme  Ls 
plus  précieufes,  celles  qu'il  plairoit  a  Sa  Majeîle  de  leur  envoyer.    \'ers  iiiidi 
étant  retournés  à  Lur  logement  ,    ils  y  virent  bien -tut  reparoitre  le  m-mc 
Chambellan  &  les  deux  Jefuites  ,   qui  venoient  leur  apprendre  que  par  l'or- 
dre de  l'Kmpereur  on  leur  fourniroit  des  lits,  deux  mules  de  felle  pour  leur 
propre  ufage,  des  chevaux  p(jur  leurs  domeiliques,  &  que  ces  montures  le- 
roient  relevées  tous  les  jours.    Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majellé  leur  avoit  xlkr.c 
des  provillons  qui  leur  feroient  fournies  par  mois  ,    Ci:  qui  conllllèroienï\i: 
argjnt,  en  moutons,  en  riz  0;c  en  fourage,-  enfin  qu'elle  avoit  ordonné  qmls 
fuiVent  accompagnes  chaque  jour  d'un  Mandarin,  qui  prendroit  foin  de  lie  ,5 
luilïer  manciuer  de  rien.  On  pla.;a  le  même  jour  une  fentinelle  à  leur  porte. 

Les  Jefuites  étant  demeures  feuls  avec  eux,  Lange  pria  le  Père  Pareiinnir. 
de  lui  procurer  un  poiile  de  porcelaine,  conforme  au  modèle  qu'il  îui  remit, 
du  moins  s'il  s'en  trouvent  à  l'eking.  Le  Jefuite  lui  repondit  que  cetie  f'Mc 
de  commodité  n'etcit  point  en  uliige  à  la  Chine;  mais  qu'il  ne  feroit  p.u: 
être  pas  impo^'ible  de  faire  compolér  un  poiile  exprès.  Il  ajouta  qu'il  ne  tal- 
loit  pas  eipérer  néanmoins  qu'aucun  ouvrier  voulut  l'entreprendre  fans  li 
permilîîon  de  livmpereur.  Comme  il  écoit  chargé  par  ce  Monarque  d'appren- 
dre d'eux  ce  qui  pfnuToit  être  agreal)le  à  leurs  Majellé.s  C/.ariennes ,  il  rj- 
tourna  fur  le  champ  au  Palais,  (luoicju'un  peu  contre  fon  inclination,  pcQi 
faire  fon  rappijrt  a  l'Kmpereur.  In  heure  après,  il  revint  prendre  le  mcidjle, 
pour  le  porter  à  Sa  Majellé  Impériale;  &  bien- tôt  il  vint  déclarer  aux  En- 
vovés  que  Sa  Majellé  enverroit  un  Mandarin  dans  la  Province  où  le  f-ÙL  la  por- 
celaine, avec  ordre  d'y  attendre  que  le  poiile  fùtachex'é,  pctur  en  faire  pre- 
fent  au  Czar.  ICn  même  temps  Stumpf ,  Pr.j'ident  du  Tribunal  des  Matl.ur.iti- 
ques,  fut  chargé  de  faire  préparer  un  modèle  de  bois  dans  cette  vile.  L:nge 
apprenant  que  le  Mandarin  fc  difpof)it  à  partir,  lui  fit  prefent  de  quelques 
fables,  p(jur  lui  infpirer  du  zèle  à  le  fer\ir,  Cîc  lui  fit  promettre  de  revenir 
s'il  pouvoit  au  mois  d'Août  r;'i7.  Le  15  le  Cîouverneur  de  la  'i'artarie  Orien- 
tale vint  l'avertir  de  fe  préparer  à  fon  départ  j  il  ajo'ica  que  le  dellein  de  v\i 
Mnjellé  Impériale  étoit  d'envoyer  avec  lui  des  Amballadeurs  à  la  Cour  de  Rul- 
fie.  En  effet,  deux  Seigncm's  Chinois  &  deux  'Partares  furent  nommes  imn^i- 
diatcnicnc  pour  cette  .Amhallade,  [outre  un  cinciuième  qu'où  devoit  leur  join-;'"' 
dre],  après  quoi  l'Empereur  Ibrtit  immédiatement  de  la  Ville,  pour  prendre 
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IcclivcrtilTenicntdclachafTc.  Le  20 cL- Janvier  17  rj,  ce  Prince  revint  à  Cliang- 
chieiin  (,i;)  {h),  où  s'étanc  arrcté  quelques  jours,  il  rentra  dans  Feking  ptur 
célébrer  la  fête  de  la  nouvelle  année,  qui  tombe,  fuivant  le  Calendrier  Chi- 
nois, au  2  de  lévrier. 

Il  étoit  arrivé,  à  cette  occafion ,  plus  de  [dix]  mille  Mandarins  de  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  pour  fe  préfenter  à  la  Cour,  cv  Rliciter  Sa  IXIaieflé 
Impériale.  L'Auteur  obferve  ici  que  l'Ordre  des  Mandarins  contient  cincjdiiré- 
rcns  dégrés.  Ceux  du  premier  rang  furent  admis  dans  la  cour  la  plus  inté- 
rieure du  Palais;  d'où  ils  pou  voient  voir,  par  la  porte  de  la  falle,  qui  étoit 
ouverte,  i'Empereur  al]is  fur  fon  Trône,  &  lui  rendre  leurs  devoirs  à  genoux, 
avec  les  cérémonies  établies  par  l'ufage.  Les  Mandarins  de  la  féconde  claile 
s'arrêtèrent  dans  la  féconde  cour,  O^l  les  autres  dans  les  cours  fuivantes,  juf- 
qu'à  la  cinquième  (/■).  Le  relie  des  OiHciers  de  l'Empereur  ,  qui  n'étoient 
pas  Mandarins,  demeura  dans  les  rues  en  grand  nombre,  <;>i:  rendit  de-là  fes 
refpects.  Du  plus  dillingué  jufqu'au  plus  vil,  ils  etoient  tous  pompeufejnent 
vêtus  en  fiitin,  orné  de  iigures  de  dragons,  de  ferpens,  de  lions,  &  m,-me 
de  païfages  travaillés  en  or.  Leur  robbe  extérieure  ofFroit ,  fur  le  dos  Ck.  fur 
la  poitrine,  de  petits  quarrés,qui  contenoient  des  oifeaux  &.  d'autres  bètes  en 
broderie.  C'étoicnt  les  marques  (jui  fervoient  à  di:"î:inguer  leurs  emplois. 
Celles  des  OlFiciers  Militaires  étoient  des  lions ,  des  léopards  ,  des  ty- 
gres,  &e.  Les  Savans,  ouïes  Docteurs  de  la  Loi,  avoicnt  des  paons,  dvc. 
Les  Envoyés  de  Ruine  «S:  les  Jéfuices  furent  rejus  dans  la  première  cour  , 
entre  {k)  les  J'wandarins  de  la  plus  haute  clafle.  Ils  y  trouvèrent  dix  éle- 
phans,  parés  avec  beaucoup  de  magnificence.  Dans  la  troiflème  cour,  c'ell- 
à-dire,  entre  Ks  ]Mandaiins  du  tron'ième  rang,  on  en  faifoit  remarquer  un 
qui  hni/Toit  juflement  fa  centième  année,  &  qui  étoit  déjà  revêtu  de  fa  di- 
gnité à  la  conquête  des  Tartares.  L'Kmpereur  lui  envoya  un  de  fès  valets  de 
chambre  ,  pour  lui  déclarer  „  qu'il  aurcit  l'honneur  d'être  introduit  dans  la 
.,  falle,  &  qifà  fon  entrée,  l'empereur  lui  feroit  l'honneur  de  fe  lever  de 
„  fon  l'rune,  faveur  néanmoins- ([u'il  ne  devoit  attribuer  qu'à  fon  ige,  & 
,,  qui  ne  regardoit  pas  fa  perfonne.  Après  cette  Audience  folemnelle,  Sa 
Majedé  reçut  un  grand  nombre  de  préfens.  Enfuite  étant  retournJe  à  C'.\':ig- 
chiciiJic,  elle  v  vit  jouer  un  feu  d'artiHce,  auquel  les  Envoyés  de  Rufiîe,  tic  tous 
les  autres  Européens  recuvint  ordre  da'iiiler. 

()  N  fit  d'abord  paroitre  quantité  de  figures  de  bois  en  forme  humaine,  quife 
diviferent  en  i.kux  partis,  pour  faire  ùivcrK's  efcarmouches ,  avec  des  fufées 
ar.  Heu  de  lleelieà.  L'un  des  deux  cédant  l'avantage,  «ie  difp.iroilTant  auTi- 
tot,  les  vainqueurs  attaquèrent  une  \'i!'e,  qui  lut  battue,  &  qui  le  défendit 
i'efpiee  d'une  demi -heure;  jufqu'à  ce  quedeu:;outrois  mille  fufées,  s'elev;nit 
en  l'air,  y  crevèrent  avec  un  bruit  terrible  (/).     Enfiiite  on  vit  s'avancer  fur 

les 
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•.'lin;.  Il  cour  cM^Ticiirc. 
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(f)  s^iijj,  U:vig.tlmn-^^Mtt    R,  A.  E. 
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les  remparts  quantité  de  CUierrlcrs  qui  fccoiioicnt  leurs  c'pces  avec  des  mou 
vemcns  continuels.  Au-deflbus,  il  s'en  préfenta  d'autres,  qui  firent  feu  ftp 
ceux  de  dcfTus.  Pendant  ce  combat,  deux  dragons  de  papier,  lon^s  chacund'> 
deux  tuifes,  portant  une  lanterne  dans  la  gueule,  &  le  ventre "illuminJ  au 
dedans  par  des  chandelles,  s'avancèrent  fur  la  place,  y  firent  pkifieurs  f'r. 
tes  de  mouvemens,  &  s'évanouirent  bien-tot  avec  tous  îes  AlViét^és.  l.cs  ai'. 
très  continuèrent  de  battre  la  Ville,  &  firent  fauter  un  fécond  laftion.  AUs 
les  deux  Partis  étant  rafraîchis  par  des  renforts ,  l'attaque  &  la  défenfc  re- 
commencèrent vigoureufement.  Les  d>.ux  dragons  reparurent  aufli  pour  fjj. 
re  de  nouveaux  mouvemens,  &  la  Forrér jfTe  fe  rendit  aullî-tôt  qu'ils  ciircn: 
difparu.  Telle  fut  la  fin  du  ipeclacle.  La  place  étoit  bordée  de  pluncur^ 
milliers  de  lanternes,  peintes  de  diverfes  couleurs,  qui  donnoient  beaucoup 
de  ludre  à  cette  fcénc.  Pendant  l'exécution  du  feu  d'artifice,  l'Empereur  fit 
demander  plufieurs  fois  aux  Envoyés  s'ils  le  trouvoient  de  leur  goût.  Us 
jéfuites  leur  apprirent  que  deux  liecles  auparavant  (m),  fous  d'autres  lùiv 
pereurs ,  on  avoit  reprefenté  le  même  fpeètacle  fans  la  moindre  altération. 

Les  Chinois  donnent  à  la  famille  Tartarc,  qui  règne  aujourd'hui,  le  nom 
de  laytfmp;  ou  Tayfjr  ^  c'efl-à-dire  ,  de  grande  pureté ,  parce  que  les 'J'artaivs 
difent-ils ,  furent  envoyés  par  le  Ciel ,  comme  un  déluge  ,  pour  laver  le  iJtiT 
innocent  qui  a\oit  été  répandu  ,  &  pour  éteindre  le  feu  des  dilcordes  intdli- 
nés.  Chan-chi  (;;),  Fondateur  de  cette  race,  étoit  fils  de  Tfun-îc;  qui  étant 
mort  en  1644,  au  milieu  de  fes  conquêtes,  lorfque  ce  jeune  Prince  étoi:  à 
peine  âgé  de  fix  ans,  le  laiffa  fous  la  tutèle  de  fon  frère.  Les  devoirs  ài\\ 
Régence  furent  remplis  avec  tant  de  réputation,  qu'il  fut  nommé  ^l-ma-':.ff., 
ou /Jina-'VcVig ,  c'eft-àdire,  Pcrc  Royal. 

C  H  A  N  -  c  H I ,  dès  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  tomba  dans  une  maladie ,  a  jj- 
quelle  il  prévit  qu'il  n'échapperoit  pas.  11  fie  appeller  fes  enfuis;  &  kr.r 
avant  déclaré  que  fa  fin  approchoit,  il  leur  demanda  lequel  d'entr'eux  fe  crovoi: 
aiîez  fort  pour  foûtenir  le  poids  d'une  couronne  nouvellement  conquife.  lAii- 
né  s'excufa  fur  fa  jeuncfle,  &  pria  fon  père  de  difpofer  à  fon  gré  de  fa  fiic- 
celîion.  IMais  Kang-hi,  le  plus  jeune,  qui  étoit  alors  dans  fa  neuvième  an- 
née, fe  mit  à  genoux  devant  le  lit  de  fon  père,  eS:  lui  dit,  avec  beaucoup  cIj 
réfolution  :  „  Mon  père  ,  je  me  crois  afle/,  fort  pour  prendre  fur  moi 
„  l'adminiftradon  de  l'Etat ,  fi  la  mort  vous  enlevé  à  nos  cfpérances.  je 
„  ne  perdrai  pas  de  vue  les  exemples  de  mes  ancêtres,  <îv:  je  ni'eflurccr.ii 
„  de  rendre  la  Nation  contente  de  mon  Gouvernement  ".  Cette  rJpcn- 
fe  fit  tant  d'imprellion  fur  Chan-chi^  qu'il  le  nomma  auffi-tot  pour  fon  Mic- 
cefleur,  fous  la  tutèle  de  quatre  perfonnes ,  par  les  avis  defquels  il  devoit  fo 
gouverner.  En  1661  Ivànir-hi  monta  fiir  le  trône;  &.  fa  minorité  fînillui: 
en  1666,  il  ne  tarda  pas  plus  long-tems  à  régner  par  lui-même.  J^ien-totûii 
lui  vit  donner  des  preuves  de  fi  force  d'efprit  Ck  de  corps.  Il  renon^-a  au 
vin,  à  iLifage  des  femmes,  &  à  l'indolence.  S'il  prit  plufieurs  femmes,  fui- 
vant  riifigc  de  la  Nation  ,  on  ne  le  vit  prefjuc  jamais  avec  elles  pendant  le 
jour,     l^epuis  quatre  heures  du  matin  jufqu'à  midi,  il  s'occupoit  à  lire  les  de- 
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mandes  de  fcs  peuples,  &  à  régler  les  affaires  de  l'Etat.  Le  reftc  du  jour  é- 
toit  donné  aux  exercices  militaires,  &  aux  Arts  Libéraux.  Il  y  fit  des  pro- 
grès 11  extraordinaires,  qu'il  devint  capable  d'examiner  les  Chinois  fur  leurs 
propres  Livres,  les  Tartares  fur  les  opérations  de  la  Guerre, &  les  Européens 
fur  les  Mathématiques. 

Depuis  l'année  1682  ,  où  la  tranquillité  de  l'Empire  fe  trouva  bicn-éta- 
blie,  il  ne  manqua  point  tous  les  ans  de  marcher  avec  une  Armée  dans  l<i 
Tartarie  ,  moins  pour  fe  procurer  le  plaifir  de  la  chalTe,  que  pour  entretenir 
les  Tartares  dans  leurs  belliqueufes  habitudes,  &.  les  empêcher  de  tomber, 
comme  les  Chinois ,  dans  loiliveté  &  h  mollelle.  Il  fit  éclater  fon  jugement 
(îs:  fon  courage,  en  arrêtant  les  plus  dangéreufes  confpirations ,  avant  qu'elles 
fufllnt  capables  de  troubler  la  paix  de  l'Empire.  L'Auteur ,  rendant  témoi- 
gnage de  ce  qui  fe  paflbit  pendant  fon  fejour  à  Peking,  aflure  qu'un  Gouver- 
neur jullement  accufé  n'échappoit  jamais  au  châtiment;  que  l'Empereur  étoic 


17  I  7. 


lî« libéral  pour  les  Soldats.     Il  payoit  leurs  dettes  lors  [qu'il  jugeoit]  que  leur 
paye  n'étoit  pas  fuffifante  ;  &  dans  la  faifon  de  l'hyver ,  il  leur  faifoit  un  pré- 

j^  fent  extraordinaire  d'habits  contre  le  froid.  Les  Marchands ,  [  fur  tout  ceux  ] 
qui  exerçoient  le  Commerce  avec  les  Ruilîens ,  fe  reffentoient  particulière- 
ment de  fa  bonté.  Souvent ,  lorfqu'ils  n'étoient  point  en  état  de  faire  leurs 
payemens  au  terme,  il  leur  fiiifoit  des  avances  de  fon  tréfur  pour  les  acquit- 
ter avec  leurs  créanciers.  En  17 17,  le  Commerce  étant  dans  une  û  grande 
langueur  à  Peking,  que  les  ^Marchands  Ru'lîcns  n'y  trouvoient  point  à  ie  dé- 
taire c'c  leurs  marchandifes ,  il  déchargea  {"es  Sujets  des  droits  ordinaires ,  ce 
fjui  lui  fit  perdre  dans  le  cours  de  cette  année  vingt  mille  onces  d'argent  de 
fon  revenu. 

Les  fivans ,  continue  Lange ,  font  dans  une  haute  eflime  à  la  Cour  de  ce 
grand  Monarque.     Cependant  il  prend  foin  qu'ils  n'abufent  point  de  leurs  lu- 
mières pour  devenir  incommodes  au  peuple.     L'exercice  continuel  de  tant  de 
vertus  a  rendu  fon  gouvernement  h  glorieux,  que  les  Chinois  dillinguent  fon 
règne  par  le  nom  de  Tcy-p'rng^  qui  fîgnille  grande  tranquillité.     Autant  que  les 
Envoyés  Rulliens  purent  s'en  aflV'rer  par  leurs  informations,  il  avoit  alos  dix- 
neuf  fils  &  douze  filles,  tous  maries,  à  la  réferve  de  deux  Princes,  l'un  de 
treize  ans,  l'autre  de  douze;  fans  compter  trois  garçons  &  trois  filles  qui  étoienc 
morts  dans  l'enfance.     La  plupart  de  les  filles  écoient  mariées  dans  la  'j'artarie. 
C'étoit  autant  de  moyens ,  qu'il  avoit  habilement  employés,  pour  faire  entrer 
tl.ias  fes  intérêts  les  Rois  &  les  Princes   de  cette  valle  Région.     Auffi  les 
comptoit-il  prefque  tous  au  nombre  de  fcS  ^^lflaux.     L'Auteur  parle  avec  ad- 
miration de  la  multitude  de  ces  Seigneurs  Tartares,  qui  fe  ralVemblent  tous  les 
ans  à  Peking,  dans  le  cours  de  Janvier  &  de  Février,  pour  faire  à  Sa  ]MajjT:é 
Impériale  les  complimcns  de  la  nouvelle  année.     (Quelques-uns  font  un  voyiige 
de  cinquante  ou  foixante  journées.     Ils  font  reçus  fort  civilement  de  l'Empe- 
reur, qui  fournit  à  la  dépenfe  de  leur  entretien ,  pendant  leur  fejour  dans  h 
Capitale,  &  qui  leur  fait  préfent  d'une  robe  &  d'autres  habits. 

A  l'égard  de  la  Religion,  il  ne  mérite  na..  moins  d'éloges;   car  n'ayant  ja- 
mais eu  beaucoup  d'inclination  pour  ridoîatrie,  il  a  fouvenc  dit  aux  lèfaites: 
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.,  Ce  n'en  point  au  l'irmamcni:  ni  aux  Etoiles  qu-^  je  rends  mes  adorations 
.,  Je  n'adore  qui-  !e  Di^.u  vivant  de  la  'l'crrc  *!  du  Ciel  (</).  H  a  lu  (h^J' 
litc  de  'àvres  ehr^ tiens  (/i),qui  l'ont  dilpole  à  tolérer  dans  les  Etats  la  lù'lj. 
j>,jun  R.  niaine;  v!i.  djpuis  quelques  annccs,  il  a  fait  prdent,  aux  jcluitcs.  de 
quir/e  i^ille  onees  d'arj.^enL  pour  faire  bitir  une  J'glife.  Mais  à  pivlent,  (u{[\ 
cil  av.i.ne  en  ..gv.',  les  lemnies  1  ont  enii;age  à  recourir  aux  Idoles  (rj)  pourub- 
tenir  une  kngue  vie;  ciuoiiju'il  paroille  cjue  la  eoniplaifanee  y  ait  plus  de  part 
que  la  conr.anee  viv:  la  perlliar.on.  D'ailleurs,  les  Chrétiens  nont  jamais  ciî 
de  plaintes  à  hure  de  lui;  mais,  du  tenis  de  l'Auteur,  ils  etoient  p^rrcciitc; 
par  les  ^Mf^ncurs  de  la  Cour,  qui  ne  le  propolbient  rien  moins  que  d'extirpci 
le  Chrillianiline  (;•)  dans  rj'anpire  i^s). 

On  croit  devoir  joindre  ici  ce  qu'on  lit  dans  le  Fcre  le  Comte  fur  b  pcr- 
fonne  de  l'Empereur  K^mir-bi  C:^  liir  la  forme  de  l'on    irone,  pc)ur  fuppL'incni 
aux  DeleripLions  qu'on  a  déjà  rapportées.     Ee  Supérieur  du  Collègj  ^U  |é- 
luÏLes  ayant  été  averti,  par  deux  lùiniKjues,  de  le  rendre  au  Pakus  ava-j'o" 
F.ntivo  lU-s    Coirpaiinons,  ils  furent  tous  porter;  dans  des  chail'es  jufqu  à  la  preiinjro  por- 
te, d'où  ils  traverllrLiit  à  pied  huit  cours  dune  prodigieufe  longueur,  luUv;s 
en  roiuu  avec  des  logeinens  d'areiiiteeture  différente,  mais  forL-eoiiimuiie; 
à  la  rei'i.rve  de  ces  grands  édifices  quarrcs  &  Ibùtenus  par  des  arciks,  fui!: 
lefquelles  on  palFe  d'une  cour  à  1  autre,     llien  n'ell  li  maje'leux  que  cvttc  d'- 
pèce  de  grands  pa\'illons.     Eeur  hauteur  ts:  leur  largeur  font  proportion.'ia'i 
à  Iqiaill'eur,  qui  ell  extraordinaire.     J«i  matière  ell  un  marbre  blanc,  dincLi 
couLur  e^l  un  peu  altérée  par  l'.ige.     Au  travers  d'une  île  ces  cours  pali'j  lu; 
ruilVeau,  fur  lequel  on  voit  plufieurs  petits  ponts  du  même  marbre,  iiuuspkii 
blar.c  ee  mieux  travaille. 
,,  ,,.,„,,„•  Ea  beauté  de  ce  Taiais  ne  conliile  pas  tant  dans  plufieurs  nièces  tiai-ufes 

liii-raïu-rrrù-    d'architev-Lure,  dont  d  e'I  compole,  que  dans  une  nniltitude  inert)vai)lc  Jj- 
i'--  diiices  v^  dans  un  nombre  infini  de  cours  Ov  de  jardins,   (jui  font  tous  Jlf- 

pôles  régulièrement ,  (^  qui  forment  enfemble  unu  demeure  digne  cia  Mo- 
narcjiie  qui  l'iiabite.  E'unit]ue  chof'e  (jui  furprit  l'Auteur  Oîi:  qui  lui  parut  iiii- 
guliere  dans  fon  genre,  fut  le  '1  roue  Impérial  (/).     Il  en  donne  la  dcfciip- 

tioii, 


l-"A-|aiiTiflV- 
Viic  le  Cjin- 


|c;':,;.-'s  au 


Dcûr;  :i'-^n 


f>^(o)  Quoique  les  Ji'ùiitos  ne  fartlnt  pns 
plus  Je  KiLiui'-.'  ôc  tioiiipcr,  <jiic  Ifs  ;uitus 
k  !i,^;ciix,  pOLirp:irvciiir  ù  leurs  lins,  ovjiluC 
ctpLiiJîint  les  LM  croire  fur  cet  :irticl.'.  Un 
Piincc  li  l'a,:c  ne  poiivoit  pns  avoir  il'aurres 
fuitiir.eiis  ;  Cv  les  diljnnes  (]ui  )è;^tiuii.nt  erirc 
Ils  Midi'  raiÎKS,  fur  l'oi^jct  ilii  cii!u  île-,  Ciii- 
nois.  Iiii  avuieiit  riii,'>(,iiL  iloiiiiO  utc:;iion  lie 
Ifs  leur  r.iiro  conncîtii . 

(p)   ^Jij'l.  lies  Livres  écïks  par  tiei  C„t- 
lio!i(iuei.  K.  li.  ]'".. 


(ij)  Les  Auteurs  Anglois  acciik'm  id  les 
Jéliiites  Je  iiuùi'aiti.r  un  pui  iv  ;r,r!.!  IJi^i'i'- 
reur ,  parce  qu'irrité  des  diipiitcs ,  'i.i  il  v.>yoi'' 
ir.iitio  entre  ks  Mitlioiiiiies  ,  il  ivJa  di-  !'■:• 
vcuiler  l:iUéli};ion  Chrétienne  (  i  \ 
[lyv,'")  J.'Aut-jui  auioit  du  iliiilt' r.ilVi.V.c. 


;  y  )  Jour;i:-.i  de  Lanj^e,  :ù>i  j':i^'. 


p.i.:. 


(Sl  fiiivantes. 

(()  Il  y  a  plulieuis  l'iôncs ,  diMU  iiuJ- 
quis-unslunt  icLlciiiiesd  in.>  d  .^  ùl^  •-;  ."•''"',' 
puruit  i]ue  ei.lui-i:iei'  le  grand  l'ioiic  iiiiii^.;-'' 


(  1 1  Le  Tu  !uft."iir  a  aiiouci  il;-  Ton  mieux  lc<  cxptcfllors  un  prii  foitts  d.  s  Autfiirs  Ani;liiU .  if.iiis  C'"i!*  "^f] 
f.  Klie  fiif  t  0|i  |)i  II  irnoun;.!»  .ux  Jeiiii;i',  le»  lion^Am  ^.  &  tu  gciiCi.i'  aux  Million.ii.  -..puit  i)iroiiiit'| 
|ur-(uiiu>'  l'H  ,  du  iiHiiub  CM  paid'T ,  tciic  jikiii,  lunlc.  i^ui)i>iii'il  di  lou,  uuiis  noui  ciuiiun  «;l'(;v-s  Je  ni'-'» 
lo.lj  Ui  y  -ix  >lu  Li.'tt:iit  Ct:ic  Ni>  .;  eu  ■  imf  i  ,   ijui  imiir  c*  t|iii    lUJt. 

»  l'-  IVpiodi''  n'ell  un»  di>ut'iiii'uii  puic  Calunini.-  ilts  iciuiitj,  pour  fliitir  Cim  lilullic  f  np  i  m- 'V'' 
Il  i':d  ;;iio  ii'uii  toto  tUs  Ui  pu'u  Ici  Millî  jii.iiiis,  âc  .  c  U-uis  pinaïu.iiiDii'- ,  ôi  de  l'jutt  ,  u  >  l  i,n|  jiioiuS  ■'> 
.1  Ooi.i.iJ  J'toiiv  Je  K-u;-.  r.ipu,  u\w  plus  K-  ii,;iu  i.iii|  ici!  jii:  nt  ,i  ùvniilct  Lut  R;i,j!i)ii,  iju'll  uvOil  «u*"' 
>,  tJiavjiit,     cMl  ce  dont  oiutouvcu  d;^  rtaivodiilk  k  CiiiiUK  licmc.  «t  R.  d.  L. 
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tion,  telle,  dit-il 


qu'il  kl  retrouve  dans  fa  mcmoirc. 


^2ï 

Au  milieu  d'une  des 


grandes  cours  ell  une  baie  quarree,  ou  une  malle  folide,  d'une  grolTeur  ex- 
traordinaire ,  dont  le  iummet  ell  orné  d'une  balullrade  qui  a  beaucoup  de 
relVemblance  avec  celles  de  l'iùn-ope.  Cet  édilice  en  Ibûtient  un  fécond,  mais 
de  forme  pyramidale,  lur  letjuel  un  en  vok  trois  autres,  qui  diminuent  en 
grolTeur  ù  proportion  qu'ils  s'élèvent.  Sur  le  plus  haut,  on  a  bâti  une  gran- 
de falle,  dont  la  voûte,  couverte  de  tliuiles  dorces ,  ell  foutenue  par  quatre 
murs  &  par  quatre  rangs  de  colonnes  vernies  ,  entre  lefquels  ell  place  le 
Trône. 

Ces  grandes  bafes,  avec  leurs  baluHrades  de  marbre  blanc,  &  difpofces 
comme  en  amphithéâtre  ,  jettent  ,  par  lu  fpicndeur  de  leur  dorure  cv  de 
leurs  vernis,  un  éclat  qui  éblouît  les  yeux,  lorfqu'il  ell  encore  relevé  par  la 
lumière  du  foleil  ,  &  forment  une  des  plus  belles  perfpeftives  du  monde  ; 
fur-tout  étant  placées  au  centre  d'une  cour  fort-fpacieufe,  qui  ell  environ- 
née de  quatre  magnillques  rangées  de  batimcns.  Si  l'on  y  a\-oit  employé  les 
ornemens  de  notre  architedure  moderne  &  cette  noble  limplicité,  qu'on  ef- 
timc  tant  dans  nos  édifices,  ce  feroit  fans  doute  le  plus  magnifique  'Jrùne  qui 
ait  jamais  ete  dreffe  par  l'art. 

l.iis  Mi'lionaires ,  api  es  un  quart  d'heure  de  marche,  arrivèrent  endii  à 
l'appartement  de  l'Kmpereur.  1 /entrée  n'avoit  rien  defplendide;  mais  l'an- 
tichambre etoit  ornée  de  fculptures,  de  dorures  &  de  marbres,  dont  la  pro- 
preté &  le  travail  furpaflbient  beaucoup  la  richelTe  de  la  matière.  A  l'égard 
tle  la  chambre  du  corps,  comme  le  fécond  deuil  n'etoit  point  encore  fini  pour 
l'Impératrice  mère,  elle  étoit  dépouillée  de  tous  [es  ornemens,  Ce  n'en  avt)it 
pas  d'autre  que  lu  pcrlbnne  même  du  Souverain,  qui  étoit  alîîs  ,  ù  la  mode 
des  'l'arcares,  fur  une  ellrade  ou  un  fopha,  élevé  de  trois  pieds,  &  couvert 
d'un  tapis  blanc,  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  chambre,  il  avoit  prés 
de  lui  quelques  livres,  de  l'encre  iS:  des  pinceaux  (v).     Son  habit  étoit  une 

A  droite  Oîc  à  gauche  il  avoit  une  ran- 


quelqu 
velle  de  fatin  blanc 


fourée  de  lab 


paroitre  aux  yeux  des  Millionaires  l''ran(,-ois ,  dans  la  vue  apparemment  de  fai- 
re nu)ins  éclater  fi  grandeur  ordinaire,  que  les  devoirs  qu'il  rendoit  à  fa  mère 


Os:  la  douleur  ([u'il  relléiitoit  de  fa  mort. 

En  arrivant  à  la  porte,  les  Jefuites  doublèrent  le  pas,  fuivmit  Tufige  , 
pour  gagner  l'extrémité  de  la  chambre  oppofce  à  l'ellrade  de  l'JCmpereur. 
Là,  fe  ii-ouvant  vis-à-vis  de  hii  ,  ils  le  tinrent  quelque  tems  dans  la  même 
pollure  que  les  lùimuiues,  0\:  tombant  enfuite  à  genoux  ,  ils  fe  prollernèrent 
trois  Ibis  (v).  Alors  ils  re(;urent  ordre  de  s'ax-aneer  ,  Oîc  de  fe  remettre 
à  genoux  devant  Sa  Majellé.  Ce  Prince,  après  leur  avoit  lait  diverfes  quef- 
lions  fur  les  .•.flaires  de  la  France  ,  fur  leur  voyage  ,    Olv:  fur  le  traitement 

qu'ils 


(v'^  l.;i  Diicrîption  de  Gcnu'lli  pnroit  co-  c\  ruivnntcs. 
f  k;o  lie  cc-t  cnûroit.  /'yyt's  ion  aniclcdiiiisrii-.-         {y)  Gciuclli  icpréfoiito  les  mùiics  ciiconf- 

iriKliicliDii.  tuuccs. 

(.V)  Mémoires  (.lu  Pcrc  le  Comte,  [w^-  :>:'• 
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qu'ils  vcccvoient  des  Mandarins,  leur  dit:  „  Voyez  fi  je   puis  ajouter  que]. 
„  que  nouvelle  laveur  ii  celles  que  vous  avez  déjà  reçues  de  moi.     Si  vous 

dcfircz  quelque  ciiofe  de  moi  ,  vous  pouviez  le  demander  librement.  Us 
îc  ron-iercicrent  de  la  bonté ,  C\:  lui  promirent  de  prier  tous  les  jours  pour  Çx 
conf.rvatîc-n  {z).  Cette  reponfe  ayant  paru  lui  plaire,  il  leur  permit  de  le  rc- 
tir..r  ;  ce  cjui  le  fai.t  fans  aucune  cérémonie.  La  crainte  &  le  rerpeft,duiK  \h 
furent  remplis  à  la  vue  du  plus  puiflant  Monarque  de  l'Afie  ,  ne  les  enip:> 
cha  point  d'obferver  attentivement  jli  perfonne.  A  la  vérité ,  pour  ne  pas 
fe  rendre  coupable  d'un  excès  de  liberté  (  car  dans  tout  ce  (|ui  regarde  la  p-i-. 
fonne  de  l'Empereur,  le  moindre  oubli  du  devoir  palle  pour  un  crime)  ils 
avoient  commence  par  lui  demander  la  permiilion  de  fatisfaire  leur  ciirioiitii. 
Ils  lui  trouvèrent  la  taille  un  peu  au  delliis  de  la  médiocre,  plus  rempli  que  ce 
qu'on  appelle  en  Europe  une  taille  dégagée,  mais  plus  menue  néanmoins  que  les 
Chinois  ne  la  fLiihaitent;  le  vifage  plein  Oi:  défiguré  par  la  petite  vérole,  le  front 
lar<3-e,  [les  yeux  petits,]  le  nez  petit,  à  la  manière  Chinoife",  la  bouche  bien-f;ii.j= 
te  &  beaucoup  d'agrément  dans  la  partie  inférieure  du  vifage.  Enfin ,  s'il  vavoit^ 
peu  de  majelle  fur  fon  vilage,  on  y  decouvroit  du  moins  toutes  lesappa- 
rences  d'un  excellent  naturel.  Ses  manières  d'ailleurs  avoient  quelque  cîiofc 
de  relevé  &  qui  annonçoit  la  grandeur. 

1^  E  fon  appartement,  les  Ali'fionaires  fe  rendirent  dans  un  autre,  ou  II; 
Mandarins  leur  ollrirent  du  thé,  &  leur  firent  prcfent ,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur ,  d'environ  cent  pitloles.  Cette  libéralité  parut  médiocre  aux  Milio- 
naires ,  en  confidérant  de  quelle  part  elle  venoit;  mais  elle  étoit  conlldcrablc 
par  rapport  aux  ufages  de  la  Chine,  où  les  Crrands  ont  pour  maxime  de  rece- 
voir beaucoup  &  de  donner  le  moins  qu'il  ell  po'lîble.  D'un  autre  cote,  .^a 
jMajefle  Impériale  les  combla  d'honneur,  &  donna  ordre  qu'ils  fuffent  conduits 
jufqu'à  leiu' 


logement  par  un  de  les  Olficiers  («). 


(z)  Jngl.  tV  luidcinaiidèrcnt  lapcrniifRon         (a)  Mémoires  du  Père  le  Comte,  pag.  :;. 

de  prier  tous  les  jours  pour  la  conlervuuuii ,  6;.  àiivantes. 
li.  pour  l'on  bonheur.  R.  d.  E. 

C     II     A     P    I  T    R    E    X  I  V. 
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[lynge  du  Pire  ylntu'me  G.IUBIL,  MiJJtoiiaifc  ^cfuitc , 
(Icpuh  Canton  ju/qua  Pékin l:,  [en  1722.] 


C:"' 


LE  journal  fuivant  n'ell  qu'un  extrait  de.  plufieurs  pièces  curieufes,  publiées 
à  Paris  par  le  J^Te  lùienne  Souciet,  Jefuite,   fous  le  titre  d\()!>Jcr:M'L>ii 
hnhànaîiqiics ^  [Jjlmv>miqucs ,']   (noi>,rtiphiqi(C.u    (n)u'itlo^iqitcs  (</)  &  Ph[i>f'(UiS 
îirucs  des  anciens  Livres  Chinois  ^  ou  faites  nowocllement  aux  Indes  (j^  à  lu  Chivx  t>dï 
les  Pcres  de  lu  Compaiinie  de  Jefus  (  /;  ).     La  plupart  font  du  Père  Cntubil,  jcune- 

honimc 


Matlh 


;f 


fa)  A\w^.  Cromh^iques.  R.  d.  R.  nature,  qui  ont  icc  public:  par  ic  même  j'^' 

{b  :  A  l';uis,  ela/  ilullni,  ui  17^1;,  in  40.      fuite. 
C'cCl  ie  premier  TOiuc  Uc   trui*  de  la  nieuie  ^ 
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homme  d'un  mérite  difl-ingué  &  d'une  ardeur  infatigable  ,  qui  fit  le  voyage  de 
h  Cliiuc  en  1721 ,  avec  le  Pcre  Jacquet  autre  Miilionairc  dti  même  Ordre, 
en  qualité  de  Matiiématicicn.  Outre  robfervation  de  la  latitude  &  de  la  lon- 
gitude des  places,  tant  à  la  Chine,  que  dans  d'autres  Pays ,  fur-tout  à  Pulo 
Koiulora  (r),  on  trouve  dans  ce  Kecueil  divers  extraits  des  Auteurs  Chinois, 
concernant  leur  AfT.ronomic ,  leur  Chronologie  &  leur  liidoire,  illun;ré3  par 
les  notes  du  Père  Gaubil,  qui  a  pris  foin  d'expliquer  fort-utilement  'es  termes 
d  d'éclaircir  la  Géographie  de  IMarco  Polo,  de  Rubruquis  ,  &  de  plufîeurs 
autres  voyageurs  en  Tartaric,  au  Tibet  &  à  la  Cliine.  Aucun  Aîij'ionaire  n'a- 
voit  forme  cette  entreprife  avant  lui,  &  n'auroit  été  capable  d'y  réu^îir.  Le 
Père  (îaubil  s'étoit  efforcé  au'.li  de  recueillir  toutes  les  informations  poTi- 
bles,  fur  les  mômes  I\ays  &  fur  les  Régions  voifines ,  [comme  cela  paroit  par 
différens  JMcmoires ,  publiés  dans  l'ouvrage  dont  on  vient  de  rapporter  le  titre  1. 

Ce")  Ar.i'l.  Pulo  Kondore.  R.  d.  E. 

Détail  du  voyage  de  t  Auteur. 

SUlVAIN'T   les  dimenfions  &  les  calculs  du  Père  Gaubil,   l'étendue  de    Obfervr.tions 
Oim-chca-fu,   ou  Canton  ,   eft  d'un  mille  &  demi,  du  Nord  au  Sud.     11   ^l'^'ia S  d-" 
obferv'a  toujours  que  la  latitutude  de  cette  Ville  elt  de  vingt-fept  (^)  degrés   Cmtoii. 
huit  minutes  (/');  &  par  la  tin  de  l'Eclipfe  de  Lune  du  22  J)écembre  1722, 
trente-une  minutes  après  minuit,  il  trouva  que  la diflance  méridienne  de  Tou- 
louze  étoit  d'environ  fept  heures  vingt-quatre  minutes,  ou  de  cent  onze  dégrés: 
d'oîi  il  faut  conclure  que  de  Paris,  elle  elt  de  cent  neuf  dégrés  vingt  minutes 
(r);  &de!''erro,  cent  vingt-neuf  dégrés  vingt  minutes.     La  Ville  des  'Par- 
tares,  qui  eft  du  coté  du  Nord,  a  de  grandes  places  vuides,  &  n'efl  d'ailleurs 

que  médiocrement  peuplée; mais, du  centre  jufqu'à  la  Ville  Chinoife,  elle  eft 
1'.-..  .  L ►/.  r: ,,„■■':,■.■.,.     ^'«iV  .',  .iir-.^i.;^..-.  k.,^;^     j;,,;r;;^  «„..  ,i,-.  u.oi ..      _.  • 


G  A  V  n  I  :, . 

T   T    o    o 


d'une  beauté  fmgulière,  c'e!t-à-direbien-batie,  divifée  par  de  belles  rues  ,  qui 

font  fort-proprement  pavées  &  remplies  d'arcs  de  triomphe.     Le  Palais  où  les       Beauté 

Lettrés  s'alTembl-nt  pour  honorer  Confucius,  celui  dans  lequel  ils  font  ren-   ^^'^  Pakiis, 

fermés  pour  fubir  l'examen,  &  ceux  du  Viceroi  &  du  Général  des  Troupes 

font  d'une  magnificence  extraordinaire.     Mais  la  Ville  Chinoife  n'a  rien  de 


ac 


remarquable  ;  à  la  l'cferve  de  quelques  rues ,  \*ers  la  rivière ,  qui  font  bordées 
de  belles  boutiques,  toutes  les  autres  Ibnt  fort-étroites. 

Le  fauxbou'g  Oue't  efl  le  mieux  peuplé  &  de  la  plus  belle  apparence  du 
monde.  Ses  rues,  dont  le  nombre  elt  intini,  font  droites,  pavées  de  grandes 
pierres  quarrées ,  &  bordées  de  grandes  vîi:  belles  boutiques.  Comme  la  cha- 
leur oblige  de  les  couvrir  ,  on  croie  fe  promener  à  Paris  dans  les  galleries  du 
Palais.  On  remarque,  dans  le  même  fauxbourg,  les  beaux  magalins,  que  les 
INlarchands  fe  font  bâtis  le  long  de  la  rivière.  Les  fauxbourgs  de  l'i-^lt  &  du 
Sud  conUrtent  dans  quelques  miférables  rues  ,  habitées  par  une  populace  in- 
digente. Mais  la  plus  belle  vue  de  Canton  elt  celle  delà  rivière  t\:  des  canaux, 
avec  leur  prodigieux  nombre  de  Barques  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  (jui  pa- 

roilfenc 


Sof,  f.uir- 
boiirgs. 


ji'  ic  niî'inc  jt:' 


(a)  .4»!*l.  viiv'ttmis.  W.  A.  F- 
( /)  )  C  iH'ihl.'.iu  ,    aux    iiiojs    d'Oc^ibre    C'c 
deiSuvciiibiij,  il  la  tvuuva  uiuiiulrc  de  Uciuc 


ou  trciuo-ciiK]  fccoiiil'.js. 

(i  )  On  trouve  plus  corfcrtomcnt ,  dans  la 
Table,  con'.  neuf  dé^iéj  tvwUle  miiuites. 

Ss   2 


G  AlMUt,. 
1.7  '2  2. 

Son  ik'pirt 
de  Cmtoii  a- 
vcc  lo  l'cic 
Jacijucr. 


Tan2-pu  ou 
Corpi?  de  \;\\- 
do,  d'où  l'on 
faille  !es  ÎNlan- 
durins. 


Rivière  qui 
a<nduit  à 

î«un-yojm  fu. 


Latitude  de 
Tfii'.  yuciî- 
iivcn. 


Séparation 
des  l'ro\iiiccs 
deQ'.nng- 
♦on':  li^  de 
Kyang  fi. 


324  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  M  P  I  P^  E 

roifTcnt  Ce  mouvoir  fur  terre,  parce  que  la  fuperficie  de  l'eau  cfl:  couverte  d'ar- 
brcs  sM  d'iicrbages. 

I,E  Si  ùc  Décembre,  l'Auteur  partit  de  Canton,  accompagne  du  Père  Jnr,. 
(rjct ,  Religieux  du  même  Ordre,  pour  fe  rendre  à  Peking  ,  où  ils  étùicnt 
appelles  par  les  ordres  de  l'Empereur  ,  en  qualité  de  Mathématiciens.  l,e 
ITung-tu  leur  avoit  donne  huit  cens  cinquante  livres  pour  la  dépenîe  de  leur 
vovage.  Ils  s'arrjterent,  la  nuit  fuivante,  ii  FuJ'-ib,iii ,  qui  ne  palll;  que  pour 
unA'illage,  quoiqu'il  ne  foit  gucres  moins  peuplé  que  Canton,  qui  n'en  cil 
éloigne  que  de  trois  lieues  trois  quarts  à  riCll:  (,7).  C'ell;  un  endroit  des  plus 
conlidérables  de  la  Chine  pour  le  Commerce. 

Le  2  de  Janvier,  les  deux  Miiîionaircs  paflerent  la  nuit,  dans  leur  Ikmiue, 
près  d'un  TiVii:;-pi  ou  d'un  corps  de  garde.     Loriqu'un  Lettré  ou  un  Ahuidunii 
pafle  devant  ces  lieux,  il  eft  Jalué  dans  la  Barque  par  les  Soldats   de  garde 
qui  le  dilbngutnt  aux  banderol'es  Oîc  aux  picques  [eîL  aux  noms]  des  pcrfun--: 
nés  de  Ton  cortège.     D'ailleurs  il  le  l'ait  reconnoitre  en  battant  trois  fois  fur" 
de  grands  batlîns  de  cuivre,  qui  fe  non-.ment  Lox.     'J  ous  les  jours  au  foir,  m. 
arrivant  au  lieu  du  repos,  il  bat  deux  ou  trois  fois  du  même  tambour,  pour 
avertir  le  Tuuii-p ,  qui  repond  par  le  même  nombre  de  coups,  &  qui  dl obli- 
gé de  garder  la  Barque  pendant  la  nuit.  Ces  'l'ang-pu  fe  tranfportent,  v\: l'ont 
ordinairement  places  a  deux  lieues  l'un  de  l'autre,  mais  de  manière  quclefe. 
cond  puilTe  être  vu  du  premier.     Ils  ont  des  fencinelles,   pour  donner  les  li- 
gnaux  dans  l'occaiîon  {e). 

Li-  3,  Cîaubil  &  ion  compagnon  dînèrent  à  Sau-chii'hh\tn  ,  cinq  lieue?! 
rOuell'Xord-Uuell  de  Vlz-m///.  Ce  l'ut-là  qu'ils  entrèrent  dans  la  rivière,  çà 
coule  à  Xan-yong-l'u.  Le  loir  ils  fe  logèrent  fous  le  'J'ang-jxi,  après  avoir  tr,i- 
verfe  une  des  plus  belles  contrées  de  la  Chine  <îsj  des  mieux  peuplées ,  ou  du 
moins  fort-fuperieure  à  celle  cju'ils  \-irent  le  jour  fuivant. 

Lr.  5,  ayant  dme  à  'Jjin-yi(ii-bycn,  ils  y  trouvèrent  la  latituele  de  vir.jt- 
trois  degrés  quarante  cinq  minutes.  Le  12  ils  pallérent  par  Chii-che:i-fii( f),\ 
le  16  ils  arrivèrent  à  Ncin-y,i;-fii  (i^),  011  l'on  voit  deux  Ponts  fur  deux  rivières, 
Cette  Ville  ell  lituee  à  vingt-cinq  d(  grés  dix-fept  minutes  de  laticude,  Ci:  cLla 
degres  quelques  minutes  plus  Ell  que  Canton.  Le  Pays,  dans  l'efpace  de  deux 
lieues  juliju'a  Tiin-yuen-hyen,  ell  niMiuagneux,  rempli  de  pierres  &  mal  peu- 
pie.  La  rivière  y  fait  des  détours  coniîderables,  qui  la  rendent  fort-dilllei'e  à 
remonter. 

Lks  xMillionaires,  ayant  pris  terre  ici,  fe  firent  conduire  à  A',?/;;^,/';.  (jui 
efi;  éloigné  de  lix  lieues.  Ea  route  ell  coupée  par  la  grande  montagne  de.Melin. 
La  grande  porte  d'une  \'ille  fait  la  feparation  des  Pro\inees  de  (^uanj;-i"ng 
&  de  Kyang-li.  On  marche  d'une  Ville  a  l'autre  par  un  chemin  roide  eiietro'it, 
mais  bien-pave,  qui  cil  proprement  ime  chaun"ee.  jamais  l'Auteur  n'avoit  vu, 
dans  les  rues  de  l^u'is,  autant  de  monde  que  dans  les  grands  chemins  de  ces 
Prt)vinceG. 

J.K  II),  il  reprit  une  Barque  à  ^\ln^g(tn,  fur  une  rivière  qui  prend  fafour:c 
près  de  cette  X'ille.  Elle  fe  rend,  par  de  longs  détours  entre  lesxMontagnes,  i 

Kitihikii-j:!^ 


(à]  Jnil.  a  rOuefh  R.  d.  K. 

{e)  Gaubil,  ubiju;'.  pag.  123.  enfuir. 


(■/)  J'i:^l.  S^'hiv  chr.pfû.  il.  d.V. 
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Kan-cheii-fu  ,  où  ,  recevant  quantité  de  ruiflcaux,  elle  devient  une  Ri^'ière 
confidérablc.  Ses  rives  font  ornés  d'un  grand  nombre  de  belles  Villes  &  de 
Villages,  fans  y  comprendre  la  Cité  de  A'an-kaiig-hycn,  quatorze  lieues  au  Nord 
(/;)  de  Nan-gan. 

K  A  N-c  n  E  u-r  u  tient  le  fécond  rang  entre  les  \'illesde  la  Province  de  Kyang- 
fi.  Sa  fituation  efl  au  vingt-cinquième  degré  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude, deux  dégrés  quelques  minutes  plus  à  TErt:  que  Canton.  On  vante  fes 
murs,  la  beauté  de  Tes  rues  &  de  fes  Palais,  &  l'étendue  de  fon  diflricl.  Les 
Francifquains  Efpagnols  &  les  Jcfuites  Portugais  y  ont  chacuns  leur  Eglife. 
Trois  lieues  au  Nord  de  cette  Ville  on  trouve  les  Che-po-tans  (/),  qui  fout 
des  rocs  dont  la  furface  de  la  rivière  cft  couverte.  On  en  diltingue  deux, 
qui  demandent  beaucoup  d'habileté  pour  les  traverfer ,  &  qu'on  ne  palfe  pas 
même  fans  danger  pendant  les  grandes  eaux.  Aulfi  les  Chinois  Ibnt-ils  des 
vœux  dans  cette  occafion.  Aux  deux  extrémités  de  ces  écueils,  on  voit  un 
Temple,  où  les  BonzL.s  demandent  l'aumône  aux  paflans  ,  &.  ne  manquent 
point  de  montrer  de  longues  lillies  de  Matelots ,  qui  n'ont  eu  l'obligation  de  leur 
falut  qu'à  leur  charité. 

Sept  lieues  plus  loin,  &  douze  au  Nord-Oueft  de  Kan-chcu-fu  ^  on  ren- 
contre yan-gan-h\cn  ,  Ville  dont  la  fituation  eft  fort-agréable.  J-lnfuite  on 
entre  dans  des  contrées  d'une  fertilité  charmante  ,  remplies  de  Villes  &  de 
Villages,  i^h  v^wc  Kl  gan-fii ,  Ville  du  premier  ordre,  Tay-byo,  Kycn-chuv  {k)  , 
&  H\a-kyaiigy  \'illes  du  troifième;  Kan-chcu,  grand  Bourg  où  toutes  les  dro- 
gues de  la  Chine  fe  ralfemblunt ,  &  Fii-chhi^  Ville  d'un  grand  Commerce.  En- 
fin les  deux  Milîlonaircs  arrivèrent  à  Naii-chung-fu  (l),  Capitale  de  Kv:ing-;!. 
Cette  Ville  ell  grande  &  bien-peuplée.  Ses  rues  font  belles.  La  rivière  qui 
l'environne  &  qui  ell  cou\erte  de  Barques  ,  les  Quays  qui  régnent  le  long 
de  cette  rivière,  les  jardins  coupés  en  terraiPes,  &  les  Palais  qui  fe  prefentent 
dans  le  Port,  pour  loger  les  Officiers  &  les  Commillàires Impériaux,  donnent 
beaucoup  d'agrément  à  la  perfpective.  Nan-chang-fu  ell  à  vingt-huit  de- 
grés trent-cinq  minutes  de  latitude.  Sa  longitude  ell  un  peu  plus  C)uell  (/;;) 
que  celle  de  Peking  (;/). 

Le  7  de  l'evrier ,  ayant  quitté  Xan-chang-fu  &  la  route  de  Peking  par  ter- 
re, ils  continuèrent  leur  voyage  par  eau  Le  ii ,  ils  arrivèrent  à  Kycii-k\ang- 
fu  (o),  après  avoir  fait  quatre  lieues  par  terre.  Cette  Ville,  qui  elh  grande  »]i,  du 
premier  ordre,  i'e  trouve  lltuee  fur  la  rive  Sud  du  Kyang.  Elle  e(l  entourée  de 
murailles,  mais  prefque  deferte,  à  trente-neuf  degrés  cinquante-fix  minutes 
de  latitude.  Les  Jéfuites  !''ran(;ois  y  ont  une  Eglife.  Kyen-kyang-fu  eft  à  qua- 
tre lieues  du  lac  de  Po-ycatg  que  les  deux  Millionaires  avoient  traverfé  dans 
leur  route.  Ce  lac ,  qui  contient  plufieurs  belles  IHes ,  ell  formé  par  quantité 
de  grandes  rivière!!.  On  voit  fur  fes  bords  un  grand  nombre  de  Villes  &  de 
,^ Villages .  entre  lefquels  ell  A'uH-kaiig-fu ,  [  grande  ]  Ville  fur  la  rive  Oued , 

mais 


G  A  u  II  1  t. 

1722^ 
Kaii-chcu  fa. 


Rocs  nom- 
môs  Chc  po- 
tans. 


Nan-cii.",!-,;^. 
fu ,  Capitali; 
de  K/r.;.?  r,. 


Je  fui  t.  s  à 
Kvcn'kyan.;- 


[  h  )  yln^l.  Nord-Efl.  R.  d.  E. 

(  i  )  Nic-uhofk's  place  i  beaueoiip  plus  de 
ilillance  de  KariChcu-fii.  l'osiz  ci-df  Jus  fuit 
JoiDruit. 

(fc,  Jn;^t.   Kyejlnvi.  R.  d.  K. 

Uj  lY'j/i  cf/a;i/vu  dans  l'Original;  t'clV.'.- 


uire,  Aïi«-.r/ïrtr>/'/<,fviivantrortOiîraphe  An.'::l(v'rt\ 
{m)  Lc^  Cartes  des  Jéùiites  la  mettent  à 

trcntc-fix  dé.;rés  quarante-trois  minutes 

[r>-(n)  Gtiauil ,    Objcn'utioni  il/ifCiaiiat.'jt.;* 

■îic.  p.a^.  127.  iJi  ïniv. 
(u)  -i'iivj*.  KiciV-kyiiUf^-fà,  K.  d.  E. 
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G  A  U  II  I  I.. 
^  i . 


:  mal  b.itie.     Il  s'étend  rcfpacc  de  feizc  lieues,  du  Sud-Ella-, 
v^"a  hu-geur  ell  d'environ  quatre  lieues,  mais  prcs  de  Nan-kan^ 


ô;  Bonze 


.lis 


|ti:ts  dccoii 
VLiti  ùiaCiii 
lie. 


mais  d'JTertc  & 

Nord-Oueîl.  v^a  largeur  eit  a  environ  quatre  neues,  mais  prcs  i!e  Nan-kang, 
Tu  elle  fe  refllrre  jufqu'ii  deux.  Cdl  entre  cette  Ville  &  Kven-kvang  qu'on 
1  .V'^'^o'1-;'"'  voit  la  fanKufe  montagne  de  La-chan  (/))  ,  qui  contient,  dk-on,"  trois  cens 
&  fc^toiT'     Temples  ou  Couvons,  avec  un  nombre  in'lni  de  Honz.'s. 

Li-  13,  (îauliil  &  fon  compagnon  s'embirquèrent  far  le  Kyarg,  &  inn-nè. 
rent  le  lendemain  //"i/z/^q-r/jc./ ■/■.', dans  la  l^ro\inee  de  llit-quatii^.  En  arrivant 
dans  cette  Ville,  ils  L-iruyérent  un  furieux  orage  ,  qui  fut  fuivi  d'un  froid 
très-rude.  Ecs  montagnes  furent  couvertes  de  neige  &  les  ruilleaux  glacés 
quoique  la  latitude  foie  de  trente  degrés  vingt  fix  minutes.  Cet  ob'taclc  les 
arrêta  cinq  jours,  après  lefpels  ils  s'avancèrent  à  1  lan-cheu  (7),  pour  fcrui- 
drepar  terre  à  Ucn.m  (  r)  &.  Kny  -fnufi-fit  ^  où  ils  s'étoient  propofé  de  faire  quel- 
ques recherches  fur  l'origine  des  Juifs,  qu'on  y  avoit  nouvellement  decoii- 
verts. 

De  Kycng-kyang  (j")  ^  r-!-dwi^-f:i  ,  Capitale  de  Ilu-quang  ,  L-s  rives 
du  Kvang  rc-oivcnt  beaucoup  d  agrément  d'un  grand  nombre  de  belles  plil- 
nés, de  \'illes  vl^  de  Villages ,  dont  elles  fjnt  bordées.  Vis-à  vis  de  ^'^-d^^^ 
fu,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ll.i-i ,  ell  lituée  la  Ville  de  lini-kc: 
la  rive  gauche  ell  celle  de  Hcvn-.'d  (r)  (^•).  Vu-chang ,  I  lany-an  &  I  lan-kai  etan: 
à  fi  peu  de  dillancc,  forment  la  plus  grande  &  une  des  plus  importantes  pla- 
ces de  la  Chinj.  A  la  vue  d'une  prodigieuie  quantit-  de  iVirques,  ennv'.!.:'. 
quelles  on  en  voit  de  fort-grandes  ,  lîi:  d'une  multitude  incroyable  de  Pvii- 
ple  ,  qui  paffe  continuellement,  on  s'imagincroit  que  tout  l'Empire  cflicinf- 
femblé.  Les  boutiques  de  llan-kcu  offrent  toutes  fortes  de  Drogues  &  d:- 
Simples. 

Lr.s  deux  Jéfuitcs  quittèrent  cette  Ville  le  6  de  Mars,  pour  traverfer  iiii 
Pays  allez  fertile  &  bien-peuplé,  mais  qui  n'a  point  de  \'^illes  ni  de  Villages 
rei'narquables.  Apres  cinq  jours  de  marcIie,  ils  entrèrent  dans  la  Provinee 
de  lie  i!:i!i,  qu'ils  travcrferent  du  Sud  au  Nord  jufqu'à  K\u-fun!^-f!i  la  Capita- 
le. Dans  toute  cette  étendue  ,  ils  trouvèrent  le  Pays  d'une  beauté  admira- 
ble. C'eft  une  valle  plaine,  remplie  de  grandes  &  belles  routes,  bordées 
d'arbres,  qui  conduifent  à  des  \'illes  ou  des  Villages  [qu'on  trouve,  à  chi-- 
que  pas, des  deux  cotes.]  Laroute  principale  ell  une  forte  de  chaulTcc,  plus' 
élevée  que  les  autres,  d'où  la  \'0e  eft  charmante.  Chaque  X'ille  a  fes  pritLaux', 
qui  montrent  le  chemin  vers  les  Villes  voi'ines.  On  trouve  au'li ,  par  i.'Kcr- 
valles,  des  maifons  publiquv.'^  de  rafra  chifTement  ;  &  dans  les  Villes  lV  les 
\'illages  ,  de  grandes  hôtelleries  pour  le  logement  des  voyageurs.  C^.ien- 
dant  ils  font  obligés  déporter  a\-ec  eux  leur  lit.  Mais  avec  cette  précau- 
tion &  celle  d'a\-oir  un  cuifinier  Européen,  on  peut  voyager  aulli  coniniode- 
ment  qu'en  France  (.v). 

KAY-ro\r,-ru 

(p)  Ans^l.   I.a-Jhvi.  11.  i'.  1'.  appaicmmciu  la  uicmc  Viilo  que  lÏM-'jKi 

(c/)  /lni;l,  Ilan-keiv.  R.  d  K.  fu. 

(r)  j^iifrl.   Ih-îum.  K.  d.  ]',.  (v)  yt'ir^l.  Ilvi  yan.  11.  d.  K. 

(  s  )  C'cil  peut  ctic  une  cireur,  au  lieu  de  (  v)  yli:,'j.  L'ii  Iviropi'cii ,  qui  n  un  Do\k- 

KyenKyr!n:i  (  1  \  ,  flique  pmir   lui    picparcv   ;'i   iii^m-'i-'r  ,    voi;,t 

{t)  Haniaa   dans    rOri;]ina!  ;    mais    c'cft  pluj,  cuiiiiiiodéiucnc  qu  tu  rrancc.  11.  d.  il. 

(i;  .-l'If'.  K^)cv  i,'i>ig.  R,  (1,  E. 


Province  Je 
Ilcnun. 


Commo.'ieés 
de  l;i  route. 
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K A Y-r ONG-ru  dl  (kiiée  à  trente-quatre  dégrcs  cinquante  &.  une  minutes 
de  latitude,  environ  deux  degrés  Ouell  de  Peking.  C  ell  une  grande  Ville, 
1  mais  mal  b.itie  &  médioeremenc  peuplée.  Le  Wang- ho  pafle  au  A^'ord  de  Tes 
3  murs  ,  à  la  diîlance  d  une  lieue  &  demie.  A  quatre  lieues,  du  côté  du  Sud, 
l  on  trouve  une  Place  de  Commerce ,  qui  peut  palTcn-  pour  une  grande  &.  bel- 
î     le  Ville. 

I  La  route  de  Kay-fong-fu  à  Peking  reflcmble  à  la  précédente,  avec  cette 
:'  différence,  qu'elle  eft  plus  fréquentée,  mais  que  le  Pays  eft  moins  agréable  & 
moins  fertile.  Deux  ou  trois  journées  au  Nord  de  Kay-fong-fu,  la  vûencdé- 
1^ couvre  qu'un  grand  marais,  qui  eft  traverfé  par  une  grande  [&  magnifique] 
chaulTée.  L^  i^rovincc  de  Chan-tong  eft  fort-fabloneufe,  &  la  poulïière  trés- 
l     incommode. 

1         ToNG-ciiANG-FU  (}'),  qui  appartient  à  cette  Province,  efl  une  grande 
i     &  belle  Ville  ,  riche,  célèbre  par  fon  Commerce,  &  lituée  flir  le  canal  royal 
I     à  trente-fix  dégrés  trente-quatre  minutes  de  latitude,  &  quinze  minutes  Ouefl 
de  Peking. 

Te-cheu  (s)  cfl  aulTi  une  belle  &  grande  Ville  fur  le  mC-mc  canal ,  & 
dans  la  même  Province  ,  à  vingt  lieues  de  Tong-cbang  yZ\x  Nord ,  &  quinze  {a) 
au  Sud  de  Peking.  On  y  voit  de  magnifiques  ponts  de  brique  ;  mais  celui 
qu'on  rencontre ,  à  quatre  lieues  Oucfl-Sud-Ouelt  de  cette  Ville ,  ell  un  des  plus 
beaux  ponts  de  l'Univers. 

L'A  UTEUR  pafle  fur  les  Temples,  les  ponts  de  marbre  &  quantité  d'autres 
fpeélacles  curieux,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  d'examiner.  Il  arriva  heurcufement 
à  Peking,  le  19  d'Avril,  après  avoir  fait,  depuis  llan-keu,  deux  cens  trente 
lieues,  d'une  par  heure  {b). 


(v)  Tmichan-fu  (  7)  dans  l'Original;  mais  niés  avec  it 
c'cli  une  ciTciir  d'imprcflîon  [pour  Ton  tcbun-a^lcs  Figures, 
fou.]  (a)  C'cil  plutôt  trente-cinq. 

(a)  Te-theu  (2)  dans  le  François;  mais  il         (i)  Uaubil,  ubi  J'up.  pag,  131.  6:  fuiv. 
faut  remarquer  qu'il  y  a  peu  de  Livres  inipii- 


és  avec  moins  de  corrcftion',  fur- tout  pour 
(a)  C'ell  plutôt  trente-cinq. 


(  I  )  c/<n|/.  Ttu-chn'i-ftit,  R.  d.  E.  (1)  ^n^l.  Tt-tihe-m,  R.  d.  E. 

CHAPITRE       XV, 


c  A  u  n  I L. 

1722. 

Kay-long-  fii. 


Tong-chang- 


Tc-chc 


Arrivée  J-î 
!  -luteur  àl'':- 


Aï-ro\r,-ru 


Amhûjfadc  ik  Charles- Jmh-DÎfc  MEZZ/l-BJRBJ ,    Patriarche  (ï  Alexandrie  y   vers' 
^  l'Empereur  Kaug-hi.  [en  1720.  Ecrite  en  Italien  par  le  P.  riaiii.'] 

OUTRE  la  Relation  Italienne  (rt)  de  cette  mémorable  Ailibaffade ,  qui 
précéda  l'expuHion  des  iNIi^lonaires,  &  qui  acheva  la  ruine  de  la  ReU- 

giuiî 


(a)  Intitulée:  Ifloria  délie  cofe  opcra>:c  ncl- 
la  dina  du  M.  Gio  /tm.'yvi<jo  M.Ziu-liarba, 
FaHiurca  d'yJl.'Ilniaria  ,  Legat^)  ^l'fijiulico  in 
ijucU'  Iinl'crv ,  (^  di  [y-fenu;  l'cjarco  ai  L^li  : 
J'critta  dal  Padre  f'iam  .  j'iiti  Cv!'lc;,(>ri: .  c  C'o.'U- 
fagno  ncila  ircd^Ha   Lcgazionc.     Oi>u\i  dtUa 


adcjj'o  la  prima  volta  à  la  luce.  In  Pviggi , 
apprcffo  Moiif.  lirialjoii.  Cun  privilegio.  i,e 
unm\k  Jean  j^roU  ici  donné  par  mégardc  à 
Mezza- iJMrha,  qui  e(l  nommé  par-tout  ail- 
leurs Charles  AmhroiÇ(.  L'Ouvrage  ell  in  8°. 
avec  une  Epiuc  déilicatoirejUnAvettillemcnr 

d<»^ 


[  ^:TRonL"*' 
T  I  ')  N. 

D'iucctEy"' 
trait  efl.  tirth  • 
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IxTnoni'c- 


-Vie  tic  l'Au- 
itur. 


gion  Catholique  à  hi  Chine,  il  s'en  trouve,  dans  lu  Hibliothèquc  raifonnt'c    ur 
Extrait  fort-etenJu  ,  qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  dans  l'Ouvra^ 
ge  ,   avec  d'utiles  Obfervations  du  Journalille.     On  a  cru  que  cet  Extrait 
pouvoit  être  ici  fort -bien  employé  ,    |_avec  quelqii'adouciflement  dans  ks^l 
termes]  (/;). 
I.n Relation         QUOIQUE  le  Journal  de  Alezza-Iiarba  foit  reprcienté  au  titre,  comme  im- 

'|^;,\'.''^"*>'\       primé  à  Paris,  il  ell  aile  de  voir,  à  l'imprellion  même,  qu'il  fort  d'une  prui. 

lin  fiiux' titre.  Italienne.  La  I")edieace  de  l'Editeur,  l'ignée  yJiiMoUu  PiJli>Ji!ucc  ,  cil  écrite  £ 
la  Citti  11'»!  pcrmaneme,  ^  porte  pour  date  le  premier  de  juin  1739.  On  nous 
dit  ,  dans  un  court  AvertilTement  ,  cjuc  l'Ouvrage  e(l  publie  fur  le  Mj. 
nuferit  de  Viani  ,  fans  aucune  altération  ;  que  ce  Manufcrit  a  couru  d^ns 
toute  l'Italie  pendant  la  vie  du  Légat  ik  pendant  celle  de  l'Auteur  ,  coninu 
plut'iéurs  perfonnes  vivantes  en  peuvent  rendre  témoignage,  èv  qu'il  ne  con- 
tient rien  dont  l'Auteur  ,  homme  d'une  intégrité  connue ,  n'ait  été  témoin 
oculaire. 

Vian i  etoit  né  à  Saluccs,  dans  le  Piémont,  en  i6:;o.  Après  avoir  fait  tes 
études  ordinaires  d'hiunanités  Oîc  de  Philofophie  ,  auxquelles  il  joi,:^niit  cJli? 
du  Droit  civil ,  il  entra ,  vers  l'âge  de  dix  huit  ans  (  c  ) ,  dans  l'Ordre  djs  Servî- 
tes, àlioulogne,  011  il  fut  reçu,  en  i-i-  (^/)  ,  allociédu  Collège  de  S.  j  .('.ph. 
Il  cnfeigna  fuceeîlivemcnt  la  Philofophie,  qui  parole  avoir  été  fon  ctuiL' fa- 
T'orite,  à  Florence,  à  Pifloic,  à  Montepulciane  tli:  à  Rome.  Il  donna  ii'!; 
fon  application  à  ri'^lociuence  &  à  la  Cofmographie  ,  par  le  confeil  du  i'.:v 
f'!!pj[]}  ,  Théologien  du  mcrne  Ordre  ,  qui  le  préfenta  enfin  a  M.  AL/.u- 
Harba,  &  le  fit  entrer  à  la  fuite  de  ce  l'rélat,  en  cjualité  de  Confelfeur ,  pour 
l'accompagner  dans  le  voyage  de  la  Chine.  Apres  fon  retour  en  Italie ,  ou 
Mezza-Tarba  fit  de  grands  éloges  de  Ion  mérite,  il  fut  re;u  par  l'L'nivcrfr.é 
de  'i'uriii,  au  nombre  des  douze  Théologiens,  établis  pour  examiner  ceux  qui 
prennent  le  degré  de  Docleur.  On  l'auroit  élevé  lui-même  au  noclorat(f),  s'i! 
n'eut  refufé  cette  dillinétion.  Quoique  nommé  Provincial  du  Piémont,  en  1-35, 
(Scchoifi,  en  1738,  Définiteur  gênerai  (/)  ,  il  fe  retira  pendant  quelques  an- 
nées (,:^)  à  Rome,  pour  y  mener  une  vie  plus  tranquille.  Mais,  bien-totaprcs, 
le  Cîeneral  d^s  Servîtes  l'envoya,  contre  lini  attente,  à  Naples ,  en  qualité 
de  fon  Vicaire  général,  pour  y  appaifer  quekjues  diiferends,  qui  s'étoicntele- 
vés  dans  ce  Royaume,  enfe  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Enfuite  il  lui  CDiitera 
le  Prieure  de  S.  Marcel  à  Rome.     Mais  \'iani  ne  jotiit  pas  Icng-tems  de  cette 

nouvelle 

(.1c  rFAlitcur^.  une  Lettre  c'e  Viani.  L'Extrait  roilTein  chés  lui  toujours  fubordonnc'  î'^-tt- 
(ju'on  fil  cloiine  ici,  [parce  (ju'on  ne  s  eù^injullc  p  wti  ilité  pour  Ion  Iv^liieeu  ttùiKr.i!,  v^ 
P'is  ll.itré  de  pouNoir  le  mieux  l'aire]  c(l  tirô  pour  les  JelUites  ui  paiticulier,  ijue  ii>hi  ^ 
(le  la  première  ce  dt  la  féconde  Partie  de  la  vi)ns  eu  fi  Ibuvcut  occafion  de  lui  reprodKi. 
JUbliothèque  raifounée,  Iv.iitioii  d'AiiK'crJaiu  R.  d.  E. 
de  1 740. 

(b)  La  fuite  feia  voir  que  le  Tradik-Liir 
fait  plus  (]ue  de  tenir  parole.  Non  cniitent 
d'adoucir  les  termes  ,  comme  il  en  avertit  .  il 
clianite  ^fiipprimc  hardiment  tout  ce  qui  fait 
peu  d'iuinneiir  aux  léfuite^.  La  bonne  f>i  iv 
le  rci'pejt  pour  les  Lecteurs  auraient  ilului  in- 
leidire  ces  fallilicitions.     Mais  Ces  motifs  pi- 


Sa  mort. 


(  c  ]  ^-liigl.   vers 


d;>:-nei:l  a:v 


^c    de 
R.   d.  K.  "■ 

(il)  Jr:rl.  en  1712.  R.  d.  E. 

(e)  y/ngl.  Ou    l'auroit    é'tabli    lui-nicnr- 
Priifelfeur  en  Théologie.   R.   d.   I'.. 
fr,;'/")    C'eil  à-dire  'Confca'Her    ou    Air.'llc'.:- 
du  General  d'un  Ordre  Réiijeus'. 

(  g  )  Aù:1.  la  uiènie  aiiiice.  K.  il.  iï- 
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nouvelle  faveur.    Il  fut  empprte  par  une  attaque  d'apoplexie,  à  Naples,  vers 
la  fin  de  la  même  année,  âgé  de  quarante-neuf  ans  (h). 

Tandis  qu'il  faifoit  fa  rcfidcnce  au  Collège  de  S.  Jofeph  à  Boulogne ,  il  pu- 
blia, en  Italien,  un  Traité//;-  l'unie  des  Bues  (i),  traduit  du  François,  qu'il 
cntendoit  parfaitement.  Nous  avons  aulîi  quelques  Prolégomènes  de  fa  pro- 
pre Théologie  ,  publiés  à  Modéne  ,  où  il  enfeigna  pendant  quelques  an- 
nées. Cet  Ouvrage,  au  jugement  de  l'Auteur  de  la  Lettre  d'où  ces  circonf- 
tances  font  tirées,  contient  quantité  de  recherches  fur  la  Géométrie  (/(:)lacrée, 
la  Chronologie  &  l'Hiftoire  Ecclélîaftique.  Enlin ,  Viani  ed  repréfenté  dans 
cette  Lettre,  comme  un  Pcrfonage  également  didingué  par  fa  probité  &  fon 
fçavoir,  d'un  commerce  agréable,  délintérefle ,  incapable  de  vengeance,  & 
toujours  prêt  à  faire  le  bien  par  inclination. 

L  E  deflein  de  cet  éloge  etl  de  faire  connoître  fur  quels  fondemens  la  véri- 
té de  cette  Relation  cil  apuyée.  (Quoique  le  fujet  de  la  Légation  de  Mczza- 
Barba  fut  ignoré  de  peu  de  perfonnes ,  les  circonftances  en  demeurèrent  ca- 
chées jufqu'à  la  pubHcation  du  Journal  de  fon  ConfelTeur.  Les  évenemens  y 
font  rapportés  chaque  jour.  Il  a  peu  d'étendue;  mais  il  eft  clair  &  digne  de 
l'attention  du  Public.  On  y  trouve  un  exemple  de  la  conduite  (/)  des  .Souve- 
rains Pontifes  &  de  leurs  Minières,  pour  étendre  ou  confi'-mer  l'autorité  du 
Saint  Siège.  Les  Jéfuites  n'y  font  pas  toujours  traités  favorablement  ;  &  l'on 
croit  s'appercevoir  que  le  principal  objet  de  l'Auteur  étoit  d'approfondir  leurs 
principes  (m).  Mais,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour,  il  cfl  à 
propos  de  la  reprendre  de  plus  loin. 

Le  Père  du  Halde,  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  («)  ,  pafle  légère- 
ment fur  les  difputes  qui  divifèrent  pendant  vingt  ans  les  Milîîonaires  de  ce 
»>:=  grand  Empire.  Il  rapporte  à  la  vérité  les  principaux  faits,  fans  oublier  [d'in- 
linucr]  que  les  ennemis  des  Jéfuites  ont  pris  plailir  à  les  traduire  indignement 
fA=devant  le  Tribunal  de  plufieurs  Papes  [  &  aux  yeux  du  Public]     Les  points 
conteftés  fe  reduifoient  à  deux:  10.  Si  par  les  mots  de  Tyen  &  de Chang-ti ,\qs 
Chinois  entendoient  le  Ciel  matériel ,  ou  le  Seigneur  du  Ciel.    20.  Si  les  céré- 
monies, qu'ils  obfervent  à  l'égard  des  Morts  &  du  Philofophe  Confucius ,  font 
réligieufcs ,  ou  fi  ce  ne  font  que  des  pratiques  civiles ,  des  facrifices  &  des  u- 
fages  de  police. 

Un  Jéfuite,  nommé  le  Père  Matthieu  iî;/Vd(o),  qui  étoit  arrivé  à  la  Chine  en 
1580,  c'ell-à-dire ,  environ  trente-fix  ans  après  que  Jafparo  de  la  Cruz,  Do- 
miniqualn  Portugais ,  y  eut  introduit  l'Evangile,  jugea  que  la  plupart  de  ces 
cérémonies  pouvoient  être  tolérées,  parce  que,  fuivant  leur  première  inilitu- 
tion  «Si  l'intention  des  Chinois  fenfés,  dans  laquelle  on  cntretenoit  foigneu- 
fement  les  nouveaux  convertis ,  elles  étoient  purement  civiles.  Du  Halde  n'ex- 
plique pas  quel  étoit  le  fentiment  de  Ricci  fur  le  premier  article;  mais  il  pa- 
roi t. 


ISTRO  ni'.  • 
Tio  :^ 

Ses  Ouvra- 


Son  carac- 
tùc. 


Qmlitcs  (le 
fa  Rclacion. 


EclaircinTo- 
mcns  fur  les 
dift'iirciids  des 
Mifllonairesà 
la  Chine. 


Sciitimcnc 
du  l'cie  Ricci. 


liT\h)  Biblioth.  Rais.  Vol.  25,  Part.  I.  pag. 
130.  &  fuiv. 

(i)  C'ell  apparemment  le  Traité  de  l'Ame 
&  de  la  connoiiTancc  des  liêtes ,  par  A.  D. 
imprimé  à  Amiterdam  en  1681.  iii-ii. 

{  k  )  Jn^L  GéoLcrnphic.  R.  d.  I';. 

(/  )  Jngl.  de  la  Politique.  R.  d.  E. 

(  m  )  Anirl.  Ceui  qui  ignorent  avec  quelle 
/■//.  Part.  T 


habileté  les  Jéfuites  favcnt  maintenir  les  Intê- 
rêls  de  leur  fociété,  fans  s'enibarallcr  ni  des 
Papes,  ni  de  leurs  Bulles,  pouront  s'en  iii- 
llruiro  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvrarie, 
dont  la  Conduite  &.  les  fentimens  de  ces  Pè- 
res font  le  principal  objet.  R-  <-^-  E. 

(  Jî  )  Voyez  rOuvraf^c  m'êine. 
15^(0)  Oii  Riceio,  ilion  CiUelqu.'s  uns. 
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■jirtVti  contre 
.es  Jc:aûes. 


iViit  OC  ki  .i'.i- 

W'C. 


330  V  O  V  A  G  E  S    D  A  N  S    I/E  M  PIRE 

ro'.t,  par  la  relation  de  Mczza-Barba  &  par  d'autres  mémoires,  qu'il étoit  pcr. 
fuadc  que  fous  le  nom  de  'i'vcw,  les  Lettres  adoroicnt  le  véritable  Dieu ,  Hn-^ 
confequent,  qu .'  ce  culte  pou  voit  être  tolère  dans  les  nouveaux  convertis. 

Au  contraire,  les  Dominiquaiiis  Ibutenoient  ([ue  les  Chinois,  n'adorant  m 

cfTet  que  le  Ciel  matériel,  fe  rendoicnt  coupables  d'une  idolâtrie  grollicre,  cV 

que  leurs  cérémonies  a  l'égard  des  iMorts  etoient  des  l'acrifices  réels,  qui  a 

pouvoient  s'accorder  avec  le  Clirillianifme.     Le  Père   Lvii^^ohardi ,  qui  fuccccia 

en  1610  au  Père  llicci,  embraiîa  l'opinioti  des  Dominicjuains;  Cîc  tous  ks  k- 

fuites  du  Japon ,  avec  une  partie  de  ceux  qui  retidoient  a  la  Chine ,  s'attaciiL- 

rent  au  même  fentiment.     Le  Journalille  eft  redevable  à  Dupin  (p)  de  cotte 

dernière  pai"ticularité,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  du   1  laide  {(j);    nuiis  il  cil 

\  rai  aulli  que  plulieurs  Dominiquains  fe  déclarèrent  pour  l'opmion  deRievi  (;  \ 

La  difpute  n'ayant  fait  cjue  s'echaufer  de  jour  en  jour,  les  deux  Partis  feprc- 

parèrent  à  porter  leur  dilTércnd  au  Saint  Siège.     Le  Père  Murales^  Domin- 

quain,  qui  fe  rendit  le  premier  à  Rome,  en  16J.5,  obtint  du  Pape  Innocent 

X.  un  Décret  du  12  Décembre,  contre  les  prétentions  des  jéfuites.    Mais, 

l'année  fuivante,  le  Père  Martini  Jéfuite,  ayant  reprefente  les  choies  fous  on 

autre  jour,  le  Tribunal  de  h  Propagation  de  la  l'oi  approuva  une  partit  du 

culte  de  la  Chine  (j  ) ,  dans  la  fuppolition  qu'il  étoit  purement  civil  ,  *!Jc  \c 

Pape  Aie  .andre  VU.  conllrma  cette  approbation  par  fon  Décret  du  23  de-M.r; 

16.56  ,   mais  fans  révoijuer  celui  d'Innocent   X.  Depuis  ce  tems-la  jurqiùi 

108-1-,  du  1  laide  nous  apprend  que  toutes  les  difputes  (t  )  cellerent  à  la  Chili.. 

Cependant,  s'il  en  faut  croire  Dupin,  les  Dominiquains  renouvellerent  Lir-s 

plaintes,  en  i66n5e  i664.(„'),  fous  le  Pontificat  d'Innocent XT.  AL  Maigrci, 

Docteur  de  Sorbonne,  Prêtre  du  Séminaire  des  Aiiilions  étrangères,  non,- 

r.ié,  par  le  Pape,  \*icaire  Apollilique  de  la  Pro\'ince  de  Fo-kyen,  li^  dansLi 

faite  Evéque  de  Canton,  publia  dans  le  Pays  même,  le  26  de  xMars  16.)^., 

une  Ordonnance  qui  décidoit  la  que  lion  au  défavantage  des  Jcfuites;  clL- 

fut  préfentee  au  Pape,  en   1696,  avec  une  Supliquc  ,  par  laquelle  ce  i'ril:.i: 

foumettoit  fon  jugement  à  celui  de  Sa  Sainteté,  qui  établit,  en  iC^-j)^  iir.f 

Congrégation  pour  l'examen  de  cette  affaire.     Ce  fut  alors ,  fuivant  les  tcrmj 

de  l'IIillorien  jefuite,  qu'on  vit  un  parti  aClif  tii;  puiffant  réunir  toutes  fesfor- 

ces  &  ne  rien  épargner  pour  foulever  tout  le  monde  contre  les  Jéfuites.    En 

1700,  on  vit  paroitre  une  lettre  au  Pape,    fous  le  nom  du  Séminaire  tlo 

IMilTions  étrangères   à  Paris  ,    où  les  Jéfuites   furent   attacjués  fans  mcn:i^-.> 

ment.     La  même  année,  cinq  propofitions  tirées  des  Mémoires  du  l'cre  le 

Comte  (.v)  furent  cenfurees  par  la  Sorbonne.  JJientot,  toute  l'Europe  fut  inor,- 

dée  d'écrits  pour  ou  contre  les  cérémonies  Chinoifes.     „  On  employa  jui- 

„  qu'à  l'Ecriture  Sainte  pour  noircir  la  reputati(;n  des  Jéfuites.     J^eiirs  i:i- 

„  nemis  publièrent,  en  ftile  dévot ,  la  paraphrafe  d'un  Pfeaume,  ou  les  pa- 

,,  ruLs  lIu  Prophète  royal  furent  entremêlées  ^c  railleries  ainèreseî^defanglaii- 

,,  tes  iiivectivvS.     La  Compagnie  ne  fe  manqua  point  à  elle-nume  dans  cette 

oecaliuii. 


(;■)  Ilirtoirc  tic  l'F,;:liTe  en  nhn.xé  ,  To- 
me IV.  [■•■y^.  4^2.  lecoiide  LJitiuii  ,  l'arib  , 
171;. 

(  /)  ^ngl.  <iiu:  iIu  II:il(lc  a  eu  la  i)nKlcnce 
iroiiiettre.  Il  itéclârc  de  i)ius,  i^ue  plulieurs 
Do,iiiuh;u:iii;o  ève. 


(r)  BiWintiièiiuc    rnifonriéo  ,     Vol. 
Part.  J.  p.i^.    I J5    <!^  'J'^'- 
(  .r)  Ibiii.  p.i.^.  40 V 
(t)  Voyez  la  DeCcription  cie  la  Cliiiio. 
{v)  y-hi^l-   i^-'H-  Jl.  «1.  I':. 
{x  j  Du  i'iii,  uûijïip.  pag.  405. 
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la  Cliiiio. 


;io' 


rcafic 


Elle  fit  face  à  Tes  advcrfai 


l'attaquoicnt  de 


ij 


OCCailon.      i:.iic   m  lacc  11   ils  iiuvL-naucs,    tjiu  j  aiLuquoiL-iit  ue  tOUtCS  parts. 
i^KlIe  réfuta  leurs  calomnies  [par  un  grand  nombre  d'Ecrits  modérés  ]  (y).  Mais, 
y=cn  1704  ,    [le  20-  de  Novembre]  le  Pape  Clément  XI  porta  uii  Décret  , 
par  lequel  les  cérémonies  Chiîioifes  furent  condamnées,  dans  le  fens  que  Mcf- 
lîeurs  des  Miflions  étrangères  les  avoient  rcpréfentées  au  Saint  Siège.  Ce  dé- 
cret ne  fut  pas  publié  en  Europe  avant  170S  ,  ou  ne  le  fut ,   fuivant  Dupin  , 
(v^^m'en  1709.     Mais  on  prit  foin  de  le  faire  paroitre  à  la  Chine,  [le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  1707  ] ,  dans  un  Mandement  de  Charles  de  Tournon ,  Ar- 
chevêque titulaire  d'Antioche,  que  le  Pape  avoit  envoyé  dans  cet  Empire,  a- 
vec  la  qualité  de  Patriarche  des  Indes  &  de  Lcgat  à  Ijitere  près  de  l'Empe- 
reur Kang-hi.  Les  Evéques  l'Afcalon  &  de  Macao,   foCitenus  par  vingt-quatre 
|(jfuites,  appellèrent  du  Mandement ,  &  députèrent  à  Rome  les  Pères -Barros 
L^.Bauvolier,  deux Miflîonaires du  même  ordre,  pourfoûtenir  la  juftice  de  leur 
appel.     Malheureufement  le  bruit  de  ce  démêlé  pénétra  jufqu'à  l'Empereur 
Kang-hi.  Ce  Prince  déclara  que  l'entrée  de  la  Chine  fcroit  fermée  à  tous  les 
Milîionaires  étrangers ,  qui  napprouveroient  pas  les  cérémonies  Chinoifes.  L'E- 
véque  de  Canton  (s )  fut  chalfé  ;  &  le  Légat  relégué  à  Macao  ,  pour  y  être 
gardé  foigneufement  jufqu'au  retour  des  deux  Jéfuites,  que  l'Empereur  avoic 
envoyés  lui-même  en  Europe.     Mais  ce  Prélat  mourut  le  8  de  Janvier  17 10 
(rt) ,  après  avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Le  25  de  Septembre  de 
kl  même  année,  le  l'ribunal  de  l'Inquifition  confirma  le  Mandement  du  Cardi- 
nal de  Tournon  (/;),  &  le  Pape  ordonna  aux  Miffionaires  de  fe  foûmettre  à 
ce  jugement  par  une  obéiflance  pure  &  fimple  (<:). 

Cinq,  ans  après,  on  vit  paroitre  un  Décret  ^ppfholique  de  Clément  XI, 
portant  ordre  aux  Milîionaires  d'employer  le  mot  Tyen-tc/xm  (d)  (e),  qui  fi^ 
gnifie  Seigneur  du  Ciel.  A  l'égard  des  cérémonies  qui  pouvoient  être  tolérées , 
Sa  Sainteté  régla  qu'ils  s'en  rapporteroient  au  jugement  du  Vifiteur  Général, 
que  le  Saint  Siège  avoit  alors  à  la  Chine,  ou  de  celui  qui  lui  fuccéderoit,  & 
des  Evêques  &  Vicaires  ApoUioliques  de  la  même  Miflion.  Cependant  tous 
CCS  Prélats ,  n'ayant  ofé  fe  fier  à  leur  propre  décifion ,  demandèrent  de  nou- 
veaux ordres  ;  „  &  Sa  Sainteté  réfolut  d'envoyer  à  la  Chine  un  nouveau  Vi- 
,,  caire  Apoftolique,  avec  des  inflruclions  particulières,  contenant  les  indul- 
„  gences  è^  les  permilïlons  qu'elle  accordoit  aux  Chrétiens  par  rapport  aux 
.,  ufagcs  du  Pays,  &  les  préciUitions  qu'il  fiilloit  prendre  pour  garantir  la  Ré- 
,,  ligi'on  de  toutes  fortes  de  fouillures.  Elle  fit  choix  de  Charles  Ambroife  il/fs- 
„  zd-Biviu,  qu'elle  créa  Patriache  d'Alexandrie,  &.  dont  la  légation,  ajoute 
„  Du  Halde,  fut  prudente  &  modérée  (/). 

Ces  T  l'hilloire  de  cette  ambafiade,  que /'w;;/ nous  a  donnée  dans  fa  relation, 
&  dont  on  va  lire  ici  les  prircipaux  évcnemens.  Mais  les  Auteurs  Anglois 
ont  pris  foin  de  comparer  ce  que  l'Auteur  de  la  defcription  de  la  Chine  en  a 
dit,  avec  cj  qui  elt  attelle  par  le  ConfelTeiir  du  Légat  (g). 

(y)  Diî  ITaUc,  :;-;>p.  ('l)^ngl.   Tyen  rll.  R.  il.  E. 

(s)  Jngl.  Coiion.  11.  d.  F,.  [D"'""'C£')  Dnn?  le  François.  Tcbkn-tcbu. 

(rt)  Angl.  de  Juin.  II.  d.  E.  (f)  Du  liaU'.c,  iibljup. 

(b)  I.'flilloiro  de  f;i  I.'J"_;atioii  fut  a'orr.i!!  ji:>t5'"(/T)  Tiili!.    llr.ii.    -.l'^i  fu\   Fiiit.    I.   pn.-^. 
blice  en  François ,  e^  traduite  ci  An:;lois  [in  o^'"!.(|5»  109.  ic  ûiiv. 

(c)  Du  Pin,  ubijnp.  Ip;jg.  -pyl. 
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VOYAGES    DANS    I/E  M  P  1  R  E 

§.1. 

-iym.c  ih  Légat  ù  la  Chine ,  6f  nrconjîances  de/on  ^'oyage , 
depuis  Macd<j  juj'quà  Pckitig. 

LE  VaifTeau  qui  portoit  Mczza-Barba  fit  voile  de  Lisbonne  le  25  de  Mar 
1720.  Apres  un  voyage  de  cinq  mois  &  vingt- neuf  jours  ,  il  arriva  le  ;^ 
de  Septembre  à  deux  lieues  du  Port  de  iVIacao ,  où  il  ne  put  entrer  avant  L 
26,  parce  qu'on  s'étoit  propofé  de  le  recevoir  avec  des  témoignages  de  ref- 
pe^,  qui  demandoient  quelques  préparations.  Le  Cîouverneur  de  hi  X'ilje  alb 
au  devant  de  lui  à  la  tête  du  Sénat  èc  de  toute  la  milice,  au  bruit  d'une  de- 
charge  générale  de  l'artillerie.  Les  rues  par  lefquelles  on  fit  pafTer  le  Li^it 
étoient  tendues  de  tapifleries ,  ornées  de  guirlandes  &  de  fêlions.  11  fut  con- 
duit,  avec  cette  pompe ,  jufqu'au  Palais  qui  avoit  été  préparé  pour  fon  lo- 
gement, où  il  reçut,  fur  un  l'rone,  les  complimens  de  plulieurs  Seigneurs, 
qui  vinrent  le  féliciter  de  (on  arrivée.  Les  trois  jours  fliivans  furent  emplovwS 
à  des  cérémonies  de  la  même  nature.  Le  Gouverneur,  le  Sénat  en  corps  ilSc 
toutes  les  Coinmunautés  réligieufes ,  rendirent  fuccellivcment  leurs  refpecls 
au  Miniflre  du  S.  Siège;  tandis  que  de  fon  coté  il  donna  l'abfoluiion  a  l'E- 
vêque  de  Macao  &  au  Père  iUo«ff/Vo,  Provincial  des  Jéfuites ,  en  leur  failk' 
jurer  d'obferver  la  Bulle  qui  concernoit  les  cérémonies  Chinoifes.  Il  leva  là 
l'Interdit  qui  avoit  été  jette  fur  toutes  les  Eglifes. 

Le  30,  il  reçut  des  Lettres  du  Gouverneur  des  Provinces  de  Ouan^-m: 
(Si  de  Qj_uing-Ji ,  par  lefquelles  il  étoit  invité  à  le  joindre  au  'Jajin,  grandO.'- 
ficier  de  Canton,  qui  devoit  faire,  par  eau,  le  voyage  de  Peking  (a).  1' 
accepta  volontiers  des  ofi'res  li  agréables,  àc  cinq  Mandarins  étant  venus  cor.- 
fuker  fes  intentions,  pour  le  jour  de  fon  départ,  il  choilit  le  7  d'Odobrw', 
Le  tems  fut  employé,  dans  cet  intervalle,  à  rendre  les  vifitcs  qu'il  avoit  re- 
çues, ou  à  faire  fes  dcvdtions  dans  les  Eglifes,  fur-tout  dans  la  Catludr:i!:. 
où  VEccc  Siiccrdus  fuaLiuus  {h)  (S:  le  'J'e  Danii  furent  chantés  à  ion  honnjtir,  ti 
le  S.  Sacrement  expofc.  Les  Jéfuites  reçurent  au*]i  le  Légat  dans  leur  Egliil 
de  S.  Paul ,  oîi  il  eut  la  confolation  de  baifer  le  bras  de  N.  l'rançois  Xavier. 
Ils  lui  donnèrent  un  fellin  magnifique  dans  Vljic-vcrtc.  Enfin  ce  PrLiac  p:ir- 
tit  de  Macao,  chargé  d'honneurs  6c  de  politelles,  non-feulement  de  li  paii: 
des  Eccléfiafliques ,  mais  de  celle  même  du  Gouverneur,  qui  avoit  \v.ki  une 
garde  à  la  porte  de  fon  Palais. 

En  arrivant  à  Hyang-kan  ,  il  trouva  deux  grandes  Parques;  l'une  pour  for- 
ufage,  envoyée  par  le  '//]//;/^-rM  de  Canton;  l'autre,  qui  portoit  le  Père  I-a;;- 
reati ,  Vifiteur- des  Jéfuites,  avec  plufieurs  autres  iMi'fionaires.  Aulli-i  "^ 
que  le  Vifiteur  fe  vit  feul  avec  lui,  il  lui  préfcnta  un  Ecrit  en  Latin  ,  dans 
L-quel  il  promettoit ,  non  -  feulement  de  ne  pas  faire  oppofition  au  l^éaci 
du  Pape  Clément  XI.     concernant  les  cérémonies  Chinoifes  ,  mais  de  le  fe- 

condi'i' 


(<i)  Suivant  ]c  Père  du  Ilnlilf,  ce  fut  par 
les  p  clVantos  tnilicitatioiis  du  Pùrc  Lamcati  , 
jt::fuifc,  quf  le  I..;>^at  o!)tii,t  la  piniiilllon  de. 
paftir  pour  rcki)jg,fmisatu:jdre  iti  ordres  de 


nour 


l'Empereur. 

f  h  )  On  confcrve  k's  dt^milb  ,    i' 
mieux  comioitrc  le  cariiciuc  de  lii'-i" 
R.  d.  E. 


fiir: 
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n.\. 
172c.' 


Son  arrive: 
à  Canton. 


Difllcultc. 


couder  mi^me  de  tout  Ton  pouvoir.  On  a  crQ  que  cette  Pièce  meritoit  (^c 
trouver  place  ici  (  c  )  dans  une  Note.  Le  Légat  rei^uc ,  avec  beaucoup  de 
joie,  la  Proteftation'du  Père  Laurcati.  Mais  un  moment  après,  le  Mi  Hon- 
nairc  lui  dit,  que,  fi  Son  Excellence  vouloit  prendre  fes  conlciis,  le  premier 
pas  qu'elle  avoit  à  faire,  ctoit  de  défavouer  hautement  tout  ce  qui  avoit  été 
règle  par  le  Cardinal  dc.'J  ournon  ;  fans  quoi.  Elle  devoit  s'attendre  à  peu  de 
fuccès  dans  fa  Légation.  Mezza-Barba  lui  demanda,  comment  il  aecordoit 
ce  confeil  avec  la  Promelfe  qu'il  venoit  de  lui  remettre  par  écrit.  Le  Père 
Laureati  fe  prèparoit  à  repondre,  lorfquc  la  convcrfation  fut  interrompue  par 
quelques  furvenans. 

Le  12,  Mezza-Barba  prit  terre  à  Canton;  &  fe  faifant  accompagner  de 
tous  les  Mlifionaires ,  avec  les  gens  de  fa  fuite,  il  alla  fe  loger  à  l'ILjtel  delà 
facrée  Congrégation ,  tandis  que  le  Père  Laureati  fe  hâta  de  notifier  fon  arri- 
vée au  Tajin,  au  TJong-tu  &  au  Viceroi.     De  ces  trois  Seigneurs  ,  les  deux 
premiers  furent  envo)es  au  Ltgat  pour  le  complimenter,  &  lui  dire  qu'avant    fli"^f'^t<--iul« 
fon  départ  pour  Peking  ils  avoient  plulieurs  qucllions  à  lui  faire  au  nom  de      *'^'^^' 
l'Empereur.     Mais  le  Viceroi,  ayant  alors  quelque  démêlé  avec  le  'ITong-tu , 
refufa  de  voir  le  Vifiteur  des  Jéfuites,  quoiqu'il  fut  d'ailleurs  de  fes  amis,  & 
feignit  même  de  n'avoir  pas  reçu  fon  billet  d'information.     Kn  même  -  tems 
il  fit  arrêter  le  Père  Cent ,  un  des  Compagnons  de  Laureati.     Le  Légat ,   fort- 
embarrafle  à  foùtenir  la  dignité  de  fon  caraélère ,  ne  fortit  de  ce  dangereux 
pas  que  par  l'entremife  du  Père  Pereyra  ,  autre  jéfuite,  qui  fe  trouvoit  hicog- 
n'ito  à  Canton,  quoique  tous  les  Miiïionaires  de  la  compagnie  publiafllnt  qu'il 
étoit  aâtuellement  dans  fon  Eglife  de  Fo-chm  (d).     Laureati  conleiila  au  Lé- 
gat de  fe  reffentir  hautement  de  cette  injure,  Ci:  de  faire  déclarer  au  Viceroi 
qu'il  ctoit  refolu  de  retourner  à  Macao,  s'il  n'obtenoit  une  julle  fatisfaclion. 
^4- r  C'étoit-là  un  Piège  que  cet   honnête  Jcfuiie  tcndoit  a  fon  ExC'jllcnec].  Le 
!î£ Légat  [qui  s'en  apper.  ut]  encore  plus  enibarrafîe,  le  pria  de  Fa  re  entrer  lin- 
^  cerement  Percua  dans  l'nr.ention  de  le   fervir.     L:vjrj.ui  feignit  d'écrire  à 
Fiicban;  6i  le  lendemain,  nwn-fculemenr  le  Père  Ccra  obtrn  ii  liberté,  mais 
le  Ligat  reçut  les  complimens  du  Viecrcji  même  (c  . 

Le   15,  Mezza  ikrba  fut  jn\ir.é  à  fe  rendre  au  Palais  du  Tu-jl;: ,  p:-)ur  une 
confirence,  où  le   'Ifong-ui  ik  le  \iecroi  dévoient  a;i  .'er,     11  s'y  rendit  le 
matm,  acompagné  des  Pc.res   Lturenti ,    tcnuindcz.,  Paeya .,  Cer.i  Ck  lalan- 
za  (/),  tous  jéfuites,  à  l'excepiion  du  dernier ,  qui  étoic  I'pm  incial  des  Au- 
"  "'  "        ■  ■'  '    "  afing  Ok  du '1  Ibnif-tu.     Mais  à  far- 

troublée  par  les  formalités  du  cérémoîiial, 

aufquelles" 


lleltaidcpa? 
If  Père  PorL-  • 
ra,  jcuiitc/ 


Contti-ence 
roïTipuc ,  à 

quelle  ococi-" 
lion. 


guflins.     11  fut  revu  fort-civileintnt  du 
rivée  du  Viceroi,  la  conférence  fut  troi 


(c)  ,,  Ego  JonnneS  Lnûfeati  ,   Societatis 
,,  Jcfii,  al  averteinlLun    y\m  'îii  rufpicioncm  , 
„  iiivo,  covani  Dco,"qu    i|inictur  cor  inciim, 
.,  nie,  rnqUv-  dirL-^tè,    iitijUc  iii'lircdè ,  ne- 
,,  que  pcr  me  ,  iicquc  p^r  a'ios,  ullu  moiio 
,,  iir.p.ditinuin   i.itla  SanékilTinii  Domini  iio- 
,,  (tri    Cic'ncntis  ,    Divina    Piuvitlcntia    Pa- 
„  pa;  XI,    ciica  litus  Suncon.  Imnio  ,   qiian- 
,,  tiim  in  iiic  .il  ,    (Incviè  it  llbLMUt  r  cailcm 
, ,  cxiciuiiiuin  ci.  proiiK'tiiiuiii  ut.  ah  ;iliis  ad- 
,,  iiiittar.iur    &    promo"caiuur  ,    .iiijuvnndo 
,,  l'Ut-iiui:  &  cilicucitti  ad  ici  in  Siiias  uiilluni 


,,  Tiliîar'dlmum  D.  Çiroltim  Ambrofium 
„  Mciiz.;  B:ii'ia,  Lc^atum  à  latcrc  ciuriein 
„  SandiUiiiii  Domini  nollri.  Sic  libcii';  &  non 
„  rcquifitiH  ipondco,  vovco^  juro.  Sic  me 
„  Dou.,  alluvit,  &.  hrcc  faucca  Dei  livaiigc- 
,,  lia -- -joann.-s  l.auieati  ,  Socictatis  Jcfu  ,  ■ 
„  \'ifitat;)r  Iipoiiis  ^  Siiiaviiin. 

id)  Grand "Villaj-e,  à  trois  iicuesr  de  Can- 
ton. . 
[Cr'(c)  I^iW.  Rais,  nhijup.  pag.  ir^.ec  ioi'r.■'• 
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I.A, 

1-20. 


<^)iicitions 
(ra\)nfa;t  au 


l'.llos  lui  font 
cnvoyccs  pur 


Ri.''ponfc  qu'il 

t'-iit  a  ciiKjin,' 
ai  tille. 


auiluicUcs  ce  Seigneur  vouloit  obliger  le  Légat  de  fe  foûmettre.  11  prit  un  air 
lurieiix.  jMezza-Harba  n'ayant  pas  marqué  moins  de  fermeté,  le  '^fo^!T.t^ 
iSc  le  \'iccroi  ie  levèrent,  &  Ibrtirent  de  TAlTemblée.  "Cependant  le  Vicc- 
roi  pafTant  près  du  Légat,  le  prit  par  la  main,  &  lui  dit  que,  loin  d'avoir 
eu  deflein  de  rolTenfer  ,  il  faiioit  profelllon  d'être  Ton  ami.  Mezzi-lîar. 
ba  fit  une  réponfe  ci\ile,  &  cacha  Ion  chagrin  fous  une  profonde  dillimu. 
lation. 

Aussi-Tot  que  le  Viccroi  &  le  Tfong-tu  fe  furent  retirés, le  Ta-jin  pre- 
nant à  l'écart  Percyra  &  i''ernandez,  leur  dit  quelques  mots  à  l'oreille,     l'.n- 
fuite  j\Iezza-Barba,qui  avoit  demandé  que  les  qucllions , qu'on devoit  lui  faire, 
lui  fufTent  données  par  écrit,  prit  congé  du  Ta-jin  &  fe  retira.     Cette  mvli- 
rieufe  fcène  l'avoit  rempli  d'étonnement.     Ji  pria  les  deux  Jéfuitcs  de  mcrnv 
auHi  par  écrit  ce  que  le  'J'a-jin  leur  avoit  dit  en  fecret.     Ils  lui  répondiron: 
qu'il  s'agiffoit  des  queftions  mêmes  qu'on  avoit  à  lui  faire  ,  au  nom  de  l'F,m. 
pereur  ;  &  fur  le  champ  ils  fe  mirent  a  les  écrire.     Elles  ne  contenoicnt  cm 
des  plaintes  fur  la  commiflion  du  Cardinal  de 'l'ournon  [&  fe  contrcdifoiênt -:^ 
les  unes  les   autres].  Le  Légat  en  fut  peu  fatisfait;  &  déchirant  le  p:îpicr" 
[en    colère],  après  les  avoir  lues,  il  déclara,  d'un  ton  menaçant,  que  s'il.;;> 
trouvoit  des  Milîionaires  qui,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres  du  Pape,  entre- 
priffent  d'en  arrêter  l'exécution,  il  Ls  en  feroit  repentir  (/;)."    En  un  r.o". 
il  donna  ordre  aux  deux  Jéfuites  de  retourner  vers  le  Ta-jin  y  Ck  de  luidcnr;;]- 
der  fes  queftions  par  écrit,     ils  obeïrent.    Ces  qucftions  [traduites  en  lr.:.n.;:r 
étoient  toutes  différentes  de  celles,  qui  avoient  été  dreflces  parles  j e fuites, Ce ^, 
fe  reduifoient  aux  articles  fuivans  ; 

1^.  P0UKQ.U01  le  Souverain  Pontife  avoit  envoyé  fon  Exccllenc:  a  j 
Chine? 

2'^.  Son  Excellence  avoit-elle  quelque  chofe  de  particulier  à  communiquer 
de  la  part  du  Pape  a  Sa  Majelle  Impériale  .-' 

3'.  Q^u  ILLQ.U  i:s  années  auparavant ,  fon  Eminence,  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  étoit  venue  à  la  Chine,  tlic  fon  arrivée  avoit  fait  naître  des  difputes  liir 
une  certaine  Doctrine.  Ce  Prélat  s'étoit  il  conduit  par  Ces  propres  iLimiero.'' 
Le  Pape  avoit-il  approuvé,  ou  non,  la  conduite? 

4\  L'Empereur,  dans  la  première  anuLc  de  fon  règne  (h)  (i),  avoi^  en- 
voyé au  Pape  les  Pères  Baryvs  ^  Jh/wifUir  (();  cependant  il  n'avoic  C';i;o- 
rc  reçu  aucune  reponfe.  Dans  la  ([uaranie-leptieme  année,  Sa  MaJLll;.'  h\- 
périale  avoit  enx'oye  les  J'ères  Raymond  tX;  Provana;  dix  ans  s'ea)ient  p.iil'-s^ 
néanmoins  fans  qu'on  en  eÙL  appris  d'autres  nou\elles  que ia mort  du  Peiv  l'ro- 
vana  aux  Indes. 

5  .  Ounir.  ces  qucdions  ,  aufquelles  fon  Excellence  étoit  priée  de  re- 
pond.'e  ,  on  lui  demandoit  ii  elle  avoit  quelque  chofe  elle-même  a  pro- 
polir. 

Lr,  Légat  prit  immédiatement  la  plume,  6:  lit  la  réponfe  fuivante  ii  ^;lw- 
que  Article  : 

]  ■.  Lr. 


dinal  c 
Loi':  1 

qu'à  1 


( ,^/)  Jifiil  lilcsnvrrti'.  iViiii  ton  incn;ii;,in( , 
qu  i  ■;  piiiH'iu  [lien  :'.Tnic  a  co  qu'ils  fi  itiiuiit; 
«ju'il  ii'j^noiuit  pas  '111  s  artiaces,  &  que  ,  (i  au 
lieu  (le  i-ivoiilcr  l'e^;^eution  des  <ji\lie;  du 
V-iic,  il:  c.nii-.u.v.iiià  la  u-aveiû'r,  ilk.en 


Irrnit  rcpriitir.  II.  il.  K. 

(b)  .-Inrl.  quarante  einquième  a".;ilc.   K. 
d.  1:. 

(i)  CVn  l'an  de  |.  C.   i-e.-. 

C^  )  Jn  I.  //:■.;;;//;;■;.  il.  d.  !i. 


1'. 

''  pfitiinair 

dant  le  Vicc- 
'  '^>in  d'avoir 

'Ondc  diainiu- 

le  'l'a-jin  pro. 

oreille.    |.;,i. 
-■voit  lui  faiiv, 

Cette  m\t. 
tes  de  mcrtr,' 

i  l'époiidiivnr 
nom  de  rRm. 
ntcnoient  ouj 
contrcdifoiéiiti. 
rant  le  p:ipicr"' 
çant,  qu^  s"il.;- 

l'apc,  tr.tr^-'^ 

En  un  i",i.i-. 
de  luidê;r,i> 
iitcs  en  hL;n.,j^ 
s  jcfiiites.vcV 

s:ccllencj  a  j 
communiquer 

linal  de  To;ir- 
3  difputes  liir 
rcs  Jiimi.ro/ 

/  )  ,  awv.i  Cil- 
n'avoii  en:.)- 
AlaJLiK'  /:;!- 
.'■toienc  p.v'ùs 
du  i'eiv  l'ro- 


pnee  uc  rc- 
neme  à  prd- 

i  van  te  à  du- 


;k'  .t:;}Jj.  K. 


!i. 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.  Ciiap.  XV. 

Pontife  m  envoyé  à  la  Chine,  principalement 
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lO.  Le  Souverain 
former  avec  refpeél  de  la  fanté  de  l'Empereur,  &  pourrie  remercier  très- 
humblement  des  faveurs  innombrables  qu'il  lui  a  plu  d'accorder  aux  Eglifes, 
aux  JMilîionaires ,  Oi  à  la  lainte  Loi. 

2^.  Je  ft'.is  chargé  d'un  Jîref  fermé  &  fcellé,  que  je  dois  préfentcr  à  Sa 
Majelte  Impériale  de  la  part  du  Souverain  Pontife. 

3  .  Le  Souverain  Pontife  a  été  pleinement  informé  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal de  Tournon  a  fait  par  rapport  à  la  lainte  Loi,  &  la  vérité  eil  que  c'é- 
loi':  le  fouverain  Pontife  qui  l'avoit  envoyé. 

4-\  Si  Sa  JMajellé  Impériale  n'a  pas  re(;u  de  réponfe,  il  ne  faut  l'attribuer 


llzz7.^■]].\: 

13. A. 


: 


(lU 


la  mort  des  Pères  Barros  lii:  Bauvolier,  arrivée  dans  leur  voyaffe  ,  c'ell- 


Dinîouit:..' 


Ex^)l^  ca- 
tions  exigées 
pr.r  le  Tajiii. 


:;-dire  ,   avant  qu'ils  fullent  retournés  en  Europe.     Le  Père  Raymond  étoic 
mort  au'li  dans  le  Royaume  d'Efpagne.     A  l'égard  du  Père  Jofeph  Pereyra  , 
n'ayant  été  chargé  d'aucun  diplôme  Impérial,  i!  ifavoit  pu  fe  faire  écouter.  Ce- 
pendant, après  avoir  préfenté  le  7^ ^m,^'--p//;y  (/)  (?;;.),  il  avoit  été  reçu  avec  beau- 
coup d'hunneurs  par  le  Pape ,  qui  n'avoit  pas  crû  néanmoins  devoir  lui  confief 
une  Lettre  pour  l'Iùnpereur,  parce  que  tous  les  Médecins  étoicnt  d'avis  que 
v-s  infirmités  ne  le  lailîcroient  pas  vivre   aflez   long-tems  pour  retourner  i 
l;i  Chine,  comme  l'effet  avoïc  vérifié. 
j«-_     5:^.  Je  dois  prier  humblement  Sa  Majefté  Impériale  [de  me  permettre]  de 
donner'  fouvent  au  Souverain  Pontife  des  nouvelles  de  fa  fanté.    Je  fuis  charge 
de  quelques  préfens  pour  Sa  Majelte.  J^nfin  je  dois  lui  faire  quelques  demandes 
»   en  faveur  de  notre  Religion. 

Aussi-tôt  que  le  Légat  eut  achevé  d'écrire  ces  réponles,  les  Jéfuitcscn- 
jj^treprirent  de  les  traduire  en  Langue  Chinoife  [ou  l'artare].     Mais  ce  fut  la     'le  l;i  paitJ'JS 
fource  de  plulieurs  grandes  dinicultés,  fur-touc  à  l'égard  du  troifième  Article     J^'""^^^'"' 
dont  Laureati  6c  Pereyra  demandoient  la  fupprelîion. 

Mez /.a-Ijarb  A  ,  dans  une  viliie  que  le  Ta-jin  lui  rendit  le  lendemain,  re- 
mi  a  cet  Officier  les  cinq  articles  de  fa  réponfe.  Les  ditHcultés  fe  renouvel- 
Icreiit  avec  tant  de  chaleur,  tjue  le  'Pa-jin  ncn  ayant  pas  voulu  remettre  plus 
!t)in  la  difcullîun,  reduitii:  ils  objedlons  par  écrit,  &  fouhaita  que  le  Mini)- 
tre  du  Pape  y  répondit  fur  le  champ  par  la  même  voye.  Il  exigea  d'abord 
une  explication  plus  nette  du  troilième  article.  Son  Excellence  répondit: 
,,  l'ignore  fi  le  Cardinal  de  'rourn(jn  a  fait  naître  ici  quelque  difpute;  mais 
„  je  fais  qu'il  avuit  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife,  qui  a  donné  fou 
.,  approbation  à  tout  ce  qui  a  été  fait  par  ce  Cardinal,  pour  maintenir  la  purc- 
„  té  de  notre  fiinte  l'\ji. 

1:  N  fécond  lieu,  le  'Pa-jin  demanda,  fur  le  cinquième  article ,  quelles  é- 
'.dicnt  les  propoll'a  »ns  que  le  Légat  vouloit  faire  à  l'Empereur  pour  l'avantage 
delà  Religion.  Mezza- i^arba  repondit:  „  comme  chaque  jour  peut  amener 
,,  de  nouveaux  évenemens,  je  n'ai  rien  de  particulier  à  tlire  actuellement  fur 
,,  cet  article.  .Mais  je  demanderai,  en  termes  exprès,  cjueSa  IMajellé  Impéria- 
,,  le  me  permette  d'exereer  li'i.rement  les  foncHons  de  mon  minillere  (1/),  Oc 
„  qu'elle  ordonne  aux  Mandarins  &  à  leurs  Subllituts  de  ne  caufer  aucun  fujet 
.,  de  plainte  aux  ICglifes,  ni  vUix  Miilionaires. 

,  Enfin 

(/)  -'/•i.jj/.  nini;:  l'iis.  II.  (1,  r.  (n)  .'tii;!.  d^  SuiK-ricui-   de  nos  ur.llioui.. 

(  m)  CVlt  une  lui  te  ih;  Lettres  tio  cr*5>i!H:c ,      W.  d.  L. 
[iiia!.i  qui  H'cll  pas  de  rEiiipcrcurJ.  ijl 
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Enfin  le  Ta-jin  vouloit  favoir  s'il  fc  propofoit  de  demeurer  long-toms  j 
Ui  Chine.  Mezz»-I3arba  répondit  que  le  Souverain  Pontife  n'avoit  p.is'ré'yli; 
le  tems  de  ion  HJour.  Eh  pourcjUGi!  répliqua  le  iMandarin.  C'ell  app^rcnv 
ment,  lui  dit  le  Légat,  parce  qu'il  a  ibuhaité  d'apprendre  d'abord  cumiiKin 
i'aurois  été  reçu  par  l'Empereur. 

I.r,  'l'a  jin  paroi  liant  latistait  de  toutes  ces  réponfes,  elles  furent  cnvovccs 
à  la  Cour,  0^  le  tems  fut  fixé  pour  le  départ  du  Légat.  Le  m, 'me  OfliciJrlit 
entendre  à  Mezza-Harba  qu'il  devoit  choilir  le  Père  Laureati  [qui  lui  ctoic  tr;.r* 
fufpecl]  ,  pour  fon  Secrétaire,  au  lieu  du  Père  Ceru,pour  lequel  il  avoic  plus' 
d'inclination.  Laureati  fe  mit  d'avance  en  chemin,  avec  (juatre  Lettres  de  fun 
Excellence  pour  Meilleurs  Pedrini  &i\ipa,  &  pour  les  Supérieurs  de  rFglif,; 
de  Peking,  oii  Mezza- lîarba  les  conjuroit  de  s'unir  de  bonne-foi  pour  ohteiii; 
de  l'Empereur  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  conformément  aux  IXvret 
du  S.  Siège.  Enfin,  le  29  d'Oclobre,  fon  Excellence  partit  dans  une  gran.ie 
lîarque  ,  magnifiquement  ornée,  avec  fix  lances  à  la  poupe,  ùc  un  pavillon  jau- 
ne au  grand  mat,  fur  lequel  on  lifoit,  en  caractères  du  Païs  :  ,,  Lcgat  er.vovc 
„  à  ri''mpereur,  du  Pais  le  plus  éloigne  à  l'Ouell.  Les  gens  de  fa  fuite  occli- 
poient  deux  autres  Barques,  <\:  le  Ta-jin  avoit  aullila  fienne,  qui  difiorutpcu 
de  celle  du  Légat.  On  mit  à  la  vuile,  fous  fefcorte  de  plufieurs  M:ind,irmsin- 
férieurs,  &  de  divers  Olîiciers  du  'l'fong-tu  Os:  du  Viceroi,  qui  avoi^-iu  urJr. 
d'accompagner  le  Légat  julqu'à  Peking. 

On  employa  vingt-cinq  jours,  tant  par  terre  que  par  eau,  pour  feM'cnarc 
à  X(iihchdti:^-fu  {(>)  ,    Capitale  de  la  Province  de   Kyang-fi.     I'>n  partam  de  • 
cette  Ville,  Mezza-ilirba  vit  arriver  de  la  Cour  un  Mandarin  ,    q'ii  v.n  ;r 
lui  faire  trois  nou\'e!les  quelLons,  aufqiielles  il  l'ut  fommé  de  répondre,    h 
première  regardoitle  Père  i^rovana  (/)).  La  féconde,  ÎVdriniiS:  Lipa,  qaipr^ 
noient  le  titre  d'Envoyés  du  Pape,  (ii:  de  la  qualité  defquels  l'Empereur  wa- 
loit  être  informé,  en  parlant  d'eux  avec  beaucoup  de  mépris.     l\Ie/./>l!ar'::. 
répondit  (]u'a  la  vérité   c'etoic  le  Pape  cjui  les  avoit  envoyés  a  la  Chine,  nuis 
en  qualité  feulement  de  Gens  de  Lettres,  qui  pouvoiént  être  agréables  à  Sa 
Majeile  par  leurs  talens,  &  non  fous  le  titre  de  Légats,  ou  de  l)eputcspvur 
quelque  affaire.     La  troilîème  queflion  étoit  la  plus  importante.    L'Kir.p.reiir 
demandoit  ù  la  dernière  Conflitution,  publiée  au  nom  du  l'ape,venoic  elTectivc- 
ment  de  lui.  Mezza-Barba  repondit  qu'en  effet  le  i'ape  avoit  envoyé  une  Jiuiii; 
aux  Européens  établis  à  la  Chine;  qu'il  ne  pouvoit  juger  néanmoins  ii  celle,dont 
le  Mandarin  lui  parloit,  etoit  la  même,  [ou  une  qui  eut  été  forgée j,  nwisSj'| 
qu'aulli-tot  qu'ii  l'auroit  vue,  il  ne  pourroit  s'y  tromper, 

Le  26  de  Novembre,  le  l'a-jin  dtclara  au  Légat  qu'il  avoit  ordre  de  k 
prcceder  ,    &  qu'il  fouhaitoit  ardemment  d'emporter  une-  copie  du  l^ref  du 
l'apc  à  l'Empereur.  [Mais  le  Légat  feignit  de  n'en  point  avoir.]  Oncniignmt.ja 
remarque  Viani,  qu'elle  ne  paffit  d'abord  par  les  mains  des  jéluitcs,  qui  pou- 
voiént en  adoucir  quelques  articLs;  [qui  les  cnU'oient  irrites  j  ;  &  dcroberam-j 
fi  a  l'Empereur  la  vue  de  i'original. 

Le  premier  (î)  de  Décembre,  Mezza-Barba  fut  informe  à  Pa-zon-lin,  qii« 


(fi"*  hîan  ran  dan»;  le  î'iMnçois,   apparcni. 
•  ii.tijt  ,:u  erreur  d'iiiipre'iion. 


(p)  Jr.^irl.  rrtKWia.  R.  d.  F,. 
('/;  '■'"i^'-  le  ciiKiuiùnc.  R.  d.  Li. 


éliiitcs,  quipcù- 
i;  &  dcrobcriin-t 

à  Pa-zon-lin ,  qi'^' 
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le  Ta-jin  avoit  rcfiifé  au  Père  Fouqiiet,  Jéfuite,  nouvellement  revenu  de  l'f 
rope,  la  pcrmllVion  de  voir  fon  Excellence,  &  que  le  Père  Pcreyra  n'av 
pas  voulu  fe  charger  d'une  Lettre  de  ce  Milfionaire  pour  le  Légat.  Le  crime 
du  Père  Fouquet  étoit  d'avoir  manqué  de  foumiOlon  pour  les  anciens  Miiuo- 
naircs  (r).  IVIais  il  trouva  le  moyen  d'inLlruire  fecretcment  Mezza-Barba  de  la 
iituaiion. 

•4^    Deux  jours  après,  on  remit  [en  fecret]  au  Légat  une  Lettre  de  Pedrini 

"*  &  de  Ceru  (.v),  qui  lui  fit  clairement  comprendre  quels  obftacles  il  avoit  a 
craindre  dans  l'éxecution  des  ordres  du  S.  Siège.  Ils  {t)  fe  plaignoient amère- 
ment des  Pères  Paren-ni,  Jartroux  (wj  &  Maran  (a-),  qui  leur  avoient  ren- 
du de  fort- mauvais  ollices  (3'),  &  paroiflbient  trembler  pour  leur  vie,  li  le  Lé- 
gat ne  declaroit  point  exprelTement  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le  Pape. 

\^Lc  25,  en  arrivant  à  trente  [un]  milles  de  Peking,  IMezza-Barba  \it  l'ou- 
verture d'une  nouvelle  fcène ,  qui  lui  annonçoit  un  redoublement  d'embarras.' 
Li-m-chung  &.  trois  autres  iVIandarins  arrivés  de  la  Cour  ,    lui  apportèrent 

aj»r  fort-avant  dans  la  nuit  ]  de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur.  Son  Ex- 
cellence fut-obligée  de  fe  mettre  à  genoux  ,  fuivant  l'ufage  ,  &  de  baif- 
fer  plufieurs  fois  le  front  jufqu'à  terre  ,  pour  s'informer  de  la  fanté  de  Sa 
Majefté  Impériale.  Après  quantité  d'autres  cérémonies ,  les  Mandarins  lui 
demandèrent  s'il  étoit  vrai  qu'il  ne  fût  envoyé  par  le  Pape,  que  pour  s'alTurer 
de  la  fanté  de  l'Empereur,  dk  pour  remercier  SaMajedé  delaproteftion,  dont 
elle  avoit  honoré  les  européens.  Il  répondit  qu'il  avoit  déclaré  quelque  chofe 
de  plus,  &  qu'en  particulier  le  Pape  lui  avoit  donné  ordre  de  demander  laper- 
minion  de  demeurer  à  la  Chine,  comme  Supérieur  (jénéral  des  Milîionaires , 
&  d'obtenir ,  pour  les  Chrétiens  de  l'Empire ,  la  liberté  de  fuivre  les  décifiont» 
du  S.  Siège,  touchant  les  cérémonies. 

Les  Mandarins  répliquèrent  qu'il  auroit  dû  s'expliquer  d'abord  avec  la  mê- 
me clarté.  Mezza-Barba,  furpris  de  ce  reproche,  en  appella  aux  premières 
reponfes,  qu'il  avoit  données  par  écrit.  Mais  Li-ping-chung ,  [embarafle  par 
cette  réponie ,  &  ]  revenant  à  la  charge ,  lui  repréfenta  que  l'Empereur  ne 
retraCteroit  jamais  les  ordres  qu'il  avoit  donnés ,  fur  l'obfervation  des  cérémo- 
nies; &  les  trois  autres  Mandarins  fe  joignirent  à  lui  pour  ajouter , qu'il  n'ap- 
partenoit  point  au  Pape  de  réformer  les  ufages  de  la  Chine;  que  d'ailleurs  la 
nouvelle  Conllitution  de  la  Sainteté  contredifoit  celle  de  fon  prédécefleur  ;  &  que ,, 
fi  fon  Excellence  vouloit  fuivre  leur  confeil,  elle  ne  s'expoferoit  point  aux  déf- 
agremens  que  MM.  Maigret  6l  Caltorano  avoient  ciTuyés ,  pour  s'être  joints  au 
Cardinal  de  'l'ournon. 

M  E  z  z  A- B  ,\  R  B  A  fe  conLcnta  de  répondre ,  que  Sa  Sainteté  ne  prétendoit  pas 
donner  des  Loix  à  ceux,  qui  ne  faifoient  pas  profeifion  de  la  Religion  Cliré- 
tienne  ;  que  fa  déciiion  portoit  fur  des   informations  poftérieurej  à  celles  qui 

avoient 

Aii};'uis  avcvtiiT.-t,  clans  une  iiotL',  qu'.Tii  Iki' 
lie  Tar^aoïis ,  il  ilevruit  y  avoir  jarcouN. 

(  >  )  l,c  rèix-  Maran  ,  apics  la  mort  de 
l'iMiipcrcur  K'Uic;.!n,  fut  (.'xccuté  p-,r  l'ordre 
(le  fuii  Siii:celH;iir.  On  a  piibiiô  la  Rciation  de 
cette alTaire  en  Uulic. 

{y)  Jngl.  qui  les  avoient  noircis  parlcuri 
Calomnies,  R.  \\,  li. 


()•")  1,0  Crime  Je  Fouqaet  étoit  tie  s'être 
oppole  à  fes  Conl'rères  &  d'avoir  appuyé  la 
JJiille  du  Pape.  R.  d.  K. 

(  <^  Jn'il.  de  l'>,drini  n  Ceru,  qui  lui  lit 
liairoinent  eonnoîtrc  tout  ce  qu'il  avuità  crain- 
dre de  la  part  des  Jéfuitc;  ,  dans  l'exécution  des 
ordscs  du  Paye, 

(t  )  Jngl.  Peilriiii.  R.  d,  E. 

t  V  )  .iai[l.  l\nennl\  e\  TmUoux.  Les  Auteur^ 

yiu  IWt. 
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avoicnt  fcrvi  de  motif  au  Décret  de  Ton  prédccefTeur  ;  &  que  pour  lui-mime  " 
il  s'efforceroit  ,  par  toutes  fortes  de  moyens ,  de  mériter  les  bonnes  graccs  de 
l'Empereur.  Alors  les  Mandarins  fe  reduilirent  à  lui  faire  coucher  fes  deux 
demandes  par  écrit.  AulVi-tot  qu'ils  fe  furent  retirés  avec  cette  pièce,  L-  lJ.. 
gat  &  tous  les  Gens  de  fa  fuite  furent  conduits  dans  une  maifon  de  campa- 
gne, à  trois  lieues  de  Chang-clmng-yucn  ^  Ville  que  l'Kmpereur  avoit  choilie 
pour  fa  réfidence  ordinaire  ,  depuis  qu'il  ne  pafToit  plus  que  peu  de  jours  d; 
l'année  à  Peking. 

Le  26,  au  matin,  on  plaç^a  une  garde  armée  à  la  porte  dii  Légat,   aw.: 
ordre  de  ne  lailTer  fortn*  perfonnc.     Le  foir  du  même  jour,  quatre  Mand:iri:î.i 
arrivèrent  avec  des  rafraichilTemcns ,  que  l'Empereur  envoyoit  à  fon  Exccli^:]. 
ce.     Apres  les  cérémonies  ordinaires ,  ils  lui  firent  en  trois  articles  une  di- 
claration  très-mortifiante.   lo.  Qiie  l'Empereur ,  ayant  réfolude  ne  jam:us  r^jc- 
voir  un  Décret  contraire  aux  Loix  irrévocables  de  l'Empire,  [lui]  ordonn.y.t^^ 
[&]  à  tous  les  MilVionaires  de  retourner  en  lùirope,  à  l'exception  de  cciixqujj? 
voudroient  demeurer  à  la  Chine  par  un  choix  libre,  ou  que  leurs  infirmités  &" 
leur  âge  mettoient  hors  d'état  d'entreprendre  le  voyage,  auf([uels  Sa  Majcib 
permettoit  de  vivre  dans  fes  Etats,    fuivant  les  Loix  de  leur  Religion,    r. 
Qlic  M.Maigret,  ayant  été  la  première  caufe  des  troubles,  qui  avoicnt  don- 
né iiaiflance  à  la  Conllitution,  le  Légat  auroit  dû  le  ramener  avec  lui,  \y.T. 
i unifier  fa  conduite.     3^.  Qiie  le  premier  deflein    de  Sa  Majcdé  lmpLT;...'c 
avoit  été  de  traiter  le  Légat  avec  toutes  fortes  de  dillinéUons  ;  mais  qiu.j;. 
puis  qu'elle  avoit  ICi   fes  demandes ,    elle  ne  vouloit  pas  même  cunlln;;:  \ 
le  voir. 

M  K  :i  z  A-B  A  R  R  A  répondit  à  cedifcours  avec  beaucoup  de  dignité  (  i ).  h:li 
avoir  témoigne  fa  douleur  aux  Mandarins  ,  il  leur  repréfenta  que  Maigre: 
ayant  ete  chaffé  de  la  Chine,  on  ne  pouvoit  l'y  ramener  fans  manqticr  l1. 
réfpecl:  pour  l'Empereur.  Il  ajouta  que  le  Pape  n'avoit  pas  publié  fun  Décret 
fans  un  long  examen.  11  pria  les  Mandarins  d'engager  du  moins  rEmpcrciir  1 
lire  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Enfin  il  lesafïïira  que,  pendant  qu'il  attendroit  i.,.r 
réponfe,  il  imploreroit  l'affillance  du  Ciel  pour  régler  fa  conduite,  a  la  ira;- 
faftion  de  tout  le  monde.  Après  leur  départ,  il  fit  appeller  tous  les  Pietris 
de  fon  cortège;  &  s'étant  retiré  avec  eux  dans  fon  appartement,  il  les  con- 
,rulta  fur  fafituation,  [après  avoir  récité  avec  eux,  \c  l^cn'i  Creator'].  Ils f:;rLfit^-=' 
tous  d'avis  que  ,  fans  s'écarter  [en  rien]  de  la  Conllitution  de  Clément  Xî,  \\^- 
devoit  employer  tuute  fon  adrefle  pour  ne  pas  ruiner,  par  une  fermeté  hors  de 
faifon,  les  efperances  que  le  Pape  avoit  con(;ues  de  fon  voyage  {a)  {h). 

l.ï.  a^?  ,  immédiatement  après  diner,  les  quatre  Mandarins,  accompagnes 
d'une  cinquième  perfonne  inconnue  au  Légat,  le  prelentèrent  à  Li  porte  L 
ïon  logement.  11  s'imagina  qu'ils  lui  apportoient  une  réponfe  décilive  de  \h\v 
pereiir.  Cependant  leur  entretien  ne  fut  qu'une  répétition  de  la  contl'rcnci. 
précédente.   Ils  le  menacèrent  (!^  le  lUctèreiit  fuccellivement.    Ils  employcrcii' 


l/^fa)  Du  îlalde  dit  [au -contraire]  qu'il 
s'ccria;  ,,  (^iio  jl-  fuis  nialiieurt.ux  ,  après  a- 
,  vi>ir  lait  \\n  voyage  de  neiif  mille  li'-ucï 
.,  par  i'urdrc  du  i'a|K'  ,  tie  ne  pas  obt^'iiii, 
M  1  honneur  do  voir  Sa  ÎNLijeUé  i2ik  de  lui  le- 


„  mettre  ie  Bref,  dont  je  fuis  charge* 

(a)  Anj^l.  puur  leur  Ré'lii^ion  dans  l:i  ('..^ 
ne    R.  d.  K 

a^-Ci')  iJibl.    Rais,  uui  fup.  pn^.    «2J    ^^ 
lUiv. 

é 
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tons  les  artifices  imaginables,  pour  l'engager  à  fupprimer  la  Bulle  fatale.  Mais 
le  voyant  inflexible,  la  feule  efpérance  qu'ils  lui  laifTèrent ,  en  le  quittant, 
fut  que  l'Empereur,  malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  formée , de  chafTcr  dès  le 
nA=. lendemain  tous  les  Européens,  ne  leur  refuferoit  point  un  peu  de  répit,  fà 
caule  de  la  rigueur  de  la  faifon  ]  ,&  pourroit  lui  accorder  à  lui-même  letemsdc 
fe  remettre  des  fatigues  de  fon  voyage. 

A  quelques  pas  de  la  maifon,  la  perfonnc  qui  accompagnoit  les  Mandarins, 
&  qui  étoit  un  Jéfuite  Chinois  nomme  Lou'n  J-'an^  parfaitemeut  connu  du  Père 
Pereyra,  leur  dit,  que  l'Interprète  Jéfuite  avoit  fidèlement  expliqué  toutes  les 
réponfes  de  fon  Excellence  ;  mais  qu'il  avoit  omis  néanmoins  une  circonllance 
importante.     C'ctoit  que  le  Légat  fupplioit  l'Empereur  d'ouvrir  un  Bref,  que 
ie  Pape  avoit  adrefi!e  aux  Pères  Barnabites ,   parce  qu'il  pouvoit  renfermer 
quelque  modification  de  la  Bulle.     Les  Mandarins,  furpris  de  ce  difcours,  re- 
tournèrent à  la  porte  du  Légat  ,    où  ils  firent  appeller  Pereyra  pour  lui  re- 
procher d'avoir  fupprimé  une  partie  des  réponfes.  Ce  Père ,  ayant  protcfté  qu'il 
n'avoit  rien  entendu  d'approchant,  ils  appellèrent Mezza- Barba  même, qui défa- 
voua  cffe6livcment  ce  qu'on  lui  attribuoit.     Il  ajouta  que  ie  Bref  envoyé  aux 
g^ Barnabites  necontenoit,  [à  ce  qu'il  croioit] ,  que  la  publication  de  fon  Ambaf- 
fade  ;  &  renouvellent  fes  inftances ,  il  demanda  que  Sa  Majeflé  daignât  lire 
le  Bref,  quole  Pape  lui  adrefToit  à  elle-même,  parce  qu'il  contenoit  les  raifons 
qui  ne  pcrmettoient   point  à  Sa  Sainteté  d'approuver  ce  qui   étoit  incom- 
patible avec  la  Religion  Chrétienne,  &  qu'il  ne  touchoit  point  à  ce  qui  n'y 
avoit  aucun  rapport.     Mais ,  reprirent  les  Mandarins ,  avez-vous  pouvoir  de 
modéier  la  rigueur  de  votre  Bulle,  &  le  Bref  de  Sa  Sainteté  en  faut-il  quel- 
que mention  V  Le  Légat  répondit  :  „  Non ,  je  n'ai  pas  ce  pouvoir  ;  il  ne  peut 
même  être  accordé  à  perfonne.   Mais  j'ai  fupphé  l'Empereur,  &  le  fupplie 
encore  d'ouvrir  le  Bref  de  notre  Saint  Père,  dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
qu'il  ne  peut-être  qu'agréable  à  Sa  Majefté  Impériale.  D'ailleurs  j'ai  le  pou- 
voir d'accorder  certaines  chofes ,  qui  ne  font  point  incompatibles  avec  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Mais  fi  l'Empereur  eft  réfolu  de  ne  pas  recevoir  le  Bref, 
que  Sa  Majefté  fouflre  du  moins  qu'il  foit  ouvert  par  fes  Minières,  &  qu'el- 
le m'accorde  des  Interprètes,  par  la  bouche  defquels  je  puiflle  faire  connoî- 
tre  quels  font  Pedrini  Si.  Ripa.  Ne  prononcez  pas  le  nom  de  ces  deux  hom- 
mes, interrompit  le  Père  Louis  Fan.  Ils  font  odieux  à  l'Empereur.     Une  telle 
demande  choqueroit  Sa  Majellé.     La  réponfe  de  INIezza-Barba  fut  qu'il  feroit 
au  défefpoir  de  déplaire  à  ce  Monarque  ;  qu'il  ne  retrafteroit  rien  de  ce  qu'il 
gvoit  dit;  &  que  ce  qu'il  avoit  à  demander  de  plus  étoit  un  plus  grand  nom- 
bre d'Incerprètes  ,pour  avoir  plus  de  facilité  à  s'expliquer.  Li-deiTus  les  Man- 
ilarins  fe  retirèrent. 
Le  lendemain  au  matin,  Mczza-Barba  fut  averti  que  l'Empereur  l'avoit  fait 
^appeller.  S'étant  difpufé  aulfi-tôt  à  partir,  il  fut  conduit  [avec  toute  fa  fuite], 
dans  un  Grand  Couvent  de  Bonzes,  où  il  trouva  Chaii-cb,wg  ,   un  des  quatre 
Mandarins,  avec  le  Père  Louis  l'an.  Ce  Jéfuite  lui  dit  qu'il  n'obtiendroit  point 
encore  l'honneur  de  voir  Sa  Majellé  ,   mais  qu'on  lui  donneroit  une  maifon 
près  du  Palais,  afin  que  fes  Miiiillres  eufi'cnt  plus  de  falicité  à  traiter  avec  lui. 
Les  Mandarins  étant  entrés  auilî-tôt,  Kan  continua  de  leur  fervir  d'Interprète, 
&  reçut  d'eux  des  marques  de  dlllindion,  qu'ils  n'accordoient  point  au  Légat. 
j^[Ce  dernier  fut  d'ailleurs  obligé  de  lui  céder  le  pas  en  toute  occafion]. 
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Cette  nouvelle  conférence  n'eut  point  d'autre  fujetque  la  derni're.  Af^jj 
il  y  régna  beaucoup  plus  de  chaleur.  Les  Mandarins  s'emportèrent  bcaiicoin 
colitre  Maigret,  Kipa,  Pedrini  èi;  quelques  autres  Européens.     Le  Le "-at  cf. 
j'uya  au'li  ([iielques  reproches  amers ,  «îi:  le  Pape  même  ne  fut  point  épurjrnc 
Le  Père  !''an  fe  permit  des    rellexions  fort-libres  fur  l'abus  que  les  Pap;:,iaj^ 
foient  quelquefois  de  leur  autorité  (t).  [„  (^u'ell-ce  ce  que  le  Pape,  difoic-ij-? 
„  enrr'autres?  Le  Pape  commande!  Hequiefl-il,  lui,  pour  command.r.'' il"' 
„  n'ideroit  donner  des  ordres,  ni  aux  Anglois  ni  aux  llollandois,  &  il  prc- 
„  tend  airujetir  la  Chine  à  les  volontés?   Nuus  faurons  bien  y  mettre  onlrc 
„  En  vérité  les  Anglois  lîi:  les  Hollandais  font  bien-fages  „].  ]\Lzz.i  -  lîarba 
quoicjue  pénétré  de  douleur,  ie  crut  oblige  de  contenir  fes  plaintes ,    Os;  rfans 
replicnier  un  feul  mot  au  P.   l'an]  ,    de  n'employer  avec  les  Mandarins"  cuie 
des  termes  capables  de  les  adoucir.     Alors  Chan-chang  l'embraiTa  v^c'lui  fit  de 
magnifiques  promelTes.     l'an  prit  aulli  des  manières  gracieufes ,   Oi:  confk.illi 
au  Légat  de  ne  point  imiter  le  Cardinal  deTournon,  s'il  vouloit  éviter  Icsnw- 
mes  chagrins  &  fauver  la  Religion  d'une  nouvelle  difgrace.  [  Mezza-Rurba  hv-r- 
fcmhlant  de  n'en  rien  entendre].     Après  cette  conférence,    le  Légat  fur  U''' 
dans  une  autre  maifon ,    à  deux  milles  de  Chang-chung-yucn  ;  mais  on  ùm'b 
nua  de  le  garder  avec  le  même  foin. 

Le  foir  du  même  jour,  Li-pin-chnii:^  vint  lui  demander,  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  une  copie  du  jjref.  En  vain  répondit-ilqu'il  n'en  avoit  poin:,  A; 
qu'il  n'ofoit  lé  fier  à  fa  mémoire.  On  lui  déclara  qu'il  falloit  obéir.  Mr.s 
avoir  protedé  qu'il  ne  répondent  d'aucune  erreur  ,  il  écrivit  la  fubilanùdj, 
i)ref;  c'eft-à-dire,  à  peu-près  ce  qu'il  avoit  déjà  répété  plus  d'une  fois.u!\ 
Mandarins.  Mais  il  s'étendit  particulièrement  fur  les  permillions  accortkjs 
par  le  Pape,  touchant  les  cérémonies  Chinoifcs;  [ce  qui  en  fa i foi t  la  piirdc id^=« 
plus  curieufe].  Elles  fe  réduifoient  aux  articles  fuivans: 

îo.  Qu'on  pcavoit  tolérer,  par  toute  la  Chine,  dans  les  maifons  des  l'i- 
déles  ,  les  tablettes  &  les  cartouches  (  d)  qui  ne  portoient  que  les  noms  cb 
perfonnes  mortes;  à  condition  qu'ils  fultent  accompagnée  d'une  courte  expli- 
cation,  01  qu'on  prit  foin  d'éviter  la  fuperllition  &  le  fcandale. 

2'^  Q^u'oN  pouvoit  tolérer  toutes  les  cérémonies  Chinoifes,  qui  rcgarJoiiiu 
les  Morts,  pourvu  qu'elles  f  <Tcnt  purement  civiles,  fans  aucun  mélange  inij;;^ 
même  aucun  foupçon]  de  fupei  lition. 

3^.  C^u'oN  pouvoit  permettre  de  rendre  à  Confueius  des  honneurs  pure- 
ment civils;  mais  cjue,  fur  les  tablettes  qui  portoient  fonnom,  on  y  joinJroit 
une  explication  convenable  ,  fans  aucun  autre  caractère  &  fans  infcription 
fuperlliiieufe  ,•  ei:  qu'alors  il  feroit  permis  d'allumer  des  llambe;iux  ,  ilc  brû- 
ler de  l'encens  ,  èi  d'olfrir  ,  devant  ces  tablettes  ,  des  viandes  en  forme 
d'oblation. 

4-\  (^u'rL  feroit  permis  de  faire  des  révérences  &  des  génullexions  devant  " 
les  tablettes  cju'on  auroit  ainli  corrigées,  devant  les  tombes,  tll  même  devant 
Ws  corps  morts. 

<;■">.  «'Ju'o.N* 


(c)  ytifrl  T.c  P,  Fan  fe  donnp.  ii  cet  cîi-riril^îfdc  Confueius.  [On  verra  tout  ce  quf  nppnrtknt 
k.  'llh!.•rt^.^' les  plus  inkiltaiitcs  ,  tu  iirclcncc  ;i  ci  ^  uf:!^!--. ,  dans  !a  Dcfcription  t];ii  i*'i'  '"' 
ics  nu:./tK.  K.  d.  li.  \tc  If,  Journaux,   luivuiii  ia  uieuoJc  ^i'- w 


(il)  rLncKs  Ci   l'apitri  inllriu   ùu  nom      Kccuei 


;n].' 


DE    LA    C  II  I  N  E  ,  Liv.  I.    Ciiap.  XV. 


341 


rnièrc.  IVIais 
•Ht  beaucoup 
Le  l.i'gat  d'- 
il t  cpargnc'. 
l^'s  i'ap  ■.  iaj. 

immand-T?  J! 
is,  »5c  il  prc- 
mettre  onirc. 
lezz.i  -  lîarba , 
'-'!' .  '-S;  [  fans 
hndarhis'  cjnc 
a  Ck'hn  fit  (.;. 

éviter  Icsm^- 
Iczza-Rarbi  fit  j-^ 
Lcgat  fut  luge'' 
mais  on  cunti- 

ndtn  de  l'Eni- 
voic  point ,  ».\; 
;")béir.  A,irts 
i  lubibncv;  d'\ 
d'une  fois  .u;\ 
ions  accordcjs 
Ibit  la  partie  'ti'j^ 

laifons  dos  Fi- 
ic  les  noms  iLs 
c  courte  c.\pli- 

qui  rcgardoiint 
ui  mélange  iiii_;;;- 

lonncurs  piirc- 
on  y  joinJi'oic 
ans  in.'criptiuii 
-•aux  ,  de  brii- 
idcs  en  forme 

lexions  devant 
.  mcmc  de\Miit 

5^.  Q_u'o.\' 

tcequîripp'irtîcnt 
ptiuii  i|;ii  lii'it  J\* 


Se  Q^u'oN  poiivoit  permettre  aux  funérailles,  les  cérémonies  d'ufage  reçu, 
telles  que  de  préfcntcr  des  flambeaux  6i  des  parfums,  en  faifant  ces  génulle- 
xions  &  ces  révérences. 

6°.  Qu'on  pouvt;it  permettre  de  fervir,  devant  les  tombes  des  Morts,  des 

'     tables  chargées  de  fruits ,  de  confitures  &  de  viandes  communes  ;  à  condition 

qu'on  y  plaçât  une  tablette  reformée ,  ax'cc  la  déclaration  fuivantc  ;   Le  tout 

■'I    comme  une  forte  d'honneur   ck'il  £5*  de  piété  à  f  égard  des  Morts  (c);  lans  y  mêler 

i    aucune  pratique  fuperflitieule. 

70.  Q_u'o  N  pouvoit  permettre  auffi  de  faire  devant  les  tablettes  réformées 
fade  de  vénération ,  nommée  Ko-hcu  (/) ,  foit  le  premier  jour  de  l'an ,  foie 
tout  autre  jour  confacré  par  l'ufage. 

Enfin,  qu'on  permettroit  de  brûler  des  parfums  &  des  cierges  devant  ces 
tablettes,  en  obfervant  les  mêmes  règles;  comme  devant  les  cercueils,  où 
l|r.ron  pourroit  [offrir  des  mecs  0^]  faire  aulîi  des  génuHexions  &  des  révéren- 
ces aux  mêmes  conditions.  Le  Bref  étoit  ligné,  C.  //.  (g)  Alexandrhius  t5* 
Lcgatiis  Apojlolicus. 

L'extrait  de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  confen- 
toit  à  tout  ce  qu'elle  pouvoit  accorder,  fansblcIFer  les  droits  elTentiels  de  la  Re- 
ligion {h).  Audi  le  Mandarin  Li-pin-chung  parut-il  extrêmement  fatisfait.  A- 
prés  avoir  reçu  la  copie  du  Légat ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  la  Cour ,  où  l'Em- 
pereur marqua  beaucoup  d'impatience  d'en  voir  la  traduction  (/).  L'iuuiuque 
Shifu  ayant  lu  chaque  article  à  mefure  qu'on  le  traduifoit,  les  Alandarins  qui 
fe  trouvoicnt  préfens  déclarèrent,  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  l'Empereur  ne 
fût  entièrement  fatisfait  de  la  condefcendance  du  Pape.  iNlais  le  Père  Jofeph 
Suare-z,  Jéfuite,  en  penfa  différemment  {k).  11  fit  remarquer  qu'il  y  avoit 
quelque  dilliculte  à  craindre  de  Sa  Majelle  Impériale  fur  le  retranchement 
de  ces  mots ,  que  le  Pape  vouloit  qu'on  fupprimat  fur  les  tablettes  ;  Ccjt  ici 
le  fh'gc  de  l'aine  d'un  tel.  Cependant  le  Mandarin  Cbau  &  l'Eunuque  demeurè- 
rent perfuadés  que  cette  fuppreilion  ne  deplairoit  point  à  l'Empereur  ,  lorf- 
que  le  Pape  accordoit  l'ufage  des  autres  cérémonies  ,  telles  que  les  genuilé- 
\ions,  les  révérences  ,  tîScc.  ,,  C'elt  allez,  ajouta  le  Mandarin  Chau.  (^le 
„  pouvons-nous  demander  de  plus?  Je  fuis  équitable.     Ces  permilîions  fuifi- 

„  lent 


(e)  Les  mots  Italiens  font:  pcr  uiia  certa 
bonefla  e  picta  verfn  i  djfunti. 

if)  AngL  Kti'-hiu    R.  il.   K, 

{g)  Ces  deux  lettres  lignifient  Carolus  Ar- 
rhicpijcopus.   R.  il.   K. 

( /i  j  Ceci  cil  tellement  adouci,  pour  parler 
avec  le  Traducteur,  q» on  n'y  rcconnoic  plus 
lOrigiiul  ;  voici  ce  qu'il  porte.  Il  n'y  a  per- 
fonne ,  di'.  le  journalille  ,  qui  ne  voie  ailé- 
meiit ,  par  la  ledure  de  cetti;  l'iccc  ,  (jue  la  Cour 
.le  Rome,  Inbile  à  fe  faire  tuiac  à  tnus ,  zc- 
curd.iit  lu:,  l'tofélytcs  Cliinois,  tuut  ce  qu'elle 
pouvoit  'cur  accorder ,  à  moins  que  de  leur 
donner,  en  forme,  la  permilFiun  d'ùre  Chrétiens 
&  Payen- tout  eiifeuihk.  R    d.  li. 

(j)  Aiiful.  oîi  prefque  tous  Ici  Kuropéens 
.itteiiduieni  avec  la  dernicie  iunra'.icucc  dcu 
'  uir  la  'i'raduàion.  Jl.  d.  £. 


(k)  An<rl.  Mais  quilc  croiroit '(•  Le  V.Jn- 
j'i'pb  Siiarcz ,  Jéfuite,  plus  l'aycn  que  lesClii- 
nois  mêmes,  neroui^itnas  dj  fe  déclarer  d'ur 
feiuiment  contraire. ,,  Doucement,  iVLfTIeu'  ^' , 
,,  dit-il  avec  chaleur  aux  iMandanns;  .\;ucv.- 
„  nient,  s'il  vous  pLiit  ;  car  il  n'y  a  en  tout  et;-- 
,,  ci  que  jeu,  &  (jue  fraude.  iNe  voyCi-'.o;r-; 
,,  pas  (lue,  félon  la  Conltitucion  de  Rome,  il 
,,  faudra  ^^ter  de  deilus  les  Cirtouches  pour 
,,  les  Défuntr.  ces  mots  cdeiitiels.  Cejt  ici  l>i 
„  Silice  de  l  Ame  d'un  tcl^  Le  Pape  ne  les 
,,  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau ,  &  l'Eu- 
,,  nuque  repliiiucreiit  que  cela  n'y  faifoitrien, 
„  (?i.  ijue,  puis  que  le  l'ape  accordoit  l'ufage 
,,  des  autres  cérémonies,  telles  que  les  génu- 
,,  llexions ,  les  révérences  i3ic,  oii  uvoit.  Tef» 
,,  fentiel.  R.  d.  E. 
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VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

Enfuitc  l'Eunuque  prit  le  papier    & 


„  font  &  nous  devons  être  contons 
porta  les  articles  à  l'iùiipereur. 

Lr.  29,  quatre  ManJarins,  accompagnes  du  Père  Fan,  fc  rendirent  au  lo- 
gcment  du  Légat,  pour  lui  communiquer  les  intentions  de  l'Empereur.  ]\^^^ 
tirent  que  répéter  les  anciennes  plaintes  contre  Maigret  &  Pedrini.  'Sl^. 
za-lVarba  protella  qu'il  ignoroit  le  malheur  qu'ils  avoient  eu  de  dépl^i- 
à  l'Empereur  ,  &  demanda  iiumblement  pardon  des  fautes  qu'ils  poiivokn 
avoir  commîtes,  La  fatigue  &  le  chagrin  avoient  caufé  tant  d'altération  il;- 
fon  vilagc,  que  Chau-chang  en  parut  touché.  Il  l'exhorta  tendrement  a  lu- 
point  s'abattre  ,  en  l'afliirant  que  l'Empereur  aimoit  la  Religion  chrétien- 
ne, *5<;  ne  fouhaitoit  de  mal  qu'aux  miferablcs,  qui  avoient  prévenu  le  p^n;; 
contre  des  cérémonies, dont  ils  ne  s'étoient  fait  qu'une  faufTe  idée.  Il  ajoùr] 
qu'en  vérité  c'étoient  ces  gens-là  qui  avoient  troublé  la  tranquillité  de  la 
îMillion. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi,  deux  Barnabites ,  nommés  Ccfari  (l)^rt,- 
rariOy  fe  preientèrent  devant  Mezza-Barba.     Ces  Pères  avoient  été  envoyés 
en  Tartaric,  [où  l'Empereur  étoit  alors],  pour  annoncer  l'arrivée  du  Légat ^7 
Romain.  Mais,  au  lieu  d'être  favorablement  reçus,  ils  avoient  été  chargés de^ 
fers  par  l'ordre  de  ce  Prince ,  &  fournis  aux  mêmes  interrogatoires  que  Mezza- 
Barba  [comme  il  parut  par  la  Copie  des  quellions    qu'on   leur  avoit  hites,;;:^ 
&  de  leurs  réponfes].  Ils  lu!  racontèrent  qu'entre  leurs  réponfes,  ayant  ê.'' 
qu'ils  avoient  été  envoyés  à  la  Chine  par  la  Congrégation  de  la  PropaganJ:,  ie 
Père  Parennin,  qui  leur  fervoit  d'Interprète ,  avoit  expliqué  un  peu  mahcuiAe- 
ment  ce  terme,  en  faifant  entendre  que  c'ctoit  un  Tribunal  dont  les  decii'oriS 
faifoient  naître  bien  des  différends  (;«)(«).  Sur  quoi  Ripa  n'ayant  pas  manque 
d'en  donner  une  autre  idée,  [en  expliquant  au  julte  ce  que  c'étoit  que  laCon-^ 
grégation  de  la  Propagande ']y  Parennin  répliqua, d'un  vifage  riant,  que  cequ: 
avoit  dit  revcnoit  [précifément]  au  même.     Le  Journalille  Hollandois  (/)î« 
crû  trouver,  dans  cette  remarque,  un  julle  fujet  de  maltraiter  les  Jcfuitcs. 
Mais  il  fuppofe,  mal- à-propos,  que  le  Tribunal  de  la  Propagande  eil  établi  poui- 
déterminer  les  règles  de  Foi  (p). 


(.')  Jv^l.   Crfati.  R    d.  E. 
(m)  ^-Ingl.  Le  P.  Parennin,  qui  leur  fer- 
voit d'Jnterprcle,  avoit  eu  \\  malice  d'cxpli- 
3 lier  ce  mot  en  difant,  que  ceux  qui  les  avoient 
c^putéS,  étùicnt  desTlibunalLllcs,  faifcurs  de 
Procès.  II.  d.  E. 

(71)  Trihunali  cccitatori  de  liti.  J"adoucis 
beaucoup  cette  cxprcflion  &  le  récit  de  l'Au- 
teur. 


(  0  )  Jngl.  On  voit ,  à  ce  trait  &  à  quel- 
ques autres,  f'ils  font  vé'ritahle:i,  dit  1.  [our- 
nalillo.  l'indi.^iie  manège  que  les  Ic:':':^  fi.' 
permirent,  pour  l'aire  avorter  les  dclIi.:iMii;  la 
Cour  de  llome  ,  <5i.  pour  fe  maintenir  dans 
l'empire,  qu'une  lâche  condcfcenilm'i:  leur  i- 
voit  mérite,  fur  tous  les  autres  Miffionaites. 
R.  d.  E. 
OjP(/>)  Uibl.  Raii:  uhijul>.  pag.  132.  *f"-' 


.5.      If. 

Récit  de  quatre  Audiences  que  t  Empereur  ace  or  de  h  Mezza  Barhu. 

TANT  de  mortifications,  que  le  Légat  avoit  LfTuyces  dépuis  Ton  arrivée 
à  Chang-chung-yuen  ,  rendoient  fa  iituation  d'autant  plus  trille,  quûu 
ne  lui  doimoit  encore  aueime  efpérance  d'être  admis  à  l'audienc-^  de  Ihm- 
pci-euri  lorrqu'enfin  ,    le  ",o  Décembre  1720,    ce  Monarque  le  nt  avertir, 
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-V  trait  i\i  à  quil- 
ailles,  dit  kjou:- 

]UC    les   Ic:[;!tf>  !l- 

:r  les  iklli:;;-  Je  la 
fc  maimc'î.r  djiis 
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.  png.  13:,  Sifuiv, 
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par  un  de  fcs  neveux ,  accompagné  de  quatre  Mandarins  &  de  deux  autres 
Officiers  de  la  Couronne  ,  qu'il  devoit  paroitre  devant  lui ,  le  jour  fuivant. 
Ils  lui  déclarèrent  en  méme-tems ,  que  tous  les  Européens  de  fon  cortège  dévoient 
rendre  leurs  refpcéts  à  Sa  JMaj elle ,  fuivant  les  ufages  de  la  Chine  («);  & 
les  ayant  fait  affembler  fur  le  champ ,  ils  les  obligèrent  tous ,  fans  en  excepter 
le  Légat  même ,  de  tomber  à  genoux  &  de  frapper  neuf  fois  la  terre  du  front , 
l«^[en  ligne  de  Vénération],  pour  effai,  dirent-ils,  de  la  cérémonie  qu'ils  dé- 
voient exécuter  le  jour  fuivant.  Dans  le  cours  de  l'après-midi.  Son  Excellence 
reçut  un  nouvel  ordre ,  qui  l'obligeoit  de  paroître  vêtu  comme  il  l'étoit  en  Ita- 
lie. On  laiflbit  aux  perfonnes  de  fa  fuite  la  liberté  de  porter  l'habit  Chinois , 
ou  celui  de  l'Europe. 

A  l'heure  marquée,  le  Mandarin  Li-pin-chung  vint  prendre  le  Légat  pour 
le  conduire  à  l'audience.  Ce  Prélat  prit  le  rochet  &  le  camail,  avec  le  Pallium, 
Tous  les  Millionaires  Européens  fc  vêtirent  à  la  Chinoife,  foit  parce  qu'ils 
n'avoient  point  alTez  d'habits  complets  à  l'Européenne,  foit,  ajoute  Viani, 
par  la  crainte  de  chocquer  ces  Infidèles,  en  paroiflant  avec  les  habits  de  leurs 
différens  Ordres.  A  leur  arrivée  au  Palais,  le  Légat  fut  conduit,  par  une 
vafle  cour,  dans  une  grande  &  magnifique  falle,  où  les  Seigneurs  Chinois 
étûienc  placés  fur  douze  rangs,  fix  à  la  droite  du  Trône  &  lix  à  la  gauche. 
On  avoit  préparé,  pour  chaque  rang,  quatre  tables  chargées  de  fruit,  depâ- 
tifferie  &de  confitures. 

LoRs  QU  E  l'Empereur  flit  entré  dans  la  falle  &  qu'il  fut  monté  fur  fon  Trô- 
ne, Mezza- Barba  &  fon  cortège  fe  mirent  à  genoux  pour  faire  les  falutations 
prefcrites  par  l'ufage.  Enfuite  le  Légat  ayant  remis  à  Sa  Majellé  le  Bref  du 
Pape,  ce  Monarque  lui  demanda  comment  fe  portoit  le  Saint  Père,  &  don- 
na le  Bref  au  fécond  Eunuque ,  fans  l'avoir  ouvert.  Son  Excellence  fut  pla- 
cée au  bout  du  premier  rang  des  Mandarins,  &  tout  fon  cortège  derrière  le 
fixième.  L'Empereur  fit  un  figne ,  auquel  toute  l'Aflemblée  s'aflit.  Alors  quel- 
ques Mandarins  ayant  apporté ,  près  du  Trône ,  une  robe  de  fable  à  la  Chi- 
noife ,  Sa  Majefté  ôta  celle  dont  elle  étoit  revêtue  ,  &  qui  étoit  aulTi  de 
iiible,  pour  l'envoyer  au  Légat,  qui  la  mit  aufli-tot  par-defllis  fes  habits  ce- 
ci éfiafliques,  en  témoignant  fa  reconnoiffance  à  l'Empereur  par  une  profonde 
révérence.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  mit  à  manger,  &  toute  lAlTemblée  fuivit 
fon  exemple.  Pendant  le  repas,  ce  Prince  eut  la  bonté  d'envoyer  plufieurs 
mets  de  fa  table,  non-feulement  au  Légat,  mais  même  aux  Milfionaires.  A' 
près  qu'on  eut  celfé  de  manger  ,  Mezza-Barba  fut  conduit  près  du  l'rône , 
&  reçut,  des  mains  de  l'Empereur,  une  coupe  remplie  de  vin.  Quatre  Man- 
darins rendirent  le  même  office  à  tous  les  Européens  du  cortège ,  qui  vinrent 
recevoir  cette  faveur  près  du  Trône.  Aulfi-tut  que  le  feflin  fut  achevé,  le 
Légat  reçut  ordre  de  fe  rapprocher  de  Sa  Majellé  Impériale.  Ce  Prince,  a- 
gj^près  diverfes  queflions  [vagues],  qui  regardoic-nt  l'Amballade,  lui  demanda 
g^x[malicieufement,]  ce  qui  étoit  repréfènte  dans  certaines  figures  apportées  de 
l'Europe,  oui!  avoit  vu  des  figures  liumaines  qui  paroilloient  ailées.  Mezza- 
Barba  répondit  que  c'étoit  peut-être  la  figure  de  jeius-Chrill,  celle  de  la  Sain- 

te-Mcrgc 

(•i>  Jvt^l.   Ils  cxipdrcm  crruifc  du  T^'t.'if ,      nnnik's  nupics  âr  Tt  pcrfonne,  pour  lui  f.uis 
•Tui.  tctjj  les  iîiiropeen;.  tuilcnt  lut  le  el-'.iuip     Itu;  ttur  4  la  mamcre  du  l'Euioiic;  11.  d.  E. 


Mtzix-R.xf. 
1720. 

A  quelle- 
conditions. 


Comment 


fon  carte; 
toit  vêtu. 


:cc- 


I.'Ëmpercur 
donne  fa  j>ro- 
pre  robe  au 


hé-at. 


Fellins  ànuy 
Ip.  falle  d'au- 
dience. 


Quc!lior;s 
("ne-  l'Enipe- 
icur  fait  wu 
IvJgat, 


;î 


*,4I 


V  ()  V  A  G  R  S    DANS    L'E  M  p  l  R  e 


MezzaPjai'. 

1-20. 


o; 


Vi 


te. 


lU'iionfc; 


Lc^at. 


Innancc;  de 
rEinpciciir. 


M.  -L'S  d, 

liuJicncc. 


ic-Vicrgc  &  de  quelques  mcrcs  Saints,  ou  probablement  des  figures  d'Ani^ 
Mais  pourquoi,  reprit  riv.npcreiM-,  font-ils  rcnrefcntes  avec  desaOes!'  \.,^\' 
gat  repondit,  que  c'etoit  pour  exprimer  Lur  ai^^ilité.  „  \'uila,  lui  ditcePrp 
„  ce,  ce  que  nos  Chinois  ne  peuvent  comprendre  &  ce  (|u"ils  regardent  t  i 
„  jours  comme  une  erreur  groFiere,  parce  qu'ils  font  perfuadesqu'ij  cllabfur. 
„  "de  de  donner  dc^  ailes  aux  hon-iines.  Cependant,  peut-être  concevroiL;  -.i'' 
,,  que  c'eît  une  reprefentation  purement fymboiicjue,  s'ils  etoient capables lur. 
„  tendre  parfau.ment  les  Livres  de  l'Kurope;  6c  ce  qui  leur  paroituncerivir 
„  deviendroit  pour  eux  une  vérité.  Kn  linillant  ce  difcours,  il  prie  trois pi{.. 
cesd'étofVe;  l'une  blanche,  l'autre  rouge  &  la  troifième  jaune.  Krifiiuc  s'a- 
drcIfaMt  à  toute  l'AlVemblee:  ,,  v^i  quekiu'un,  ditil,  foutenoit  que  cette  ctof. 
„  fe  rouge  cil;  blanche,  &  (jue la  blanche ell  jaune,  qu'en  penieriez-vtms  î*  K'I 
„  il  poiible  d'en  croire  des  iiommes,  qui  appellent  jaune,  dans  un  tcnis  ce 
„  qu'ils  traitent  de  blanc  dans  un  autre  (/;). 

1  '  ne  falloit  pas  beaucoup  de  p-Jnétration  pour  découvrit  le  but  de  co  ni- 
fonnement  (r).  Le  Monarciue  Chinois  vouloit  le  plaindre  de  la  c  )n[r;idk'tiû:i 
qu'il  praendoit  trouver  entre  les  Décrets  des  Papes  fur  les  cérémonies  de  h 
Chine.  Me/.za-15arba  répondit  que  jefus-Chrill:,  pendant  le  féjour  qii'i,  avoit 
fait  fur  la  terre,  avoit  fait  les  réglemens  nécellaires  pour  l'étajliirjm.m  de 
la  Religion  ,  <î^  qu'il  avoit  dccide  tous  les  points  qu;  appartenoient  à  l' n  •.•:.■ 
vrage  ;  mais  ({u'etant  enfuite  monté  au  Ciel,  il  avi  t  laiffe  après  lui,  iinsh 
perl'onne  de  S.  IMerre  tllv:  de  fes  «Succelleurs  ,  un  V'icaire  capable  de  pru.L.ivr 
fur  toutes  les  diiiiculces  qui  pouvoient  naître;  que  par  une  alVillanee  pùiicu- 
Hère  de  fon  Saint  Kfprit,  il  empjchoit  que  ce  Vicaire  ne  fc  trom^rit  diriù 
décilions  ,  ou  dans  l'interprétation  (ju'il  donnoit  aux  Saintes  ICcritmvs,  & 
qu'en  vertu  de  cette  difpenfation  divine  ,  Clément  XL  ne  pouvoic  tomber 
dans  l'erreur. 

Mais  comment  me  pcrfuadcrcz-x'ous,  reprit  rp.mpercur,  quelePapepiiû'- 
fe  juger  de  la  nature  des  cérémonies  Chinoifes,  lui  qui  .le  les  a  jamais  viics; 
ou  qu'il  en  ait  plus  de  connoillance  cjue  je  n'en  puis  avoir  des  affaire-,  de  \h- 
rope,  qui  me  font  inconnues  ;*  La  reponfe  du  Légat  fut  que  Sa  Saintetc  :;^ 
prétendoit  pas  s'établir  juge  dans  les  affaires  de  la  Chine,  mais  régler  ce  que 
les  Chrétiens,  établis  à  la  Chine,  pouvoient  pratiquer , fans  donner  d'atteinte 
aux  principes  du  Chiriftianifme,  tSi  décider  en  même  tems  quels  ufagesit  :nt 
contraires  a  ces  principes  (^/).  X'iani  ne  n<ius  apprend  pas. li  l'Empereur  \a:ig- 
hi/ut  fatisfait  de  ces  rept)nfcs.  11  ajoute  feulement  que  ce  Prince  demr.ia  au 
Légat  s'il  avoit  quelque  chofc  de  plus  à  lui  propofer  ,■  Ci:  que  le  voyant  tovi- 
cher  au  principal  objet  de  fon  AmbalTade  ,  il  lui  dit  de  rélerver  fes  explica- 
tions pour  une  autre  audience.  Cependant  il  ne  le  congédia  point  llins  lui 
avoir  tait  plufieurs  autres  quedions.  Il  lui  demanda  s'il  avoit  (juel(]::es  Mithc- 
maticiens  dans  fon  cortège  ,   0^  s'il  n'avoic  point  un  fécret  pour  fortiticr  la 

mémoire. 


CTC?)  Hibl.  Rais:  Tom:  25.  l'art:  2.  pug. 

327.    lii  flliv. 

(c)  ^41^1..  La  coiitradîii'on  d^s  Décrets 
Ji'jl'njus.nnirliiint  les  Rit "s  Ciiir.oiSj  yétciit 
r.r.di;i.' iciai'.'K',  &  je  lu'inKigin'.',  dit  le  Jour. 
r:,!:!U.>,r]iic^l.  Mczza-Raiha  aiiroit,  ;ivcc;;i.-inJ 
F'.,iiir»  rccoiiimtjKfe  vinytfuii  riuaiiiliiiiiiecé» 
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«^(a)  Ijial.  llaii.  ubij'tijt.  pa^'.  Jjl.  «.^wy. 
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V  [r5=  tnt'moirc.  [On  lui  repondit  que  non].  EnfuitCjlui  ayant  ordonne  de  fe  reti- 

^       rer ,  il  lui  lit  donner,  à  l'on  départ,  tous  les  relies  de  la  collation,  qui  avoic 

ctc  lervic  dans  la  falle  d'audience ,  Ck  qui  étoit  demeurée  prerqu'entiérc.  Le 

Légat,   de  fon  coté,  envoya  au  Palais  les Milîionaires ,  qu'il  avoit  amenés  de 

l'Europe  pour  le  fervice  de  l'Empereur. 

Le  lendemain,   qui  étoit  le  premier  jour  de  Janvier  1721,  quatre  Man- 
darins vinrent  demander  les  préiens,  que  le  Pape  envoyoit  à  l'ICmpereur.  Mez- 
za Harba  promit  de  les  faire  porter  au  Palais,  avec  ceux  qu'il  devoit  préfen- 
ter  en  l'on  propre  nom ,   auili-tot  qu'il  auroit  achevé  de  les  mettre  en  ordre. 
Les  Mandarins  ,   parlereitt  avec  beaucoup  d'exagération  ,  des  honneurs  que 
Sa  Majellé  Impériale  avoit  accordés  au  Légat,  dans  l'audience  du  jour  précé- 
dent.    Avant  que  de  lortir ,  ils  demandèrent  à  chaque  Européen  du  cortège , 
s'il  n'avoit  point  aulli  quelque  prefent  pour  l'Empereur.     Dans  l'après-midi, 
l'Eunuque  Pin-fu  (c)  apporta  au  Légat  différentes  fortes  de  viande,  de  la  ta- 
ble de  8a  Majellé  Impériale  ,  entre  lefquelles  étoit  un  Faifan  tué  de  la  main 
même  de  ce  Prince.     L'ordre  fut  renouvelle  aulîî  pour  les  prefens,  &  la  per- 
mi'lion  de  paroitre  à  la  Cour  fut  accordée  aux  Pères  Crfati  Se  Ferrario ,  avec 
promelTe  que  l'I'Jiipereur  reccvroit  leur  bref.     L'iùmuque  ne   s'étendit  pas 
moins  que  les  quatre  Mandarins  fur  la  magniticence  de  Sa  Majefté.  Après  fon 
fij^d^part,  Mezza- Barba,  par  une  nouvelle  faveur,  fut  conduit  [avec  tout  fon 
monde  ]  ,  dans  une  maifon  plus  commode  à  Chang-chung-yuen.  Mais  fes  gens 
n'eurent  pas  la  liberté  d'en  lortir,  ni  perfonne  celle  de  le  villter,  à  la  réfervc 
des  Millionaires  du  Palais. 

L  E  2 ,  Son  Excellence  fut  appellëe  à  la  Cour  avec  tous  les  Milîîonaires  , 
entre  lefquels  étoient  Ccfatï  &  Fcrrario,  qui  délivrèrent  leur  bref  aux  Manda- 
rins. L'hau-cbans,  ,  l'ayant  ouvert  en  préfence  du  Légat ,  le  remit  au  Père 
Suarez ,  pour  en  faire  la  traduction.  Suarez  le  lut  à  quelques  autres  Milîîo- 
naires, qui  en  parurent  peu  fitisfaits  (/).  Régis  &  Simonetti  fe  plaignirent 
hautement  que  le  Pape  marquoit  peu  d'égard  pour  les  anciens  Miffionaires  de 
ia  Chine ,  &  qu'il  mettoit  leur  obéilTance  &  leur  foumillion  à  de  trop  rudes 
épreuves  {i\)  (/;). 

Le  même  jour,  Mezza-Barba  porta  les  préfens  du  Pape  à  l'Empereur ,  qui, 
les  ayant  reyus  très-gracieufement ,  accorda  fur  le  champ  à  fon  Excellence  quel- 
ques marques  de  fa  libéralité.  Mais  cette  faveur  Tut  bien-tôc  fuivie  d'un  mef- 
fage  fort-allligeant.  Deux  Eunuques  vinrent  déclarer  au  Légat  que,  fi  Sa  Ma- 
jefté avoit  pu  prévoir  les  défordres  que  fa  Légation  avoit  caufés ,  elle  les  au- 
roit prévenus  par  la  punition  de  leurs  auteurs;  que  le  Pape,  n'entendant  point 
les  Livres  de  la  Chine ,  n'étoit  pas  plus  capable  de  décider  fur  les  cérémonies 
I^Chinoifes,  dont  il  n'avoit  aucune  idée  [julle],  qu'on  ne  l'étoit  à  la  Chine  de 
j;J=^  juger  des  cérémonies  [réligieufes  j  de  l'Europe;  vScque  par  conféquent  ce  que 

Son 


(e)  Angl  Sinfà.  R.  cl  E. 

(f)  Angl.  à  quelques-uns  i!c  fes  Confie- 
rcs,  qui  en  parurent  tièsmécontens.  R.  d.  M. 

(,irJ  Jni\L  ptiurla  Soeiété;  ilsi'::cculèrriit 
il'iniuliice,  i.^  Ccfaii^k  t'rvrario  ontir.c'.ue  pro- 
tefîé  depuis  diveil'es  fois  à  nôue  Auteur,  fur 
leur  puiulc  de  Piètres,  que,  dans  une  autre 
oec.ilioi),  Sin;onetcil\iricuxcontie  faSainteté 


avoit  porté  rinfolencc  jufqu'à  s'écrier.  ,,  Le 
„  l'apj  irritera  li  bien  notre  ConV|Xv^niie  qu'ii 
,,  la  lin  il  la  mettra  dans  la  néeellité  de  faire 
„  voir  au  Monde  tout  ce  quelle  peut.  11.  d.  E. 
(/j)  L'Auteur  attribuj  ici  des  difcours  peu 
léceiis  au  l'ère  Simonetti ,    fur  ia  foi ,  dit-il, 


6c  fur  Je  feimcnt  de  deii.\  Uarnabitcs.  K.  d,  Ti 
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Son  Excellence  avoic  à  faire  di  plus  lage ,  ctoic  de  fc  conduire  par  les  confeils 
que  Sa  iMajcIle  lui  feroit  donner ,  fans  prêter  l'oreille  aux  inlinuations  de  cer- 
tains  efprics  turbulens ,  qui  n'avoient  écrit  ou  porte  à  Rome  que  de  groirièrcs 
impollures. 

Les  Eunuques ,  cneiiérinTunt  beaucoup  fur  les  ordres  de  l'Empereur ,  s'em- 
portèrent en  invcdix-cs  contre  le  Cardinal  de  Tournon.  xMais  comme  ils  cii 
revenoient  toujours  aux  anciennes  plaintes,  Mezza-Barba  fe  réduifit  aux  mê- 
mes réponfes.  Il  lui  lut  plus  dillicile  de  fe  modérer ,  lorfqu'il  entendit  parler 
peu  refpecUieufement  du  Pape  (/);  mais  le  reflcntiment  n'auroit  point  cte  de 
laifon.  'l'out  lembloit  annoncer  les  approches  d'un  orage.  La  garde  fut  redou- 
blée à  la  porte  du  Légat.  On  n'en  permettoit  l'entrée  qu'à  ceux  qui  avoient 
quelque  chofe  à  communiquer  au  Père  Pereyra  ,  dont  la  faveur  ne  paroilFoit 
pas  diminuée  à  la  Cour  (k). 

Le  3 ,  certains  xMandarins,  accompagnes  du  Père  Fan  &  de  l'Eunuque  Fin- 
fu ,  vinrent  dire  à  Mezza- Harba  que  l'Empereur  vouloit  lui  découvrir  un  lé- 
cret,  mais  à  condition  qu'il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  ne  le  ré- 
véler qu'au  Pape.  Son  Excellence  s'efforça  inutilement  d'éviter  un  honneur 
d'autant  plus  dangereux ,  que  le  Père  Fan  devoit  être  fenil  interprète  de  l'Em- 
pereur, &  n'avoir  pour  témoin  que  Roveda,  intime  ami  des  Jéfuites.  Ce- 
pendant il  fut  obligé  d'obéir,  &  l'on  n'auroit  jamais  eu  la  moindre  connoif- 
fance  de  cet  entretien ,  fi ,  dans  l'incertitude  des  évenemens  du  voyage  ,  il 
n'en  eût  confié  à  l'Auteur,  fous  le  fceau  de  la confelîion ,  une  copie  écrite  par 
Roveda,  avec  quelques  additions  de  fa  propre  main.  Ce  Mémoire  s'ell  trou- 
vé entre  les  papiers  de  \^'ani  après  fa  mort. 

Le  jour  choifi  pour  cette  importante converfation  fut  le  2  de  Janvier  1721. 
[Frédéric  Roveda  Mitlionaire,  le  Chapelain  du  Léga^  S.'  le  P.  Fan  furent  les3^ 
feuls  qui  eurent  l'honneur  d'y  être  admis].  Elle  conlilla  dans  onze  queflionsde 
l'Empereur  ,  &.  dans  les  réponfes  du  Leij;at.  Les  trois  premières  furent  des 
quertions  de  peu  de  poids.  Dans  la  quatrième ,  Sa  Majeflié  Impériale  déchi- 
ra qu'Elle  ne  croyoit  point  que  la  Conllitution  du  Pape  fût  obfervée  en  France 
(/).  Mezza-Barba  répondit  qu'à  la  vérité  quelques  perfonnes  avoient  mar 
que  de  la  répugnance  à  s'y  foûmettre,  mais  que  le  plus  grand  nombre  avo' 
rendu  une  julle  obciffance  à  la  decifion  du  Pape;  Qu'il  croyoit  d'ailleurs  [fe 
mément]  que  toutes  les  difputes,  qui  s'etoient  élevées  fur  cette  matière,  avoient 
été  terminées  avant  fon  départ  de  l'Europe  (?;;),  &  qu'on  l'en  avoit  alTuré  à 
Lisbonne.  5^.  L'Empereur  lui  dit  enfuite,  qu'ayant  à  la  Cour  d'autres  Am- 
baiTadeurs,  entre  lefquels  il  Itii  nomma  ceux  deRul1îe&  de  Corée,  il  n'en 


Oit 


(i)  y^'),^/.  Il  eut  plus  lie  peine  à  Çc  nioilc- 
rer  nux  diCcours  injurieux  que  le  P.  Mmravo, 
Jéfuite.ofa  lui  tenir  contre  le  Pape.  Jl.  il.  K. 

fit)  /^r.jil.  aulîi  i^racieuft-  de  la  Cour  (]ue 
ctoit  peu.  R.  d.  K. 

(i;  Les  tenuLS   de  la  copie   de   Roveda 


le  I.tl'^at 


étoient  un  peu  ..iffércns.  On  y  lie  feulement; 
„  11  ne  me  paroit  pas  que  la  France  l'oit  tran- 
,,  quille  au  fujet  de  la  Conllitution. 
\ljr  (  m  )  Ces  Difputes  fulifillant  encore  ,  le 
Léfiat  ne  s'elMI  pas  nndu  coupable  à  cet  é- 
gaivl  duij gtoflîer uienfonge ? 
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avec  lui ,  ctoit  dans  le  dernier  fecrct.  Mezza-Barba  temoign-.  Irjaucoup  de  rccon- 

noiflancc  pour  ces  deux  faveurs. 
70.     "' 

prêter 

fur-tout  à  Pedrini  „  efprit  brouillon,  lui  dit-il,  comme  je  pourrois  vous' en 

lijenecrai- 
je  l'ai  trai- 


L'Em  pereur  lui  recommanda  d'être  plus  gay,  &lui  confeilladcne  pas 
roreillc  à  des  hommes  vils  Oi:  mcprilables,  tels  que  PcJnnï  &  Riiui^ 


?i 


i> 


il 


convaincre  par  diverf-s  preuves  &  par  des  expériences  mêmes , 
gnois  qu'elles  ne  ferviflent  à  m'irriter.  Cependant,  ajcita-t-il , 
té  avec  autant  de  conlidèration  que  les  autres  MiT'onaircs,  ci  je  mj  fuis 
„  toujours  elForcé,  quoiqu'inutilement,  de  le  réconcilier  avec  eux  (//).  A'kzza- 
Barba  répondit  à  cet  article,  qu'ils  etoient  tous  de  tort-habiles  gens  (0),  &  qu'au 
relie  il  admiroit  la  clémence  de  Sa  Majeflé  pour  les  finîtes  dci  lùa-opcens. 
8  ^.  L'E  M  p  E  R  E  u  K  lui  dit  ,,  qu'il  avoit  taché  de  reunir  tous  les  Aii'.'ionaircs 
des  différentes  nations  de  l'Europe,  tels  que  les  Portugais,  les  i'rançois  , 
les  Italiens  &  les  Allemands  ;  mais  que  leurs  difTeniions  iub'lllioicnt  toû 
jours,  &  que,  ce  qu'il  avoit  peine  à  comprendre,  les  JefLiites  mêmes  ne 
pouvoient  s'accorder  enfemble.  Il  ajouta  que  dans  la  même  vile  il  avoit  em- 
ployé une  autre  méthode;  c'étoit  de  les  loger  tous  dans  une  même  mai- 
fon,  efpérant  qu'ils  n'y  auroient  qu'un  cœur;  mais  que  fes  foins  n'avoienc 
pas  produit  cet  effet ,  que  l'un  prenoit  le  nom  de  Prêtre  féculier,  l'autre, 
celui  de  Francifquain ,  untroilième,  celui  de  Dominiquain,  &  le  quatrie- 
„  me,  celui  de  Jéfuite;  défunion,  qui  ne  ceflbit  pas  de  l'étonner  (p).  Mczza- 
i3arba  demanda  ici  pardon  à  Sa  IVlajellé  pour  les  offenfes  des  Européens,  Qc 
l'affiira  que  fa  clémence  étoit  connue  &  célébrée  par  toute  l'Europe.  Il  a- 
joùta  que ,  Il  Sa  Majedé  vouloit  lui  permettre  de  s'employer  à  leur  réconcilia- 
tion ,  il  y  apporteroit  tous  fes  foins.  9^.  L'Empereur  lui  demanda  s'il  croyoic 
qu'ils  témoignaflent  de  la  foumiliion  pour  fes  avis.  Il  répondit  qu'il  n'ofoit  le 
promettre,  quoiqu'il  en  eût  l'efpérance. 

La  dixième  queffion  de  l'Empereur  fut  encore  plus  embarrcflantc.  Il  vouloit 
fçavoir  comment  le  Pape  pouvoit  ajouter  quelque  foi  aux  rapports  des  difi'é- 
rens  Ordres ,  lorfqu'ils  étoient  fi  mal  informés  des  ufages  de  la  Chine  que 
leurs  témoignages  étoient  direftement  contraires.  Ce  que  je  dis  étant  certain, 
continua-t'il,  pourquoi  le  Pape  cntreprcnd-il  de  prononcer  fur  les  affaires  do 
de  la  Chine"?  S*apperçoit-il  que  je  prétende  juger  de  celles  de  l'Europe. 

L  E  Saint  Père ,  répondit  Mezza-Barba ,  n'a  rien  décidé  fims  avoir  entendu 
1*3 les  deux  Parties,  [les  Jéfuites  tout  comme  les  autres],  recueilli  toutes  les  in- 
^formations  poffibles ,  &  péfé  mûrement  les  difficultés ,  [  comme  il  le  proteffe  lui- 
même].  D'ailleurs  il  a  reçu,  dans  fon  jugement,  ra'iillance  du  Saint  Efprit, 
qui  ne  permet  pas  qu'un  Pape  tombe  dans  l'erreur  fur  les  matières  de  Religion 
(f/).  Enfin  le  Pape  n'a  prononcé  fur  les  affaires  de  la  Chine  qu'autant  qu'elles 
ont  rapport  au  Chriffianifme. 

II"».  L'Empereur 

fCF(;0  Qui  n'admircioit  la  Iiontô  &  la  cou-  ncr  les  Difptitos  éternelles  dos  Piètres. 

licfcendaïK-e,  que  ee  praïul  Monarque  fit  pa-  (0)  Augl.  (jue  tous  ces  gens  étoient  trcs- 

roitre  dans  cette  occalion,  &.  dans  une  infini-  coupalilcs. 

te  d'autres?    Quoique  chargé  du  poids  d'un  [!J-(/))  Uibl:  Rais:  ubi  fupra.  pag.  331.  & 

nuifi  vallc  l'.inpirc,    lîi.  voulant  tout  voir  de  luiv. 

lis  propres  yeux,  i!  trouve  cependant  le  tems,  \'J^{'{)  La  Uulle  de  Clément  XI.  &  celle  de 

«^v  a  lapatiencc  d'ccoutcrifc  dctathtrdc  tcrnii-  fwn  Succetreur  fo  •oiurcdifoieiit  li  manifellc 

ment  ; 

Xx  li 
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I  ip.  L'E  M  p  E  R  E  u  R  répliqua  qu'il  ne  trouvoit  pas  les  apparences  de  la  vcri- 
té  dans  cette  réponfe,  parce  que  le  Pape  n'avoit  pas  été  bien-informé.  T'aim^ 
beaucoup  votre  Religion ,  reprit-il ,  j'adore  le  même  Dieu  que  vous.  Ainli'^ 
lorfqu'il  vous  arrivera  quelque  difficulté,  adreflez-vous  à  moi,  &  je  m'enga- 
ge il  vous  l'expliquer.  Le  Légat  lui  fit  des  remcrcimens  &  lui  promit  de  sa" 
drclTer  à  Sa  Majefté. 

Vers  la  fin  de  l'audience,  l'Empereur  obferva  qu'il  n'étoit  revenu  deTEu- 
rope  aucun  des  iVIilîîonaires  qu'il  y  avoit  envoyés ,  Ck  que  n'ayant  pomt  re- 
çu de  réponfe  fur  la  commilfion  dont  il  les  avoit  "chargés ,  il  foupvonnoit  ciu'ils 
avoient  été  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Sa  Sainteté.  Alczza-ikrba',  pour  écar- 
ter ce  foupçon,  fe  hâta  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  combien  le  caracîcre  des 
Ambafladeurs  étoit  refpccté  dans  l'Europe  ;  &  lui  ayant  fait  conlidérer  que  le 
Pape  &  la  Religion  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  d'une  telle  violence 
il  ajouta  qu'on  fçavoit  allez  que  les  Vaifleaux  où  Barros  Ck  Bauvolier  s'etoienc 
embarqués,  avoient  péri  par  la  tempête  avant  leur  retour  en  Europe;  que 
Raimond  étoit  mort  fans  avoir  pris  terre  en  Italie  ,•  (k  que  Provana  avoît  été 
renvoyé  à  la  Chine  par  le  Pape,  avec  des  inftrudions  de  bouche,  qui  étoient 
capables  de  fatisfaire  Sa  Majefté. 

C  E  Prince  ne  laifla  pas  d'ajouter  que  la  Conftitution ,  qui  regardoit  ks  cé- 
rémonies Chinoifes,  venoit  d'une  autre fourcc  que  du  zèle  de  la  Religion  [Ro-^ 
im'me'];  que  ce  n'étoit  qiùoïc  flécbe  de  vengeance ^   lancée  contre  les  Jéfuites 
pour  Satisfaire  Maigret ,  Pctlnni  &  leurs  autres  adverfaires.   Ici  l'Auteur  avertit 
que  cette  dernière  réflexion  ne  fut  point  expliquée  au  Légat  par  le  Père  Fan 
&  qu'on  n'en  auroit jamais  eu  de  connoiflTancc ,  Ci  l'Empereur  nefcCit  repétée 
le  lo  du  même  mois,  &  n'eût  fait  déclarer  à  Mezza-Barba  qu'on  ne  lui  difoit 
rien  qu'il  n'eût  entendu,  [en  propres  termes  ],  de  la  bouche  de  l'Empereur  dans' 


lions  comme  de  la  part  de  fa  Majefté,  ainll  que  le  porte  la  Relation  de  Rovcda. 
Il  paroît  clairement  par-là,  dit  le  Journalifte,  que  tout  fe  traitoit  à  la  Cour 
de  Pékin  fuivant  les  Direélions  des  jéfuites,  que  l'Empereur  jouoit  la  Comédie 
envers  le  Légat,  que  celui-ci  étoit  la  Dupe  de  fes  Int-Tprètes ,  &  que  ceux,  qui 
les  portoient  à  le  trahir,  ne  penfoient  qu'à  vendre  la  Religion  pour  leur  intérêts 
particuliers  (r)]. 

I L  obtint  encore  une  autre  conférence ,  le  lo  de  Janvier;  mais  elle  ne  fervit 
qu'à  redoubler  fon  inquiétude  &  fes  doutes.  Pedrini  &  Ripa  fervirent  d'interprètes 
à  l'Empereur,  avec  quatre  Jéfuites.  Le  Légat  n'en  eut  pas  befoin ,  carSaiMa- 
jefté  prit  la  peine  de  s'cxplic^uer  dans  fa  préience.  Elle  recommença  des  détails, 
qui  avoient  été  répétés  plulieurs  fois  par  fes  Miniftres  ;  &  ne  touchant  à  rien 
d'eflentiel,  elle  dit  au  Légat,  pour  conclufion,  que  fa  réfolution  étoit  de  lui 
envoyer  le /"i  (s),  c'eft-à-dire  un  décret  Impérial,  dans  lequeltoutes  fes  volon- 
tés 


ment,  que  le  L<-Kat  auroit  mitux  fait  d'avouer 
ingtnuHicnt  (juc  les  Papes  peuvent  fe  tromper, 
que  de  le  nier  fi  pofitivtineiit  comme  il  le  fait. 
Permis  enfuite  à  lui  pour  fe  tirer  Jemh.irras  de 
iecuurir  à  cette  fubtilc  dillinctioii  :    Que  les 


Papes  ne  peuvent  fe  tromper  qu'en  matière  de 
fait  ,  mais  jamais  on  matière  de/oi. 
JCf-(r)  liibliot.  Rais:  ubi  fup.  pag.  337.  & 
fuir, 
(j)  Msl:  lt5j.  R.  d.  E. 
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ttîs  fcroient  expliquées  fur  l'affaire  de  la  légation ,  &  fur  lequel  il  n'auroic 
qu'à  réfléchir  férieufement;  qu'elle  députeroic  enfuite  un  de  fes  OfficiL-rs  à 
Rome;  mais  qu'elle  lui  rccommandoit  de  ne  pas  s'affliger,  &  d'nttendre  les 
p^yc^évenemens  d'un  air  tranquille.  [Mezza-Barba  voulut  repondre,  >  lais  les  In- 
terprètes l'avertirent  de  n'en  rien  faire.  Aucun  d'eux  ne  s'entrctin;  avec  l'Em- 
pereur que  le  l\  Fan,  &  toujours  en  fecret.] 

Le  14  fut  (îgnalé,  fuivant  le  langage  de  l'Auteur,  par  une  quatrième  Au- 
dience ,  beaucoup  plus  folemnelle  que  toutes  les  précédentes.  Sa  Majeflé  or- 
donna que  tous  les  Européens  y  fuflent  préfcns ,  fans  en  excepter  les  mala- 
des, &  nommément  le  Père  CaJJh.  Après  les  cérémonies  ordinaires ,  fEm- 
pcreur  fit  au  Légat  plulieurs  queftions  de  peu  d'importance.  II  s'étendit  fur 
le  peu  de  probité,  qui  fe  trouve  dans  les  Nations  étrangères  ,  &  fur  celle  des 
Chinois,  quihaïffent,  difoit-il ,  l'artifice  &  la  fraude.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Mezza-Barba,  il  l'exhorta,  d'un  air  gracieux,  à  propofer  ce  qu'il  avoit  à 
dire ,  avec  toute  la  force  &  la  liberté  dont  il  étoit  capable. 

Le  Légat,  encouragé  par  cette  invitation,  répondit  qu'il  avoit  trois  cho- 
fes  à  propofer  ou  à  demander  de  la  part  du  Pape.  La  première,  que  les 
Chrétiens  de  la  Chine  fufTent  libres  de  fe  foûmettre  à  la  Conftitution  de  fa 
Sainteté  concernant  les  cérémonies  Chinoifes  :  Sur  quoi  l'Empereur  lui  deman- 
da encore  une  fois  ce  que  le  Pape  trouvoit  de  repréhenfible  dans  ces  cérémo- 
nies. De  favis  des  Interprètes  ,  Mezza-Barba  n'infifla  que  fur  un  point,  & 
repréfenta  que  le  Souverain  Pontife  avoit  expreffément  condamné  la  vénéra- 
tion fuperftitieufe ,  qu'on  rendoit  aux  tablettes  &  aux  cartouches.  Sa  Majedé 
répliqua  que  cette  vénération  n'étoit  pas  de  l'établiflement  de  Confucius,  & 
qu'elle  avoit  été  introduite  dans  la  Religion  Chinoife  par  des  Etrangers  :  que 
•  ce  n'étoit  pas  néanmoins  une  affaire  peu  importante;  mais  qu'il  n'appartenoit 
point  au  Pape  d'en  juger  ,  &  que  ce  foin  regardoit  les  Vicerois  &  les  Man- 
darins des  Provinces;  enfin  qu'il  ne  vouloit  plus  rien  entendre  fur  cet  ar- 
ticle. 

Mezza-Barba  ayant  ajouté  que  le  Pape  défapprouvoit  les  titres  de  Tym 
A  Chang-ti ,  que  les  Chinois  donnoient  au  véritable  Dieu.  L'Empereur  répon- 
dit que  c'étoit  une  bagatelle ,  &  qu'il  s'étonnoit  que  la  difpute  durât  depuis 
tant  d'années  fur  un  point  de  cette  nature.  Il  démanda  û  le  Légat  étoit  bien 
perfuadé  que  les  Européens  euffent  commis  une  idolâtrie ,  en  rendant  jufqu'a- 
lors  des  refpeèts  aux  tablettes  ,  &  que  le  Père  Ricci ,  fondateur  de  la  Mif- 
fion ,  fût  tombé  dans  Terreur.  Mezza-Barba  pafla  légèrement  fur  la  première 
de  ces  deux  queftions  &  n'y  fit  que  des  réponfes  vagues.  A  la  féconde,  il  ré- 
pondit, avec  beaucoup  de  précaution  (t),  que  le  Père  Ricci  avoit  erré  in- 
nocemment fur  de  certains  points ,  parce  que  toutes  ces  Matières  n'avoient 
j^point  encore  été  réglées  parladécifion  du  Saint  Siège.  [Qii'elle  tergiverfation  ! 
s'écrie  le  Journalille.  Ricci  avoit  permis  d'affocier  au  Chriffianifme  des  Rites 
Idolâtres,  &  toutes-fois  il  avoit  erré  innocemment  en  les  permettant ,  parce 
qu'alors  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas  encore  condamnés  !  Mais ,  fi  ces  Ri- 
tes étoient  innocens,  à  les  confidérer  en  eux  mêmes,  d'où  vient  que  le  Pape 

les 


1720. 
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Sa  Majcîlé 
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les  ctirtiuio- 
nics. 


Demande 
captieufc. 


(0  ^nel,  avec  tout  le  ménagement  que  l'on  peut  avoir,  pour  des  gens  que  l'on  craiiiu 
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les  avoit  llctris  comme  une  Idolâtrie  ?  Si  au-contraire  ils  étoicnt  par  eux  mj. 
mes  une  LKilàirie,  comment  Ricci  avo)t-il  pu  innocemment  les  ailbeier  au 
Culte  Chrétien  (i)  ?  Le  Légat  fut  heureux,  contmue  le  Journalille,qiie  ÏEm- 
pereur  ne  lui  propola  pas  ce  Dilemme.  Je  cloute  fort  qu'avec  toutes  les  rufes 
du  plu.^IlnMachiavelille,  il  fût  venu  a  bout  d'y  répondre  fpecieufement]. 

L.\  féconde  demande  que  le  Légat  fit  à  l'iimpereur,  regardoit  robcilTunco 
que  les  Chrétiens  de  la  Chine  dévoient  à  la  Conllitution.  Le  Pape  ,  dit-il  ù 
Sa  Majellé,  efperoit  que  fon  Décret  ne  regardant  que  le  Ipirituel,  il  fcroi: 
permis  aux  Chrétiens  Chmois  de  s'y  conformer  avec  la  même  foumiflion  qu'Us 
dévoient  à  Sa  Majellé  Impériale  pour  le  temporel.  L'Empereur  applaudit 
beaucoup  à  ce  difcours  (.v),  &  donna  ordre  au  Légat  de  continuer.  Alors  Son 
Excellence  ajouta  qu'elle  ofoit  fe  promettre ,  de  la  clémence  de  Sa  iVlajclK' , 
un  gracieux  pardon  pour  tous  les  Européens  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui 
déplaire.  En  prononçant  ce  difcours,  le  Légat  s'étoit  tenu  profterné ,  le  vila- 
ge  contre  terre.  L'Empereur  fut  li  charmé  de  cette  marque  d'humilité  ,  qu'il 
fit  au  Légat  les  cbmplimens  les  plus  llatteurs.  Il  lui  dit  „  qu'il  avoit  parlé  (îiL 
„  qu'il  s'etoit  conduit  en  perfection;  qu'il  n'étoit  pas  po'îible  de  faire  mieux; 
„  que  les  matières  étoient  déformais  éclaircies  6c  toute  l'aflaire  terminée.  1! 
lui  permit  en  même  tems  d'achever  ce  qu'il  avoit  à  dire. 

A  L  G  K  s  Son  Excellence  demanda  la  permilîion  de  rcfider  à  la  Chine ,  en  qua- 
lité de  Supérieur  des  Millions.  Mais  l'Empereur  remit  la  reponfe  à  quelqu'au- 
tre  tems  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'applaudir  encore  à  la  prière,  qui  hii  fin 
renouvelke  par  le  Légat,  d'oublier  les  différends  paifts,  &  de  l'exhorter  lui- 
même  à  l'oubli  des  offenfes  (3);  ajoutant  qu'il  y  avoit  peu  de  Milîionaires ,  qui 
n'eulTent  des  reproches  a  fe  faire  mutuellement,  mais  qu'à  l'avenir  ils  dévoient 
vivre  comme  des  enfans  dans  la  même  famille,  c'ell-à-dire  avec  une  parfaite 
union.  Mezza-Iîarba  fe  difpofoit  enfuite  à  fortir  ,  lorfque  l'Empereur  reprit 
fon  difcours,  pour  lui  dire  qu'il  falloit  informer  promptement  le  Pape  de  tout 
ce  qui  s'etoit  paflTé.  Son  Excellence,  ayant  répondu  qu'elle  s'acquitteroit  in- 
ceffammcnt  de  ce  devoir,  fut  enfin  congédiée  avec  tous  les  Milîionaires,  à 
l'exception  des  Pères  Suarez  &  Bouvet ,  qui  rejurent  ordre  de  ne  pas  s'éloi- 
gner de  l'Empereur. 

La  fatisfaction  du  Légat  fut  extrême  après  cette  audience,  &  tous  lesMif- 
fionaircs  ne  reflcntirent  pas  moins  de  joie  (z).  Cependant  les  Jéfuites ,  plus 
accoutumés  au  manège  de  la  Cour ,  trouvèrent  quelque  fujet  de  défiance  dans 
àC  fi  magnifiques  promeiFes ,  &  déclarèrent  à  Mezza- Barba  que ,  fi  le  Ciel  n'a- 
voit  pas  touché  miraculeufement  le  cœur  de  Kang-hi ,  ils  regardoient  tous  Içs 
difcours  de  ce  Monarque  comme  une  pure  ironie.  Us  ajoutèrent  qu'il  étoit 
naturellement  porté  à  la  raillerie,  &  qu'ils  le  foupçonnoient  d'avoir  voulu  rire 

à 


ftj^Xî'')  M''is  ^^''^"   '^'S   défeiifcurs  zclcs  de     cifément  ce  quifaifoit  le  fujet  du  dillcrcnt,  à 

l'autorité  des  Papes,  ce  l'ont  leurs  décrets  qui      ce  à  quoi  l'iinipereur  s'.'toic  li  long-tcnis  op- 

foiu  toute  !a  diflererice  du  Julie  ii  de  l'injul"- 

te.  Si  U  Pape,  dit  Ikllniiniu,  luculoit  que  la 

v^rtu  fj}  vice,  C5^  qtie  le  lue  fjl  'nnu,  onje- 

roit  ijblige  de  le  croire. 

'•^{x )  11  femblo  que  ce<;  applaudifllniens  é- 


pofé.  ,    . 

(y)  Jngl.  &  de  l'exhorter  à  traiter  de  ion 
côté  avec  douceur  les  Milîionaires  qui  pou- 
voient  s'être  oublies.  R.  d.  E 


toant   ironi(|Ut.s  ,     ou  paitoiont  de  iiii.pris  , 
puis  que ,  ce  qu'e  le  Légat  dcmuudoit ,  étoit  pré- 


(3)  -^N.1,'^  Les  Jéùiitcs 


Iculs  paroiflbicnt 
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à  leurs  dépens  (a).  LcLûgat,  iiirpris  de  ce  difcoiirs,  demeuroit  incertain  de 
ce  qu'il  t-n  devoit  penfcr ,  lorfqu'il  vit  arriver  Chau-ch.mg  &  d'autres  Manda- 
rins ,  qui  venoient  le  prefTcr  de  faire  fes  dépêches  pour  le  Pape  ,  parce  que 
l'Kmpereur  étoit  rclblu  d'envoyer  à  Rome  Rcnauld  ik  Roveda.  Il  écrivit  aulll- 
lot  la  lettre.  Elle  ne  contenoit  que  de  magnifiques  exagérations  de  l'accueil  1. 
&  des  préfens  qu'il  avoit  reçus  de  l'Empereur.  A  l'égard  du  fuccès  de  la  der-'  à 
niére  audience ,  il  donnoit  avis  au  Pape  que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  per- 

j^-='mis,  [à  fa  prière,]  de  prêcher  l'Evangile  avec  toutes  les  conditions  qu'il  dé- 
firoit.  Les  Milîîonaires  jugèrent  que  ces  exprelTions  ètoient  trop  fortes,  par- 
ce que  l'Empereur  ne  s'étoit  pas  expliqué  fi  pofitivement  fur  cet  article.  Mais 
la  réponfe  du  Légat  fut  qu'il  employoit  ces  termes  à  deflein.  „  Si  l'Empereur, 
„  difoit-il,  fouffre  que  la  lettre  foit  envoyée  dans  cette  forme,  le  fens  de  ^a 
„  promcfles  fera  déterminé  par  fon  filence ,  &  l'on  connoîtra  s'il  parloitironiquc- 

tr^i  ment,  [comme  lés  Jéfuites  le  difoient  {hy], 

(a)  Atigl.  à  Tes  diipcnJà.  R.  d,  E.  (^)  Bibl.  Rais,  ubifup.  pag.  3^2.  (?c  fiiiv 

5.     I  I  L 
Succès  de  ÏAmbqUluk. 

LE  lendemain  ,  qui  étoit  le  16  de  Janvir ,  les  affaires  changèrent  entiè- 
rement de  face.  L'Empereur  fit  dire  au  Légat  que  les  explications  des  In- 
terprètes n'ayant  point  été  exaéles  dans  la  dernière  audience,  il  vouioit  em- 
ployer d'autres  voies  pour  connoître  la  vérité.  Après  quantité  de  melîages,  on 
convint  que  Mezza-Barba  communiqueroit  à  Sa  Majellé  le  Décret  du  Pape  , 
afin  qu'elle  pût  juger  avec  certitude  de  ce  qui  étoit  permis  ou  défendu  par  le 
Saint  Siège.  Le  Décret  fut  traduit  &  porté  à  l'Empereur  par  les  Mandarins. 
Mais  ils  exigèrent  en  même  tems  du  Légat  une  relation  de  la  dernière  audien- 
ce, écrite  de  fa  propre  main  ,  pour  la  comparer  avec  celle  des  Interprètes. 
Us  ajoutèrent  que ,  par  cette  méthode ,  les  dotitcs  qui  paroifiujient  lui  relier 
fur  les  intentions  de  l'Empereur ,  feroicnt  biep-tot  dillipés. 
Le  18,  avant  que  Mezza-Barba  eût  fini  fa  relation,  les  mêmes  Mandarins 
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t^preuvc. 


Paifc  de 
l'Empereur. 
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vinrent lui  remettre  un  iSV ,  de  la  propre  main  de  l'Empereur,  écrit  en  lettres  ponfc  cju'il 
rouges  au  bas  du  décret.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes:  ,,  Tout  ce  qu'on  peut   [,'!;\j[,'^L^'i^\. 
5,  recueillir  certainement  de  la  lecture  de  cette  Conllitution,  c'ell  qu'elle  ne     ""       "  "  * 
„  regarde  que  de  vils  Européens.     Comment  pourroit-on  dire  qu'elle  a  quel- 
„  que  rapport  à  la  grande  doftrine  des  Chinois,  lorfqu'il  n'y  a  point  un  feul 
„  Européen,  qui  entende  le  langage  de  la  Chine"?  Elle  contient  quantité  de 
„  chofes  indignes.    Il  paroît  aflez,  par  ce  décret  que  le  Légat  nous  apporte  , 


„  les  Européens  ayent  déformais  la  liberté  de  prêcher  leur  loi,  qui  doit  être 
„  défendue  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  de  fàcheufes  confé(]uenccs. 

La 


lD*(n)  Par  la  \'^àc  des  Idolâtres,   lEmpcvciit  entend  les  Chrétiens.    Jh-Jhang,  font  des 
rtèlrcs  iJolùUcs  de  iv. 
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L  A  lecture  de  ce  fatal  écrit  jetta  la  confternation  dans  l'efprit  du  Lcgat  Si 
première  rcllburee  fut  d'écrire  a  l'Empereur  une  lettre  de  foumiilion.  S'ctanr 
h.;te  de  l'iicrire ,  il  propofa  aux  iMillionaires  de  la  ligner.  Mais  les  Jcfiiites 
y  trouvirent  beaucoup  de  diflicultcs  ,  &  lui  déclarèrent,  qu'ils  ne  voyoicnt 
point  d'autre  moyen  pour  calmer  le  trouble ,  que  de  fufpendre  la  Conllitution 
l.e  Père  Monraio  ajouta,  que  c'ètoit  une  nècelîlté  d'autant  plus  indirpenfabie* 
que  le  Pape  n'avoitpas  re^u de  julles informations,  &  que,  li  Sa  Sainteté  ctoic 


à  la  Chine ,  pour  y  voir  les  choies  dans  un  autre  jour ,  elle  revoqueroit  i 


>■> 


)» 


)j 


fouffrir  plutôt  la  mort  [fur  un  gibet] ,  que  de  fe  rendre  coupable  de  cettc^> 
„  lâcheté.  Mouravo  continuant  de  s'expliquer  avec  beaucoup  de  chaleur  (b)  '^^ 
Mezza-Barba  le  pria  de  faire  attention  de  qui  «Se  devant  qui  il  parjoic! 
,,  je  ne  l'ignore  pas,  répondit  le  Milfionaire,  mais  je  ne  crains  que  Dieu! 
„  Si  vous  étiez  rempli  de  cette  crainte,  reprit  le  Légat  irrité  (r ),  vous  par- 
leriez avec  plus  de  rcfpecl  de  fon  Vicaire,  &  devant  le  Minillrequi  le  ré- 
préfente. 

L  E  Père  Suarez  ne  parut  pas  moins  ardent  que  Mouravo  ;  &  le  Père  Mai- 
1er  (J),  fe  livrantaulliàfon  zèle,  déclara  au  Légat  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une 
Bulle,  dont  l'effet  ne  devoit  être  que  la  ruine  du  Chrillianifme  dans  un  grand 
Empire,  pût  être  propofée  fans  blefler  la  confcience  &c.  Quelqu'un  lui  dit 
que  dans  un  autre  lieu  (e),  il  n'auroit  point  eu  la  hardicfle  de  tenir  ce  langage. 
Je  le  tiendrois,  répondit-il,  [d'un  ton  de  rage] ,  jufqu'au milieu  de  Rome,  &j: 
je  ne  craindrois  pa.s  de  repréfentcr  au  Pape  même  des  difficultés  que  je  crois 
jultes  (/).  Les  Miilionaires  (g)  les  plus  modérés  faifoient  ce  raifonnemcnt: 
„  La  Conftitution  n'efl:  qu'un  précepte  Eccléfiaftique ,  dont  l'exécution  entrai-. 
„  neroit  la  ruine  du  Chrillianifme.  Elle  peut  donc  être  fufpendue  jufqu'à  de 
„  nouvelles  informations,  l'oute  la  fermeté  du  Légat,  fes  confultations  Ôcfcs 
propres  lumières  ne  lui  faifoient  pas  voir  beaucoup  de  jour  dans  une  fi  grande 
obfcurité  (h). 

Mais  quel  fut  fon  embarras,  lorfquele  Tajin^  ou  \eMandmn  Lipinchutitrf 
dont  le  nom  eft  revenu  tant  de  fois,  entrant  dans  fa  chambre  d'un  air  furieux, 
&  le  prenant  au  collet,  lui  dit  devant  toutcla  compagnie  „  qu'il  n'étoit qu'un 

„  traître 


(fc)  ^iigL  Mcniravo  s'cmnnciiin  là-dcflus  à 
invectiver  d'une  manière  (i  indécente  contre 
S.  S.  que  le  Légutlc  crut  ol)!i;^c  «^ic.  R.  d.  K. 

(c)  Jiigl.  Tout  ce  «jue  le  Légat  ofa  répli- 
quer tut  t\c.  R.  d.  K. 

(d)  Ant:^',.  IMnis  le  plus  furieux  de  tous  fut 
le  V.  Maikr,  (]ui,  au  i:r:ind  Scaniialo  des.  Af- 
(ilbins,  porta  rinfolcnce  juiqu'à  liire,  dans  la 
Chambre  voiline  de  celle  où  éioit  le  Légat, 
,,  q'je  le  Pape  n'nvoit  pas  pu  doni;er  en  cons- 
j,  ci'.nce  ia  ConlUtutiuii  qu'on  vouloit  pu- 
,,  Mkr  ,  fi  f]u't.'n  ni-  Içiuiot  lui  accorder 
,,  rAhfolution  larranuiitale  à  ranicl<;  de  la 
,,  Mv.i,  s'il  ixififloilùe.^'.i^er  rcbfcrvationdc 


„  cet  impie  Décret.  R.  d.  K. 

(e)  Far  cet  autre  Heu,  il  faut  fans  doute 
entendre  l'Italie,  l'Efpagne ou  le  Portugal,  où 
rinquidtion  auroit  bien  appris  à  cetierjefuiw 
à  parler  du  Pape  en  termes  plus  modérés. 

(/)  ylngi.  h  je  le  dirois  en  face  au  Pjiic 
lui  mûme.  R.  d.  li. 

{g  )  ylngl.  les  Jéfuitcs.  R.  d.  E. 

(h)  yJngl.  Tout  ce  que  le  Légat  put  dire 
en  Cette  occalîon ,  toute  fa  fermeté,  toute  C\t 
condefceiidance,  toutes  fes  prières  n'al)outi- 
rent  qu'à  les  animer  d'avantage  ,  &  (]u';\  io 
jetter  lus-mc;nc  dans  de  plus  grands  ciubarras 
K.  d.  L. 
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„  traître  &  un  perfide  ;  que  TalTeclion ,  qu'il  avoic  eue  pour  lui ,  rexpofoic  à 
„  perdre  fa  tête;  mais  qu'il  ctoit  rcTolu  de  le  tuer  auparavant  de  Tes  propres 
„  mains.  Pendant  cette  étrange  fcène,  les  domeftiques  du  Tajin  &  des  au- 
tres Mandarins  fécondèrent  les  \'iolences  de  leurs  Maîtres.  Ils  maltraitèrent  le 
valet-de-chambrc  du  Légat,  lui  tirèrent  la  barbe  &  l'accablèrent  de  toutes  for- 
tes d'injures.  Mezza-Iiarba ,  pénétré  de  douleur  &  de  crainte,  étoit  dans  u- 
ne  fituation  qui  auroit  attendri,  dit  l'Auteur,  toute  autre  A^ation  que  d'infen- 
fibles  Chinois.  Un  Mandarin ,  le  regardant  avec  un  fouris  railleur  ,  lui  die 
qu'apparemment  fa  pâleur  venoit  d'un  excès  de  haine  &de  rage  contre  Sa  Ma- 
jellé  Impériale.  Ce  reproche  inhumain  le  mit  dans  la  nécelTité  de  fe  défendre 
par  les  excufes  les  plus  humbles  &  les  plus  foumifes  (i). 

L  E  foir  du  même  jour ,  les  Mandarins  revinrent  avec  la  même  fierté ,  & 
le  fommèrent  de  répondre  au  ,S7 ,  qu'ils  lui  avoient  apporté  le  matin.  Dans 
l'excès  de  fon  affliàtion,  il  ne  lailîa  pas  de  prendre  une  plume  &  d'écrire  1^, 
Lettre  fuivante  :  „  C'ell  avec  les  plus  refpeclueux  &  les  plus  humbles  fent.- 

mens  de  foumiîTion,  que  j'ai  lu  la  traduction  du  Décret  qu'il  a  plu  à  Vo- 


1720. 

RÎLZ  •.\IiA«,« 
UA, 


On  le  foninie 
"de  répondre. 


Réponlo 
fûumill' qu'il 
fait  à  l'Euu-e- 
rcur. 


i) 


>» 


»» 


») 


tre  Majellé ,  auroient  été  capables  de  l'appaifer  &  de  faciliter  le  fuccès  de 
ma  Légation.  A  préfent ,  il  ne  me  relie  qu'à  demander  pardon  à  Votre 
Majefté ,  à  lui  faire  connoître  la  douleur  dont  mon  âme  efl:  pénétrée ,  & 
à  me  proderner ,  comme  je  fais ,  le  vifage  contre  terre ,  pour  implorer  fa 
clémence.  Signé ,  Charles- Ambroise  ,  Patriarche  d'Alexandrie  &  Lé- 
gat Apodolique.  „  Si  votre  Majeflé  me  le  commande,  j'irai  me  jetter  aux 
pieds  du  Pape,  pour  lui  déclarer  clairement,  fidèlement  &  fincérement, 
les  intentions  de  Votre  Majefté  (k). 

Ce  Poftcript,  fuivant  l'Auteur,  fut  ajouté  de  l'avis  &  fur  les  inftances  des 
MilTionaires.  Du  Ilalde remarque  qu'il  plut  beaucoup  à  l'Empereur  (/). 

Pendant  qu'on  traduifoit  la  Lettre  de  Mezza- Barba,  les  Mandarins  ayant 
îj^foupé  dans  fa  chambre  [  à  coucher] ,  &  leurs  domeftiques  après  eux,  y  laifle- 
rcnt  des  traces  de  leur  malpropreté.  Pour  comble  d'affliélion ,  il  apprit ,  vers 
le  foir ,  que  Ripa  &  Pedrini  avoient  é^r  jettes  dans  une  obfcure  prifon  ;  que 
Laureati  étoit  aufll  chargé  déchaînes  ^'-ur  avoir  ofé  dire  que  le  Légat  n'avoit 
rien  que  d'agréable  à  propofer  à  l'En  ^^ereur  ;  que  Perejra  étoit  expofé  au 
même  danger;  &  que  Li-pin-chung  devoit  être  conduit  au  Tribunal  des  cri- 
minels ,  pour  avoir  traité  Son  Excellence  avec  trop  de  bonté. 

Les  melTagers ,  les  demandes  &  les  menaces ,  ne  firent  que  rédoubler  le 
jour  fuivant.  L'Empereur  fit  dire  au  Légat ,  qu'ayant  comparé  la  Confti- 
tution  du  Pape  avec  le  Mandement  de  M.  Maigret ,  il  y  avoit  trouvé  u- 
ne  parfaite  relfemblance  ;  d'où  il  concluoit:  „  que  s'il  étoit  vrai,  comme 
„  les  Chrétiens  l'alTùrent ,  que  le  Pape  foit  alTifté  par  les  infpirations.  du 
^„  S.  Efprit,  [quand  il  porte  quelque  jugement  dogmatique],  c'étoit  M.  Mai- 

»  grtc 

\^(,i)  Sionajamaisjoué  une  Farce  cnquel-  mettre  Sa  Majeflé^  ou/»!,  parce  que  les  Chi- 
que endroit  du  monde ,  ceci  en  étoit  iVuemcnt  nois  ne  parlent  ou  n'écrivent  jamais  à  leur 
^jijj._  Empereur  qu'en  tierce  perfonne. 

(n  Au  lieu  de  I'qUs  y  l'Auteur  auroit  dft     Kï'i.1)  Bibl.  Kais:  ubifup.  pag.  347.  &fulv-. 

yiLTart.  Y  y 
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/ulliàion  du 


Il  a  recours 
aux  Jcl'uiics. 


Lettres  qu'ils 
ccrivcnt  à 
lEmpcrcur. 


„  gicr ,  qui  dcvoit  être  regarde  comme  le  S.  Efprit  des  Chrétiens.  Cet 
argument  Chinois  (//;)  fut  luivi,  le  même  jour ,  d'un  nouveau  .S'; ,  qui  conte- 
noit  quelques  frivoles  remarques ,  fur  les  permitlions  accordées  par  le  S.  Sic- 
ge.  I.e  relie  confilloit  dans  un  grand  nombre  de  réllexions  fort-dures  fur  l;i 
conduite  de  M.  Maigret.  [Peut-être  fe  trouvera-t-il  quelqu'un  qui, en  con-,^.- 
frontant  ce  Si  avec  les  Mémoires  prefentcs  à  Rome  par  les  Jcfuites  contre  "^ 
M.  M.  des  Millions  étrangères,  dira  que  les  Jefuites  ont  été,  dans  cette  ren- 
contre, le  Confucius  deChang-hi]. 

Après  cette  raillerie,  il  leur  fit  déclarer  qu'il  étoit  réfolu  de  répandre 
fun  Décret  dans  tous  les  Royaumes  de  l'L'nivers  ,  &  que  l'Ambafllideur  Kuf- 
fien  (/:),  qui  étoit  alors  à  Peking,  lui  avoit  déjà  promis  de  le  communiquer  ù 
toutes  les  Cours  de  l'Iùirope.  Ainli  chaque  meiîage  étoit  une  nouvelle  infiil- 
te,  qui  perçoit  le  cœur  du  Légat.  Il  ne  pouvoit  retenir  fcs  larmes,  en  reli- 
fmt  les  ordres  de  l'Empereur.  Mouravo  le  voyant  dans  cette  alTliéliion  ,  ne 
fit  pas  dilliculté  de  fe  jetter  à  fes  pieds,  &  le  conjura,  par  les  entrailles  de 
Jéfus-Chrifl:,  d'avoir  pitié  de  la  >litl!on,  qui  ne  pouvoit  éviter  de  périr,  su 
perllfloit  à  maintenir  fa  Bulle.  Mais  ces  inllances  firent  peu  d'imprellion  fur 
lui ,  &  l'abbattemcnt  où  il  etoit  ne  l'empêcha  point  de  répondre  aux  Jefuites: 
Ne  me  parlez  plus  de  fufpendrc  ni  de  modérer  la  Conrtitution.  C'ell  aug- 
menter ma  douleur  que  de  me  propofer  un  remède  pire  que  le  mal.  Ce- 
pendant, il  vous  pouvez  imaginer  quelqu'expédient ,  qui  foit  propre  à  lever 
„  les  diliicukés ,  je  l'embraflerai  volontiers, pourvu  qu'il  s'accorde  avec  mon- 
„  devoir.  Moiirai-o  alloit  profiter  de  cette  difpofition  pour  compofer  une  Re- 
quête à  l'Empereur  &  tirer  le  Légat  de  l'abîme  où  il  s'etoit  plongé,  lorfque 
le  Père  Renauld  en  oftVit  une  (o),  qu'il  venoit  d'écrire  dans  les  termes  fui- 
vans.  „  Charles  Amuroisk ,  J^atriarche  d'Alexandrie,  fupplie  très-humble- 
ment Votre Majefté  qu'il  luiplaife  d'uferde  clémence  envers  les  Européens, 
de  tolérer  notre  fainte  Religion ,  &  de  fufpendre  la  refolution  qu'Elle  a 
prife,  de  répandre  fon  Diplôme  dans  tout  l'Univers  par  la  voie  de  la  Ruf- 
fie.  Je  me  rendrai  auprès  du  Souverain  Pontife,  &  je  ne  manquerai  pas  de 
l'informer  foigneufement  &  fidellement  des  intentions  de  Votre  Majelle. 
Dans  rintcrvalle,  je  laifil-rai  fublîfter  les  chofes  dans  l'état  où  je  les  ai  trou- 
vées [fms  rien  innover],  &  je  communiquerai  de  bonne-foi  au  S.  Pcre,;i^ 
tout  ce  que  Votre  Majefté,  [ou  les  Excellenti'llm.es  Mandarins],  trouvcrajj" 
bon  de  m'ordonner.  Enfin ,  je  demande  humblement  en  grâce  à  V^otre  Mu- 
jefté  d'envoyer  avec  moi  quelque  peribnne ,  qui  foit  capable  de  lui  rappor- 
ter avec  quelle  fincérité  je  repréfenterai  tout  au  Souverain  Pontife,  & 
quels  efforts  je  ferai  pour  me  procurer  l'honneur  de  reparoitre  devant  Vo- 
„  trc  Majefié.  Après  avoir  lu  plufieurs  fois  cette  Supplique  ,  Mezza-Harba 
confentit  à  la  ligner.  (Quelques  Miîlionaires  (/))  ne  la  croyant  point  alTez 
conforme  aux  intentions  de  l'Empereur  (<j),  ou  aflez  humble  pour  le  î.cgat,- 

refufcrent 


5) 


(m)  yfngl.  Cet  Argument,  qui  nïtoit  peut- 
être  pas  11  Chinois  que  certaines  gens  pou- 
relient  le  croire. 

tJ^K  n  )  C'étoir  vraifcmblableuient  Lange,dans 
fa  fecoïKÎc  Aiiiballiule. 

(  u  )  yJr.(;l.  en  tira  une  de  fa  poche  toute 


drcinîe. 
.  (p)  Mgi.  Quelques  Téfuitcs.  R.  d.  E. 

(<j)  ylngl.  ou,  ce  qui  revi<nt  à  la  même 
choie,  air.-z  humiliante  pour  leLéL,';it  c^poiu- 
le  Pape ,  refusèrent  d'y  foufcrirc.  il.  d.  ^- 
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vcrufèrcnt  i.  V  mettre  leur  nom.     Mais  b  plus  grand  iK^mbre  fiiivit  rcxcmple 
du  Légat. ^    Elle  fut  traduite  eu  Chimns  Os:  portée  à  l'Empereur. 

La  patience  &  l'habileté  du  Lc'gat  furent  bien- tôt  mlfesù  de  nouvelles  épreu- 
ves. L'Empereur  lui  commun-qui,  par  Ils  Mini ;lrL's,  m  Mémoire,  que  Pc- 
drini  avoit  aneiennement  pr.lcnté  à  la  Cour  ojntre  les  Jjuice.s.  Pedrini  fur 
forcé  d'en  faire  lui-même  la  lecture  au  L.gat,  en  prJfence  de  ceux  nu'i!  a\Tic 
;:i'accures.  Ils  le  traitèrent  de  calomniateur,  ;^dit  riJiicorien,  comme  fi  elfective- 
n-,ent  on  devoit  tenir  pi  )ur  des  impolha-e.s  ce  qu'il  avoir  avance ,  èi  qui ,  félon  n  v  ,s 
n'étoit  que  la  vérité  toute  pure].  Les  AJar.Jarins  prePànt  iM'jzza-'jarba  d'expli- 
quer ce  qu'il  en  penfoit,il  n'ofu  déclarer  fon  opinion  ;  mais  n'av.mt  pas  non-pi;is 
la  liberté  de  garder  le  lilence,  il  fe  contenta  de  répondre  (r)  que  Pedrini  u- 
voit  violé  les  loix  de  la  charité  Chrétienne, qui  ordonnoit  l'amour  du  prochain. 

Dans  une  audience,  que  l'Empereur  lui  accorda  le  20,  il  fe  vit  dans  la 
néceiïité  de  mettre  par  écfit  la  même  réponfe  ;  c'cll-à-dire  ,  de  répéter  que 
Pedrini  étoit  blâmable,  pour  avoir  ofFenfé  Sa  ÎNIajellé  &  s'être  plaint  de  fon 
rj=-prochain  ;  mais  [  que  par  charité  il  1  demandoit  grâce  pour  lui.  Ce  n'é- 
toit que  le  prélude  de  ^ls  embarras.  L'Empereur,  après  lui  avoir  prodigué  les 
carefTes  &  les  civilités,  entreprit  de  badiner  aux  dépens  du  Pape.  Comme 
il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  les  figures  &  les  comparaifons,  il  compara  Sa 
Sainteté  à  un  chalTeur  aveugle,  qui  tire  dans  l'air  au  hazard  (.r ).  Le  Légat 
n'-iyant  pu  rire  de  cette  raillerie  ,  comme  les  autres ,  Sa  MajcHié  lui  dit  : 
„  Vous  ne  répondez  pas?  Que  penfez-vous  de  mes  allufions?  Elles  font  fort- 
„  ingénieufes,  répondit  Mezza-Harba,  &  dignes  de  Votre  Majeftc. 

L'a uDiENCEdu24(^)fe  pafla  de  même.  L'Empereur  prit  plaifir  à  ra- 
conter des  hilloires,  dont  il  rioit  le  premier  (v).  INIais  le  Légat  en  prenoit 
moins  à  les  entendre.  Il  ne  fut  pas  plus  aifé  au  Monarque  Chinois  de  tirer  de 
lui  quelques  louanges  auxquelles  il  s'attendoit,  &  qu'il  ne  put  arracher  de  fa 
bouche  qu'après  les  avoir  demandées.  Cependant  la  fcène  ne  finit  pas  mal. 
Kang-hi  étoit  en  bonne  humeur.  Il  accorda,  aux  prières  du  Légat ,  la  liber- 
té de  Pedrini ,  &  celle  de  Ripa  &  de  Laureati.  Enfuite  il  lui  déclara ,  que  fon 
intention  étoit  de  rétablir  une  parfaite  union  entre  les  MiiTionaires ,  &  que 
dans  cette  vue  il  avoit  befoin  de  fon  affîftance.  „  Vous  ferez  libre ,  lui  dit-il , 
„  &.  fans  aucune  garde.  Comme  la  faifon  eft  trop-avancée  pour  vous  per- 
„  mettre  le  voyage  de  l'Europe ,  je  vous  confeille  d'aller  attendre  le  beau  tcms 
„  à  Peking,  où  la  Cour  retournera  pour  la  célébration  de  la  nouvelle  année. 
Ce  compliment  caufa  ime  joie  extrême  au  Légat  (.v). 

Il  partit  effeélivement  pour  Peking , où  étant  arrivé, le  23,  avec  toute  fa 
fuite,  il  fe  logea  chez  les  Jéfuites  Portugais.     Le  même  jour,  il  y  fut  compli- 
menté par  l'AmbafTadeur  de  Rufïïe  ;  &  le  jour  fuivant,  par  un  grand  nom- 
'  bre  de  perfonnes  diltinguées.     L'Empereur  lui  accorda,  le  26,  une  nouvelle 
audience ,  la  plus  gracieufe  qu'il  eût  encore  obtenue  de  ce  Prince  y  mais  aulîi 


(r^  /!ngl.  tout  ce  que  la  politique  Italien- 
ne put  lui  fu;:fzcrei-  de  mieux  Jaus  cette  cir- 
con'lancc,  fut  Je  répondre  iS:c.  II.  d.  E. 

(s  )  Âns^l,  I,cs  jéfuites  en  rioicnt  à  gort;c 
v^éploice  6v.  trouvoient  fort-mauvais  (uu  le 
LéLiut  v\\\  rie  pas  comme  eux.  Eu  cfl'et  fon 

Yy  2 


la 


férieux  déplut  à  l'Empereur.  11.  d.  E. 

(£)  /Inpil.  du  21.  K.  d.  ]•:. 

(i')  Âv.gl.  mais  dont  le  I/:^nt  pouvoit  dif- 
nciluneiit  coûter  le  badinnc;e  fityrique.  R.  d.  E. 
Iti'^C*)  J-ii'^l'  I^^'s.  pu»-.  352.  c;  fuiv. 
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Foible  ré- 
roni'o  du  Lu- 


h  plus  phiifante.  Après  avoir  dcclaré  que  les  Chinois  n'étoicnt  point  alTcz 
foiblcs,pour  s'imaginer  que  les  cfprits  de  leurs  ancêtres fiiHlnt  prcfens  dans 
les  tablettes  &  les  cartouches  qui  portoient  leurs  noms ,  Ck  (jue  ces  tablettes 
avec  leurs  infcriptions,  etoient  regardées  comme  des  repréf.ntations  purement 
fymboliques,  Kang-hi  affecta  de  fe  livrer  à  fon  humeur  badine.  „  Mon  "cur 
„  le  Légat,  dit-il,  entr'autres  chofes;  efl-ce  l'ufage  en  Furopc  decomlamiicr 
„  un  homme  à  mort,  fans  être  affuré  qu'il  e(l  coupable?  Non  ,  répondit  Son 
Excellence.  „  Mais,  reprit  l'empereur,  file  Prince  a  prononcé  la  fentencc  de 
„  mort  fur  des  preuves  fulfillmtes ,  &  que  le  Juge  inférieur,  à  qui  l'exccu- 
„  tion  ell  remife,  découvre  des  preuves  plus  convaincantes  de  l'innocence 
„  de  l'accufé,  la  fentence  doit-elle  être  exécutée?  Je  crois,  repondit  le  Lé- 
gat ,  que  ce  Juge  doit  avertir  le  Prince  des  nouvelles  preuves  qu'il  a  décou- 
vertes.  „  Je  le  crois  au'.fi ,  ajouta  gravement  l'Empereur;  on  ne  peut  attacher 
„  un  trop  grand  prix  à  la  vie  d'un  homme.  Enfuitc,  fe  tournant  d'un  air  fé- 
rieux  vers  fon  Médecin ,  qui  fe  nommoit  Folta ,  il  lui  ordonna  de  s'appro- 
cher du  Trône.  „  Vous  êtes,  lui  dit-il,  plus  redoutable  que  moi,  Volta,f()rt- 
cmbarraffé  de  ce  difcours  ,  demeura  fans  répondre.  Mais  Kang-hi ,  faifint 
un  éclat  de  rire  ,  le  délivra  bien-tôt  de  cette  contrainte ,  &  divertit  toute 
i' Affemblée  par  fa  conclufion :  „  Cet  homme,  dit-il,  effc maître  de  tuer  quand 
„  il  lui  plait,  &  moi,  je  ne  puis  condamner  perfonne  à  mort  fans  témoignage 
„  [juridique]  &  fans  preuves  [certaines]  (y).  f,^ 

L'E  M  p  E  R  E  u  R  Kang-hi  [  naturellement  railleur  ]  s'amufa  plus  d'une  fois  àji^ 
caufer  de  l'embarras  au  Légat  par  d'autres  plaifanteries  de  cette  nature,  ou  par 
des  queftions  d'autant  plus  fatigantes,  qu'il  étoit  également  difficile  de  pénétrer 
fon  intention  &  d'éviter  le  piège.  Par  exemple,  le  28  de  Janvier,  qui  eft  le 
premier  jour  de  l'année  à  la  Chine,  Mezza- Barba  lui  ayant  fait  préfent  d'une 
croix  d'argent,  où  étoient  enchaffés  deux  morceaux  de  la  vraie  croix  (s),  ce 
Prince  lui  fit  demander  aulTi-tôt;  „  (^uels  étoient  les  lieux  où  il  ne  convenoit 
„  pas  de  porter  cette  fainte  Relique;  Le  Légat  répondit,  que  Sa  Majefté  ne 
devoit  pas  la  porter  dans  les  Temples  des  Idoles ,  [  ni  lorfqu'elle  alloit  voir  fesj/= 
Maîtreffes  («  )]  ,  ni  lorfqu'elle  feroit  quelqu'autre  aélion  condamnée  par  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Kang-hi  lui  fit  dire  autîi-tôt  qu'il  ne  l'ignoroit  pas ,  &  qu'il 
„  avoit  toute  la  vénération  poffiblc  pour  une  Relique  fi  facrée.  Mais,  en  me- 
„  me-tcms,  l'Eunuque  qui  étoit  chargé  d^  fes  ordres,  av^oit  celui  de  montrer 
au  Légat  une  petite  croix  de  pierre,  que  Sa  Majefté  avoit  reçue  du  Cardinal  de 
„  Tournon,  &  de  lui  demander,  S'il  étoit  vrai  que  cette  croix  eût  quelque 
vertu  contre  le  tonnerre.  Mezza- Barba  manqua  de  préfence  d'efprit  pour  fai- 
re une  réponfe,  qui  devoit  lui  coûter  peu  dans  les  principes  de  fa  Religion.  11 
fe  contenta  de  dire  à  l'Eunuque,  qu'on  en  avoit  cette  opinion  en  Europe,  mais 
qu'il  n'en  étoit  pas  sûr.  [  La  réponfe,  dit  le  Journalift:e,  étoit  d'une prudencc;j" 
admirable,  &  je  laiffe  à  ptsîfer  fi  elle  divertit  l'Empereur  (  Z»  )  (c).]   Pour  le 


n^(  y  ^  'Empereur  vouloit  pnr-Ià  fiire  fcntir 
le  ridicule,  dont  le  Pape  s'étoic  couvert,  en  con- 
damnant les  Rites  Cliinois,  fans  preuves  ûif- 
fifantcs. 

fCf"(  2  )  A  ce  que  pr(^'tcndcnt  les  Prêtres  de 
l'Eglifc  Romaine. 

îr/~Ca)  Si  cette  Croix  avoit  II  vertu  qu'on  lui 
attribue,  pourquoi  n'operoitcile  pi'.s  des  Mi- 


foûlager 

racles  en  faveur  de  leur  Religion? 
[C/~(  b  )  C'eft  ainfi  que  Plimpereur  tira  de  la 
ronfefnon  môme  du  Légat  un  argument  ,  pour 
faire  \oir  qu'il  ne  faut  pas  toujours  croire  les 
npports ,  &  que  la  Conduite  du  Pape  n'etoit 
appuiée  fur  aucun  fondement  certain. 

(cj  Tout  ceci  eûpeucxaft&pcu  fidèle.  'Voi- 
ci ce  que  porte  l'An^tois. 

^  Pour 


DE    LA    CHINE,  Liv.  I.  Ciiap.  XV. 


357 


^ 


foftlagcr  de  rembarras  de  toutes  ces  queftions,  on  lui  fitdcs  prcH^ns,  on  lui 
donna  des  collations,  desfellins,  des  bals  mêmes  ci:  des  comédies ,  où  la  gra- 
vité de  fon  caractère  ne  l'empeclia  point  d'alîifter,  pour  fe  concilier  ralFeotion 
des  Chinois  en  fe  conformant  à  leurs  ufages. 

Le  31,  rKmpereur  lui  donna  une  audience,  dont  le  fujct  fut  très-comi- 
que.  C'étoit  pour  lui  demander  s'il  croyoit  qu'il  y  eût  au  inonde  des  hom- 
mes fans  tête,  &  s'il  fe  trouvoit  quelquefois  du  fel  au  lommec des  plus  hau- 
tes montagnes  ?  Ces  queflions  donnèrent  lieu  à  quantité  dautres  bouffone- 
ries.  Mezza- Barba  n'en  eût  jamais  pénétré  le  fens,  s'il  n'eût  reçu,  après  l'au- 
diencp,  quelques  explications  du  Père  Parennin.  L'Empereur,  pour  fe  ré- 
jouir, avoit  voulu  faire  entendre,  en  ftylc  figuré,  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  avoit  manqué  de  tête  &  de  fel ,  c'efl-à-dire,  d'efprit  &  de  jugement. 

La  Cour  étant  retournée  à  Chang-chung-yuen  le  6  de  Février ,  Mezza- 
Barba  eut  ordre  de  s'y  rendre  L  jour  fuivant;  &  le  19,  il  fut  averti  que  Sa 
Majefté  lui  donneroit  le  lendemain  fon  audience  de  congé.  Il  avoit  déjà  re- 
çu  les  préfens  de  la  Cour  pour  le  Pape  &  le  Roi  de  Portugal.  L'Empereur  lui 
dit,  en  lui  montrant  un  papier  qu'il  tcnoit  à  la  main,  que  cet  Ecrit  contcnoit 
£qs  ordres,  avec  une  fidèle  Relation  de  ce  qui  s'étoit  palfé ,  &  le  détail  des 
récits  que  Son  Excellence  devoit  faire  au  Pape.  Le  refte  de  l'audience  fut 
employé  à  choilir,  entre  les  MilTionaires,  ceux  qui  dévoient  partir  avec  lui, 
&  ceux  qui  avoient  la  liberté  de  demeurer  à  la  Chine.  Enfuite  l'Empereur , 
après  avoir  préfenté ,  de  fon  U'rône ,  un  verre  de  vin  au  Légat ,  fuivant  l'u- 
fage,  fe  fit  apporter  deux  petites  chaînes  de  perles,  dont  il  lui  donna  l'une, 
en  lui  difant  qu'il  lui  avoit  envoyé,  par  Ces  Miniftres,  les  préfens  qui  étoient 
deflinés  pour  Sa  Sainteté  ;  mais  qu'il  s'étoit  réfervé  le  plaifir  de  lui  donner 
de  fa  propre  main  cette  marque  diftinguéc  de  l'eilime  qu'il  avoit  pour  lui. 
Le  Légat  témoigna  fa  reconnoiflance  p.ir  d'humbles  remercîmens  ;  &,  pre- 
nant congé  de  Sa  Majellé  Impériale  ,  il  fe  rendit  dans  le  lieu  où  les  Euro- 
péens étoient  accoutumés  de  s'affembler.  Telle  fut  cette  audience,  qui  efi:  la 
feule  dont  le  Père  du  Plaide  ait  parlé,  &  dont  il  a  confondu  les  circonftances 
avec  celles  des  audiences  précédentes. 

[Quoiqu'il  en  foit  des  vues  de  l'I liftorien  Jéfuite,  perfonne  fans  doute 
ne  fera  étonné ,  qu'il  fe  foit  étendu  fur  tout  ce  qui  fe  paiîa  depuis  que  ilfc^sw- 
Bar/'rt  eut  pris  congé  de  l'Empereur].  Les  ennemis  {d)  des  Jéfuites  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  que  ces  Pères  étoient  les  Auteurs  du  Mémoire,  dont  le  Lé- 
gat étoit  chargé  pour  le  Pape.  Ils  prétendirent  que  ce  Mémoire  étoit  conçu 
dans  des  termes  injurieux  pour   Son  Excellence  &    pour  ias  partifans ,  & 

qu'ils 


Pour  dédomagcr  un  peu  le  Légat  du  Vicai- 
re infaillible  de  J:  C-,  des  efforts  d'Kfpritque 
lui  coûtoicnt  tant  de  reparties  iniiénicufes^, 
les  préfens ,  les  repas,  les  fêtes,  les  Bals  mê- 
mes &  la  Comédie  n'étuient  poi'it  épargnés.  Si 
ces  derniers  divertiffeinens  ne  piroUrent  pas 
autrement  affortis  au  CaraeT;ère  du  \'énérable 
Patriarche,  ils  ne  l'étoient  pas  ma!  à  la  ma- 
nière dont  la  Cour  en  iifoîtavec  lui  D'ailleurs 
Mr.  le  Légat  avoit  abfolutnent  beloin  de  ré- 
création ,  pour  fc  remettre  de  certaines  fcèncs 


peu  agréables,  que  les  Miflîonaires  Jéfuites  lui 
donnoient  à  tous  momens.  Tantôt  ils  invefti- 
voient  contre  le  Pape.;  tantôt  ils  liifoicnt  que 
les  Prêtres  de  l'Ei^liie  Rouiaine  étoient  trop 
yras,  qu'ils  avoient  trop  de  bon  tems,  qu'il 
^Uloitles  humijier.  Ces  bons  Pères  n'oublioient 
pas  non  plus  de  fe  moquer,  à  tous  momens, 
de  fa  Légation. 

(  d  )  Angl.  il  s'étoit  répandu  un  bruit  fourd. 
R.  d.  E. 


Yy  3 


r.A. 
1721, 

Autre  qticii 
tioii   comi- 
que û.  mail- 


Le  légat 
jcçoit  fon  au» 
dieu  ce  de 
confié. 


Compli- 
ment gracieux 
que  lui  fuit 
riian^reur. 


Nouvellei 
diillnfionsen- 
tie  lesMiffio- 
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Apu'l'il'u  du 


Ripa  rcfu- 
L-  de  la  li- 
pjcr ,  mais 
fc  iji;d  enfin. 


PcJrini 
s'obiV.iic  à 
ri.fulcr. 


Coir.mcrt 

il  dlpuiù. 


1.0  Léiiat  c([ 
cxiififc  à  de 
nouveaux  piii- 


VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

qu'ils  no  pouvoiciule  ligner  fans  une  tache  éternelle  pour  leur  réputation.  [I/F,.r> 
vcnemcnt  conllrmii  bicn-tik ,  qu'en  effet  il  y  avoic  quelque  choie  devrai  à  tmit 
cela].  [C'ùciit  un  prétexte  de  refus  qu'ils  le  menageoiunt  d'avance].  A  peine  i 
Mezza-IUrha  fut-i!  rerourné  à  Ton  logement,  que  Chau-changiS:  les  autres  Man- 
darins lui  appirtèrent ,  de  la  part  de  l'Empereur ,  un  journal  de  tout  cequis'é- 
tt'k  palTe  entre  ce  Monarque  v.x  lui  depuis  le  25  de  Décembre  jufqu'au  2-  de 
janvier ,  avec  ordre  aux  anciens  Mii^îonaires  de  le  ligner  de  leur  nom.     Ils  fo 
retirèrent  enlemble  d;ms  une  chambre,  qui  touchoit  à  l'appartement  du  Ld-rat, 
où  le  Terc  Suarcx,,  Supérieur  des  Jefuites  Portugais,  écrivit  au  bas  les  mots 
fuivans.  „  Cet  écrit  contient  les  ordres  de  l'Empereur  de  la  Chine  &  de  l^'l'ar- 
„  tarie,  avec  les  réponfes  du  très-illullre  Patriarche  d'Alexandrie,  Légat  du 
.,  Pape,  6i  le  détail  des  faveurs, dont  SaMajefté  Impériale  a  honoré  Son  Ex- 
„  cellence.     Nous  avons  foufcrit  nos  noms  par  le  commandement  de  l'Empc- 
,,  reur.    En  eflet  il  écrivit  le  fien  (c).  Tous  les  Jéfuites,qui  étoient  préfens, 
l'imitèrent  fims  diniculté.    Mais  lorfqu'on  pria  Ripa  de  ligner  aulîl,  il  le  réfu- 
fa,  fous  prétexte  qu'il  ignoroit  ce  qui  étoit  contenu  dan.'^.  le  papier.    Il  s'é- 
leva là-delïïis  beaucoup  de  bruit.     Les  Jéfuites  le  chargèrent  de  reproches. 
Les   Mandarins  le  menacèrent  du  reffentiment  de  l'Empereur.     EnHn  il   fe 
rendit  à  leurs  imtances,  mais  en  protellant  qu'il  le  failoit  [par  contrainte  &]:^'^ 
par  foumillion  pour  les  ordres  de  l'Kmpereur,  [fans  prétendre  toute-fois  con-If 
firmcr  en  rien  par  fa  fignature  l'Ecrit  auquel  il  alloit  l'apporer"].  Pedrini,  beau- 
coup plus  ferme,  déclara  qu'il  foulTriroit  plutôt  la  mort  que  de  ligner  rapoflillc 
du  Père  Suarez,mais  que.  Il  l'on  y  vouloit  faire  un  peu  de  changement,  par  le- 
quel il  parut  que  les  rouferiptcurs  n'atteftoient  point  la  \érité  de  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  Mémoire,  il  ne  feroit  pas  difficulté  d'y  mettre  aulli  fon  nom. 
Les  uns  (/)  confentirent  à  fii  demande;  mais  d'autres  y  trouvant  des  difficultés 
invincibles,  on  fe  vit  dans  la  nécelllté  d'informer  l'Empereur  de  ce  nouveau 
différend.     Aulll-tôt  le  Légat  reçut  ordre  de  retourner  à  Chang-chung-yuen, 
quoiqu'il  fût  minuit  paffé  &  qu'iltombat  beaucoup  déneige.  Pedrini,  ayant  pa- 
ru devant  Sa  Majefté  Impériale ,  allégua  inutilement  pour  h  défenfe  qu'jl  ne 
pouvoitpasattefler,  comme  une  vérité,  des  circcnftances  qu'il  ignoroit.  Kang- 
hi  ordonna  qu'il  reçût  fur  le  champ  la  baftonade  (i^)  par  quelques  Mandarins. 
On  le  chargea  de  chaînes  fi  péfimtes  qu'à  peine  avoit-il  la  force  de  les  lever;  & 
pendant  le  reftc  de  la  nuit,  qu'il  paffi  dans  la  falle  des  (tardes,  il  s'attendit 
pour  le  lendemain  à  dk-s  traitemens  encore  plus  rigoureux.     En  effet  il  n'y  eut 
pas  d'outrages  qu'il  n'effuyat  le  matin  [devant  le  Trône  &  ailleurs,  foit  de  la 
part  des  Miniftrcs  du  Prince,  foit  de  la  part  des  Pères  de  hvSocieté].     Il  offrit 
alors  de  figner;  mais  on  lui  répondit  qu'il  étoit  trop  tard;  &  toutes  Tes  foumif- 
fions,  non  plus  que  l'intercelTlon  du  T-égat  ,    ne  purent  empêcher  qu'il  ne  fut 
envoyé  à  Peking,  où  il  fut  jette  dans  la  prifon  des  malfaiteurs  condamnes  à 
mort. 

L'E  M  p  F.  R  E  u  H  prit  aufn  cette  occafion  pour  dreffer  de  nouveaux  pièges  au 

Légat.     Il  lui  fit  dire  que  M.  Maigret  n'avant  pas  eu  plus  de  refpecl  que  Pe- 
drini 


la^ 


{Tf^'e)  nibl  :   Rais  :    ubi   fup.   pag.  25^-  ^ 
i'iiiv. 

e/")  ^-inil.  I.os  Mantinrin-  cnnft'ntiront  à  fa 
(icniniide,  iiiaià  les  Jcfuitcs  s'y  ct.ini  oimofés 
&c.  R.  d.  E. 


C fl  )  I.'Aureiir  ne  dit  pas  que  cet  ordre  ait 
t'tc  cAi'Ciité.  i-c  crim<'  de  l'cdrini  étoit  d';ivi);r 
rcfiflé  à  Tordre  de  l'iMiiperciir  &  do  l'avoir 
foupçonnc  Je  luuflct:;  ce  (jui  crt  capital  in 

Cliiiic. 
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drini  pour  fes  ordres ,  il  s'attendoit  qu'on  le  renvcrroit  à  la  Chine  pour  y  être 
puni;  &  qu'au  relie  il  fe  confirmoic  dans  l'opinion  qu'il  ctoit  nécefTIiire  pour 
la  tranquillité  de  Ton  Empire,  d'y  extirper  le  ChrilUanifme.     11  efpcroic,  par 

iff=cette  menace ,  d'arracher  au  Légat  (/>)  quelques  cenfures  [formelles]  contre 
ces  deux  EccléUafliques.  Mais  appaifé  enfin  par  les  rcponfes  de  Mezza-13ar- 
ba,  il  déclara  le  22  qu'il  rcnonçoitaux  demandes  qui  rcgardoient  ]Miiigrct(/), 
&  que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Pedrini  n  entraîneroit  rien  de  fâcheux  pour  la  Re- 
ligion &  les  autres  Miirionaires.  On  apprit  dans  la  fuite  que  Pedrini  avoit  été 
rendu  aay  Jefuites  François,  &que,  peu  de  tems  après ,  il  avoit  été  nom- 
mé pour  accompagner  l'Empereur  dans  fon  voyage  de  Tartarle  (  k  )•. 

|ii  [La  conduite  de  ce  JMonarque  changea  tout  d'un  coup,  avec  tant  d'avan- 
tage pour  Mezza-Barba ,  qu'on  ne  peut  attribuer  cette  révolution  de  fentimens 
qu'à  î'eftime  qu'il  connut  pour  fa  fermeté  &fa  droiture].  Dans  une  audience 
qu'il  lui  accorda  le  premier  de  Mars,  &  qui  fut  la  dernière,  il  le  combla  d'hon- 
neprs,  avec  des  témoignages  d'une  affection  fi  diftinguée  ,  que  toute  fa 
Cour  en  marqua  de  l'etonnement.  Les  JMandarins  convinrent  eux-mêmes  qu'il 
n'avoit  jamais  traité  perfonne  avec  tant  de  faveur,  fans  en  excepter  les  Prin- 
ces de  fon  fang.  „  Allez,  dit-il  au  I.tgat,  &  revenez  le  plikôt  qu'il  vous  fe- 
„  ra  polfible.  Mais  prenez  foin  fur-tout  de  votre  perfonne  &  de  votre  fanté. 
„  Donnez  moi  de  vos  nouvelles,  &.  foyez  sur  que  je  verrai  votre  retour  avec 
„  beaucoup  de  joie.  Il  lui  fit  promettre  d'amener  avec  lui  des  gens  de  let- 
tres &  un  bon  Médecin  ;  d'apporter  les  meilleures  Cartes  gcograpliiques , 
les  livres  les  plus  efliimés  en  Europe,  &  fur-tout  les  ouvrages  de  mathémati- 
ques, avec  les  nouvelles  découvertes  qu'on  auroit  pu  faire  touchant  les  lon- 
gitudes. Enfuite  s'étant  fait  apporter  une  Kpinette,  il  joua  quelques  airs  Chi- 
nois fur  cet  inllrumcnt.  Il  en  prit  occalion  de  faire  remarquer  au  Légat  avec 
quelle  familiarité  il  traitoit  les  ICuropéens ,  dt)nt  il  ralTira  qu'il  honoroit  beau- 
coup le  f(;avoir.  il  le  fit  monter  fur  fon  'l'rune ,  où  il  lui  préfenta ,  comme 
dans  les  audiences  précédentes,  une  coupe  remplie  de  vin.  Enfin,  pour  ter- 
miner celle-ci,  il  lui  prit  les  mains,  qu'il  f-rra  fort-tendrement  entre  les 
fiennes.  Le  Légat  employa  les  termes  les  plus  refpeclueux  pour  témoigner 
à  vSa  Majellé  combien  il  etoit  feniible  à  tant  de  fiiveurs  ,  &.  lui  promit  de 
pri^r.  avec  beaucoup  d'a:'i;duité ,  pour  la  prolongation  de  fa  vie  &  pour  la 
profperité  de  fon  règne. 

Il  quitta  Peking  (Lux  jours  après.  Etant  arrivé  à  Canton  le  g  de  Mai  ,  il 
en  partit  le  23,  dans  l'impatience  de  fe  revoir  à  Macao,  où  il  arriva  le  27,  & 
d'où  il  écrivit  une  lettre  de  re.nerciment  à  l'Empereur  par  ie  i'ajin  Li-chcu- 
(huntfj  qui  n  avoit  pas  ceifé  de  l'accompagner  dans  fon  voyage. 

Mezza- 


r.A. 

I  721. 


II  fc  fait  cf- 
timer  par  fa 
droituic  &  fa 
fcimcté. 


Faveurs  qu'il 
riçoit  liaiii  fu 
lUriiicrc  lui- 
diciKc, 


Sondcpait 
<]j  Pckin- 
pour  ictoiir- 
iicr  à  Macao. 


(h)  ytngl.  r.c  fin  lie  tout  coh  (!'toit ,  que  les 
Ji'ùiitcs  v..Lilui(.MU abfoiiimciUcALorciucr  au Lii- 
gat  (S:c,  R.  d.  \'.. 

{i  :  M:iis  il  fut  (i  bien  s'lii  tenir  à  des  gé- 
iiér;»litOs  ciiuivo(]ues,  i]u'il<  ne  purent  rien  ti- 
rer Je  lui  ,  (S:  que  l'i';mpcri.ui  fatigué  de  mille 
m.  n'!i;'-if ;iuiti!'.s  ,  lui  fit  fa\i)ir  fniaknient  ,1e 
22, qu'il  le  délifinit  de  la  demande qu  il  avuit 
fait.'  touchant  la  perfunno  de  Maii^rct  e\.c. 
R   d.  K. 

'{k )  Celle; qui  prouve non-feulcmcnc que 


l'Empereur  ne  fiifoit  pnint  de  diilindion  en- 
tre les  I\IitTIor,;'.ires,  coî'imc  il  l'avoit  .lit  au 
Légat ,  mais  on  auroit  lieti  d'en  inférer  tneo- 
re  que  Sa  Majellé  commença  ;\  faire  cas  de 
Pedrini,  à  caufedela  fermeté  (.S:  île  l'intégrité 
dont  il  n\uit  dom^.é  des  preuves,  e  refufnnt 
de  fiLinirle  Mémoire  ci  defïïis  mcntioné.  Peut- 
âtrele  '..q^nilai  me^me  ne  fu'-il  redevable  auli' 
qu'à  {':.  t\;,.icté,  dcs  faveurs  que  Sa  Majedél- 
lui  ;iC(;orùa  en  dcinicr  lieu. 


VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


Mr.zzA  Bar- 
ra. 
1721-23. 

Lettre  Pullo- 
ralo  Ci'.ril  a- 

^Liîioiuircb. 


ezza-Barba  pafHi  plus  de  fix  mois  à  Macao,    pendant  lefquels  il  eut 
c  quelques  démêlés  avec  les  anciens  Millîonaircs.  Cette  réllftance  à  fesor- 
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dres  lui  tic  juger  qu'il  ne  dévoie  pas  quitter  la  Chine, fans  avoir  pris  quelques 
mefures  pour  leur  infpirer  des  fencimens  de  paix  &  de  Ibumillion  (/).  Ce  fut  dans 
cette  viîe  qu'il  publia  une  Lettre  Pallorale,  où,  fans  nommer  aucun  Ordre, 
il  les  exhortoic  tous  à  ne  pas  s'écarter  de  la  Conftitution  du  Pape  [&  non  dcs-^ 
Décrets  prccéJens,  comme  parle  le  P.  Du  I  laide].  Les  Auteurs  que  je  traduis  prc-' 
tendent  que  le  récit  du  Père  du  I laide  e(l  fort-éloigné  de  l'exaéliitude  ,  dans 
tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mezza-Barba  pendant  cette  dernière  partie 
de  fon  ffjour  à  la  Chine  (m). 
II  o')tient  Ce  Prélat,  après  avoir  obtenu  du  Gouverneur  de  Macao  la  pcrmilTion  de 

le  cDrps  du  tranfporter  en  Europe  le  corps  du  Cardmal  de  Iburnon,  s'embarqua  !e  9  de 
Toimlol  '^'^  Décembre,  au  bruit  d'une  double  décharge  de  l'artillerie.  Mais  fon  VailTcau  fe 
trouvant  trop  chargé ,  on  employa  deux  jours  à  le  mettre  en  état  de  fupporter 
une  longue  na\'igation  ;  &  cet  obllacle  fit  craindre  au  Légat  qu'on  ne  profi- 
tât de  l'intervalle,  p.)ur  lui  enlever  le  corps  qu'il  n'avoit  obtenu  qu'avec  beau- 
coup de  peine.  Lnun  l'on  mit  à  la  voile  le  13  ,  &  le  vent  devint  fi  favorable 
qu'on  perdit  bientôt  de  viie  les  côtes  de  la  Chine,  [qu'apparemment  il  quitta v^ 
fans  regrec]. 

ViANi  proteftc,  en  fmiflant  fa  relation,  qu'il  a  fuivi  fidèlement  les  loix 
de  la  vérité  («). 

Ir, 


il)  Tout  ceci  e(1  encore  plus  que  fimplc- 
nitntai^ùiaj  .l'An?;lois  ditijuc; 

Le  J-cj;at  denicurn  plus  île  lîx  '.lois  à  Ma- 
cao. Pendant  le  Icjour  qu'il  y  lit ,  il  lui  vint 
de  tous  côtés  de  nouvelLs  preuves  du  peu  de 
founiillîcn  îles  Jéfuires  aux  décidons  du  S. 
Siè:^e.  R(r^  c  lia  conklh,  dans  une  Lettre  qu"il 
écrivit  à  S.  S. ,  que  ces  Rélii^icux  favoient  abu- 
fé ,  &.  qu'il  ctoit  pleinement  convaincu  de  leurs 
délbbéitrances  &  de  leurs  intrigues.  /Jr/m  écri- 
vit de  Pckin  que,  dès  le  icr.  de  Mai,  les 
P.  P.  Mouravo  &  Parennin  ,  l'avoicnt  voulu 
forcer  d'abdiquer  le  Minillère  Apoltoliquc  ,  a- 
vec  menaces  de  le  perdre  auprès  de 'l'Empe- 
reur, s'il  coiitinuoit  de  l'exercer.  Tout  cela 
fitconipreniirc  auLé^at,  (ju'il  ne  devoit  point 
quitter  la  Chine,  fans  avoir  pris  quelques  me- 
lures.pour  encouraj^erlcs  lidèlcs  Midlonaircs 
à  perfévercr  dans  leur  devoir,  c^  pour  enga- 
ger les  autres  :\  rentrer  en  eux  niêincs.  K.  d.  E. 
njr-(m)  liibl.  Kais.  ubifu;'.  pat,.  .",63.  6i fuiv. 

(;j)  C'eil  „'.jiî  que  le  Traducteur  rend  eu 
peu  de  mots  ce  qui  dans  l'Angiois  occupe 
prcfquc  une  Page  entière.  Les  Réiiexions  du 
P.  \'iani,  &  celles  que  le  journalifie  a  cru 
devoir  y  joindre, n'ont  fans  doute  pas  été  de 
fon  f^oût,  puisqu'il  les  a  retranchées,  fins  au- 
cun (cru;iule.  Elles  font  en  effet  trop  peu  d'hon- 
neur aux  [éfuites  en  particulier ,  pour  qu'on  ait 
lieu  "d'en  "être  furpris.  Les  Voici  telles  que  nos 
Auteurs  Anglois  les  rapportent. 
„  Voilà,  dit  le  P.  Viani,  ce  qui  s'cfl  paflc 
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de  plus  mémorable  dans  la  Légation  d; 
fon  Excellence.  J'en  ai  écrit  les  circonllan- 
ccs  par  les  ordres  exprès  de  cet  illuflre  Pré- 
lat&jc  lus  ai  éciites,  chaque  jour,  tant  fur 
ce  qui  arrivoit  fous  mes  propres  yeux,  qu:; 
fur  le  rapport  des  perfonnes ,  que  j'ai  nom. 
mées  ,  ce  principalement  de  Mr.  Mez^a- 
Barba  hii-mcuie  Non-feulement  il  a  eulj 
bonté  de  me  communiquer  les  Originaux 
des  Pièces,  que  j'ai  inférées  dans  ce  Journal , 
il  a ,  outre  cela ,  pris  la  peine  de  le  revoir ,  Cv 
d'y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m'd- 
toient  inconnues.  Connue  au  relie  on  poiir- 
roit  croire,  en  voïant  dans  cette  Rélatioi 
certains  traits  peu  intérelFans  en  eux-mêmes , 
qu'elle  cotitient  un  récit  de  toutes  les  preu- 
ves que  les  P.  P.  Jéfuites  nous  ont  doiinécj 
de  leur  peu  de  refpect  pour  le  Pape ,  &pour 
fon  Légat,  &  que  môme  j'ai  ailedé  mali- 
gnement d'y  glifler  ces  traits  pour  renvlru 
ces  Pères  odieux,  je  protefte,  que  j'ai  li- 
crit  letoutfimplement,  éclidèlement,  lllon 
la  pure  vérité,  fans  rien  aggraver,  ni  cher- 
cher à  rendre  cette  Relation  plus  remanjiia- 
ble  par  des  réiiexions  injurieufes.  J'ajoùrc 
mûme  que  j'ai  omis  quantité  de  particulari- 
tés imp-jrtantes  .dont  M.  le  Lé^îat  ne  man- 
quera pas  d'informer  Sa  Sainteté  ,»jnais  qu'if 
m'a  éré  impofUble  de  coucher  par  écrit,  ni 
ù  CbaH!;-cl>uii^:;-ywc:n,  ni  û  Peking,  loit  \ 
caufe  de  la  iniiltitude  d'Efin'ons  qui  nous 
cnvironnoicuc ,  foie  paiw  qu'il  me  f^Hoit 

„  toujours 
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Il  ne  fera  point  inutile  d'ajouter,  après  le  Père  Du  Halde  ,  que  le  Le'gat, 
Vêtant  embarqué  au  commencement  de  l'année  1722 ,  arriva  heureufement  en 
Europe;  mais  que  la  mort  de  l'Empereur  Kang-hi ,  arrivée  le  20  Décembre 
de  la  même  année,  le  délivra  de  l'engagement  où  il  s'était  mis  de  recommen- 
•  cer  un  fi  long  àù  fi  dangereux  voyage.  Yin-ching  (0),  fuccefl;ur  de  Kang- 
hi,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  reçut  des  plaintes  d'un  grand  nom- 
bre de  Mandarins ,  fur-tout  du  Sung-tu  (p  )  de  la  Province  de  Fo-kyen  ,  qui  de, 
I  j^accufoient  les  Millionaires  [entre  autres  chofes,]  d'attirer  à  eux  les  ignorans 
1  de  fun  &  de  l'autre  fexe,  de  bâtir  des  Eglifes  aux  dépens  de  leurs  diiciples, 
enfin,  de  ruiner  les  loix  fondamentales  &  de  troubler  la  tranquillité  de  1  Em- 
pire. Ce  Prince  ordonna,  par  un  Editdu  10  de  revrier  1723,  que  tous  les 
Miilîonaires ,  àlaréferve  d'un  petit  nombre,  qui  furent  retenus  à  la  Cour  pour 
la  reformation  du  Calendrier,  fe  retiraflent  à  Canton ,  &  que  leurs  Eglifes, 
au  nombre  de  trois  cens ,  fuflent  détruites  ou  employées  à  d'autres  ufages,  fans 
aucune  efpérance  de  rétabliflement  (q).  Ainli  le  Chrillianifme  (r)  futchaf- 
fé  de  la  Chine,  comme  il  l'avoit  été  du  Japon,  du  Tong-king,  de  la  Cochin- 
J^chine ,  de  Siam  Se  de  plufieurs  autres  Parties  des  Indes  Orientales ,  [  &  toujours 
pour  les  mêmes  raifons.  Voila  qui  prouve  bien  évidemment  que  ce  n'efi:  pas  à 
tort  que  les  Proteft:ans  l'accufent  de  renfermer  des  Principes  incompatibles  avec 
la  tranquillité  publique,  &  les  droits  de  l'PIumanité,  &  par  confcquent  jufli- 
fie  fuffifamment  le  refus  qu'ils  t'ont  de  tolérer  une  Religion  fi  dangereufe.] 


,,  toujours  écrire  à  la  hite  afin  de  ne  me 
„  rendre  pas  fufpeft  aux  furveillans  dont  notre 
„  niaifon  titoit  remplie,  &  qui  alloient  tout 
,,  rapporter  aux  jéfuitcs  ,  dont  la  vengeance 
„  efl  fi  dangfreufe  „. 

Il  faut  rendre  cette  juRice  au  P.  Hani,  dit 
le  Journaliftc,  que  tout  fon  Journal  ell  écrit 
dans  des  termes  fort  ménagés  On  voit  bien 
qu'il  ne  s'y  e(l  pas  propofû  de  faire  l'Eloge  des 
]éfuites;  mais  fi  les  Faits  (lu'il  y  rapporte  font 
certains, on  ne  fçauroit  lui  refufer  h  louange 
de  les  avoir  ré-ligés  d'une  manière  très  fim- 
ple,  dans  un  fiyle  également  éloigné  de  la  rail- 
lerie &  de  l'emportement. 

L'Editeur  y  a  fuppléé  dans  uncEpitre  Dédi- 
catoire  adrell'ée  A  St.  François  Xavier ,  ou  ré- 
gne une  fatyre  tine  &  ingénieufe.  Il  faut  pour- 
tant convenir ,  continuele  Journalille,  ouque 
cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans 
le  Ciel,  ou  qu'il  ne  s'intérell'egucres  à  la con- 
ftrvationduCliiininnifme  dans  les  InJes,  puif- 
qu'il  a  fi  mal  lervi  Mr.  Mezza  Barba  dans  fa 
Légation.  IVut  être  uulFi  que  ccSt,  elt  (.neore 

filu.<  jéfuitc  qui;  ne  le  croit  l'Editeur  de  ialle- 
ation  du  V  Viani.  Quoiqu'il  en  Toit,  on  fe 
feroit  attindu,  qu'un  Légat  Apolloliquc, en- 
voyé au  fond  de  l'Oiiont  pour  y  épurer  la  loi 
Chrétienne  des  Rit;.s  de  1  Idohitrie  ,  auroit 
mieux  ("outenu  dans  cette  '.ntreprife  la  Toute- 
puill'ance  du  \'iee-Dieu,  ilont  il  étoit  le  lle- 
préfi;ntnnt  6i.  K-  Miniflre.  Qu'elkipliis  belle oc- 
ealion  de  t.'ire  iclater  aux  yaix  de  tout  1  U- 
Hiver?  l'uiiliié  inellimabie  d'unju^c  infaillible 

(ij  B'ibl:  Railon;  ubi  (uf .  psg,  i«i.  Si  fulv. 


Mezza  Bar- 

BA. 
1721-23. 

EciaircifTe- 
.nent  tiré  du 
Père  dulial- 


Ruine  du 

ChMÎiianifme 
à  la  Chine. 


des  Controverfes ,  qui  n'a  qu'à  parler  ex  cathS' 
dra,  pour  confondre  riléré(le,&  pour  réunir 
les  cœurs  de  tous  les  Chrétiens  ?  Que  diront 
déformais  ceux  qui  fe  moquent  de  ce  Juge , 
quand  ils  fçauront  que  fes  iJulies,  armées  de 
tous  les  foudres  du  Vatican,  n'ont  paseufeu- 
lement  aflez  d'efficace  pour  mettre  à  la  raifou 
une  i)oignée  de  Moines  foulevés ,  au  mépris 
de  leurs  Vœux,  contre  les  Conllitution»  éma- 
nées de  fon  Tribunal  infaillible?  S'il  efl:  vrai 
d'ailleurs  que  les  (impies  Mifllonaires  du  Sou- 
verain Pontife  de  Rome  falfent  tant  de  mira- 
cles dans  les  Climats  lointains  oîi  régne  VI- 
dolàtrie,  que  dira  ton  en  voyant  qu'un  Evo- 
que, qu'un  Patriarche,  qu'un  i..égat,  donné 
pour  Chef  à  cette  Milice  EccléfialUque,  n'a 
pas  fçu  faire  le  moindre  Prodige  pour  foùtenir 
fa  propre  Mifllon,  &  la  dignité  de  la  perfon- 
ne  facrée ,  contre  les  attentats  d'une  Cour  In- 
fidèle? Jamais  jMr   Mezza-Darba  n'auroit  du 
partir  pour  !a  Chine,  Inns  être  muni  du  Don 
des  Langues,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe 
faire  refpecler,  en  opérant  autant  de  Miracles 
que  s'il  eût  été  Jéfuitc.  Avec  cette  rell'ouree, 
fes  Interprètes  ne  l'-.iuioient  pas  trompé,    la 
Cour  de  Pékin  ne  l'auroit  pas  joué  ,    la  So- 
ciété lui  auroit  obéi,  &  fon  triomphe  auroit 
édil'ié  jufqu'aux  Iléiétiqiies  (,  i  ).  R.  d.  E. 
(0)  -^i^igl-   ïor.g-cbinq.  R.  d.  E. 
ll>)  Ângl.   IJmgtu.  R.  d    E. 
d&iq)  Du  H.ildi.-,  llilloire  de  la  Chine. 

(r)  j^ngl  Ainfi  la  Religion  Romaine  fous  le 
nom  de  i'brijlwiij'ms.  R.  d.  £. 


ni.  l\in. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES    VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xv^.  Siècle. 

SEPTIÈME     PARTIE. 

VOYAGES    EN    ASIE. 
LITRE      SECOND. 


DESCRIPTION    DE    LA   CHINE, 

conte njnt 

La  Géographie,  et  l'Histoire  Civile 
et  Naturelle  du  Pays. 

INTRODUCTION. 

ES  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine  font  en  fort  grand  nom- 
bre, ai.  le  Catalogue  s'en  trouve  afTez  complet  dans  deux  écri- 
vains modernes  (a).  Mais  les  principaux,  &  ceux  donc  les 
Prinripnux  ^f&f^  Relations  comprennent  tout  le  Pays  en  gênerai,  font  ceux  dont 
^"^''■''7'"',  iÈfiSSâR  on  a  déjà  donné  l'extrait  dans  ce  Recueil;  particulièrement 
ÏÏ1.T''"''  Ni^Lnunus,  Lvarcuc,  U  Cmte.Gemelli  &  Du  Haldc.    Cependantun 

Scuuiïntll^ïoniplcc'd^ïauc^:^^^^     delà Ilayo, en  ,uatr.  Volume.  i«-r.  1 730. 


T  I  o  i\. 
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y  peut  ajouter  les  Relations  de  Nicolas  Frlgaut  (Z»)  ,  d'-Jharez  Samedo,  de 
Martin  Martini  &  de  Gabriel  Magalhacm ,  quatre  Jéfuites.  La  première  elt  un 
•  Etat  de  la  Chine,  accompagné  des  voyages  de  plufieurs  Jéfuites  &  mêlé  de 
niiftoire  de  la  Million.  Elle  forme  un  gros  \'olume  m-8^ ,  fous  le  titre  dlJif- 
toirc  de  l'Expédition  Chrétienne  au  Royaume  de  la  Chine ,  tirée  des  Mémoires  du  Pore 
Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  ,  écrit  en  Latin  dans  fon  origine,  (k  publié  à 
Rome  en  1615,  parut  en  161 8  dans  deux  Editions  Franjj-oifcs ,  l'une  à  Lyon 
&  l'autre  à  Paris.  Le  Père  Frigaut  y  joignit  un  grand  nombre  de  f  ;s  pro- 
pres Remarques,  pour  fuppléer  aux  omiilions.  11  avoit  fait  un  long  fejouràla 
Chine.  11  avoit  vu  fix  Provinces  de  ce  grand  Empire.  11  en  fçavoit  la  Lan- 
gue. Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous  donner  une  Re- 
lation exacte,  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs  Remarques 
avant  lui.  Aufli  les  accufa-t-il  d'être  tombés  dans  des  fautes  groTières ,  fans 
faire  plus  de  grâce  à  quelques  Particuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il  fuppofe 
qu'ils  ont  écrit  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonnes,  qui  les  ont  trompés 
par  malice  ou  par  ignorance. 

L'H  I  s  T  o  I R  E  de  la  Chine ,  par  Samedo ,  eft  un  Recueil  des  Mémoires  & 

g^des  Obfervacions  de  ce MilTîonaire ,  qui  avoit  réfidé  lefpace  de  vingt- [deux] 
ans  dans  cette  Région.  Elle  fut  publiée  en  Langue  Portugaife  par  Manuel 
de  laria  y  Soufa  ,  fameux  Commentateur  du  Camoëns  &  Auteur  de  ÏJfie 

^Portugaife  ;  [  Ouvrage  dont  nous  avons  donné  des  extraits  fort  étendus  dans- 
nôtre  premier  Volume.  ]  Les  Anglois  en  ont  une  Traduction  dans  leur  Lan- 
gue, qui  parut  à  Londres  en  1655,  in-folio  ^  avec  des  Cartes  ik  des  figures. 
La  Defcription  de  la  Chine  par  Montanus ,  n'eft  proprement  qu'une  compila- 
tion de  Sanmk  &  de  Martini. 

Martin  Martini  a  donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  la 
Chine.     Le  premier  ert:  une  Defcription  Géographique,  en  Langue  Latine, 

jj^fous  le  titre  à' Atlas  Sinenfis  [_in-fûlio ,']  tirée  des  Livres  Chinois,  avec  de  gran- 
des Cartes  particulières  des  Provinces.  Il  y  a  joint,  en  forme  d'Introduétion , 
une  Defcription  (îénérale  du  Pays,  de  fes  Habitans,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
ufages ,  des  arts  &  des  manufiètures.  Thevenot  a  placé  une  Traduction  de 
cet  Oivrage  dans  la  troifieme  Partie  de  fa  CoUeftion  de  Voyages;  mais  il  n'a 
donné  que  la  Carte  Générale  de  la  Chine.  Nieuhof  a  pubhé ,  d'après  le  mê- 
me Auteur  ,  un  Abrégé  de  la  defcription  des  Provinces,  que  Montanus  a 
donnée  avec  plus  d'étendue.  Cette  Defcription  de  Martini ,  qui  avoit  demeu- 
ré long-tcms  à  la  Chine  &  voyagé  dans  fept  Provinces ,  eft  un  Ouvrage  qui 
mérite  des  éloges.  Mais  fes  Cartes  doivent  céder  le  rang  à  celle  du  Père 
Du  Halde ,  qui  ont  été  drelTées  avec  beaucoup  plus  d'éxattitude  fur  des  obfer- 
vations  plus  récentes.  D'ailleurs  Martini  charge  fa  Chorograpliie  de  quantité 
d'erreurs  &  d'exagérations ,  tirées  des  Ecrivains  Chinois,  qui  groliilTent  tou- 
jours la  vérité.  C'efl:  aufli  cette  raifon  qui  nous  a  détenmr.es,  dans  la  def- 
cription des  Provinces ,  à  fuivre  prefqu'uniquement  le  Père  du  1  laide ,  qui  a 
fuivi  lui-même  les  Auteurs  des  Obfervations  fur  lefquelles  fes  Cartes  ont  été 
drcfTces,  c'efl-à-dire ,  des  témoins  oculaires.  Malheureulèment  leur  Defcrip- 
tion n'ell  pas  fi  complette  que  celle  de  Martini.  Ils  n'ont  décrit  que  les  Vil- 
les 


Intuoduc- 

T  I  o  N . 

Idée  de  qua- 
tre giands 
Ouvrages. 


Celui  de 
riit^auc. 


Celui  de  Ss- 
mcdo. 


Celui  de 
Rîartin  Mar- 
tini. 


DiCuits  dî 
M:-  lini  ,  qui 
portent  à  pré- 
RM  cr  In  Def- 
i"iipti>ii)  du 
Pèrj  dutial- 
de. 


(^)  Angl,  Nicolas  Trigaut,  ou  Tri^^ault.  R.  d.  E. 
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iNTRonuc- 

TlOW. 


Second  Ou- 
vrage de  Mar- 
tini. 


Ouvrage  de 

Magalhacns. 


Juçcmcnt 
qu'on  en  por- 
te. 


Vie  de  cet 

Auteur. 


Il  cfl  con- 
daniiié  à  la 
baftonade. 


Il  efl  mis 
deux  fois  à  la 
torture,  &. 
doit  être  ù- 
tranglé. 


les  du  premier  rang  dans  chaque  Province  ;  au-lieu  que  l'autre  efl:  defcendu  à 
celles  du  fécond  <&  du  troilième  rang.     Cependant  il  nomme  auffi  celles  du 
fécond ,  [  &  même  du  troilième  ,  lorfqu'elles  paroiflent  mériter  quelque  re.jj» 
marque.] 

Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  titre  de  Sinica  Hïftorice  dccas prima, 
&  contient  les  affaires  de  cet  Empire  fous  fcs  Monarques ,  depuis  fon  origine 
jufqu'au  tcms  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  publié  pour  la  première  fois  en  1659,  à 
Amilerdam,  m-80.  Martini  compofa  auiîi  une  Relation  de  la  conquête  delà 
Chine  par  les  Tartares ,  &  publia  quelques  autres  Pièces  ;  après  quoi ,  étant  re- 
tourné à  la  Chine,  il  y  mourut  en  1662. 

L'OuvRAG  E  de  Magalhaens  parut  en  1688,  à  Paris  /«-4°.  fous  le  titre  de 
Kowcellc  Relation  de  la  Chine,  Se  fut  traduit  la  même  année  à  Londres  (c)  /«-8^. 
Ce  Jefuite  étoit  de  la  même  famille  que  le  fameux  Navigateur  du  mcme  nom. 
11  entendoit  fort  bien  la  Langue  Chinoife.  11  avoit  parcouru  les  principales 
parties  de  la  Chine,  depuis  1640,  jufqu'en  1648  qu'il  avoit  été  conduit  à  Pe- 
king,  où  ilpaffa  vingt-neuf  ans  à  la  Cour;  c'eft-à-dire,  le  reile  de  ili  vie,  qui 
finit  en  1677,  n'étant  forti  de  cette  Ville  que  pour  aller  à  Macao  par  ordre 
de  l'Empereur.  Ainfi ,  remarque  l'Editeur  ,  quoique  la  defeription  qu'il  nous 
fait  du  Palais  Impérial  ne  s'accorde  point  avec  celle  des  Uollandois  ,  dans  leur 
Ambafllide  à  la  Chine  ,  toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  donner  la  préfé- 
rence à  fon  témoignage.  11  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu'il 
le  furprend  dans  quelqu'errcur  ;  &  fur  quantité  de  points ,  où  les  autres  fe  font 
livrés  à  l'exagération,  il  s'explique  avec  beaucoup  de  retenue.  Son  deffeinpa- 
rolt  avoir  été  de  fuppiéer  à  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  défectueux  dans  les  au- 
tres Relations ,  pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoiffance  de  la  Chine; 
car  la  plupart  desfujcts  qu'il  traite  ont  été,  ou  tout-à-fait  omis,  ou  légèrement 
touchés  par  les  Auteurs  précédens. 

L'Histoire  de  fa  vie(^/),  compofée  par  le  Père  Louis  J5;^g//o  (e)  fon 
compagnon  inféparable  pendant  trente-fix  ans,  nous  apprend  qu'il  étoit  né  en 
1609.  11  echapa  hcureufement  à  pluiieurs  dangers,  pendant  les  premières  an- 
nées de  fa  MiHîon  [à  la  Chine.]  I)eux  ans  après  fon  arrivée,  fe  trouvant  aveci>j« 
Bugiio  dans  la  Province,  de  Sc-cirjocn,  ils  furent  accufés  tous  deux  de  révolte 
par  les  Honzes,  &  condamnés  à  la  baflionade  [par  le  principal  Mandarin  quij^ 
craignoit  une  Sédition  ;]  mais  la  protection  de  quelques  [  autres  ]  Mandarinsgjr' 
les  wuva  du  fupplice.     Enfuite  étant  tombé,  avec  d'autres  Miflionaires,  entre 
les  mains  du  rébelle  Chang-byen-cbtmg ,  qui  les  traita  d'abord  avec  beaucoup  de 
refpeél,  ils  fe  virent  expofcs  à  perdre  la  tête  (/),  pour  avoir  demandé  la per- 
miîTion  de  fe  retirer.     L'éxecution  auroit  fuivi  la  menace  ,   fans  l'interceilion 
du  (îénéral ,  que  Chang-hycn-chung  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  mino- 
rité de  l'Empereur  Ivliaiig-'hi ,  Ma^^alhacns  fut  accufe,  au  commencement  de 
la  Régence,  par  le  Domclliquc  d  un  Mandarin  Chrétien,  d'avoir  voulu  cor- 
rompre 


(f")  Sou.;  le  titre  de:  „  j1  new  HIflnry  of         (d)  F.Ilc  efl  place^càla  fin  de  fa  Relation. 
„  Cbiua  ,    contaming    à    Defeription   of  tiie         (e)  Ce  Bu;;lio  tll  vraifcinbiablemLnt  l'Au- 
„  moll  eonfi.lei aille  particulars  of  ihat  vall      tcur  d'un  lecit    de  l'Ambairade  Holiandoifc 
„  Empire.  [Cet  Ouvrage  eonticnt  U«is  ccussâTfiU  on  a  lu  plus  haut. 
,.  cinquante  deux  pagcb.]  (/)  ^ngl.  à  être  taillés  en  pièces.  R.  d.  li. 
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j^rompre  la  Juflice  par  des  préfens  (g).  Il  fut  mis  deux  fois  à  la  torture ,  [gui 
eft  terrible  &]  qui  confifte  à  ferrer  les  pieds  de  l'accufé  dans  une  prefîe.    Sa 
fentence  portoit  qu'il  ferait  enfuite  étranglé.     Mais  les  quatre  Régens  lui  fi- 
rent grâce,  après  avoir  reconnu  fon  innocence  (A),    l'rois  ans  aprcs,  dans 
la  grande  pcrfécution  qui  envelopa  tous  les  Miiïîonaires,  il  fut  arrêté  à  Peking 
avec  tous  les  autres,  &  chargé,  pendant  quatre  mois,  de  nsuf  chaînes  (/)  , 
trois  autour  du  col ,  trois  aux  bras  &  aux  mains ,  &  trois  aux  jambes.     11  fe 
vit  condamné  à  recevoir  quarante  coups  de  fouet ,  &  au  banniilëment  perpé- 
tuel dans  la  lartarie.     Mais  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  arriva  dans 
jj^le  même  tems,  [à  ce  que  dit  notre  Auteur]  (k) ,  procura  la  hjerté  à  tous  les 
Miffîonaires  prifonniers.     Pendant  le  refle  de  la  vie,  il  fut  oblige  à  des  ména- 
gcmens  continuels  pour  fe  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur. 
Trois  ans  avant  fa  mort ,  les  plaies  que  la  torture  lui  avoic  faites  aux  pieds , 
fe  r'ouvrircnt  avec  beaucoup  de  douleur  ;  &  pendant  les  deux  derniers  mois 
de  fa  vie,  ces  peines  furent  accompagnées  d'une  oppreliion  de  poitrine  qui  lui 
coupoit  la  rcfpiration.     Il  étoit  forcé  de  dormir  fur  une  chaife,  dans  la  crain- 
te d'être  étouffé  pendant  fon  fommeil.     L'Empereur  donna  ordre  qu'il  fiit  en- 
terré honorablement,  &  prit  la  peine  de  compofer  lui-même  fon  Epitaphe  (/). 
A  l'égard  de  fa  Relation  de  la  Chine,  l'Editeur  François  nous  apprend  qu'à 
fa  mort  il  laifla  un  Manufcrit  Portugais ,  intitulé  :   Les  douze  Excellences  de  la 
Chine.  Le  Vcre  Couplet ,  Jéfuitc,  ayant  porté  cet  Ouvrage  à  Rome,  en  fit  pré- 
fent  au  Cardinal  d'Étrées ,  qui  le  remit  entre  les  mains  de  l'Editeur  pour  le  tra- 
duire en  François.     Il  fut  traduit ,  &  publié  fous  le  titre  de  Nowcelle  Relation 
de  la  Chine ,  qu'on  crut  devoir  préférer  à  l'autre ,  parce  que  l'Auteur  ne  s'étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences,  &  que  les  articles  contenus  fous  ces  titres 
n'avoient  entr'eux  aucune  proportion.     Les  uns  occupoient  trente  ou  quarante 
pages  ,  tandis  que  d'autres  n'en  avoient  qu'une  ou  deux,    Ainfi  l'Editeur  fe 
crut  autorife  à  les  divifer  en  vingt-un  Chapitres ,   fous  des  titres  convenables 
aux  fujcts.  Il  y  joignit  des  Notes,  pour  fuppléeraux  omilfions,  ou  pour  éclair- 
cir  les  obfcurités ,  mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

Donnons  le  fujet  de  chaque  Chapitre ,  fuivant  cette  nouvelle  Division. 
j5*I.  Noms  donnés  à  la  Chine  par  les  Habitans  naturels  &  par  les  Etrangers.  [  Il 
efl  encore  parlé  dans  ce  premier  Chapitre  des  Pays  de  Katay  &  de  Mangi^.  II. 
Etendue  &  Divifion  de  la  Chine.  Nombre  des  Villes  murées ,  &  autres  dé- 
tails tirés  des  Auteurs  Chinois.  III.  Antiquité  de  l'Empire ,  &  haute  opinion 
que  li^s  Chinois  ont  de  leur  Pays.  IV.  Caraclères  &  Langue  de  la  Chine.  V. 
Génie  &  principaux  Livres  des  Chinois.  VI.  Leur  politelfe ,  à  quelques-une» 
de  leurs  Fett's.  VII.  Ouvrages  publics ,  particulièrement  le  grand  Canal.  VIIL 
5^  [  Grande  ]  Indullirie  des  Chinois.    IX.  Leur  Navigation.    X.  Abondance  de 

toutes 

(g)  Angl.  pnr  quelques  Domcfliqucs  d'un  glio  &  Ferdinand  Fcrhieft  furent  emprifonnés 
Mandarin  Chrétien ,  à  (jui  on  avoit  ôté  Ion  *avec  lui  pendant  deux  mois ,    iii  tha'-gés  chai- 
Emploi ,    d'avoir  voulu  g,i.;ni.r  la  faveur  de  cun  de  neuf  chaînes, 
leur  M.iître,  par  des  préfens.  R.  d    E.  {k)  Voyez,  cidelïïis  la  Relation  de   N.i- 

(/))  yingl.  autant  parce  qu'il  étoit  Etranger  ./j^rvarette  [qui  fait  voir  que  tout  ce  récit  n'tfl; 

que  parce  qu'ils  reconnurent   fou  Innocence,  qu'une  impolhire.] 
R.  d.  K. 

(«)  L'Auteur  dit   dans  fa  Relation  (pa^. 
ïo?.  )  que  les  rixes  Jean  Adam ,  Louis  Bu- 


Introduc- 

TION. 


Il  efl  con- 
damné au 
fouet  &.  au 
banniilëment. 

Ce  qu'il  fouC- 
fre  dans  les 
dernières  an- 
nées de  fa  vie. 


Sort  de  fa 
Relation. 


Sujets  de 
l'Ouvrage» 


(  /  )  Ililloire  de  la  Chine  par  Maguillans  y. 
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1  N  T  n  n  D  c  c- 

ï  1  O  N. 


Vbn  tlont  il 
c\\  accoiDpa- 


Dcfciiption 
do  la  Chine, 
par  D^nis 
Kuu ,  Chré- 
tien Chinois. 


Divifion  «Je 
}  Ouvrage  de 
Kau. 


Utilité  qu'on 
tire  ici  lia  l't- 
tc  Du  lialdc. 


toutes  cbofcs.     XI.  Nobicflc  de  la  Chine.     XII.  Gouvernement  [  admirable.l*^ 
Ordre  des  .Miindai.iij,  &  Confcil  d'Etat.    XIII.  Tribunaux  fupremes,  civils'^ 
&  miliunres.  XIV.  Autres  Tribunaux  de  Peking.  XV.  Tribunaux  &  Manda- 
rins des  Provinces.     XVI.  Grandeur  de  l'Empereur  &  fes  revenus.     XVII. 
Description  de  Pekn^  &  murs  du  Palais.    X\'1II.  Les  vingt- [&  un]  appar-ifi 
temens  du  Palais.  XiX.  Les  vingt  Palais  paiticuliers  qu'il  renferme.  XX.  Au- 
trcs  Palais  &TempL's  intérieurs.  XXI.  Lcsllpt  'lemples  Impériaux  de  Peking, 
&  comment  l'Empereur  paroît  en  publi»:.  La  Vie  de  l'Auteur ,  par  le  Père  Bu- 
glio,  termine  l'Ouvrage. 

C  F,  T  T  E  Relation  ell  enrichie  d'un  Plan  de  Peking  &  du  Palais.  Mais  il 
paroit  par  les  Notes  dufeptième,  du  vingtième  &  du  vingt-unième  Chapitre, 
que  c'ell  l'Ouvrage  de  l'Editeur  François,  auquel  Magalhaens  n'a  par  confc- 
quent  aucune  part.  D'ailleurs  il  eft  fort  différent  des  Plans  du  Père  Gaubil  vk 
du  Père  Du  I  laide. 

On  ne  doit  point  oublier  une  Courte  Defcr'tption  de  t  Empire  de  la  Chine  (w), 
compofée  par  Denis  Kaii^  ik  jointe  aux  Voyages  d'Isbrand  Ides(/2  )  au  travers 
de  la  Tartarie.  Cet  Ambafladeur  obferve ,  dans  une  Lettre  adrellce  au  liuurguc- 
meftrc  Nicolas  ff'itjen,  que  Denis  Kau^  de  qui  lui  venoit  cette  courte  Def- 
cription,  étoit  un  Chinois  ne  à  Canton,  homme  de  probité  t&  de  confiance, 
qui,  ayant  embrafle  le  Ciiriftianifme  (o),  avait  voyage  à  Siam  &  dans  les  In- 
des, où  il  avoit  exercé  la  Chirurgie  (p).  Le  Traduèteur  1  lollandois  nous  aver- 
tit ,  dans  une  Note ,  qu'il  a  fait  ufage  de  d^-ux  Manufcrits  ;  l'un  en  Latin  bar- 
bare &  inintelligible;  l'autre  en  Allemand  un  peu  plus  Supportable  ;  mais  qu'il  i- 
gnore  comment  l'Ouvrage  de  Kau  eft  palle  dans  ces  deux  Langues.  Il  ajoute 
que  les  deux  Exemplaires  s'accordent,  excepté  dans  quelques  nombres  Ck  fur 
quelques  autres  matières  de  peu  d'importance,  'l'ous  les  deux  étant  Souvent  très- 
obfcurs,  le  Traducteur  a  pris  le  parti  de  lailPer  des  lacunes  dans  les  endroits  qui 
lui  ont  paru  ablblument  inintelligibles,  ou  de  Suppléer  quelquefois  au  défaut 
par  divers  extraits  des  meilleurs  Ecrivains,  lia  cru  auiSi  devoir  eclaircir  quelques 
•obscurités  par  des  Notes. 

C*T  Ouvrage,  quoique  fort  court ,  eft  diviSé  en  vingt- cinq  Chapitres,  dont 
les  dix- huit  premiers  contiennent  la  description  des  Provinces.  Le  dix-neu- 
vième traite  des  liabitans  naturels  &  des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  Muraille,  les  Rivières,  la  Navigation ,  les  Ponts ,  lesEcluSes& 
les  Ports.  Le  vingt-unième  eft  donné  aux  Religions  de  la  Chine;  le  Suivant, 
aux  uSages  &  aux  cérémonies;  le  vingt-troiSieme,  aux  fruits  &  aux  arbres;  le 
vingt-quatrième,  aux  Ifles  &  aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin,  le 
vingt-cinquième  reg-.irdc  la  dernière  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faisant  uSage  de  tous  les  Auteurs  qu'on  vient  de  nommer,  on  ne  laifT-ra 
pas  de  Suivre  ici,  pour  principal  guide,  le  Père  du  1  laide,  qui  a  pris  la  peine 
d'en  tirer  tout  ce  qui  mérite  quelqu'attention.  A  l'idée  qu'on  a  déjà  donné  de 
Son  Ouvrage,  on  Se  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  Miilionaires ,  donc 
les  Mémoires  imprimés  (î)  ou  manuScrits  ont  Servi  de  matière  à  Son  entre- 
prise. 


(m)  Jnsl.  du  vaflc  Empire  de  la  Chine. 
il.  d.  I<: . 

(  »i  )  Elle  commence  h  la  p3^c  115.  &  finit 
avec  lo  Livre.  Son  étendue  c.l  do  95  pzga  in- 
quarto. 


(0)  ^ngl.  la  Religion  Romaine.  K.  d  V.. 

(P)  V<>yi.'Z  les  Notes  des  paj^cs  ilj.  ^ 
210.  des  Voyages  d  Isbrind  iJes. 

(  (/  )  Dans  les  i^cttrcs  Jidiliuntcs  &  dans  les 
autres  Recueils. 
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prife.  Obfervons  néanmoins  qu'il  ne  s'efl:  pas  aqTujetti  à  les  citer  régulièrement,  Introd 
&  qu  il  fe  contente  de  les  nommer  à  la  tête  d'un  long  article  ou  de  quelque  Ion-  t  1 0  w 
eue  Defcriotion.  ^ 


uo 


M 


Nom  des  MiJJîomhes  dont  le  témoignage  ejl  employé  dans  les 
Dejcriptms  fuivanîes. 


Artin  Martini. 
Ferdinand  Werbieft. 
Philippe  Couplet. 
Gabriel  Magalhaens. 
Jean  de  Fontaney. 
Joachim  Bouvet. 
Jean  François  Gerbillon. 
François  Noël. 
Louis  le  Comte. 
Claude  Vifdclou. 
Jean-Baptifte  Régis. 
d*Jofeph  [  Henri  ]  de  Premare. 
Antoine  Gaubil. 
François-Xavier  d'EntrecoUes. 

(  r  )  Angl.  Porquct.  R.  d.  E. 


Julien-Placide  Hervieu. 
Cyr  Contancin. 
Pierre  de  Govillo. 
Jean- Armand  Nyel. 
Dominique  Parennin. 
Pierre  Jartoux. 
Vincent  du  Tartre. 
Jofeph-Anne-Marie  de  Maillé, 
Jean-Alexis  Goliet. 
Claude  Jacquemin. 
Louis  Parquet  (r). 
Emeric  de  Chavagnac. 
Jean-Baptille  Jacques. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Defcriptîon  Géographique  de  la  Chine. 

IL  parc- 1  aflez  incertain  d'où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  On 
fçair  que  les  Chinois  n'en  font  point  ufage.  Mais  l'Hiftorien  Magalhaens 
obferve  que  ce  grand  Pays  fc  nomme  Chin  au  Bengale;  &  Navarette  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie,  qui  porte  celui  de  Chin  dans  cette  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s'imagine  au'fi  qu'il  pourroit  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin,  qui  régnoit  cent- fuixante-neuf  ans  après  Jefus-Chrifl ; 
ou  plutôt  de  celle  de  Sin  ou  l'Jm,  qui  occupoit  le  Trône  deux  cens  quarante- 
fix  ans  avant  1  ICre  Chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  ell  la 
dernière,  parce  que  Tfm-chi-'voang-ti y  Fondateur  de  cette  famille,  ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  f  lottes ,  les  Grecs,  chez  lefquels  bien-tôt  après  on-trouve 
le  nom  de  la  Chine  ^  peuvent  l'avoir  apporté  des  îndcs. 
Magalhaens  dit  que  les  Tartares  (^ccident.iux  employent  auTi  le  nom  de 
^Chine,  &  qu'ils  appellent  ksChïmisHora  kitay(a)  (b)  on  Barbares  noirs.  [C'ell 
d'eux  que  les  KuiTîens  ont  emprunté  le  nom  de  Kitay  qu'ils  donnent  à  cet  Em- 
pire.] Mais  les  Habitans  du  Royaume  de  Sahiunaluba  ^c)y  qui  font  Mahomé- 

tans 


Descriptio?? 

OiOGnAPIII- 
Qt'E  PE  LA^ 

Chine. 

Divers  noms- 
donnés  à  la 
Chine. 


Noms  que  ' 
lui  donnent 
les  Tartares  (îi. 
d'autres  Peu- 
ple!. 


(  a  )  jiiigl.  Hura  kitay.  R.  d.  £• 
C^J  Uu  Kara-kata-j. 


(c)  Ou  plutôt  S  imalhin  pour  Samarkand,  fous 
lequel  la  Bukkaiie  cil  comprilc  tn  gcncra'u  • 
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Chim:. 


Noms  que 
liii  ilonrent 
lc>  Chir.uis 
mûmes. 


DE'CRirTicN  tans  &  qui  bordent  le  Chcn-fi^  ceux  de  Timiet  ou  du  Tibet,  &  les  Peuples  du 

'  " Royaume  (ÏU-Jhn-qiicy ,  qui  bordent  IcSc-chv^cn ,  donnant  par  corruption  le  nom 

de  Kutay  à  la  Chine.  Les  Marchands  de  llndollan  l'appellent  Katayo  {d).  Mais 
il  faut  obferver  que  Kitay  ou  Katay  etoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogolj 
donnoient  feulement  au  rVord  des  Provinces  de  la  Rivière  Jaune  &  aux  parties 
conti};ues  de  la  Tartaric  autrefois  pofll'dLLS  par  les  i'arturcs-Kins,  dont  les 
Manchous  (f  ),  qui  gouvernent  aujourd'hui,  font  defccnJ.us.  Vers  le  déclin  do 
leur  Empire,  quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Mo- 
narchic  à  l'OuefL  de  leurs  domaines,  qui  tira  de-là  fon  nom  de  Sylm  (/),  ou 
d  //vcï  (,i^)  Occidental  parmi  les  Chinois,  «Se  de  Honi-khay  chez  lesMogols.  Les 
Man-cbous,  ou  les  Tar tares  Orientaux ,  l'appellercnt  AVI.w-itwvw  (/;)(/)  avant 
leurs  dernières  conquêtes,  c'ell-à  dire,  le  Royaume  des  Barbares. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Chinois  mêmes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  11 
change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  Trône.  A'infi , 
fous  la  race  précédente  des  Empereurs  Chinois ,  le  nom  de  la  Chine  étoit  Tay- 
min  que  (k  ) ,  ou  le  Royaume  de  la  grande fplcndeur.  Mais  les  Tartares  qui  régnent 
aujourd'hui,  ÏTi'Çt^tWcnt  Tay-tfing-qiœ  Çl),  o\x\^  Royaume  de  la  grande  piirctc.  Ces 
noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpeélives,  empruntés  par 
leurs  'ondateurs.     Les  Chinois ,  dans  leurs  Livres  &  dans  les  Placets  qu'ils 
adr*lT.nt  à  l'Empereur,  cmployent  généralement  le  mot  Chang-que,  qui  ligni- 
fie bjut  îs'  fouverain  Royaume.     Les  Lettrés  ,  dans  leurs  écrits ,   fe  fervent  de 
(;;;)  L'hung-que ,  c'ell-à-dire.  Royaume  du  milieu  ou  du.  centre  («);  foit  parce 
que  leur  premier  Monarque  fixa  fon  féjour  dans//wwH,  Province  qui  efl:  efFec- 
tiv'-iTient  au  milieu  de  l'Empire;  foit  pour  exprimer  feulement  que  l'Empire 
même  ell  au  milieu  des  Nations  barbares.     Ils  fe  fervent,  par  air  de  gran- 
deur, du  mot  Tyen-bya,  qui  fignifie,  Royaume  contenant  tout  ce  qui  ejtjousli 
Ciel. 

La  Chine  efl  bordée  au  Nord  par  la  grande  muraille,  qui  la  fépare  de  h 
Tartarie  Occidentale;  à  l'Ouefl:,  par  le  Tibet  &  y/td;  au  Sud,  parle  Laos,  le 
Tongking,  &  la  Mer  de  la  Chine  ou  l'Océan  Oriental;  à  l'Ell  par  le  même 
Océan.  Elle  eft  féparée  par  le  Tibet,  des  Pays  de  Kuko-mr  &  de  Si-fan  ((/), 
Elle  a  au  Nord-Ouefl  le  Pays  de  Ilami,  Khami  ou  Khamull  (p  ),  partie  de  jj 
petite  Bukkarie,  de  laquelle  elle  efl  féparée  par  un  grand  Défert,  qui  a  dans 
cet  endroit  huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

I L  y  a  peu  de  Pays  dont  la  fituation  &  l'étendue  ayent  été  mieux  vérifiées 
que  celles  de  la  Chine,  par  les  mefures  &  les  Obfervations  Agronomiques  des 
Milîîonaires.  Il  en  réfulte,  qu'elle  eft  fituée  entre  cent  quinze  &  cent  quatre- 
vingt-un  degrés  de  Longitude  Orientale  (5),  &  entre  vmgt  degrés  quatorze 

minutes 


Bornc-s 
la  Cliinc. 
forme  & 
étendue. 


de 

Sa 

fou 


(d)  Relation  de  Mngalhacns  ,  l'agc  pre- 
mière ol  fuiv.anics. 

(f  )  Ar.^l.  Manchews.  R.  J.  E. 

(/)  An^l.  Sibp.  R.  d.  E. 

(g)  Ilya  fij:nitic  Gardes.  Ln  garde  de  la 
partie  occidtiitjlc  de  la  f^randc  MiiraiîlL-  avoit 
cté  coiitiéc  à  CCS  Tirtarcs,  coidwic  celle  delà 
partie  de  \'r.l\  rétoic  aux  Kiiis. 

(  />  )   /://),.''•   A'/^(l«*'(fO'j     il.  d.  E. 

(t  i  Nikn  horumihiM  Ma^nlhacns. 

C';;  .r-irj/.   Tuyminr-qu:.  K.  d.  E. 


(/)   Taytfing-que.  R.  d.  E. 

(m)  Kt  les  Manihcus  d'aiiiourd'lnii  ,  J'^ 
Tulimpa  Kuion,  qui  fi«i)iticla  môme  ciiofe. 
Ojr-    n)  Il  li;jnilie  auflî  la  Ficur  du  Centre. 

^0)  Anrl-  Elle  cil  proprement  répurée  Ji 
Tibet,  par  les  Pays  de  Kokunvr,  ^  de  Sif^i, 
R.  <l.  !•: 

(/))  Angl    Kliainil,  ou  Kliamul. 

Iq)  De'l''eri-o,  viii^t  degrés  julle,  Oueic 
de  H:iris,  &  di.tkpt  degrés  trcute-ciuil  minu- 
tes de  Londres. 
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minntcs  &  quarante-un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude  Seprontrinmlc. 
Sa  forme  lD:  prerque  quarr^e,  c'cfl-à-dire,  que  fa  longueur  du  Sud  au  A'ord 
étant  d'jn\iro!i  douze  cens  foixantc-onze  milles,  fa  largeur  cft  d'onze  cens 
quarante  de  l'Oue  I  à  \  i''A\.. 

PoL  K  donner  une  idée  L^'nérale  de  cette  belle  Contrée,  on  emprunte ic;  les 
Cîiprciilons  d'un  Kcrivain  moderne,  dans  la  defcription  qu'il  fait  de  la  Chi- 
me  (/•).  „  l'Ile  parte  av^c  railbn ,  dit-il,  pour  le  plus  beau  Pays  de  l'ilnivers. 
Sa  fertilité  jll  extr  jr^e.  Les  montagnes  mêmes  y  fontcultive'csjuf.ju'au  foni- 
met.     Elle  produit,  dans  une  inimité  d'endroits,  deux  moiffons  de  ri/,  & 
d'autres  grains,  avec  une  grande  variété  d'arbres  rares,  de  fruits,  déplantes 
&  d'oifeaux.    Les  bclliaux,  les  moutims,  les  chevaux  àc  le  t-ibier  y  l'ont  en 
ahondaiice.  Elle  cil:  remplie  de  grandes  rivières  navigables ,  de  lacs  &  d'étangs 
bien  fourms  de  poilTon.    Ses  monLa;j;nes  projLiifent  de  l'or,  de  l'arg.'nt,  du 
cuivre  brun  <îv:  blanc, &c.  Le  charjon  de  terre  y  eil commun  de  tous  cotés. 
Les  Provinces  de  Pc-cbc-li,  de  Kyang-mn  <Sc  de  Chang-tuni!^  font  coupées, 
comme  !a  I  lollande,par  un  nombre  iniini  de  Canaux.  Son  étendue,  qui  eft 
immenfe  en  latitude,  y  fait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud,  &  le 
froid  dans  celles  du  Noid;  mais  en  général  l'air  y  eft  excellent.  En  un  mot, 
la  Chine  furpafTe  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde,  par  la  multitude 
de  fes  Ilabitans,  de  Tes  Cités  de  de  fes  "Villes,  par  la  fagelTe  des  mœurs,  la 
politefle&i  induflrie,  qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  parties 
de  l'Empire,  &  par  l'excellence  de  fes  Loix  &  de  fon  Gouvernement. 
„  Le  Commerce  de  la  Chine  confille  en  or,  en  argent,  en  pierres  précicu- 
fes,  en  porcelaine,  en  foies,  cotons,  épices,  rhubarbe  &  d'autres  drogues, 
en  thé,  en  ouvrages  vernis,  ikc.  Le  Commerce  intérieur  eft  ii  grand  d'une 
Province  à  l'autre,  qu'on  n'y  a  pas  befoin  de  vente  au  dehors.  A  la  Chine, 
„  on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  foixante-douze  rivières  ou  lacs, 
„  &  de  deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  montagnes  remarquables.     Outre  les 
„  oranges,  les  limons  &  les  curons,  qui  viennent  originairement  de  cette  Con- 
jj^,,  tree,  on  y  voiiVarbrc  au  verni. •; ,  Varbre  ait  Juif  j  \_^'}  Varbre  à  la  cire^  [dont 
<m  lait  desChandelles,  ]  le  biji.<  de  fer  ^  dont  on  fait  des  ancres,  fans  parler  de 
l'arbriffeau  qui  porte  le  thé.  On  y  trouve  le  daim-mnfqué  &  ï homme- fingc.  La 
dorade  y  eft  charmante,  &  le  Hay-fang  extrêmement  hideux. 
„  La  'l'erre  entière  n  a  point  de  Pays  fi  célèbre  par  fes  Ouvrages  publics ,  ni 
de  Pays  par  conféquent  où  le  zèle  du  bien  public  ait  tant  d'ardeur.  Entre  les 
plus  diftingues,  on  compte  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  plus  de  dix- 
neuf  cens  foixante  ans  contre  les  'J'artares.  Ellea  dix-feptcens  foixante-dix 
milles  de  longueur,  de.'puis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec 
afllz  de  largeur  pour  y  taire  pafter  cinq  oufix  chevaux  de  front.  Le  grand  Ca- 
nal, qui  s'étend  l'efpace  de  trois  cens  lieues,  &qui,  traverfant  l'Empire 
depuis  Canton  jufqu'à  Peking,  eft  continuellement  couvert  d'une  multitude 
j^„  infinie  de  Vailfeaux&de  Bateaux,  a  quatre  cens fcixante-[ quatre] ans  d'an- 
„  tiquité.    On  compte  à  la  Chine  trois  cens  trente-un  Ponts  remarquables  par 
Kr'»  leur  beauté,  onze  cens  cinquante- neuf  [Tours  &]  Arcs  de  triomphe,  élevés 
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F.c  lie  10:1 
Commerce. 


(r)  Dans  lUi  Oi'vrn^e  Géographique ,    in-      Compeniium  of  Mudern  Gsography ,   imprimé 
titu!é,  A  S'wt  wa^  to  hww  tbe  irurUl.  [oy ,  >'-/;5'cn  1745.  puij.  241-] 
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vinces. 
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à  l'honneur  des  Rois  ou  des  pcrfonncs  cminentes;  deux  cens  foixante-douze 
Biblioihcquc!»  famcufes;  fcpt  cens  neuf  Salles,  bâties  en  mémoire  des  iiùni- 
mes  ilUilbes;  llx  cens  quatre-vingt-huit  Tombeaux ,  célèbres  par  leur  arelii- 
teéture;  trente  doux  Palais  Royaux,  tii:  treize  mille  lix  cens  quaraïue-llpc 
Talais  de  Magiilrats. 

„  La  Chine  Cl  niicnt  quinze  censquatrc- vingt-une  Cites,  dont  ccntruxantc- 
treize  font  du  premier  rang,  deux  cens  trente-cinq  du  feeonJ,  ik  onze  eeiis 
fijixante-trcize  du  truilieme  ;  fans  y  comprendre  une  quantité  innombrable 
de  Hourgs  de  de  Villages,  dont  pliiiieurs  n'ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
Villes;  deux  mille  liuit  cens  [vingt-une]  Maces  fortifiées; trois  mille  !  orts 
des  deux  C(.tes  de  la  grande  muraille ,  vii;  trois  mille  'l'ours  pour  les  fencinelles. 
On  a  déjà  fait^  obllrver  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
rcfnmblance  entr'elles  ,  que  c'ell  prefqu'aflèz  d'en  avoir  vu  une,  pour  fe 
fi»rmer  une  idée  générale  de  toutes  les  autres  (.»).  Leur  forme  efl  généralement 
qiKirrée,  autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s'y  accorder.  tUes  font  environ- 
nées de  hauts  murs,  tlanc^ués  de  tours,  qui  font  bâties  en  archoutaus  ^  à  de 
judes  dilUnces.  Pludeurs  lont  revêtues  d'un  fofle,  fec  ou  remph  d'eau.  Dans 
l'intérieur  on  voit  c'ci  tours,  les  unes  rondes,  d'autres exagones ou  oftogones , 
hautes  de  huit  ou  neuf  étages;  des  arcs  de  triomphe  pour  l'ornement  des  rues; 
d'alVez  beaux  Temples  confacrés  (  /  )  aux  Idoles ,  ou  élevés  à  l'honneur  des  I  léros 
&  de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu  important  fervice  à  l'Etat.  On  dillingue  d'ailleurs 
certains  Edifices  publics,  plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y  peut  joindre  un  grand  nombre  de  places  &  de  longues  rues, 
les  unes  fort  larges,  d'autres  plus  étroites,  bordées  de  maifons  qui  n'ont  que 
le  rez-de-chauflee ,  ou  qui  ne  s'élèvent  au  plus  que  d'un  étage.  Les  boutiques 
font  ornées  de  porcelaine ,  de  foies ,  &  d'ouvrages  verniffés.  Devant  chaque 
porte  eft  placée,  fur  un  piédeilal,  une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut, 
peinte  ou  durée,  avec  trois  grands  caractères,  pour  fervir  d'enfeigne.  On  y 
lit  fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  marchandifes ,  ik  celui  du  Mar- 
chand par-deflbus,  accompagné  de  ces  deux  mots,  Pu-bu\  c'efl-à-dirc.  Il  ne 
vous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pila'lres,  qui  font  placés  à  d'égales 
dillances ,  forme  une  efpéce  de  colonnade  qui  n'efl:  pas  fans  agrément. 

L  A  beauté  des  Villes  de  la  Chine  confiflant  dans  ces  décorations  particuliè- 
res ,  on  a  crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale ,  pour  éviter  des  ré- 
pétitions ennuyeufes  ,  en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province. 
Ainfi  Ton  fe  bornera  déformais  à  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable  par  leur 
fituation  ,  par  leurs  édifices  publics ,  par  leur  commerce  &  leurs  marchandifes. 
[  On  s'étendra  plus  ou  moins  fur  ces  différents  articles ,  fuivant  qu  ils  paroi-Sj" 
tront  le  mériter.] 

La  Chine  efl:  divifée  en  quinze  Provinces,  dont  la  moindre  efl:  aflez  grande 
pour  former  un  Royaume.  Aulïi  en  portoient-elles  le  nom  dans  l'origine,  & 
quelques-unes  contenoient  même  plulieurs  petites  Monarchies.  On  a  réduit, 
dans  la  Table  fuivante ,  leur  étendue  &  le  nom  de  leurs  Villes  Capitales. 


tt^fj)  L'-ttrcs  E'-lifiantes.  png.  400. 
(x;  C'cfl  ainfi  que  Du  liai  Je  s'exprime 


mais  l'Anglois  ilic  que  ers  Tcuiplcs  font  con- 
facrés à  leurs  Saints.  K.  d.  E. 
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Provinces. 

Pccheli , 
Ilonan,  . 
Kyung-nan , 
Kyang-(i,     . 
Chc-kyang , 
Chan-tong  , 
Chan-fi , 
Chcn-Iî  , 
Sc-chucn,     . 
I  lu-quang , 
Quang-tong, 

Quang-fi,     . 
Fo-kycn , 
Quey-chcu , 
Yun-nan , 


Longueur. 

340  . 

360  . 

350  . 

250  . 

380  . 

410  . 

540  . 

600  . 

520  . 

5S0  . 

375  . 

2S5  • 

325  . 

455  . 


Largeur, 

220  lis, 

330  . 

330  . 

290  . 

190  . 

225  . 

^95  • 

450  . 

400  . 

405  • 

345  • 

250  . 

200  . 

185  . 

380  . 


Capitales, 

Pe-king. 

Kay-fong  fu. 

Nan-king. 

Nan-chang-fu. 

I  lanîT-cheu-lu. 

Tfi-nan-fu. 

lay-v/en-fu  (c). 

Si-ngan-fii. 

Ching-tiifu. 

Vii-chang-fu. 

(^Liang-ciicu-fu. 

ou  Canton, 
(^ucy-ling-fu. 
Fu-cheu-fu. 
Qiiey-yang-fu. 
Yun-nan. 


l'i:  LA  CHI.NE. 


Quai 
Sud-Oued  &  à  rOueil  j  no-nan,  Uii-qiiang,    (^ley-cheu  &  ^^yang-fi,  occupent 
le  centre  (x). 

(v)  ylngl.  Tay-yivenfù.  R.  d.  E. 

(x)  Voyez  l'Ouvrage  Antjlois  cité  dans  la  Note  précédente. 

$.     I. 
Province  de  PE-CHE-IJ ,  aumnent  CHE-LI  ou  LLPA-FU. 

CETTE  Province,  qui  eftla  première  &la  principale,  a  la  Mer  du  côté 
de  l'Eft  ;  la  grande  muraille  &  une  partie  de  la  Tartarie  au  Nord  ;  à 
rOueH:  la  Province  de  Chan-Ji,  dont  elle  efl:  féparee  par  des  montagnes ,  &  au 
Sud  les  Provinces  de  Chan-tong  &  de  Ho-nan.     Sa  forme  eft  triangulaire. 

Q^uo  I  Q.U  E  la  Province  de  Pe-che-li  ne  s'étende  point  au-delà  de  la  quaran- 
te-deuxième parallclle  &  que  l'air  y  foit  tempéré,  les  rivières  ne  laiflent  pas 
d'y  être  glacées  pendant  quatre  mois,  c'éfl-à-dire,  depuis  la  fin  de  Novembre 
juiiju'au  milieu  de  IMars.  Mais  à  moins  qu'il  n'y  foulîîe  un  certain  vent  de 
Nord ,  on  n'y  reflent  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Europe  ; 
ce  qui  peut  être  attribué  aux  exhalaifons  nîtreufes,  &  fur-tout  à  la  clarté  du 
Ciel ,  qui  eft;  prefque  toujours  fans  nuages.  Il  y  pleut  rarement ,  excepté  vers 
la  fin  de  Juillet  &  au  commencement  d'Août,  qui  eft  proprement  la  faifon  de 
la  pluie.  Mais  il  tombe  chaque  nuit^mc  rofée,  qui,  venant  à  fccher  au  lever 
du  Soleil,  ell  fuccédée  par  une  poullièrc  très-fine,  dont  rien  n'eft  à  couvert. 
Elle  pénétre  jufques  dans  les  chambres  les  mieux  fermées.  Les  voyageurs  qui 
cnt  la  vue  tendre,  font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vifage. 

Aaa  2  Lfi 
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due. 
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ris. 


I.r.  terrain  cfl  uni  d;\ns  la  Province  de  Pe-che-li,  mais  fablonciix  &  d'une 
firLiliLc:  lU'  diocrc.  Cunuiic  elle  a  peu  de  ("anaux,  le  riz  y  ell  bien  tôt  fec  (S: 
n  en  cro't  pas  plus  m:il;  mais  il  cil  un  peu  dur  à  cuire.  K--che-li  porte  d'ail- 
leurs  tcuie  forte  de  grams,  particulièrement  du  froment  &  du  millet.  Les  bef- 
tiaux ,  les  légumes  0^  lesTruiis  \  font  en  abondance.  Ses  rivières  font  remplies 
de  poiUbn,  fur-tout  d'excellentes  ccre\-ilfes;  Ov  fi  le  bois  y  ell  rare,  fes  mon- 
tagnes produifent  ijuaniite  de  charbon,  l'.ntre  Us  animaux,  on  vante  une  cf- 
pèce  lîngulière  de  chats  à  long  poil,  avec  des  oreilles  pendantes,  que  les  Da- 
mes Chinoifes  aiment  beaucoup.  Cette  Province  e(1:  d'autant  plus  confidcra- 
ble,  qu'elle  peut  pal^r  pour  le  rendez- vous  di.  toutes  les  riclielfes  de  l'Kmpi- 
rc.  Ses  I  labitans  ont  moins  de  politeiTe  tic  de  goùc  pour  les  Sciences  que  ceux 
des  Provinces  Méridionales;  mais  ils  font  plus  robulles  &  plus  belliqueux. 
On  porte  le  même  jugement  de  tous  les  Chinois  qui  habitent  les  Provinces 
du  Nord. 

Pl-cfïe-li  cil:  divifee  en  neuf  Cantons,  dont  chacun  a  pour  Capitale  un 
Fil,  c'efb-à-dire,  une  Ville  du  premier  rang,  avec  plufieurs  autres  Villes  qui 
en  dépendent.  Le  nombre  de  ces  Villes  monte  à  cent-quarante,  entre  iefquei- 
les  on  compte  vingt  Chcus  ou  Chmis  («),  c'ell  à-dire,  vingt  Villes  du  fécond 
rang,  «N:  cent- vingt //um,  ou  Villes  du  troilième  rang;  fans  parler  d'une  mul- 
titude infinie  de  Houigs  Ck  de  Villages,  dont  plufieurs  font  aulîî  grands  que  dos 
Villes, [mais  auxquels  on  ne  donne  pas  ce  nom, parce  qu'ils  n'ont  ni  murs,ni;^ 
folles.]  Les  neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  lu  {b) ,  font;  i.  Chun-tyen-Ju 
ou  Peking.  2.  rau-îhn\-fu.  3.  Ilo-kyen-fu.  4.  Chin-ting-fit.  5.  Cbiin-tc-fu.  6. 
Oi!diif:-p'nig-fu.  7.  Tay-miiig-fii.  8.  Tong-pm^-fu  9.  Siicii-ivhu-fu. 
'^  I .  C  II  u  N-T  Y  E  N-1  u ,  qu  on  a  nommée  Pckin;i; ,  ou  Cour  du  Nord ,  parce  qu'el- 
le c(l  la  réfidence  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu'ils  ont  quitté  Nan-king, 
on  la  Cour  du  Sud,  vers  l'année  1405,  pour  obferver  les  mouvemens  desTar- 
tares,  ell  la  Capitale  de  tout  l'Empire,  &  fe  trouve  fltuée  dans  une  plaine  trcs- 
feriile  ,  à  vingt  lieues  de  la  grande  Muraille.  Cette  Ville,  qui  efl  prefqueqiiar- 
rec,  cil  divifee  en  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fe  nomme 
Laii-chiiig  (c),  ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  aulîi  le  nom  de  Cite-'l'artare,  parce 
qu'à  l'etablillement  de  la  famille  qui  régne  aujourd'hui ,  les  maifons  furent  dif- 
tribuées  à  cette  Nation,  aulli-bien  que  les  terres  voifines&les  Villes  à  certaine 
dillance,  avec  exemption  de  taxes  Ck.  de  tributs.  La  féconde  partie  de  Peking 
fe  nomme  Sin-ching ,  ou  Cité-neuve ,  [  on  peut  l'appeller  la  Cité  Chinoife  ncu-uj 
ve ,  "1  parce  qu'à  la  même  occafion  une  partie  des  Chinois  s'y  retira  après  avoir 
abandonné  l'autre,  qui,  fuivant  Du  I  laide,  efl  la  mieux  peupk'e  d^'s  deux  ((/). 
Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la  Cité  Chinoife  a  plus  d'I  labitans.  „  El- 
le prit  naiffance,  dit-il,  lorfqiic  les  Chinois  furent  obligés  de  céder  l'autre  aux 
„  'l'artares.  Celle-ci  avoit  quatre  lieues  de  circuit;  mais  toutes  deux  enfeinbie 
„  renferment  un  efpace  de  lix  heues  de  tour,  fans  y  comprendre  lesfauxbourgs. 
Le  même  Auteur  compte  trois  mille  lix  cens  pas  pour  chaque  lieue  ,  fuivant  la 
mefure  ordonnée  par  l'Empereur  Kang  hi. 

Paris  a  plus  de  beauté  que  Peking .  mais  moins  d'étendue.  Salongucur  n  c- 

taiit 
• 

(«>  ^ngl.  CImv.  R.  d.  IS.  (v)  ^^"gl-  înit-rhing.  R.  d.  E. 

C  /'     Il  faut  fe  fouvcnir  qu/  les  Italiens,  Ics  (  d  1  I);i  II.i'Jc  ,    {'.  I.  m^  65.  «  u"^'-  VClU 

Poi luxais,  6cc.  prwnuiicuit  t'uu.  que  la  Uié  neuve  loitla  Ville  Taitaie. 
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tant  que  de  deux  mille  cinq  cens  pas,  on  ne  lui  trouveroic  que  dix  mille  pas  de 
circonfL'i-cnce  !i  fa  forme  étoit  quarrce.  Paris  ne  lurpafre  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  'l'artare,  Oi:  n'cll  qu'un  quart  de  la  Ville  eniiere  de  Peking. 

Ce  p  E  N  I)  A  N  T ,  il  l'on  conlidèreque  Icsmaifonsdc  Peking  n'ont  qu  un  étage, 
(j^&  que  celles  de  Paris  [l'une  portant  l'autre,]  en  ont  pour  ïe  moins  quatre  ou 


troiî 
que 


quatre 
on  doit  ju;^er  que  la  Capitale  du  Royaume  de  !'rancc  a  plus  delogemens 
\king ,  donc  les  rues  font  beaucoup  plus  larges  &  Ls  J^ilais  fort  mal  habi- 
tes. L'Auteur  n'--n  eft  pas  moins  perfuadé  quej'ekingcontientplusd'l  labicans, 
pire 'que  vingt  ou  trente  Chinois  n'occupent  pas  plus  de  place  que  dix  Paniicns; 
fans  compter  que  les  rues  de  Peking  font  remplies  d  un  !i  grand  nombre  de  Paf- 
Hms ,  qu'en  comparaifon ,  celles  de  Paris  ne  font  qu'un  delert.  (Quelques  Auteurs 
ont  .crit,  que  les  deux  parties  de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  flx  ou 
fept  millions  d'ames.  iMais,  fuivant  Le  Comte,  cette  multitude  infinie  de  Paf- 
fans,  qui  remplifTent  les  rues,  cfl  compofée  de  Curieux,  qui  cherchent  à  voir 
les  Comédiens,  les  Farceurs  &  les  autres  amufemens  publics,  du  cortège  des 
Mandarins  &  des  autres  Seigneurs,  des  Gardes  mêmes  des  rues,  des  Payfans 
qui  viennent  vendre  leurs  denrées,  des  Marchands ( c ) qui  feprefentent devant 
leurs  portes ,  &c.  de  forte  qu'il  ne  donne  à  Peking  que  deux  millions  d'IIabi- 
tans,  ou  le  double  de  Paris  (/). 

JTuN  autre  côté,  Magalhaens  fait  confidérer  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée,  parce  que  chaque  porte  des  murs  eft  accompagnée  d'un  faux- 
bourg  qui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  font  à  l'Ouefl:,  par 
lequel  la  plupart  des  Voyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l'Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  l'artares  &  les  Troupes  font  ici  divi- 
fés  en  huit  iJanières,  &  chacune  des  deux  Villes  en  cinq  Quartiers  (g). 

Ces  Villes  font  ceintes  d'un  mur,  qui  eil  fort  beau  dans  la  vieille'  Cité,  & 
[Indigne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Alonde.  Mais  dans  la  Cité  neuve,  il  [ell 
étroit,  &]  ne  vaut  pas  mieux  qu'à  Nan-kir.g  &  dans  la  plupart  des  Villes  delà 
Chine.  L'n  cheval  peut  monter  fur  le  premier,  par  le  moyen  d'une  rampe  ou 
d'un  talus  qui  commence  de  fort  loin.  Dans  plufieurs  endroits,  on  a  butidesé- 
difices  pour  fervir  de  corps  de  gardes.  Les  Tours  font  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre d'une  p;)rtee  d'arc.  Leur  grofleur  n'ell  pas  égale;  mais  il  s'en  trouve  d'aflez 
grandes  pour  contenir  de  petits  corps  de  réferve  (h). 

Le  fofTe  efl:  fec,  mais  fort  large  &  fort  profond.  Tout  y  efl  entretenu  dans 
le  meilleur  ordre,  comme  fi  l'on  le  croyoit  fans  cefle  à  la  veille  d'un  liège  (/). 

O  N  compte  neuf  portes  (  ^■)  à  Peking.  Elles  font  hautes,  &  fi  bien  voûtées, 
qu'elles  foiiticnnent  un  gros  pavillon  de  neuf  étages,  dont  chacun  e'I  garni  de 
fen-'tres  &  dembrafures.  Le  plus  bas  forme  une  grande  fallepour  les  vSokhi.ts& 
les  OHlciers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  ellune  parade  ou  une  place  d'ar- 
mes i_/),  d'environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur,  environné  d'un  mur 

en 


(ff)  Jnp,l.  ik<,  Aitif.ins  qui   fc  pri^fcntcnt 
(U;\:tiit  leurs  [lortcs  l'our  avoir  de  l'ouvngc. 

R.  d  i: . 

(  /■)  Mémoires  du  l'ère  le  Comte,  pag.  51. 
6.  luivaiiti'S. 
(,f{  ,  M;i'::ilhp.cn.s,  paR.  265.  i^^c  fuiv. 


(k)  Ce'a  ne  doit  être  entendu  que  de  la 
Ville  des  Taicires;  eai  l'autre  en  a  f.pt ,  Cdui- 
me  il  paii'ît  par  k  Plan.  Ainli  laeirconr^r>.iice 
des  deux  Villes  enleinble  en  a  tr.  i.ie. 

(/)  I.e  Ci'inte  dit  que  la  Iv  "ité  do  ces 
portes  coiifille  dans  leur  prodir^ieiifo  hauteur. 


(/;)  Ou  ll:ikle,!<:'//;//i.  pa^.  66.  w\.  leCoin-ÏJ'qui  fait  de  loin  un  très-liel  ellet ,  ui^.   72.  [& 
te,  pa;;    72.  préférable  à  tous  les  orueuitiis  des  portes  des 

CO  JijUcin.  Villes  de  l'Europe.] 
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en  dcni-c?rcle,  fcmbliible  ii  celui  de  la  Ville.  L'entrée  de  cette  Place  n'cd  jn. 
mais  il  A  c  )tL'  qui  tait  face  au  gran  J-chcmin ,  &  le  chemin  même  ell  commande 
aut^i  p:\r  '.n  pavil! jn  de  !a  [orme  du  premier;  de  forte  que  le  canon  de  l'un 
peu;.  jouLT  r.ir  la  \'i!le,  tandis  que  celui  de  l'autre  nettoyé  les  champs  voi- 
lins.  Civique  porte  eft  détendue  par  deux  autres  pavillons,  bâtis  des  deux 
cotés  fu.  les  pkite-formcs  du  mur,  &  tournis  d'une  bonne  artillerie.  i\inri 
la  Ville  'l'a  pas  beloin  d'autre  Citadelle  (m)  pour  contenir  le  Peuple  dans  la 
ibûmi'';on. 

La  plupart  des  rues  font  fort  étroites  (;z).  On  donne  à  la  plus  grande  envi- 
ron cent-vingt  pieds  de  largeur.  Sa  longueur  ell  d'une  grolle  lieue.  Les  boutiques', 
remplies  de  porcelaine  &  d'étoffes  de  foie,  avec  leurs  enfeignes,  qui  occupent 
une  partie  de  la  rue,  forment  une  très-agréable  perfpec"tive(o).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s'étendunt  de  l'EflàrCHiell,  divifent  l'efpaee  qui  elt  entre  les  grandes, 
en  nies  égales  &.  proportionnées  (p). 

La  multitude  infinie  de  Peuple  qui  pafle  dans  les  rues ,  fans  qu'il  y  paroilTe 
une  feule  femme,  &  la  confufion  caufee  par  un  nombre  furpremuit  de  che- 
vaux, de  be'liaux  &  de  voitures,  ne  peuvent  être  repréfentee's.  Lesperfonnes 
de  didinction  y  feroient  arrêtées  à  chaque  moment,  li  elles  ne  fe  fiiifoient pré- 
céder par  un  homme  à  cheval,  qui  fait  ranger  les  palTans.  L'ufage  e!l  de  fe  faire 
porter  en  chaife  par  des  hommes,  ou  [plus  ordinairement]  de  marcher  à  che-jj» 
val.  Il  n'en  coiUe  pas  plus  de  lix  ou  fept  fols  par  jour,  pour  le  louage  d'un 
cheval  ou  d'une  mule.  On  vend  des  livres,  où  les  quartiers,  ks  places  v&  les 
rues  font  marquées,  avec  les  noms  des  Olîiciers  publics  (q). 

C  ti  .\  Q.ui:  rue  a  fon  nom.  La  plus  belle  ell:  celle  qui  fe  nomme  Chunff-niran- 
hiiy,  ou  la  rue  du  repos  perpétuel,  dont  on  a  déjà  donné  (;)  la  defcription. 
]\lais  les  maifons  ont  li  peu  de  hauteur  tii:  font  fi  mal  bâties,  qu'elles  ne  repon- 
dent point  a  la  beauté  des  rues.  Si  l'on  excepte  le  Palais  de  l'Empereur,  il  n'y  a 
point  d'hôtels,  ou  de  maifons  de  Seigneurs,  qui  ayentplusd'un  étage,  &quil 
ne  fût  par  conféquent  ridicule  d'honorer  du  titre  de  Palais.  Cependant  la  multi- 
tude des  appartemens,  pour  les  maîtres  &  les  domelîiques ,  répai'e  en  quelaiie 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magniiîcence.  Cette  (implicite  vient 
moins  du  goût  cks  Chinois,  qui  aiment  naturellement  la  magnificence  ,  que 
d'un  ancien  ufage  politicjue. 

Les  Tribunaux  de  jullice  ne  font  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai- 
fons. On  y  voit  à  la  vérité  de  grandes  cours,  &.  des  portes  maflives, qui  font 
quelquefois  embellies  d'ornemens  d'Architeèiurc.  Mais  les  chambres  n'olFreiit 
point  un  air  de  grandeur  èe  de  propreté. 

Cependant  on  rencontre  fouvent  de  magnifiques  Temples,  élevés  à 
grands  frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers,  &  toujours  enrichis  d'un  grand 
nombre  de  llatues.  On  y  admire  particulièrement  le  lullre  des  toits,  qui  font 
compofes  de  tuiles  vernies  de  jaune  ti  de  verd;  la  multitude  de  figures  cu- 
rieufes  qui  fe  prefentent  de  toutes  parts,  &   les  dragons  faillans  qui  ornent 

les 


(m)  \.c  Plan  do  Pcl^inj,  pnr  Du  Tlnld»  , 
n'ipuini  du  p.iraJc;  iiinii,  uv.  cii  voit  dans  cc- 
li.i  1^0  C'iin.;  t:ug-fii. 

(n)  ,-î'.':l.  I.i  p'i'ipart  des  rues  font  fort 
di-.'it.>.  l(.  .1.  K. 

(e;  Dii  iJalJc,  pig,  66. 


([>)  le  Comto,  pniî-  57. 

(q)  Du  H:ilde  &  Magalhacns,  png.  5(55. 
&,  ftiivantcb.  . 

(  r  )  Voyez  ci-di  fTiis  I,".  Relation  de  Gcmclii, 
qui  a  pillt'  celle  de  Ma^aihaens,  pag.  266.  & 
fuivauies. 
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les  coins  &  qui  font  peints  aufll  de  vcrd  &  de  jaune.  Entre  pluflcurs 
lempks  que  les  Empereurs  ont  fondes  dans  l'intérieur  de  leurs  Palais,  on 
en  remarqua  deux,  beaucoup  plus  élevés  que  les  autres,  bitis  par  l'Empereur 
Chang-hi,  à  la  prière  de  fa  mcre,  qui  étoit  fort  infatuée  de  la  Religion  des 
Lamas  (s). 

L  E  Oouverneur  de  Peking ,  qui  ell:  un  Tartare  de  diflinélion  ,  nommé 
Kyu-men-ti-tu  ,  ou  le  Général  des  neuf  porte? ,  exerce  la  jurifdidlion ,  dans 
toutes  les  matières  civiles,  fur  les  Troupes  &  fur  le  Peuple.  Rien  n'efl: com- 
parable à  la  police  qui  s'obferve  ici.  On  ne  fe  lafle  point  d'admirer  la  par- 
faite tranquillité  qui  régne  dans  un  Peuple  li  nombreux.  11  fe  pafTe  des  an- 
nées entières  fans  qu'on  entende  parler  de  la  moinde  violence  dans  les 
maifons  &  dans  les  rues ,  parce  qu'il  feroit  impolTible  aux  coupables  d'éviter 
le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  rues,  qui  ne  forment  qu'une  ligne  droite  d'une  porte 
à  l'autre,  ont  des  corps  de  garde,  où  nuit  &  jour  un  certain  nombre  de  Sol- 
dats, l'épée  au  côté  &  le  fouet  à  la  main,  puniffent  fans  dhlinélion  les  auteurs 
du  moindre  trouble,  &  s'aflurent  de  ceux  qui  ont  la  harJiefle  de  rcfirtcr.  Les 
petites  rues,  qui  traverfent  les  grandes ,  ont,  à  chaque  coin,  des  portes  de 
bois,  au  travers  defquelles  les  palîans  peuvent  être  vas  par  les  gardes  qui  font 
j^dans  les  grandes  rues,  [au  milieu  defquelles  on  trouve  auîTi  des  Soldats  en  fac- 
tion.] Elles  fe  ferment  le  foir  &  s'ouvrent  rarement  pendant  la  nuit,  excepte 
^  pour  les  perfonnes  [connues]  qui  fe  prcfent.nt  avec  une  lanterne  à  la  main 
&  qui  ont  quitté  leur  maifon  pour  quelque  bvfo'm  preflant,  tel  que  celui  dap- 
peller  un  Médecin.  Aulîî-tôt  que  la  groife  cloche  a  fonne  la  retraite ,  vn  ou 
deux  Soldats  font  la  patrouille  d  un  corps  de  garde  à  lautre,  en  jouant  d'une 
efpèce  de  creflcile,  pour  avertir  le  Public  de  leur  palî^ige.  Ils  ne  fouffrent 
perfonne  hors  de  chez  foi  pendant  les  ténèbres.  I.cs  melligers  mêmes  de  l'Em- 
pereur ne  font  pas  difpenfès  de  répondre  aux  inti'rrogitions;  &  i\  leur  répon- 
fe  ell  fufpeéte,  on  s  allure  deux  au^Vi-tôt.  La  nume  garde  doit  répondre  au 
premier  ligne  des  fLntini-'.les.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  efl  obligé  de  faire 
des  rondes ,  Ôi  paroit  fouvetit  1<  irfqu'il  c'I  le  moins  attendu.  Les  Oiïiciers  de 
la  garde  des  murs,  6.:  des  pavillons  qui  font  flir  les  portes ,  où  l'on  bat  fans 
cefll*  fur  de  grands  tambours  de  cuivre  ,  envo\ent  des  Subalternes  ,  pour 
faire  la  vitite  des  quartiers  dcpcndans  de  leurs  portes.  Les  plus  1;  gjres  né- 
gligences font  punies  le  jour  fuivant,  ôi.  les  OlHciers  de  garde  callls  fans  in- 
dulgence. 

Cr.T  TE  partie  de  l'adminiflration  civile  cft  d'une  grande  dépcnfe,  car  une 
partie  des  troupes  n'ell  pas  charg.  e  d'autre  foin  que  celui  de  veiller  à  la  sûre- 
té des  rues.  Ils  font  tous  à  pied.  Leur  paye  ell  conllderable.  Outre  la  garde 
du  JMur  Ox  de  la  nuit,  leur  oUice  efl  d'entretenir  la  propreté  des  rues,  en  obli- 
geant chacun  de  balayer  de\'ant  ù  porte ,  d'arrofer  foir  <\  matin  dans  les  tems 
fecs ,  &  de  tenir  le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir 
enlevé  les  boues,  car  les  rues  ne  font  point  pavées,  ils  battent  le  terrain,  ou 
le  fcchent  en  y  mêlant  d'autre  terre;  de  forte  que  deux  heures  après  les  plus 
grulfes  pluies ,  on  peut  marcher  à  pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs 

(^ul 

(r)  Mcnioircs  iIuTcrc  le  Comte,  \n^.  5a.  ^^  6î.  &  fuivantcs. 
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Sa  dcfcrip- 
tion. 
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nois rù'orn.LS 
pp.rlo  Père 


Q'.in^lran  So- 
LiiiJ  '."inven- 
tion Ciiinoiic. 
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qui  ont  rcprLTcni.'lcs  rues  de  Pc'âng  cc:nme  ortlinniremcnt  fort  fuies  (t),  n'a- 
voicnt  vu  vniifc'.-nblabl'j.-.ii'nt  c;^j  elles  cIj  hi  CiU'  neuve,  qui  font  petites  oc 
moins  foigneufement  entretenu».-^  (c). 

Les  Jefuitcs  iranyois  lint  ;i  pr^v  nu:;  en  faveur  de  rObfervatoire  (x)  de 
Peking,  que  i\  l'on  s" en  rappor.t.-  à  mi..  ;.|ujs-uns  dVnrr'ciix,  rKurope  n'a  rien 
qui  lui  foit  comparable.     Ccnendint  ils  conviennent  que  les  anciennes  machi- 
nes y  étoient  de  peu  de  valeur.  Ils  paroilll.u  encore  moins  rari.>faits  de  la  iitua. 
tion  &  de  fédifice.     On  les  fit  d  abord  entrer  <Àm:  une  allez  grande  cour,  où 
les  logemens  des  Direéleurô  de  l'Obfervatoirc  occupaient  la  droite.     En  avan- 
çant, ils  trouvèrent  un  efcali^r  r;rt  Lîroit,  qui  conduit  au  fommet  d'une  Tour 
quarrée,  conti2,ue  au  cote  int  rieur  du  mur  oriental  delà  Ville  Tartare  &  plus 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C'etoit  fur  cette  plate-forme  que 
les  Aflronomes  Cb.inois  :.\')ient  placé  leurs  lnfl:rumcns.  (^Hioicju'en  petit  nom- 
bre, ils  occupoienttout  rerpnce.  .Via':  lorf^ue  le  l'ère  Verbieil  eut  été  chargé 
de  la  conduite  de  l'Obfervatoirc,  il  les  deciara  inutiles;  &  perfuad.uit  à  I  Em- 
pereur lie  les  abbattre,  il  enfub'lifia  d'autres  de  fa  propre  invention.  Les  an- 
ciens fubîidcnt  enc(jre  dans  une  Salie  voillne  de  la  Tour,  mais  livrés  àlapouf- 
fière  iS:  à  l'oub'i.  On  les  apperroit  par  une  fenêtre,  au  travers  d'une  grille  de 
fer.   Ils  piiroiiiua  grands  [bien fondus,]  Ciikur  forme  ell  à-peu-pres  celle  djsj» 
Cercles  Allrjnfnni'jues.  On  \'t/it  avec  plus  de  liberté  un  globe  cèle  le  d'environ 
triais  pi-ds  de  diamètre,  qui  fe  trouve  dans  une  petite  cour.  Sa  ligure  e'iprcf- 
qu'ovale  (3').     I>,Iais  les  divifions  n'en  font  point  exacles  ëc  tout  louvrage  eil 
fort  gro lier  (z). 

I)  \  N  s  une  chambre  baiïe,  qui  cfl  pr'''s  du  mime  lieu  ,  les  Mathématiciens 
Chinois  ont  un  quadran  Pilaire.  Le  paiîage  du  ra\on  eil  d  en\  iron  huit  pi.js 
au-delTus  du  rez  de  cîiauriec.  Il  e(l  placé  horizontalement,  6c  formé  p.ir  deux 
plaques  de  cuivre  mobiles,  afin  que  l'onilce  puilPe  être  agrandi  ou  diminué.  Par- 
def!us(i;)  efi  imc  table  couverte  de  cuivre,  au  milieu  de  laquelle  on  a  trace  une- 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  de  long,  divifee-  par  d'autres  ligues  tranfver- 
fales  qui  n'ont  ni  propreté  ni  ju.lefTe.  On  a  creufe,  fur  les  bords,  de  petiis 
trous,  qu'en  remplit  d'eau,  pour  s'afTurer  que  la  table  eil  tixaclement  hori- 
zontale. Pour  une  invention  Chinoifc,  le  Père  le  Comte  la  trouva  fort  liip- 
port  ible. 

A  l'égard  des  Inftrumcns  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  (/;);  ils  font  de 
cuivre,  grands,  bien  fondus,  embellis  par  des  ligures  de  dragons  eV  i'ort 
commodément  placés.  Si  l'éxaùlitude  des  divilions  repondoit  à  I.1  beauté  de 
l'ouvrage,  &  qu'au-lieu  de  pinules  on  y  eût  attaché  des  telefc  pes,  faivant 
la  nouvelle  méthode  de  l'Académie  lloyale,  nous  n'aurions  rien  en  ce  genre  à 
mettre  en  comparaifoii.     APais  l'Artifbe  Chinois  manquoit  d  intelligence  ou 

d'atteatiùii 


i 


(t)  I.cComfc,  ppréxompU\<lit  fiKiç^.  58.) 
(■juc  ks  mes  font  toujours  rcmp'iv's  do  boncoii 
dcpuLifllèrc,  &  due  ûiu<  les  tcms  Tlcs  il  s'c- 
Icvc  dt's  luiaj;'  s  de  pouiîicre  dans  les  cabinets 
les  mieux  f'.tnics  it  (lu'c'lfs'atti'.clic  nux  nicu- 
Mcs ,  iiialyrc  le  fum  continuel  qu'on  iii  d'arrofcr 
lo,^  rue  s. 

Iv  )  Hu  Ilaldo,  \\m.  67. 

(  X  j  Noinun:  /a  Tuur  des  Math^maùquts. 


(y)  Oii  feroit  porté  à  croire  que  les  Clii- 
noi'-  duniient  la  ligure  d'un  l'piieruï.le  à  la 
Terre. 

(2)  Navarctte,  qui  vit  ces  anciens  Inllrii- 
mens,  dit  que  les  gravai  es  «les  plaques  de  cai- 
vre  lui  pi'U!  ji't  adiiiirU)Ls,  C  V'I.  pag.  13. 

(a)  >-/,;f.'.  au  di'ilijus.   II.  d.  E. 

{h  )  Vuyt/.  les  i'iguics. 
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d'attention.  '  L'Auteur  d'Jdarc  qu'il  fc  fieroit  plus  volontiers  à  un  quadran 
d'un  demi-pied  de  rayon  (c),  fait  par  un  imbile  ouvrier  de  Paris,  qu'à  ce- 
lui de  fix  pieds  qu'on  montre  à  la  Tour  de  Peking.  Les  autres  Inftrumens 
font  une  fphùre  zodiacale  armillaire  ,  une  fpherc  équinoxiale  ,  un  horizon 
azimuthal  &  un  globe  ceLîle  ,  tous  de  fix  pieds  do  diamètre  ;  enfin  un 
Scxtdiit  ,  dont  le  rayon  cil  de  huit  pieds.  La  plupart  de  ces  machines 
ctiuit  élevées  à  huit  pifds  de  terre  (J),  font  d'un  ufage  commode  pour 
les  Allronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre  ,  tailles  en  for- 
me d'ampîiitéatre. 

(^uoiQ.UE  ces  Infirumens  foient  d'une  beauté  extraordinaire  ,  on  n'auroît 
jamais  pu  perfuader  aux  Chinois  d'en  faire  ulage ,  fans  un  ordre  exprès  de 
l'Empereur.  Ils  profèrent  les  plus  défedueux  monumens  de  ri\ntiquité  aux 
plus  parfaites  inventions  des  Modernes  ;  bien  differens  de  nous ,  fuivant  la  re- 
marque de  l'Auteur  (c),  qui  n'aimons  que  ce  qui  porte  le  caradcre  de  la  nou- 
veauté. Navarette  nous  apprend  que  plufieurs  Mathématiciens  veillent  fans 
ceffe  au  fommet  de  la  Tour ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Etoiles  &  remar- 
quer tout  ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  jour  fuivant,  ils  rendent 
compte  de  leiu's  opérations  à  l'Empereur.  S'il  s'eft paiTé  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire, tous  les  Allronomes  s'alîemblent ,  pour  juger  fi  c'elt  quelque  bonheur 
ou  quelque  difgrace  qui  efl  annoncée  à  la  famille  Royale  (/). 

U  N  voit,  dans  le  Palais  Impérial ,  des  tambours  &  des  cloche?  fur  de  hautes 
Tours.  La  Ville  efl  ornée  aulîide  deux  Tours,  avec  les  mêmes  inftrumens.  Ma- 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a  quinze  coudées  (g)  de  diamètre,  & 
que  la  cloche  du  Palais  ell  d'une  groiîcur  dont  il  n'a  jamais  vu  d'exemple  en  Por- 
tugal. Il  ajoute  que  le  fon  en  efl  [fi  fort,]  îi  clair  &  fi  harmonieux,  qu'on  le 
croiroit  moins  d'une  cloche  que  d'un  Inllrument  de  mufique  (/;).  Mais  le  Com- 
te cenfure  ici  Magalhaens,  &  prétend  au-contraire  que  nos  cloches  font  aulïï 
fiipérieures  à  celles  des  Chinois  par  le  fon,  que  les  cloches  Chinoifes  le  font  aux 
nôtres  par  la  grofléur  ,•  que  toutes  celles  qu'il  entendit  à  Peking  ne  rendoient 
qu'un  bruit  fourd ,  dk  qu'elles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (/  )  parce  que  les 
battans  font  de  bois  (k). 

La  cloche  de  la  Ville,  quifertàfonnerlesheures  de  la  nuit,  efl  peut-être  la 
plus  groffe  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied ,  tel  qu'il  fut  mefuré  par  les 
Pères  Schaal  &  Verbiell ,  efl  de  douze  coudées  Chinoifes  &  huit  dixièmes  ; 
fon  épailleur ,  vers  le  fommet ,  de  neuf  dixièmes  de  coudée  ;  fa  profondeur  in- 
térieure ,  de  douze  coudées  ;  &  fon  poids  de  cent  vingt  mille  livres.  L'Editeur 
obferve  dans  les  Notes ,  qu'avant  qu'on  eut  vu  la  defcription  de  cette  cloche  en 
lùirope,  Kirker  jugcoit  qu'il  n'y  en  avoit  pasdeplusgrolTeau  Monde  que  celle 
d'Erfort  (/),  quoiqu'elle  ne  pèle  que  vingt-quatre  mille  livres,  &  qu'elle  ne 

falle 
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(c)  yfiif^l.  un  Quadran  d'un  pied  &  denii 
dcniyon    R.  d.  K. 

(  d  )  Ani^l.  i\  dix  pieds  do  terre.  R.  d.  E. 

(f)  Le  Comte,  paj;.  63   iS:  ùiiv. 

(/)  Dt'Ccripiion  de  la  Chine  par  Navaret- 
te, Ch.  6.  pa;;.  13. 

ig;)  I-a  eoudée  Chinoire  e(l  au  pied  do  P.i- 
fi^  et  (|ik:  fcpt  f.M!  à  huit.     Aind  le  dimictrc      ..- 
t-ioit  ciii.  de  tiei/e pieds  uu  Imitiome,  &  la  cir-     foi 

A7i.  L\in,  Bbb 


conférence  du  quarante-un  pieds  un  quart. 

(il)  iNlagalhaens,  pat:.  ii3- 

(  i  )  Ce  ne  font  pas  d'es  battans ,  mais  dos 
marteaux ,  avec  Icfquels  on  frappe  delTus. 

(,t)  Le  Comte,  pni.;.  '60.  &.  fuiv. 

Il)  L'Kditeur  obferve.  dans  fes  NotcS  , 
que  la  cloche  de  Rouen  ,  deux  cloches  de  Pa- 
ris &.  plufieurs  autres  ,  l'emportent  en  ■^'(oi- 
four. 
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VOYAGES    DANS    L'EMPIRE 


fafÎL'  par  confcqucn!:  que  le  quart  de  vrelle  de  lu  ('Wmc.  Mais  ce  fràvant  Jéfiiitc 
rrtr.v:ta  Ion  erreur  d.ins  un  Ouvrage  intitulé  Chi^Li  Uh!Ji,\i'..i ,  que  l'ICditeur  dé- 
clare néanmoins  qu'il  n'avoit  pas  vl  Le  l'on,  ou  plOtot  le  rur;:iT.-n\ciu  [terri-  ',' 
ble  J  de  la  gn-lle  eluehc  de  Peking,  e.'l  li  éclatant  ^ii  tort,  qu'il  II-  taitentcii-  ' 
dre  de  fort  loin  d:i'i.s  le  Pays.  Elle  fut  tlcvée  iur  la  Tour  par  les  Jefuites,  a\'.c 
des  machines  qui  i'rent  l'ctonnemcnt  de  la  Cour  de  iVking  (/;;).  Navaretted:c 
aulli  que  la  gre!le  clcelie  de  IVking  c!l  fulp.ndue  dans  ixwc  grande  &  belle 
'J'inir,&  qu'elle  rend  un  excellent  Ion.  11  ajoute  qu'en  1668  le  bruit  avoitcuuru 
àCanton  qu'elle  avoit  fonné  d'elle-même  Cer^eit  (/;)  fut  crupar lesunse\:raiU 
lé  par  les  autres.  S'il  avoit  quelque  fondement,  remarque  le  même  Auteur,  la 
Chine  auroit  une  el^  clie  femblable  à  celle  de  Belilla  en  Efpagne  {0).  " 

Avi- c  cette  cloche  extraordinaire ,  les  Empereurs  Je  la  Clune  en  ont  fait  fon- 
dre fept  autres,  dont  cinq  font  demeurées  à  terre  &  fans  ulage.  On  en  diilin- 
guc  une  qui  mérite  de  l'admiration,  par  les  caractères  Chinois  dont  elle  cil 
prclqu'entierement  couverte.  Ils  font  lî  beaux,  fi  nets  &  fi  exacts,  qu'ils  ne  pa- 
roilTent  point  avoir  été  fondus,  &  qu'on  les  prendroit  plutôt  pour  l'écriture 
de  quclqii'excellent  Maitre  (/)).  Navarette  parle  d'une  autre  cloche,  qui  cd. 
remplie  de  caractères  intérieurs  (</).  Adam  Schaal  en  compta  jufc]a'a  dix 
mille,  &  jugea  que  !a  cloche  pefoit  douze  cens  quintaux  (;). 

hE  D I T  %u  R  de  Magalhaens  obferve  que  le  Père  Verbiefl ,  dans  fes  Lettres , 
&  le  l'ère  Couplet,  dans  fa  Chronologie,  rapporte  l'origine  de  ces  cloches  .i 
l'année  1404.  Elles  furent  fondues  par  l'ordre  de  l'Empereur  Ching-fu  ou  Tong-!' . 
On  en  comptoitcinq,  dont  chacune  pefoit  cent  vingt  mille  livres  èx  qui  étoienc 
alors,  fans  doute,  les  plus  grofles  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutenfcls  alTùre  (s)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  à  Mofcou,  on  en  voi: 
une  qui  pèfe  trois  cens  vingt  mille  livres,  &.  d'une  fi  prodigieufe  malTe,  qi:c 
tout  l'art  humain  n'a  pu  parvenir  à  la  fufpendre  dans  la  Tour  nommée  k.a:- 
f'diihi,  au  pied  de  laquelle  elle  cfl  placée  fur  des  pièces  de  bois  (/). 

Le  Palais  Impérial  eft  fitué  au  centre  de  l'ancienne  Cité  ou  de  la  Ville  Tir- 
tare.  Sa  figure  cf!:  un quarré-long.  SescùtésàrEll,  auNord  &  à  rOuefl,  uni 
prefqu'cgalement  ciuignés  des  murs  de  la  Ville  (;•);  mais  il  paroit,  par  le 
Plan ,  que  le  coté  du  Sud  en  c(ï  plus  près  de  deux  tiers.  Ce  Palais  ed:  divifé  en 
deux  parties,  l'intérieure  &  l'extérieure.  [Chaque  partie  cfl  enfermée  d'un 
Mur  qi!€  les  Auteurs  nomment  pareillement,  ^lur  extérieure  Mur  intérieur. j..v" 
La  partie  extérieure  cft  un  quarré-oblong,  d'environ  quinze  lis  ou  quatre  mil- 
les trois  quarts  de  circonférence.     Le  mur  qui  l'environne  porte  le  nom  de 


(m)  L'Etlittiir  remarque  que  le  Père  de 
llougLir.uni,  JcûiitL-,  ;.ttri!)iic  dans  fon  Uif- 
toiic,  au  rèic  Adam  Siluial,  1  hur.ncjr  il'a- 
%oir  fnit  c'xAcr  à  PcKii)g  deux  grudcs  clocii;.s 
fur  une  'l'our  haute  de  cent  trciiteun  pieds 


( 0)  L'Auteur  n'cxpiiciiie  pas  mieux  ce  qi.i' 
c'cR  que  la  cloclic  de  IkiiMa.  Jl.  d.  'L'. 
(  p)  Kivarc'te  ,   u'.  ij'a[i. 
{q)  M",     i,  jns,  pag.  124. 
(r)  Ki)---r  en  donne  la  lit^urc  dansfcc/i/;.» 


1  6:  un  qi:a:t,]  de  Paris,   avee  le  Reours  de^jT/i'/uj/iï;/..  ,   pag.  222.  ,    y\  <■ 

da!>:  cens  ouvriers.     Deux  ans  après,  i!  tu         {s)  Dans  fa  Kelation   I^ati.ic  de  la  .\lu.- 
lit  CkvcT  une  troiliènie  ,  avec  cent  vint;t  hom-      covie. 

mes  feulenieiit.  [Cette  dernière    Cloche    elljâ\:,P(f )  Magalhaens,  paï;.  127.  , 

peut-titre  cJ'e  dont  nous  parlons.]  ("j)  A  la  dilhiiu.e   d'eiiviruii  un  iTiile  (■-.% 

fJ^C'i)  C'el't  là  apparemment  un' Conte  for-      murs  Nord  iS:  Uuelt,  &.  d'un  tiers  depUbee 
!;é  par  IcijéTuitcs,  inaii  on  ignoïc  dans  quel-      celui  de  l'Elh 

k    \t:C. 
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ll^m^^-chbiir,  ou  Mur  Impdrial.  Du  Ilaldc  le  rcprcfLntc  bas  c^c  étroit  (.v). 
Mais  li  l'on  s'en  rapporte  à  Magalhacns,  il  cîl;  d'une  hauteur  &  d'une  épailK-ur 
extraordinaire  (3).  11  ajorite  qu'en  dedans  &  au  dehors  il  cil  plâtré  de  mor- 
tier rouge,  &  couvert  de  petites  pièces  de  briques  verniflecs,  couleur  d'or, 
qui  font  rangées  avec  beaucoup  d'art.  Sa  longueur,  depuis  la  porte  oud-Ell 
(~)  jufqu'à  celle  du  Nord, cil  de  huit  flades  Chinoifes  ou  de  deux  milles  d'Ita- 
lie {a). 

Ce  mur  cd  percé  par  quatre  grandes  portes,  dont  chacune  a  fa  garde.  Celle 
du  v^ud,  qui  eil  celle  du  Palais  même  (/;),  n'ell:  qu'à  cent  toifes  de  la  princi- 
pale porte  de  la  Ville,  qui  regarde  aulile  vSud.  Le  Peuple  la  nomme  Sycn-mcn ^ 
quoique  fon  véritable  nom,  qui  e(l  gravé  defllis  en  cara6lèrcs  Tartares'  &  Chi- 
nois, foit  Cbing-yang-mcn,  c'ell-à-dire.  Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du  midi 
(c).  Magalhaens  compte  auiTl  quatre  portes,  une  au  milieu  {d)  de  chaque 
côté.  Chaque  porte,  dit-il,  cfb  compoféc  de  trois  portaux,  dont  celui  du  mi- 
lieu demeure  toujours  fermé,  ou  ne  s'ouvre  que  pour  l'Kmpereur.  Les  deux 
autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  tems  où  le  fon  de  la  clo- 
che avertit  qu'il  faut  fortir  du  Palais.  IMais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s'ou- 
vrent jamais  qu'à-demi,  excepté  lorfque  Sa  Majeflé  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L'approche  de  toutes  ces  portes  efl  abfolumcnt  défendue  aux  Bonzes, 
îiux  aveugles,  aux  boiteux,  aux  cllropiés ,  aux  mandians,  à  ceux  qui  ont  le 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice,  &  qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées; 
en  un  mot ,  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  confiddrable. 

Pendant  le  régne  des  Empereurs  Chinois ,  on  voyoit  à  chaque  portail  une 
garde  de  trente  Soldats  ,  avec  leur  Capitaine  &  dix  Eunuques.  On  n'y  voit 
point  aujourd'hui  plus  de  vingt  Tartares,  avec  leur  Olïicier.  Ainfî  Martini  & 
Samedo  le  trompent  beaucoup ,  lorfqu'ils  mettent  pour  garde,  à  chaque  porte, 
trois  mille  hommes  &  cinq  élcphans.  Ils  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
le  corps  des  gardes,  qui  cir  en  efl'etdc  trois  mille  hommes,  mais  qui,  étant  dif- 
tribués  en  compagnies  &  en  efcadrons ,  font  le  fervice  à  leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois,  aux  portes  de  la  Ville,  à  celles  du  Palais  &  aux  Tours  du  mur 
intérieur.  A  l'égard dtséléphans,  ilsfontdans  leurs  étabîes,  ou  plutôt  dans  leur 
Palais. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  plufieurs  Palais 
réparés,  les  uns  ronds,  d'autres  quarrés,  mais  tous  fort  fpacieux ,  fort  riches, 
magnifiquement  ornes  iSc  capabLs  de  loger  quelques  Rois  do  l'Europe.  Dans 
la  partie  qui  efl;  à  l'Oueil  du  Palais  intérieur  &;  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
que  Celle  de  l'Ell,  on  trouve  un  Lac  rempli  de  poifTon,  d^nt  la  longueur  eil 
de  cinq  quarLs  de  milles  d'Itali:,  6t  qui  repréfente  dans  fa  forme  une  bafle  de 
de  viole.  On  le  travcife,  dans  l'endroit  le  moins  large,  fur  un  beau  pont,  qui 
repond  aux  portes  des  murs,  &  qui  eft  orné,  aix  deux  boucs,  d'un  arc  de 
triomphe  à  trois  arches,  haut,n-,ajelhieux  &  d'un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac, 
dont  Miiio)  PJu  a  fait  mention  (<•),  cil  environné  de  petits  Palais  ou  de  mai- 
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(x)  Du  ITiiItlc,  p.ii,'.  6-j. 
(y)  Le  Comte  dit  ijuc  c"cll;  un   trcs-bon 
mur. 
(s)  j^nrj.  Depuis  la  porte  Sul,  R.  t.1.  E. 

(a)  Ma';:nlh;i.  IIS  ,   png.  268. 

(b)  Les  CiaiiJs  Je  la  Giinc  ont  toiVonvq 
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Il  face  de  leurs  mnifoii!;  tournée  au  Sud. 
Zj^{c')  \a\  llalde,  uh:j]i[>. 

(  d  )  Le  plan  ne  la  place  point  éxaclemcnt 
au  luiliea. 

(t)  L.  II.  cliap.  0. 
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fons  Je  plaifir ,  les  unes  bùtics  fur  l'eau,  d'autres  fur  terre.  On  y  voit  fans  ceflfe 
un  grand  nombre  de  belles  Barques ,  qui  fervent  à  l'Empereur  pour  la  pèche  ou 
pour  lu  promcn;ide. 

Le  relie  des  deux  efpaccs  Eft  (ScOueft,  quin'eftpasoccupi'parleLacoupar 
les  Palais  fcparcs,  e(l  divifc  en  rues  larges  &  bien  proportionriées,  où  demeu- 
rent les  OiFiciers  Ot  les  Arciiles  de  l'Empereur  (/).  Le  Comte  rend  le  même 
témoignage,  en  y  ajoutant  que  l'intérieur  du  Palais  n'eîl  habité  que  par  les 
Eunucii'.L's;  mais  les  mailons,  dit-il,  fontbalfes,  mal-b.tties,  *ilc  fort  infrieu- 
res  à  celles  de  la  Ville  Tariare  (,ii  ).  ])u  1  laide  obferve  que  les  Eunuques  ont; 
leurs  habitations  dans  l'enclos  extérieur ,  Ck  que  les  Cours  (jui  portent  le  nom 
de  Tribimaux  intcnciirs  font  dans  le  même  lieu ,  pour  régler  feulement  les  affai- 
res du  Palais  {h). 

Suivant  Magalhacns,  cet  enclos  intérieur  (/)  ctoit  autrefois  habité  par 
dix  mille  Eunuques  (k),  outre  un  grand  nombre  d'autres  Habitans.  Mais  les 
Empereurs  qui  régnent  aujourd'hui  ont  mis  à  leur  place  des  Tartares ,  &  des 
Chinois  de  la  Province  de  Lycm-tons; ,  qui  font  regardés  comme  Tartares  par 
une  faveur  particulière  (/).  Navarette  obferve  qu'à  la  mort  de  Chun-chi,père 
du  préfent  Empereur ,  on  chaffa  du  Palais  fix  mille- Eunuques.  Il  j':ge,  dit-il, 
qu'on  chafla  le  même  nombre  de  femmes ,  parce  que  chaque  Eunuque  a  tou- 
jours une  femme  pour  le  fervir  (/;/).  Les  Eunuques  étoient  devenus  infuppor- 
tables  aux  Princes  de  l'Empire,  par  l'excès  de  leur  pouvoir  &  de  leur  infolen- 
cc  ;  mais  ils  ont  perdu  leur  ancienne  conlidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de 
F 
hn 
verneurs ,    ^ 

Le  mur  intérieur ,  qui  environne  "immédiatement  le  Palais  où  l'Empereur 
fait  fa  réfidence,  e!l  d'une  hauteur  &  d'une  épaifleur  extraordinaire,  biiti  de 
grolTes  briques  &  embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  Il  s'étend  du  Sud  au 
Nord  (o)  fefpace  de  fix  flades  Chinoifes,  ou  d'un  mille  &  demi.  L'efpace 
qu'il  renferme  ert;  large  d'une  flade  &  demie,  &  n'a  pas  moins  de  quinze  lia- 
des,  ou  de  cinq  milles ,  un  quart  moins,  de  circonférence  (/>).  Il  a  quatre  portes 
à  grandes  arches.  Celles  du  Sud  &  du  Xord  ont  trois  portaux ,  comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  fimples.  Sur  ces  quatre  portes  &  fur  les 
quatre  angles  du  mur,  on  a  bâti  huit  Tours,  ou  plutôt  huit  falles,  d'une  gran- 
deur extraordinaire  &  d'un  fort  beau  travail  (q).  La  décoration  intérieure  e/l 
un  vernis  rouge  ,  entremêle  de  lleurs  d'or.    Le  toit  efl  de  tuiles ,  d'un  vernis 

jaune 


Pages.  Les  autres  font  employés  aux  vils  offices,  tels  que  de  balayer  les  cham- 
bres &  d'y  entretenir  la  propreté.  Ils  font  punis  rigourcufemcnt  par  leurs  Gou- 
i,  qui  ne  leur  palfent  jamais  la  moindre  faute  (;/). 


(/)  Magnlhncns,  pnc  î(58.  &  fniv. 

Ip)  Mciuoius  du  Père  k"  Comte , pag.  59. 

(fc  )  Du  IlaMc,  ubijup. 

(i)  y^ttgl.  Cet  enclos  extérieur.  R.  u.  E. 

(k)  Le  Comte  dit  que  tout  le  Palais  éloit 
autrefois  habité  par  les  EuiuKiuts. 

(/)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhacns, 
pag.  271. 

(m)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Navarct- 
Ic,  Chap.  6.  p:ig  i  ï. 

(ti)  l,c  Comte,  ubi  fup.  pag.  60. 

Iq  )  Suivant  le  i'iaii,  l'cipacc  coufifle  en 


deux  quarrés  longs,  l'un  doulilc  de  l'autre, 
&  dans  un  qiiarré  équilatéral.  Navarette  die 
que  le  mur  qui  ceint  le  Palais  a  la  forme  d'une 
demilune. 

(p)  D\i  Haldc  donne  à  la  circonférence 
douze  lis  Chinois,  dont  dix  funt  une  grande 
lieue  Françoiie  de  vingt  au  degré. 

(f  )  Du  Ilalde  les  nomme  pavillons.  Il  dit 
que  ceux  (jui  font  au-delFus  des  portes  font 
phis  grands  &  plus  forts  que  les  autres,  et 
qu'ils  font  environnés,  en  forme  de  paiftiic> 
d'uue  galtiic  fouituue  jaax  des  pilicis. 


ires ,  &  des 
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jaune.  Pendant  le  régnfc  des  Empereurs  Chinois,  vingt  Eunuques  faifoicnt  la 
garde  ri  chaque  porte.  Mais  on  leur  a  fubrtitué  quarante  Soldats  &  deux  OÏÏi- 
cicrs  (r).  I/entrée  nVn  ell  permife  qu'aux  Officiers  de  la  Mailbn  Impériale 
&  aux  -Mandarins  des  Tribunaux  intérieurs.  Tous  les  autres  ne  peuvent  s'vpré- 
fenter  (s)  qu'avec  une  petite  tablette  de  bois  ou  d'ivoire,  fur  laquelle  font 
infcrits  leurs  noms  &  le  lieu  de  leur  demeure,  avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel ils  appartiennent.  Ce  fécond  mur  eft  ceint  d'un  large  &  profond  folfe 
bordé  de  pierre  de  taille  &  rempli  d'excellent  poiflbn.  Chaque  porte  a  fon  Pont- 
tournant  ,  pour  le  pafTage  du  fofle  ;  à  l'exception  de  la  porte  du  Sud ,  dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A  l'extérieur,  du  côté  de  l'Eil:  &  fort  près  du  mur, 
coule  une  rivière,  fur  laquelle  on  voit  plufieurs  beaux  ponts  de  marbre,  à  l'ex- 
ception de  celui  du  milieu ,  qui  eft  un  pont-tournant.  Le  Palais  offre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  (t). 

I L  efl  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  éxaftitude  qui  réponde  à  la 
curiofité  du  Le61:eur.  La  dcfcription  de  Magalhaens ,  quoique  la  feule  qui  en 
embrafTe  toutes  les  parties,  efl:  un  peuconfufe,  parce  qu'elle  n'efl  point  accom- 
pagnée d'un  Plan,  &  que  celui  dont  on  eft  redevable  à  l'Editeur  manque  d'une 
certame  éxaftitude.     Les  autres  Voyageurs  font  non-feulement  défeèlueux, 
mais  fouvenfen  contradiélion  pour  les  mefures,  la  fituation,  l'ordre  &  la  for- 
me des  cours  &  des  appartemenc  (v).     Peut-être  font-ils  tombés  dans  l'erreur 
pour  s'être  trop  fiés  à  leur  mémoire.  Cependant  Du  Halde  cite,  avec  Magal- 
haens, un  autre  Jéfuite  qui  décrit  les  cours  jufqu'à  l'appartement  de  TEmpe- 
feuT ,  où  il  eut  l'honneur  de  faluer  Sa  Majefté  Impériale  avec  les  Miîîionaires 
de  fon  Ordre.     C  eft  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu'il  faut  chercher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais ,  pour  éviter  la  confufion ,  il  pa'^'^'^t 
néceflaire  de  les  donner  ici  féparément  ;  car  le  premier  divife  Je  Palais  f  .  les 
appartemens ,  &  le  fécond  par  les  cours  ,  comme  la  plupart  des  autres  Ecri- 
vains.    On  croit  d'ailleurs  reconnoître  quelque  méprife  dans  un  de  leurs  dé- 
nombremens. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  des  différentes  parties  du  Palais, 
Magalhaens  obferve  qu'entre  fon  enclos  extérieur  &  le  mur  de  la  Ville  ,  où 
eft  la  principale  porte,  il  fe  trouve  un  grand  efpace  qui  appartient  au  Palais  & 
qui  eft  difpofé  de  la  manière  fuivante.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue ,  qui  s'étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l'avoir  traverfée ,  on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée,  qui  eft  environnée  d'une  baluftrade  de  mar- 
bre. Au-delà  de  cette  place  eft  une  féconde  rue,  aux  deux  extrémités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  de  triomphe.  Il  n'eft  pas  permis  aux  pafTans  de  marcher  à 
cheval ,  ni  en  voitures ,  dans  l'efpace  qui  eft  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  pafTcr  à  pied ,  par  refpecl  pour  le  premier  appartement  de  l'Empe- 
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(r)  Le  Comte  dit  que  les  gardes  des  por- 
tes &  des  avenues  du  Palais  n'ont  pour  armes 
«]uc  des  cimeterres,  ànelbnc  point  i.n fi  grand 
nombre  qu'il  fe  l'étoit  imiginé.  pag.  90. 

(s)  Navarette  obfcrvc  que  de  vingt-qua- 
tre Miiîî.Miaires  qui  étoicnt  àPckingen  1665, 
le  Père  AJam  Scliaal ,  ProtVlll'ur  di's  Alathii- 
niatiqucs  ,  étoit  le  leul  qui  fût  tuùjours  au 
falais.    Mais  vers  i(36iJ  &  69,   les  trois*  Jé- 


fuites  qui  reftoient  y  lurent  admis.  Chap.  6. 
pag.  12. 

(t)  Magalhaens,  pag.  269. 

(v)  Le  Comte,  par  exemple,  ne  met  que 
neuf  cours  dans  le  Sslais  intérieur,  fc  Ma- 
galhaens en  décrit  vingt.  Celle  du  Trône  ne 
paroit  pas  dans  Maqalhaens ,  ou  ne  reircmble 
pus  à  la  defcription  de  Le  Comte. 
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r^ur,  qui  cfl  de  T  autre  côte  de  l:i  rue,  iuiillance  c'gale  entre  les  deux  arclks. 
Ce  premier  appartement  perte  le  nom  de  'J\iy-tji:iLr-vn\:eiiy  cVll-à-dirc,  J\„'. 
ta:!  ce  ,i,;i//.v/r  p:!rcL.  Il  eun  lile  en  trois  gran  Ijs  purt.s  à  trois  arches  [fort  loii.-.. 
gués  ci:  fort  larges,]  au-delius  de:tiiielies  eil  une  très-belle  falle.  Ces  portes' 
ne  s'ouvrent  que  pour  le  pallage  de  Sa  Majeile  ,  lorllr.u.Ile  le  rend  à  la  \'ilL-. 
;^u-delà  de  cet  appartement,  on  entre  >}m\s  une  va!le  C<jur  ornée  des  deux 
Cotes  de  portiques,  foutenus  par  deux  cei.s  piliers,  qui,  s'app..Teevant  djs  1; 
porte,  firnient  une  grande  tX:  ai^reab'.e  per'.peàive.  Cette  cour ,  qui  a  deux 
prirtées  d'arc  de  largeur  «X:  deux  portées  de  rnoufquet  de  longueur,  eil  bord.*, 
au  A'ord  par  la  tauieule  rue  du  perpLtuel  repus,  t|ui  palle  entre  deux  portei; 
l'une  il  droite,  nur.-.méc  en  langue  Chinoife  ,  rme  Orientale  de  la  rue  iii  rcii-i 
pcrpducl;  Ck  l'autre  à  gauche,  qui  l'e  nomme  h  Purtc  Ocdikuale.  Ce  cjuon 
^ie.  -  de  décrire  eil  hors  du  mur  extérieur  du  Palais,  &  ne  fert  que  de  porti- 
que ou  d'avenue  ;  mais  on  y  découvre  un  air  de  majeflé ,  qui  infpire  le  ref- 
pecl  Cs.  la  crainte. 

En  continuant  d'avancer  ,  on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
portail  de  l'appartement,  qui  devroit  être  nommé  le  premieT,  parce  qu'on  e.l 
ctbligé  d'y  palfer  pour  entrer  au  Palais.  Il  eil  compofé  de  cinq  portes;  trois 
grandes,  qui  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  IT.mpereui ,  0\:  deux  petites  de  eiia- 
que  coté,  dont  l'une,  qui  cil  élevée  d'environ  un  pied  au  defllis  du  rez-de- 
chauiîee,  fert  de  pallage  à  tout  le  monde,  &  m:me".i\plus  grands  Seigneurs. 
Ces  portes  ,  comme  toutes  les  autres  ,  louti.Tinenî:  une  grande  falle  ,  ornée 
d'une  multitude  de  colomnes,  avec  des  bafes  6é  des  chapiteaux  dorés,  vernie-s 
de  vermillon  du  cote  extérieur,  6:  de  l'autre  coté,  d'or  ei:  d'azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  eil  une  cour  (x)  incomparablement  plus  grande  que  la  pre- 
mière, bordée  à  l'Kll  &  à  lOuelî  de  falles  cS:  de  chambres,  qui  ont  Lurs  pu-- 
tiques  &.  leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a  déjà  parlé.  On  trouve 
à  l'extrémité  de  cette  cour,  l'appartem^'V.  qui  fe  nomme  le  VortuUdii  cuimnence- 
fKcnt ,  &  plus  loin  une  autre  cour,  au  bout  d:  laquelle  eil  l'appartement  nom- 
mé la  Toiir  ou  le  i\tîaïl  du  Sud  ^  qui  cil  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement coniille  d;ins  trois  grandes  arches  ,  qui  Ibutiennent  une  {klle  dunt 
l'archireclurc  refllmble  au  troilième;  mais  l'edinee  en  eil  plus  haut,  plus  mil"- 
lif  &  plus  majel^Aiéux.  lia,  des  deux  cotés,  deux  murs  en  forme  de  galeries, 
qui  s'étendent  d  une  grande  portée  de  moufquet  vers  le  Sud,  6c  qui  font  bor- 
nés au  Nord  tic  au  Sud  par  (]uatre  pavillons  ou  quatre  falles  comme  cell.s  chi 
milieu,  mais  beaucoup  moins  grandes.  Les  toits,  dont  la  forme  eil  exag-fjo, 
cnt  pour  ornement,  au  fommet,des  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  edif.ces 
forment  un  fpectaele  qui  infpire  autant  de  refpect  que  d'étonnem.nt  par  leur 
grandeur  &  leur  richelfe.  C'ed  au  ndlieu  de  celle  du  centre  que  pend  la  grolle 
cloche  [&  le  Tanibcur]  dont  on  a  déjà  donne  la  defeription.  'CT" 

Ai'Kiii  cette  Cour  on  en  trouve  une  autre  ,  (jui  relfemble  à  la  premijre, 
au  bout  de  laquelle  eil  le  cinquième  appartement,  qui  fe  nomme  le  porîjil Ju- 
pcmc.  L'enrree  de  cet  appartement  conlille  dans  cinq'  grandes  ik  majefluetiles 
portes,  ou  l'on  monte  par  cinq  efcaliers,  chacun  de  trente  degrés.  Maii  avant 
que  d'v  arriver,  o%traverfe  un  profond  folle  rempli  d'eau  ik  couvert d>-  cinq 

ponts , 


(  v^  Ce  (.IcMoic  ê'trc  ici  la  première  cour  de  l'AïKcur  i!c  Da  HaUc. 
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porns,  qui  rJpondcnt  aux  cinq  clcilicrs.  Les  dcaliers  &  les  poncs  Hjnt  cgiL'- 
nvjnt  ornci  de  balu.lru'.l.'s,  cl.:  colomnes  &  d^-pilailres,  à  baies quarrccs,  uvlc 
des  !iuni)  <ïs;  d'uutivs  ornjni.-ns,  tous  de  marbre  trcs-blanc  tS;  trùs-fui.  Ce  n'ell 
p;,s  l'uis  raifun,  obllrve  l'AuLeur,  que  cet  appartement  porte  le  nom  de  Por- 
tail lupreme.  Il  e!l  plus  ningnillquc  «iic  plus  majcihicux  i[a:  tout  le  rele.  On 
5j- entre  au-dcl.i  dans  une  [ tr  s  grande]  cour  (y),  qui  elt  borJée,  des  deux  co- 
tés,  de  portiques,  deg;il;ries,  de  lalles  &  de  divcrfes  c!iiinbres,  d'une  ma- 
gnil'cence  &  d'une  riehelle  extraordinaire.  C'ell  an  fond  de  cette  cour  qu'on 
trouve  la/7/r.'//:c  Salle  Imp.rulc  (z),  où  l'on  monte  par  cinq  efcaliers  de  trois 
degrés  (rt),  tous  de  fort  beau  marbre  viî:  d'un  ouvrage  fon.pLueux.  Celui  du 
milieu,  qui  ne  fert  jamais  que  pour  l'Euipereur ,  e!l  d'une  largeur  CAtraordi- 
naire.  Le  fuivant,  de  chaque  cote,  qui  cil  pour  les  Seigneurs  è\:  les  AianJa- 
rins  ,  n'c'l:  pas  ii  large.  Les  deux  autres  font  encore  plus  étroits,  vîi:  Urgent 
pour  les  iùuiuques  Os:  les  Ulliciers  de  la  Maifon  Impériale.  C)a  nous  apprend 
que  fous  le  régne  des  Empereurs  Chinois,  cette  l'aile  ctoit  une  des  merveilles  "^"  '"^ibUiù 
du  Monde,  parla  beauté,  fa  richelîe  <^i:  ion  étendue;  mais  que  les  brigands    ^^'^'^'^* 

3ui  fe  révoltèrent  pendant  la  dernière  révolution,  la  brûlèrent,  avec  unegran- 
e  partie  du  Palais,  lorfque  la  crainte  des  'l'arrares  eût  obligé  ces  Monarques 
de  quitter  Peking.  Après  la  conquête,  les  'J  artares  fe  contentèrent  de  lui  don- 
ner quelcjuc  reil'emblance  avec  ce  qu'elle  avoit  été.  Cependant  il  y  relie  afFez 
de  beauté  pour  remplir  l'imagination  &  pour  faire  admirer  la  grandeur  Cliinoi- 
fe,  qui  s'y  trouve  comme  déployée.  C'ell  dans  cette  Salle  quel'Empereur,  af- 
lls  fur  Ton  trône,  re^-oit  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs,  &  des  Mandarins 
lettrés  &  militaires.  Ils  y  prennent  leurs  places,  luivant  l'ordre  du  rang  t!^  de 
la  qualité.  Elles  f^nt  ir.arquées,  pour  chacun  des  neuf  Ordres,  au  bas  d'un 
grand  nombre  de  petits  piliers  (  />).  Le  Père  Adam  Sckuil  airùroit  que  ces  piliers 
lont  de  cuivre,  à  que  leur  forme  ell  quarrce  (6-). 

ArRÈ;s  la  Salle  Impériale,  on  trouve  une  autre  cour,  qui  conduit  au  fepti- 
ème  appartement,  nommée  \.'//c  haute.  On  entre  de-là  dans  une  autre  cour,  qui 
mené  à  la  grande  fal!e  du  milieu,  comptée  pour  le  huitième  appartement.  En- 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  a.'rlve  à  h  Salkw/e /a  /o;::m///7C  co;i:ori!c. 
Cette  fldle  ell  accomp:;gncc  de  deux  autres  de  chaque  ctké.  C'eit-làque  l'Empe-' 
reur  fe  rend  deux  fois  1  année, m.itin  es:  loir,  pour  traiter  des  affaires  de  l'Em- 
pire avec  fon  KoLin ,  ou  Ils  Confeillers  d'Etat,  Ck  les  Mandarins  des  lix  Tri- 
bunaux fupremes.  Du  cote  E.l  de  cette  fidle,  on  voit  un  beau  Palais  pour  les 
Confeillers  du  'l'ribunal  intirieur,  qui  le  nomme  Kyu-yuen.  11  cil  compofi 
{-"--^[des  Confeillers  d'Etat,  Os:  de  plus]  de  trois  cens  îvlandarins  de  tous  les  Or- 
dres; ce  qui  le  rend  fupérieur  à  tous  les  autres  l'ribunaux  de  l'Empire. 
D t-L À , palfant  dans  une  autre  coi;r((/), on  arrive  au  dixième  appartement, 

qui 


C'cIllaS-,!- 
le  du  Trùix-. 


Sal!c  de  la 

Sc)UV^'r:lillC 

Concorde, 
(  ''  II-  tient  le 
Cnllil. 


(y)  Ce  dcvroit  être  i.i  !-.i  troilièmc  cour, 
Aiivant  le  niômo  Auteur.  M.'is  alors  le  tulle  e^ 
les  ponts  feroient  i:uil  phCvls. 

(s)  Ce  devroit  être  loi  l;i  eiiiquièmecour , 
AiivaiK  l'Auteur  de  Du  HilJe  ,  Ksbraïul  Jdes  \.\. 
d"autr'es   Voyngeius,  qui  pincent  I:i  Sal/e  du 


R.  d.  E. 

(j)  Magalhaens,  pag.  2ol.  &  faiv. 

(O  I-^'l'  P^i3-  -y3. 

((/)  On  voit  ici  que  les  d  nVNpruirers  ap. 
parteiiie;';.-:  run":  de  la  façoii  e.-  l'Auieur  ,  éc 
que  ki  C!i;)iois  coiv.ptent  plutôt  par  cours  , 


Trùne  dans  la  cinqiu'c.Jie  cour.  [Celle  ci  elljS'couHue  tou;  les  autru  Millioiiaircs ,  ou  par 
en  cillt  la  cinquième,  depuis  l'eiarée  du  l'a-  muis,  car  ils  diierarui.-rE-.iiiercur  habite  Jer- 
lais.]  lière  ucui  uau;. 

(a)  yh^l.   chacun    de    quarante    décrus. 
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Appirte- 
mrrt  noinnié 

CivI. 


Tuiir  J' 


Tout  ce  qui 
fcrt  à  l'Km- 
P-Tc'ur  porte 
lies  fK;iircs  Je 
J.'ons. 


Aurrc<;  ap- 
partcmcns 
luipt^ridux. 


qui  offre  un  grand  &  beau  portail;  nomme  le  Pvrta'il  du  Ciel,  net  ^ fans  tacht 
divile  en  trois  portes,  ou  l'on  monte  par  trois  elcaliers ,  cliaeuii  d'environ 
quarante  degjres , avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  cotes, comme  on  ea 
voit  à  chaque  grand  portail.  Celui- ci  conduit  dans  une  cour  fpacieufe,  au 
fond  de  lacjuelle  ell  l'onzicme  ap[\uLenient,  qui  porte  le  nom  de  Muujlm  dt 
Ciel,  lictw  ij*  fins  tihhc.  C'ell  le  plus  riche,  le  plus  élevé  vS:  leplus  magnifujik'. 
On  y  monte  par  cmq  elcaliers  de  beau  uuirbre ,  chacun  de  quarante-cinq  de- 
grés, ornes  de  piliers,  de  parapets,  de  baluilrades  tSt  de  plulieurs  petits  lions. 
[Au  haut  de  chaque  Kfcalier,  de  part  Ce  d'auav  on  voit  dix  grands  Lions]  dc^ 
cuivre  dore,  dun  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour,  à  unj 
dillance  proportionnée  des  einfj  elcaliers ,  une  lourde  cuivre  doré,  ronde 
terminée  en  pointe  Oie  haute  d environ  quinze  pieds,  avec  des  portes  &  des  fe- 
nêtres. Elle  ell  ornée  d'une  multitude  de  petites  figures,  curieuleuient  gravées. 
Des  deux  c>jtes  !<  me  deux  grandes  calVoIettes  de  cuivre  dore ,  d'un  travail  curieux 
dans  lefquelLs  on  brûle  de  l'encens  nuit  v^- jour.  C'cll  dans  ce  fomptueux  appar- 
temenc  i}ue  l'Empereur  relideavec  les  trois  Kcines.  Lapremire,  ijui  fenoinnia 
JVawj;-beu^  c'e(l-à-dire,  Keine  ou  Impératrice,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  I.a  féconde,  nommée  Tont^-kung ^  a  Ibn  logement  dans  le  quar- 
tier de  l'Ell:;  &  latroilième,  nommée  ÂV-^o/i^r,  dans  le  quari-icr  de  l'Ouell.  Ces 
deux  quartiers  joignent  celui  du  milieu.  Le  même  apparteiiunt,  Ov  ceux  qui  le 
fuivent,  fervent  auiîi  de  reiîdence  à  mille,  &  quelquefois  à  deux  ou  trois  mille 
concubines,  fuivant  le  goiit  OSc  l'ordre  de  l'Empereur. 

A  roccafion  de  cet  appartement,  l'i\uteurobfervc  que  non-feulement  les  édi- 
fices, mais  encore  la  porcelaine,  les  meubles,  les  habits  Ov;  tout  ce  qui  ell  au 
fervice  de  l'Empereur,  ellornédc  figures  de  dragons.  Dem-rn'ie,  tous  les  bati- 
mens  qu'il  habite  ont  quelque  rapport  avec  les  Cieux,  foie  par  leur  nom,  fuie 
par  le  nombre  ou  par  d'autres  circonllances.  Ainli,  l'appartement  qu'on  vient 
de  reprcfenter  fe  nomme  le  newcicinc  Ciel,  &  non  l'onzième,  parce  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  cl1:  liors  de  l'enclos  extérieur  du  Palais. 
Ils  ne  font  qu'une  même  chofe  du  Purîuil  du  Ciel  net  ^  fais  tache,  &  du  der- 
nier (c).  C'eft  pour  repondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque,  que  les  lieux  où 
"l'Empereur  réllde  font  ordinairement  compofés  de  douze  édifices,  dont  trois  s'é- 
tendent en  droite  ligne  du  Nord  au  Sud  (f),  &  les  autres  derEflàrOuelî.  Ils 
font  fi  fpacieux  «Se  11  magnifiques,  qu'un  feul  pourroit  fullire  pour  l'habitation 
d'un  Roi. 

L'o  N  z  I È  M  E  appartement  eft  fuivi  d'une  cour ,  &  celle-ci  d'une  autre ,  qui 
offre  le  douzième  appartement ,  ou  le  fécond  appartement  de  l'Empereur ,  nommé 
\_i<uhk  i^  belle  Maiifwn  du  milieu.  On  paffe  de-là  dans  une  autre  Cour,  où  lejj" 
trouve  le  treizième  appartement,  ou  le  troilieme  appartement  de  fa  Majellé, 
nommé  ]  Manjiuu  qui  coinviuniquc  au  Ciel.  Derrière  cet  édifice  e(l  le  jardin  Im- 
périal, [qui  cil  fort  grand  tiL  fort-beau,  &]  qui  forme  le  quatorzième  apjxir-j^ 
tcment.  Enfuite,  après  avoir  traverfe  encore  plufieurs  cours  &  d'autres  grands 

eipaces , 


tT'(e)  II  paroît  par-là  que  h  diflinftion  (jiie 
i'Auii'ur  fait  des  deux  prcinieib  apivutemciu 
fit  puixiiiciit  de  fan  l'iveiuioil  ,  «.V  que  ks 
Cliii.oi:-,  fmvls  à  ClI  é^riid  pir  t'iiis  le;  ;ui- 
ir.b  Milîlonaires,   compient  plutôt  par  Cvurs 


on  prT  Murs,  lis  difcnt  onlinairrmcnt  que 
lui'  Kmpcieur  riMide  dans  une  enceinte  en- 
vironnée (le  neuf  murs. 

(/)  C'cîl  p'iitôc  du  Sud  au  Nord  ,  fuivanfi 
i'oidic  que  l'Auteur  fuie  ici. 


DE    LA    C  Tî  I  N  E,  Liv.  H.  Ciiap.  I. 


?^^S 


ailcunciiw 


ur ,  nomme 


on  nrrlvc  au  dernier  portail  de  l'enclos  intérieur,  qui  fait  le  quinzième  appar- 
j5- tcment  (lie  qui  le  nomme  Vvrdiil  de  lu  valeur  mijlér'ictije.  Il  condllc  f  en  trois  por- 
[;^--^tcs,  <k'\  (.n  trois  (grandes]  arches,  qui  loutienncnt  une  rallê  fort  haute. 
Cette  Salle  elT.  peinte  &  dorée.  Le  fommet  tlu  toit  a  pour  ornement  plu- 
Heurs  petites 'l'ours,  difpofces  avec  tant  d'ordre  <!i:  de  proportion,  qu'elles  for- 
ment un  fpeftacle  également  agréable  &  majelhieux.  Plus  loin,  on  traverfc  le 
foUe  fur  un  grand  &  beau  pont  de  marbre,  pour  entrer  dans  imc  rue  qui  s'étend 
de  rJCllàrOuell,  (Si  qui  ell  bordée  au  Nord  par  quantité  de  Palais  6c  de  'JVibu- 
naux.  Au  milieu,  vis-à-vis  le  pont,  e'I  un  portail  à  trois  arches,  qiiiefl  unpeii 
moins  grand  (]ue  les  autres  <i  qui  forme  le  feizième  appartement  ,  nomme 
Jldiite  porte  (lu  Sud  (g).  Il  cft  fuivi  d'une  cour  large  de  trente  toifes,  du  Sud 
nu  Nord,  &  longue  d'une  flade  Chinoife  de  l'Kll  à  l'Ouefl:.  Cette  cour  fert  de 
manège  de  l'Empereur  pour  exercer  fes  chevaux.  Au'îi  n'e'l;-elle  pas  pavée 
comme  les  autres  cours,  mais  couverte  feulement  de  terre  ik  de  gravier,  qu'on 
arrofe  foigneufement  lorfque  l'Empereur  doit  monter  à  cheval. 

A  u  milieu  du  mur  Nurd  de  la  même  cour  eft  un  grand  portail  à  cinq  ar-, 
elles,  femblable  au  précédent,  qui  fc  nomme  l'uridil  de  mille  ûrchcs  (/;)  ,  &qui 
fait  le  dix-feptieme  appartement.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  un  Parc  fort 
fpacieux,  où  l'Empereur  fait  garder  fes  bétes  farouches  ,  telles  que  des  ian- 
gli'.rs,  des  ours,  des  t\grcs  &  d'autres  animaux  ,  chacun  dans  une  loge  par- 
ricuiiere,  qui  n'a  pas  moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  Parc 
Jont  cinq  petites  collines  (/),  deux  à  l'Eft,  deux  à  l'Oued,  &  la  cinquième 
au  milieu  des  quatre  autres,  mais  plus  élevée.  Leur  forme  a(\  ronde  Ck  leur 
pente  égale.  C'ed  un  ouvrage  de  main  d'hommes,  formé  de  la  terre  qu'on  a 
tirée  dufofTé  vS<:du  Lac,  &.  couvert  d'arbres  fort  bien  ordonnés.  Le  pied  de 
chaque  arbre  c(l  environné  d'une  forte  de  piededal,  rond  ou  quarré,  qui  fert 
de  gite  aux  lapins  &.  aux  lièvres  dont  ces  collines  font  remplies.  L'Empereur 
prend  fouvent  plaifir  à  vifiter  ce  lieu ,  pour  voir  courir  les  Daims  &  les  Chè- 
vres, &  pour  entendre  le  chant  des  oifeaux.  A  quelque  diftance  (/.■)  eft  un 
bois  fort  épais,  au  bout  duquel,  près  de  la  muraille  Nord  du  Parc  ,  on  voit 
trois  maifons  de  plaifance ,  avec  de  fort  belles  terrafTes  qui  communiquent  l'u- 
ne à  l'autre.  C'eit  un  édifice  véritablement  Royal,  &  farchiteclure  en  efl:  ex- 
j^-qui'e.  Il  forme  le  dix-huitième  appartement ,  fous  le  nom  de  Pahiis  [  Royal']  de 
h'Ui!;:..-:  .  'c  l'n  peu  plus  loin  fc  préfente  un  autre  portail ,  qui  f^iit  le  dix-nêu- 
vieir.-  appartement,  Ci:  qui  fe  nomme  la  Haute  foric  dit  Kord.  On  pafle  de-là 
une  i  rsue  Oi:  large  rue,  bordée  de  Palais  &  de  Tribunaux;  après  laquelle  on 
•  trouv-  ifM  autre  portail  à  trois  arches  (/),  qui  cd  dans  l'enclos  le  plus  exté- 
rieur qui  fe  nomme  1.'  Port nU  du  rcpor  du  Nord.  C'efl;  le  vingtième  (Si  le  der- 
"--nier  appartement  du  Palais  Impérial,  en  le  traverfant  [en  droite  ligne,]  du 
Sud  au  Xord  (.'';). 

Du  Malde  nous  donne  ladefcription  fuivante  des  neuf  cours  qui  font  devant 
l'appartement  de  l'Empereur.     On  entre  dans  le  Palais  par  l'arclie  Ell  du  por- 
tail j 


;.y 


l'i:  i.A  C(ji:,'t:. 

Tourelles 

qui  ornent Icï 
:oiiun«.ts. 


Mancçc  poiu 
l'exercice  (ic5 
chcvaii.x. 


Parc  des  b'- 
tes  farouches. 


T,nl'^6c  troî? 
maifons  de 
plaifance. 


Pon:!i!  diiic- 
pjs  du  Nord. 


Dcfciiption 
les  neuf 


:ouis. 


iord ,  fuivaiift 


(^c;  )  Celle  dii  Nord  vient  cnfiiito. 

('/))   yfn;:!.   Pon.iil  de  vrllc  mu- ,   cVÛ-à-di 
ie,  Portail  i!t'  rE^iipercur.  R.  d.  K. 

(z)  Mnrc-I';inl  fait  mention  de  colliiKS,  au 
Liv.   H.   cIki;i.   lO. 

m.  i\jt.  Ccc 


(n  T.'Aiitcur  dit,  à  la  diilnncc  d'une  por- 
tée de  fidil. 

(  ;  )  .'/.:,^/.  à  trois  pertes,  R.  d.  E. 
(;;;)  Maj^alhacns,  pij.  2"9.  &  fuiv\ 
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IX 


Porrcs  revê- 
tues t-io  fer  ,  à 
c'.oiu  de  cui- 
vre. 


PunUioii 
d'un  Kolau  ou 
d'un  des  pic- 
niiers  ûliniT- 
ties, 


tail  ;  car  l'arclie  Sud  ne  s'ouvre  jamais  que  pour  l'Empereur.  Cette  porte  donne 
entrée  dans  une  valle  cour  quarrce ,  au  Sud  du  Palais.  La  largeur  de  cette  cour 
cil  de  deux  cens  pas  giiomctriques.  F^lle  ell  pavée  de  grolTcs  briques,  &  les 
routes  le  font  de  pierres  plates  &  fort  larges.  A  chaque  angle  ell  un  gros 
édifice  oblong  à  double  toit,  dont  le  rez-de-cliauflec  a  trois  entrées,  comme 
les  portes  des  Villes. 

Avant  que  d'arriver  dans  la  féconde  cour,  on  trouve  un  canal  prcfquefcc 
qui  coule  au  long  de  û:s  murs ,  de  TEfl  à  rOuell.  Il  e(l  couvert  do  ùx  (n) 
ponts  de  marbre  blanc,  qui  font  face  au  même  nombre  d'arches  ou  de  portes 
ouvertes ,  dont  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-furme  ou  fa  tour 
à  double  étage,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d'epailllur.  Aux 
deux  bouts  du  pont  qui  conduit  à  la  porte  du  milieu,  on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc,  fur  de  gros  piédellaux  environnés  d'une  baluilrade de  la  mê- 
me matière.  La  bafe  eft  ornée  de  deux  grands  lions,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  qui  p:iroiflei7t  avoir  été  tailles  du  néme  bloc.  En  avançant  au 
.Nord  pour  enirer  dans  la  féconde  cour ,  qui  n'a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur  (o),  on  trouve  à  l'entrée 
deux  autres  colomnes  de  marbre  blanc,  ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux 
petites  aîles  au-delTous  du  chapiteau,  qui  ell  plat  &  très-large. 

D  E  la  féconde  cour  on  entre  dans  une  troifîéme ,  deux  fois  plus  longue  que 
la  précédente  &  un  peu  plus  large.  Elle  a  cinq  portes ,  qui  foutiennent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  jxirtes  font  fort  épaiffes.  &  couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre,  dont 
la  téteefb  plus  grofle  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fur  des 
bafes  de  marbre  gris-rougeatre,  fort  mal  poli,  mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  font  de  la  hauteur  d'un  liomrae. 

l'ouTEs  les  cours  font  bordées  de  batimens  très -bas  ,   couverts  de  tuiles 
jaunes.  Au  fond  de  la  troiiième  eft  un  long  édifice,  flanqué  de  deux  pavillons 
/))  ,  dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres;  tous  à  double  toit,  &  bor- 
es de  galeries  comme  les  ailes  &  comme  la  plus  bafle  partie  de  l'édifice,  qui 
porte  fur  une  plate-forme  de  brique,  avec  fon  parapet  &  de  petites  embralli- 
res.     Il  n'a  gueres  moins  de  trente-cinq  pieds  de  liauteur.    La  bafe  de  la  pla- 
te-forme cil  de  marbre,  à  fix  pieds  au-delTus  du  rez-de-chauflee.    On  palle  par 
trois  portes  qui  refifemblent  aux  précédentes ,  avec  cette  différence,  que  les 
doux  &  les  ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a  fes  gardes,  entre  lefijiuls 
les  Miffionaires  virent  un  Kolau -^  c'efl-à-dire,  un  des  premiers  Minillres  J'i*)- 
tat,  qui  avoit  été  condamné  à  cet  ofiice  comme  un  fimple  Soldat,  pour  avoir* 
vendu  fa  proteftion.     Mais  fa  difgrace  n'empèchoit  pas  que  par  refped  pour 
le  rang  qu'il  avoit  pofledé  ,  tous  les  paflans  ne  le  laiuaflent  en  fléchilTant  Je 
genou. 

Apkès  ces  trois  cours,  qui  n'ont  rien  de  plus  remarquable  nue  leur  éten- 
due (q),  on  entre  dans  une  (juatrième  ,  qui  forme  un  quarré  d  environ  qua- 
tre vingt  pas  géométriques,  &  quiefl  extrêmement  agréable.  Elle  cil  en\'irctn- 

ncc 


i 


in)  C'eft  peut-être  cinq,  c:ir  tclefl  le  nom- 
bre ordinaire  des  portes  ,  fuivant  les  Deferip- 
tions  préct^deiues. 

(_  0  )  ^J'igl.  fur  environ  cent  de  longueur. 


R.  d.  p:. 

(p)  yu'on  nomme  ailleurs  des  Salles, 
(  q  )  MagaJhatns  ne  lailFe  pas  de  les  loua- 
beaucoup. 
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née  de  galeries,  &  coupée  â  certaines  diftances  par  de  petites  falles  un  peu  plus 
élevées ,  où  l'on  monte  par  des  degrés  à  rampes  de  marbre  blanc.  Au  travers 
de  cette  cour  coule  un  petit  canal ,  bordé  de  marbre  blanc  &  d'une  baluffcrade 
de  la  même  matière.  11  efl  couvert^de  quatre  ou  cinq  ponts  d'une  feule  arche 
&  du  même  marbre,  embellis  de  moulures  &de  bas-reliefs.  Au  fond  de  la  cour 
on  trouve  une  grande  &  magnifique  falle ,  avec  trois  beaux  efcaliers ,  dont  les 
rampes  font  décorées  auflî  par  des  baluflrades  de  marbre  blanc. 

La  cinquième  cour,  qui  fuit  immédiatement ,  eft  à-peu-prcs  de  la  même 
forme  &  de  la  même  grandeur  ;  mais  la  perfpefti  ve  en  efl  plus  belle ,  parce  qu'el- 
le efl  ornée  d'un  grand  perron  quarré  à  quatre  étages  (r),  accompagné  deba- 
luflrades  de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  m.oicié  de  fa  (j-)  lon- 
gueur &  les  deux  tiers  de  fa  largeur.  Il  eil  haut  d'environ  dix-huit  pieds  & 
bâti  fur  une  bafe  de  marbre  de  Siam ,  qui  efl  plus  grofTîcr  que  l'autre  marbre. 
De  fes  trois  efcaliers,  celui  du  milieu,  qui  eil  le  plus  grand,  pré  fente  au  pied 
deux  lions  de  cuivre.  Le  fommet  du  perron  efl  orné  de  huit  vafes  du  môme 
métal  &  d'enviroa  fept  pieds  de  hauteur.  Le  perron  môme  fert  d'entrée  dans 
une  grande  &  magnifique  falle,  où  l'Empereur  reçoit  les  Mémoires  &  les 
Suppliques  qui  lui  font  préfentées  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  Tribu- 
naux iuprômes,  après  qu'ils  lui  ont  rendu  les  refpcfcs  ordinaires  par  des  pro- 
llrations  fur  le  grand  efcalier. 

O  N  travcrfe  enfuite  deux  autres  cours ,  qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  &  de  la  même  grandeur,  &  qui  font  environnées  audi  de  bâtimens  , 
avec  des  efcaliers  &  des  balullrades.  On  fit  paffer  les  MilTionaires  par  une 
porte  qui  efl  du  côté  droit  de  la  dernière  cour ,  &  qui  les  conduifit  dans  une 
autre  d'environ  deux  cens  pas  de  longueur.  C'efl  une  forte  d'Hippodrome,  ou 
àe  manège  pour  l'exercice  des  chevaux.  Au  fond ,  fur  la  gauche ,  ils  entrè- 
rent dans  une  grande  falle ,  où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y  fit  atten- 
dre l'arrivée  d'un  Mandarin  ,  qui  devoit  les  conduire  à  l'appartement  de  l'Em- 
pereur. Cet  Officier  n'ayant  point  tardé  à  paroître,  ils  le  fuivirent  au  travers 
d'une  neuvième  cour,  un  peu  moins  grande  (t)  que  la  précédente  ,  mais 
aulTi  fomptueufe.  Ils  découvrirent ,  dans  l'enfoncement ,  un  gros  édifice  de 
forme  oblongue ,  avec  un  double  toît ,  couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune  , 

8^ [comme  les  précédens.]  C'efl  ce  Palais  qui  renferme  l'appartement  de  l'Em- 
pereur.   La  route  qui  y  conduit  eft  une  forte  de  chauffée ,  haute  de  cinq  ou 

î^fix  pieds,  bordée  de  baluflrades  de  marbre  [blanc]  &  pavée  de  môme.  L'Em- 
pereur feul  pafle  par  ce  chemin ,  comme  il  eft  le  feul  aulfi  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

g^f»  Ce  Palais,  qui  eft  tout  brillant  de  fculptures ,  de  vernis,  [de  peintures]  & 
de  dorures,  eft  bâti  fur  une  efpèce  de  plate-forme,  pavée  de  grandes  pierres 
quarrces  d'un  beau  marbre  verd  auftî  poli  que  la  glace,  &  joint  fi  parfaitement , 
qu'à  peine  en  diftingue-t-on  les  jointures.  A  l'entrée  de  la  grande  falle  eft  une 
porte,  qui  donne  paffage  dans  une  grande  falle  quarrée  &  pavée  de  marbre, 

où 


(r)  yiiif^l.  ;\  trois  iîta;^cs.  R.  d.  E. 

(s)  Cette  Sallo  iloit  cCic  celle  de  ta  grmiJe 

vnion  ,  où  eil  le  Trône,  clunt  on  va  bien  tût 

parier  ;  mais  la  defcription  du  Père  !e  Comte 

|jj=  eil  fort  dillereiuc.  [  Ce  dernier  jtlace  le  Perron 

Ccc 


au  milieu  de  la  Cour,  avec  un  Efcalier  à  ehl 
(jiic  c6té.] 

(t)  En  donnant  à  cette  cour  cent  quitrc- 
vingt  pas  de  longueur,  toute  la  longueur  de» 
cours  enleiuble  fera  vl'onzc  cens  vingt  pd*. 


GFOCItAriiTi»; 
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Canal  de 
marbre  blanc. 


Perron  de  la 
cinquième 
cour. 


Salle  où 
riinipcreur 
reçoit  les 
plucots. 


Cour  du 
Manège  pour 
les  chevaux. 


Appartc-   ' 
ment  qu  liabi. 
te  l'Empe- 
reur. 


Eclat  m"T' 
vcillcux  de  ce 
Palais. 
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GnooRAPHiF.     où  les  Minionaircs  trouvèrent  rF.mpercur  aTis  fur  une  cftradc  îi  la  manicrcdes 
DELA  Ciii:<i;.    Tartares.  Les  Iblivcs  du  plationd  'Jtoicnt  ibutcnucs  par  des  colomncs  de  bois 
revêtues  d'un  vernis  rouge,  (^:  tellement  placées  dans  le  mur,  qu'elles  n'en  paf- 
foicnt  point  la  furface.   il  faut  eon  venir,,  obferve  Le  Comte,  que  cette  fuite  de 
cours,  rangées  en  ligne  tîv: toutes  de  niveau,  cetafTemblage  d'édinces,  quoique 
confus  0:1' r non J  uniformes,  entrenule  de  pavillons,  de  galeries,  de  colom-'r-- 
nes,  de  baluflrades  &  d'elealiers  de  marbre,  cette  multitude  de  toits  vernis,'^ 
cou\-erts  de  tuiles  jaunes,  dont  l'éclat  ell  fi  brillant  qu'à  la  lumière  du  Soleil  ou 
les  croiroit  dorées;  enfin,  que  cet  amas  d'ouvrages  &  d'ornemens  forme  un 
fpe6lacîe  li  magnifique,  qu'il  donne  la  plus  haute  idée  du  monde  de  lagrandeiu- 
du  ]Maïtre  (■:•). 
Aiitr-js  cours        Si  l'oii  y  joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes,  pour  les  ofîiccs  &.  les  écuries, 
les  Palais  des  Princes  du  Sang,  avec  ceux  de  l'Fmpcrat  ace  &  des  autres  fem- 
mes, les  jardms,  les  lacs,  les  étangs  &  les  buis,  où  l'on  nourrit  toutes  fortes 
d'aiiimauXj  la  totalité  doit  paroitre  furprenante  (.v). 

Mais  avant  que  de  pafler  à  la  description  des  autres  édifices  du  Palais,  il  ell 
à  propos  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ces  batimens,  ilir  ks 
terrafles  &  les  plate-formes  qu'ils  fervent  à  couvrir ,  &  fur  la  grande  Salle  [Iui-^~ 
périalc]  du  Trône. 

Li-:s  toits  ont  quatre  faces,  cjui  s'élèvent  fort  haut  Oi:  qui  font  ornés  cI'ol.  ra- 
ges à  tieurs.  Us  fe  recourbent  en  dehors,  vers  l'extrémité.  Un  fécond  toit,  aiiiii 
brillant  que  le  premier,  s'élève  des  murs  &  environne  tout  l'édifice,  foutenu 
par  une  forêt  de  fulives,  de  lambourdes  &  de  barres  de  bois,  revêtues  d'un  ver- 
nis verd,  entremêlé  de  figures  d'or.  Ce  fécond  toit,  avec  la  projection  du  pr;:- 
niier,  forme  une  forte  de  couronne  qui  produit  un  efl-'et  très-agréable. 

Les  terrafles  &  les  plate-formes  fur  lefquelles  ces  édifices  font  biitis,  contri- 
buent beaucoup  auili  à  leur  donner  un  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Llles 
s'élèvent  d'environ  quinze  pieds  au-deffus  duTez-de-chaufTee.  Elles  font  revêtues 
de  marbre  blanc,  ornées  de  balullradesaflez  bien  travaillées,  &ne  font  ouvertes 
qu'à  l'entrée  des  efcaliers,  qui  font  ordinairement  placés  fur  les  cotes,  au  mi- 
lieu Oie  aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n'ell  proprement  qu'un  takis, 
qui  confille  dans  une  ou  deux  Ioniques  pièces  de  marbre,  fans  degrés  &  fans  pa- 
lier. Ce  palTige  n'ell  que  pour  l'Kmpereur,  qui,  dans  les  jours  de  cerémnnij, 
s'y^iit  porter  dans  une  chaife  couverte.  Cej  terraiîes,  qui  s'étendent  de  ïl'Alu 
]'()ueil^  forment,  devant  les  portes  &  les  fenêtres  des  appartemens,  une  kr^c 

d'il 


Dcfcription 
ici  toiti. 


Terraffcs  Ce 

.'.:c-iurai'.'i. 


Tny-bo- 
lycn  ,  ou  Sal- 
le de  Iai;raii(.iv; 
Union  u.  du 
i"i6;.e. 


plate-forme  pavée  de  marbre,  cjui  s'avance  de  fept  (ju  huit  pieds  au-deLi  ci 
b.itiment.  'l'elle  ell  la  forme  des  appartemens  de  l'Empereur  Scelle  de  ki:?.i!ie 
Impériale,  qui  fe  nomme  lay-hotycn,  ou  iS'.///t'  de  la  grunJc  unh>n  (3  ). 

Ce  r  rE  Salle  ell  longue  d'enviVon  cent  trente  pieds  de  long  0^  prefque  de 
la  même  largeur.  Le  plat-fond  cil  tout  en  fculpture,  revêtue  d'un  vernis  verdoie 
chargée  de  driigons  dores.  I.es  colomnes  qui  foutiennent  la  voûte,  ont  au  bas 
fix  ou  fept  pieds  de  circonférence,  0^  lont  incrullées  d'une  forte  de  pâte,  ver- 
nie de  rouge.  Le  pavé  ell  en  partie  couvert  de  tapis  communs,  dans  le  g(juç 
des  tapis  de  Turquie.  Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapil- 

ferie, 


(v)  Mémoires  (lu  Pèrt-  le  Comte,  pnf?.  63.         (y)  C'ell  ce  que  MaL;illKieiis  appdlc  !a  Kl 
(jr)  Chine  durcie  du  liai  Je,  Vol.  i.  p;i(i.      inciijc  S;ille- Impeiiulc. 
215.  6c  fLii/. 
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iVrie,  fans  miroirs,  fans  bi-anciics,  Ihns  tableaux  &  fans  aucune  autre  forte 
dornemcns.     Le  Troue,   qui  occupe  le  milieu  de  fa  fulle ,  efl;  une  grande  ai- 
cove ,  où  l'on  remarque  beaucoup  de  propreté  ,    mais  peu  de  richelle  Ofc  de 
^magnifcence,   avec  cette  [feule]  Infcription,  Cblng ^   qui  fignific  rTfAte, 
''^  prfiiii  i   oii  tvija-ja^c  (z).     Sur  la  plateforme,  qui  ell  devant  ,    on  voit  de 
fA--grands  vafes  de  cuivre  [lort  épais,]  ou  brûlent  des  parfums  pendant  la  cé- 
"  reinonie  de  l'audience,  Oit  des  chandeliers,   dont  la  forme  reprcfente  qucl- 
qu'oiieau,  afllz  grands  pour  contenir  des  (lambeaux.     Cette  pkitefurme  s'e- 
tcnd  au  Nord  beaucoup  au-delà  du  Tay-ho-tyen,  &  fert  de  bafe  ù  deux  au- 
tres falles,   mais  plus  pecites,    qui  font  cachées  par  l'autre.     L"une  de  ces 
deux  petites  falles  ibrme  une  aifez  jolie  Rotonde',  avec  des  fend-tres  de  chaque  . 
coté  Oc  des  vernis  fort  éclatans.     C'eft  dans  ce  lieu  que  l'Empereur  fc  rcpofe 
quelquefois,  après  &  devant  les  audiences  publiques,  &  qu'il  change  d'habits. 
La  ^i^alle  ronde  n'ed  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l'autfe,   qui  ell  plus 
longue  que  large,  &  dont  la  porte  fait  face  au  N'ord.  C'eltpar  cette  porte  que 
l'Empereur  ell  obligé  de  palier  lorfqu"il  vient  de  l'on  appartement  au  Trône,  pour 
y  recevoir  les  hommages  de  tout  l'Empire.     11  ell  porté  alors  dans  une  chaife. 
Ses  porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges,  brodées  de  foie,  avec  des  bon- 
nets ornés  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les  cérémonies  prefcrites  par  les  loix  de  l'Empire, 
ou  pour  le  renouvellement  de  l'hommage,  tous  les  Mandarins  le  rangent  en  or- 
dre dans  une  balfe  cour  qui  ell  de\ant  le  Tay-ho-tyen.  Qiie  l'Empereur  foit 
prel'ent  ou  non,  ces  cérémonies  ne  s'obfervent  pas  moins  fidellement.  Perfonne 
if eil  difpenfé  de  frapper  la  terre  du  front  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
les  falles  Impériales,  avec  les  mêmes  formalités  &  le  môme  refpeclqueli  le  Mo- 
narque étoit  adis  fur  (on  Tronc. 

Ce  r  fe  cour  d'aiîémblée  ell  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  efl:  au 
moins  de  trois  cens  pieds,  fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (a).  Au-deifus 
de  la  galerie  qui  l'environne  eil  le  Magalin  des  raretés  Impériales,  différent  du 
l'reibr  ou  de  la  Chambre  des  re\-enus  de  l'Empire,  qui  ell  dans  le  llii-pu,  un 
des  'i'ribunaux  fuprcmes.  Le  magalin  des  raret'.s  s'ouvre  dans  certaines  occa- 
fions,  telles  que  la  naiffance  d'un  Prince  qui  doit  hériter  de  la  Couronne,  lu 
création  d'une  Impératrice,  d'une  llehie,  O^c.  0\\  confcrve  dans  un  cabinet 
les  vafes  &  les  autres  ouvrages  de  ditferens  métaux;  dans  un  autre,  de  groifes 
proviiions  de  belles  peiux;  dans  untroifième,  des  habits  fourrés  de  peaux  d'e- 
eureils  gris,  de  renards,  d'hermines  Ot  de  fables,  dont  1" Empereur  fait  (juJi- 
queibis  prélent  aux  vS^igncurs.de  Ion  Empire.  Il  y  a  une  fdle  pour  les  pierres 
précieufes,  les  marbres  rares,  &  les  perles  qui  le  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  Tartarie.  Riais  li  plus  grande,  qui  eil  divii'ee  en  deux  éta;]50s,  coniienC 
des  armoires  où  l'on  reniernie  les  étoffes  de  foie  qui  lé  fibricjuent,  pourrufarije 
dellùnpereurs!:!:  defamaifon,  àNan  king,  ùllang-cheu-fu  0!»;à  Sa-ciieu-fu  (,)), 

fous 


D2LA  QwilVS.. 

périi^l  de  la 
C!.ine. 


Porte  de 
l'Iiiiipeicur. 


(s)  CVil  pliuùt;  /t;;-;  que  fùnt  ,  coir.me 
l'Aiit  iir  lirtcrprcto.  il  iri.xiili';uj  puii-t  à  qui 
Ci.'  titi'c  d'homi'.iir  ell  liccoidé. 

(a)  Les  Dcfjtiptions  précédcrtcs  Jonnciit 
û  qiicl(]U(.s  cours,  telles  que  !;i  première  &  l;i 
tmilii- ne,  deux  cens  p;is  de  ioii,^  ijic  cpa'itre- 
Tir.iitll-iilcinejiL  au;;  Ucis  fiiivaiitis.    Mais  lo 

C  c  c 


roni'irc  ne  faif.int  que  qunrre  cens  pns  ,    il 
sV'iîCiiit  quc::uiKii!;'ired:.î  autres e^t  p'us  sr.i;*.- 


de,  du  iii>.)ins  s'il  n"y  a  pui;.''  d'eneur  di;is  !i 
couipr-  total;  &  q.i'.''iue^-u:ie3  UièaK'S  du: 
veiu  ùire  plus  ;:iai'diN  ,iii  n-iiM 


i 


les  ou  triple. 


J)  J'i^L  ijù-clicw-tù.  il.  d.  E. 


Cour  où  l'es 
IMandarins 
s'afllmbltut. 


Mr.gafin  des 
raretcs-  Inipé- 
rialcs  ik  Ils 
diftributi'jr.s. 
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I 


i 


DLLA  ClIIXF.. 


l'ovmc  do 
ia  cuiir. 


V:\.MS  pani- 
ciiHtrs,  iiui 
accompn- 
{:ncnt  celui  ilc 
1  IJ^mpcrcur. 


Divifion^iî- 
néralc  de  l'cf- 


PrcMnitT  Pi- 
lais, ou  Pj- 
hi_s  du  Sça- 
voir. 


P:l!,^i^  ilu 


font  confcrvces  pour  l'iifagc  de  Sa  Majdlc  &  de  fes  enfans.  Dans^une  autre, 
on  garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  elpèccs ,  avec  les  Simples  &  les  Drogues 
les  plus  cdimes. 

Cette  paierie  a  cinq  portes;  une  à  YFA,  l'autre  à  l'Ouefl:  &  trois  au  Sud, 
Celles  du  milieu  ne  s  ouvrent  jamais  que  pour  l'Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  cérémonies,  [qu'ils  doivent  faire  devant  la  Salle  lmpériale,'î? 
entrent  par  les  portes  latérales.  Cette  face  debatimcns  n'a  rien  d'extraordinaire. 
La  cour  elt  grande.  On  y  delcend  nar  des  degrés  de  marbre,  ornés  de  deux 
grands  lions  de  cuivre  <Î!ii:  dune  baluflrade  de  marbre  blanc.  Sa  figure  efl  celle 
d'un  fer  à  cheval ,  au  long  d'une  petite  rivière  qui  ferpcnte  dans  cette  formel 
qui  eft  couverte  de  plulîeurs  ponts  de  marbre  (c). 

Aux  deux  cotés  du  l^alais ,  qui  n'efl:  proprement  que  pour  la  perfonne  de 
l'Empereur,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres  (^/),  dont  plu  (leurs  ont  allez  de 
beauté  &  d'étendue  pour  lervir  de  logement  à  de  grands  Princes.  Pour  fe  faire 
une  plus  jufte  idée  de  leur  (ituation ,  il  faut  obferver  que  l'efpace  renfermé  par 
le  mur  intérieur ,  efl:  divife  en  trois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s  éten- 
dent du  Sud  au  iVord.  Le  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpacc ,  lii: 
les  Palais  collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  l'ont 
bordées,  au-lieu  de  créneaux,  par  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jjrune.  On 
voit  régner,  au  fommet,  des  milliers  de  figures  di  d'autres  orncmens  de  la  m^- 
me  matière  &  de  la  même  couleur.  Des  bords  du  petit  toîtde  tuiles  pendent  des 
dragons  en  demi-relief  Le  refle  du  mur  ell  couvert  de  tuiles  quarrées,  vertes, 
jaunes  &  bleues,  qui  repréfentent,  dans  leur  arrangement,  des  bétes ,  des 
Ik'urs  &  des  cornes.  A  l'égard  des  Palais  particuliers ,  ils  font  féparés  l'un  é: 
l'autre  par  des  murailles  de  la  même  forme,  &  compofés  chacun  de  quatre  ap- 
partemens  (c ),  avec  des  cours  «Se  une  grande  falle  au  centre,  qui  a  fon  efca- 
lier  &  fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial ,  quoique 
beaucoup  moins  étendue.  De  toutes  parts,  les  cours  font  ornées  de  fallons  &de 
chambres  d'une  archite6>.ure  exquife,  dont  l'intérieur  efl  revêtu  d'un  vernis 
rouge,  entremêlé  d'or  &  d'azur. 

Le  premier  de  ces  Palais  porte  le  nom  de  ycii-'xha-tyen  (/),  c'efl-à-dire, 
Palais  du  fçavoir  jlvr{J]ant.  C'eil-là  que  l'Empereur  fe  retire  lorfqu'il  veut  jouir  de 
Ventreticn  des  Sçavans,  les  confulcer  fur  fes  plus  importantes  affaires,  ou  gar- 
der les  jeûnes  qui  font  en  ufage  à  la  Chine.  Cet- édifice  efl  fitué  aucôtcorien- 
tal  du  fixiéme  appartement  Impérial,  qui  fe  nomme  la  Salle  fuprémc [ Impé-T" 
riale.] 

Le  fécond  Palais  efl:  direélemcnt  oppofé  au  premier,  du  côté  occidental  de 
cette  Salle  fuprémc,  &  porte  le  nom  de  f^u-ing-tycn ,  ou  Palais  du  Confeil  de 
guerre.  L'Empereur  y  tient  fon  Confeil,  lorfquc  l'Empire  cflallarmé  par  quel- 
que révolte,  par  les  Pyrates,  ou  par  les  incurllons  des  Tartares  fur  les  fron- 
tières. 

Le 


(f)  Chine  de  Du  Haido  ,•  Vol.  I.  pnp.  63. 
(  li  )  Il  n'y  a  que  les  d>.ux  premiers  dont  li 
fituiiion  fuit  n;ar(]Ute  paitieu!;ciciiiii)t. 


(  e)  A  la  fin  des  Notes  on  avertit  qu'il  y  ea 
a  vini^t  «luatro. 
(/)  ^^>''S^-  f'en'Hiba-tytn.  R.  d.  E. 
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Le  troificmc  Palais,  c'eft-à-dirc ,  le  fccond  diicôtûde  l'Efî:  (.;;),  ù  nomm 
Tmg-fycu'tyen  (/;),  où  le  Palais  des  Empereurs  morts  de  la  famille  rJgnancc 
Ces  AÎonarques  V  font  alîîs  fur  leurs  trônes  dans  une  falle  magnifique,  oVnced 
degrés  &  de  galeries  de  marbre,  avec  toutes  les  commodités  qui  fe  trouvent 
dans  les  autres.  Leurs  ilatucs  font  de  bois  d'aigle,  de  iandalou  dequelqu'autre 
bois  odoriférant,  &  vêtues  d'habits  fort  riches.    Elles  ont  devant  elles  des  ta- 
:|^blcs  Ibmptueules,  des  chandeliers,  des  caflulctcs  &  d'autres  [riches]  orne- 
nicns.     A  certains  jours  de  cérémonie  ,   on  leur  offre  plulieurs  lervices  de 
viandes  exquifes. 

Le  quatrième  Palais ,  ou  !e  fjcond  à  l'Ouefl ,  fe  nomme  .7/'2-f/;/-0'^« ,  c'eH:- 
à-dire.  Palais  de  la  Bonté  &  de  la  Prudence.  C'eft  le  lieu  oii  l'on  rend  les  hon- 
neurs funèbres  à  l'Empereur ,  immédiatement  après  fa  mort. 

Le  cinquième,  ou  le  troifième  à  l'Ell,  porte  le  nom  de  Tzii-king-kong  (/), 
qui  lignifie  Palais  de  la  Compaffion  &  de  la  Joie.  Il  fert  de  réfidence  à  l'héritier 
prc'fomptif  de  la  Couronne  jufqu'à  la  mort  de  l'Empereur. 

Le  fixième,  ou  le  troifième  à  rOueft,  nommé  King-ho-long  {k)y  c'eft-à-di- 
re ,  Palais  floriflant  de  l'Union ,  eil  la  demeure  du  fécond  &  du  troifième  fils  de 
l'Empereur  jufqu'au  tems  de  leur  mariage. 

Le  feptième,  ou  le  quatrième  à  l'Elt,  fe  nomme   Tcim-iv)hcn-tyen  (/),   qui 
fignifie ,  Palais  des  Noces  Royales ,  parce  que  c'eft  dans  ce  lieu  qu'on  célèbre 
l^le  mariage  [du  Roi  &]  de  l'héritier  du  Trône. 

Le  huitième,  qui  ell  le  quatrième  du  côté  de  l'Oued,  eft  nommé  Tft-ncn' 
koiig  (  w  )  »  ou  Palais  de  la  Piété.  C'eft  la  rélldence  de  la  Reine-mère  ^  de  fi:s 
Dames  d'honneur. 

Le  neuvième,  où  le  cinquième  à  l'Efl:,  fe"  nomme  Clmig-qid-kong  («),  ou  Pa- 
lais de  Bonté.  Le  dixième,  qui  fait  le  cinquième  à  l'Ouefl,  porte  le  nom  de 
Kyd-fiang-kong  (o),  c'ell-à-dire,  Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de- 
meure des  fœurs  &  des  filles  de  l'Empereur  avant  leur  mai'iagc. 

L'onzième,  ou  le  fixieme  à  l'Ell,  Ce  nommQ  I-wka-t yen ^  ou  Palais  du  ti- 
tre dû.  Le  douzième,  qui  efllc  fixième  à  l'Ouell,  porte  le  nom  de  Syang-ning- 
kong,  ou  Palais  de  la  Félicité.  Le  treizième,  ou  le  feptième  à  l'Efl,  eil  nommé 
'Jhi-chcii-hmg  (p),  ou  Palais  de  la  longue  vie.  Le  quatorzième,  ou  le  fep- 
tième à  rOuelt,  fe  nomme  Kyen-nmg-hmg^  ou  Palais  du  repos  célefle.  C'ell: 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  féconde  &  la  troilième  Reine  tiennent 
leur  Cour  ,  avec  les  concubines  &  les  autres  femmes  du  dernier  Eiiipereur 
mort. 

Le  quinzième,  ou  le  huitième  à  l'Efl,  fe  nomme  Kya-ta-tycn;  c'e(l-à  dire, 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  feizième,  ou  le  luiideme  à  l'Ouefl,  efi:  nommé 
Otien-ning-kong ,  ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C'ell  dans  un  de  ces  deux  Pa- 
lais que  l'Empereur  fe  retire  lorfqu'il  veut  être  feul  avec  fa  première  Reine. 

Lji  dix-feptième ,  ou  le  neuvième  à  l'Eil,  fc  nomme  Ching-cbycn-kûng  (^), 

ou 


Gr.OGRArnrii: 
i);c  r.A  Chine. 


'-'       P.ilai5  des 
Empereurs' 
luurts. 


Palais  de  h 
l'>ontc&.dii  la 
l'iiidcncc. 

Palais  Je  la 
Coaipalîlqii 
Ce  delà  joie. 

Palais  do 
l'Union. 

Palais  des 
Nôccs  Roya- 
les. 

Palais  de  U 
Pièce. 


Palais  de  Is 
Bonté. 

Palais  Iicu- 
rcux. 

Palais  du 
Titre  dû. 
Pala.  ;  de  la 

FélicitL'. 

l'alais  de  la 
longue  vie. 


Palais  de  la 
grande  ajiiL- 
tié. 

Palais  du 
repos. 


(,ç)  Vers  le  Nord,  au  jugement  de  l'Edi- 
te iir. 

(  b  )  Angl.  Tnng-f-jen-t^sn  ou  îe  Palais  o;'i 
l'on  lonore  les  Empereurs  morts,  de  Li  Famil- 
le re^^nante    R.  d.  I".. 

(  r  '•   Tj'h  kim  mm  dr»ns  les  Notis. 

(k)  Àngl.  Kin^  ho  ji''."..;.  11.  d.  li. 


(/)'y/■■'^^   T ven-ivhentyen.  R.  d.  E. 
(m)   J    -iiim  cmn  dans  lies  Notes. 
(•0  ..';/.  Palais  de  Beauté.  R.  d.  E. 
(o)  Kl     «m  f«»i  dans  les  Notes. 
Il')  G/,it(!iî<-f!im  dans  les  Nores. 
l'I  )  C'i;n4yc'/i-cii/;i  dans  les  Nocci;. 
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«iKoouArnit: 

Tic.  LA   C|!;NE. 

Piil;-ii?  qui 
ic'uit.  le  LIA. 

telle  c^lcvcj. 


proprctii  des 
Pslai>  lies 
Piiiiccs. 


7\vrLrrs  V,\- 
!;i!s  (.ntrc  L's 
deux  eiiclus. 

Orii;ino  du 
^iremicr  (.\. 
cnuie  (.le  foii 
r..u;ii. 


OU  Palais  qui  reçoit  le  Ciel.  Le  dix-huitième,  ouïe  neuvicnvj  ù  l'Oueft,  porte 
le  nom  de  J-(j:!CU-l\'i:ii;  (;■),  ou  Pakiis  de  la  Lcrrc  clevec.  C'cfl  dans  le  premier 
de  ces  deux  Palais  que  l'Empereur  fe  retire  avec  la  féconde  Reine,  &  dans  le 
jecond  avec  la  troiliéme.  Le  dix-neuvième,  ou  le  dixième  à  l'Eft,  fe  nomme 
Uvnii^-îc-î\cu  (.f),  ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  (/),  ou  le 
dixième  à  l'Ouell:,  porte  le  nom  de  K\u-cii-jJn-t\cii  (-:•)  (.v),  ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  l'alais  contiennent  les  joyaux  de  l'Empereur  il  \\i 
raretés,  qui  font  d'un  prix  ineftimable  (y). 

Ou  i  11  i:  ce  grand  nombre  de  Palais,  îemèmc  enclos  contient  un  beau  Tem- 
ple, dont  on  remet  la  defeription  à  l'article  fuivant.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux 
dernières  Relations  des  MiHionaires,  les  Palais  des  enfans  de  l'Empereur  e\: 
ceux  des  Princes  du  Sang,  [ont  été  bitis  à  grands  fraix,]&  font  d'une  extrJiri.:;, 
propreté  dans  l'intérieur ,  «X:  d'une  valle  étendue.  On  y  voit  régner  le  nvenie 
goiit,  foit  de  fabrique  ou  d'ornemens.  C'crt:  une  fuite  de  cours,  entourées  de 
b.itinuns,  dont  le  fronf  orefente  une  falle  verniiree,  qui  s'élève  fur  une  plate- 
forme de  trois  ou  quaire  pouces  de  liauteur ,  bordée  de  pierre  de  taille  &  pa- 
vée de  grandes  tuiles  quarrées.  La  plupart  des  portes  donnent  dans  de  petites 
rues  peu  fréquentées  (z),  (k  leurs  ornemens  fe  réduifent  à  deux  lions  de  cui- 
vre, ou  de  pierre  blanche,  d'un  ou\Tage  médiocre,  fans  aucun  ordre  d'archi- 
tecture, Cs:  fans  aucun  de  ces  ornemens  de  fculpture  qu'on  remarc[ue  aux  arcs 
de  triomphe  (r/). 

'Pou  s  les  Palais  qu'en  a  nommés  jufqu'à  prefent  ,  font  renfermés  dans  \: 
mur  du  Palais  intérieur.  Ceux  qui  fui\-ent  ont  leur  lituation  entre  les  dc;i.\ 
enclos. 

Le  premier,  nommé  Cb:ni!^-i\:b.i:t\cii ,  ou  le  Palais  de  la  double  lleur,  a  d; 
loni^ueur  deux  llades  Chinoifes,  ou  un  mille  &  demi  d'Italie  (A).  11  a  tiré  f:! 
nom  de  l'avanture  fuivante.  11  y  a  près  de  deux  cens  ans  qu'un  Lmpereur  ét.int 
parti ,  contre  l'avis  de  fonConl'elI  (r),  pour  aller  combattre  les'Partares,  [0:-y\ 
cidentaux]  qui  ravageoient  la  Province  de  Peking,  fut  battu,  pris  Ov  C()!Klii:t  ' 
dans  le  f-in  de  la  'l'artarie  (d).  Les  Chinois  l'ayant  cru  mort,  lui  donnèrent 
fun  frère  pour  fuccefleur.  Qiielques  mois  après,  ils  virent  arriver  des  Aiiih.if- 
fadeurs,  qui  venoient  demander  la  rançon  du  Monarque  èic  de  plufieurs  autr.i 
prifonniers.  A  leur  arri\-ee ,  le  nouvel  Empereur  fe  h.ita  de  faire  butir  i;n  P:i- 


( r)   y  \'U(m  cum  (  l  )  dans  les  Notes. 

(j-;  Lr",iT-fff_v;'.'i  dans  les  Notes. 

It^  .l'-.irl.  Ie"viii:^tici:ic.  R.  (i.  I'. 

(c'")  .i-i,!rl    Kyii  en  fin  tjvn.  R.  .i.  E. 

(  V ';   yv'':/'! /?'i-r/cV'i  dai:S  les  N'.'tcs. 

(v  ;  R.iation  delà  f^liiiie  jiar  Ma»  illmens, 
pna."  ?::l    c^  fuiv. 

(s)  Ces  rues  doivent  être  celles  du  P.ilriis 
extérieur,  &  les  portes,  celles  du  mur  iiué- 
lie.ir. 

(«1  Chine  du  Père  du  riaKle  ,  pa^.  Cj. 

f  I  )  -^'»'.  T-Xn'ii-ciim    R.  H   E. 

(  1  L'.'  Go'.ven  m  nt  loin  leiiiicl  vit  le  Tnd'itl 'iir,  rfti.l  cxfufjbU"  li  îlbcrtc  qu'il  a  pùÇi  de  UiWttaa  cM- 
te  lejiurqiK"  lic  (.>  (açon  i  ccll-  tiet  Aircius  Angîoi.,  laqirllc  nous  avons  cru  U-voii  ra  n'ortcr  C*  'in'i'  ^i'f'i- 
par  voie  He  rcptoclir,  qus  les  ".ctl^xinm  i\t  es  Autcirs  fuiit  liaiiN  Ii'iir  c  W  "•  ■'!*',  cil  '.iin  le  foius  ui  ^^|i- 
«a'.Me  c!og  ;  pnHio;  le  po'it  d^  Aiijlois  eu  m.itie.c  d-  Gfj.iveiii/m  iit  rll  fonde  liii  li";  riimiiiri  I"  rln'  ili'" 
&  Ifs  (>lu<  l'o'i  le?  di  l>3ti  f::s  5c  d:  l'iununi  e  11  Ictoii  il  lon'urcr,  aj..int  \-nu'  1  b  mi'k'ui  d  ■>  iUii'-  m  ii'f' 
que  po'.ir  cMui  dr^  Pl•ul'^•s  (]':t  /f  ^./;,'  dc  tciu  l'a^c  U  i>;iiflait;  Na'.iua,  licviiU  le^»«f  it.twMni  Je  tous  les  r>:u- 
l'hs  du  M'Jijic.  R.  d.  L. 


(h)  An;rl.  Un  deiiii-iiiille d'Italie.  II.  !.  Jl. 

(c'",  Iàn  Auteurs  /\iigl()is  fo;;!:  iei  oci  ré- 
flexion; dr^ns  leur  ,';oiit  nntii);i:;l,  fur!,  nvil- 
heur  qui  in-.n"cc  le;-  Rois  lo'.niu'il^  ;v;iire!)i 
contre  l'avis  de  leurs  Su;ers.  II.  d.  T.  ?.  '. 
{[?''>,^)  -^'''K^  C^t  Kxeaijile  fiit  voir  à  (jui.'^ 
malheurs  les  Princes  s*c>:po;ent  en  n;;!  Tint  coii 
trc  l'nvi.sde  leurs  petipli.«.  il  feroit  av;intn:.'iiï 
p^ulr  Ks  premiers  <ie  n'nvoir  pas  un  pou\oir 
(j.ii  peut  leur  ûtre  Ç\.  fuiiellc. 
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iais  magnifique,  dans  le  dcfTcin  de  s'y  retirer  après  le  retour  do  Ton  frère.  En 
méme-tems  il  nomma  des  Commiiraires  pour  traiter  avec  les  Am'jifl'Kl-jurs ,  & 
les  conditions  furent  réglées  tandis  que  l'édifice  s'achcvoit.  Mais  l'Empereur, 
étant  rentré  dans  fes  Etats ,  ne  lui  permit  point  de  l'habiter  &  le  choifit  lui- 
même  pour  fa  demeure.  Dans  l'efpace  d'environ  trois  ans ,  la  mort  ayant  enle- 
vé ce  Prince,  fon  frère  remonta  fur  le  Trône  &  fut  couronn.  :  pour  lafeconJe 


Gi.om.W'.uz 
DE  LA  Cuij::. 


allufion  à  la  double  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  pont  du  folfé  qui  environne  le  Palais  ,  ell  un  ouvrage  merveilleux. 
Ceft:  un  dragon  d'une  taille  extraordinaire  &  d'une  figure  aniuvje,  dont  les 
pieds  de  devant  &  de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps,  fcmblable  à  ce- 
lui d'un  dauphin,  forme  l'arche  du  milieu;  fa  queue  enfuit  une  autre,  &  fa 
tète  une  troifième.  Toute  la  mafie  cft  de  jafpe  noir,  dont  toutes  les  parties 
font  fi  ferrées  &  i\  parfaitement  jointes ,  qu'on  les  croiroit  d'une  feule  pièce. 
On  nomme  le  pont  Fi-kynng  (/)  ,  ou  le  pont  volant,  parce  que  les  Chinois 
racontent  (g)  que  le  dragon  leur  cil:  venu,  au  travers  des  airs,  d'un  Royau- 
me des  Incles  Orientales  qu'ils  appellent  Tycn-cho^  ou  le  Royaume  de  Bumbus^ 
&i  d'où  ils  prétendent  aufli  qu'ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  (/;). 

L'Editeur  obferve  que  le  Père  Couplet  place  ce  Palais  à  rEil  entre  les 
deux  enclos,  &  du  côté  du  Sud.  L'Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine,  fe 
nommoïX.  lut- fang  (/)  ou  King-tong ,  &  fon  frère,  King-ti.  Ce  Prince  ayant 
commencé  à  régner  en  1436,  fut  pris  par  les  Tartares  en  1450  &  remis  quel- 
quc-tems  après  en  liberté.  Son  frère,  qui  avoit  rempli  le  Trône  pendant  fon 
abfence,  mourut  en  1457.  Alors  Int-fong  reprit  le  gouvernement,  &  mou- 
rut lui-même  en  1464. 

Lp.  fécond  Palais  fe  nomme  Ilyni-yang-tycn ,  ou  le  Palais  du  Soleil-levant. 
C'efl  un  magnifique  édifice,  environne  de  neuf  hautes  Tours  de  différentes  fa- 
briques, qui  fignificnt  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune,  fêtes  folemnellcs  à 
;j=la Chine  ,  fur-tout  le  neuvième,  &  célébrées  [dans  ce  Palais]  [avec  beaucoup 
tp  d'appareil  j  (/:). 

Le  troifième  Palais  porte  le  nom  de  Fan-cben-tycn^ ou  de  Palais  djs  dix  mil- 
le vies.  11  fut  bâti,  près  du  Lac,  par  l'Empereur  Kya-fing  (/) ,  à  la  follici- 
tation  d'un  Bonze  marié  ,  qui  lui  avoit  promis  de  le  garantir  de  la  mort  par 
le  fecours  de  la  Chymie.  Cet  imbécile  Monarque,  quoique  d'ailleurs  jufle  & 
de  bon  naturel ,  s'y  retira  pour  dilliler  l'eau  d'inmiortai::é.  Mais  la  pa  Vion 
qu'il  avoit  pour  la  vie  n'eut  point  d'autre  effet  que  de  liatt:-  la  mort.  Dans 
Icfpace  d'un  mois  ou  de  fix  femaines ,  l'ardeur  de  la  founuife  Uii  caufa  une 
miLulie  dont  il  mourut  en  peu  de  jours,  après  un  régne  d..  qi:  lûinï.-eraq  ans. 
Ce  Palais  efl  moins  fpacieux  que  les  autres ,  mais  la  beauté  cùnipenfc  ce  qui 

lui 


C  c  )  Angl.   Tyen-pjumr.  R.  d.  E. 

[g)  M'H;illv>ijn;  ilit  (ui'ils  fjiU  cent  récifs 


Fo. 


[;7--r!'iva!iHix  [iLir  co  i)r;i  ,'wii"&  ]  Cm-  ce  Pont,  ubi 
ju-.  i-.^.  ;,i4.  6c  ûiiv. 


(  /.)  ■)  Ceci  ùoit  èt;c ontc-,tlu  de  la SlJI:  Je  T 
{i)  A;igl.  Ing-f'j  'i-  II.  '1.   K. 
{k)  M;îgal!r.iciis ,  ,  :ie;    3'.:. 
1:/)  Nomme  .'.uni   Cmy^x-     H   cotnm:ni,-a 
f«:):i  K'ijue  eu  1522.  eX  mûiiruc  en  I3C7. 
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r.cor.KAPinr. 
IJE  LA  Chimî. 


Palais  de  !a 
parfaite  purc- 
tc. 


Palais  de  la 
Tour  tlorif- 
lance. 

ral.ii-  des  dix 
mille  plailirs. 


Septième  Pa- 
lais, &  fa 
bcaucti. 


De  quel  iifa- 
pe  il  e^û 
î'Euipercur. 


lluiiiù-mc  Pa- 
lais. 


lui  manque  du  côte  de  l'ctcndiic.  Il  cft  ceint  d'un  grand  mur  avec  dej  cré- 
neaux, «li  d'une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  falles  Ce  les  chambres  font,  ou 
rondes,  ou  hexag(jnes,  ou  octogones,  &  l'architethire  en  ell  très-belle. 

Le  quairieme,  nomme  Siii^Li^-hyii-tycn  {m),  ou  Valais  de  la  parfaite  pureté, 
fut  bâti  par  les  anciens  Empereurs,  pour  iblemnifer  la  fête  du  qum/.ieme  jour 
de  la  huitième  Lune.  Sans  être  fort  grand,  il  peut  palier  pour  un  lieu  de  dé- 
lices. Sa  lituation  ell  lur  une  montagne  artificielle,  qui  fc  nomme  Tulb-chaii, 
ou  Montagne  du  Lièvre.  Si  les  Européens,  remarciue  ici  l'Auteur,  rient  de 
l'imaginacion  d.s  Chinois,  qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lièvre, 
les  Chinois  leur  rendent  le  change  lorlqu'ils  leur  voient  peindre  la  Lune  Cic  le 
Soleil  avec  des  vifages  humains. 

Le  cinqui;jme  Palais  le  nomme  fii!j;-tii\  \cn^  ou  Palais  de  la  Tour  llorilVan- 
te.  il  ell  lîtue  fur  le  bord  du  lac  ,  entre  des  arbres  épais.  C'elt  la  principale 
relidence  de  l'Empereur  pendant  les  chaleurs  exceilives. 

Le  iixicme,  nommé /'^m-vr,/-r3t7;,  ou  le  Palais  des  dix  mille  plaifirs,  ell  fi- 
tue  Tur  le  bord  feptentrional  du  Lac.  C'ell-la  que  l'Empereur  fe  retire  pour  la 
penche  ou  pour  le  promener  fur  l'eau  Entre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à  la  voi- 
le ou  à  la  rame ,  on  en  voit  une  de  la  forme  d'un  lirigantin ,  bâtie  fous  la  di- 
rection du  Père  Adam  Scbual  («).  L'Empereur,  à  qui  elle  plait  beaucoup, 
l'employé  toujours  pour  lap>.c!ie,  ou  pour  aflifler  aux  combats  fur  l'eau,  dont 
il  s'amufe  fouvcnt. 

L  E  feptième  Palais  cft  une  grande  plateforme  ,  environnée  d'un  quarré  de 
hauts  murs,  au  milieu  de  laquelle  e(l  un  beau  Palais,  qui  fe  nomme  llu-clmv^- 
tycn,  ou  Palais  des  murs  du  tygre.  Sa  falle  [Royale]  ell  ronde;  fort  clevéc\7 
&  véritablement  majellueufe.  Elle  eft  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre 
doré ,  l'un  fort  gros  Oie  d'environ  huit  pieds  plus  haut  que  l'autre ,  qui  a  moins 
de  groffeur ,  &  dont  la  forme  repréfente  une  grande  gourde.  Ce  double  fommct 
joint  au  toit,  qui  ell  couvert  de  tuiles  vernies  d'azur,  enrichi  de  Heurs,  de 
bordures  grotefques  (îi:  d'autres  ornemens,  forme  un  fpectacle  curieux.  C'ell 
de  la  falle  de  ce  l'aîais  &  des  balcons  dont  elle  ell  accompagnée,  que  ri'^mpe- 
reur s'amufe  à  voir  les  tygres, les  ours,  les  léopards,  les  loups,  les  linges,  les 
chats  mufqués,  (îi:  d'autres  efpeccs  d'animaux  qui  font  nourris  dans  l'enclos.  Il 
s'y  trouve  au  li  différentes  fjrtes  d'oifeaux,  tels  que  des  paons,  des  aigles,  des 
cvgnes  ,  des  grues,  des  perroquets  verds,  rouges  &  blancs,  Ci:  quantité  d ef- 
peces  étrangères,  au  li  remarcjuables  par  leur  taille  que  par  la  variété  de  lairs 
couleurs.  On  en  diflîngue  un  (jui  fe  nomme  Lo-qiti  (o),  ou  l'oifeau  à  bec  de 
cire,  parce  que  telle  ell  en  effet  la  couleur  de  fon  b.c.  11  ell  de  la  grulleur 
d'un  merle,  ik  fa  facilite  ell  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu'on  lui  eu- 
feigne. 

Le  huitième  Palais  ell  fitué  à  l'extrémité  d'une  vaflc  plateforme  (])),  &  fe 
nomme  Miwjiun  de  lu  ihrtenfi'e  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fe  rendoienc 
dans  ce  Iku  penir  y  voir  faire  l'exercice  à  trois  mille  Eunuques.  Mais  les  'lar- 
tares  ont  abandonné  cet  ufage  ((/). 


(m)  ^4tigl.  Siniihyu-tyen.  R.  d,  E. 
^'    n)  on  Jc.in  /\  laiii  Schaal. 
(»)  yJngl  La-'iuL  K.  d.  E. 


(/))  Oii  eour. 

(  q  )  lULiiiuii  de  Magalhacns ,  pag. 
fuivuiucs. 
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A  tous  CCS  l'ahis  on  en  peut  joindre  vingt-quatre  autres,  qui  ont  tous  leur 
beauté,  Ci:  qui  le  trouvent  liiuesau.ïi  entre  les  daix  enclos.  Ce  l'mt  les  'l'ri- 
bunaux  des  Mandarins  (.îrands  Maître.-;  île  l.i  Àlailun  li^ipilriale.  Ils  n  une  au- 
cune dépendance  des  autres  Tribunaux  de  FKmpire.  Leur  emploi  conlllte  à 
prendre  foin  du  Palais ,  des  dûmen.ifjues,  des  celliers,  des  oilices,  des  ma;j;a- 
lins  èv  des  autres  Ikux.  Ils  punillent  ou  r^compenfent  Ls  domeiliques ,  lui- 
vant  l'ordre  qu'ils  en  reçoivent  de  riCnip.reur.  Sous  le  règne  des  Aïonarques 
Chinois,  ces  'l'ribunaux  étoient  gouvernes  par  des  Kunu(iu-î;  maii  ils  font  à 
prêtent  fous  la  direction  de  iuixante-douze  Seigneurs  'Jariares,  qui  ont  reçu 
leur  éducation  ilans  le  Palais.  Chaque  ']  ribunal  en  a  trois  pour  Ciiets,  qui  ont 
fous  eux  un  grand  nombre  d'Oniciers  inférieurs  (  r). 

Ou-Tre  cette  multitude  de  Palais,  ou  voit  entre  les  deux  enclos  quantité 
de'l'emples,  dont  les  plus  fameux,  au  nombre  de  quatre,  portent  aulu  le  nom 
de  Palais ,  à  caufe  de  leur  grandeur,  de  la  multitude  de  leurs  appartemens  &. 
delà  beauté  de  leur  llructurc.     Le  premier  fe  nomme  Tay-quang-iiting  ,o\.\V'à-      DcTaipuîin 
lais  de  hi  grande  lumière.     Il  ell  dédié  aux  iV-^w/j- (y),  ce(l-a-dire,  à  ce  que   'icsiiuicrc 
les  Européens  appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cet-    Principaux, 
te  Condellation  pour  une  i^ivinité  ,  à  laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  ren- 
dre la  vie  longue  &  heureufe,  les  Empereurs,  les  Reines  ëc  les  Princes  font 
leurs  off'randes  dans  ce  'l'emple.     On  n'y  voit  point  de  llatues  ni  d'images  , 
mais  feulement  un  cartouche,  ou  un  quarré  de  toile,  environné  dune  bordu- 
re fomptueufe,  avec  cette  Infcription:  J  l'E/prit  ^  au  Dieu  Pe-tou.  Ce  Tem- 
ple ell  dans  le  mur  intérieur,*  au-lieu  que  l<^s  trois  autres  font  entre  les  deux 
enclos. 

Le  fécond,  qui  fc  nomme  Tay-kau-tycn  ^  ou  Palais  du  trés-illuflre  &  très- 
fouverain  Empereur  »  ell  dédié  à  Quan-t'i-king^  fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  rallillance  pour  obtenir  une  longue  vie, des  enfans,  de  l'honneur,  des 
richelTes  &  d'autres  bénédictions  temporelles  (r).  Le  troilîème  Palais  porte 
le  nom  de  Mu-ku-la-tycn,  ou  de  Palais  de  la  tête  du  bœuf  cornu,  parce  que 
c'ell  l'Idole  qu'on  y  honore  (-j). 

Le  quatrième  le  nomme  Ui-matyen^  ou  Palais  du  Temple  de  La- ma.  Sa  fi-       Temple  df. 
tuation  ell  au  coté  Oriental  du  Lac ,  fur  une  montagne  formée  de  main  d'hom-   Lama, 
mes,  qui  a  la  figure  d'un  pain  de  fucre,  &  qui  ell  environnée  de  Rocs,  ouverts 
&  creufes  par  les  vagues  de  la  Mer ,  d'où  les  Chinois,  qui  aiment  ces  ouvrages 
5^brutes  de  la  Nature,  les  ont  apportés  depuis  long-tems  [avec  beaucoup  de 
peine.]     Ils  repréfentent,  dans  leur  difpofition,  des  hauteurs  inégales  &  des 
précipices.  Au  fommet,  on  voit  une  fort  haute  Tour,  ronde,  &  de  douze  é- 
tages,  dont  le  plus  élevé  ell  entouré  de  cinq  (.v)  cloches.     Le  'J'emple,  qui 
ell  fpacieux  &  magnifique,  efl  fitué  au  milieu  de  la  pente,  du  côté  du  Sud; 
mais  les  cloîtres  &  les  cellules  des  Lamas  s'étendent  de  I'IlII  à  l'Ouefl;.    L'Ido-       idole  qu'on 
le  efl  placée  dans  l'intérieur  du  Temple,  fur  un  autel.     Elle  efl  nue,  &  dans  y  .luuure. 
la  pofiure  du  Priape  Romain.     Les  Lamas  &  les'J'artares  Occidentaux  font  les 
feuls  qui  l'adorent ,  car  les  Tartarcs  Orientaux  &  les  Chinois  ne  la  voyent  qu'a- 
vec 


Temples  ds 
Triy-kan  &  de 
Makala. 


< 


(r)  T,e  même,  p;ig.  325.  &  ("Liiv. 

(  s)  Jnc;l.  Pctciv.  11.   d.  I'',. 

(t)  l,e  iiicnic,  paR.  320.  &.  fuiv. 

(  t'  )  Makal  ^ ,  en  langage  Lama  (-u  Mo'-'ol , 
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fi.qnille  une  tctc  de  bœuf  avec  le*  cornes  ;  ^ 
Tycn,  eu  Chinois, clt  un  Palais  Royal. 
C  .V  )  ^n^l.  de  cinquimtc.  R.  d.  K. 


39^ 


V  0  Y  A  G  E-  S    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


I 


Gr.ofinAriiiE 
d;;  la  Ciii>e. 


Son  origine. 


Concliifioii 
de  Mjgal- 
hacns. 


Temples  Iin- 
pôiiaux    JaiiS 
la  Ville  de 
Pckin;;. 

Temple  de 
TyLii  tr.ng, 
ou  du  Ciel. 


^^ 


vcc  horreur,  comme  un  monllrc  d'ubfccnitc.  L'Empereur  Clmii-chi  [Pèrc^ 
de  la  MaJL'dc  aCLuellcmeiic  régnante]  lî'-  b.itir  ces  deux  Temples,  par  ilcs 
railbns  dKtut,  vl  pour  plaire  a  la  aure  ,  ijui  étok  fille  d'un  petit  Koi  des 
'lartares  Occidentaux.  Du  tems  de  l'Auteur,  cette  Princelle  vivoit  encore; 
mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  fju'apres  la  mort  les  deux  'l'empies  lerunc 
fermés.  _  * 

Tous  les  édifices,  dont  on  vient  de  lire  la  defcription ,  font  couverts  de 
tuiles  larges  &  cpailîes  ,  vernies  de  jaune,  de  verd  &  de  bleu,  attaches  a- 
vcc  des  cioux,  pour  rellller  aux  vents,  qui  font  fort  impétueux  à  J\-king. 
Ûans  l'eloignement,  &  fur- tout  au  lever  du  Soleil ,  cette  varicté  de  couleurs 
jette  un  éclat  li  vif  ^^  fi  majefhieux,  qu'on  croiroit  les  tuiles  d'or  pur,  e- 
maille  d'azur  &  de  verd.  Les  laitières  ,  qui  s'étendent  toujours  de  l'I^^il:  à 
fOuell,  s'élèvent  d'environ  huit  pieds  (3')  plus  que  le  toit.  Elles  fe  termi- 
nent à  l'extrémité  par  des  figures  de  dragons ,  de  tygres ,  de  lions  &  d'autres 
animaux;  ornées  de  lleurs,  de  grotefques,  &c.  qui  leur  fortent  de  la  gueule 
(Se  des  oreilles,  ou  qui  font  fufpendus  à  leurs  cornes.  Telle  eft,  dit  Ala^ral- 
haens,  la  defcription  que  j'avois  à  donner  des  principaux  édifices  du  Palais; 
car  on  s'expoferoit  à  ne  pas  finir  fi  l'on  cntreprenoit  celle  de  tous  les  autres, 
tels  que  les  Maifons  de  plaifance,  les  i^ibliotheques,  les  Trélbreries,  les  Olli- 
ces,  les  Ecuries,  &  quantité  d'autres  batimens  de  cette  nature  (z). 

Outre  les  'J'emples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais,  l'Empereur  en  a 
fept  autres;  cinq  dans  la  Cite  neuve  &  deux  dans  la  vieille,  dans  chacun  def- 
quels  il  fait  tous  les  ans  un  facrifice. 

Lf.  nom  du  premier  ell  'r\cn-iiWi^ ,  qui  fignifie  'l'emplc  du  Ciel.  Il  efl:  lltué 
à  deux  llades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (a),  un  peu  à  l'Ell, 
Ci;  ceint  d  une  muraule  ronde,  dont  la  circonférence  ell  de  trois  llades.     Une 
partie  de  cet  efpace  ell  rempli  de  très-beaux  édifices,  &  le  relie  efl  occupe 
par  un  bolquet  de  grands  arbres,  fort  vcrds  &  fort  épais.    On  y  entre  du  co- 
te du  t>ud,  par  un  poriuil  à  cinq  arches,  dont  les  trois  du  milieu  ne  s'(^ii\reiit 
que  pour  l'Empereur,  lurfqu'il  vient  faire  les  facrifices;  mais  les  deux  autres 
font  toujours  ouvertes.     Les  cotes  du  Sud  ëc  du  Nord  font  bordés  par  fept 
appartemens  fepares,  dont  fix  ont  des  arches,  des  portes  (/;)  &  des  filles 
aulli  grandes  (ii:  auMi  magnifiques  que  celles  du  Palais.     Le  feptiéme  e(l  une 
valle  falle  ,  de  forme  ronde  ,  qui  reprefente  le  Ciel.  Elle  ell  foutenue  par  qua- 
tre-vingt-deux colomnes,  èc  vernie  d'or  &  d'azur.     C'ell  dans  ce  Temple  tjiie 
l'Empereur  fait  un  facrifice  au  Ciel,  le  jour  &  le  moment  auxquels  le  SoidI 
arrive  au  folllice  d'hyver.     Il  efl  accompagné   de  tous  les  Seigneurs  e\:  les 
Mandarins  de  fa  Cour.     Les  viélimcs  qu'il  offre  à  l'autel  font  des  taureaux , 
des  porcs,  des  chèvres  &  des  brebis.    On  fait  de  grands  préparatifs  pour  cet- 
te cerempnie,  qui  fe  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe  &  des  témoignages  ex- 
traordinaires d'humilité.     L'Empereur  même  fe  dépouille  alors  de  fa  robe  jau- 
ne ,  de  fes  dorures  Ck  de  fes  pierres  précieufcs.     11  ne  paroîc  qu'avec  une  ro- 
be unie ,  de  damas  noir  ou  bleu  céldle. 

Le 


(y)  L'Auteur  dit  ,  de  h  hauteur  d'une 
IruKV.  r.on  ufagetll  d'c-xpriiiur  ainfi  les  dil- 
taiCtS  par  des  coinparailnns  (]ui  ne  dt'ternii- 
nent  ritii,  telles  qu'une  portée  de  fufil,  une 
poitje  d'arc,  6vC 


(3)  Magalhaens.,  pa^.  324. 

{a)  Il  ell  marqué  d;ins  le  Pl.in  de  PokiiK'; 
fc  I)ii  llaMe  (.11  a  donne  le  defleirj ,  avec  celui 
du  Temple  fuivaiu. 

(  b  )  Jr.^L  des  i'ortails.  il.  d.  E. 
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Le  Iccond  '!  cmplc  fc  nomme  'ri-tyciii!^ ^  ou  Temple  de  hi 'l'crre.  Il  cd  fi- 
tiit'  vers  rOu.il  de  la  porte,  à  la  même  di'lance  que  le  premier,  dont  il  ne 
dilfere  que  \xs  ia  couleur  de  les  tuiles,  qui  Coni  d'un  vernis  verd,  nu-iieu  que 
cellts  de  l'au'i-e  font  d'un  vernis  bleu.  I^'limpereur,  après  Ion  cjuronnemenc, 
offre  dans  cv  'l'emplc  un  facrifîce  au  Dieu  de  la  'J'erre,  avant  (jue  de  prendre     d-  la  '1 


û^  !.A  C.iiiu;. 

Tcinp'c  Je 

Ti  t;iii_'.  ou 


pofTeiîîon  du  Gouvernement.  Enfuite  fe  reveianc  d'un  habit  de  labcjureur, 
ik  prenant  la  conduite  de  deux  bœufs  qui  ont  les  cornes  durées  ,  éc  d'une 
charrue  vernie  de  rouge  avec  des  raies  d'or,  il  fe  met  à  labourer  une  petite 
picce  de  terre  qui  e(l  renfermée  dans  l'enclos  du  'J'emple.  Pendant  fon  tra- 
vail, la  Reine,  accompagnée  de  fes  Dames,  lui  préparent,  dans  un  apparte- 
ment voifin,  vn  bon  dmer  qu'elle  lui  apporte  Ck  qu'elle  mange  avec  lui.  Les 
anciens  Chinois  indituèrent  cette  cérémonie,  pour  faire  fouvenir  leLirs  ?,]o- 
narques  que  les  revenus  fur  lefquels  ell  fondée  leur  puiflance,  venant  du  tra- 
vail &  de  la  fueur  du  Peuple,  ne  doivent  point  être  employés  au  faile  (S:  à 
la  débauche,  mais  aux  nécciutés  de  l'Etat. 

Il  y  a  trois  autres  Temples  comme  le  premier,  qui  répondent  aux  trois 
autres  portes  delà  même  Cité,  d'où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  llades 
Chmi'ifes.     Celui  du  Nord  fe  nomme  rc-iycii-t.ing,  ou  'i'emple  A'ord  du  Ciel. 
C'en  ici  que  l'Empereur  facrifie,  au  tems  du  folllice  d'Eté,     A  c.lui  (c)  de 
l'Equinoxe,  il  fait  fon  facrifîce  dans  le  'J'emple  Ouell,  qui  fe  nomme  Teu- 
Tan;:;.,  ou  'J'emple  de  la  I^une.     Avant  ces  fetcs  folcmnelles,   il  ordonne  un 
jcùnc  di.'  trois  jours  dans  la  \'ille  de  l^eking.     L'ufage  de  la  viande  &  du  poif- 
fon  ell  alors  interdit.     L'exercice  des  'i'ribunaux,  fur- tout  de  ceux  qui  font 
E/cliarg.\s  des  affaires  criminelles,  eft  fiifpendu.     [Toutes  ces  pratiques,    ont 
quelque  C(jnrormité  avec  le  jeune  des  quatre  'J'emps,  de  l'Egiife  Romaine.] 
Le  flxième  'i'emple,  nomme  Ti-vuv:p^-myaii ,  ou  le  Temple  de  tons  les  Rois 
pafles,  e!l  litue  dans  la  vieille  Cité  (</).  C'ell  un  grand  v^  magnifique  Palais, 
qui  contient  une  inimité  d'appartemens,  de  portails,  de  cours  Ck  de  falles, 
dont  la  dernière  ell  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  extraordinaire,  &  n'eîl 
pas  moins  ornée  ()ue  celles  du  Palais  Impérial.     On  y  voit,  fur  des  trônes  fore 
riches,  les  ilatues  de  tous  les  I^mpereurs  de  la  Chuie,  depuis  t^'u-hi.     Ce  Tein- 
pie  e(l  au  milieu  d'une  J  s  plus  belles  rues.     Il  a,  des  deux  côtés,  un  arc  de 
triomphe  ci:  trois  grandes  portes  majetlucufes.  Perfonne  n'efl;  difpenfé  de  quit-  ■ 
ter  fa  voiture  &  de  marcher  à  pied  ,  pour  t;  a^'erler  la  rue  &  palfer  devint  la 
façade  du  'I'emple.    L'Empereur  vient  obferver  ici,  une  fois  l'année,  les  cé- 
rémonies établies  par  l'ufage  à  l'honneur  des  !'■[ onarques  fes  prédecelTeurs. 

Le  feptièmc  Temple  porte  le  nom  de  Cbuvr-vouivr-myaii  (c),  ou  Temple 
de  l'Efprit  qui  garde  les  murs.     Sa  iltuati'  tn  ■..■'l  en  ell' .t  près  des  murs  de  la 
Îjt Ville,  du  cote  de  l'Ouefl.  Ce  font  les  Mandarms,  [feulsl  qui  facri fient  dans  ce 
Temple.     Cependant  cette  cérémonie  e'I  conpi-e  entr  •  les  faeTiiices  Impé- 
riaux, parce  qu'elle  s'exécute  aux  irais  &  par  i  ordre  de  l'Empereur.  Chaque 
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(c)  Tnut  ceci  ejî  fort  [-'il  ixaS!.     Foici  c,  Ouifl,  qui  cfl  npp''l!t5  Tii'f -ri.'.'g- ,  ou  Temple 

};jo'  \>«rtc  i'.l allais.    An  temps  de  ri''.qi;ini).\ j  de  la  Lune.  11.  d.  K. 

ài  î'iiurc'ui!- ,  il  t  lit  fon  fiicrifice  dniis  Ij  l'eai-  ((/)  Voyc:{  ci  delHià.  Du  ILilde  en  a  donné 

l'ie  Krt,  qui  le  iiumnie  ^i.'  tair^  ou  !e  Temple  le  l'iau. 

Ju  Soleil.  Mai.s  nu  tenis  <1c  i'E(iulno\.'  lel'Au-  (c)  yin^l,  Qjhig'ivbang-my.w.  R.  d.  E. 
toinae  l'iilmpereur  l'aeiiiie   dans    le  Tcn),'o. 

Ddd  3 


(;;-A'r,:i.M;i" 
i)U  LA  Cir 


AutrcsVilKs 
cl.' i.i  Province 
iL'  l'c-c'.'.c  li. 

1'  '.u  t"n2  [\\ , 


rclukiic 

\'io^rui. 


du 


39;{  V  O  Y  A  C  E  S    D  A  X  S    Î/E  M  P  I  R  K 

Ville  de  rr.nipiiv  ;i,  connue  celle-ci ,  un  Temple  confacré  à  Çon  Génie  tu- 
•  telairc  (/*). 

1;Km  r  i.u  F.UK  de  h  Chine  a  d'ancres  l':i!ais  aux  environs  de  Pcking.     On 
"   voit,  alV-/,  près  de  cette  \'ille,  une  niAHon  de  plaifance  des  anciens  Monar- 
ques Cii'n'iis,  (iiii  n'a  pas  ni^ins  de  dix  lieues  counnunes  de  cn'Confcrence  , 
mais  fort  dilll rente  des  mirifons  Royales  de  l'iùirope.   Il  n'v  faut  pas  chereîi  r 
du  marbre,  ni  des  jets-d'eau, ni  même  des  murs  de  pierre.  Mlle  c\\  arrofce  par 
quatre  ruilTeaux  dune  eau  fort  pure,  dont  les  bords  font  plantes  d'arbres.  Ses 
LJ.itices  c>-'nlillenc  dans  trois  grandi  Corps  tle  logis,  donc  la  propreté  fait  uvit 
l'ornement.   Ce  Pa!  lis  ell  environne  d'étangs  remplis  de  poilîon,  de  p.tur:.g.s 
pour  les  betes  fauvages,  d'étables, de  jardins  potagers,  d'allées  de  verdure,  d.' 
vergers,  &  de  quelques  pièces  de  terre  où  l'on  fenie  du  bled.     I/Kmpereur  ie 
rctiroit  autrefois  dans  ce  lieu,  pour  le  rep,)fer  des  (oins  du  Gouvernement  & 
goûter  les  douceurs  d'une  vie  privée  (jr). 

[Si  Peking  cil  la  principale  \'ille  de  la  Province  de  l'e-che-li,  on  yen ^^ 
compte  un  grand  nombre  d'autres,  qui  ne  man']uent  ni  de  beauté  ni  d'éten- 
due.] l\i:itii:i';-fii,  qui  ti.nt  le  l'econJ  rang,  cil  la  reiidence  du  Vieeroi  de 
cette  Province.  Klle  cil;  fur  la  route  de  C/'v/;-//,  dans  une  fituation  très  agréa- 
ble (/').  Kl!^'  renferme  dans  Ion  d'ilrict  trois  Villes  du  fécond  ordre  C<c  dix- 
fept  du  troifieme.  [Tuut  ce  territoire  ell  ires-beau  Cic  tres-fertile.]  On  voitaiij 
milieu  de  f^s  murs  un  petit  lac, qui  produit  quantité  de  Lys  crcau^  cjue  les  Chi- 
nois nomment  lAcn-ivkt. 

1  lo-K  Y  r.  N-r  u  tire  fon  nom  de  fa  Htuation  jquiefl:  entre  deux  rivières.  Ses 
murs,  qui  l'ont  droits,  beaux  Oîs:  fort  élevés,  n'ont  pas  moins  de  cjuatre  milles 
d.'  circonférence.  Elle  a  dans  fa  dJpendance  ileux  \'i!les  ilu  fécond  ordre  & 
quinze  du  troiîiem  .  Les  ri\ieres  de  fon  dillrict  font  remplies  d'écrevilTes  dc- 
l'icièufes  Os:  d'autres  efpecjs  de  poillon. 

Chin  o-T  IN  c;-ru  ell  un  (juarré  oblong  ,  d'environ  quatre  milles  détour. 
Ses  murs  font  fort  beaux,  0^  llamjués  de  tours  quarrées.  Sa  lituation  efl  allez 
près  d'une  belle  rivière,  qui  le  jette  à  quelques  lieues  dans  le  Lac  de  l\i\-h'.i. 
Elle  étend  \\  loin  fa  jurifdiction,  (jnelle  a  dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du 
fécond  ordre  &  vingt-fept  du  troilieme.  Les  montagnes,  qui  font  au  Xord  de 
■  fes  murs,  produifent  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre  plulieurs  Tem- 
ples, bâtis  à  l'honneur  des  Héros,  on  en  voitun  àChing-ting-fu,  qui  ell  con- 
facré à  la  mémoire  du  premier  Empereiu"  de  la  race  de  //,/'/. 

C  H  u  N-T  i>r  u  ne  contient  dans  (un  dillricl  cjuc  neuf  Villes  du  troifieme  or- 

Chuntcfii.  ^^^.^  n-j^is  fameufes  &  fort  peuplées.     Le  Pays  ell  arrofé  par  diverfes  rivières 

remplies  de  poillon.  On  trouve  dans  ce  Canton  d'excellentes  pierres  tle  touche 

<S:  du  ilible  très- fin,  c]ui  fert  à  polir  les  pierres  précieufes.    On  en  fait  aulVi  de 

la  porcelaine,  mais  d'une  beauté  médiocre. 

(^u  A  N  c.-P  I N  G-r  u  Cil  fitue  dans  la  partie  Méridionale  de  Ve  che-l'i ,  &  n'a 
dans  fa  dépendance  que  neuf  Villes  du  troifieme  ordre.  Mais  plulieurs  riviè- 
res poiHbneufes ,  qui  arrofent  fun  territoire,  le  rendent  très-agréable  vïc  trcs- 
fcrtile.  'J'A\-MiNG-iU 


■-a 


IIo  kycn-fu. 


Cliinj  tins  fu, 


lu. 


C/)  Relation  de  Maçnlliacns ,  pau;.  3  ;9  (i).         (h)  Voyez  ci-dcITus  le  Voyngc  du  Pcrc  de 
f^  ruivnntcs.  '       l'onuiKy. 

{g)  Chine  du  Père  Du  II;ilcie,  Vol.  I. 

(  «  )  "^''i''  pa2-  3iv.  R.  d.  E. 


Oiinic  tu- 

l^ing.  On 
ns  Alonar- 
)nrcrcncc , 
s  chercll'T 
arrufce"  pur 
irl)rcs.  Ses 
:c  fuie  tout 
j  p  iturag.s 
orJiirc,  d.' 
mp^Tcur  fj 
rncmcnt  & 

-li,  on  yen,ji 
;  ni  d't'tcn- 
ViL\roi  de 
;  très  :\grvd' 
'drc  *S:  dix- 
C)n  voit  au  -^ 
cjuc  les  Chi- 

iviùrcs.  Ses 
|iritrc  milles 
nd  ordre  & 
:revi(îes  dé- 
lies de  tour, 
tion  eft  allez: 
:  de  l\!\-l:u. 
iq  Villes  du 

au  Xord  de 
ifieurs  'l'ein- 

qui  cil  con- 

troinème  or- 

Tfes  rivières 

es  de  touche 

fait  aulVi  de 


■he-liy  &  n'a 
ilkurs  ri\'iè- 
jable  cS:  très- 

i  Y-MIN  G-riî 

agc  du  Pcrc  tic 


•»■.  )'.  A-Àley   JinJt. 


JO  -  SI-WO  ,   it.Hlc  a      T\  KK  -TsiNlrlWKV  o.i    I 


ING^WKVou    rKKlISTG   ,      oetrokkiM,      uU       Niki  „ov  . 


Pays 

cond 
Y 
drc, 
trc, 
fort 
comnl 
Ckvi 
mural 
pacc 

Lé  1 

j^rucs 
blc. 
railit 
huit  ( 
jamai 
65-[bcai 
ce  de 
à  la  ( 
rieur 
fc-kc! 
reur 
Tart 
E 
rj-quci 
jouit 
"de  n 
feco 
red 
Cou 
bois 
vier 

&{'') 
iou 


( 

fit- 
( 

c 


DE    LA    CHINE,  Liv.  IL  Chap.  I. 


399 


Tay-ming-fu  cft  une  Ville  ordinaire,  comme  la  prc'cjdv,nte  ,  mais  le 
Pays  ell  encore  plus  fercilc  &  plus  agréable.  Elle  a  fous  elle  une  Ville  dii  fé- 
cond ordre  vî;!:  dix-hui:  du  troifiéme. 

Y  o  N  G-P I  N  c-F  'J  ne  renfernu  fous  fa  jurifdiftion  qu'un j  Ville  du  fécond  or- 
dre, &  cinq  du  troiiième.     Elle  eft  entourée,  d'un  côté,  par  la  Aler;  de  l'au- 
tre, p.ir  des  rivières,  &  d'un  autre  encore,  par  des  montagnes,  couvertes  de 
fort  beaux  ar'ores.  Son  territoire  n'ell  pas  fertile,   mais  il  tn-e  toutes  f  )rtes  de 
commodités  de  la  Haye  voifinc.     On  voit,   aflez  prés  de  cette  Ville,  le  l'ort 
Chan  hiiy ,  cl.'  de  la  l'rovince  de  I.yau-tong.     11  efl   fitui   prés  de  la  grande 
muraille,  ([ui,  commenvant  fur  un  boulevard  au  bord  de  la  Aler,  s'étend  l'ef- 
pace  d'uile  lieue  dans  un  Pays  plat,  &  s'eleve  enfuite  fur  les  montagnes. 
La  granJeur  de  .S"-au'«-:'o/w///,  le  nombre  de  fes  Ihbitans,    la  beauté  de  fes 
j^rucs  \_àc  la  multitude]  de  fes  arcs  de  triomphe  ,  en  font  une  Ville  con'idéra- 
ble.     Elle  ell  fituée  en.re  des  montagnes  ^  peu  éloignJe  de  la  grande  Mu- 
raille.    Les  \'illes  de  fa  dépendance  fe  réduifent  à  deux  du  fécond  ordre  & 
huit  du  troisième,  outre  quelques  Forts  au  long  de  la  muraille  ,   qui  ne  font 
jamais  fins  une  garnifon  nombreufe.     Les  montagnes  du  Pays  pr(jduifent  de 
f5=^rbeau]  criilal,  du  marbre  Cic  du  porphire.  Il  s'y  trouve  une  grande  abondan- 
ce de  rats  jaunes,  plus  gros  que  cjux  de  l'Europe,  dont  la  peau  e^l  fort  e'tiinéc 
à  la  Chine.     Les  porte.^  de  la  grande  muraille  font  d'jfcndues,  du  coté  inté- 
rieur, par  un  grand  nombre  de  petits  i'^orts,  tels  que  ceux  de  Hi-fung-kcit^  Ku- 
■pc-keu,  Ti-che-kcu  (/)  &  Chjnir-kyukcn.     C'ell  par  ce  dernier  (k)  que  l'Empe- 
reur paffe  ordinairemenL  pour  les  parties  de  Chafle  qu'il  fait  en  Tartarie.    Les 
'l'artarcs  fujets  de  l'Empire  viennent  à  Peking  par  les  deux  dernières. 

E  N  T  u  E  les  petites  Villes  de  la  Province ,  "celle  de  Tycn-tjïng-tvey  (/) ,  quoi- 

r^-que  fans  jurifJiclion  ,  e(l,  [fins  comparaifon ,]  plus  peuplée  ,  plus  riche  ,  & 

jouit  d'un  plus  gros  Commerce  que  la  pl.ipart  des  grandes  Villes  qu'on  vient 

de  nommer.  Elle  ell  élevée,  depuis  i'T'Io,  à  la  dignité  de  Cheu, ou.  de  Ville  du 

fécond  rang.  Sa  lituation  e'I  dans  le  lieu  où  le  Canal  Royal  fe  joint  à  la  Kivit;- 

re  de  Peking.     C'eilda  que  rclide  le  Surintendant  des  Salines  qui  font  fur  les 

Cotes  de  l'e-ehe  li  6i.  de  Chang-tong.     Tous  les  Vaifleaux  qui  apportent  du 

bois  de  la    l'artarie  Orientale    après  avoir  traverfé  le  (rolfe  de  Lyantong  , 

viennent  déeliarger  dans  ce  Port  ('«),    qui  n'e!l  qu'à  vingt  lieues  de  l^'king 

^(n)  ,  «!St.  fintem  a  'J'oiiiy-:hci. ,  qui  ed  à  douze  milles,   [&de  laquelle  on  a 

fouvent  parlé  dans  les  précédentes  relations.] 
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(i)  ^^iio;l.  m  fong  kcro  ,  Kupc-kcw  ,    Tu-  ciiJens.                                              ^ 

fbo-kciv    R.  d.  I'"..  (;«)  A     igt-cinq  (  i)  milles  de  la  I\Ier, 

(k  '  yl'i'^l-  Ccll  par  lepreraierde  ces  Forts  fur  la  Ri'    .re  de  Pay-ho. 

i\ic.  R.  d.' K  C'O  Chine  du  Pùrc  DuHalde,  Vol.  I.pag. 

{l)  Souveutiiomiyce  dans  les  Voyagcspré-  71.  &  fuivantcs. 


(  I  )  syiftj^.,  ï  vingt  ûpt.  R..  d.  E. 
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4C0  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

POSITION  des  Filles  particulières  de  cette  Province,  détermina 

en  1710. 


îlllcs. 

A   E  K  I  N  G , 

Yu-tycn-liycn  , 
'l'ong-chcu  _,     .     . 
Yong-ping-Fii , 
Yang-cul-chwang  , 
I lyang-hycn , 
'l'ay-ching-hycn ,  . 
Tlang-chen,     .     . 
1 lo-kycn  f u  ,     .     , 
King-chcu ,       .     . 
Ki-chcu,       .     .     . 
rey-hyang-hycn , 
Tay-ming-fii , 
Tong-ming-hycn , 
Qiiaiig-ping-fii ,     . 
Chun-tc-fii ,      .     . 
'lTing-\\vy-tc\v , 
Chau-chcu  ,       .     . 
Ching-ting  fu , 
Ting-chcu ,       .     . 
Pan-ting-fii  (<^/),  . 
Ngan-fcu-hycn   (t), 
Tfun-hyen ,       .     . 
Chin-ngan-Jucn ,    . 
Lay-chewi-liycn  (/) , 
Tfc-king-quan,  .  . 
Tong-ching  ,     . 
S\vcn-\vha-fu,    . 
Yen-king-clicu  ,    . 
Mi-yun-hycn  , 
'J'ycn-ttîn-wcy  [à  prc 
fcnt'I'yeiî-tfmg-chcw]. 
Cha-Ling  OM  Ciia-ho(/)) 
Bouclic  de  fa  Rivière  , 
Kau-ko-ch\vang ,   .     . 
Chun-hay-quan   (/), 
Ki-lin-kcw ,     .     .     . 
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Latitude, 


ClIAP.   I. 
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Les  Latitudes  de  toutes  ces  Places  ont  été  détermine'es  par  des  obferva- 
tlons  aftronomiques.  Les  Longitudes  l'ont  été  gciomctriqueiiient  ,  à  l'aide 
d'une  chaîne  de  triangles ,  par  les  Jéfuites  qui  étoient  chargés  de  drefler 
une  Carte  de  cette  Province  pour  l'Empereur.  On  doit  entendre  la  même 
chofe  de  toutes  les  autres  pofitions  (  w  )  qui  fe  trouvent  inférées  à  la  fin  des 
Provinces  rcfpeélivcs.  La  Longitude  e(t  prife  de  Peking ,  qUi  eft  elle-mê- 
me, fuivant  robfcrvation  du  Perc  Gaubil,  à  cent-treize  degrés  cinquante-u- 
ne minutes  trente  fécondes  Eft  de  Paris  ;  &  fuivant  celles  de  Koegler  ,  à 
cent-quatorze  degrés  vingt  minutes.  D'autres  veulent  feulement  cent  qua- 
torze degrés  ;  &  les  Auteurs  de  ce  Recueil  fe  font  attachés  au  dernier  de  ces 
trois  fehtimens ,  parce  qu'il  tient  le  milieu  &  que  le  nombre  efl  rond. 


Rewarquei 
fur  ces  pofi 
lions. 


()t)  An!:^\.  Tfingfhàn-in.  R.  d.  E. 

(  /  )  An^i}.  Tani;  tAven.  R.  d.  li. 

(m)  Anii}.  40.  R.  d.  E. 

(f)  )  Ces  Tables  de  longitude  &  de  Intitude 
f-  trouvent  à  la  lin  du  iiuatrièmc  Tome  de 
W\  \\û\ç.  en  Fiai'Çois.  Comme  les  matériaux 
;'o  cette  iiatuie  font  le  Ibiidcment  de  toutes  les 


Cartes,  /'Editeur  Anglois  a  jugé  à-propos  d^; 
les  inférer  dans  les  copies  des  Cartes  des  Jé- 
fuites, pour  fervir  de  preuves.  Avec  ces  Ta- 
bles, on  peut  tracer  le  progrès  des  MilFionai- 
rcs  dans  chaque  Province  lorfqu'ils  en  Ic- 
voient  la  Carte. 


5-       II.  ;i' 

KYAXC-NJX,  fccondc  Prowicc. 

I E  T  T  E  Province  ,  une  des  plus  fertiles  &  des  plus  floriflantes  par  le      p.ornes  de 

f  Commerce,  c'eft- à-dire,  une  des  plus  riches  delà  Chine,  eft  bordée  à   Ky;:ngnan. 

l'Oiicft  par  celles  de  Ilonan  <k  de  Hii-quang  ;  au  Sud ,  par  i'bc-kyang  &  Kyang- 
fi\  à  rj'lll,  par  le  Crolfe  de  Nan-k'wg,  6i  au  Nord  par  ^Sm-tong.  Son  étendue 


/ 


eft  confidcrable.     Elle   contient  quatorze  Villes   du    premier    ordre  &  qiia 
tre-vingt-trois  (</)  du  fécond    «Se  du   troifième  ,   toutes   des   plus  peuplées. 
Ck  des  plus  célèbres  de  l'Empire.     C'eft   comme  le  rendez-vous    de  tou- 


Scsprodiit> 
tes   tions. 


(a)  Ar.qi,  (juRtre-vingf-trcizc  du    f-'conJ  &c.  R.  d,  E. 
m.  l\nt,  Ecc 
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GrOflRAPHIE 

r;  LA  Chine. 


Cjra(îlcrc 
de  les  llabi- 
tans. 


Dcfcription 
de  Nanking. 


Sa  fitua- 
tio.i. 

Son  ancien- 
ne fplendcur. 


tes  les  grandes  Barques ,  parce  que  le  Pays  cfl:  rempli  de  lacs ,  de  riviè- 
res tS:  de  canaux  ,  qui  communiquent  avec  la  grande  Rivière  d'ïamy-t/c- 
kyiDig,  dont  cette  Province  ell  arrolee.  Elle  a  peu  de  montagnes,  excepte 
vers  le  Sud. 

1. F. s  foies,  les  ouvrages  de  vernis,  l'encre,  le  papier  &  tout  ce  qui  vient 
de  Kyangnan,  ell  beaucoup  plus  ellimé  &  plus  cher  que  ce  qui  lort  des  au- 
tres Provinces.  Dans  la  feule  Ville  de  Chang-hay  &  dans  les  Villages  qui  lui 
appartiennent,  on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  de  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  Salines,  &  l'on  y  trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. Va\  un  mot,  cette  Province  ell  fi  riche , qu'elle  rend  chaque  année  plus 
de  trente-deux  millions  de  taëls  (/')  ,  fans  y  comprendre  les  droits  fur  les 
marchandifes. 

Les  llabitans  de  Kyang-nan  font  civils,  polis  &  fort  ingénieux.  Ils  ont  un 
goût  extraordinaire  pour  les  Sciences.  La  Prt)vince  donne  à  TKtat  un  grand 
nombre  de  Docteurs,  qui  s'elcvenc  par  leur  mérite  aux  olHces  &  aux  dignités 
de  TEmpire.  Elle  ell  divifee  en  deux  Gouvernemens  ;  celui  d'Itong  ou  de 
l'Orient,  &  celui  d'/-/<  ou  de  l'Occident,  dont  chacun  efl  fubdivile  en  fept 
fus.  Ijd.  partie  Orientale  contient  Ndn-k'ing^  Capitale  de  la  Province,  &  fous 
cette  Ville  ,  Sa-cheii-fu  ,  Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l'Orient; 
Chaug-chcu-fu ,  Chin-kyiing-fti  y  ff'hay-iigan-fii  &.  Tang-cheu-fii.  [^Ncvi-king  ,  nt;j= 
renferme  fousfajurifdiélionque  huit  \'illes  du  3"^''  rang.  Sii-chevo-fâ ,  en  a  unc 
du  fécond  ,  &  7.  du  3«"'e.  iSofig-kyatig-fu  n'en  a  que  4.  du  3*.  rang.  Chaii;i- 
chc:xi-fuy  5.  Chin-kyang-ftl j  3.  //7Mv-«i,vw-/?(J,en  a  2.du  fécond  rang,&  9.  du 
3^  Si.  Yai:g-chcw-ftî,  feulement  6.  du  dernier  rang.] 

I.  Si  l'on  j-)eut  s'en  rapporter  aux  anciens  Chinois,  Nan-king  etoit  autre- 
fois la  plus  belle  Ville  du  Alonde.  Ils  alTOrcnt  que  deux  cavaliers  qui  feroienc 
partis  au  galop  par  la  même  porte ,  pour  en  faire  le  tour ,  chacun  du  coté  op- 
pofé  à  l'autre,  n'auroient  pu  fe  rencontrer  [que]  le  foir.  C'efl:  fans  contre-?7' 
dit  la  plus  grande  Ville  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murs  e(l  de  Ibi- 
xante-fept  lis,  fuivant  la  mefure  que  l'Auteur  eût  foin  de  prendre,  en  levant 
le  Plan.  C'efl  environ  fix  (t)  grandes  lieues  &  demie  &  quatre  cens  foixan- 
te-fix  toifes  (r/). 

Sa  lituation  n'ed  point  à  plus  d'une  lieue  de  la  Rivière  de  Kyang,  d'où  el- 
le re^-oit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  La  difpofition  de  fon 
terrain  &  les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées  dans  fes  murs,  rendent 
fa  forme  affez  irréguliere.  C'étoit  autrefois  la  Ville  Impériale,  &  de-!à  lui 
vient  le  nom  de  Nan-king,  qui  fignifie  C'iir  du  Sud,  comme  Peking  lignifie 
Cour  du  Nord.  Mais  depuis  que  les  lix  grands  Tribunaux,  qui  étoicnt  alors 
partagés  entre  ces  deux  X'illcs,  ont  été  tranfportés  à  Peking,  l'Empereur  lui 
a  fait  prendre  le  nom  de  Kyang-niiig.  Quoique  l'ancien  nom  foit  encore  em- 
ployé dans  le  difcours,  on  ne  ie  foulTre  plus  'dans  les  actes  publics.  La  \'il!e 
cfl  "extrêmement  déchue  de  fon  ancienne  fplendcur.  Il  n'y  refhc  aucune  tra- 
ce 


(6)  On  a  cKHa  rctnarqiK- qu'un  Tai;l  nu  un 
I.ycng  cft  la  \a!cur  ilunc  oiicc  d'arycnt ,  qui 
cit  équivalente,  difcnt  les  Aufcuis,  à  iVpt  li- 
vres Jix  fols  Je  France  ou  lix  l'chclUniij  huit 
toh  d'Angleterre. 


(c)  yfn^l.  cinq.  R.  d.  E. 

((/;  KnV-omptant  ilix  lis  pour  une  frrandc 
lieue,  fuivant  le  calcul  commun  tics  MilHo- 
njircs ,  ce  tlcvroii  eue  plus  de  lix  licuëi  ^^c 
demie. 


403 


DE    LA    CHINE,  Liv.  IL  Ciup.  I. 

ce  de  fcs  magnifiques  Palais.   Son  Obfervatoirc  cfl  néglige  &  prcrque  dJtruic. 

ÇjrTous  fcs  'l'emplcs,  les  tombeaux  des  Empereurs  &  les  autres  [lliperbes] 
Monumens ,  ont  été  démolis  par  les  Tartarcs  dans  leur  première  invaHon 
(c).  Un  tiers  de  la  Ville  ell  délert,  quoique  le  relie  foit  encore  alTez  peuplé. 
On  voit ,  dans  quelques  quartiers ,  plus  de  monde  &  de  commerce  que  dans 
toute  autre  Ville  de  la  Chine.  Les  rues  ne  font  pas  fi  larges  de  la  moitié  que 
celles  de  Peking  ;  mais  elles  font  aflez  belles ,  bien  pavées  ,  &  bordées  de 
grandes  boutiques  fort- bien  garnies. 

f^  Nan-king  ell  la  réfidence  d'un  Tfong-tu,  auquel  on  appelle  [pour  les 
affaires  importantes,]  de  tous  les  Tribunaux  de  Kyang-nantS^  de  Kyang-li.  Les 
'J "artarcs  y  ont  une  garnifon  nombreufe  &  font  en  polfelîion  d'une  partie  de 
la  \'ille ,  qui  n  eCt  féparee  de  l'autre  que  par  un  (Impie  mur.  On  n'y  voit  au- 
cun édifice  public  de  quelquimportance  ,  à  l'exception  de  fes  portes  ,  qui 
font  d'une  beauté  extraordinaire,  &  de  quelques 'l'emples  tels  que  celui  qui 
contient  la  fameufe  'Ibur  de  porcelaine.  Les  Habitans  de  Nan-king  font  fort 
dillingués  par  leur  goût  pour  les  Science.  Ils  fort  d'entr'eux  plus  de  Doc- 
teurs &  de  Mandarins  que  de  plufieurs  V.:  c?  enfemble.  Les  Bibliothèques  y 
font  en  plus  grand  nombre ,  les  Libraires  mieux  fournis  de  Livres ,  l'impref- 
fion  plus  belle  &  le  papier  meilleur  que  dans  aucun  autre  lieu  de  l'Empire  (/). 
Les  principales  munufaclures  de  Nan-king  font  de  fatins,  unis  &  à  fleurs, 
que  les  Chinois  nomment  Timn-tfe ,  &  qui  palTent  à  Peking  pour  les  meilleurs. 
Le  drap  de  laine  qui  s'appelle  Niin-king-cbeu  {g)  ,  fe  fabrique  dans  quelques 
aui.res  Villes  de  la  Province.  11  ell  fort  bon ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  feutre 
fims  tifTu,  orné  de  lleurs  artificielles,  qui  fe  font  avec  la  moelle  d'un  arbre 
nommé  Ton ;j;-tj an, dont  le  commerce  eft  confidérable.  L'encre  de  Nan-king 
vient  de  IVhcy-cheuy  Ville  de  la  même  Province,  dont  le  diftriél  ell  rempli 
de  grands  Villages ,  prefqu'uniquement  peuplés  d'ouvriers  qui  travaillent  à  la 

l*»compolition  des  bâtons  d'encre  [ou  qui  les  vendent.]  On  en  voit  de  toutes 
fortes  de  formes,  &  fouvent  ornés  de  feuilles  vertes,  bleues  ou  couleur  d'or. 

La  profondeur  (/?)  &  la  largeur  du  Tang-tfe-kyang  firent  autrefois  regarder 
Nan-king  comme  un  excellent  Port.  Le  fameux  Corfaire  (i)  qui  l'alfiégea 
pendant  les  derniers  troubles ,  y  remonta  fans  difficulté.  Mais  aujourd'hui  les 
I3utimens  de  tranfport  n'entrent  point  dans  la  Rivière,  foit  qu'elle  foit  bou- 
chée, foit  que  Hmte  d'ufage  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoiflânce  (k). 
Aux  mois  d'Avril  &  de  May  on  y  prend  quantité  d'excellent  poiflfon,  dont  une 
partie  efl  envoyée  à  la  Cour , enveloppée  de  glace  (/),qui  fert  à  le  tenir  frais 
dans  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  (tu). 

Le  Comte  obferve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs; 
que  le  mur  extérieur  avoit  feize  grandes  lieues  de  circonférence ,  &  qu'il  ref- 

te 


02  LA  ClilNU. 


Tribuml  fii- 
picnK;  d'un 
Tfong-tu. 


En  quoi 

N:in  king  fe 
diltiniiue. 


Son  princi- 
pal conuncr- 
ce. 


Ancien  Port 
de  Nan-king. 


PoiiTon  du 
Kyan^',  & 
comment  ilfe 
traniporte.     , 


(e)  Sous  C'in-c:oue-kam{i),  en  1211. 

f /  )  Cls  Remarques  font  tirées  des  Mé- 
moires du  l'èiL'  le  Comte. 

{g)  j'ingl.  Nun-kinqjhcn.  R.  d.  E. 

(h)  Le  Comte  lui  donne  une  dcmi-licue 
de  iarueur. 

{i)  C'eit  le  Cbing  cbing-kong  ,   i^ic-fvig , 


ou  Koxinga ,  dont  on  a  rapporté  l'hillûire  dans 
les  Relations  précédentes. 

(k)  Mémoires  du  Père  le  Comte. 

(/  )  Voyez  ci-detTus. 

(m)  Cliiue  du  Pure  dullalde,  pag.  73.  & 
fuivantcï. 


(  1  )  %^iigt.  J(nglut,'ki.(în,  I\.  d.  £. 


Ecc  2 
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tiEOrrîAPiHr: 

Vf.  LA  ClllNa. 

Ciiiolitôs 
Je  N'au  kiuij. 


Ses  cîochoi 
'v  leur  !u:i;ic. 


"Leur  oii^i- 


Djicription 
fu. 


fienutc  de 
îùii  diftriifi. 


te  encore  miclqiics  débris  de  cet  ancien  ouvrage,  qu'on  prondroit  plutôt  pour 
les  bornes  d'une  Province  que  pour  celles  d'une  Ville.  Les  curiodtcs  de  ?^'an. 
king,  fuivant  le  même  Auteur,  font  le  K'hiwj,^  la  '1  our  de  porcelaine,  l'Ob- 
lervatoire  <S:  les  cloches.  On  a  déjà  touche  quelque  chofe  des  deux  premiu- 
res,  &  la  fuite  amènera  d'autres  éclairciiremens.  Le  Comte  ne  dit  prcfquc 
rien  de  plus  que  Ciemelli  (//)  fur  les  deux  derniOres  ;  excepté  qu'à  l'occafion 
de  rObfervatuirc,  il  remarcjuc  qu'elle  conlifloit  dans  une  plateforme,  avec 
fes  Inllrumens  Mailit.matiques,  qui  furent  tranfpurtes  à  Pcking;  mais  qu'il  ne 
rertc  aujourd'hui  qu'iuie  partie  des  vieux  iîatimcns,  &  la  grande  Salle  quar- 
rée  qui  fut  bâtie  à  l'honneur  de  lûing-bi. 

A  l'égard  des  cloches,  il  donne  les  mêmes  dimcnfions  que  Gcmclii  de  celle 
qui  ell  entre  l'Oblervatoire  &  le  Collège  des  jéfuites,  avec  cette  ditTércnce 
qu'au- lieu  de  la  repréfenter  moins  groll'e  à  mellire  qu'elle  s'clèvc,  il  lui  donne 
vers  le  centre  le  même  diamettre  qu'à  fes  bords.  Il  ajoute  que  l'anfe,  ou  ie 
manche  par  lequel  elle  eft  fufpendue,  a  deux  pieds  d'épaiffeur,  &  que  l'extré- 
mlté  des  bords  en  a  (Ix pouces  (is:  demi,  mais  que  le  métal  devient  plus  mince 
à  l'endroit  où  commence  le  cune;  de  forte  que  vers  l'anfe  il  n'eft  épais  que 
d'environ  deux  pouces.  On  peut,  dit -il,  vérifier  aifément  toutes  ces  mefu- 
res,  parce  que  les  Chinois  percent  leurs  cloches  au  fommet,  dans  l'idée  qu'ils 
en  augmentent  le  fon.  Le  métal  ell  callant,  v!fe  fi  mal- fondu,  qu'il  eft  rem- 
pli de  petites  inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poids  de  cette  clo- 
che à  cinquante  mille  livres. 

Toutes  ces  cloches  furent  fondues,  fous  l'onzième  régne  (o)  avant  ce- 
i  dont  l'Auteur  fut  témoin.     Elles  portent  des  noms  particuliers,  tels  que 


lui 


ceux  de  Chid,  [le  Coutelas];  Cbi  (p),  [la  Mangeufe]  Svci ,  [ou]  .Vy,  [hir 
Dormeufe]  .S7,  [celle  qui  vole]  O^c.  Celle  qui  fe  nomme  Si,  eil  de  l'autre 3"^ 
cote  du  Kyang  (q). 

2.  Su-CHEU-iu  eft  une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  Villes  de  hi 
Chine.  Les  Européens  la  comparent  à  Venife.  Elle   n'ell  éloignée  de  la  Mer 
que  de  deux  journées  par  eau  ;  les  bras  de  la  rivière  &  les  canaux  font  capa- 
bles de  rece\-oir  les  plus  grandes  Barques.     Enfuite  ,   deux  ou  trois  jours  dé- 
plus fufîifent  aux  plus  petits  Vaifleaux  marchands  pour  fe  rendre  au  Japon,  où 
ils  dxerccnt  le  Commerce,  de  même  qu'avec  toutes  les  Provinces  de  l'Empire. 
L'es  broderies  &  les  brocards  qui  fe  font  à  Su-cheu-fu  font  fort  recherehces , 
par  leur  excellence  &  la  médiocrité  de  leur  prix.     C'ell  le  fiége  du  Viceroi  de 
la  partie  Orientale  de  c<-tte  Province.     Son  diflricl:  e(l  charmant,  fjrt  riche, 
bien  cultivé,  rempli  d'I  labitans,  de  Villes  &  de  Bourgs,    qui  fe  préfentcnn 
fans  celTe  à  la  vue.     II  abonde  en  rivières,  en  canaux,  en  lacs,   couverts  de 
Barques  magnifiques,  dont  quelques-unes  fervent  d'habitations  à  des  perfonncs 
de  qualité  ,  qui  s'y  trouvent  plus  comm.odement  (jue  dans  leurs  propres  mui- 
fons.     On  trouve  dans  les  Livres  Chinois  un  ancien  Pro\'erbe,  dont  l'Aucear 
rapporte  les  termes:  Chuni^  ycu  tien  rotig  ^  Hya  yen  f:i  hang.  C'eft-àdire;  le  Pu- 
rail'n  ejl  en  haut ,  mais  Su  (heu  (j    Ilang-Jifu  f^Kt  en  bas.     En  elfet,    ces  deux 
Villes  font  le  Paradis  terrellre  de  la  Chine,     On  donne  aux  murs  plus  de  qua- 
tre 


'n)  Voyez  ci  d-iïiis  h  Rclirion. 
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trc  lieues  de  circonférence.  Ils  ont  fix  portes  du  cuté  de  la  terre,  &  l]\  au- 
tres lur  l'eau.  Les  fauxbourgs  s'étendent  fort  loin  fur  les  bords  des  canaux, 
vi  les  Barques  font  autant  de  maifons  llotantes,  rangées  fur  l'eau  en  différen- 
tes lignes,  l'cfpace  de  plus  d'une  lieue.  On  en  voit  de  h  grandeur  d'un  Vaif- 
feau  du  troilîèiiie  rang.  Qiioique  la  multitude  des  Negocians  y  foit  incroya- 
ble, il  ne  s'eleve  jamais  entr'eux  le  moindre  démêlé.  L'alfemblage  de  ces 
deux  objets  forme  un  fpecta<:le  qui  furpulle  toute  forte  de  defcription.  Huit 
Villes,  qui  font  fous  la  jurifdicliun  de  Su-cbcii-fu^  ont  chacune  leur  beauté  6i 
n'ont  pas  moins  d'une  lieue  &  demie  ou  deux  lieues  de  circonférence  (;•). 

3.  S ANG-K\ ANG-ru  eft  une  N'ille  butie  dans  l'eau,  qui  cil  également 
commode  pour  le  Commerce  étrangjr  ik  le  commerce  domeili(iue.  Elle  n'ed 
pas  éloignée  de  la  Mer.  il  s'y  vend  beaucoup  de  cotons ,  (5»;  de  fort  beaux 
calicos  de  toutes  les  efpèces.  Lorfqu'ils  font  en  teinture,  on  Ict  prendroit 
pour  la  plus  belle  ferge.  Les  quatre  Villes  du  troifième  ordre, qui  dépendent 
de  Sang-kyang-fu,  peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célèbres,  par  ia  gran- 
deur, par  la  multitude  de  Marchands  qui  s'y  rendent  de  toutes  parts  Ot  par 
la  variété  de  leur  Commerce.  Telle  ell,  par  exemple  ,  celle  de  Cban-bay- 
h\cii,  où  l'on  voit  arriver  continuellement  des  Vaifleaux  de  la  Province  de  Fo- 
kyen,  Ct  d'où  Ton  en  voit  partir  quantité  d'autres  pour  le  Japon. 

4.  CiiANG-ciiEU-F u  ell  une  Ville  fiuncufe  &  d'un  riche  Commerce;  Ci- 
tuée  près  du  canal  qui  communique  de  Sit-chat-fu  au  AV/;;^^,  &  renommée  par 
fes  arcs  de  triomphe.  De  cinq  Villes  qui  font  dans  fa  dépendance,  la  plu- 
part font  belles  &  bien  peuplées.  Fu-Jl-hycn  (j'),  par  exemple,  a  plus  d'une 
lieue  &  demie  de  tour ,  lans  y  comprendre  les  fauxbourgs  ,  qui  l'ont  longs 
d'un  mille  &  demi.  Elle  ell:  ceinte  d'un  grand  folPé  en  forme  de  canal.  Les 
murs  font  beaux  &  de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  ces 
Villes,  les  llabitans  font  une  porcelaine  qui  donne  une  odeur  admirable  à 
l'eau  qu'(;n  employé  ]-)our  le  thé  ;  ce  qui  la  fait  préférer  à  k  meilleure  porce- 
lai  ne  de  Klng  -tc-i  hh:g  (  r  ) . 

5.  Cm  iNG-K  Y  ANG-FU  cft  uoc  Ville  très-confidérable  par  fa  fituation  & 
f(jn  Commerce,  quoiqu'elle  ait  à  peine  trois  milles  de  tour.  C'eil;  une  clé  de 
l'Kmpire  du  cote  de  la  Mer,  où  l'on  entretient  fans  ceffe  une  forte  garnifon. 
Ses  murs,  dans  plufieurs  endroits,  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Ils 
Jùnt  de  brique,  d'.«nt  l'épailTeur  ell  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  Fauxbourgs 
ont  un  mille  geumétriquo;  de  longueur.  Ils  ne  font  pas  moins  peuplés  que  li 
\'ille,  avec  laqu^-lle  ils  comniuniquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la 
\'ilL'  eS:  des  f.'  ixbourgs  font  également  pavées  de  marbre  &  remplies  d'IIabi- 
t.uis,  fur- tout  vers  le  i'ort. .  Onappen;oit,  près  de  la  \'ille,  quelques  colli- 
iies  fort-agré:ible.s.  v''\i  litua^ion  elî  fur  le  bord  du  Ta-kyan^  (c),  qui  efl  lar- 
ge en  cet  endroit  d'un  mille  &.  demi,  &  à  l'Ell  du  canal,  qui  s'étend  jufqu'à 
Cette  Rivière.  A  lîx  pis  du  bord,  dans  la  même  Rivière,  la  Nature  a  placé 
une  colline,  nommée  lCr.i-cl:Mi(x),  ou  Mont  d'Or,  qui  doit  ce  nom  aux  agré- 
Uiens  uaiurds  de  fa  fituaciun.  (jnc  Tour  de  plufieurs  étages  en  forme  le  Ibm- 
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met.     L'IHc  cnticrc  a  cinq  cens  pas  de  tour.     Elle  cft  remplie  de  Templcj 
d  Idoles  «S:  de  celkiics  de  ik>n/.cs.     De  rautre  cote  de  la  l\i\icre  ell  (^ua-chm 


Uf.ice  qu'on 
y  fait  Ji's  jcii- 

.')C'j    !illC5. 

r.irtic  Oc- 
ciilciuilc  lie 
la  Pnn  incc 
de  Kyang- 
;)an. 


Nsankins- 


ri-':;^ 


qui ,  fans  autre  cjualité  qu'un  dépôt  de  Commerce ,  [  ce  que  les  Chinois  expri 
ment  par  le  mot.  Ma-îrj;^'\  ell  aulîi  conlidcrable  que  les  plus  grandes  Villes" 
(  v)       Klle  a,  dans  le  voifmage,  un  Temple  nomme  OjaiUfi^-qua-inyaii. 

0.  \V  n  A\-NG  AN-ru  ell  lituée  dans  un  canton  marécageux,  ceinte  d'un 
triple  mur,  &  fort  riche,  quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  cil  dans  k- 
danger  continuel  d'être  fubmergée,  parce  que  Ion  terrain  ell  plus  bas  que  le 
canal ,  qui  n'ell  retenu  dans  plulieurs  endroits  (jue  par  des  digues  de  terre. 
M  lis,  deux  lieues  plus  loin,  on  trouve  un  grand  vS:  magnifique  Bourg,  nom- 
me Tjiiig-kyimg-pn^  qui  fert  comme  de  Port  au  Wang-ho.  C'ell-là  cjue  rdide 
le  TfiiHLi^-ho ,  c'ell- à-dire,  l'infpedeur  général  des  Rivières,  qui  a  fous  lui  1111 
grand  nombre  d'Officiers. 

Au-DKLÀ  du  Wang-ho  on  rencontre,  au  long  du  canal,  certaines  Villes 
où  les  Mahométans  font  établis  depuis  plulieurs  générations,  &  font  des  ef- 
forts inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  'l'emples  font  fort  élevés 
&  ne  font  pas  bâtis  dans  le  goiit  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  ell  fort  com- 
mun dans  le  dillrict  de  irhay-vii^un-fii.  Les  plaines  y  produifent  en  abondance 
du  bled  iS:  du  riz.  Ses  rivières  &  fes  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d'ex- 
cellent poifTon  {z). 

-.  Va  n  o-c  h  e  u-f  u  ell  bâti  fur  le  Canal  Royal.  L'air  y  ell  doux  &  tem- 
père ,  le  terroir  agréable  &  fertile.  C'ed  un  lieu  de  grand  commerce  pour 
toutes  f)rres  d'ouvrages  de  la  Chine,  &  fur-tout  pour  le  fcl,  qui  fe  fait  fur  la 
Cote  maritime  &  qui  s'apporte  par  les  canaux,  d'où  il  paffe  jufqu'au  centre  ilc 
l'Empire.  Cette  Place  cil;  gardée  par  des  troupes  Tartares.  A  l'Kll  on  trou- 
ve un  grand  lauxbourg,  avec  un  Pont  de  communication  &  une  Barque  de 
pafTige,  qui  fulîifent  à  peine  pour  la  foule  du  Peuple,  quoique  la  largeur  du 
canal  ne  foit  que  d'environ  vingt  pas. 

V  A  N  o-c  H  E  u-r  u  a  deux  lieues  de  circonférence  &  contient  deux  cens  mil- 
le âmes,  en  y  comprenant  fes  fauxbourgs.  ISes  llabitans  font  pa'lionnes pour 
le  plaifir.  Ils  s'attachent  foigneufement  à  l'éducation  de  leurs  iiile3, auxquelles 
ils  font  apprendre  à  chanter,  à  jouer  des  Intlrumens,  à  peindre,  &c.  pour 
les  vendre  enfuite  fort  cher  aux  plus  riches  Seigneurs  {a). 

I  I.  La  Partie  Occidentale  de  la  Province  de  Kyangnan  contient  Nt^an- 
kinii^-fn^  fa  Capitale,  &  fous  cette  Ville  celles  de  fk'hay-chcii-fu  (h),  Mng- 
qiw-J'u^  Chl-chcu-fii  ,  Tdy-pma,-fii  &  Foiv^-yang-fn.  [Les  quatre  premières  dejj» 
ces  Villes  en  ont  chacune  lix  autres  du  3*.  rang  fous  leur  jurildiction.  La 
cinquième  n'en  a  que  trois,  mais  la  dernière  en  a  trois  du  fécond  rang  v!i:  13. 
du  troifieme.] 

I.  Ngan-king-fu,  principale  Ville  de  la  Partie  Occidentale  de  Kyang- 
nan ,  ell  dans  une  fituation  charmante  ,  fur  les  bords  de  trois  Provinces. 
Ouoiqu'elle  ne  foit  qu'à  cinq  journées  de  Nan-king,  elle  efl  gouvernée  par  un 

Viceroi 


(y*)  Du  IlaKIc,  pa;^.  -^  (  x  ).  &  I.c  Com- 
te, pri;'.  84.  Vo>c/  aulli  les  Relations  prccé- 
ocntcs. 

(s;  Du  lia! lie,  uhi  fup. 

{1}    ^Xf^l.  7Ç. 


(a)  îbiil  Voyez  auflî  les  Relations  précé- 
dentes. 
{b)  ylngl.  Il'f-cb:xv-fù.  R.  d.  li. 
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grandeur  de  fon  commerce.     Tout  ce  qui  ell  dedinc  pour  Nan-king   pafle 
dans  les  murs.     Son  didridt  crt  un  Pays  ouvert ,  agréable  &  fertile. 

2.  W  If  E  Y-c  u  L  u-r  u ,  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  cette  Pro- 
vince ,   cft  une  des  plus  riches  de  l'Jî^mpire.     L'air  y  ell  fain  &  tempéré 

Îuoiqu'clle  foit  environnée  de  montagnes.  Il  n'y  a  point  de  Villes  qui  n'aie 
es  Commilîionaires  à  Whey-chcu,  ni  de  Banque  ou  de  Change  où  Tes  Ilabi- 
tans  n'ayent  quelqu'intérét.  Cependant  ils  vivent  avec  beaucoup  d'œconomie. 
C'cfl:  ici  que  le  font  la  meilleure  encre  &  les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 
Le  diltridl  de  VVhey-cheu-fu  eft  fameux  par  les  Mines  d'or,  d'argent  Ck  de 
cuivre.  Il  produit  le  meilleur  thé  de  l'Empire;  &  l'on  y  trouve,  près  des 
bords  du  Kyang-fi,  la  terre  dont  fe  fait  la  porcelaine,  fur-tout  à  King-te- 
ching. 

3.  NiNG-QUE-FU  efl:  fltuée  fur  une  belle  rivière,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  efl  fort  raboteux,  parce  qu'il  efl  environné  de  monta- 
gnes ;  mais  les  bois  dont  il  cil  couvert  ne  laiflent  pas  de  former  une  perfpec- 
tive  agréable,  &  produifent  d'excellens  Simples.  On  trouve,  dans  le  même 
canton ,  un  grand  nombre  de  moulins  à  papier  ,  qui  fe  fait  avec  une  efpèce 
de  rofeaux. 

4.  Ciii-CHEU-FU  (c)  eft  fltuée  fur  le  bord  du  Kyang,  &  quoiqu'environ- 
née  de  montagnes ,  fon  dillriél  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceiîai- 
re  à  la  vie. 

5.  Tay-ping-fu  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières,  qui  viennent  fe 
rendre  dans  le  Kyang,  fur  le  bord  duquel  cette  Ville  ell  lituée.  Sa  ficuation 
en  fait  une  bonne  \^ille  de  commerce.  De  trois  Villes  qui  le  trouvent  dans 
fon  dillrid ,  h  plus  riche  fe  nomme  Fu-hu-hycn. 

6.  FoNG-Y  A^  G-FU  eil  fituée  fur  une  montagne,  affez  prés  de  la  Rivière 
jaune,  &  renferme  dans  fes  murs  plufieurs  petites  montagnes.  Le  didricl  de 
cette  Ville  a  plus  d'étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l'Europe.  Sa 
longueur,  de  l'Eft  à  l'Ouefl ,  eil  de  quatre-vingt  lieues,  &  fa  largeur  de 
foixante,  du  Nord  au  Sud.  Il  renferme  dix- huit  Villes,  cinq  du  fécond  or- 
dre (d)  &.  treize  du  troifième  ;  fans  compter  un  grand  nombre  d'entrepôts 
pour  le  Commerce,  que  les  Chinois  nomment  Maîciis  &  qui  font  placés  fur 
la  rive  pour  la  commodité  des  Marchands,  &  pour  celle  des  Officiers  qui  lè- 
vent les  droits  de  l'Empire. 

}îoNG-ru  (f)  (/),  premier  l'ondateur  de  la  Dynadie  précédente,  ayant 
chafTé  de  la  Chine  les  Tartarcs  Occidentaux ,  qui  l'avoient  polTédée  l'efpace 
(i^de  quatre- vingt-fept  ans,  établit  ici  fa  Cour  [en  1367  ]  &  fit  porter  à  fa  Ca- 
pitale  le  nom  de  fong-yanir^  qui  lignifie,  Place  de  la  fpkndcur  de  r Aigle.     Il 
s'etoit  propofé  de  la  rendre  la  plus  grande  Cs:  la  plus  fameufe  Ville  de  l'Em- 
pire. 


Ce)  Sur  le  bord  F.ft  ,  ;i  la  diflance  d'un 
mille  ou  plus,   (uivnnt  la  Cm  te  des  JOluitcs. 

{(l)  Cl  pciid:int  on  a  \ù  plus  hnut  i[Ul'  cet- 
te viiJL  n'en  a\c)it  (juc  3  du  fccciid  lant;  , 
lous  fa  Juiifdidion,  au-licu  de  cinqiiuoii  lui 


en  donne  ici.  Il  y  n  apparence  que  l'erreur  eft 
dans  le  premier  de  ces  Nombres.  R.  d.  li. 

((?)  Angi.  IloUf^vù.  R.  d.  E. 

(/)  C'clt-à  dire  ,  Trince  courageux,  qui 
trioiiiphe  de  tout. 
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pire  ;Mais  riiK«j;Alitc  du  terrain,  U  ililluc  dïju  douce,  «Se  plus  encore  11- 
voi!ln:ige  du  ton  b^au  de  l'on  p.re,  le  firent  cliang.>r  de  rcïoliiiion.  S'ctanc 
diLcrmin.'  [par  l'avis  de  Ils  principaux  O. liciers  J  pour  Nan-king,  t|ui  dl  à--^ 
trc'ue-dcuK  lieues  de  J-'o;i;i-\.in;:^ ,  il  interrompit  tous  les  ouvrages  (|u'il  avoit*^' 
commences.  Le  l'alais  Impérial,  (Uii  dcvoit  être  ceint  d'un  triple  enclos;  ks 
nnirs,  dont  h  circonférence  devoit  être  de  neuf  lieues,  Ck  les  canaux ,  duiu 
en  avi>ic  tracé  le  plan,  lurent  tout-d'un-coup  abanJonnés.  Il  ne  le  trouva 
d'achevé  que  trois  iMonumens,  (lui  fublillent  encore  ,  *S>:  qui  donnent  une 
Tort  Jurande  idée  de  la  magniticence  du  dcllein. 

Le  premier  crt  le  Tombeau  du  père  de  Iluiiir-i-i.  On  Ij  nomme  A/7.»j;;ir. 
/.-;;,  ou  le  'J'ombcau  Royal.  11  cil  revêtu  de  tous  les  ornemens  qui  font  pro- 
pres à  ces  édifices. 

Le  fécond  ell  une  Tour  quarrée,  qui  c(ï  au  milieu  de  h  Ville,  haute  de 
cent  pieds  &  divilee  en  (juaire  grands  étages,  (jui  portent  fur  une  pile  de 
briques  fore  mallive ,  de  (juarante  pieds  de  haut,  longues  décent  pieds  Ci;  lar- 
ge de  foixante.  Klie  palle  pour  l'édifice  le  plus  eleve  de  la  Chine.  Aulîi  la 
decouvre-t-on  de  fort  loin  (,^). 

Le  troiiieme  Moninnent  de  l'ancienne  Cour  de  fong-yMir,  cft  un  Temple 
fomptueux  à  l'honneur  du  Dieu  [incarne]  i'o.  Dans  l'origine,  ce  n'étoit;^^ 
(ju'un  petit 'J'cmple,  oii  f  empereur  lluiifi^-vu,  après  avoir  perdu  fon  père  & 
fa  mère,  s'étoit  retiré  à  l'âge  de  dix-fepc  ans,  pour  y  fervir  à  la  cuillne  en 
qualité  de  marmiton.  Il  mena  cette  vie  pendant  quatre  ans;  mais  n'ayant  pu 
nanquer  de  la  trouver  ennuyeufe,  il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chi- 
nois qui  s'étoient  révoltes  contre  les  Tartares.  Sa  ^'aleur  lui  fit  obtenir  en  ma- 
riage la  fille  du  même  Chef,  Oi:  le  lit  rce'onnoitre  pour  fon  fuccefleur  après  fi 
nurc.  Le  delir  de  régner  avec  indépendance  l'anima  li  vivement  à  la  ruine 
des  Tartares,  que  les  ayant  attaques  brufquement,  il  les  for(;a  dans  Nan-king 
Os:  dans  pluilcurs  autres  Villes.  11  remporta  fur  eux  diverfes  victoires,  0:1c  ne 
cefla  de  les  pour fu ivre  cju'apres  les  a\'oir  entièrement  chalTes  de  la  Chine. 

Aussi-roT  qu'il  fe  vit  tranquille  fur  le  'l'roue,  la  rcconnoiflance  qu'il 
crut  devoir  à  ceux  qui  l'ax-oient  nourri  dans  fa  mifere,  l'engagea  plus  que  Li 
religion  à  bâtir  magnifiquement  le  'J'emple  oii  il  avoit  palTè  les  premières  an- 
nées de  fa  vie.  Il  y  fon  la  des  revenus  pour  l'entretien  de  trois  cens  Bonzes, 
fous  un  Chef  de  leurfecte,  qu'il  créa  Mandarin,  avec  une  autorité  indépen- 
dante des  Otficiers  de  la  \'ille.  Ce  Temple  prit  le  nom  de  Loiiii;-hin^::^-J. ,  ou 
'J'eDiplc  dont  le  Drap^'iii  ejl  J'Oti,  parce  que  l'JCmpereur  portoit  pour  armes  un 
dragon  Os:  fix  griffons.  Il  cil  compofé  d'une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d'é- 
difict-s,  dans  le  goût  des  Palais  Impériaux,  llanqués  de  Jalles  ôi  de  logcmcns 
pour  lesHonzes.  C'ell  du  moins  ce  qui  s'ell  confervé  julqu'aujourd'hui,  après 
avoir  éehape  à  la  fureur  des  guerres  civiLs,  qui  a  détruit  tout  le  relie,  f.ins 
cpargner  les  Prêtres,  dont  il  ne  refle  pas  plus  île  \-ingt-un ,  (jui  font  réduits 
prefque  à  la  dernière  pauvreté.  Pong-hyang  même  s'ell  relTentie  lî  eruelle- 
jnent  de  ces  malheureufes  guerres,  que  de  Ville  Impériale  elle  e(l  devenue 
un  grand  X'illage,  affez  peuple  Ov:  fort  bien  b.iti  vers  le  centre,  mais  cjiii  n'a 
plus,  dans  toutes  i^<>:s  autres  parties,  que  des  cabiincs  couvertes  de  chaume, 

ou 


'CTXg)  Du  II.iUlo.  pag.  :6. 


toutes 
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ou  des  champs  ouverts  &  plantes  de  tabac,  cji  quoi  confifle  le  principal  com- 
merce du  Pays. 

Les  montagnes  voifincs  produifent  beaucoup  de  Taie  &  de  bois  rouge. 
Les  plaines  font  arrofces  par  de  belles  rivi.res,  entre  Lfciuelles  on  diîlingue 
le  ITciybu,  qui ,  prenant  la  fuiirce  dans  h'J/n-n.m ,  pareoiirt  toute  la  Province 
«^  traverfe  eiilliiie  le  Lac  de  J/jn^-tJc  {h),  d'où  il  va  le  jetLer  dans  le  Whang- 
ho  à  trente-neuf  lieues  de  Ion  enibuuclunv. 

Lyu-fu-cueu  (/■)  e!l:  lituiie  dans  un  Pays  fort-agn.'able,  qui  produit 
;  fortes  de  grains  *!x  de  fruits,  à  l'aide  du  Lac  IJ'ia,  d'^nt  Peau  arrofe  {\s 
plaines,  t!i.  qui  lui  fournit  :niVi  toutes  fortes  de  poilîbn.  Il  e.'l  célèbre  d'ail- 
leurs par  rexcellence  de  fon  papier  6:  de  fon  thé.  Ses  niont:ignes,  fur-tout  du 
côte  de  Lit-byaiig'bycn  (^'),  i"unt  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  voit, 
près  de  Lu-ug(Vi-cbcu  ^  un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a  dans  fa 
dépendance  i'ille  de  Tfong-mhip^  (/)  ,  qui  porte  vulgairement  le  nom  de  K\au(r- 
chcy  (m),  ou  l.iiv.',\:!C  de  L'  Rivière j  foit  à  caufe  de  fa  forme,  qui  repré"f.'ntc 
une  langue;  fuit  parce  qu'elle  le  trouve  placée  à  l'embouchure  de  la  llivi  re 
de  K\iini!:  («),  à  cin  |  ou  iix  ligues  de  la  Cote.  Ce  n'étoit  autrefois  que  des 
SabLs  deferts,  où  la  jun:ice  Oxiloit  les  voleurs  &.  Ls  criminels.  Mais  'la  né- 
cellite  avant  forcé  ces  mif-rable.s  llabitans  de  cultiver  les  terres  pour  leur  fub- 
illlance,  on  y  vit  palier  du  Continent  ([uanu'té  de  laboureurs,  qui  divilT;rent 
emr'eux  la  partie  du  Sud  t^  la  rendirent  capable  de  culture  F.lle  pro.iuit  deux 
moiil'ius;  lune  de  bled,  l'autre  de  riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Nord  elt 
couverte  de  rofeaux,  (jui  fervent  pour  bâtir  &  pour  brfikr,  parée  qu'il  ne  fe 
trouve  point  d'autres  arbres  dans  1  ille  que  ceux  qu'on  a  plantés  autour  des 
maifens.  La  même  partie  e'I  coupée  par  de  grands  cfpaces  ,  d'où  Ton  tire 
du  fel  qui  fe  tranfpcjrte.  On  n'expliqueroit  point  aifement  la  nature  de  ces 
Salines,  ni  la  caufe  de  leiu-s  altérations.  Hlles  fe  changent  (|uelqucfois  en  ter- 
res fertiles,  tandis  qu'au-confaire  les  meilleures  terres  tournent  en  Salines.  La 
longueur  de  l'iile  ell  d'envircm  vingt  lieues  ,  fur  cinq  ou  fix  de  large.  Elle 
n'a  qu'une  Ville,  qui  ell  du  troifiéme  ordre  ,  revêtue  de  hautes  murailles, 
Hanquée  de  bons  raniparts  de  terre  &  ceinte  d'un  folle  rempli  d'eau,  La  cam- 
pagne ell:  coupée  par  une  infinité  de  canaux,  qui  font  bordés  de  hiautes  chauf- 
fées, pour  la  garantir  des  debordemens  inévitables  dans  un  terrain  plat  & 
fans  montagnes.  L'air  y  ell  fain  &  tempéré  ,  la  perfpeclive  agréablement; 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Hourgs  marchands ,  entre  lefquels  on 
rencontre  des  l-Vrmcs  difperfées.  Les  maifons  des  plus  riches  1  labitans  f^nc 
bâties  de  brique  &  couvertes  de  tuiles.  Les  autres  font  de  rofeaux  applatis, 
«Scies  toits  de  chaume.  La  plupart  font  environnées  d'un  fofle  rempli  d'eau 
vive,  &  planté  d'arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  Habitair,  mmagent 
beaucoup  le  terrain,  les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur;  mais  ils  font  bor- 
dés de  petites  maifons,  où  l'on  vend  des  rafraichilTemens  pour  les  voya";--ur3. 
Ainli,  dans  les  parties  cultivées,  rille  fe  prefente  comme  un  Village  immen- 
fe.  Quoiqu'on  n'v  trouve  aucune  forte  de  gibier,  elle  ne  manque  point  d'oyes, 
de  canards  lauvages  &  privés,  de  poules,  de  porcs,  &  de  bulïles,  qui  s'em- 

ployent 


(/')  Jn-!.  ITongtro.  R.  d.  P.. 
U)  Wr.';i|^  l.ya  cIiLW-fil.  Ll    d.  K. 
(k)  yjv.'r!    lAi-kyarighyen.  R.  d.  E. 
yil.  Part. 


Fff 


{l^  Jngl.  Tfong  iTiing.  R.  d.  E. 
{vl)  Ai-l.  K\'ni:g-fhc.  R.  d.  E.' 
{iij  Du  côté  du  Sud. 


G,J0;1f)A?fU8 
D..  LA  CtiUNli. 

Prnprict'I'S 
du  l'ayj. 


I  vufu  c!;cu 


în.-dr^TfonjT. 
l'iiv;,  rn'.trii' 
n.c-i.t,  Kyunjj- 
clic/. 


De!"L-'-:[)t:on 
docci-.vi'.le, 
6c  fus  propiiii- 
tcs. 


Comment  Ica 
in.;ii')'is  y 
lunt  bitics. 
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APniE     pîoyent  au  labourage.     Le  fruit  y  cft  rare  (  o  )  ♦  à  l'exception  des  limons ,  qui 
:uine.    y  font  fort  gros;  des  petites  or.^.ngcs  aigres,  des  abricots,  des  [groffcs]  pè- 
ches, du  fruit  qui  fe  nomme  Se-lJ'e  (^),  &  des  gros  melons  d'eau,  avec  tou- 
tes fortes  d'herbes  &  de  légumes ,  qui  ne  ceffent  point  de  croître  pendant 
toute  l'année. 


Podtionsdcs 
Pl-.icos  de 
Kyang-naiig. 


(o)  Chine  du  Père  du  Ilalde ,  pag.  78.  & 
fuivantcs. 


(p)  Mgl-  Se-tfc.  R.  d.  E. 


Pofitions  des  Places  de  Kyang-uœigy  dàenniiiécs  en  1711. 


Places.  Latitudes. 

JL  E-ciiEU,    .    .    35M 
Mong-[ching-hycn] ,  32  (  Z;  ) 
Lyau-hyen  (c),    .      34 
Tang-clian-hyen,        34 
Syn  chcu  {d),oîiVe- 

fyu-cheu,  .  .  34 
Kyéu-pichcu,  .  34 
Su-tfyen-hyen,  .  34 
Hay-cheu,  .  .  34 
Whay-ngan-fu  (/) ,  33 
Yeu-chyen-hyen(g),33 


LongUudes. 


32 


0" 


ri  rt 
n  o 

''3 


Tong-cheu, 
Ju-kan-hyen  (/?), 
Tay-chcu , 
Yang-chcu-fu, 
Pu-kcu,  .  . 
Lay-nganhyen, 
Ling-pi-hycn, 
Tingyam-hyen(i'),32 
Lyu-chc'U-fu ,  .  .  31 
Yoechan  hycn  (/),  31 
Lyu-kyang  hyen,  31 
Tuan-yauchin,  .  29 
Ngan  king-fu,  .  30 
Chi-cheu  fu  ,  .  .  30 
Tlîng-tc-hycn,  .  30 
Whcy-cheu-fu,     .     29 


57 

22 

12 

28 

15 
8 
o 

V- 

21 

3 
21 

30 
26 

8 

25 

33 

56 

30 
16 

57 
37 
45 
24 
5i{ 


50 

50 

o 

30 


8 

55 
50 
24 

24 
55 
40 

55 

O 

26 
46 

57 
6 

49 
40 
10 
41 

37 


) 


0 

•  34 

.  43.  Oucft. 

0 

•   9 

.   o.[E(l].2J- 

0 

.  44 

.  51- 

0 

.  12 

.  25. 

0 

•  57 

0. 

I 

.  38 

•  34-  , 

2 

2 

.  52.  (0- 

2 

•  55 

.  47- 

n 

•  45 

.  42. 

3 

•  32 

•  51- 

4 

.  12 

•  .4^^- 

3 

•  37 

.  45- 

3 

.  21 

.  25. 

2 

•  55 

•  43- 

2 

.     12 

.  50- 

I 

•  57 

.   9. 

I 

•   4 

•   !"• 

I 

4 

•   17- 

0 

.  46 

•   50. 

0 

•   7 

.   8o.(;;/). 

0 

.  48 

.  40.  j':(t. 

0 

.  16 

o.Oucil. 

0 

•  35 

.  47.  ElL 

0 

.  5S 

•  34- 

2 

•   5 

•  43- 

2 

•   3 

.  20. 

!•: 


33.  R.  d.  E. 


(a)  J'igl    Pochcw. 

(f  )  w<j,/.  Syau  hyen.  R.  d   h. 

{d  ;  Av'sl.  Syu  clicw.  R.  d.  L. 

(f;   Wr,5i.    51.    K.  d.  E-  ,„,.,, 

(/)  l.;.  latitude  ohf.iA.'C  p:ir  le  Pcrc  Nod 
fft  lie  tante  trois  .Iq^rés  trt-ntc-deiix  iiiiiiiitLS 
vin^t  (Icbndcs.  I.a  lon.i;ifirJc'  ,  deux  dcgrcs 
Uuitc- trois  minutes  quarante  -  cin(i  fccoiLies. 


Ning- 

Voyez    fcs   Obfervations   Mathématiques  it 
Phyfiques  fur  la  Chine,  \ya'^-  33- 

(ir]  Angi.  Yen-ehiiig  hyen.  R.  d.  E, 

\b  )  Àngl.  Ju  kau  hyen.  R.  d.  E. 

{%)  ÂngL   10.  R.  d,  E. 

\k)  Angi.  Tini;  ywcn  Iiyen.  R.  d.  E. 

(/J  Angl.  Vol han- hyen. 

(m)  jingl,  8.  Oucll.  K.  d.^ 
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Latitudes. 


Places. 

Ning-que-fu,  .  .31 
Li-chcu-hycn  (  72  ) ,  31 
Nan-king  ou  Kyang- 

ning-fii(/;),  .  32 
Tycnwhang-fe,  31 
Su-cheu-fu  {q),  .  31 
Chan-chcu-fu  (>•),  31 
Sing-kyang-fu  (j)  ,  31 
Ching-kyang-fu,  32 
'lTong-ming-hyen(f),3 1 
Tay-ping-fu,  .  .  31 
Fong-yang-fu ,  .  32 
Chang  -  hay  -  hyen  3 1 
0^  [dans  la  Carte]  (t;). 


(n)  .'InRi:  Liriiwi-hycil.  R.  d.  E. 

{■))  Angl.  2.  R.  d.  E. 

(  /)  )  Suivant  Nuel,  trente-deux  degrcîs  qua- 
tre minutes  cinquante  fécondes  de  latitutie. 
Suivant  l'oiitaney  trente-deux  degrés  quatre 
minutes  de  latitude,  &  deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  lonj^itude. 

(q)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente -un 
deqrés  dix-fept  minutes  quarante -cinq  fécon- 
des. Latitude ,  fuivant  un  autre  Jéfuite ,  trcn- 
t.un  deijrés  dix-fcpt  minute*  cinquante  fe- 
conilcs  ,•  &  Lon.Mtu.le  ,  cinq  degrés  (juarantc- 
lix  minutes  quinze  fécondes.  Voyez  i'Hilloirc 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  Vol.  IIL 
pag.  103. 


Longitudes. 


GcoflRApriic' 

lia.  LA  CuiX^E, 


2   . 

S6 

42   . 

50 

4  . 

30 

44  . 

43 

23  . 

25 

50  . 

36 

0  . 

0 

14  . 

26 

36  . 

0 

38  . 

38 

55     ' 

30 

9     . 

0 

2    15  . 

33 

8(0)  38  . 

0 

2   .   18   . 

34. 

2  .  43  . 

40. 

4  .   c  . 

25. 

3  .  24  . 

17. 

4  .  28  . 

34. 

^     '    55     ' 

43. 

4  .  50  . 

0. 

2  .   4  . 

15. 

I  .   I  . 

26. 

4  .  44  . 

0. 

5.  1  I  I. 

KYJNG-SI,  troifième  Province. 

C^E  TTE  Province,  divifcc  en  deux  parties  par  le  Kan-lymg,  efl  bord  Je 
j  au  Nord  par  celle  de  Kyang-nan  ;  à  l'Oiiell ,  par  celle  de  Hu-quang  ;  au 
Sud,  par  celle  de  Qumg-toiig,  &  à  l'Efl:,  par  Fo-kyen  &  Ck-kyung.  Après 
avoir  pafle  des  montagnes  prelqu'inaccelVibles,'  qui  forment  fa  partie  Méridio- 
nale Cic  qui  rejoignent  à  celles  des  deux  dernières  de  ces  cinq  Trovinces,  on 
de  couvre  des  vallées  ik  des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependant  Kyang- 
li  contient  un  li  grand  nombre  d'IIabitans,  quelle  ne  produit  pas  plus  de  nz 
(]i;  il  n'en  faut  pour  leur  fubfillance.  Ils  palTcnt  pour  avares  [.)aiim  leur^  voi- 
iins;  mais  la  IS'aturc  (es  a  partagés  d'un  excellent  g'cnie,  qui  l.ui-  fort  fouvciic 
à  s'clcver  aux  lîonneurs. 
Lks  torrens,  les  rivières  &  les  lacs  de  Kyang-fi  aboncL-nt  en  poifT^in,  fur- 

I^a  lleur  de  L\ch-::bu.  i\v,' 


()•)  Latitude  ,  fuivant  Nocl  ,  trente- un 
dogrés  trente-huit  minutes  cinquantc-lix  fc- 
coiides. 

(x)  Aigl.  Song  kyangfù.  R.  d.  E. 

(t)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente  un  de- 
grés cinquante-deux  minutes.  Longitude  , 
quatre  dcj^rés  cinquantc-fept  minutes  trente 
fécondes,  ubijup. 

(v)  Latitude  ,  fuivant  Noël  ,  trente-un 
degrés  quatorze  minutes  vingt-quatre  fécon- 
des. Longitude  ,  cinq  degrés  onze  minutes 
quarante-quatre  fécondes.  Vn  autre  jéfuite 
marque  la  latitude  de  trente  &.  un  degrés  feize 
minutes,  &  la  longitude  de  cinq  degrés  odm 
minutes  quarante-cinq  fécondes. 


Kyang-fi. 


tout  en  faumnis,  en  truites  Ct  en  ellurgeons.     J^a  ileur 
uoniince  à  la  Cliinc  ,    croit  preliiu'à  chaque  pas  dans  cette  Provlnje.     Les 
elle  cil  environnce  font  couvertes  de  bois,   de  bi;ni;ljs  & 
Fff  2  d'herbes 


rrriiriéié» 
i;énéraK:>  de 
cette  Fiù'iu- 
cc. 


inunt..^ues  duuc 
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Geographte    d'herbes  McdicMiialcs  ,    tandis  qu'elles  produifent  dans  leur   fein  des  Mines 
DE  laCiiune.    d'or,  d'argent,  de  plomb,  de  fer  &  d'étain.    Les  plus  belles  foies,   le  mcil- 

leur  riz  (</)  CJc  l'arruck  n'y  font  pas  moins  communs.     Mais  ce  qui  la  rend 

encore  plus  célèbre,  c'ell  fa  charmante  porcelaine,  qui  fc  fabrique  à  Aw'- 

îc-cbiiig. 

Kyang-si  elt  fubdiviféc  en  treize  Fus,  qui  ont  dans  leur  dépendance  un 

certain  nombre  du  Chcus  &  dlfyem. 


Sa  divifion 
en  pliilicurs 


Dillria   de 
Isan-clung- 
fu. 


Dii^.riade 

Kingtc- 

cclcbr^-  par  u 
porcelaine. 

Sa  defcrip- 
tiun. 


I. 


o 

4- 

5- 


Nan-chang-fu  , 
Zhau-cheu-fu  , 
(^uang-lin-fu, 


commande 


I 

o 

o 

Nan  kang-fu, o 


ChcH     .  & 


Kyeukyang-tu 


o 

6.  Kycu  chang-fu  , o 

lu  (-;<  Vu-cheu-fu, o 

Ling-kyang-fu, o 

Kin-ngan-lu  (/')  » o 

Chui-clicu-iu  (r), o 

Veun-cheu-fu  ((/), o 

Kan-chcu-fu, o 

Nan-ngan-fu  ,       o 


8. 
9- 

10. 
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N  AN-CHANCFU,  après  avoir  été  réduite  en  cendres  par  les 'l'artares ,  ne 
laifle  pas  d'être  aujourd'hui  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Chine.  Les  canaux 
&  les  rivières,  par  lefquels  on  y  peut  entrer  de  toutes  parts,  y  rendent  le 
commerce  de  la  porcelaine  très-lloriilant.  JClIe  ell  licuee  fur  le  Kun-kyani!; ,  qui 
a  beaucoup  de  profondeur  au  long  de  Con  Port,  &  qui  va  fe  rendre,  à  peu 
de  didancê,  dans  le  Lac  de  l\>yang.  Le  territoire  de  Nan-chang-fu  ell  li 
généralement  cultivé,  qu'à  peine  s'y  trouve  t- il  quelques  pâturages  pour  Ls 
beiliaux.  Il  a  toujours  produit  un  grand  nombre  de  Lettrés  Ci:  a  autres  pcr- 
fonnes  de  dillinàion.  Le  Viceroi  de  la  Province  fait  fa  rélldence  dans  ccLce 
Ville.  Sous  la  Oynaflie  précédente,  plulieurs  Princes  du  Sang  Impérial  y  de- 
meuroient  auiîi  avec  leurs  familles;  mais  ils  n'ont  point  aujourd'hui  d'autre 
demeure  cjue  la  Cour. 

2.  Zh  A  u-c  iiEU-ru  eft  dans  une  fort  belle  fituatlon,  fur  la  rive  Nord  du 
Lac  de  Po-yang,  environnée  de  rivières,  qui  viennent  fe  jetccr  dans  ce  Lac 
&  qui  comiînuiiquent  une  fertilité  extraordinaire  à  l')n  ditirict  [dont  le  ter-:i^-= 
roir  ell  plat  ]  Elle  ell  particulièrement  ceLbre  par  la  belle  porcelaine  qui  fe 
fabrique  à  Kinii-tc-chinii;,  Hourg  auquel  il  ne  manq-i:-  que  des  murailles  pour 
mériter  le  nom  de  \'ille.  L'Auteur  obr>.rve  que  t. Mites  les  Places  qui  portent 
le  titre  de  Chiui:,  ne  f)nt  pas  fermées,  (juoique  leur  Commerce  ait  fjuvent 
beaucoup  d'iteiidue.  Le  Mourgde  King  teching  s'ét<.nd  l'efpace  d'une  lieuetic 
demie  au  long  d'une  belle  rivière.  Ses  rues  font  fort  longues  *S:  s'entrecoupent 
à  de  julles  dillancLs;  mais  elles   manquent  de  largeur  CL  les  maifons  y  font 

trop 


trr'n)  [On  en  r:iit  très  pr.ind.cas,  (T^Joil 
en  tiuiifpuiCc  bouiKdilji  :i  i:i  t'uiir. 
(  'j)  J  ;'J.  Kiij  i^M  lu.  R.  d.  L. 


(c)  J'iFj.  Slvvi  c!ic\v(Vi.  R.  d,  K- 
[dj  Jii^l.  ïwcii  clicw  lu.  R.  d.  E. 
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trop  ferrées,  à  l'exception  néanmoins  de  celles  des  Marchands,  qui  prennent 
beaucoup  d'efpace  &  qui  contiennent  une  prodigieule  mukitude  d'ouvriers-. 

U^On  donne  à  ce  Bourg  plus  d  un  million  d'IIabitans  [&  la  foule  y  ell  toujours 
aulli  grande  qu'elle  peut  l'être  ailleurs  en  temps  de  Foire]  Tout  ce  qui  fert 
à  la  fublilLuiee  d-s  llabitans,  ell  apporté  de  divers  autres  lieux;  &  1^  bois 
même  qu'oii  employé  pour  les  fournaifes,  vient  d'environ  trois  cens  milles. 
Les  provillons  ne  peuvent  manquer  d'y  être  chères,  mais  on  ne  laiiT.-  pas 
d'y  voir  arriver  ,  des  Villes  voilines  ,  un  nombre  infini  de  pauvres  famil- 
les. Il  n'y  a  perfonne  ,  fans  en  excepter  les  boiteux  &  les  aveugles  ,  qui 
ne  puilTe  y  g;igner  la  vie  à  broyer  les  couleurs.  On  n'y  compcoit  prjint 
anciennement  plus  de  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine,  mais  le  nombre  ell 
augmenté  jufqu'à  cinq  cens.  La  fituation  de  King-te-ching  eil  dans  une  plai- 
ne entourée  de  hautes  montagnes.  Celle  de  l'Ell,  près  de  laquelle  le  Bourg 
eftbâti,  forme  en  dehors  une  efpèce  de  d..-mi-cercle.  Celles  des  côtés  donnent 
paflage  à  deux  rivières,  l'une  petite  &  l'autre  fort  grande,  quifomunc,  en 
s'unillant,  un  fort  beau  Port ,  dans  un  valle  ballin,  à  moins  d'une  lieue  de  la 
Place.  (3n  y  trouA'e  quelquefois  trois  rangées  de  Barques,  qui  s'entrefuivcnt 
dans  tout  cet  clpaee.  Les  nuages  de  llamme  cS:  de  fumée  qui  s'élèvent  d-s  dif- 
férentes parties  de  King-te-ching,  font  connoître  la  grandeur  de  fon  étendue. 
Pendant  la  nuit  on  s'imagineroit  que  ceil  une  grande  Ville  en  feu,  ou  une 
valle  fournaife  percée  d'une  infinité  de  foupiraux.  On  n'accorde  point  aux 
Etrangers  la  liberté  de  s'urrctcr  à  i\ing  te-ching.  Ceux  qui  n'ont  p:is  dans  la 
Place  quelque  perfonne  de  connoiirance  qui  reponde  de  leur  con.Uii'ce ,  fjut 
obligés  de  palfer  la  nuit  dans  leur  Jiarquc.     La  porcelaine  de  King-te-ching 

ç^fait  tout  le  Commerce  de  Zhau-cheu-fu  ,  [ce  qui  y  attire  grand  nombre  de 
Marc.iands  des  autres  Provinces.]  Celle  de  Canton,  dans  la  Province  de  l"o- 
kyen  ,  n'ell  pas  plus  ellimee  que  la  vailîllle  de  terre  en  Europe.  Les  E- 
trangers  ne  peuvent  s'y  méprendre.  Elle  ell  aufii  blanche  que  la  nége.  El- 
le ne  brille  point,  &  l'on  n'y  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L'eau  de  King-te-ching  l'emble  contribuer  à  la  beauté  &  à  la  valeur  de  f.i 
porcelaine  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  lieu  où  l'on  puiffe  la  faire  au'Vi  bonne  , 
quoiqu'on  y  employé  les  mêmes  matériaux  ,  qui  fe  trouvent  fur  les  limites 
de  cette  Province  6c  dans  un  feul  endroit  de  celles  de  Kyang-nan.  On  ex- 
pliquera dans  la  fuite,  ce  que  c'eil  que  cette  terre  &  les  préparations  qu'elle 

demande. 

3.  (^u  vNG-siN-ru  cfl  fituée  au  milieu  des  montagnes  ,  dont  plufieurs , 
quoique  fort  hautes  &  d'une  gr.uid  ■  étendue,  font  divifces  en  terres  capables 
de  culture,  &  remplies  d'ailLiirs  de  bourgs  &  de  Villages.  Quelques-unes 
font  CiHivertes  de  f  .rets.  D  autres  produifi'nt  d'excellent  criflal.  Elles  étoient 
autrefois  infelKes  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication,  depuis  Fo- 
kycn  &  Che  kvang,  ont  11  peu  de  largeur,  qu'il  ell  rrès-aifé  de  défendre  les 
palTiges  ^ic  de'  prévenir  les  invaiions.  On  fait  à  <^uang-fin-fu  de  fort  bon 
papier  tS.  les  meilleures  chandelles  de  l'Kmpire. 

4.  X  \  N-K  .\  N(MU  ell  fituee  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang  ,  qui  a  quatre 
licuè's  de  largeur  &  trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d'excellent  poillon 
<ic  divife  ce  coté  de  la  Province  en  deux  pariics.  Les  plaines  donnent  du 
riz,  du  fronvnt,'des  fruits  <!>:  des  ligunies  en  ab.-ndance.  Vnc  partie  des 
niontap;nes  eil  c.ikivee ,  cS:  le  relie  e  juvert  de  bois  épais ,  dont  quelqucs- 
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uns  ont  jiifqiKi  cinq  lieues  de  longueur.     On  trouve  ,  près  de  la  Ville    une 
forLc  de  clumvre ,  dont  on  tait  de  bonnes  étofes  d'Eté. 

5.  Kyn  KYANG-ru  ell  une  gnuKJe  Ville  de  Commerce  ,  fltucc  fur  le 
bord  Sud  du  grand  K}(int<;,  qui  ariufe  Tes  murs,  &  près  de  l'embouchure  de 
cette  Rivière  dans  le  Lac  de  Po  vang  (r).  Aulll  ellello  comme  le  rendez- 
vous  de  toutes  les  Barques,  non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore  de 
celles  de  Kyang-nan  &  de  Hu-quang,  qu'on  y  voit  paffer  fans  ceite.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  à  moins  de  cent  lieues  de  la  Mer ,  on  y  prend  des  faunwns 
des  dauphins  (ic  des  ellurgeons,  à  la  faveur  de  la  marée,  qui  remonte  dans 
cet  efpace  aux  pleines  Oit  aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Rivière  eil  li 
lent,  qu'il  en  ell  prefqu'imperceptible. 

6.  Kyen-cii  ANG-i  u  ell  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kven  dans 
un  Canton  agréable  &  fertile.  On  y  tait  d'affez  bon  vin  de  riz ,  iiiais  le  riz 
même  y  ell  d'une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s'y  trouve  une  forte  de  riz 
rouge,  qui  ell  fain  &  de  fort  bon  goût.  On  y  fait  une  étoffe  de  clianvr'.;,  qui 
fe  porte,  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'i-lte. 

7.  Vu-CHE u-F u,  on  lùi-chai-fity  ell  (Ituée  fur  le  bord  d'une  rivière,  dans 
une  grande  Cv:  fertile  plaine.  La  circonfcrenee  de  Ces  murs  l'emporte  lur  celle 
des  plus  grandes  X'illes  de  France,  à  l'exception  de  i^aris,  vie  ion  (louverne- 
ment  n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-lix  lieues  d'étendue.  Elle  dévoie 
être  ime  des  plus  lloriHantes  \'illes  de  la  Chine  avant  les  dernières  guerres. 
'l'oute  la  partie  de  l'Ell  ell  [on  bien  rebâtie;  mais  les  aucrcs  cotés. n'olfrent  que 
des  groupes  demaifons,  qui  commencent  à  fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles 
&  qui  forment  comme  autant  de  Hourgs,  de  Villages  àk  de  Hameaux  dans  là 
Ville  même.  On  ne  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  mille  Habi- 
tans  dans  la  Ville  ti:  les  fauxbourgs;  mais  le  Pays  efl  fort  peuplé  vîs:  ne  man- 
que point  de  culture.  Jl  produit,  dans  plulîeurs  endroits,  deux  nn)ilfons  de 
riz,  d'ime  blancheur  éblouiflante,  que  la  Province  tire  de  ce  Canton  pour  en 
payer  f 'U  tribut  annuel.  Les  figues  y  croilfent  parfaitement  ;  ^  quelques 
vignes,  plantées  par  un  .Millionaire,  y  produifent  de  fort  bon  railin.  Mais 
toutes  les  autres  efpèees  de  fruits  n'y  meurilfent  point  aiféraent;  ce  qui  pa- 
roit  venir  de  l'humidiu  du  terrain. 

S.  Li\-KY  ANG-Fi',  qui  ell  lituée  à  deux  lieues  &  demie  du  Kan-kxuiar ^ 
fur  le  bord  du  Tii-ho,  n'e'l  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d'un  grand  coni- 
merc.  L'a'conomie  des  i  îabitans  fait  dire  en  proverbe  ,  qu'im  porc  fulfic 
pour  les  nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A  trois  lieues  de  cette  Place,  fur 
le  yvrt;;-h.7//.^ ,  on  rencontre  un  Ching^  ou  un  Hourg,  dont  le  commerce  ell  • 
conlidérable  en  .Simples  &  en  Drogues,  qui  viennent  des  parties  Méridionales 
dans  des  Barques.  La  terre  de  ce  dillrift  ell  fort  bonne.  Elle  produit  particu- 
lièrement d'excellentes  orar.'j;os  [dont  le  débit  fait  prefque  t. ait  Ion  commet- ;;^^ 
ce.]  Les  mt/ntagnes  dont  il  ^-ft  environné  font  cou\ertes  de  grands  arbres,  ou 
Laiilées  en  terralfes  bien  cultivées. 

9,  Ki-!;oAN-iu  efl  fituée  fur  le  Kan-kyang,  qui  coule  dans  ce  lieu  avec 
une  impetuofité  extrême,  entre  des  rochers  à  ileur  d'eau.  i)n  y  compte  dix- 
huit  courans,  qu'on  ne  peut  remonter  ou  deicendre  fans  beaucoup  d^  N'.ce  & 

,  u'adrelle. 


(e;  El!e  «.n  cA  L'o'^"éc  de  t;o'<  ou  qiiacc  ini!lc4. 
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d'adreffe.  Ce  dangereux  pafTagc  fe  nomme  Ch!-pa-tan.  II  dure  rcfpace  de 
vingt  lieues.  Mais  on  trouve  enfuite  une  belle  rivière,  fix  fois  plus  large  que 
la  Seine  à  Rouen,  &  toujours  couverte  d'un  grand  nombre  de  Barques  char- 
gées (/).  Les  plaines  font  fertiles,  quoiqu  inégales,  &  coupées  par  des  mon- 
tagnes qui  renferment,  dit-on,  des  Mines  d'or  &  d'argent. 

10.  Chui-cheu-fu  eft  fituée  fur  un  bras  du  Kan-kyang,  &  divifée  par 
une  autre  rivière  en  deux  parties ,  qui  font  toutes  deux  ceintes  d'un  mur. 
L'une  porte  le  nom  de  Ville  du  Sud  (^O»  &  l'autre  celui  de  Ville  du  Midi. 
Elles  font  jointes  par  deux  ponts,  l'un  de  pierre  &  fort  bien  biiti,  qui  pjrce 
fur  dix  arches;  l'autre  de  bateaux  (/;).  La  Ville  du  Nord  fe  nomme  au  li 
Ville  des  Mandarins,  parce  qu'elle  eft  la  réfidence  de  tous  les  Mandarins  du 
canton  (/).  Celle  du  Sud  contient  les  familles  confidérables  de  (impies  ci- 
toyens &  le  Peuple.  On  donne  à  Chui-cbeu  le  titre  d'Heurenfc,  à  caufe  de  l'ex- 
cellence de  fon  air.  Dans  les  torrens  &  les  ruilTeaux  qui  arrofent  Ion  terri- 
toire ,  on  trouve  du  fable  d'or  &  d'argent ,  comme  on  trouve  le  Laph-arme- 
tws  dans  les  montagnes  dont  il  eft  environné. 

I  r.  YEU-ciiLU-ru  a  dans  fon  voifinage  un  petit  Lac,  borde  de  maifons 
de  plaifance  ,  où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  fe  rejouir.  Elle  fournie  à 
toutes  les  parties  de  l'Empire,  de  l'alun  &  du  vitriol.  Dans  une  aflez  petite-é- 
tendue, fa  fertilité  n'efl;  point  inférieure  à  celle  d'aucune  autre  Provin.-^ 

1 2.  K  A  N-c  n  1:  u-r  u  eft:  de  la  grandeur  de  llouen ,  &  tire  fon  nom  de  la  Ri- 
vière de  Kan-kymig ,  fur  le  bord  de  laquelle  elle  ell  fituée.  Elle  en  reçoit  une 
autre,  fort  prés  de  fes  murs,  qui  fe  nomme  le  Chang-ho  (/:),&  qu'on  pafle 
fur  un  pont  de  bateaux  ,  attachés  l'un  à  l'autre  avec  des  chaînes.  On  y  a 
ménagé  un  efpace  qui  s'ouvre  pour  le  pafHige  des  îJarc'iJs,  après  qu'elles  ont 
été  vilitées  foigneufcment  par  les  Officiers  de  la  douane,  qui  s'y  rendent  cha- 
que jour  pour  exercer  leur  olTice.  Les  montagnes  de  ce  canton  produifent 
quantité  de  Simples,  cumme  celk'S  de  Q{''iii:^-Jit!  fn  ^  au  pied  de  laquelle  le 
Cîrand-Pretre  ou  le  premier  Bonze  de  laSecle  de  Taut/e ,  qui  prend  le  titre  de 
Tycn-Jc,  ou  de  Maître  cckfte^  fait  ordinairement  fa  rcfidence.  Depuis  cette 
Ville  jufqu'à  Nciu  ngan  ,  on  ne  rencontre  que  des  Deferts.  Mais  le  Pays  de 
Niin-chang,  qui  e'!:  très-fertile  &  très-peuplé,  dans  un  efpace  de  foixame  lieues 
au  long  de  la  rivi-re  ,  offre  une  des  plus  belles  perfpeotives  du  monde.  Il 
n'efl  eloign'j  que  d'une  journée  du  Courant  rapide  (/)  qu'on  a  doja  décrit. 
C'eft  dans  ce  canton  qu'habite  un  Tau-ye ,  c'efh-à-dire,  le  Gouverneur  de  deux 
Villes  du  premier  ordre ,  pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  étoit  autre- 
fois infeiK',  parce  qu'ctunt  voifin  de  Ilii-qiuniii;,  de  i'o-kycn  ^:  de  Oijdng  tong^ 
il  fervoit  de  r  traite  aiiK  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  clllh-ict  de  la  ^7i!ie 
efb  fort  étendu.  Il  j^roduit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d'où  le  vernis  dif- 
tile;  Oi;  la  Clrne  n'en  a  point  de'  plus  eftimé. 

n.  N  \  NNGAN-i- u  ell:  delà  grandeur  d'Orléans,  mn-s  les  faiixbourgs  font 
plus" grands  que  la  Ville,  qui  eft:  d'ailleurs  fort  belle,  bien  peuplée,  de  grand 
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commerce  &  très-fréqucncée  des  Etrangers  ,  comme  !e  magafin  commun  dô 
toutes  les  marchandifes  cjui  viennent  de  la  Province  de  Qjiatig-tonir^  dont  clL* 
cft  voiiine,  ou  qui  s'y  tranCportenc.  Le  pafTagc  fe  lait  par  eau  ,  à  l'excepciuii 
de  dix  lieues  de  terre  qui  font  entre  cette  Ville  &  Ntin-hyang.  Après  les  deux 
premières,  on  trouve  une  montagne  li  efcarpce  (w)  quon  a  été  oblige ,  dans 
quelques  endroits,  de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet,  qui  eft  d.; 
Roc,  jufqu'à  la  profondeur  de  quarante  pieds,  a  été  percé  pour  la  commodiiii 
du  palîage  («). 


-    (m)  C'cft  11  Montagne  de  Mcylin,  dont 
on  a  dé'y.\  parlti. 


(/j)  Du  Ilaldc,  pag.  S3. 


Pofition  d(?s 
Pinces  de  !a 
Proxiiicc  de 
Kyang-fi.. 


Poftt'ions  des  FhL'cs  de  Kyiiiig-Jî,  dàermimcs  en  17 14. 


Places. 


Kyeu  kyang-iu,     . 
Cùui-clring-hycn  , 
Nan-!v.ing-fu  (<?), 
U-Xing-hyen, 
Ning-e!ieu, 
Sin-ehang-liycn,    . 
Chui-chcu-fa ,     .  . 
Naii-chang-fu  (c), 
Vu-k"  :r-hy^n  {d), 
Yau-eiKU-fu,     .     . 
Tu-elumg-liyen,     . 
King-tc-e.ung  , 
Te-cîùng-liyen(/;.(g) 
Quung  (in- fil,  . 
Qiia-kihyen,   .     . 
Fu-cheu-fu,      .     . 
Kyen-clKing-fu  (h) 
Nan-fong-hyen,     . 
Ning-tu-liyen ,    .    . 
Chiy-kingc'liyen(/), 
Whey-eliung-hyen  , 
Clnng-ningluen  , 
Longnan-hyen,     . 


29 

29 

29 

29 

29 

28 

28 

28 

zS 

28 

29 

2') 
28 
28 
28 
27 

27 

27 

26 
25 
25 
24 
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Latitudes. 


I    -.    40 

.     54     •     00 

.     49     .     12 

.     31     .     42 

•     15     .     56 

.     00     .     45 

.     18     .       0 

.     24     .     40 

•     3'     •      ^2 

.     40     .     48 

.     59     .     20 

20     .     24     . 

•     15     •     56     • 

•     54     •     50     ■ 

.     27     .     36 

.     16     .     48     . 

•     5^     .     24     . 

•       3(0    36     • 

•       3     •     3<5     • 

•     27     .     36     . 

.     49     .     12     . 

.     32     .     24     . 

.     52     .     48     . 

.     51     .     36 

Longitudes. 

0 

.       6 

.     40.  Efl:. 

0 

•     24 

.     00.  Oued:. 

0 

•     45 

.     40. 

0 

.     26 

•     27.  (O- 

I 

.     26 

.     37- 

I 

•     58 

.     20. 

I 

•     50 

.     27. 

I 

.     10 

.     54- 

0 

•     36 

•     43- 

0 

.     10 

.       o.[E(l] 

0 

•     13 

•     38- 

0 

12 

.     17.(0  Oued. 

0     . 

47 

.     43.  Eli. 

I 

13 

.     38. 

I 

37 

.     30. 

0     . 

48 

.     50. 

0     . 

10 

.     30.  Oued. 

0     . 

o( 

k)  18.  M. 

0     . 

0 

.     40.  Oucll. 

0    . 

37 

•     45- 

0    . 

27 

.     16. 

0     . 

46 

I. 

0     . 

51 

.     52-  (m)» 

I 

•     51 

.     40. 

Nan-ngan-fu 

-J 


(  1)  Latitude,  fiiivnnt  Nocl  ,  trcntc-ncuf 
degrés  vingc-troi^  illimités. 

(/;;  J'.,!rl.  37.  R.  d.   !•:. 

(c)  Suivant  Nocl,  vingt-nuit  de^'rJs  trcn- 
tc-ncuf minutes  cinquante  deux  rec.;iiacs. 

{d)  Ilai-kjn  ljy:n  dans  la  Carte  des  Jé- 
fuiles. 

(e;  yJngl.  iP..  R,  d.  E. 


(/)  jinfr,!.  Te-hïng-hyen.  R.  d.  E. 
Ca)    l'ar.g  te  byen  dans  la  Carte. 
l'b)  Latitude,  fuivant Noël,  trente- fept  de ■ 
grés  vingt-iiuit  iniiuitcs  trentc-li.\  iccondcs. 
(  I  ;  W/,,<i.  33.  R.  d.  11. 
(fe)  y1.,,ql.  12.  R.  d.  E. 
(  /  )  Jni^l.  ^Avi-king-iyen.  R.  d.  E. 
(m»J  yJngl.  50.  ii.  d.  L. 
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'.ulcs. 

Eu. 
Ouell. 


{c)  Oued. 
Eli. 


Ouefl. 

Eft. 
Ouell. 


an-ngan-fu 
.  E. 

X'. 

rente- fcpt  de  • 
Iccundcs. 
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Kaaut  d«i  Baaijk  vai» 


IxO  C  H  lE  lJ,  l'U  van  't  InJtoom»» 
«^vh'okkva    lût  nolLaiid«e    llaiicl»< 


U, l'uvan  't  Iniioomtn  lier    Hivitre     CllANO,  «f^ltffjvn   in 't  Iiaimicliap   FoKIRÎ^^, 
iiit  Hollanduv    1Iaiicl»cliriltrji  < 
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DE    LA    C  II  I  N  E,  Liv.  II.  Cir.vp.  T. 
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Vlicts. 


Liititildcs. 


Nan-ngan-fii  (//)  ,  25 

Kanclicii.fii  ('/),  25 

Wan  ng;in-hycn,  26 

Ki-ng;in-fu,     .     .  27 

Vciin-chcu-fu,      .  27 

Lin-kyaiig-lu,       •  27 


3^ 

0 

52 

.     4a 

26 

■     24 

7 

54 

51 

32 

57 

.     36 

I 

I 

T 

I 


28 
40 

47 

34 

5 

I 


Longitude. 


3S- 
54- 

20. 

5- 

24. 


Gr.ooitAPritt! 

HE  LA  ClUNIi. 


(n)  Lntitvido,  fuivant  Nocl,  vingt-cinq  de-         (0)  Suivant  Noël,  cinquante  de;.'r.'s  (i) 
2rtà  vii;gt  iicLif  niiiutcs  (iir.i'.or/vJ  l'ccondcs.  ciriquaiitc-dcu:;  minutes  ticiue  fccondcs. 

(i  )  ^15'.  uentc-cinq  dfgici.  R.  d.  E. 

S.  IV. 

FO-KYEM^  quatrième  Province  de  h  Chine. 


Limites  lie  !a 
Pinvinco  d.; 
l'u-kyon. 


LF-vS  bornes  de  la  ]V(  vince  de  Ko-kycn  funt,  Chc-kyang  au  Nord,  Kyang- 
fi  à  rOucft,  (^uang-tung  au  Sud,  &  la  Mer  de  la  Chine  à  l'Ell.  (quoi- 
qu'elle fjic  une  des  plus  petices  Provinces  de  l'Empire,  elle  palfe  pour  la  plus 
riche.  Le  climat  etl  chaud,  mais  l'air  y  efl  très-pur.  C'ell  de  Ko-kyen  que 
les  Provinces  intérieures  tirent  le  poiflbn  fec  &  falc  qu'on  prend  fur  les  Cô- 
tes. Son  rivage,  qui  ell  fort  irrdgulicr  par  la  multitude  &  la  divcrlîtu  de  fes 
Golfes,  a  pour  defenfe  un  grand  nombre  de  Forts. 

La  plupart  de  fes  montagnes  font  taillées  en  forme  d'amphitédtres ,  ou  de 
terraffes  placées  l'une  au-deflus  de  l'autre  &  femées  de  riz.  Dans  les  plaines, 
le  riz  eil  arrofé  par  de  petits  canaux,  qui  partent  des  grandes  rivières,  des 
torrens  &  des  fontaines.  Les  Chinois  ont  l'art  d'élever  l'eau  jufqu'au  fommet 
des  plus  hautes  montagnes,  &  de  la  conduire  de  l'une  à  l'autre  avec  des  tuyaux 
de  bambous ,  dont  cette  Province  ell  remplie. 

OuTur.  les  produélions  commîmes  à  la  plupart  des  autres  Provinces,  tel- 
les que  le  mufc,  les  pierres  précieufcs ,  le  vif-argent,  les  toiles,  l'acier,  &. 
toutes  fortes  d'uftenciles  qui  s'y  fabriquent  en  perfe6lion ,  la  Province  de  Fo- 
kyen  e!l  enrichie  par  fon  commerce  avec  le  Japon,  avec  les  Kles  Philippines, 
lormofa,  [Java,]  Camboya,  Siam,  &c.  d'où  elle  tire  des  doux  de  girolle, 
de  la  canelle  ,  du  poivre,  du  bois  de  Hmdal  ,  de  l'ambre,  du  corail  &  d'au- 
tres richefles.  Ses  montagnes  font  couvertes  d'arbres  pour  la  conflru6î:ion 
desVaifleaux,  &  contiennent  des  Mines  d'étain  &  de  fer.  On  affilre  qu'il 
s'y  en  trouve  même  d'or  &  d'argent.  Entre  fes  fruits  ,  les  oranges  y  font 
plus  excellentes  &  plus  groflTes  que  celles  de  l'Europe.  Elles  ont  l'odeur  Oi:  le 
guùt  du  railin  mufcat.  Leur  écoree,  qui  le  pèle  aifément,  ell:  épaifle  Oi.  d'un 
jaune  brillant.  On  les  confit  pour  les  tranfporter  dans  les  autres  Provinces, 
Fo-kyen  produit  auDi  des  oranges  rouges  d'une  beauté  admirable  ,  &  deux 
fortes  de  fruits  particuliers  à  la  Chine,  dont  l'un,  qui  fe  nomme  Li-chi  ^  cil 
peut-être  le  plus  délicieux  de  l'Univers.  L'autre,  nommé /.t/;j^:^-37/(!v;,  ell  moins  Jéliciciu. 
ellimè,  quoiqu'il  fait  autïi  fort  bon.  On  en  lira  la  defcription  dans  un  autre 
endroit  de  ce  Kecueil.  La  Plante  Tyen-ivha,  qui  fert  pour  les  teintures  en 
bleu ,  ell  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 


Alt  desCiii- 
nois  pour  éle- 
ver l"cau. 

Produclioni 
naturelles  de 
ro-kyen. 


Liclii ,  fruit 


/'//.  Pan. 


<^ëS 
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VOYAGES    DAN  S    i;  EMPIRE 


rir:o(!u\riiir: 
p.".  LA  Cm. m:. 

\cr>ikl.ir.o- 
Diviîlon  c!i 


Dcfciiption 
fil. 


l'j'opri.'tcs  Je 
'b;;  tcniloiic. 


'l'ùitn  cliLi 


lu. 


i3(.'i'.cs  Tours. 


Ct'iL'brc  Pont 
Àc  picuc  noi- 


Le  Kmgagc  Mamlirin,  dont  l'iifagc  c'I  gcn^-ral  dans  toute  hi  Chine,  cil  en- 
tendu de  peu  de  p.ilonnes  dans  la  l'roviiK-e  de  i  o-kycn.  Chaque  \'illc  a  fa 
langue  dilVerente,  vlv.  cJKUiue  langue  un  dialicte  (jui  luiell  propre;  variété  Inri 
incommode  pour  les  Kirangers.  l/elprit  vX:  l.-  go'.'t  des  Scicne'es  lont  des  (ua. 
lites  eommuiKS  parmi  lesllabitans  de  i  u-k\en  (./),  &  produilenc  des  Let- 
tres en  grand  nombre. 

J,A  Trovinee  ell  divifee  en  neuf ///.r,  &  fubdivifee  en  foi.xunte  Ihnis,  ou 
Villes  du  troil'iéme  ordre,  fans  une  feule  du  fee'ond. 

ru-cnr.  uru  a  neuf  J  lyens  d.ins  fa  dépendance.  Tfucn-cbat-fii  en  a  fept. 
Ku:i-iniiiJ,-J\i  (l>),  huit.  ïcit  pini^f.ij  fept.  'ïinL^Hhc.t  fit ,  luiit.  Uurj^^-vAi-fii  ^ 
deux.  ChMi-ii-fuy  quatre.  Llking-cbcnfu^  dix;  Os:  Tdy-i'.Mii-fuy  trois  (c). 

rUics  lie  Jl-hcu  (hiiis  le  Continent. 

1.  Ff-rur.  L'-FU  (</),  réfiJence  du  Viceroi,  &  du  Tfw^-fu^  qui  ell  l'In- 
tendant Général  de  cette  Province  Ci  de  celle  de  Clie-kyang,  eft  une  \'ille  t\i- 
meule  par  les  avantages  de  la  licuaiion,  xxir  hi  grandeur  de  l'on  Comnierc-,  la 
multitude  de  les  Lettres,  la  fertilité  de  ion  terroir,  la  beauté  de  fes  rivières, 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqu'a  les  murs  ;  enfin,  par  un  pont 
admirable  d'environ  cent  arches ,  qui  ell  bâti  de  belle  pierre  blanche  Oi:  (jui 
traverfe  la  lîaye.  Toutes  fes  petites  collines  font  couvertes  de  cèdres,  d'u- 
rangers  &  de  limoniers. 

On  fait,  dans  le  dilbict  de  Fu-chcu-fu,  du  fucre  d'une  blancheur  extraor- 
dinaire. Le  L:-chi  Ck  le  Loiv^-yncii ,  deux  fruits  qu'on  a  déjà  vantes,  croif- 
fent  ici  avec  abondance.  Ils  fe  tranfportent  fecs  dans  toutes  les  parties  de 
l'Empire  ;  mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l'agrément  qu'ils  ont  dans  leur 
fraîcheur. 

2.  TsuEN-ciiEU  {c)  efl  dans  une  fituation  agréable,  fur  un  Cap  &  pref- 
que  environne  d'eau.  I^es  plus  grandes  lîarques  entrent  dans  Ça  murs.  Tou- 
tes les  Villes  de  fon  di'lricl  font  ibrt  peuplées  e\:  d'un  grand  commerce.  Les 
maifons  y  font  nettes,  les  rues  ornées  d'arcs  de  triomplie  &  pa\'ées  de  bri- 
ques ,  entre  lefquelles  font  deux  rangées  de  pierres  quarrees.  l:lntre  plulieiirs 
'l'emples,  on  en  admire  un  qui  a  deux  'J'ours  d'un  mélange  de  pierre  Cv:  dz 
marbre,  hautes  de  fept  étages,  dont  chacun  eft  environne  d'une  galerie  (/'). 

A  peu  de  diilance  de  la  \'ille  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire  ,  aullî  re- 
marquable par  fa  grandeur  que  par  fa  beauté  (/;  ).  Il  n'a  point  d'arches;  nuis 
il  eft  foutenu  par  plus  de  trois  cens  piliers,  formés  en  angles  aigus,  pour  rom- 
pre la  force  du  courant  ,  qui  ,caufoit  autrefois  la  ruine  d'une  infinité  de 
15arques.  On  afiure  que  cet  édifice  a  coûté  un  million  quatre  cens  mille  du- 
cats au  ('ouverneur  qui  l'a  fait  bâtir.  Il  fi)rt  continuellement  de  'J'Hien-cheu 
ik  des  Villes  de  fon  dillrict,  un  grand  nombre  de  \'aiireaux  pour  le  Commer- 
ce étranger. 

(a)  Du  II:i!de,  png.  5, 

(/))  .7)i,;i.   Kyc:i>iiii^  ftt.  R.  il  E. 

(  c  )  Daiis   l:i  Dcfcriiition  ,    il  i'cn  trouve 

k'pt. 

((/)  C'i-fl.  la  Yiilo  qui  poiti' le  nonulc  Hok- 
jj.;(  dan»  les  Ainbairiui.s  tlcs  Hollandvb,  C\C, 

(  I  ;  ^inj,  I,;,  jinj.  p,,  J,  t. 


0- 


KïEN-.NI  N  G-J  U 


(c)  Ou  Suen-chi'U'fu.  Voyez  les  Aiubuira- 
de-;  des  Ilollar.dois. 

(/)  Voyez  lei  menus  AmbnfTidcs. 

Ig)  C\Ù.  le  Pont  de  Aov-riT  ,  (  0  dont 
on  a  parle  dans  les  uiviUvs  AÛibairadcs. 


D  E  1.  A   c  II  r  ::  k,  t.iv.  ir.  cnw.  r. 
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",.  Kyf.  N-MN'MU  cil  lituee  fur  le  .Miii-ho,  Oi:  fc  clillinj^ii-j  (/;)  |v:a  par 
foii  conumrcc.  Coinnio  cette  Kivicrc  clIic  d'être  jnvig  ible  vers  I.1  \'iilc  de 
rut-chin-hyen  (/),  ([ui  cil  ù  trciuc  lieiics  de  Kycn-nin{;-tii,  les  inurciundifes 
font,  deliarquccs  dans  ce  lieu,  Ce  tranlportcrs  par  des  hunimes  (,()  au  delà 
des  niontaj^nes,  qui  f!)iu  fore  clcarpees,  julqu'allcz  près  du  lîourg  de  /û /;/;;- 
cban  dans  U  i'rovinee  de  Che-kyan^  ,  où  elles  l\mt  cmbarriuées  fur  une  autre 
rivière.  Cette  route,  qu'on  a  pris  loin  d'applanir  Oîv:  de  paver  de  pierres  quar- 
riies,  offre  quantité  de  lîourgs  C\:  d'hôtelleries  pour  les  voyageurs,  f.a  N'aille 
de  Kven-ning  lu ,  après  avoir  eiruyé  deux  lièges,  fut  prife  par  les 'l'artares  , 
(jui  la  reduii'irenc  en  cendre  &  pallerent  tous  les  1  labitans  au  Til  de  l'epée.  El- 
le fut  rebâtie  ,  mais  avec  nK)ins  de  niagniticence  qu'avant  fa  ruine.  On  trou- 
ve ,  afll/.  près  de  cette  Ville,  celle  du  i'u-nhvi^-cbcu  (/),  qui  ell  du  fécond 
ordre,  mais  (jui  n'a  rien  de  plus  remarcjuible  (jue  fa  jurifdictii^n  fiar  Di-ni^an- 
h\cii  d:  \"nip;-te-h\ci! ,  deux  X'illes  du  troillème.  Ee  Pays  ou  ces  deux  Villes 
font  lltuees  a  beaucoup  d'étendue  j  mais  il  ell  coupé  par  des  montagnes 
fort  efcarpces  du  coté  du  Nord. 

4.  V  !.N-i'iNO-ru  ell  lituéc  fur  la  pente  d'une  montagne,  au  pied  de  la- 
quelle coule  le  Miii-ho^  d'où  la  montagne  <!:s:  la  X'ille  paroillent  former  un  am- 
phiché.itre.  Toutes  les  iJarques  de  la  Province  palTent  au  long  des  murs.  Dans 
une  petite  étendue,  cette  \'ille  e'I  regardée  comme  une  des  plus  belles  de 
l'Empire.     Elle  eil  naturellement  fiirtihee  par  des  hauteurs  inaccelViblcs ,  d'où 

[jy^les  eaux  font  amenées  dans  les  maifuns  par  des  canaux.  [Cette  \'ille  efl  prcf- 
quj  la  feule  qui  jouilVe  de  cet  avantage.]  Comme  les  I  labitans  y  parlent  la 
langue  Mandarine ,  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  c'ell  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyaitir-rkiii.     Entre  les  fept  llyens  de  fi  dépendance,    Œi-hyen 

j^-^[ou  Ville  d'Argent]  tire  fon  nom  de  la  fertilité  de  fes  terres,  &  les  fix  autres 
ne  font  pas  moins  abondantes. 

5.  'l'i  >aM.-nEU-i  u  e(l  Ikuéc  entre  les  montagnes  qui  féparcnt  Fo-kycn  de 
.K\u:^-Ji  {>ii)-  (Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  Heurs  ,  qui 
fiinnent  une  dclicieufe  pcrfpeétivc.  ITautres  offriroicnt  des  Mines  d'or ,  s'il 
ctoit  permis  d'y  crcufer  la  terre.  D'autres  font  d'une  hauteur  qui  les  rend 
preftju'inaccenibles.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  eft 
nécelfaire  à  la  fubl'illance  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  l'air  n'y  ell  pas  fain, 
ni  le  Commerce  lloriflant. 

6.  1 1 1  N  o-\v  H  A-1-  u  lignifie  Fleur  cyoijjantc.  Cette  Ville  cfl  fituée  fur  la  Cô- 
te, dans  le  plus  délicieux  cS:  le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Pro\incc.  Elle 
pave  en  ri/,  un  tribut  plus  conlklérable  (jue  toutes  les  autres  \''illes.  Ses 
principaux  ornemens  Innt  plufieiirs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu'elle  n'ait  que 
Oi'^ux  lïyensdans  \\m  diilrict,  il  contient  un  11  grand  nombre  de  Rourgs  & 
de  X'illages,  qu'on  les  prcndroit  pour  une  \'ille  continuelle.  Quelques-uns  de 
ces  Hourj;s  font  d'une  grandeur  &  d'une  beauté  qui  les  rendent  peu  inférieurs 
a  des  \'illes.    Le  Pays  produit  de  la  foie.    Il  ell  rempli  de  riches  Marchands. 

Les 
(h)  Angl.  Cette  Ville  a  un  afTc/.  bon  Com-  (i)  Elle  cW  ntiiée  fur  \:\  Cote,  ù  plus  de 

niLTce.  U.  d.  !'..  cent  dix  milles  de  Kycr.-n"n^-fu.    C'clt  L-  feiil 

{i)  ylugl-  Puchin:;-I:yen  R.  d.  E.  CIku  de  I''i)-kyi.n  ,  qaoiriu'elle  no  fuit  pas  iiom- 

K/^'k  ^'  )  11  y  '1  toiiioiiis  iuiit  ou  dix  mille  Por-jjjf»ir.éc  d;ms  ia  'l'ahlo  de  I.i  diviiinn  ,  [  ptut-ccrc 
tjiirs  (]ui  attendent  l'an ivée  des  haKjues,  pour     parce  qu'elle  !;c  dépend  d'aucun  Fù.] 
liar.rpiiiter  les  Alarehandifcs  dont  elles  lont         (m)  An^l.  Ky.ing-Ji.  R.  d.  E. 
chargées. 


CI:.or,n.M»;:ir. 

Dr.  I.A  ClMNK. 

Kycn  nii'3  fu. 

ruttl.in^- 
liy^n. 

Route  poiu 
le  Cuiuuituv. 


ru-ninc-Hi.-'iT. 


IJoauté  de 
cette  X'illi?. 


Tinp-cliou-fr, 
ô;  la  lltuation. 


IIinç;-\vha  • 
fi".  Jîeauté  de 
fon  canton  & 
de  fjà  che- 
mins. 
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Chnii-fii, 
Viiic  1.1c  gucr- 
rv. 


Cln;ic-chai- 

fll.   PlOpiiétVS 

de  ion  cantun. 


ITvnnien,où 
Tort  a'A- 
inoi;i. 

In-iutc  de 
Ion  ToiC. 


lilc  pcrctjc 
j  'uur. 


Autres  Ifics 
Je  la  Jjayt  Je 
Changchcii. 


4:0  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

Les  chemins  publics  font  d'une  beauté  extraordinaire,  larges  &  paves  prc(- 
que  tous  de  pierres  quarrees.  Le  fruit  qu'on  nomme  Li-chi,  eroU  ici  mieux 
que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Province  («). 

-.  Cii\u-ru  (<'),  qui  ell  une  des  des  de  Fo-kyen,  s'efl:  rendue  confldé- 
rahle  dans  ces  derniers  tems  par  1  importance  de  les  l'orts,  que  leur  n-nni- 
d.ur  feroit  prendre  pour  autant  de  X'illes.  On  trouve  ,  dans  fon  dillrict 
des  manufactures  de  fort  belle  toile,  d'une  forte  de  chanvre,  qui  ell  fort  cllj' 
me  à  la  Chine  par  la  double  propriété  d'être  frais  pendant  les  chaleurs  de  l'E- 
té &  de  ne  pas  fe  ct)ller  fur  la  peau  dans  les  plus  pjrandes  fueurs. 

li.  C  n  >  No-c  !i  r,  u-ru  (/))  ell  la  plus  Meridimiale  de  toutes  les  Villes  de 
la  Province,  f^dle  ell  lituce  fur  un  lleuve  qui  a  fes  marées  rciruliéres  (q)^  ^Jt 
qu'on  trawrfc  ,  au  Sud  de  fes  murs,  fur  un  fort  beau  pont  de  trente-lix 
grandes  arches,  borde  de  riches  boutiques  (;).  Les  Mabitans  de  cette  \'illc 
iont  int^cnieux  &  d'une  grande  iiabilete  dans  les  allaires.  Le  Pavs  abond.  en 
gruHls  oranges  (y)  mufeadmes  ,  qui  fe  tranfportent  candifees  ou  contices. 
On  trouve  dans  fes  moniagnes  un  criflal  admirable,  doJit  on  fait  des  bou- 
tons, des  caciicts  &  d'autres  bijoux.  La  Ville  cil  fort  peu,)lée  dk  toiij.iurs 
remplie  d'I''.trangers  (r),  parce  qu'elle  cil  voilînc  de  l'Iile  à\lmoid  (i-)dans 
la  N'ille  de  Chang-chcu. 

llvAMF. N,  ou  le  Port  d'.lmoui  (.v),  tire  fon  nom  de  l'Ille  où  elle  ell  11- 
tuée.  Ce  n'ell  proprement  qu'une  llade,  qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du 
monde.  Il  eft  renferme  d'un  côté  par  le  Continent,  &  de  l'autre  par  des  if- 
les  fort  hautes,  qui  la  mettent  à  couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Sa  gran- 
deur le  rend  capable  de  rccewiir  plulieurs  milliers  de  Vailleaux,  qui  peuvenr 
mouiller  fans  danger  fort  près  du  rivage.  Audi  n'e!l-il  jamais  fans  un  grand 
nombre  de  Joncs  Chinois,  qui  font  le  Commerce  dans  Ica  Pays  étrangers.  Il 
V  a  vingt  ans  (ju'il  etoit  fréquenté  par  les  X'aiffeaux  de  l'Kurope;  mais  on 
les  voit  tourner  auj^Hird'hui  \'ers  Canton.  L'I^mp^reur  y  entretient  une  gar- 
nifon  de  l'ix  ou  fept  mille  hommes  ,  fous  le  commandement  d'un  CJénera! 
Chinois. 

A  l'entrée  de  la  Rade,  on  trouve  un  rocher  qui  la  divife  en  deux  parties, 
comnie  le  .Mingant  divife  celle  de  Mrcil.  'J'rois  lieues  plus  loin,  on  rencontre 
ime  petite  lile,  «jui  ell  percée,  d'un  coté  a  l'autre,  par  un  trou,  au  travers 
ducjuel  on  découvre  la  lumière  (  v)  Oîc  cjui  lui  a  f.iit  donner  le  nom  d' fjlc  pnra: 

Ou  T  R  r,  rifle  d'Amoui,  h  Baye  de  C.hang-clieu  contient  celle  de  0.'.'r-/,;  7/, 
&  plulîeurs  autres,  dont  on  a  déjà  dû  prendre  (luelqu'idée  dans  les  premières 
Relations  lîollandoifes.  Les  autres  parties  de  la  Cote  en  olFrent  aalli  un  grand 
nombre,  de  différentes  grandeur 5.  JJrfcnptihn 


t   f'it 


''ti)  Du  IlnMc,  iihi  fiip.  jini.'.  P3.  i\  ùiW. 

(0)  ^Inui.  S1i;ki-u  fù.  R.  il.  li. 

(p  )  Voyez  liii  Ri.l;!tions  prcixJentcs. 

(ij)  Lts  Chinois  nj-ipcMcnt  cette  Rivière 
Chn\:; ,  &  Lb  EiiruiKcns ,  Chiii-chcu  oa  Ciri- 
ehfu. 

j^r-i'r)  Tour  coiTjiiu'  'c  pf)!it  de  Londres. 
'""(.<■}  V'iycv  ci  defliis  ,    dans   le    ii.ê.ne  ar- 
ticle ' 

(  i)  \x  Père  Mirtitii  troiivii  dans  les  main*; 

il"u!i  Ltctré  un  vieux  Livre  de  |virolKnii'i  >  :i 

ar.iCLuieï  ^othi(iues ,    qui   CunicHoil  pidijUJ 


tonte  !'F,critiireS:iinte  en  Latin.  Mnis  il  ne 
jHii  l'iiDteiiir  de  lui,  p.uce  que  c'ècoit  un  an- 
tien  iiiiiitnge  de  fainiiic. 

(v)  Àn^l    A  niwi    R,  d.  K. 

(\)  (,)uei(]ue-i  Liançois  écrivent   F.m^y,  ^ 
«l';iutrcs ,   F.mnuy.   Les  Aiifîluis  j  l'apprlient /f- ^r» 
m'/v,   iii  ]  y  uiit  un  ConKUoir.    [  Il  y  i.n  a  (|:i  j-' 
éc.ivuu  /'.'_>••«%.     ();i  n  fo:ivent  paritSIe  cette  ^ 
Ille    dans  la   Kciat;oii    de?    AmballaJes    des 
Hcilland  ii<  1 

(y)  Chili?  du  Père  Du  Ilalde,  p.T;.  86.  &: 
jMeiaoïici  du  i'tio  le  Comte,  pag.  J5. 
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mais  on 


Drfaiption  des  IJles  de  P  O  XC  -  IfL\  6f  de  TA  Y-  IF  A  N 

ou  l'uriiiifo. 

ON  a  public  pluficurs  Relations  de  rillc  Formofc  (a)  ,  entre  lefqu'-lles 
on  dillingue  celle  de  Cieorges  CandidUts  ,  iVlinidre  1  lollandois  ;  celle 
d'un  J'.coirois,  nommé  David  IVrigbt ,  ik  c'elle  de  Georges  PJldmamuizar ,  na- 
tif de  rille  même,  mais  vivant  aujourd'hui  ù  Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d'accord.  Les  deux  premiers  écrivoicnt  vers  le  milieu  du  dernier  liécle ,  ik 
c'cll  d'eux  que  Montanus  a  tiré  fa  Relation  de  la  mcme  Ille  {b).  Le  troi- 
iième  publia  la  lienne  en  Anglois  dans  le  cours  de  l'année  1704  (c),  avec 
des  iigures.  Celle  de  Candidjus  a  été  traduite  &  publiée  {d)  dans  les  grands 
Recueils  Anglois.  Elle  conlille  en  (îx  ou  Icpt  pages,  &  regarde  particulière- 
ment quelques  Nations  d'Habitans  originaires,  que  les  1  lollandois  trouvèrent 
dans  rille  lorlquils  prirent  pofléUion  de  la  X^ille  de  Tay-wan.  La  dcfcription 
fuivante  vient  des  Miilionaircs,  qui  ont  compoié  la  Carte  de  Fo-kven  ,  & 
traite  des  mêmes  Ilabitans,  mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois,  qui 
font  auj(jurd'hui  maitres  de  la  partie  Occidentale  de  l'Ille,  quoique  Plalmanaa- 
zar  ulTiire  qu'elle  ell  entiererrent  foumile  aux  Japonois. 

î;Isll  l'ormoie  appartient  à  la  Province  de  Fo-kyen,  d'où  l'on  voit  par- 
tir des  Vaifleaux  qui  vont  ik  (jui  viennent  continuellement.  Dans  l'interv'al- 
Ic,  on  rencontre  les  Illes  de  Pong-hu  (f),  qui  fornient  un  petit  Archipel. 
La  principale  n'a  pour  1  labitans  qu'une  garnifon  Chinoife.  Cependant  il  y 
réfide  un  Mandarin  Lettré  ,  pour  \-iiiter  au  palTagc  les  lîatimens  de  Coni- 
merce,  qui  produilént  un  revenu  conlidcrable. 

'J'ouTus  ces  Illes  ne  font  qu'un  amas  de  Rochers  &  de  fable.  On  y  ap« 
porte  routes  les  nécellités  de  la  vie,  du  Port  de  formole,  jufqu'au  bois  de 
chauffage,  car  elles  n'ont  ni  plantes  ni  bruyères,  ik  tout  leur  ornement  con- 
fiée dans  un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port,  qui  ell  à  couvert  de 
toutes  fortes  de  vents.  Le  fond  ell  de  fable  ,  Oît  la  hauteur  de  l'eau ,  de 
vingt  à  vingt-cinq  brafles. 

Ir.  ne  relie  aucune  trace  du  Fort  que  les  Ikillandois  avcient  conilruit  à 
l'extrémité  de  la  grande  ille  (7') ,  pour  en  défendre  1  entrée.  Cependant  l'on 
nom  fubfille  encore.  C'ell  IJfiii^-m.i!i-d\i\\  cjui  lignifie,  l-'ort  des  cha-ax  roux ^ 
car  tel  ell  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  I  lollandois.  Ce  Port,  quoique 
itué  dans  un  lieu  (i  dcfert,  ell  abfolument  necellùire  pour  la  confervaci^n  de 

Tii\  \i.wu 


CrKOOIlAr'fjrE 
])t  LA  Clil^F.. 


Iiitroi!  ac- 
tion. 


Iflcs  de 
P>'i'.;-lui ,  ou 
Piicndorcs, 


Aticic;!  For': 
Ilullaiuluis. 


r,0  r".llc  Ce  no'imo  iiillî  TnyMia  ,  q'ioi- 
Q'.U'  ccd<  rnicr  110.11  (oit  ji>.is  piojir  ni  m  lo  nom 
Chinois  d'imc  (u'titc  lllc  voiiuc  .rj  l'-i  pij-ic  jia- 
!c  \\'K-  i  11  li'iiv.^c.  1.0  Chiiioih  nppvM^'iU  la 
R'iihk-  !'](•  Pc  fiH  ou  l'ii-^kfliidu  (  I  ',  qui' 
Iilulicuis  Aiitcuis  n.};ar>.iipt  connu-  Cou  nom 
donginc.  Ccpi'iKiaiit  i'ra'mairia/ii'  Jir  qucifS 
Ililtitir.-  'u  iioiiiiiKiit  C\!  ,  :.. ,  ou  la  Ik'IIo 
in  ,  i\  q;iiis  la  nonitiKiu  aulFi  K.ibuski ,  ou 
lllo  princip'  le. 

{i  j  \\)\ci  la  Chinj   li'O^Tuy  ,    \'ol.    II. 


(>  )   s/lKf  ,   rc-t^4n 


{'■\^.  9.  lS:  fiiiv. 

V  c  ;  331  pages  in  fi". 

((/)  l'^llc  avoit  d'abord  l'tc  traduite  en 
Fnnçoi';,  (Si.  |uiblicc  dans  II^  VoIuwv,' d'upiiè- 
niL'  de  \i  Collcftion  des  \'o\'a;c;.  aux  Indes 
Orientales,  avec  ceux  i\c  V,\n  lleeluereii. 

(t  )  Noininees  Pifcudures   ou  «c'y   Pccbatn 
par  li's.  Kiimpt.  ^im. 

'/)  Voj-ez  ci-dcflus ,  les  KdttUoui  de Iwuffi 
/unb.iirules. 


r»;i^««w«.  K,  d.  r. 
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Chinois. 


Air  *c  ter- 
roir lie  l'illc 
loriDcfc. 


S,  ^ 

t;ul;s. 


voauc- 


^.:  V  O  Y  A  C  E  S     D  A  X  S     L'E  M  P  I  R  E 

7'm -:".;'',  qui  n"<-n  :i  poiiic  ù'autrc  pour  Ls  X'uifl'.aiix  qui  Lironi  puis  dj  l.uit 
pieds  dV.ui. 

i'()K:>'osr.  c;T:  d'.vill'C  en  deux  parties  par  une  chawic  de  montagnes,  qui 
convir.cnccnt  au  Sud  dj  Lh. :-:;:. ^-ki-tcn  ,  c\;  le  terminent  à  la  Ccte  du  Xurd. 
l/a  feule  partie  c]ui  appartienne  aux  Chinois,  ell  celle  qui  le  trouve  à  I'Oul;]: 
des  mêmes  montagnes,  vS:  cjui  le  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés 
huit  minutes  Os:  vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  iVord.  I,a 
partie  Orientale,  li  l'on  en  croit  les  Chinois,  eil  montagneufc^S:  fauvage,  h.i- 
bitée  par  une  Xati(>n  qui  dilTere  peu  des  Sauvages  de  PAmeritiue  ,  excepte 
qu'elle  eîl:  plus  cliaile  è^  d'un  naturel  plus  doux,  ([uoique  fans  celle  en  g.iL'r- 
re  avec  les  Chinois.  Ces  1  labitans  s'entr'aiment  e\:  s'anillenc  mutuellemcnr. 
Us  ne  connoilVent ,  ni  l'avarice,  ni  les  rufes  de  l'amour-propre.  Us  ne  f  n; 
aucun  ca'^  de  l'or  Cîv:  de  l'argent,  di^nt  on  alïïire  néanmoins  ([u'ds  on;  pluliei.r: 
Mines.  [Mais,  fans  être  capables  d'oifenfer,]  ils  lont  extrêmement  viiuii-»f< 
catifs.  ifs  n'(M"it  ni  Loix,  ni  forme  de  Ciouvernement.  Leur  noiu'riture  ell 
le  poifiun  de  leurs  Cotes  èx:  la  chair  des  animaux  qu'ils  élèvent.  On  ne  iciir 
connoit  aucun  culte,  ni  la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n'ayant  point  trouvé  de  Mines  d'Or  dans  la  partie  de  l'hle 
dont  ils  font  les  maîtres,  0^  n'ofant  fe  ha/arder  a  palier  les  montagnes,  en- 
voyèrent un  petit  VailTeau  dans  la  partie!  Orientale,  ou  ils  louvoient  cju.'  !; 
Nature  avoit  placé  les  Mines.  Les  1  labitans  fuvnt  un  accueil  favorable  j 
leurs  l''nv(ivés;  mais,  jaloux  peut-être  de  leurs  forces,  ils  ne  leur  donneiv::: 
puivit  d'éclaircinenient  fur  l'objeL  de  leur  voyage,  'i'out  ce  (jue  les  Chinois  a.- 
couvrirent,  après  huit  jours  de  recherche,  fut  un  petit  nombre  de  liiig/'.i, 
(jui  le  trouvoient  comme  négliges  dans  les  cabanes  des  I  labitans.  [Cette  mil^ 
cnnannrei  leur  avarice.]  Us  feignirent  de  vouloir  témoigner  leur  reconnii' 
lance  a  de  généreux  bienfaiteurs,  (iui  les  avoient  aidés  à  répar,.r  leur  Vaif- 
fcau  ;  ex:  les  ayant  enyvres  dans  un  grand  feilin  qu'ils  leur  durmérent,  ils  L^ 
égurgerunt  barbarement  pour  remettre  à  la  voile  avec  les  lingots.  Cette  fu- 
nelte  nouvelle  ne  fut  pas  pliiL^<t  répandue  dans  les  parties  Orientales  de  l'IlL', 
(lUe  ttuis  l.s  autres  ]  labitans  prirent  les  armes.  Ils  entrèrent  dans  la  pu"tie 
OccicLntale,oii  ils  mirent  à  feu  &  ù  fang  toutes  les!  labitationsChinoifes,  fans 
épargner  les  femmes  è\:  le;  erifans.  Depuis  ce  tems,  l'ardeur  de  la  guerre 
ne  s'eil  pas  rallentic  entre  Ls  ^\cu\  parties  de  l'Ule. 

Cr.  I.  F.  K  qui  ell  habitée  par  les  Chinois  mérite  le  nom  de  l'ormofe  (:i), 
qu'elle  a  reeue  ellecti\"ement  pour  fa  beauté.      L'air  y  ell  pur  »îv:  toujours  fc- 
rein.     La  terre  y  protluit  en  abondance  du  bled,  du  ri/,  Oiv:  d'autres  grains. 
Elle  cfl  arrofée  par  (juantite  de  ri\iéres,  (jui  defcendeiit  des  montagnes;  mais 
l'eau  ell  tfime  bonté  médiocre.     On  trouve  ici  la  plupart  ties  fruits  qui  er^)if- 
feiit  dans  Ls  Uules,  tels  (jUc  des  orairges,  des  bananes,  desananr, ,  cLs  gri- 
\'es,  des  papas,  des  cocos  ,    è!v:c.  fans  parler  des  pêches,    des  abricots,  des 
figues,  des  raillns,  des  ch.uaignes,  des  grenades  &  de  tous  les  autres  Iruits 
de  l'Europe.      On  y  cultive  une  efpéce  démêlons  d'eau,  beaucoup  plus  gros 
que  ceiLX  de  l'Europe,  la  plupart  de  forme  oblongue,  mais  (iueli]uefois  ri.nds, 
dont  la  cliair  ell  ou  ruuge  ou  blanche,  toujours  remplie  d'un  lue  frais  c*v;  dé- 
licieux, 


b(  '" 


's;  Les  romi;;:iis  la  nomment  n:r:::j'a,  qui  fi|jnilîc  auflTi  Belle  dans  Iciu  l.inr,»c. 
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licicux,  que  les  Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  &  le  iucre  n'y  croifll-nt 
pas  moins  pariai tcmcnt.  Tous  lus  arbres  font  ran^^cs  dans  un  ordre  fi  agréa- 
ble, que  lorlqu'on  a  tranfplanLe  le  ri/,,  f.iivant;  l'ulagc,  en  lignes  Oi:  en  quar- 
as,  toute  la  partie  Méridionale  de  1  llle  a  l'air  d'un  grand  jardin.  (Jn  ne 
tn)'JVe  point  ici  de  Jangliers,  de  loups,  d'ours,  de  tygres  ni  de  léopards, 
comme  dans  plufieurs  parties  de  la  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  niua- 
tcn;,  les  ciie\'res  CNl  même  les  porcs,  y  font  rares  ,  mais  on  y  voit  d.. s  lé- 
gions de  cerfs  Oïc  de  linges.  Les  poulets,  les  oyes  &  les  canards  prives  y 
Ibnt  en  abondance.  Les  bîjcufs  n'y  font  pas  moin-,  communs  Ci:  fervent  dé 
monture  aux  llabitans,  qui  leur  font  porter  la  bride,  la  ft-lle  &  la  croupière. 
On  ne  voit  pas  beaucoup  d'oifeaux  dans  l'iile  l'"urni oll;.  Les  plus  communs 
font  les  lailans;  mais  les  Challlurs  ne  leur  laillent  pas  le  tems  démultiplier 
beaucoup. 

Les  Chinois  divifent  le  Pays  qu'ils  poffJdent  dans  cette  lile  en  trois 
llyens,  ou  trois  Gouverneurs  iubordonnes  ,  qui  ont  leurs  Officiers  dépen- 
dans  ûa  lunuerneur  de  la  Capitale,  comme  il  ell  fournis  lui-même  au  X'ice- 
roi  de  la  i'rovmce  de  l'o-kycn.  Leur  Caj)itale,  nommée  Tiiy-voun-fu  (h),  eft 
fort  paiplee.  Le  Commerce  y  e(l  ilorillant,  <ik.  la  Chine  a  peu  de  Villes  qui 
l'emportent,  pour  la  richefle  tic  le  nomiire  des  llabitans.  On  y  trouve  du 
j'^7-riz,  du  fucre,  (du  lucre  candi,]  du  tabac,  du  fel ,  de  la  venaifon  feclie, 
(|ue  les  Chinois  aiment  beaucoup,  toutes  fortes  de  fruits,  des  toi'.es  di^  diver- 
fes  efpeces,  de  la  laine,  du  coton  Os:  du  chanvre;  de  l'écorce  de  certains  ar- 
bres, &  des  plantes  qui  reflemblent  à  l'orrie,  avec  quantité  d'herbes  ^ledi- 
cinalesjdont  la  plupart  font  connues  en  Europe.  L'ille  a  peu  de  Meiiriers, 
Cs;  par  confequcnt  peu  de  foie  iS.  de  manufactures. 

Les  rues  de  Tay-\van-fu  font  fort  droites;  lii:  quoiqu'elles  n'ayent  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  pieds  de  larg  ;  (/),  quelques-unes  fjnt  d'une  longueur 
extraordinaire,  l'allés  (.)nt  lair  d'auLuit  de  charmantes  galeries,  où  l'on  pren- 
droit  plaiîir  a  le  promener  ii  ia  prclle  y  étoit  moins  grande  C;!:  li  elles  ctoienc 
f-. mieux  pavées.  Les  maifoiis  y  font  couvertes  de  paille  ,  0\:  bâties  [pour  la 
plupart,]  d'argile  C\:  de  bambou.  Alais  les  tentes,  dont  les  maifons  font 
couvertes  pend  mt  fept  ou  huit  mois  de  l'année,  pour  girantir  les  pillans  de 
l  ardeur  du  Soleil,  cachent  ce  que  les  édifices  ont  de  moins  agréable,  Oi:  ne 
Lulîent  voir  que  des  boutiques  ornées  d'etolTes  de  foie,  de  porcelaine,  de  ver- 
nis Ov:  d'aui.res  ir.archandifes. 

On  vante  le  l'urt,  parce  qu'il  ell  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents  ;  mais 
l'entrée  en  de\ient  plus  di.iieile  de  jour  en  jour,  jufqu'a  prélent,  il  en  a\'oit 
deux;  l'une  nommée  'J',i-k\ai;i^y  où  les  grands  Wiilîe.iUK  mouillent  fans  pei- 
ne; fautre,  c|ui  le  nomme  Lnii'h.ncn  (^■),  ou  le  ^o\\\  ell  de  pierre  Oîv:  n'a  pas 
pl'js  de  \\.\\ï  ou  dix  l^ralles  dans  les  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  deux 
pjffiges  ell  impraticable  depuis  tju'onn'y  trouve,  dans  (juelques  endroits ,  que 
.■iiKj  pis-ds  d'eau,  elc  qu'elle  ne  monte  qu'à  f-pt  ou  huit  dans  fa  plus  grande 

haurecu'. 
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V'i  1'  U0..1U1Ï  Xiifniij'i  ,    Cj^iieùe  ;    l'auae  , 


qu'il  n;v,nj!lc  IL^no;  nriis  il  ell  io  iVul  qui  en 
ail  ivirlo. 

(/  '   ./'-/.  quclquei-uncs  g.'iC  une  lieuc  de 
K)!v..  R.  0.'  V.. 


j)e  L,\  Ciu.Nt;. 


iiii- 


in;;u;-; 


Proùiiàioi;.? 
de    Tav-v.-ai). 


lhK>  de 
.ate  Vi.'Ie. 


ÏJefcrii'Liori 


il; 


rtF.OflUAPinC 
HK  LA  ClilNK. 


In 
ce. 


Tî.r.-itins  Je 
l'ilk  l'unuu- 


Ci.inois  lie 
FornioiV. 
Lcur^  polTci". 


424. 


VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 


hautei.r.  Il  fo  bouche  même  tic  plus  en  plus,  parla  quantité  de  fables  que 
les  Ilots  y  apportent  eontinuelleiiicnt.  Les  1  lollandois,  pour  leur  sûreté  eùn- 
tre  les  VailKaux  étrangers,  avoicnt  b.iti  à  la  pointe  de  l'îlle,  du  coté  Mén- 
dinniUle 'l'a-kyanjj;,  une  Citadelle  qu'ils  nomment  le  ChJtciiii  du  Zclanck  ,  yi, 
iiui  auroic  cte  excellente  (1  les  londemens  n'eiilVcnt  été  de  Table. 

1,1:  s  .\hmdarins  font  chargés  d'obllrvcr  foigneufement  tout  ce  qui  entre 
dans  rille  ou  qui  en  fort.  II  ncd  pas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s'y  ct.i- 
bjir  lans  palTeport  <S:  fans  caution  ,  parce  que  les  'l'artares  font  perfuadés  (|ui.' 
celui  qui  s'en  rendroit  maître  droit  lans  cetle  en  état  d'e.v citer  de  grands  trou- 
bles dans  riùnpirc  (/).  AulVi  l'Empereur  y  entretient  il  une  garnifon  de  dix 
mille  hommes.  Tous  le  commandement  d'un  'J'Juiig  piii_:^  ou  d'un  Lieutenant  (îc- 
néral,  de  deux  lii-t/yaiigs  (m)  &  de  plufleurs  Ofliciers  inférieurs,  dont  h 
commi'l'on  ell  triennale,  ou  plus  courte,  fuivant  les  occalions. 

On  dillingue  les  I  labitans  de  cette  partie  de  l'îlle,  en  Naturels  &  en  Chi- 
nois.  7'</v-:v,7/; //.',  Ft.'ni^  chûiighycu  Ck  Cb;i-/oh\en,  ne  font  peuplées  que  de  Clii- 
nois.  Les  Naturels  qui  s'y  trouvent  établis  Ibnt  leurs  domeiliques  ,  ou  plu- 
tôt leurs  efclaves. 

A  V  I- c  ces  trois  Villes  ils  pofTédent  plufieurs  Villages;  mnis  ils  n'ont  point 
de  Fort  confidcrable,  li  l'on  ne  veut  donner  ce  nom  à  t\'i;aii-pin  chiii;];  (  >;),  (jui 
eft  fitue  fous  le  Château  de  Zelande  0^  habite  par  quatre  ou  cinc]  cens  lamillLS, 
outre  une  garnifon  de  deux  mille  hommes,  commandée  par  un  I'u-tJ\wig  o\i 
un  .Major  C'it*neral  (n), 

Lf. s  Chinois  de  l'îlle  Formofe  ne  font  pas  différens  de  ceux  de  la  Chine, 
pour  le  (îouvernement  &  les  ufages.  Mais  les  Naturels,  qui  vivent  dans  leur 
dépendance,  font  divifes  en  (juarante-cinq  Mourgs  ou  Habitations,  qui  por- 
tent le  nom  de  (Vv.  Qn  en  compte  trentc-lix  au  Nord  ,  tous  alTez  peuples 
(îv:  bâtis  d  uis  le  goût  Chinois  (/)).  l>es  neuf  autres,  qui  font  au  Sud,  ne  mé- 
ritent que  le  nom  de  cabanes  ralTemblees.  Elles  font  bâties  [de  terre  &]de]j= 
bambou  ,  couvertes  de  chaume,  &  placées  fur  une  forte  de  terrafPe,  haute  de 
trois  ou  (juatre  pieds.  On  les  prendroit  pour  autant  de  tonnelles  [  renverfcos'l  j"' 
dequin/.e,  vingt,  trente  ou  (piarante  pieds  de  diamettre.  Oiielques-unes  luiit 
divifces  par  des  murs.  Au  relie  ,  on  n'y  trouve  ni  chaires,  ni  bancs,  ni 
tables,  ni  lits  ,  ni  aucune  forte  de  meubles.  Au  centre  ell  une  efpcce  de 
cheminée  ou  de  poeOe,  élevée  à  deux  pieds  de  terre,  qui  fert  de  cuillue.  La 
nourriture  ordinaire  des  I  labitans  ell  le  ri/,,  ou  d'autres  petits  grains,  tX:  le 
gibier  qu'ils  tuent  de  leurs  armes  ou  ([u'ils  prennent  à  la  courfe.  Ils  font  11 
légers,  (ju'on  les  a  vils  devancer  un  cheval  au  grand  galop.  On  attribue  cet- 
te (jualiie  à  l'ufige  (]u'ils  (jnt  de  fe  lier  fort  étroitement  les  genoux  &  les  reins, 
jufqu'à  l'âge  de  (jtrator/.'  ou  (|uin/e  ans.  Les  hotnmes  (<;)  ont  la  taille  légère 
(Se  ilégagée,  le  teint  oliwitre,  tS:  d.*5  cheveux  plats  qui  leur  tombent  fur  ki 
épaules.  Ils  ont  l'ufagc  d'ime  forte  de  dard,  qu'ils  lancent  avec  beauc(-jp  d'a- 
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drene,à  la  dillance  de  foixantc  ou  quatre  vingt  pns;  &  quoique  rien  ne  foie 
plus  liniple  que  leurs  arcs  èi:  leurs  lleclie-s,  ils  tuent  des  Failans  au  vol.     Leur 


r>E  LA  Chine. 


malpropreté  eft 


extrême  a  manger. 


ils  n'ont  ni  plats,  ni  cuillières,  ni  mê- 


Lcur  habi; 
cuicut. 


me  aucune  forte  de  fourchettes.  Leurs  alimens  fjnt  iervis  fur  une  planche 
ou  fur  une  natte,  Oi;  c'eil  de  leurs  doigts  qu'ils  fe  fervent  pour  les  porter  a 
leur  bouche.  Ils  mangent  la  chair  à  demi-crue.  C'ell  allez  qu'elle  ait  paru 
devant  le  feu.  Leurs  lits  Ibnr  des  feuilles  d'un  certain  arbre,   étendues  à  lerre. 

LKUii  habillement  conlîlle  dans  une  pièce  d'etofe  ,  longue  de  dctix  ou 
trois  pieds ,  (itii  letu"  entoure  le  corp.s  depuis  la  ceinture  jafqu'aux  genoux. 
Oi.ieKjues-uns  impriment  fur  leur  chair  des  figures  groteHjues  d'animaux,  d'ar- 
bres ,  de  lîeurs,  ^iLc.  Cette  dillinction,  qui  n'cll  accordée  qu'à  ceux  qui  ex- 
cellent a  la  chalfe  ou  à  la  courfe,  leur  coilte  alfe/i  cher.  J'ille  les  expofe  à 
(les  douleurs  qui  leur  cauferoient  la  mort,  (1  toute  l'opération  fe  faifuit  à  la 
fois.  Ils  font  obligés  d'y  employer  plulîeurs  mois,  ik  quelquefois  une  année 
entière.  Mais  tout  le  monde  a  droit  de  fe  noircir  les  dents,  de  porter  des 
pendans  d'oreille,  des  bracelets  au-defllis  du  coude  &  aux  poignets,  des 
colliers,  Oîc  des  toupets  ou  de  petites  couronnes,  compofees  de  plulicurs 
rangs  de  petits  grains  de  différentes  couleurs.  Cette  parure  de  tète  ell  ter- 
minée par  une  toufJe  de  plumes  de  Coq  ou  de  Faifan. 

Au  N<a-d  de  Fille,  ils  fe  cou\Tent  de  peaux  de  cerf,  en  forme  de  cafi- 
ques,  mais  ians  manches,  comme  les  dalmatiques  de  nus  Kglifes  (/).  Ils  por- 
tent im  bonnet  de  feuilles  de  Hananier,  ijui  a  la  figtire  d'un  cylindre,  orné 
de  petites  couronnes,  l'une  au-delllis  de  l'autre,  6c  liées  avec  de  petits  ru- 
bans ou  de  petites  trelfes  de  crin  de  dilférentes  couleurs.  Le  fomniet  efl  une 
tourte  de  plumes,  telle  tju'on  l'a  reprefentee. 

Un  jeune  honmie  cjui  penfe  au  mariage  S:  qui  trouve  une  fille  à  fon  gré, 
fe  rend  pendant  plufiein-s  jours  à  fa  porte,  avec  des  Inllrumens  de  mulique.  leurs inana- 
Si  la  fille  approuve  les  foins,  elle  fe  préfente  à  lui  &.  les  conditions  font  ré-  'i^^- 
glees  entr'etix.  Enfuite  on  avertit  les  parens,  qui  font  les  préparatifs  de  la 
fcte  nuptiale.  J'^lle  e!l  célébrée  dans  la  maifon  du  père  de  la  fille,  où  le  ma- 
ri établit  fa  demeure  (s).  De-là  vient  que  les  pères  demandent  plutôt  au  Ciel 
des  filles  cjue  des  gar(;ons ,  parce  qu'elles  leur  procurent  des  gendres ,  qu'ils 
regardent  comme  Tappin  de  leur  vieilltfre  (r). 

(^uoiQUh  les  Inlulaires  de  cette  Divilion  foieut  entièrement  fournis  aux       rnf'ihires 
Chinois,  ils  ne  laiOent  pas  de  conferver  quelques  relies  de  leur  ancien  Goti-    natmcls. 
vernement.   Chaque  l5ourg  fe  choillt  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  pltis  an- 
ciens 1  labitans ,  d'une  intégrité  reconnue,  qui  décident  avec  une  autorite  ab- 

foluc 

Yr^'y^)  l'Cs  Dilimntiqiics  font  une  forte  de  nuit  ,& qu'il  n"/ v;j  qu'avec !*)!i  conf.ntcinent 4 
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Jiix  Sou  Diacre*  ,    ilv  iiicmc  aux   E\CiiUfS,  païens;  que  les  femmes  g.ir>inic  leurs  cnfaiis 

iurfiju'iis  oilicient.  pincl;\!ft   trois   ans  (5c  les  envoveut  enfuite  à 
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(j  )  Les  Auteurs  Anfilois  rxiofltent  que  cette 
priiiique  t:l  contraire  à  celle  qui  a  li>u  en 
Kuiope,  ou  rivpoufe  fait  fa  demeure  d.uis  la 
Mnifon  du  Père  de  fon  JNIari.   K.  d.  E. 

[t)  CanJiditis  prétend  que  le  niiiri  e^L  la 
^'111  'If  demeurent  J  m--  dot,  mnifons  l  ,':iréeï; 
lue  Ij  mari  ne  va  j.iuuu  vyir  ù  Icanuc  que  la 

in.  l'art.  H  h  h 


leur  l'ève.  Mais,  ce  qui  ell  bien  plus  écran- 
L'e,  il  ajoute  qii'(»n  leur  fait  ftire  de  faulfes 
couclies  jul'qu'à  rai;e  de  trente-ciix]  ans  ,  6; 
fiue  ceil  un  des  otHcos  de  leurs  l'iètrelfes, 
qui  le  Couchent  pour  cela  fur  elles  (Si.  qui  leur 
prclfciit  le  ventic. 
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l!>  ioi;t   ty 
les  Chii:ois. 


t'.e  leur  iiutu- 
rel. 


GcocRAPiiir  foliie  de  toutes  fortes  de  différends.  Celui  qui  reiuferoit  de  fe  foùmcttre  à  Liu- 
7>i;  LA  CiiuNE.  fontenee  llroit  ehaffc  à  riulhmt  du  l^ourg,  llins  aucune  efpcrance  d'y  rentrer 
jamais.    11  ne  iVriiit  pis  même  re(;u  dans  un  autre  I5i)urg. 

1^0  UR  rcglcr  le  tribut,  qui  le  paye  en  grains,  ou  en  peaux  &  en  queucs 
de  cerf  ,  il  y  a  dans  cluuiue  lîuurg  un  Chinois  qui  en  apprend  la  langue  ov.  qui 
fort  d'Interprète  aux  Mandarins.  Mais  loin  de  contribuer  au  fuulagement  du 
Peuple,  ces  Oilieiers  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyrans,  0\:  fe  ren- 
dent infupportables  aux  Mandarins  mêmes,  cjui  fe  voyent  forces  de  leur  l.iif- 
fer  leurs  Knipli»is  pour  éviter  des  ineunveniens  encore  plus  fâcheux.  i)v. 
comptoit  autrefois  ,  dvUis  la  partie  Sud  de  l'Ille  ,  douze  Bourgs  fournis  aux 
Chinois;  mais  la  dureté  du  joug  en  ayant  porté  trois  à  la  révolte,  ils  cIuHl'- 
rent  leurs  Interprètes  Ci:  s'unirent  aux  liourgs  de  la  Partie  Orientale.  Cepen- 
dant l'Empereur  qui  règne  aujourd'hui  en  a  fait  rentrer  plufieurs  dans  la  lou- 
mullon,  <^  l'on  eipère  que  par  degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple. 

Lr. s  Chinois  alîurent  eux-mêmes  que  la  fraude,  le  vol,  les  querelles  &  les 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples ,  excepté  néanmoins  à  l'c- 
gard  des  Inierpreccs.  Ils  exercent  tous  les  devoirs  de  la  chr.rite  vie  de  la  jutli- 
ce.  [Celui  d  entr'cux  à  qui  on  donne  quelque  cliofe  ,  quoique  ce  puilll;- 
étre ,  n'oferoit  y  toucher  avant  que  lés  Compagnons  de  travail  ayent  eu  leur 
pan  de  cette  recompenfe.]  Les  Milllonaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  en- 
tendoient  la  langue  Uollandoife,  qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Eu- 
ropeens ,  t^  qui  employoient  leurs  caractères  d'écriture.  Ils  virent  ,  entro 
leurs  mains,  queUjues  fragmens  de  l'Ecriture-Sainte  dans  la  même  langue.  Cis 
peuples  ne  rendent  point  de  culte  aux  Images  tic  marquent  de  l'horreur  pour 
cette  pratique."  Mais  ils  n'ont  pas  non-plus  d'autre  exercice  de  jleligiun  (v) 
ni  l'ufage  d'aucune  prière.  Cependant  les  Milîionaires  jéfuites  en  ont  décou- 
vert quelques-uns  (]ui  croyoient  un  Dieu  en  trois  Perlonnes,  la  Création  du 
Monde,  [la  Chute  de  l'homme,]  Cs:  la  vertu  du  Baptême.  Les  I lollandois a-^" 
voient  fait  apparemment  cette  conijujte  au  Chriilianifme. 

(^uoiiiur,  Mlle  Formoté  Wni  peu  éloignée  de  la  Chine,  il  ne  paroit 
point  par  l'I  Iilloire  des  Chinois  qu'ils  l'ayent  connue  avant  l'année  1436  (.v); 
lorfque  l'Eunuque  ir,tti-Jait'pm  {y)  revenant  de  quelque  Province  Occidenta- 
le v  fut  jette  par  la  tempête,  i(  s'y  arrêta  quehjue-tems  pour  v  prendre  d-s 
informations  fur  la  nature  du  1  ^  ùc  des  1  labitans.  En  ij^^'j,  ïu-i:i-\c:i,  qui 
croifoit  avec  une  Efcadre  dans  la  Mer  Orientale  de  la  Chine,  fut  attaqué 
brufquement  par  un  Corfaire  fort  hardi,  nommée  Lin-tan-hycn  {z).  /\pres  un 
combat  de  cinq  heures,  la  nuit  fu'orifa  fa  retraite  vers  les  Kles  de  l'uug-hj , 
où  il  fe  propofoit  de  rallémbler  fes  fjrces  pour  retourner  à  la  clurge.     Mais 

i' 


Leur  RlU- 
Sion. 


Qinn..!  rifl.' 

FoMI.OlC  fut 

coniuie  des 
Chiaols. 


Dt'coiu'crtc 
des  llles  dii 
Fong-liu. 


(  V  )  Candidius  prétend  qu'ils  reconnoifll-nt 
plulieurs  Dieux,  :uiX(iuels  ils  oirieiit  des  l'a- 
eiilict-s  i\  des  prieic  par  le  luiiuuùre  de  leurs 
Prctrciies  ;  car  il  a'.lïire  qu  ils  n'ont  pas  de 
Piètres.  S.1  Ilelatii  :i  dilFèrt.  eniièreincni  de 
celles  des  Mil'ionaires ,  C>.  de  rialiiKina:i/.:ir, 
<)ui  iiur  donne  des  l'rétres  c  ne  parle  puiULde 
l'ieinîles.  l'Iaiinaiiaa/ar  dit  (ju'ils  uiit  une 
Religion  révvikc,  qui  l;ur  apprend  à  trnire  en 
un  leijlDuu,  iiuc  Ce  Dieu  le  montre  quel<iuc- 


fois  .1  leurs  yeux  fous  diverfes  fornic:;  tl'an;- 
inau.\;  qu'il  leur  iinpofe  pour  loi  de  faire  ar- 
racher par  leurs  l'rêues  le  cœur  à  dix  luiit  o;: 
vini'tn.illc  cnfans,  cNc  que  tous  ces  cœur.^  fou: 
brûles  au  coiunienccmeiit  de  chaque  .innée  fur 
fon  aut^l.  l'iyzli  DfrriytivK  lU  L\vny'J<i  [>'ii 
l'jalman.iaz(ir ,   pa^.    171.  ix  \-\î. 

{x  )  Angl.   U3^S   R.  d.  E. 

(y;  -•'"g'.  U'aiifau-liUii.  II.  d.  E. 

{z )  Ji.i^i,  Lia-tau  Ji/cn.  H.  d.  E. 
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il  fut  pourfiiivi  de  Ci  près  par  le  Corfairc  («),  que  le  lendemain,  à  la  pointe 
du  jour  ,  il  (h)  trouva  l'entrée  du  Port  bloquée  par  une  partie  de  la  i'iottc 
ennemie.  Ses  troupes  ayant  beaucoup  fouffert  dans  le  premier  combat,  il 
jugea  qu'il  ne  pouvoit  tenter  l'entrée  du  Port  fans  danger.  Il  tourna  Tes  voi- 
les vers  rillc  Formofe.  Mais  la  crainte  de  ne  pas  trouver  allez  de  fond  fur 
une  Cote  qu'il  ne  connnoifluit  pas ,  lui  fit  regagner  Pung-bu^  où  il  ne  trouva 
plus  d'obftacle.  Après  y  avoir  mis  une  bonne  garnifon,  il  prit  le  parti  de  re- 
tourner à  la  Chine,  L'Empereur,  fort  latisfoit  de  la  découverte,  envoya  un 
ïMandarin  Lettré  pour  gouverner  les  Illes  de  Pong-hu.  (^uelque-tems  après, 
Lin-tiiu-bxcn ,  qui  avoit  formé  de  grandes  vues,  tenta  une  deléente  dans  Flile 
Formule.  Mais  n'y  ayant  rien  trouvé  de  convenable  à  les  projets,  il  fit  égor- 
ger tous  les  ilabitansqui  tombèrent  entre  Tes  mains;  t^  s'etant  fervi  de  leur 
iang  pour  calfater  Tes  Vuifleaux,  il  remit  en  Mer  pour  la  i^ro\inee  de  Oiiaiig- 
loug ,  où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  milèrable. 

Vers  la  fin  de  l'année  1620,  on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife,  qui 
jX|Vcnoit  dans  le  delfein  de  la  fubjuguer;  [mais  comptant  moins  fur  la  force 
des  armes  que  fur  l'artifice,]  le  Commandant  lailîa  dans  fille  une  partie  de 
fes  gens  pour  y  prendre  des  informations.     Vers  le  même  teins ,  un  Vaiffeau 
ilollandois  de  Commerce  y  fut  jette  par  la  tempête.     Le  Pays  parut  fi  com- 
mode au  Capitaine,  qu'il  follicita  les   japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de 
bùtir  une  maifon  ii  l'entrée  du  Port,  fous  prétexte  qu'el!e  pourroit  être  utile 
au  Commerce  des  Ilollandois  avec  le  Japon.     Comme  il  promit  de  ne  pas 
prendre  plus  de  terrain  qu'ils  n'en  pourroit  entourer  avec  un  cuir  de  bœuf 
(t),  les  Juponois  confentirent  à  fes  pr^politions.     L'ouvrage  fut  commencé 
aulli-tut.     I.es  I  lullanduis   ayant  coupe   le   cuir  en  éguillettes  fort  minces  , 
qu'ils  joignirent  enfemble  par  les  extrémités,  mefurerent  un  terrain  allez  fpa- 
cieux,  où  ils  bâtirent  le  l'ort  dont  on  a  déjà  parle.  On  lit  encore  fur  la  por- 
te; CaJJcl  Zcliuulia,  1634.     Après  avoir  marqué  quelque  rcflentiment  de  cette 
rufe,  les  Japonois  s'appaifèrent  facilement.    Mais,  foit  qu'ils  conçuilent  de  la 
défiance,  ou  qu'ils  n'eulTent  pas  trouvé  tous  les  a\-antages  qu'ils  s'étoient  pro- 
mis dans  leur  Etablillement,  ils  prirent  enfuite  le  parti  d'abandonner  fille.  i\- 
lors  les  Ilollandois   ne  penfant  qu'à  fe  rendre  maîtres  du   Port,  bâtirent  de 
l'autre  coté  une  maifon,  qu'ils  fortifièrent  de  quatre  demi-bailions,  ians  au- 
rjpcun  obftacle  de  la  part  des  Infulaires  [qui  n'étoient  pas  en  état  de  s'y  oppo- 
fer]C./). 

On  a  Kl ,  dans  une  Relation  précédente  (e),  que  les  Ilollandois  quitteront 
ks  liles  de  Puiig-hu  (/)  ou  Pijaulorcs ,  pour  s'établir  dans  fille  Formofe  ,  f  !'■ 
le  fondement  d'un  'Fraité  a\ee  les  Mandarins,  par  lequel  ils  preimircM  lU: 
porter  leur  Commerce  à  la  Chine,  comme  les  Chmois  dévoient  conm:  "cr 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C'ell;  ce  qu'on  trouxe  de  plus  probable  fur  i'établulL- 
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ment  de  cotte  Colonie  1  lolkincloife.  Après  rinvafion  des  Tartarcs ,  plus  de 
vingt-cin(i  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes  ,  abandonnèrent  leur 
rav:5  Oi:  palTcrent  avec  leurs  familles  dans  l'Iile  Formofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres ,  &  les  autres  fe  livrèrent  au  Commeree. 

KoxiNOA,  forcé  autli  de  quitter  la  Chine,  re  fol  ut  de  s'emparer  de  For- 
mofe. Son  delTein  ne  fut  pas  long-tems  ignore  des  I  lollandois.  I.a  Compagnie 
de  1  lollande  en  reçut  avis  du  Japon  des  l  année  1646;  &  toutes  les  dillieukcs 
de  l'eloignen.ent  n'empêchèrent  point  qu'en  1650  elle  n'eut  déjà  une  garnilun 
de  douze  cens  hommes  dans  le  fort  de  'Fay-wan.  Kn  iC\<)2  un  jèfuite  qui  re- 
tournoit  en  lùirope  avec  la  i''lotte  1  lollandoife,  y  confirma  les  vues  du  Corfii- 
YC.  En  elVet,  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  l^ayfans  Chinois  de 
rille  commencèrent  à  fc  révolter,  quoique  la  plupart  fullent  fans  armes.  Mais 
les  llcllandois  s'etant  joints  aux  Infulaires,  parvinrent  aifement  à  les  faire  ren- 
trer dans  la  foùmi'lion  (,:^).  Les  rebelles  s'étoient  trahis  par  un  excès  de  préci- 
pitation. Koxinga  alors  engage  dans  ([uelqu'entreprifc  contre  la  Cour,  n'avoit 
pu  les  joindre  avec  les  forces.  Pour  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur, 
les  1  lollandois  bâtirent,  l'année  fuivante,  le  Fort  de  Proùnce ^  de  l'autre  coté 
du  canal  cjui  lepare  lurmofe  de  la  petite  Ille  de  Tay-wan,  &  le  nommèrent 
alors  ^lvL.uu 

C I-;  p  F.  N  D  A  N  T  leurs  f^uprons  n'ayant  fait  qu'augmenter ,  en  1654.  &  1655 , 
par  la  négligence  des  Chinois  à  leur  envoyer  des  joncs  pour  le  Commerce,  ils 
■  le  procurèrent,  dans  les  llles  Pifcadores ,  des  informations  qui  ne  leur  lailll'- 
rent  plus  aucun  doute  fur  le  danger.  [Mais  la  di  îimulation  leur  fut  plus  utile .^ 
que  la  violence.]  Feur  (îouverneur,  qui  fe  nomu^.oit  Ca\ct  (/>),  envoya  [l'an-;-,., 
née  fuivante 'j  un  Cliinois,  nommé  Pln-qua^  pour  renouveller  avec  lui  le  'Frai-'" 
te  d'amitié.  |  Ce  redoutable  Corfaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoit^f^ 
encore  à  fa  licuation.]   11  prntclla  (]ue  Ion  delTein  etoit  de  vivre  en  paix  avec 
la  Compagnie  de  lluliande,  Ci;  que  le  befoin  qu'il  avoit  de   fes  Joncs  l'avoit 
leul  empêche  de  les  envoyer  à  I  ormofe  [comme  à  l'ordinaire.]  Le  Commer-  j^ 
ce  redevint  [plus  ]  llorilîant  [que  jamais]  pendant  quelques  années.     MaisjJ^" 
en  i(^'59  les  llollandois  découvrirent  que  i'in-qua  levoit  fecretcment ,  au  nom 
de  Koxinga,  des  droits  fur  les  joncs  qui  venoient  pour  le  Commerce.     Leur 
Cîouvcrneur  ayant  fait  failir  fes  eflets,  il  fe  hâta  de  fe  mettre  à  couvert  par 
la  fuite;  &  l'on  prétend  qu'il  excita  le  Corfaire  à  ne  pas  diîFerer  plus  loiig- 
tems  l'exécution  de  fon  ancien  projet.   [Cependant  les  alTaires  avoient  ciungé^fi 
de  face  à  la  Chine.]   Koxinga,  [ayant  attaque  Xan-king,  fut]  défait  par  les  J* 
Tartares,  [_&■'}  fe  vit  fi>ree  de  le  retirer  fur  les  Certes  (X:  tlans  Tille  iïJmoiti. 
Un  grand  nombre  de  fes  partifms,  cjui  pallerent  dans  l'itle  de  T'ormofe  pen- 
dant les  années  1658  &  iC>S ),  y  répandirent  le  bruit  quil  ne  tarderoit  point 
à  les  fuivre  avec  le  relie  de  les  forces. 

Cet  t  e  expédition  néanmoins  ne  fut  entrcprife  qu'au  mois  d'Avril 
166  r  ,  lorfque  le  Corfaire  paroilFant  devant  l'Ille  avec  une  Motte  nom- 
bre ufe  ,  forma  le  fiége  du  Cluiteau  de  Zelande.  Pendant  ce  tems-l'i,  le 
Confeil  de  Batavia  ,  (jui  n'etoit  compofe  que  de  Marchands  ,  s'endormoit 
dans  une  faulle  lecurite  ,   par  un   excès  de   confiance  pour  les  conleils   de 
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ferl'tir;:,/:.     Cet  ancien  Cîouvcrnciir  de 'J'ay-wan,  piqué  contre  Cayct,  qui  lui    C,Eoc,n\riuE 
avoit  fucccdc,  traitoit  de  chimères  tous  les  avis  qu  on  rccevoit  du  Château  de    ''"■■  '-a  Ciiu\b. 
Zclandc.  L'avarice  du  Conllil  en  avoit  pris  droit  de  négliger  les  fortifications 
du  Château  <!i:  le  foin  de  la  garnilbn.  Cependant  comme  les  Troupes  Ilollan-      Ils  font  chnf- 
doifes  ctoient  encore  au  nombre  de  douze  cens  hommes  (/),  elles  le  défen-    '"!^"^  ^'^"  ['^'l- 
g^-dirent  allez  courageulement,  [quoiqu'on  ne  leur  envoyât  aucun  iecours  de  Ba-    ^'"'"i'^^^"' 
tavia ,  ]  juiqu'au  commencement  de  l'année  1662  ,  qu'elles  furent  forcées  de  fe 
rendre  à  des  conditions  plus  avantageufes  qu'elles  n'ofoient  les  efperer  (k). 
Koxinga  &  fes  fuccefleurs  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  l'Ule  de 
Formofe,  avec  le  titre  de  Rois.     Mais,  en  16S2  ,    le  dernier  Souverain  de 
cette  race  prit  le  parti  de  fe  fotunettre  à  l'Empereur  Kang-bi  y  comme  on  l'a 
rapporté  (/). 

(i)  jingl.  qiiato'zc  cens  hommes.  R.  d.  K.     t,'c  533-  ^>^  Ailvantcs. 

{k)  Voyez  lu  Kcciicil  des  Voyaijcs    de  la         (/j  Voy.v,  ci  dt-MUis  les  Relations  des  Am- 
Compagnie  des  Indes  Oricnt.ilcs,  Vol.  V.  pa-      ballades  ll(jli>indoirjs. 
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5.    V. 


CÎIE-KÏJXC ^  cinqi::cmc  Prr/o'tncc. 

ON  regarde  cette  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l'Kmpire,  par 
fil  fertilité  naturelle  &  par  Ion  Commerce.  Elle  eft  bornée  à  l'Etl  par 
la  Mer;  au  Sud,  par  l-'o-k\cii,  au  Nord  &  à  rOuefl;,  par  K\.iiii:i,-)hii!  ôc  AV;;;,:.- 
fi,  qui  Tenvironnent  de  ces  deux  cotes,  l'out  le  Pays  cil  coupé  par  des  ri- 
vières &  par  de  larges  &  profonds  canaux,  qui  font  bordes  de  pierre  &  cou- 
verts de  ponts  à  de  juftes  diîlances.  On  peut  voyager  également  dans  toutes 
les  parties  de  cette  Province,  par  terre  CÎ  par  eau.  l'.lle  abonde  atilîi  en  Lacs 
&  en  fources  vives.  Ses  montagnes  font  cultivées,  ou  produifent  d'elles-aie- 
mes  du  bois  de  conftruction  pour  les  maifons  &  les  X'aiiVeaux. 

Ses  Ilabitans  font  ingénieux,  doux  &  civils.  La  foie  de  cette  feule  Pro- 
vince cil  prefque  fuffifante  pour  le  commerce  étranger.  Les  étofes  de  lo.e 
brodées  d'or  «îi  d'argent,  font  ici  meilleures  (jue  dans  aucune  autre  l'rovinc-; 
de  la  Chine,  C^  d'un  prix  fi  médiocre,  que  l'habit  complet  ct)iitc  moins  que 
le  plus  llmple  drap  de  l'Europe.  Aulîi  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  tics 
campagnes  remplies  de  meuriers  nains,  que  les  Habitans  empêchent  de  croî- 
tre, en  les  plantant  &  les  cultivant  comme  la  vigne.  Cet  uiage  vient  de  l'o- 
pinion, confu-mée  par  une  longue  expérience,  que  les  feuilles  des  petits  ar- 
bres produi<lnt  la  meilleure  foie. 

LivS  provilions  nccelTaires  ù  la  vie  font  ici  dans  une  extrême  abondance, 
(^n  vante  beaucoup  les  ecrexiffes  de  la  l'ruvince.  Ses  lacs  produifent  la  dora- 
de.    Ses  moulferons  fe  tranfportent  dan:i  toutes  les  parties  de  l'Empire.    Saks 

c>»;  lèches  i!i  fe  conferveat  des  années  Ciitieres;  vl^  pour  les  mani^er  aulîi  frais 
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que  s'ils  vcnoicnt  d'être  cueillis,  il  fiiHit  de  les  faire  un  peu  tremper  dans  leau. 
Jxs  meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  aulîî  de  Che-kyang.  On  y  voit 
croître  l'arbre  qui  porte  du  luif,  &  l'arbude  à  lleurs  blanches,  qui  reill-mble 
au  jafmin,  mais  qui  c(l  un  peu  plus  pareflTeux  (a).  Une  feule  de  ces  lleurs  ré* 
pand  fon  parfum  dans  une  maifon  entière. 

L  E  fruit  qui  le  nomme  Pet-fi  ,  ell  ici  plus  commun  qu'ailleurs.  Il  croît 
dans  les  eaux  marécageufes ,  de  la  grofleur  d'une  châtaigne.  11  eft  couvert 
d'une  peau  fort  mince;  mais  fa  chair,  qui  eft  blanche  &  ferme  ,  c(t  remplie 
d'un  jus  agréable,  dont  le  goût  tire  un  peu  fur  l'aigre.  Martini  afTureque  fifon 
met  dans  fa  bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fru.-t,  on  peut  la 
rompre  fans  peine  avec  les  dents.  Mais  d'autres  Miiîionaires  doutent  de  la 
vérité  de  cette  expérience. 

CiiE-KYANG  produit  des  forêts  de  bambous,  dont  les  cannes  ont  affez  de 
groffeur  &  de  force  pour  foutenir  de  pefans  fardeaux.  Maigre  leur  dureté  , 
elles  fe  fendent  aifément  en  petits  éclats ,  dont  on  fait  des  nattés  ,  des  pei- 
gnes ,  des  boëtes  Ci:  d'autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou 
font  naturellement  percées  ,  elles  fervent  aulfi  à  fiire  des  tuyaux  pour  la  con- 
duite des  eaux,  des  tubes  pour  les  télefcopes,  des  étuis,  Oi;c. 

La  Province  de  Chc-kyang  efh  divifée  en  onze  fus ,  qui  ont  dans  leur  dé- 
pendance foixante-dix-fept  J/yciis^  ou  Villes  du  troifièmc  ordre  ,  avec  une 
infinité  de  Bourgs  &  de  Villages  bien  peuples  (/;).  La  Capitale,  qui  fe  nom* 
me  t laiv^-ihcii-fii ,  commande  à  neuf  Hyens.  K\a-hiii;^-fii  commande  à  fep;. 
-  IIii-cbc.!-fit ,  [a  lUî  Cbeiv  &]  à  lix  [//vcm-].  Niiig-po-fu,^  à  llx  {c).  Clhiu-Uug* 
/.7  (^/),  à  huit.  'J',i\chc!i-fti  y  à  llx.  Ain-ivba-fu,  àneuf  (c).  K\u-che:i-fii ,  il 
cinq.     N)cn  ou  Tcn-cbcti-J'u  ,   à  lix.     ircn-cbcu-fti  ,    à  cinq.     Cb:i  cbcu-fu  ,   à 

dix  (/).  ■ 

H  A  N  OC  II K u-r  i\  Capitule  de  la  Province,  ell  une  des  plus  riches  &.  des 
plus   grandes  N'illes  de  l'Jùvipire.     On  vante  particulièrement  les  avanta.n;cs 
de  fa  lituution ,  le  prodigieux  nombre  de  Us  Ilabitans,  la  commodité  de  fes 
canaux ,  v!\:  \on  commerce  en  loie  ,   qui  ell  la  meilleure  de  l'Univers.     Les 
Chinois  donnent  à  eeite  belle  \'ille  le  nom  de  Paradis  terrellre.  Sa  forme  ell 
ronde,  l'allé  n  a  pas  moins  de  quarante  lis  {g)  ou   de  quatre  lieues  de  tour, 
fans  y  comprendre  les  fauxbourgs,  ([ui  font  immcnfes.     C^uoiqu'il  y  ait  de 
fort  grmds  jardins  entre  les  murs,  ^  que  la  hauteur  des  mailons  ne  foit  que 
d'un   étage,  elle  ell   li  peuplée  qu'on  y  compte  un  million  d'Habit ms.     \Jn 
Mi'V.onaire  rapporte,  fur  le  témoignage  d'un  Chinois  Chreiien,  que  dans  les 
murs  feulement  ,    les  OiHciers  qui  lèvent  les  taxcs  ont  fur  leurs  rôles  trois 
cens  mille //./,v;  c'ell  le  nom  ijuils  donnent  aux  familles.     L'eau  des  canaux 
n'ell  pas  bonne  dans  l'inrérieur  de  la  XMle.     Les  canuix  des  faubourgs  font 
couverts  d'un  nombre  infuii  de  Uarques,  qui  fervent  d  habit  liions  à  des  famil- 
les entier..s.     Les  rues  ne  font  pas  larges,  mais  elles  ort  pour  ornemens  quan- 
tité d'arcs  de  triomphe.     La  propreté  ngue  dans  les  joutiqucs,  Ot  les  Mar- 
chands font  fort  riches.     On  voit  dans  1  lang-cheu-fu  quatre  grandes  7'ours  h 

fepc 

(n)  ^if^l.  mnis  il  cfl  plus  fciiillii.  R.  d.  E.  (e)  .%/.  à  huit.  R.  d.  E. 

(b  j  Du  IlaKic,  u!n  Ju[>.  piii;.    <j[.  k  fuiv.  ItrC/'j  l^n  Ilaklf,  pap^.  5. 

(c)  (^uMtii.'  fiiiViiicii't,  dans  la  Di,!'cripuuiJ.         i^g  )  C^s  lii  (.U)ivciU  ccrc  de  trois  ccns  foî- 

{0  '''^'TJ'  Sbau-hingfù.  il.  d.       ^  xaute  pas, 
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éi-,2  V  0  V  A  G  E  5   DANS   TE  ÎI  T  T  TIJÎ 

il'pt  cia.'^cs  (^).     I.a  giriiifon  cil  compofcc  de  fopt  mille  Tartarcs,  qin  ^n'- 
iLnt  le  I  on  ijiîs  le  cornniandeinwnt  d'un  'J'J}:iiig-k\,cn  ou  d'au  (l..iKral  (L-  |,.iir 
?N  i'.ion;  Ov:  d^  trois  mille  Ciiiiiois,  (jui  obeiHent  au  F:t-\c:iii  (/),  c'e!l-à-Jire 
m  Vie.i   i.     i.a  Rivicre  de  'i'fycn-tang-kyaup;,  cjui  coule  près  des  murs  de  Li 
\  ille,  n  i  pas  moins  d'une  grande  lieue  de  largeur  (,(■). 

Il  A  >.  (  •.  H  1  r  ell  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y  trouve  îes  prînd- 
p.iles  mar  'ficiures  de  la  Chine,  Ci:  le  nombre  des  ouvriers  monte  à  plus  de 
ÙK  mille  .1  i-is  les  murs,  fans  compter  ceux  dont  les  \'illages  voidns  font  rem- 
plis. Les  tatyetas  (.1  les  latins  à  lleurs,  qui  le  nom»nent  L'm-tjc ,  &  les  ctofes 
unies,  qu'on  nomme  I.ij:!-J'in:j:-jl'  (/),  y  palfent  pour  les  meilleurs  de  l'^mpi. 
rc.  Ce  (lui  rend  cette  Ville  dolicieule,  c'ell  le  voiinage  du  Lac  S:-h:i  (w)» 
qui  a  deux  liaies  de  tour.  L'eau  en  ell  bonne,  Oîv:  li  clai/e,  qu'on  dillingue 
au  fond  les  plus  petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a  moins  de  hauteur, 
elle  cil:  couverte  d'une  Ibrte  de  lleurs  qui  le  nomme  Lxcn-ii'h.i.  On  y  a  bâti, 
fur  des  piliefs  ,  de  grandes  Salles  ouvertes,  pavées  de  pierre^  quarrees,  pour 
la  commodité  de  ceux  qui  aiment  la  promenade  à  pied.  On  y  a  fait  au*!i  des 
chaullces ,  bordées  de  pierre  de  taille,  avec  des  pont-levis  (;.-),  qui  laifleni 
une  ouverture  pour  le  palTage  des  N'ailleaux.  La  Nature  a  placé  au  centre 
du  Lac  deux  petites  (lies ,  ou  l'on  a  b.iti  un  Temple  vS^  des  mailons  de  plailau- 
cc.  v^es  rives  l'ont  bordées  auili  de  'l'emples,  de  grands  Alonafleres  de  Honzes, 
<5^  de  fort  jolies  maifjns,  entre  lelquclles  on  voit  un  l'alais  pour  l'ufage  de' 
rKmpereur,  (|ui  ne  manque  point  d'y  loger  lorlqu'il  voyage  dans  les  Provin* 
<:es  Méridionales. 

2.  Kya-king-fu  efl  un.'  grande  Ville  fort  peuplée  ,  où  le  Commerce 
cil  llorillant.  i^es  lauxbourgs  oui  beaucoup  d'étendue.  Chatiue  rue  de  la  Vil- 
le ell  arroiee  par  un  cand,  horde  de  [belle  ]  pierre  de  taille  Oi;  couvert  dc^ 
ponts  comme  le  folle  qui  entoure  les  murs.  11  n'y  a  point  de  rue  qui  n'ait 
quelques  belles  places  tîv:  plulieurs  arcs  de  triomphe,  i^ur  les  bords  du  canal, 
qui  ell  à  l'Ouell  de  la  \'ille  Oi:  où  toutes  les  ibrques  doivent  palier,  on  voie 
quinze  'l'ours  de  marbre.  Tous  les  1  labitans  élèvent  des  vers  a  foie.  Le  Pct^ 
//,  excellent  fruit  dont  on  a  parle,  eft  fort  commun  dans  le  canton.  En  au- 

'tomne  on  v  prend  certains  petits  oifeaux,  qui  fe  cunlervent  dans  du  vin  de 
riz  &  qui  s'v  vendent  pendant  toute  Tannée.  Les  ccrevilles  y  font  d'une  bonté 
admirable.  On  trou\'e  de  riches  Salines  près  dclliiy-xen  /'\c//,(iui  ell  fur  la  Cote 
de  la  Mer.  Tout  le  dillrict  de  Kya-k'nig-fu  cil  plat,  fims  qu'on  y  apperçoive 
une  feule  colline. 

3.  1 1  u-c  H  Ku-ru  tire  Ton  nom  du  grand  Lac  (0)  fur  les  bords  duquel  cette 
Ville  efl  lltuce.  Fdle  palTe  pour  une  des  plus  grandes  de  la  Chine,  &  des  plus 
conlldérables  par  les  nchelles,  par  fon  commerce,  par  la  fertilité  de  Ces  ter- 
res, &  par  la  beauté  de  les  eaux  ùc  de  les  montagnes.     La  quantité  de  foie 
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^-comn 


(h)  v/;^;.  3  planeur?  c^tnRos.  R.  il.  V..  Tnrqiics  <]iii  fervent  û  la  iHomcniule.  Il  route 

(i)  ^>'gl.    'Juyivn.  H.  li.  K.  <]ii"iln';i  vil  auniii  Palais  fur  L'S  boids  [<liioi-J7» 

{,  «r)  i.c  l'tic  leCoiî.tc  i!it  que  plus  loin  on  c]iie  quclcjues;  X'oyyt'eurs  ripporteiu  qu  ii  eii 

trouve  i.n  tencnt  qui  wuc  entic  les  rochers  eluit  >.iivin>ijnr"j  .mais  feuleinentiiuei(iue-nKii- 
l^i  i)'e(t  d'aueui)  ur.ii^c.l                                    «ïluu.s   tie  bois  couvertes   de    paille,    qui  iont 

(/)  ytnj^l.   Lrn;  ^"i'.7  ;'•.  R.   d.  R.  Cv)iiiir,uiies  -i  la  Chiiie. 
(m)  Ou  le  l.ac  i!i."'rOiitll.     Le  Comte  liit         (  r O   '■*'/;/•  avec  de  trèsi"!;-;  ponts.  _ 
(lu'il  a  peu  de  prutbnjcur,  tuais  alILz  {)our  Ici  (t)  Ilu  l'v^jnûc  Lic  cil  laD^juc  Chiiioiff. 
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(ji*on  y  fatnqiic  cfl  încroyablc,    T. a  Ciiîc  ^'ilL- Je  *j'c  îjni-hcii^  iinc  des  cic«     C'  nvirrirp. 
jK'nJances  (\c  Uu-chcu-fu^  pa;.c  cinq  cens  mille  taé'ls  p-nir  la  pari;  tLs  druiis.   J'* '-^  ^''''•«'« 
Ceit  dans  cecte  \"ilie  que  le  ibnc  uuiii  Iws  meilleurs  piriCeaax  pouc  i'ecncure. 
Il  cro'it  une  abondance  de  thé  uan3  Ion  canton, 

4.  XiN(;-ro-:  u,  que  iej  Torturais  ont  nomme  l'ayiipo,  c'I: 
T'ort  fur  la  Cote  Orientale,  vis-a-vis  i;.s  ln'.s  du  Japon.     Il  e'I  Ikuè  ù  la  jonc» 
tion  de  deux  petites  rivières;  elle  de  /^Vj,  qui  vient  da  '. I;di,  oc  Cv' lie  de 
T;/;(/'),  qui  coulant  de  rOueil-XorJ-CJue'L ,  Ibrme  cnluiie  juliju'à  la  .Mer 


l'aiup'i,  cit  un  excellent; 


luuxj  cent  tonneaux.     Ce:; 


un  canal  (jui  pr»rtc  des  l>-..tiinens  [Ciiinoi:^]  de  [_ 

deux  rivières  arrofent  une  p!  une  en-/jr'jnnee  de  moni.rjnes  ,  daii^  la  t^xvùi^ 
d'un  ba'lin  ovale  dont  le  diamètre  de  i'IV.l.  à  l'Oueil  traverie  la  \'ille  &  peitC 
avoir  de  loujnieur  dix  ou  il  r.i/.e  mille  ttjiles  de  la  Chine-   cbacmie  de  dix) 
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pieds.      Du  Sud  au  Xord  il  eii  l)eaucoup  plus  long. 

Ckt  rr.  plaine  e'I  li  unie  ce  li  ibi,ffneuiement  cultive'c,  qu'elle  a  Vair  d'un  ■n.'ritJj 
valle  jardin,  l'.lle  dl  remplie  de  \'illagcs  lïc  de  I  lameaux ,  tî>:  coupée  par  un  ''••'•'t'^«» 
grand  nombre  de  canaux,  (|ui  font  formes  par  les  eaux  des  montagnes.  Ce* 
lui  qui  pulle  par  le  lauxbourg  de  TKll,  s'ctcnd  jufquau  pied  des  monts  &  fc 
divile  en  trois  bras.  vSa  longueur  cil  de  cinq  ou  lix  mille  toifes,  &  ia  lar- 
geur de  lix  ou  lept.  Dans  cet  cfpacc  on  compte  foixante-llx  canaux,  qui  ibr^ 
cent  du  principal ,  &  dont  ciuelques-uns  le  furpallent  en  largeur.  C'ell  à  cette 
abondance  d'eau  que  la  plaine  doit  fa  fertilité.  JClle  donne  deux  moillbns  de 
ri/.  On  y  feme  du  coton  6i  des  légumes.  Les  arbres  à  fuif  y  font  en  furL" 
grand  nombre.  L'air  y  e(i:  pur,  la  perfpeclive  ouverte  &  agréable.  La  Mes; 
lui  fournit  du  poiffon  en  abondance,  fur-tout  d'excellentes  écrevilles,  ik  cet-« 
te  delicieufe  efpi'ce  qui  fe  nomme  U'in^,  c'e!l-à-dire.  Jaune-     Elle  fc  prend 

j^-^  au  commencement  de  l'Eté,  &  fc  tranfpurte  j_ dans  des  Verres  J  dans  toutes 
les  parties  de  fKmpirc. 

Lr.s  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixante-quatorzc  pas  gcométrîques 
de  circonférence.  Ils  Ibnt  de  pierre  de  taille  &  capables  de  reliller  à  tou- 
tes fortes  d'attaques,  excepté  celle  du  canon.  La  dillance  entre  la  porte  de 
l'Ell  &  Celle  de  l'Oiiell  ,  ell  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-ijuatrc  [q') 
grands  pas.  La  Ville  a  cinq  portes;  deux  à  rEil,  parce  que  c'ell  le  coiù 
du  Port;  fans  compter  deux  grandes  arcades,  que  les  Chinois  nomment  /V;> 
tes  (Fcau  dans  leur  langue  ,  qui  font  pratiquées  dans  le  mur  pour  fer\-ir  de 
paffage  aux  Barques.     On  voit  dans  la  partie  Sud-Oucll,  oii  les  canaux  Ibnu 

'^:  en  grand  nombre,  une  'J'our  de  brique;  [haute  de  plulicurs  étages]  &  vis* 
a- vis  la  plus  méridionale  des  detix  portes,    fur  la  Rivière  de  Kin,  un  Pont 

{/=compofé  de  llize  Hariiues  plates,  [jointes  enfemble  par  des  barres  de  fer,] 
long  de  quarante  bralfes.  Ning-po  n'a  point  d'autres  Batimens  qui  mérireiif 
la  moindre  remar(}ue;  à  l'exception  neanmoinr  des  l\!\-!:in\-  (,•)  ou  /V/\/i/:/y; 
c'ell  ce  que  les  l'.uropcens  nomment  des  arcs  de  triomphe.  Les  rues  qui  ont: 
déjà  peu  de  largeur,  paroilleiit  encore  rétrecies  par  les  appentis  (]ui  fjnt  au- 
deillis  des  boutiques.  Deux  caroUes  de  l'iùirope  n'y  palleroient  pas  facile- 
ment. La  X'ille  fut  ruinée  dans  les  dernières  guerres;  mais  s'etant  fort  bieix 
rétablie,  elle  cil  aujourd'hui  pourvue  d'une  nombreufe  garnifon, 
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VOYAGES    DANS    UEMPIUIi 


l/r.N'TRÉE.  tic  Ning-po  cil  dilîicilc  »  fur- tout  pouf  Ls  grands  vaiOlaux** 
ï.a  barre  n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  d'eau  dans  lei  hautes  tuarcL'.s,  On  laif. 
fe  fur  h  gauehe  'l"in-hay-hyen  (y),  une  des  Villes  de  la  d'pentlance  ,  (luî 
reprcfente  dans  fa  forme  un  cjuarrc  oblong  ,  de  mille  ttjiles  ran^oills  tlu 
tour.  Klle  ell  commandée  par  une  Citadelle  ,  qui  cil  lituee  fur  un  meli^i* 
jort  élevé,  au  pied  duquel  tous  les  X'ailleaux  doivent  néCeflairemenC  panir 
à  la  [demi-]  portée  du  pillolet.  Jls  s'avancent,  avec  le  fecuurs  d'une  llulc^-^ 
anaree,  par  une  très-belle  rivière,  large  de  cent  cinquante  toiles,  Tur  llpr.'^ 
ou  huit  de  profondeur,  «S:  bordée  de  mailbns  où  l'on  fait  du  fel.  La  vuj 
ç'étend  jufqu'aux  montagnes,  entre  des  Villages  &  des  plaines  cultivées. 

Lfr:s  Marchands  Chinois  de  Batavia  &  de  Siam  font  chaque  année  le  vova» 
ge  de  Ning-po»  pour  y  acheter  de  la  foie,  qui  ell  la  plus'belle  de  l'Empire. 
Ceux  de  l"o-kyen  &  des  autres  Provinces  fréquentent  continuellement  cetc^: 
Ville.  Son  Commerce  n'ell  pas  moins  confidérable  au  Japon,  parce  qu'elli; 
ïî'cll  qu'à  deux  journées  du  Port  de  Aangazaqui.  IClle  y  eia-oye  de  la  f  Me, 
crue  &  travaillée,  du  fucre,  des  drogues  «!i:  du  vin,  pour  en '/apportée  du 
cuivre ,  de  l'or  &  de  l'argent, 

A  dix- huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po,  on  rencontre  en  Mer  ÎKle  de  C1h\> 
ckm ,  où  le  Port  ell  fort  bon ,  mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  ]-]n  ar- 
rivant la  première  fois  dans  ces  mers,  les  Anglois  y  mouillèrent  par  liazurJ, 
;:iprès  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  découvrir  Xiiig-po  au  travers  de  tanc 
d'illes  dont  cette  Cote  e(l  remplie  (  f  ).  CuumngJum  (c)  rapporte  que  les  Ciii- 
nois  leur  accordèrent  la  liberté  de  s'y  établir  pour  le  Commerce,  mais  à  condi- 
tion qu'ils  n'eiitreroient  poi;:t  à  \ing-po.    Cette  Ii'e,  qui  ell  la  plus  grande  do 
la  Cote,  a  huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  l'Eîl  à  l'Ouell  ,    &  quatre  ou 
cinq  de  largeur,     Klle  n'ell  qu'à  trois  lieues  de  la  pointe  de  Khi-tu,   que  l.-s 
Portugais  ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.     Le  l'ort  ell  fitué  à  la  pointe  Oueîl 
de  riile.     11  efl  sûr,  &  d'autant  plus  commode,  que  les  VaifTeaux  peuvent  y 
mouiller  à  la  portée  de  la  voix  du  Comptoir,  qui  cil  fort  près  du  ri\age,  dms 
wnc  vallée  fort  bafle.     P^nviron  deux  cens  maifons ,  qui  environnant  cet  édi- 
fice, ne  font  habitées  que  par  des  hommes,  pour  les  nécellites  du  Commerce. 
Leurs  femmes  demeurent  dans  une  \'ille  qui  ell  à  trois  quarts  de  mille  de  la 
Cote,  &.  ceinte  d'un  [allez  beau]  mur  d'environ  trois  milles  de  tour,  llanque^-^ 
de  vingt-deux  bailions  cjuarrés.    Klle  a  trois  (.v]  portes,  qui  font  défendues 
par  quL-lques  \ieux  canons  de  fer,  dont  on  ne  fait  gujres  d'ufage.  C'e.'l  la  re- 
fidence  du  Chongpirg  (  v)  ou  du  Cîouverneur,  avec  trois  ou  quatre  millepau- 
vres  llabitans,  la  plupart  Soldats  ou  Pécheurs,  qui  n'ont  pour  logement  que 
des  caban.s.     La  permiiîion  du  Commerce  étoit  li  récente  ,  dans  l'année  donc 
parle  Cunningham,  qu'elle  n'avoit  point  encore  attiré  les  Négocians  d'un  cer- 
tain ordre.     L'Iile  d'ailleurs  cil  allez  peuplée,     l'allé  produit  toutes  fortes  di 
belUaux,  de  volaille,  de  légumes  «is;  d'autrci  provilîonsj  mais  les  Mai'cliands 
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fs)  y  viennent  de  Xiii;'^-po,  de  T  fang-eheu,  de  Nan-kin,':;  &  des  autres  VU» 
JfS  du  Continent.  I-.e  ttie  croit  ici  lUr  les  montagnes;  jnuis  il  y  cil  moins  bon 
que  dans   .s  Provinces  de  la  Chine. 

r-»»  A  trois  milles  de  Clieu-chan  [à  l'Krt:]  efl:  l'Ille  de  Pon-to  (a)  ,  qui  en  a  cînc| 
ou  fix  de  circonférence.  Depuis  plus  de  feize  cens  ans  cette  llle  ell  un  pè- 
lerinage célèbre.  L'Kmpcreur  étoit  refolu  d'y  aller  faire  fes  dévotions  le 
Jour  annivcrfairc  de  fanaillance,  dans  la  quarantième  année  de  Ion  règne  (/;), 
nais  il  fut  détourne  de  ce  voyage  par  les  Mandarins,  qui  lui  reprelenterent 
que  rille  de  Pon-tu  ell  fort  fujette  au  tonnerre.  Elle  n'a  pour  1  labitans  que 
trois  mille  Jl,-dhw^u.y  y  ou  l^onzes  vivans  dans  le  célibat,  qui  y  ont  bâti  quatre 

nl^^cens 'l'emples.  Ils  font  gouvernés  par  deux  (Irands-I'retres  [qui  demeurent 
dans  deux  de  ces  'l'emples  non  moins  remarquables  par  leur  grandeur  que  pat 
leur  forme.]  Leurs  maifons  font  les  meilleures  de  cette  partie  de  la  Chine. 
1/llle  a  pluîieurs  grands  chemins,  dont  quelques-uns  font  planes  d'arbres  ik 
fort  ornes.  Les  Jones  qui  font  voile  de  JN'ing-po  au  Japon,  touciient  ici  pour 
\  faire  leurs  olVrandes. 

A  cinq  lieues  de  Cheu-chan,  vers  Xing-po,  on  trouve  une  autre  Ifle,  nom- 
mée /w/;;/)-f(//.',i;,  qui  renferme,  dit-on,  des  Mines  d'argent.  C'ell  la  retraite 
des  Mandarins  difgracies,  qui  ne  cherchent  plus  qu'à  mener  une  vie  paillble. 
J.cs  autres  liles  aux  environs,  font,  ou  défertes,  ou  habitées  parties  pé- 
cheurs ;  mais  il  n'y  en  a  point  où  les  IXaims  ne  foient  en  abondance. 

L'IsLE  de  Cheu-cbun  avoit  été  ravagée  dans  les  dernières  guerres  des  Tar» 
tares,  &  demeura  dans  cette  fituation  jufqu'en  1684,  que  la  Ville  fut  rebâtie 

^[  pour  chaffer  un  certain  Pyrate.]  Qiiatre  ans  après,  le  Pays  commentant  à  fe 
repeupler ,  la  Cour  y  envoya  un  (îouverneur. 

5.  C II A  u-K  I N  tMU  ell  lituée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde,  & 
xcliemble  beaucoup  à  Venife.  Chaque  rue  a  fon  canal,  couvert  de  ponts  d'u- 
ne feule  arche.  11  n'y  a  point  de  coté  de  la  Ville  par  où  l'on  n'y  puifTe  en- 
trer dans  des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  &  belles, 
pavées  de  pierres  blanches  de  fix  ou  fept  pieds  de  long ,  &  ornées  d'arcs  de 
triomphe.  Les  murs  ont  deux  folles;  l'un  intérieur,  l'autre  hors  de  l'enceinte. 
La  grandeur  de  la  \'ille,  qui  n'a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence , 
l'a  fait  divifer  en  deux  jurifdictions,  qui  ont  chacune  leur  (îouverneur  parti- 
culier, fous  les  titres  de  Cb.m-in  &.  de  O^icy-ki.  Une  partie  des  maifons  eft 
bâtie  de  pierre  de  taille  d'une  blancheur  extraordinaire  ;  ce  qui  ell  prefque 
fans  exemple  dans  les  autres  Villes  de  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la 
T^lontagne  de  Nxau-viai-chun,  à  deux  lieues  de  dillance.  LesIIabitans  de  Chau- 
king  pailent,  entre  les  Chinois,  pour  les  plus  verfes  dans  tous  les  points  de  la 

rt^Loi.  Quelques  lumières  qu'un  [Vice-Roi  ou  un]  Mandarin  puifle  s'attri- 
buer, il  ne  manque  point  d'en  prendre  un  ^owrSyvig-kvuii^  c'ell-à-dire ,  pouf 
Secrétaire.  Cette  Ville  ell  célèbre  auili  par  le  vin  qui  s'y  fait  ,  &  par  le 
Tombeau  du  grand  1)/,  un  de  fes  premiers  ^Monarques,  qui  obtint  le  Trône 
pour  récompenfe  des  ferviees  qu'il  avoit  rendus  à  la  Patrie,  en  refTerrant  les 
eaux  de  la  Mer  qui  inondoient  une  partie  de  l'Empire.     On  voit  près  de 
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flK^\'TAri\:t  h  Ville  une  IMontagne  remarquable ,  que  f!i  figure  a  Taît  nommcf  Tkn-cthvr, 

S,i  LA  ClMNC. 
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ou  Montagne  du  Singe.     C'cll  un  lieu  un  le  Peuple  s'alTemble  pour  le  rejouir' 

6.  'I';s  Y-cn  EU-j-u  efl  Ikuec  fur  une  rivière,  dans  un  Pays  eiivironuL*  de 
jnontagnes.  Cette  Ville  ell  beaucoup  moins  confidcrable  que  la  précédente  • 
mais  elle  cO.  remarquable  par  uue  forte  de  grande  Kaye  <ju'on  prend  dans  U 
[Mer  voiilne,  Cs;  dont  la  pean  fert  à  quantité?  d'ufiigês,  fur-toiic  à  faire  des 
Jfourreaux  de  poignards.  Au  li  le  Commerce  eu  eîl-ii  conlldcrablc,  tant  au  Ji» 
pon  que  dans  toutes  les  parties  de  rKnipnv». 

7.  K  I  N-\vn  A-i-  u  ttl  au  centre  de  la  Province,  fur  te  bord  J*unu  Port  belle 
rîviùre.  C'ctoit  autrefois  une  grande  \'ille,  renommée  par  la  beauté*  de  fej 
cdifices.  .Mais  ies  'l'ai tares,  aux  arm.'s  def^iULls  die  relilla  long-tems,  crj 
brulcrenc  une  partie  Ov:  ruinèrent  un  grand  p.)nt  qu'elle  avoit  du  cote  diî 
l'Ouell.  J.e  riz  croit  ici  eu  abondance,  (!sc  le  vin  ([u'on  en  fait  ell:  fort  efli. 
îne'  dans  le  Pays,  Jl  s'y  fait  au!]î  un  grand  commerce'  de  pruties  feches  &  de 
jambons,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Provinces.  I^cs  arbufles  dont 
Ja  ileur  relTemblc  à  celle  du  jafiuin  OSw  de  .l'arbre  à  iiiif,  font  ici  des  rlchefles 
Commun-s, 

S.  KYU-c7iEV-rir  cilbatîe  fur  une  belle  rivière,  entre  deux  autres  peti- 
tes qui  viennent  fe  jetter  dans  la  grande,  C'ell  la  plus  Méridionale  de  tou- 
tes les  Villes  de  la  Province.  Elle  borde  Kyang-il  &  Fo-kyen  ;  mais  U  roiN 
te  qui  conduit  dans  la  dernière  de  ces  deux  Provinces  ell  extrêmement  diffi- 
cile. Elle  commence  à  la  \'ille  Kyang-chan-hyen  ,  d'où  elle  continue  l'efpa- 
ce  d'environ  trente'  lieues  par-defllis  des  montagnes  fort  cfcarpees.  On  a 
Lté  oblige  d'en  tailler  une  en  degrés,  qui  ferpentent  à  l'entour.  On  comp- 
te plus  de  trois  cens  marelles  de  pierres  plates  ,  (jui  donnent  beaucoup  plus 
de  facilite'  à  monter.  Cette  route  offre,  par  intervalles,  de  fort  bonnes  iiu- 
tclleries. 

9.  QuorQUC  les  murs  de  Tcu-chn-fif  ^  ou  Kycii-dc:i-fu,  foicnt  baignes  par 
imc  rivière,  qui  tombe  allez  près  de-la  dans  une  autre  où  d'affez  grandes  J5ar- 
ques  peuvent  naviguer  librement,  elle  n'eil  pas  comparable  aux  autres  Villes 
de  h  Province,  foi"  pour  la  grandeur  &  la  richeile,  foit  pour  le  nombre  des 
]  labitans.  i>on  territoire  cil  rempli  de  collines  6:  de  montagnes.  On  v  trouve 
des  Mines,  ce  i'arbru  d'où  dilliilele  vernis.  Lu*  papier  qui  s'y  fait  iVell  pa5 
moins  cilimc. 

10.  W  H  F.  N-cii  T.  u-r  V  (:([  fitude  dn"s  un  terrain  mare-cagcux ,  fort  près  de  h 
Mer; mais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a  fait  donner  le  nom  de  petit  Uanii-cbciK 
La  marée  vient  jufqu'aux  murs  de  la  Ville, &  fert  à  relever  les  avantages  d'un 
Port  commode.  Le  dillrict  de  ll\'n-chcu-f:i  ell:  divifé  en  plaines  OsL  en  monta* 
gnes.  Les  plaines  font  très-fertiles  ;  mais  quelques-unes  des  montagnes  paroif- 
ilnt  c'pouvantables  iih  vue,  particulièrement  celles q^ui  regiudent  la  Province 
dé  iokven. 

11.  Cil  L*-cTi  Ei?-ru  cH,  llcuee  fur  tinc  hJh  Rîvîère,  qui  elt  navigaMe 
Jufqu'à  la  Mer,  Les  montagnes  qui  l'environnent  font  couvertes  de  beaux  ar- 
bres, cn:re  LTcjucîs  il  f.*  trouve  quantité  de  J^ins,  qu'on  (employé  pour  bâtir 
les  maifons  &  ks  VaiOlaiT):,  On  en  voit  de  ii  gros,  qu'ils  font  capables  de 
contmir  trente  hommes  dans  leur  tronc.  Les  br^rds  des  ruiffeaux  offrent  de$ 
forêts  d^  bambous  (r),  donc  c^uelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  di^  hauteur. 

Les 
(c)  C«  noiapajioU  i::i  ui:6  f:Oïiu$ùon  de  Maml-Jf  ^-^"^  lUÎlcS  lêscrîc  cfu^cè  i%  eann-.*» 
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tes  moindres  fïint  hauts  de  dîjt.     Cette  cfpccc  de  cannes  étant  coupée  verte      CEflcr/rnii 
&  dans  fa  fraiclieur^  donne  une  eau  (jui  a  la  propriété  de  rectifier  le  fang     l^tLiCutwft» 
lurf(^u'ii  cil  congek'  par  une  meurtriflure  ou  par  un<:  ciuitc  {(!)* 


( J^  Cliînc  du  fcrc  du  HalJiî,  fa^j.  ^(î,  &  fulvanles. 


Tifitmt  âcsVhcesâi  Chç-l^an^  ,  (h'tcmîneas  en  l^l^» 


H 


lhce% 


Ziititudcf, 


JLoiiiiitiKÎsf» 


Asc.-cur.V-T\S  (a)  ^  ^O 


•  • 


Juyang  hyen, 
Vu-tiycn-hyen, 
Kya-liing  fu,  ,  , 
Ping  hu-hyen,  •  , 
ïlucheu-lu,  •  , 
Ciiang-hing  hycn,  « 
Yen-ehcu  fa,  •  • 
Kyu-cheu-fu ,  •  , 
Kay-wha-liycn,  , 
Kin-whafu,  •  • 
I*u-hyen,  •  •  • 
S'ong-kang-îiycn,  , 
Chauching-fu ,  , 
Chang-yu-hyen,  . 
Ciiing-hyen ,  .  . 
';^-»[Chu-ki-hyen.  .  , 
Ning-po-fu,  (/;)  . 
*Jïe-ky-hyen ,  •  , 
Ting-liay'-hycn,  , 
Syang-chang-hyen, 
Tay-chcu-fu,  *  • 
Chu-ciieu-fu,  •  • 
Win-chcii-fu  0'), 
7'ay-cluin-hyen  9  • 
Pu-men'fo»  •  • 
Khiu-ya-c]uan  (»), 
Chang-clian-hyen, 
Kyang-chan-tiyen, 
Lung-tVwn-h^en,    , 


30 

3'^ 
30 
3G 

3J 

29 
29 
29 

£9 

30 
29 

29 

£.{. 
30 
30 
£9 

2X 
28 

28 

27 

27 

28 
£8 

2!i 


CO  5uî\-ant  Te  r5rv.«  Koct»  freni 
*;iiatori'.'j  iiiinutcs  traite  (^uaciœ  ila 
Intitmic. 

fc^C'i  Sufvant  îcf   otifcrviuîonî  tî 
Latitud;ffs>       JLo 


20     . 

4  . 

14.    . 

5a    . 

43  . 

I    . 

37    . 
z    . 

P    . 

10    . 

so    • 

J8    . 

6    . 

55?    • 
26    . 

44  . 

33(0 
i    . 

o    . 

54*    • 
54.    • 
-3(5) 
:i    . 

34  . 

35  . 
n    . 

5<?    . 
47    . 

5  . 

i!cgTt?S 
inJc^  Je 

iifl  fliitrfi 


•   •   •   •   •  29  •  5(^  «  <^<3  4  •  â<2  •  â'I 

f  c)  ^//,çf.  «9  •  55.  11.  d.ii« 
(^.')  ^n^r/.  ly.  il.  .1.   Ke 
(e  )  ^11.;'/.  s;.  K.  d.  I'!» 


fi() 

S7 

27 

48 

00 

48 

10 

12 

33 

15 

48 

î5 

00 

0 

14 

0 

24 

iz 

24 

40 

48 

0 

36 

n  G) . 

48 

36^ 

4^ 

(t 

ta 

0 

(s'J 

Jngf, 

{>') 

,^ugL 

i  i  )  Mgl. 

O) 

Jngl. 

(0 

A'igl. 

im) 

Angt. 

(«) 

Jni^l. 

(O 

Mgl. 

(/'i  ^"si« 

S 

3 

& 

4 

4 
3 
3 
3 

3 
3 
3 
4 
4 
4 
3 
4 
4 
$ 
S 
4 
3 
4 

k 

4 

d 
a 


m 


} 


35 
2? 
54 
4 
ï7 

'4 

4 

35 

7 

£& 

43 

43 

4 

25 

z+ 

47 
57 
48 
sa 

13 

40 

37C  . 

22(0 

<? 

10 
12 

22 

40 


) 


5?. 

27  •  n.  Tl.  (!.  î?. 
Wtiicliew-fù,  R«43^2i 
I V  II.  d.  E, 
21.  R.  d.  E, 
4.  II.  d.  E. 

Nbiii  bya-quart,  JUCéS» 
9.  R.  d.  E. 


24* 

54.  ° 
27. 

J7. 

T2. 
I8. 

27. 

ZI. 

7» 

£9.  (^5 
50. 

5« 

57.  W, 
34.  C/) 
34. 
?• 

50» 

33. 
S* 

S»  vi. 


ToiTtTont 
J.i  Province  da 


ZIls 


C!''">i;'  M'inr. 
ri:  L\  Ciii^n. 


Situation  , 
Itoincs  (Se  kr- 
tilil.'  v'.o  la 
rruvinc,  do 
llu  (^ui;"^. 


43I  VOYAGES    DANS    L'E  M  P  I  R  E 

5.    V  I. 

y/L'-Of'./.VC.- ,  Ji.xijiic  rrodncc. 

CETTE  grande  Province  forme  le  centre  de  l'Empire,  entre  celles  de 
lli-r.au  lui  Nord,  de  Kyuug-ium  &  de  K\an-Ji  à  l'Ell,  de  i^i'ii!!^-tiiini  ÎSi 
0:jiiiv^-li  au  Sud,  de  Oiic-chci  (.?),  de  Sc-ch:icn  Ckdc  L'hcn ji  à  l'Uuelh  '  Le 
Pays  cil  prerqifentierement  plat.  11  confille  en  campagnes  ouvertes,  qui  font 
arrofees  de  laes  (/'),  de  rivières  Ose  de  ruifTeaux.  Le  poilîon  ell  en  abon- 
dance dans  les  rivières ,  &  l'on  voit  toutes  fortes  d'oifeaux  de  Mer  fur  les 
lacs.  On  rencontre  dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  belliaux.  Les 
grains  &  les  fruits  y  ont  la  même  fécondité,  fur-tout  les  citrons  &  les  oran- 
ges. (Quelques  montagnes  produifent  du  crillal  ou  du  talk.  D'autres  font 
couvertes  d'herbes  Médicinales  ,  Ci:  de  vieux  Pins  ,  qui  fervent  a  faire  ces 
grands  piliers  dont  l'ufage  eit  commun  dans  les  édifices  Chinois.  Outre  les 
Mines  de  fer,  d'étain,  de  l'o-quc-iui-quc  &.  d  autres  métaux,  qui  font  fort  a- 
bondantcs,  on  trouve  de  l'Or  dans  le  fable  des  rivières  Ck  des  correns  qui  def- 
cendent  des  montagnes. 

C)  N  fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous ,  qui  croiflent  dans 
:ette  Province.     Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire,  comme  les  abeil- 


On  cotnpte  dans  la  première  huit  Citéa,  ou  \'illes  du 

La  Partie  Meridio- 


i:.i;i,  ou  .Méridionale,  un  cotnpte  dans  la  première  Huit  Litua,  ou  \  ill 
premier  ordre,  &  foixante  du  fécond  &  du  troilième.  La  Partie  Me 
nale  contient  cinquante-quatre  Villes,  tant  Chciis  (\u(^  H\cns  ,  fubordonn 
fept  lus i  foiis  compter  les  Bourgs,  les  Villages  Oie  les  Villes  fortifiées. 


onnees  a 


Filles  Je  II  Partie  (h  N"yJ. 


1.  Vu-chang-fu[Capitale  de  toute  la  Province]  i 

2.  llan-hyangfu  , o 

3.  Nyan-lo-fu, 2 

4.  Lyang-hyang-fu  (c), i 

5.  Yuen-hyang-fu  ,         o 

6.  'J'c-ngan-fu  , ,1 

7.  Iling-cheu-fu, 2 


Cbcus  & 


{).  Whang-cheu-fu, 


n.  K.  cl.  E. 

(  /'  )  lit  Lac  (  I  )  ()ui  s'.ippellc  'Jonp-iint;- 
hu  &  qui  cil  ;iu  milieu  delà  Proviiu\-,  a  plus 
de  quaiancc  iiiillLS  Je  long  i\  tniu. -ciin]  de 
i.iri;c.  11  comnu!iii(iuc  au  Zir^;  tf. -k/aiiq,  & 
rc(;<)it  ,   cntr'autr^s  rivicrc^  ,    le  n:iiii;kyan|; 


.     9  Ihcns.     '{^ 
.     2  (</). 

.     5 
.     6 

.    5 
.  II 

I.  Vu-ciiANG-ru 

du  Su.l,  (5c  le  Veunkyair;  de  l'Oucll. 

(<•  >  Celle  du  Sud  cil  plus  i^iaiule  du  double 
(jue  l'autre. 
IjUi)  Un,  dans  I;i  Defciiptio!!. 


(«  )  ^n^-.  c«  Lac  qui  j'JDptlIe  ToiiR-ng-hù.  S:  qui  eft   m  miliii  <.\t  la  Ptovinw  a  plus  «le  foiuante  milles 
ce  long,  &  utiite-tlmi  J-  l'rg.-     Il  connu  i  u  vi:;  au  /.<..j;.r/«  k^'.,»i,  &  iCioii,   «mr»uue$  aiviocs,  le  ll»'-i- 

V'"y  liU   Sud,   &  le  IU-,n.t^}An^  de  l'OuClt.  K.  J.   E. 


DE    LA    CHINE,  Liv.  II.    Ciiap.  Î,  4.^ 

I.  Vu-cii  ANG-i'U  cil  tout  à  la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Provin- 
ce &  de  la  Partie  du  Nord.  C'ell  la  reddence  du  l'/uni^-tu  ,  ou  du  Oouwrneur 
gcncral  des  deux  Parties,  Cette  \'ille,  en  y  joignant  / /sn-yang-fit  y  qui  n'en 
cil  feparcc  cjue  par  la  Rivière  de  Vang-tfc-kyang  Oi:  par  la  petite  Rivicre  de 
Jfdu,  cil  le  liju  le  plus  peuplé  &  le  plus  frcquenté  de  toute  la  Chine.  \'u- 
chang-fu  feule  peut  être  comparée  a^cc  l'aris  pour  la  grandeur.  Ilan-yang-fu, 
qui  s'ctend  par  un  de  Tes  fauxbourgs  jufqu'à  la  jonclion  des  Ri\-ières  de  Vang- 
tfe-yang  &  de  J  lan,  n'ell  point  inférieur  à  Lyon  ni  à  Rouen.  Il  y  faut  join- 
dre un  nombre  incroyable  de  grandes  &  de  petites  P)arques,  qui  n'cd  jamais, 
dit  l'Auteur,  au-delîous  de  huit  ou  dix  mille,  répandu  dans  l'clpace  de  plus 
de  deux  lieues  au  long  des  mêmes  Rivières.  Entre  ces  Harques,  il  s'en  trou- 
ve quelques  centaines  aulli  longues  &  auTi  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un 
voyageur  qui  obferve,  de  quelqu'eminence  ,  cette  foret  de  mats  d'un  coté  , 
&  de  l'autre  la  valle  étendue  de  refpace  qui  cil  couvert  de  maifons,  cil  for- 
cé de  reconnoitre  que  l'L'nivers  n'a  rien,  dans  ce  genre,  qui  approche  d'un 
fi  beau  fpectucle. 

Comme  on  peut  dire  que  cette  grande  Ville  efl  au  milieu  de  l'Empire, 
fes  communications  font  aifées  a\'cc  les  autres  Provinces  par  le  Kyang, 
(|ui  n'a  pp-s  iei  moins  de  trois  milles  de  largeur,  quoiqu'il  foit  à  cent  cinquante 
lieues  de  la  Mer.  Il  efl  allez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  Vallfeaux. 
Le  territoire  de  Vu-chang-fu  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  &  four- 
!-=.--nit  beaucoup  de  papier  [de  bambou,]  aux  autres  Provinces.  Ses  montagnes 
donnent  aulii  le  plus  beau  crillal  de  la  Chine. 

2.  Han-y  A\G-ru  n'ell  feparee  de  la  Capitale,  comme  on  vient  de  l'ob- 
ferver,  que  par  le  A'v,.';;,;s  <!:!:  par  la  Rivière  de  /////,  dont  elle  tire  Ton  nom. 
Elle  a  dans  fes  murs  6c  au  dehors  plufieurs  Lacs ,  qui  font  remplis  de  poilFon  (Se 
couverts  d'oifeaux  de  rivière.  Les  avantages  de  la  fltuation  pour  le  Conmier- 
ce  rendent  les  1  labitans  fort  riches.  On  y  remarque  une  'l'our  d'une  grande 
hauteur,  élevée  ancienne-nent  à  l'honneur  d'une  jeune  fille,  dont  l'innocence; 
(îi:  la  vertu  furent  juflifiees,  dit-on,  par  un  prodige.  Ilan-chuen-hyen,  feu- 
le Ville  de  la  dépendance  de  Uan-)unii-fii ,  efl  tout- à-fait  environnée  de  lacs  & 
de  rivières.  Son  dillrict  produit  plulieurs  efpeces  d'oranges  &  de  citrons  j 
mais  jamais  ils  n'arrivent  à  leur  pleine  maturité. 

3.  La  Ville  de  Si^iin-lo-fii  ell  b.itie  fur  la  Rivière  de  Ilan ,  dans  une  vafle 
plaine,  également  agréable  (^  fertile.  Elle  n'a  point  d'autre  dillin^!;lion  cjue 
l'avantage  de  s'être  enrichie  ,  par  ion  Commerce  avec  les  deux  Villes  pré» 
cédentes. 

4.  S  Y  A  NG-Y  AN  c-ru,  fiiuée  auili  far  lelîan,  tire  du  Commerce  les  mê- 
mes fruits  que  Xgan-lo.  On  trouve  beaucoup  d'or  'lans  les  rivières  de  l'on  dif- 
trict ,  iîv  fes  montagnes  en  oiVriruient  vraifemblabijment  des  Mines  fort  ri- 
ches s'il  étoit  permis  d"y  creulér.  Elles  fournillent  le  Lapis  (U-;i:c!!:i.\\  du  vi- 
iri(jl  ,  &  une  forte  de  pierre  verte,  qui  ell  fort  utile  pour  la  peinture.  On 
v  voit  auffi  quantité  de  gros  Pins,  dont  on  fait  des  piliers;  de  la  joubarbe  Ov: 
d'autres  Plantes  ^lédicinales. 

5.  Ea  Ville  de   )",t;;-v<//.',:^-///  efl  la  plus  Septentrionale  de  cette  IVovincc. 
i^' 'Sa  lituation  c!l  fur  la  Rivière  de  1  lan  [prés  dé  .^ha:  Ji  J  i.hm  une  ail'./,  grande 

plaine,  qui  ell  environnée  de  m<  ntagnes  d'une  penie  allez  douce.    Outre  plu- 
lieurs furies  de  Simples,  elles  renferment  d'excelientes  Mines  d'ciain.  La  ter* 
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vc  c!l  fcrtlk'  cl.ms  toutes  les  parties  du  dillricl:.  Il  y  croit  un  pj-bule  rcmarcjuu. 
(lui  s'.utaeiie  iiux  iirbrei  comme  le  lierre  C^:  le  lunix.  Sa  il.'ur  c't  cl 


bK 
ne 


-p. lie,  0\:  les  cXtr^iiiitLS  dj  feà  branches  ont  la  lînelTe  d'un  tll  de  foie,     c 


un  [:ui- 


hun-h 


ii\ii 


Vil 


.1  dépendance  d'Vuen-van.ir-fu  ,  elt  liLuce  Un- 


un. 


I\1V 


uui  le  i.tte  dans 

1  «'  ,        - 


il 


m 


t\:  dont  les  eaux  ont  une  double  ver 


bue  a 


ains  leis  dont  elles  i'^Uu  imprcu;n:es.    Klles  llr\ 


tu ,  qu'on  attri- 


ies  de  foie  de  toutes  leurs  taches. 


cV 


a  .tigui 


•ent  a  netover 


-i   tv 


ifer  k 


es  nvt rumens  de 


ter 


Tk-n  r,  an-i-u  e'il  b.itie  fur  une  rivière  ([ui  tombe  alll/  près  de  l'es  murs 
dans  le  ï,!'i,ii,-tjc-'<}.i!vj,,  6:  qiii  communique,  par  pluiieurs  bras,  avec  les  Eues 
voi'ins.  Tout  \\m  dillricl;,  qui  eil  environne  de  monLa;j;nes  au  \ord,  v>'c  de  ri- 
vières au  Sud  [cjui  l'arrotent,]  ell  extrêmement  fertile.  11  d.l  eelebre  iiar  un -i* 
forte  de  cire  blanche,  qui  vient  des  petits  vers  dunt  en  a  parle.  On  en  fait  " 
des  chandelles  plus  blanches  que  la  cire  ordinaire,  plus  lumineufes  Cs:  dune 
odeur  pkis  agréable. 

7.  Kl  N-i  II  K u-i  u  ell:  une  afle-z  belle  Ville,  oii  le  Commerce  c'\  lloriilant, 
&  qui  n'ell  iir.ères  moins  peuplée  que  la  Capitale.  Un  (impie  iirir  la  di\i(e 
en  deux  parties;  l'une  polFevIee  par  les  Chinuis,  l'autre  par  d.s  'l'artares  qui 
compilent  la  garnilun.  On  dit  en  proverbe ,  ,,  que  celui  (pii  ell  maître  de 
„  Kin-ehivU  peut  difpofer  du  Maître  de  la  Chine  (,:;).  E'ufige  des  Ch.inois  e(l 
de  b;tLir  une  Citadelle  dans  toutes  les  \''illes  dont  lu  lituation  eil  importante. 
Avec  cette  dcfenfc,  Kin-cheu  eil  environnée  de  Lacs,  remplis  de  poifTon,  qui 
fervent  ei^.ilement  à  rendre  la  perfpedive  agréable  &  le  terroir  fertile. 

S.   Ea  fituation  de  //"(//;,■ -au  •.'-/■.'  fur  le  grand  Kyang,  fa  iirnximite  de  la  Ca- 
pitale OL  le  nombre  de  Eacs  dont  elle  eil  entourée,  en  reinient  le  fejour  deli- 
eieux.     ;\u:U  e!l-elle  extrêmement  peuplée  vS:  n'ell-elle  inférieure  ([u'à  peti 
d'autres  Villes  pour  le  Commeree.     11  y  arrive  continuellement  un  nombre  in- 
croyable de  Barques.     On  prend  dans  Li  ri\'iere  quantité  de  grandes  &  de  pe- 
tites tortues,  que  les  (irands  nourrilleiit  dans  leurs  jardins  c^  ilans  leurs  mai- 
fons   ie  piail'ance.     Ees  1  labitans  font  des  liqueurs  fortes,  Ci:  li  fpirituetifes, 
qu'elles  prennent  feu  à  l'inflant;  m.iis  fans  lailfer  de  nvuivaite  odeur.  On  trou- 
ve auiVi  dans  ce  canton  d'excellens châtaigniers,  d'une  grolVeur  extraordinaire. 
']"uut  le  diflriet  de  irung-dh'u-f.i  ell  admirablement  bien  cultivé,  0:^;  fort  agréa- 
ble par  l'abondance  de  lés  eaux.     C^uel(jues-unes  de  les  montagnes,    du  cote 
du  Xurd,  font  couvertes  de  belles  foret:;.   11  en  fort  des  ruUfeaux  d'eau  vive, 
qui  donnent  un  goût  délicieux  au  thé. 

l'tUcs  (k  Li  Partie  Miridioiuili'. 


1.  Chang-cha-fu  [Capitale],  qui  a  fms dk 

2.  Vou-cheu-fu  (i), 


I    L'hcii  & 


I 


.1  r  Ils  cm  {h),  tf-y- 

3  {'^y 


Pau-liing-fu,        I....       9 

4.  1  ling-eheu-fu, i     ....     11  (/). 

5.  Clu;iig-te-fu o     .     .     .    .       6 

C,  Cliing-eiieu-fu  , i     .     .     .    •       6 

7.   Vung-eheu-fu,    ,     . i     .     .     .    .       7 

I.  Cn  ANG-cTrA-rt; 

(^)  ..-/'i,;'/.  que  celui  qui  c'I  inr.îtit'ik'  Iviii-     (]iii  iiiuquoiu  les  Hyjiu  lom  11,7,  \,  y,  4,  0.  7, 


ilev.',    ;i   les  clci  dt  li  Ciiillc  cil   Ks  lluiiii 
11.  d.  E. 
w^C'-J  I^^n'j  h  Dcfaiptiou  ,   Ica  Isoiubr».; 


(  À  ,  .'l'i^iil- 


II 


(0  J'i^l.  .1.  K.  d.  ii. 


DE    LA    C  !î  I  N  LC,  î.iv.  U.  Ciixv,  I. 


4ir 


^ 


G-c  ir  A-r  u 


1.  ClIANo-c  II  A-iU  c'/l  h  principale  Ville  de  //u-mny  ou  de  la  Partie  Mé- 
ridionale de  llu-quang.     Elle  e't  lituce  fur  une  grande  nvicre,  qui  cummuni- 

^-qiic  au  [grand]  Lac  de  Toiiii^-thig-hii.  La  facilite  que  les  ll.ibitans  ont  à  con-  ' 
duire  l'eau  des  lacs  ik  des  rivicrcs  dans  lu  plus  grande  partie  de  ce  diilrid, 
par  des  machines  qu'un  a  déjà  reprefentées,  le  rendent  tres-fertile  &  très-ri- 
che. On  prend  beaucoup  de  po.llun  dans  ces  rivières,  fur-tout  un  grand 
nombre  de  lamproies  {m).  Le  Pays  ell  divile  en  plaines  05.  en  montagnes. 
J^a  partie  montagneul'e  produit  de  très-beau  cmabre,  Ck  cjuai.tite  d'une  ibrte 
de  tulc,  qui,  étant  calcine  vS:  m>:'lc  av^c  du  vin,  etl  employé  dans  la  Aléde- 
cine  comme  un  merveilleux  prciervaLif  pour  la  lanté. 

Un  Mandarin,  Gouverneur  d'une  X'ille  fuumife  à  Chang-chafu  ,  que  fa 
vertu  avoit  rendu  cher  au  Peuple,  s'etant  noyé  au  paflage  dune  rivière,  on 
établit  a  l'honneur  de  \\x  mémoire  une  tête  qui  Te  celebroir  le  cinquième  {n) 
jour  de  la  Lune,  Oi  qui  fut  eiiluite  obfervee  dans  tout  l'I'^mpire.  On  la  fo- 
lemniioit  par  des  jeux  C)c  des  combats  fur  l'eau  dans  les  iJurques  du  ferpent. 
Le  prix  etoit  autrelois  coniid>.rable  pour  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette  ' 
lorte  d'amufement  etoit  fouvent  accompagné  de  »iuelqu'accidenc  funefte,  on 
l'a  prefqu'entièrement  fupprimé. 

2.  La  lîtuaLion  de  rfl.'<-c/Jc/<-/«  ell  admirable.  Cette  Ville  fe  trouve  placée 
fur  le  bord  du  ïa>iL^-tJl-k)aup^  <Si.  du  'Jln;^-t'uig-ftt  (o),  ce  qui  la  rend  une  des 
plus  riches  de  l'Lmpire  ,  par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong- 
ting-fu  ell  remarquable  par  la  grandeur  de  fa  circonférence,  qui  n'a  pas  moins 

r,^_»rde  quatre- vingt  lieues,  [ce  qui  fait  qu'il  reflemble  à  uneAler,]  par  l'abon- 
dance de  feseaux,  fur-tout  dans  certaines  faifons,  Ck  parla  quantité  furpre- 
nante  de  fon  poiifon.  11  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de  la  Pro\ince, 
qui  en  firtent,  après  l'avoir  txaverfé,  fans  aucune  diminution  fenfible  (/;). 
Le  dillrict  de  Vou-cheu-fu  eft  divifé  par  ce  Lac.  Sa  fertilité  eft  extraordi- 
naire dans  toutes  les  parties.  Il  produit  en  abondance  différentes  efpèces  de 
limons  0\:  d'oranges,  i'iufieurs  de  les  montagnes  font  couvertes  de  forets,  fur- 
tout  de  Pins.  On  trouve  dans  quelques-unes  le  luipis  armants  ,  &  la  pierre 
verte,  (jui ,  réduite  en  poudre,  forme  une  couleur  admirable  pour  la  pein- 
ture. D'autres  produifent  du  talc,  &  des  petites  pierres  noires,  dont  lu 
poudre  inqxdpable  cil  un  excellent  remède  pour  l'Êlquinancie  &  les  autres 
maux  de  gorge. 

;:.  P.\  u-u  i  N  G-iu  efl  fituée  fur  la  Rivière  d'Inkyang  (<]),  qui  tombe  dans 
le  1  lang-kyarg  ,  «î\:  celle-ci  dans  le  Lac  'l'ong-ting.  Son  territeiire  conîiflc 
daiis  des  valkes  fertiles  vis:  de  fort  belles  plaines,  excepté  vers  la  Province  de 
(^uang  li,  où  il  cil  montagneux.  Au  Nord  de  Kungcbcu  (r),  une  des  Villes 
de  fa  dépendance,  la  Rivière  tombe  des  Rochers  avec  une  prodigieufe  rapi- 
dité. On  y  a  élevé  un  pilier  de  cuivre,  où  les  Matelots  attachent  leurs  liar- 
qiies  julqu'à  ce  qu'ils  aycnt  pris  des  mefures  pour  remonter  le  courant  ians 
danger. 

4.  lliNG-ciiEU-ru,  Ville  allez  grande,  cil  fituée  à  la  jontlion  de  deux  ri- 
vières 


<m/ 


llj''()n)  Du  II'Mi',  pnj:.  6,  lît  9',  \  fuiv. 
(« ;  yini^l.  Il  ti!ii]uiùiic  Liiiio.  il.  d.  E. 
(f'}  yJn'ii.  Tu:i^  tint;  hù.  R.  d.  K. 


ij^(l>)  Voyez,  ci  d'-irus  !.i  Not.<  (h)  [^r^.  .^8. 
(  (/;  ../",.;.■   1.0  ky.ing.   II.  J.  y.- 
(_>■)  ^li.gl.  U-Kang-clicw.  K.  (.1.  E. 
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vicres  (s)  qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Ses  montagnes  foni; 
ivF.  ^fort  ugrc'ablcs  &  bien  cultivées,  ou  couvertes  d'iU^bres  toujours  verds.  Le 
Pays  fournit  beaucoup  de  gibier,  &  n'ell:  pas  fans  Alines  d'or  &  de  cuivre 
(r),  qui  demeurent  fermées.  On  y  fait  de  très-bon  papier,  'i'outes  les  com- 
modités de  la  vie  y  font  en  abondance. 

5.  CuANG-TR-ru  ell  une  grande  Ville,  bâtie  fur  la  Riviùre  d'Yen -yang, 
affez  près  du  grand  Lac  Tong-llng.  Son  dilhict  netl  pas  d'une  grande  eten. 
due;  mais  le  Pays  ell  un  des  plus  fertiles  de  la  Province;  &  fa  rivière,  qui 
efl:  navigable  prelque  d-jpuis  i'à  fource  jafju'au  Lac  y  rend  le  Commerce  tlo- 
rilTant.  On  y  remarque  une  cfpèce  particulière  d'Orangers  qui  ne  porte  du 
fruit  qu'après  U  failbn  des  autres;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d"(  )ranir.r 
d'hyver.  L'orange  en  eil  delicieufe.  Dans  les  montagnes,  on  trouve  im  grand 
nombre  de  Daims,  &  des  cèdres,  dont  le  fruit,  fims  être  bon  à  manger,  jet- 
te un  parfum  fort  agréable  [dans  les  Chambres,  où  on  le  pend  pour  cet  ef-I/' 
fet.J  On  y  voit  au'îi  le  iMpis  armcnus  y  &  quelquefois  de  la  manne. 

6.  Cn  iNG-c HE u-ru  cil  fuuée  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le 
Pavs  ell:  arrofé  par  une  multitude  de  ruiffeaux.  Ses  montagnes,  qui  font  en 
grand  nombre,  prodaifent  beaucoup  de  vif-argent,  de  lapis-armenus ,  ik  de 
ces  pierres  vertes  qui  fervent  à  la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus 
de  Mines  d'or  tS:  d'argent.  Les  Ilabitansde  ces  montagnes  n'ont  pas  la  poli- 
teffe  qui  paroi t  commune  aux  Chinois.  C'efl  une  race  dure  &  fauvage,  qui 
palfe  pour  une  colonie  de  Barbares. 

7.  VuNG-c  HEU-F u.  Ville  la  plus  Méridionale  de  cette  Province,  eft  (1- 
tuée  entre  des  montagnes  couvertes  de  verdure,  fur  une  rivière  qui  tombe  un 
peu  plus  loin  dans  le  vSyang-kyang,  &  dont  l'eau  efl  fi  claire,  que  dans  les 
endroits  les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  6:  les  plus  petites 
pierres.  Son  territoire,  quoique  montagneux,  eft  très-bien  cultivé.  On  y 
voit  croître,  cn  divers  lieux,  quantité  de  bambous,  &  du  Lyan-ii'ha  (j)  à 
fleurs  jaunes ,  qui  efl:  fort  rare  dans  les  autres  Provinces. 

Outre  les  huit  Villes  de  la  dépendance  d'Vung  cheu-fu,  on  trouve  dans 
le  même  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre,  qui  ne  dépendent  d'aucun  /•';/, 
&  qui  ont  même  un  droit  de  jurifdidion  fur  quelques  autres  Villes.  La  pre- 
mière, qui  fe  nomme  Tjin-chcUy  fur  les  bords  de  (Jtieychcu,  a  fous  elle  trois 
Villes  du  troitieme  ordre.  La  féconde,  nommée  C7;/;/,:;-tk//,  eft  une  grande 
Ville  très-bien  peuplée,  qui  ell  (ituee  entre  deux  rivières  &  qui  commande  à 
cinq  Villes  du  même  ordre,  toutes  fituécs  fur  les  bords  du  Qiiang-tong  (.v). 


f^'j^  Ddin  l'une  ell  le  Ilcnj^-kyang,  men- 
tionné ci  JflTus. 
(t  j  jingl.  d'argent.  R.  d.  E. 


(v)  Àv,(rl.  Lycn  whn.  R.  il.  E. 
(  v)  Chine  du  Pcrc  du  UaUc,  pajj.  lec. 
&  fuiv. 
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Tyen-que-hyen ,     . 
'long-tau-hyen,     . 
U-kang-clieu  , 
Tong-ngan-hyen  , 
Tau-clieu ,       .     . 
Ning-yeun-hyen  {b) 
(^)ue-yang-cheu 


II 


mg-ning-ny 


-hven 


C^ue-tong-hyen,     . 
Yongning-hyen,   . 
Yong-ciieu-t"u  , 
Ku-clieii,     .     .     . 
Lay-yang-liyen ,     . 
Cha-lin-cheu ,    .     . 
1  lang-cheu-fu  {c), 
Pau-king-fii  ,     .     . 
Ycun-cheu  {g  ) ,    . 
Sin-wiia-yeu  (/;), 
riang-chang-yu    (/) 
Lyang-tau-hyen  (() 
Chang-eha  fu  , 
Ngan-whii-hycn,   . 
Ching-cheii-fu, 
'Jau-ycun-liyen,     . 
Yeun-ivyang-liyen  , 
Ping-kyang-hyen  , 
Ti)i'g-cliing-hyen  , 
Yo-cheu-fii ,      .     . 
Tfong-yang-hyen  , 
Kong-ngan-liyen,  . 
Chi-men-hyen  (/), 
Cliang-te-fu,     .     . 
Y'ong-ting-wey ,     , 
Chc-cheu-wey,      • 


Latitude, 


'^  -T 

•   4 

.  43 

•  7  • 

.   2(5 

.  4:^ 

0 

•  7  • 

.  26 

.  16 

.  455 

•  7  . 

.  26 

•  34 

.  24 

•  5  • 

.    26 

•  13 

.  12 

•  5  • 

•  -5 

-  32 

•  27 

•  5  . 

.  -5 

•  54 

•  4  . 

.  25 

.  4« 

0 

•  4  . 

•  25 

•  54 

.   o(c- 

*) 

r» 

•  0 

.  26 

■   3 

■  3^  . 

0 

.  26 

.   4  . 

.  48  . 

•  3  • 

.  26 

.   8 

24  . 

4  . 

.  26     . 

29  . 

4H  . 

4  • 

.  26 

.  29  . 

48  . 

3  . 

.     26     , 

53  • 

40  . 

r» 

0 

.  26     . 

53  0 

0  12  , 

4  . 

,     27  - 

.   3 

3^ 

5  . 

•  -? 

.  24 

"  30 

7  . 

.  27  . 

0  2 

24  . 

5  . 

•  27 

.   14   . 

24  . 

3  • 

,   27  . 

52 

30  . 

3  . 

.  28 

.    12   , 

0  . 

0 

.  28  . 

13    • 

12  . 

5  . 

.  28  . 

0  0 

25  . 

6    . 

.  28  . 

52   . 

10  . 

5  . 

.  28  . 

45   . 

30  . 

4  . 

.  28  . 

42   . 

20  . 

3  . 

.  29  . 

15   . 

3(î  . 

2  . 

.  29  . 

24   . 

0  . 

3  • 

.  29     . 

33   . 

38  . 

2  . 

.  30  . 

£   . 

0  . 

4  . 

.  29  . 

30   . 

30  . 

5  . 

.  29  • 

I   . 

0  « 

r   • 

5  - 

»  29  . 

7  . 

12  . 

6    . 

.  30  , 

.  15  . 

5^  . 

7  • 

.owiii 


54 


5H 
J5 


40 


29 
54 


We. 


16. 


o. 


59. 


15. 


39. 


55  { 

J) 

40. 

42 

10. 

47 

42. 

5 

0  -* 

5 

30. 

7 

JO. 

3 

10. 

18 

48. 

50 

40. 

4(5 

2^' 

41 

43- 

2 

40. 

20 

0. 

17 

21. 

15 

0. 

4 

5. 

41 

55. 

34 

5- 

28 

48. 

31 

10. 

5 

27. 

7(m). 

43- 

4 

• 

5. 

0 

% 

35- 

iiïù  La  Cii 


rofidon- 
Plac 


L'-i  lie  i:i 


Province  d>, 


Chang-yang-hyed-, 


P'jfitm^ 


(a)  Jngl.  Tdnldn-wcy.  R.  d.  E. 
(^)  ^/fi/;/.  Xing-yxven  byen,  K.  d.  £1. 
(  c  )  ^liii^l.  40-  K-  d.  li. 

(d)  An^l.  53.  K.  d.  E.^ 

(e)  y^»^/.    Ihiig  chcw-fû,  R,  il.  E. 
C/)  -^«ii^  55.  !■<.  J.  K. 


^«/j/. 

W»!^/. 


(M 

(  '■  )  >^".^/ 

(0  ^4' 


Ywencbt'W.  R.  d.  E.  ^ 
Sin-ivbd-byi'n.  R.  d.  E. 
Hengji.>dn-h)en.  R.  d.  E» 
Syitng'tdn-by:i.  R.  d.  E« 
Sbe-men  bycn,  R,  d«  Ei 


Cm)  Wf»£/.  I.  R.  d.  E. 


Kkk  2 


144 


V  O  Y  A 


Gr.ocRAriiTiî 


îiornes  delà 
province  de 
llo-nan. 


Sa  beauté  (5c 
fi.":  produc- 
Uuiis, 


Chang-yang-hycn , 
King-cheu-lu  , 
1-lin-chcu,         .     . 
Alyen-yang-chcu ,  . 
Qiic-chcu,   .     .     . 
Pau-kong-hyen  (o) 
Chu-chan-hyen  ,     . 
Ycun-yang-fu, 
Ku-ching  hyen, 
Lyang-yang-lu  (>), 
SuichcLi  ,     .     .     . 
[Xgan-lo-fù,    .     . 
['l'c-ngan-fû,    .     . 
|Ma-ching-hyen,    . 
lÎKi-chcw ,    ,     .     . 
]  ling-quc-chcu, 
Wang-chcu-fii^     . 
]  lan-yang-fu ,   .     . 
Vu-changfii,    *     . 


(n)  .'InrJ.  5^.  R.   d.  K. 

(o)  ^'1%1.   Pau-kann^  byen.  R.  d.  E. 

(/)  yln^L  12.  R.  d,  E. 


G  E  S    DAN 

30    , 

0- 

.     24 

3û     . 

26 

.     40 

30    . 

49 

0 

30    . 

12 

r>  -h 

30    . 

57 

.         36 

31     . 

54 

0 

32     • 

« 

ri  C 

39  (q) 

49 

.     20 

0-    • 

iS 

0 

3^     . 

6 

0 

31     • 

46 

.  48 

31     • 

12 

0 

31     ' 

18 

0 

3^     • 

H 

•    24 

30    . 

4 

»     4« 

29     . 

31 

.     56 

30    . 

26 

.     24 

30    . 

34 

.     3« 

30    • 

34 

•    50 

L'E  M  P  I  R  E 


5 

21 

5^.  (.). 

4 

-3 

40. 

5 

18 

10. 

3 

16 

50. 

5 

50 

"7* 

5 

H 

:/>*) 

18. 

6 

8 

JO. 

5 

3f^ 

49. 

4 

48 

40. 

4 

22 

44. 

I 

10 

20.  (i). 

4 

56 

3^-"     [G-" 

0 

5  ' 

50]     -^- 

I 

3^ 

49-]     D' 

I 

10 

20]     (îj- 

I 

n  o 

48. 

1 

39 

35. 

0 

18 

-3- 

n 

J5 

0. 

(î)  ^-/«f^/.   Yiven-yanr.fu.  .  .  .  2,^.R.  i 
(r)  .ingl.  Syang'-ynn^^fù.   R.  d.  l-:. 
CO  '%/.   3.  •  .   12.  .  .  18.  R.  d.  E. 


i.K 


§•    VU. 
IIO-XJX,  fcpticinc  Province. 

LES  bornes  de  cette  Province  font ,  au  Nord,  !cs  Provinces  de  Pcche-ïi 
&  de  Chiin-fi,  à  rOucll,  ccllu  d^'  Chcn-Ji;  au  Sud,  celle  de  Hu-qu.uig; 
&  à  rEIt,  celle  de  Chan-tong.  ICile  c!l  arr^fee  par  le  iTan^  ho,  ou  la  llivierc 
jaune.  On  l'a  furnonimee  C/;(/»^-u-/'</,  cul\-'d-ô\:c,  jiiur  du  milieu  y  parce  qu'el- 
le ell  fituée  prelqu'au  milieu  de  la  Chine. 

Les  Chinois  racontent  que  Fo-hi ,  Fondateur  de  leur  Monarchie  (a),  &, 
d'autres  anciens  Empereu'-s ,  invitas  par  l'agrément  Oi:  la  fertilité  de  ce  Pays, 
y  établirent  leur  réfidence.  Kn  effet,  l'Univers  n'a  point  de  lieu  qu'on  ptiille 
lui  comparer.  L'air  y  ell  tempéré.  Il  efl  pur  <îsl  lain.  Les  bediaux,  les  grains 
&  les  fruits  y  croilTent  en  abondance,  fans  en  excepter  ceux  de  l'Europe.  On 
y  trouve  toutes  les  efpèces  d'orangers  ^ic  de  grenades.  Trois  livres  de  farine 
n'y  coûtent  pas  plus  d'un  fol.  La  quantité  de  bled  ,  de  riz,  de  foie  &  d'e- 
tufes  que  la  Province  fournit  à  titre  de  tribut,  paroJt  furprenante.  Si  l'on 
excepte  le  coté  de  l'Ouefl,  qui  ell:  borde  par  des  montagnes  couvertes  de  fo- 
rêts, tout  le  relie  du  Pays  ell  plat;  mais  fi  bien  arrofe,  «S:  cultivé  avec  tant 
de  foin,  qu'on  s'imagine  voyager  dans  un  va'le  jardin.  Aulli  les  Chinois  lui 
en  donnent-ils  le  nom.     Entre  les  curiolités,  on  remarque  un  Lac,  dont  l'eau 

•    donne 


fa)  F-hî,  fuivantla  Clii-onoîogicCIiinoifo,     r['iantc-dcux  ans  avan!;  l'Erc  Cbréiicnuc» 
«oinnKiiija  ion  rcijne  deux  miliciicurcjub  cji- 
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donne  un  luflrc  inimitable  à  la  foie;  proprictii  fi  flngulière  dans  un  Empire  où  Of.ogkm'iiie 
la  fuie  c ri:  une  des  principales  richelTes,  qu'il  attire  un  grand  nombre  d'Où-.  '"^  '  "^  Ou^e. 
vriers  pour  les  manufactures.  Le  diltrict  de  Nan-ydii;: ,  qui  e(l  une  des  X^illes 
ilibalternes  de  la  Province,  produit  une  efpece  de  ierpcns  ,  dont  la  peau, 
marquetée  de  petites  taches  blanches,  palIe  pour  un  remède  contre  la  Paralv- 
iie,  lorfqu'elle  a  trempe  dans  le  vin. 

OuTKi-:  les  l'orts,  les  Châteaux  &  les  Places  de  guerre,  la  Province  de 
Ho-nan  contient  huit  tus ,  ou  Villes  du  premier  ordres  Ci:  cent-deux  du  fé- 
cond &  du  troilième. 


Qualité  Hn- 
SU'ièrc  de 
l'eau  d'un 
Lac. 

\  ii.Cs  ,    Ov. 

divifion  jci 
dillriai. 


.1.  Kay-fong-fu ,  [Capitale]     .  qui  gouverne  ...  4  Chcus  <Sc     .     30  If\cn!* 
!2.   qiie-telu  , I      ....     "s   (À), 

3.  Chang-te-fu, i      .     .     .      ,       6 

4.  \Ve-k.\un-tÀi, o     .     ,     .     ,       5  (')• 

5.  Whay-king-tu, o     .     .     ,     »       6 

6.  lIo-nan-Ai, i..,.i'i 

7.  Xan-yang  fu, 2     ....     10  (,/^. 

ÎJ.  Zhu-ning-fu, -....12 

T.  KAY-FONoru,  Capitale  de  la  Province  de  7/;y-;,vc'7,  cil  une  grande  Ville,  nn".T;-vjoii 

riche  tîi:  bien  peuplée,  qui  ell  fituce  à  quatre  nulles  CSc  demi  du   VVh:mgb.o,  d.  K'/i'o^-. 

au  milieu  d'unj  plaine  rpaeicufe  »ii:  fbigneufemeiit  cultivée.     Mais  f.i  lituation  ^  '  •  t:'»;-''- -• 

cfl  dans  un  lieu  il  bas,  que  l'eau  de  la  rivière  e'I  plus  haute  que  la  \'ille.   Pour  ''"■  '''  ^''"'^  ''i' 


CJ. 


Ja  garantir  de  1  inondation,  il  a  fiilu  conilruire  de  grandes  digues,  qui  ré 
gnenr  au  long  du  U'Iiang-iio  pendant  l'elpace  de  trente  lieues.     En  iC^.^,  h      v.'k' iK-nn 
Ville  ayant  fuutenu  un  iicge  de  lix  mois,  contre  une  année  de  cent  mille  Re-   P'r  une  i;ioa- 
belles,  le  Commandant  des  troupes  cjui  x'inrent  à  Ion  lecours  s'imagina  que  le    '■■■'^''J^. 
meilleur  expédient  pour  la  delix'rer  etoit  d'abbatre  les  digues  tîv:  d  inonder  la 
plaine.  Mais  le  débordement  des  eaux  fut  li  violent,  qu'ayant  inonde  la  \'illc 
même,  il  y  Ht  périr  trois  cens  mille  i  labitans.     11  paroit  qu'avant  cette  infor- 
tune, fa  circonférence  etoit  de  trois  lieues.     (Quoiqu'elle  ait  été  rebâtie,  les 
rdjKirations  n'ont  point  été  alfez  fomptueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus 
belles  X'illes  de  la  Chine. 

2.  (^UK-TE-ru  cil  fituée  au  mi!i*:u  d'une  vafte  plaine,  entre  deux  belles      Quctc  fu, 
rivières.     'J'outes  les  Villes- de  fa  dépendance  font  riches  &  fort  peuplées.  Le 

Pays  e(l  cultivé  avec  autant  d'indullrie  que  de  foin.  Il  efl  fms  montagnes. 
L'air  y  etl  trés-pur,  d!^  la  terre  feriiJe  en  toutes  fortes  de  grains  vS:  de  fruits. 
Les  oranges  Ck  les  grenades  y  croillent  en  abondance. 

3.  Cil  A  NG-T  K-iu  appartient  a  la  partie  Méridionale  de  la  Province,  qui     Chang-tt  fu. 
eft  ici  f  )rt  relferrée  par  les  i'ro\  inces  de  Pe-che-li  ik  de  Lhan-fi.  Le  di'h'ivfî:  de 

cette  \'ille,  quoique  d  aflez  peu  d'étendue,  reçoit  beaucoup  de  fertilité  des 
rivières  qui  l'anolent.  J'Jles  font  remplies  de  poilfon,  entre  lequel  il  sk:\\  trou-» 
vc  un  qui  reffemble  au  Crocodile,  ôi:  dont  la  grailTe  une  fois  enilauimJe  fe 
confume  entièrement  fai^s  pouvoir  s'cccindre.     Les  montagnes  du  eantwn  de 


Chaug  te-fu 


{[T^v't")  Six,  (Inn?  la  description, 
(cj  Ani^i.  0.  R.  d.  JL.. 


tr'i.à)  su  iculcaicuc,  dans  la  Di-iciiption, 
Kk}.  3 


li 


.\.[6 


VOYAGES    D  A  N  S    L'E  :M  PIRE 


(.'.-oo'^rriiTr: 
m;  l.".  L'ii::\r.. 

l^sir-.it.  in- 
ncivliililc  des 
11..1  itaiis. 

^Vc■I.vl,::  fa. 


V»'li;.v-kin; 


Ilonan-ûi. 


Ancien  Ob« 
fcrvatoiro 

A  qui  iI^  at- 
tribuciit  l'in- 
vc:nioii  de  la 
JJounblc. 


fu. 


Nan-yarig- 


ZiiU-ningfo. 


Clung-tc-fii  procUiifcnt  des  pierres  d'aimant  tîv  divcrfcs  fortes  d'abfyntlic?.  U- 
ne  de  ces  mont^igncs  cil  11  elcarpce,  que  les  naoirans  le  reiireiit  pendant  U 
giiorre  fur  luvj  pl.iiiu  ulVe/  large  qui  le  cr.nive  au  lommct,  6:  s'y  tiennent 
tranquillement  comme  dxns  un  rJile  inicce  ftble. 

4.  WîL-K  YU  N-ru  cil  lituce  fur  une  rivière,  dans  une  contrée  labloneufe, 
qui  Torn.'  le  plus  miiivais  terroir  de  la  l'rovince.  Son  diflrict  cil  rclUrrc, 
cjpviiie  le  procèdent  ,  par  les  Provinces  de  Vc-chc-U  <k  de  Chan-ji,  Si  roii 
excepte  quelques  montagnes,  vers  !a  féconde  de  ces  deux  Provinces,  le  reG 
te  du  \\\-.s  e.t  p' il  v!\:  fort  bien  cultive. 

5.  Li:  territoire  de  IJ'b.i\-khi^-j\i  ell  d'une  trrs-petite  étendue.  Du  côté  du 
Nord,  il  e:l:  fepare  de  la  Province  de  Ch.ui  Ji  par  des  montagnes,  &  du  coté 
du  Sud  par  la  grande  Rivière  du  Wnangho.  I/air  y  e!l  fort  lain  &  la  terre 
cxtreniem.'nt  tertile.  Ce  canton  fournit  toute  la  Province  ,  de  Simples  vSc 
d"l  urhes  Médicinales. 

6.  1 1  o-N  A  N-r  c ,  (jui  porte  le  nom  de  la  Province,  el  fituée  au  milieu  des 
montagnes,  entre  trois  rivières.  Les  Chinois  ctoient  autrefois  p -rfuades  que 
cette  Ville  etoit  le  centre  du  .Monde,  parce  (ju'elle  fe  trouve  placée  au  cen- 
tre de  leur  Empire.  Elle  cil  f  )rt  grande  v\:  fort  peuplée.  Son  dillrict  ell  fpa- 
cieux;  Cîs:  quoiqu'environne  de  mou'-agnes,  il  ne  manque  rien  à  fa  fertilité. 
Tci:-fi'iig-h\cn,  une  de  les  X'illes  fubalternes,  cft  fameufe  par  une  'J'our  que  le 
fameux  Cheu-kong  y  a  bâti  pour  obferver  les  Ailres.  On  y  voit  encore  un 
Intlrument  qui  fert  à  trouver  la  Ligne  Mv.ridienne,  pour  découvrir  la  liauteu;- 
du  Pôle  vx  pour  d'autres  obfervations  Agronomiques.  ('/.'c/^r/;'W:^  vivoit  plus  de 
mille  ans  avant  Jefus-Chrill;  &  les  Chinois  prétendent  qu'il  inventa  la  bouf- 
fole. 

7.  Le  diflrict  de  Xiin-yimp;-fii  cfl:  fort  agréable,  &.  d'une  fertilité  furprc- 
rantc  dans  une  très  grande  étendue.  Les  provilions  y  font  11  communes  vii;  à  fi 
bon  marcb.é,  que  des  armées  nombrcufes  y  ont  long-tems  fubllilé  fans  être 
incommodes  aux  Ilabitans.  La  Ville  ell  fituéc  fur  une  petite  rivière.  Elle 
n'ell  ni  grande,  ni  riche,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  l'environnent 
produiront  le  lapis-armenus,  *jc  cette  efpèce  de  ferpens  tachetés  dont  on  a 
parlé  dans  la  dci'cription  générale  de  la  Province. 

8.  Znu-MNG-ru  (c)  (/)  ed  bâti  fur  la  Rivière  de  Tn-bo.  Son  didricl, 
qui  a  beaucoup  d'étendue,  ell  mêlé  de  plaines  &  de  montagnes,  fur-tout  vers 
le  Sud  &  le  Nord.  Il  efl  arrofé  par  plulieurs  rivières,  qui  le  rendent  fertile 
en  grains  &  en  fruits  {^  ). 


(O  Anjil   lu  nÎKii-fu.  R.  d.  V.. 
\rr'/f)  Ou  Zlu  nii!;i-fui^  Juning/n  [Jans 
U  Kclatiottlùan^oife.j 


f  ,ç)  Chine  du  Pcrc  du  Haï  Je,  fag.  6.  ^ 

102, 


l'oflÙùll 
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l\.[tt!un  (les  Places  de  Ho-iinn,  détcnmiée  en  1714. 


447 


Gf.ocRAPiH:: 

VC  LA  CilI.VIi. 


T 


Places, 


Laîitiidef, 


Louait  iiâcs. 


3^ 

36 

^^ 
35 
34 
34 
33 


n  ry 

33 
3^ 


vSn-cfiEU,  . 

Clum-tc-fu ,     .    . 
Wcy-qiie-fii    {a) 
\Vh:iy  king  fu,     . 
Tons-quang-wcy, 
Tyang-hycn ,   .     . 
Si-cluien-hycn, 
Sin  yc-hyt.n, 
ri  yang-hycn  (J), 

luning-fu  (c)'  • 
(^LiLing-chcii,  .  . 
Chang-ching-hycn,  31 
Sdng-tfc-quan ,  ,  31 
Sin-yang-chcu,  .  32 
Nanyang-fii,  .  33 
Chang-tluy-hyen ,  33 
Lii-i-h>cn  ,  .  •  33 
Veucliing-hycn(i;),33 
Ho-nan-fu,  .  .  34 
Tong  fong-liycn  ,  34 
Tong-vang-hvcn  (/;)  34 
Tong-tfc  hyui  {k)  34 
Icfong-!iycn  (/) ,  35 
Kay  tong-fu,  .  •  34 
Chin-chcLi ,  .  .  34 
Chc  ching  liycn  ("0  3  4- 
Kau-ching-liycn,  34 
Yu-ching-lncn,  .  34 
(Juc-tc-fu,        .     «34 


7 

27 
6 

39 

31 

5 

40 

48 

I 

12 

5S 

27 
12 

6 

19 

56 

3^ 

43 

30 

5^ 
56 
55 

52 
42 

8 

47 

28 


15  . 

20  » 

40  * 

34  . 

12(0 

20  . 

o  . 

25  • 

40  . 

o  . 

36  . 

3i(/) 

50  • 

25  • 

15  . 

20  . 

50  . 

20  . 

J5  • 

10  . 

40  . 

40  . 

o  . 

5  . 

o  . 

20  . 

o  . 

35  . 
40  . 


I 
I 

I 

3 
6 

4 

5 
4 

3 

2 

I 
I 

I 

2 

3 
2 

o 

2 

4 

3 

2 

o 

I 
I 

I 

û 

I 

o 

O 


55 
58 
12 

28 

18 

16 

I 

3 

6 

7 
28 
10 

o 

28 

53 
6 

54 

23 

o 

27 
44 

44 

21 

55 

26 

57 

I 

19 

37 


30.  -^   I*'^"^' 

50.  (Z»). 

30- 
o. 

30. 

20. 

30- 
o. 

30. 
30. 

3o< 
o, 

30' 

55' 

o. 

50' 
50. 
10. 

30- 

30. 
o. 

30- 

c. 
o. 

30- 
30- 
30' 


(0 


(a")  W'  kyun  fu  dans  la  Carte. 

(/>)  Wii(i    30.  R.  ^1-  1'^ 

(c)  J'iirl.   10.  H.d.  £. 

((/  i  Nt-yang  liycn  dans  h  Carte  Françoifc. 


((/  >  Ni-yaiig  tijcn  lUiis  la  < 
fe)  î'<  ni'!t;  fit  'i>ins  la  Carte, 


Or) 
(O 

(*) 


dans  lu  Ca;ti?. 
54.  .  .  o.  Il-  d.  E. 
d:iiis  lu  Carte. 
/  fong-byen    II.  d.  E. 
cbiiig-b^iii  dans  l'OiiginaL 


)î.  via 
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P2  LA  Cnl^'•:. 


5.   VIII. 
CIIJX-TOXC.  huitiùmc  Vioiiiu-c^ 


Bornes  de  la 
Pi  jv  in  ce  i\~ 

Cluntoi)^. 


?is  p'o.Vjc. 

tiii;;^  tv  les 
propriété?. 


r. 


Ix  Tv-tfj 


fuie  linj^u» 
lie  10. 


Di.  inn  de 

ia  rroviiice. 


Verre  Chl- 
n  ,!-,plusfrn- 
i;,lc  que  Celui 

IH  l'l;uropc4 


CETTE  Province  u  pour  bornes  Pichc-li  à  l'Oii.ll,  &  une  partie  do  //  ♦ 
«,<»;  l\yang-nau  au  bud;  le  Cuite  de  Kyang-n.ui  à  TEll,  61.  celui  de  Vc- 

chc-ii  au  N\)rJ. 

L,\  uuiiLiLude  de  Lies,   de  ruilllaux  &  de  ri-viètvs  qui  arrofcnt  cette  Pro- 
vince,   Tins  conipier  le  grand   Canal  linpcrial,    [qui  en  trav.rlc  une  par-;j^ 
liw'  ]    coniriouent    a    la    rendre    une     des    plus    Lrtile.-.    de    rivnpire.      Si 
Cwtte  fertilité  ell  quelquefois  interrompue  ,    c'eil  par  la  feclierelVe  ,    c.ir  il   y 
pkut  r.ircU'.ent,  Ce  par  le  ravage  des  lauterelles    Les  oifeaux  de  rivière  (</), 
[  l.s  oeufs]   les  c!iap  ^ns  gras  ,  Ls  failans,  les  perdrix,  les  ca.iles  vS:  les  lii-,-j= 
vres ,  y  f>.'nt  a  trcs-vil  prix.  Les  lacs  [Oîc  la  Mer]  y  iournilfent  au  11  une  pro    ^ 
diiîjieule  quantité  de  poijlon ,  [donton  peut  avoir  plulieurs  livres  p  )ur  un  ibu.];;^ 
Ihi'v  a  point  de  fruits  vXde  grains  dont  on  ne  trouve  ici  les  crp:ces;m:iis  on  y 
aduMTe  particulièrement  la  beauté  des  p-ciies,  diverfes  lortes  vie  noix  »!\:  de 
châtaignes,    ww^  grande  abondance  de  prunes  ,' d'excellentes  poires,   vS:  le 
"IJ'i-iJe.     Ces  trois  derniers  fruits  fe  conlervent  fecs  tSi:  fe  tranip^rtcnt  dans  les 
uuLres  Provinces.     Le  Tj'c-tjc  (/;),  (jui  ell  vwc  cfpeee  de  ligte,  ne  fe  trouve 
qu  à  la  Cl'.ine,  vS;  n" y  croit  nulle  part  li  abondamment  que  dans  cette  Provin- 
ce.    ^^\\  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanelie,  piriiculiere  au 
Pavs,  qui  cil  attachée  en  longs  fils  aux  arbrilîeaux  *îv:  aux  hiiiir)ns.     Les  vers 
qui  la  produif*.nt  relfemMent  a  la  chenille.   On  fait  des  etofes  n  ;;n!nées  A'yc;;- 
(■/;(//,  plus  groj'eres,  mais  auîi  plus  ferrées  e\;  plus  fortes  c|ue  celles  de  la  f()ic 
ord.inaire.     Chan-tong  ell  fubdivife  en  lix  Cantons,  ijui  conLieniient  lix  Villes 
du  premier  ordre,  vie  cent-quaturzj  du  fécond  v!!s:  du  troifieme;    fans  y  corn-, 
prendre  plus  de  quinze  forts,  pour  la  garde  des  p^rts  Ce  des  rivières  au  long 
Cela  Cote.     Son  Ci  olfe  renferme  pluîieurs  llles,  [fort  peuplées,]  dont  quel- j;}'-- 
ques-unes  ont  des  ports  trcs-commudes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce 
de  la  Corée  Ox  de  Lyau-tong. 

Tsi-N.AN-i  u,  [Capitale]  a  dans  fa  dépendance  quatre  Hw/j- &  vingt-fix,--'- 
Ihcv.s.     Tcn-chcu-fu  ,   quatre  (V'f//y  Ck  vingt-huic  Ilycns  (c).     To!ig-cl.\iii-f:i , 
trois  Cheus  6i  quinze  llyens.    Tjiuir^-ihLu-Ju ,  un  Clieu  sN:  ({uinze  Ilyens  (</)♦ 
Tii:Li;-chetiJ'u  ,   un  Clieu  Cic  fept  llyens.     Lay-cheit-Ju  y   deiLX  Ciieus  Oè  cinq 
llyens. 

I.  Tsi-NAN-ru,  Capitale  de  la  J'rovince  ,  ell  une  Ville  grande  &  bien 
pcuplte  ,  que  la  beauté  de  fes  cdifces  Ce  fon  lac  intérieur  ,  qui  fournit  de 
l'eau  à  tous  les  canaux,  rendent  cgaiement  fa.neufe.  Son  principal  fecours  , 
pour  le  Commerce,  cille  grand  Canal,  dans  lequel  les  marchandifes  fe  trui- 
portent  par  la  Rivière  de  'l'iing-ho,  depuis  Lu-kit,  (jui  ell  un  Village  a  (jua- 
tre  milles  de  l'ji-uaii-fu  (f).  Les  richeffes  particulirres  au  dilrrict  ,  fonc  les 
foies,  qui  fe  nomment  K)en-cbc:i,  Ck.  les  ouvrages  de  Lcn  li y  ou  le  verre  Ciii^ 

liois  , 

(a)  Ar^l.  La  volni'lo.  V..  J.  E.  ( d)  Jn:'.l.  tuw.c  ÎTvcns.  R.  J..  E. 

[h^  \'(>ycz  ci-<lt  fHiii'-  l'IIil'.uiio  NnnircIIc»         (  c  ■  l,c  L;iaudL4iian.iJ  tii  à  ^-lus  de  lbi.\sn- 

{cj  Ji.'i^i.  viDiit  trois  ilyerii.  K.  U.  [i.  ic  uiiiies. 


1^^  tic  //  « 

l'ttc  Vro. 
une  par--^-. 

k'.ir  il  y 

les  li.;-,j= 
iHic-  pro  ;--' 

l:iis  oïl  y 

i  ,    c^c  le 

dans  les 

le  trc)u\-c 

r()\'iii, 

iiiicrc  au 

Kl's  vers 

dj  la  f;)ie 

(ix  Villes 

is  y  coni- 

i>  au  long 

IfntqiiLl-i;}--- 

omnu-rcc 


vingt-Hx; 
'•cbait-fu  , 
^•uis  (7). 
>  <X  cinq 

-  &  bien 
nirnit  d^: 
fccoiirs  , 
i  (c  tran- 
;c  à  ()ua« 
font  les 

Iiois , 


tic  lbi.\;;î- 


i'/i/<vV  Je  Al  Jiiyiffe  Jf  (U/tA^rt 
*  -MAKAO       #  Inkoonjfu  Jer  Rjv  vanKaiiJon' 


ille  «le  [  SJiulj  Mntao 


<'/"  /*rKVK.\-£lz..<X^I>K.V. 


XaART   van   <le  £lI.ANDi:X    aan  ien  MoND    der  RlVIEKil  vau  KANTON^ 


y/-^ 

^^jIa 

ao 

J.,„>v. 

Lii  ivANT  O^,  y^j-t'y^/zc/^  o»    i/e  "yyaume^rmn^r^Tt  lùr'  y^ee  -He-Jtn  .Jcar  ^.Bez.j:.i2 


qiiablcs  dx:;, 
ce  dillricl. 

Lion  do  :i 
nai'J'iiiC'j  lie 
Cunùiciu-, 
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nois,  qui  fc  fait  à  Tcn-chiii^s;,  grand  Bour;^  du  m6nij  Canton.   Mais  cette  for-     Gror.r '.prrrr:; 

te  de  verre  cil  plus  fragile  que  celui  de  l'Éurupe.     il  le  calfe  lorfqu'il  e!l  ex-     "^  la  Ciu.Nf, 

pofé  à  l'acHon  d'un  air  trop  vïï.  Le  dillricl  de  ITi-nan-fu  [cfl  fort  grand  &.] 

s'étend  jufqu'ù  la  Mer.     11  produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains  <!k  de 

befliaux.  (Quelques-unes  de  fes  montagnes  renferment  des  IVIines  de  fer.     Ses 

Lacs  f)nt  remplis  de  poilîun,  Os:  couverts  de  cette  cfpece  de  lleurs  que  les  • 

Chinois  nomment  Lycn-v:'ijd.  • 

?,.  Li:  territoire  de  ïcn-chcii-f.i  eft d'une  étendue  confidérahle,  renfermé  en-      Vcn-c;.:u  î... 
tre  deux  fameufes  rivières,  le  Ta-cbin-hu ,  du  coté  du  Xord,  Ot  je  Jf^hw^-b^) 
de  celui  du  8ud.     il  en  a  plulleurs  autres  tî^  quelques  Lacs  fort  poiffunneux. 
Aulli  cette  contrée  cil -elle  il   fertile  ,  qu'on  n'y   voit  que  des  plaines  culti- 
vées ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L'air  d'ailleurs  y  e!t  pur  t^i;  tempéré. 

C^f  M  r.  Q^u  E .s-u  N  ES  des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  Ijs  obfervations 
des  Voyageurs,  Celle  de  Tji-ning-chvii  n'efl  pas  inférieure  à  Ven-cheafu  mé- 
me,  f)it  par  la  grandeur  &  le  nombre  de  fes  llabitans,  foit  par  la  richeffe  de 
fon  commerce,  Sa  lltuation  ,  qui  ell  \'ers  le  milieu  (/")  du  grand  canal,  en 
lait  un  des  plus  célébrés  Marchés  de  fiOmpire,  Kyo-Jcu-hyen  (g)  ell  fameufe 
par  la  naill'mce  de  Cmfiiàus  ^  le  Docleur  des  Chinois,  ils  y  ont  élevé  pluficurs 
Monumens ,  qui  rendent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  me* 
moire  de  ce  grand  I  lommc. 

On  allure  qu'aux  environs  d'une  autre  petite  \'ille,  nommée  /u;j-hr7;.;^-. 
hscn  (/->),  les  llabitans  tiroient  autrefois  beaucoup  d'Or  ,  oc  qu'elle  a  reçu 
de-là  fun  nom,  qui  fignifie  l\rrc  d'Or.  Ce  canton  offre,  dans  plulleurs  en- 
droits ,  des  perlpLCtives  admu'ables  ,  par  le  mélange  de  fes  bois  tS:  de  fes 
plaines,  fur-tout  du  coté  de  'l'on-ping.  C'ell  dans  le  même  di'lrict  qu'on  voit 
le  Village  de  /(\a-kyd,  <3i  le  fameux  'l'emple  de  l'i-ivang-myaii  (!) ,  près  de 
la  Ville  de  Ch.ni-tfui  Çk),  dont  on  a  donne  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 

3.  'l' o  X  G-c  El  A  X  G-r  u  ,  fituéc  fur  le  grand  Canal ,  cft  une  Ville  célèbre  par 
fes  richefîes,  qu'elle  doit  à  l'abondance  des  grains  &  des  fruits  qui  croiffent 
dans  ion  dillrict.  Il  ell  d'une  grande  étendue,  i'intrc  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de  Liu-tfin-chcii ,  011  le  grand  Canal  fe  joint  à  la  IliviJre  de  IVoy- 
ù'j  (/),  ell  de\-enue  fort  eonlldérable  par  le  paifige  continuel  des  lîarques  Ot 
de  toutes  f  )rtes  de  m:u"chandifes.  La  Chine  a  peu  de  Villes  plus  peuplées  & 
plus  iloriiîantes  par  le  Commerce.  Elle  n'ell  pas  moins  renommée  par  fes  édi-  Belle Tcur. 
lices,  fiu'-tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages,  élevée  hors  de  fes  murs  , 
dont  le  dehors  ell  de  porcelaine,  enrichie  de  diverfes  figures,  &  le  dedans 
revêtu  d'un  niarbre  poli,  de  dilVérentes  couleurs.  On  monte  aux  étages  par 
des  degrés  praticiués  dans  le  mur;  &  de-là  aux  galerie^,  qui  font  aulH  de  mar- 
bre eS;  ceintes  d'une  baiullrade  de  fer  dore  ,  avec  de  petites  cloches  à  tous  les 
cuins.  A  peu  de  dillanee  de  cette  'l'our,  on  voit  plulleurs  Temples,  dont 
J'Architecture  ne  blelferoit  pas  le  meilleur  goût  de  l'Jùjrope.  • 

4.  Ll  dillricl  de  'J'Jlng-cbc.i-fn  elt  mêlé  de  plaines  arrofees  par  des  rivières,        lù-.g  c\k\u 
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&  de  montagnes  couvertes  ck  bois.  Onfo  que  Li  terre  y  cfl  très-fortilc,  les 
Mers  voilhies  lui  fournilTenttouti.s  les  commoilitcs qui  lui  manquant.  Les  iluics  » 
peaux  d'une  efpeee  de  poulonquoii  y  prcu-l,  lui  rappiruni  un  proilt  eonlidc- 
nible.  C'ell-Ui  (]u'on  trouve  dans  le  wntr^  djs  \-k'Iii-s  une  pierre  jaune,  que 
les  Chinois  appellent  Ay.^-:;'/.',//;,; ,  del  i  u;ro|]eur  d'un  eufd'oye,  mais  au!li  moU 
le  que  la  craie  {m).  Les  Médecins  la  préfèrent  au  bezoar,  &  prétendent  (]ue 
mêlée  en  p"udre  dms  de  Teau  elunde,  elle  ^.u.rit  immcdiatement.  les  iluxi^ns 
«^  les  rhumes;  à  peu-pres  comme  ils  alTùrent  qu'une  autre  pierre,  qui  cTuit; 
dans  le  iiel  du  taureau,  i^uerit  la  jaunitVe. 

5.  'J'r  N  G-e  m. u-i  u,  comme  la  plupart  des  Villes  de  fa  dépendance,  cfl 
fituée  fur  le  bord  de  la  Mer.  S(M1  l'nrt  ell  commode.  11  ell  défendu  par  une 
bonne  garnifon  Ov:  par  quelques  X'aiHeaux  de  i^u /rre  qui  font  la  garde  au  long 
des  Cotes.  On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  gr>)fl*j  cjuantité  d'exe.llentes  huî- 
tres, [que  l'on  fert  fur  la  'J'able  des  riches  comme  un  régal  délici.-ux.]  Le  j- 
Pavs  ell  montagneux,  mais  fertilife  par  les  ri\  ier  s  cjui  l'arrofent.  On  y  trou- 
ve au.li  la  pierre  de  Nyeu-uhang.  j.cs  cannes  de  l'ambou,  qui  funt  rondes 
dans  les  autres  contrées  de  la  Chine,  font  ici  quarrees. 

6.  Lay-cheu-tu  c(1  iltuee  fur  un  promontoire,  environne  d'un  coté  par 
la  Mer,  Csc  de  l'autre  par  des  montagnes.  QueKuies  X'illes  de  fa  dépendance, 
telles  que  K)\m-cbci(  (n),  qui  e!l  tres-forte  par  \\\.  firuation ,  reçoivent  l'eau  de 
la  Mer  au  pied  de  leurs  nivirs.  'l'ont  ce  dillrict  doit  fa  fertilité  aux  rivières 
qui  l'arrofent.  Il  ell  entremêle  de  plaines  Oy  de  montagnes  ,  iur-tout  vers 
les  Cotes  (c). 


(m)  Jngl.  h  Mino  de  Plomb  doi'.con  f.::!:         (")  Chine  Ja  Père  du  Ilalde ,  y.. 
»]cf  crayons.  U.  d.  K.  1:4, 

(•i)  'Jngl.  Ky.ru-cbc\v.  R.  d.  K. 


6.  C\i 


pojnicih'  des  Phiccs  (k  Ckdi:-îvugy  (Jctcmiiuccs  en    1710. 


Puûtion?' 
'-2  Piovince 
lie  Ciiai:^- 

tODg. 


Places, 

X    E-CIIEU,     , 

1  lay  -  fo  lie,"  h  ven, 

'JTing-cheu-fu, 

Eay-cheu  fu  (//) 

'l'eng-ciieu  fu, 

Yen-clieu-fu, 

'JTi-ning-cheu, 

Ilong-uha-pu, 

'l'ay-chuang-tli, 

'l'ing-tau-hyen  , 

'l'fan-hyen  (t), 

"!>'u.tav-hven- 

*  •-  ' 


Liii'muics, 


Lou'Jtiide, 


37 

52 

00 

20 

50 

51 

3^ 

44 

0  T 

0  T 

9 

3^ 

0  -^ 

4S 

26 

35 

41 

51 

35 

33 

0 

3+ 

35 

26 

3+ 

43 

0 

35 

j  I 

JH 

34 

5.^ 

-is 

37 

/ 

21 

0 

n 

-,f).  Oueft. 

I 

16         . 

36.  Ell. 

0 

15     • 

0. 

45     • 

JO, 

4 

3^     • 

0. 

0 

.1."t           * 

c. 

0 

16          . 

^n 
.">^* 

2 

iH     . 

0. 

I 

34     . 

3<^- 

0 

44     • 

30- 

0 

4  S    . 

0.  Ouefl. 

0 

18     . 

0.  ElL 

'l'av- 

ngan-cheu. 

(a)  Ân^J.  ",:.  R.  d,  E.  ^  condos;  l'c  !.i  lni)f;itudc,  de  troi'.  degrés  qua- 

(h)  La  latiiii.lc,    fuivMit  le  Père  J^iftoux,      rantc  c^ll  iiiiiiiitcs  trciuc  fccoiulLS. 
k'X  de  trcnterept  degrés  di.\  minutes  neuf  fe-         {c)  ^ngL  'IJau  hyn.  II.  d.  K. 


DE    h  A    CHINE,  Liv.  II,   Ciiap.  I. 


451 


■tilc,  les 
■es  il-uics 
conlklc- 

IH'v.',    CjUC 

ui'li  moU 
dent  (]uj 

lltiXlillS 

qui  OTuic 

mec,  cd 
I  par  une 
'  au  li)n,'2: 
ntL's  hui- 
IX.]  Le 
n  y  (.rou- 
it rondes 


Cote  par 
cndance , 
t  l'eau  de 
;  rivicres 
:out  vers 


p-.j.  fi.  ^x; 


Oncft. 

Eli. 


Ouefl-. 

FJI. 

-dieu, 

rcs  qua- 


gs 


P/Jc-W. 


Tay-ngan-clicu,    , 
Nyen-liyeii  (d)     , 
Yu-ching-hyen ,    . 
Tling-ping-hycn, 
Ping-in-liyen, 
'ITi-nan-fu, 
Sin-hycn ,     . 
Tong-chang-fu,    . 
Ling-tllng-cheu,  • 
Kyau-cheu,     . 
Wey-hay-wey  ,     . 
Tllng-hay-way  (r), 
Ngan-chan-wey, 
Ngan-tong-wey , 
Ching-chan-wcy , 
Cliu-ching-hycn(/'), 


(d)  Jngl.  A''p:eii-hycn.  II.  d.  K. 

(e)  .-/;;/[/.    Tl!}ig  hay-vc:y.   II.  d.  E. 

(/)  LaticiiJc,  liiivaiit  Kc^jis  ,    trcntc-cincj 


GF.OGRArntg 

/ 

Aititii 

/fy. 

Lon^îtudci 

• 

DE  LA  Chine. 

3^ 

1  + 

30 

0 

48 

0. 

3?' 

15 

10 

0 

I 

40.  Oucfl. 

37 

2 

30 

0 

22 

30.  VAl. 

36 

52 

0 

0 

12 

30.  Oucll. 

3^ 

0  -^ 

a 

0 

6 

0.  EU. 

3<^ 

44 

24. 

0 

39 

0. 

36 

16 

48 

0 

34 

30.  OucH. 

3<^ 

24 

0 

18 

30. 

3^ 

57 

15 

0 

33 

30- 

3^ 

n 

20 

3 

55 

30.  E'i 

0  ^ 

33 

30 

6 

fi 

0. 

3^ 

53 

0 

6 

7 

20. 

3^ 

20 

24 

4 

0.Î 

30- 

35 

8 

20 

3 

2r 

30. 

37 

23 

50 

6 

30 

°' 

3^ 

0 

0 

n 
0 

29 

30. 

i\cgrii  cineiiiante-cinq  minutes  ,   lonjj'itiiJe, 
trois  (.le^jrcs  tiviitc  iiiiiiutcs. 


Chan-li. 

Opinion  des 
Ciiinois  fur 
cette  i'ioviii" 
ce. 

Ses  produc* 
lions. . 


S-     I  X. 
•  CILlX-SIf  ncirc'ùme  Proi-Jncc* 

LES  bornes  de  cette  Province,  qui  elT;  la  plus  petite  de  la  Chine,  font  Pc"      Bornes  dc'i 
ibc-li  à  riCll  ;  Ihi-iiun  au  Sud  ,  &  Chcn-Ji  à  l'Oueit.     Du  coté  du  Nord,     J'^f'^^'''^.'-"'^  '■^^ 
elle  ell  feparce  de  la  'l'artarie  par  la  grande  Muraille.  "    '  ' 

v^i  l'on  en  croit  les  lii.loires  Chinoiles,  U.s  premiers  Ilabitans  de  la  Chine 
s'établirent  dans  ctte  Province,  après  avoir  reconnu  que  le  cUmat  étoiu  a- 
gri.abie  C^  fain.  (^uoiqiiv.'  d'un  grand  nombre  de  montagnes  il  en  relie  qucl- 
r^-(|ues-unes  [qui  fonc  tL-m'olcs  Cs:  J  lans  culture,  la  plupart  ont  ctc  défrichées 
à  l'aide  des  terrailes  qu  on  y  a  taiuces  du  pied  jufqu'au  Ibmniet,  0\:  font  en- 
tièrement couvertes  de  bled.  Un  y  trouve,  dans  plulieurs  endroits,  jufqu'à 
fix  ou  llpt  pieds  de  bonne  terre,  iSc  les  fommets  forment  de  très-belles  plai- 
nes. JClles  ne  Ibiu  pas  inoms  remarquables  par  leurs  Mines  de  charbon,  qui 
ne  peu\'ent  cti'e  cpiiilees.  On  brûle  ce  minéral,  ou  en  pièces,  tel  qu'il  fore 
de  la  terre;  ou  en  mottes,  qu'on  fabrique  en  le  reduifant  en  poudre.  Le  bois 
à  brûler  cil  rare  dans  la  Province.  Le  riz  n'y  croit  point  heureufement,  par» 
ce  (jue  les  canaux  ne  Ibnt  point  en  grand  nombre.  xMais  on  y  trouve  une 
grande  abondance  de  toutes  lortes  d  autres  grains,  fur-tout  de  bled  Cs:  de 
millet,  qui  fe  tranrporteni  dans  les  autres  J'rovinces.  11  y  croit  au.ii  beaucoup 
de  railln ,  (jui  fe  iraiiiiurie  \lc:,  car  on  ne  l'employé  point  ici  à  faire  du  vin. 
Cirrrr:  l'roviiice  fournit  beaucoup  de  mufc,  de  porphire,  de  marbre  & 
de  jafpc  de  div-'rfes  coul.urs.  Elle  produit  le  lapis-arnienus;  eîc  du  fer  avec 
laiU  d'abondance,  que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  fortes  d'uilenciles  de 
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cuiinic.   On  y  trouve  aufll  tics  Lacs  d'eau  falce,  qui  fourniflcnt  du  fc]  &  plu. 
fieurs  iourees  d'eau  chaude  0^  biaiillante. 

L\  divilîon  de  Chan-ll  ell  en  cinq  Dillricls,  qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre,  Cv:  quatre-vingt-cinq  du  lecond  &  du  troilîènK.  On  ne  compte- 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  l'orts,  bâtis  à  certaines  dit'lances,  pour  la 
defenfe  du  grand  Mur  &  h  sûreté  des  r<jutes.  On  en  voit  d'auiîi  grands  Oie 
d'aulli  peuples  ((/)  qu'un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

TAY-vuKN-ru  [Capitale]  a  fous  elle  cinq  Cheus  &  vingt  Ilyens.    Piini-':^'" 
'\jiii::-ft^  lix  Cheub  Cs:  vingt-huit  1  lyens.    Lu-yanL:,J)i,  huitllvens,  lans  aucuu 
Cheu.   l'iici:-cl:c:i-fu  {h),  un  Cheu  vie  lept  I  lyens.    j\iytoii^-fu,  quatre  Cheus 
Ci:  fept  1  Ivens. 

1.  Tay-yuen-fu,  Capitale  de  la  Province ,  ell:  une  ancienne  Ville  d'en- 
viron trois  lieues  de  circonll renée  Ce  revêtue  d'excellens  murs.  Elle  ell  fort 
peuplée.  On  vantoit  autrefois  la  beauté  de  fes  Palais  ,  qui  étoient  la  demeure 
des  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tity-miiiir.  Mais  depuis  que  ces  édifices  font 
tombés  en  ruines,  il  ne  s'ell  trouve  perlbnne  c]ui  ait  eu  hi  hardielTe  de-  les 
rebâtir.  La  Ville  ell  fituee  fur  le  lîicn-h')  (c).  Elle  eîl  gardée  par  une  petite 
«nrnilbn  'i'artarc,  fous  le  commandement  d'un  llo-umi^-tii  {d). 

La  Rivière  de  Fiun-hn^  dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres 
Chinois  n'ell  ni  large  ni  profonde.  Mais  allant  tomber,  après  un  afTez  long 
cours,  dans  le  Whàng-h",  ou  la  Rivière  faune,  elle  fert  de  communication 
entre  les  i'rovinces  de  1  lo-nan  ^S:  de  Kyang-nan. 

C)u  r  K  I".  les  manufactures  tle  foie,  qui  font  communes  dans  la  Province  de 
Chan-li,  on  y-  en  voit  une  de  tapis,  à  la  manière  de 'J'urquie  [Oîéde  Ferle,  j  f^i 
1!  s'en  fait  de  toutes  fi'ttes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n'.eil 
pas  moins  conliderable  en  ouvrages  de  fer,  parce  que  les  montagnes  y  font 
remplies  de  ce  métal,  &  couvertes  de  bois  pour  l'ufage  des  forges.  On  y 
voit  de  belles  tombes,  de  marbre  ou  d'autre  pierre,  J/efpace  (|ui  les  con- 
tient ell  dune  grandeLir  conliderable.  On  y  a  placé,  à  de  jufles  diîlances, 
des  arcs  de  triomphe ,  des  flatues  de  1  léros ,  des  ligures  de  lions ,  de  che\'aux  et 
d'autres  animaux,  dans  des  attitudes  diiTcrentes ,  mais  toutes  fort  naturelles.  Ce 
jMonument  ell  environné  d'une  muiiitude  de  Cyprès,  plantes  en  quinconce. 

2.  Pin  G-Y  A  No-ru  n'a  rien  d'inférieur  a  la  Capitale,  l'oit  pour  l'anti- 
quité, foit  pour  la  fertilité  «îi:  l'étendue  de  ion  diilrict,  Klle  ell  fituée  fur 
la  Rivière  de  i'iien-h<i.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonféren- 
ce. Elle  a  dans  fir  dépendance  plulieurs  \'illes  eonliderables  ,  fuis  comp- 
ter une  inllnité  de  Bourgs  è\:  de  \'iljages  fort  peuples.  Son  dillricl  efl  un 
mélange  de  plaines  ik  de  montagnes.  Toutes  les  terres  y  font  ^'-''til'^s ,  à 
l'exception  de  quehjues  montagnes  défertes  tS:  fans  culture.  Il  eit  divilé  par 
deux  rivières.  Du  coté  de  l'Ouell '.\:  du  Sud,  il  ell  arrofé  par  le  Wang-ho. 
On  voit,  près  de  Ki^dn-i-hyn,  un  J.ac  d'eau  [au'.îi]  falce  [que  celle  de  h'^ 
Mer]  d'oii  l'on  tire  beaucoup  de  fel. 

^.  \.v.  territoire  de  L:i-\ani;-fii,  fans  avoir  beaucoup   d'étendue,  eft  dans 
une  fort  agréable  lituation,  prefqu'à  la  fource  de  la  Rivière  de   'J'/o  //.'///.^-/.w 

(Quoiqu'il 

fa")  Jn-rl.  i\  de  mieux  peuplt:s.  R.  d.  E.      leurs  Aiiglois  .^-criv'cnt  riven-ho.  11.  d.  K. 
(b)  ^n^.  Rv:H-cbviv  fu.  R.  d.  li.  {cl)  J'i-U  IL  U";j  f.J.  R.  d.  V,. 

\c)  A:li^i,  Iwinl'j,  iiuis  iilus  bai  les  Au* 
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,  o     ,  \  Qiioiqu'il  foie  monU['ncu\-,  il  prDcIait  toutes  les  néfCiTiCvis  de  la  vie  j  &  dins    ^ 
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un  petit  cipace,  i!  elb  couvert  tie  Hourgs  &  de  Villages. 

4.  J-'  u  !■:  K- 1  11  K  u-i"  u  ,  qui  ell  îituee  entre  la  Capitale  &  l''iii;j;  }V7/;?;,  tire  f^n 
nom  de  la  Rivière  de  l'uiii-hoy  à  i'Ouell  de  laquelle  elle  ell  bâtie,  d:;ns  un 
lieu  trcs-favorable  au  Commerce,  'l'outes  les  Villes  de  cediftrict,  quin'efl 
pas  fort  grand,  f-jiit  entre  la  UK^nie  Kiviere  &  le  Whang-ho,  Le  Pays,  quoi- 
cj_ue  montagneux,  cfl  bien  cultive  &  produit  toutes  fortes  de  grains.  Les 
forets  y  font  epaiHes  ik  les  pâturages  exceilens.  On  y  fait,  avec  le  ri/.,  u- 
ne  liqueur  forte  ,  nommée  Toi{:j;-tJ\u  ,  oii  l'on  fait  tremper  le  mouton  ,  que 
jj^  cette  préparation  rend  excellent  [  ôi:  très-nouriilant.]  On  trouve  dans  le  ter- 
ritoire de  fuen-cheu-fu  un  grand  nombre  de  bains  tX:  de  fourccs  prefcjue  bouil- 
lantes, dont  les  eaux  différent  l'une  de  l'autre  par  la  couleur  «it  le  goiit. 

5.  'I'ay-tong-fu  n'a  ni  la  grandeur  ni  l'antiquité  des  autres  \'i!ies  de  la 
Province;  mais  fa  (ituation  la  rend  importante,  parce  qu'elle  ell  (ituée  au 
milieu  des  montagnes  ,  &  dans  le  feul  endroit  qui  foit  expofé  à  l'incinlion 
des  Tartarcs.  Aulîi  ell-elle  des  mieux  fortifiées  &  toujours  munie  dune 
nombreufe  garnifon.  Son  territoire  a  beaucoup  d'étendue.  Il  cil  bordé  par  Li 
grande  Muraille  (f),  au  long  de  laquelle  on  u  bâti,  d'efpace  en  efpace,  des 
l'orts  pour  la  defenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  efl:  rempli,  on  trouve  le 
]<ipi}  armeuHS  &  quantité  d'herbes  iNIédicmaies.  Quelques-tmes  produifent  une 
forte  de  pierre  rouge,  qui  s'amollit  dans  l'eau  jufqu  a  pouvoir  fervir,  comme 
la  cii'e,  à  recevoir  rimpredion  des  cachets.  D'autres  iournilTent  de  i'azur,  du 
marbre,  Oi:  du  jafpe  de  toutes  fortes  de  couleurs,  particulièrement  de  l'elpj- 
ce  que  les  Chinois  nomment  Vu-chc,  qui  ell  tranfparente  Oi:  blanche  commo 
l'agathe.  On  l'emploie  a  faire  des  cachets,  il  fe  fait  ici  un  grand  commerce 
fie  toutes  fortes  de  peaux,  qu'on  prépare  dans  le  Pays  (/). 

(  c)  C\-\\  la  piuio  Nori.1  de  la  grande  Mu-         (/")  Chine  (.Uil'crcdu  Halclc,  p.ig.  6.  icî. 
railli-,   ilci;!t  (Hi  .1  \ù  \à  d(.ri:rij)tiuii  d.ii-.sla  Uc-      v^,  Iik\  ante^, 
latioii  d'irinaïul  Klci. 

rojuiuns  ihs  riaccs  ilc  Chan-fi ,.  déterminées  en  17 12. 
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chc'iv.  R.  d.  E.  &  la  loiigitu Je ,  de  quatre   degrés  tjuarantj» 

Jcùiitc  ,  la   latitude     une  minutes  quiiiiie  fécondes. 
s  trcntc-fqn  minute?,* 

CHEX-SIy  (lixiLinc  ProSnicc* 


Situation i5c  •^ETTE  Provincc,  qui  forme  le  Noi 
!)uiiKs  <ic  lu  V-/  la  Tartaric  au  Nord  par  la  grande  ^ 
r.ovi.Kc  de      ^rccs  de  Ko-ko-„oy  &  de  .S7-/;/;;;  au  Sud,    ! 
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rord-OucH:  de  la  Chine,  cft  fcparc'c  de 
Muraille.  A  l'Oued,  elle  a  les  eon- 
les  l'rovinces  de  Sc-chucii  àc  de  //.v 
q!hm!j, ,  &  celle  de  Cban-fi  à  l'I'^lL  L'air  y  eCt  tempéré  ;  les  I  hihicans  doux  y 
civils,  obligeans,  &  mieux  difpofcs  pour  les  JCtr.uigcrs  que  ceux  de  C1ian-li 
Cic  de  Pc-chcU.  Les  debordcmens  des  torrens  i5c  des  nxieres  rendent  le  terroir 
tres-fertile. 

Ce  Pays  produit  peu  de  riz;  mais  le  millet,  le  bled  t'I'  les  autres  grains  y 
croilTjnt  en  abondance,  &  li  vite,  que  pendant  l'Iiyver  on  les  laille  piutre 
auxbelliaux;  ce  qui  ne  fert  qu'à  rendre  la  moiilon  plus  riche.  Cep«.ndant; 
elle  cil  fujette  aux  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fouveiit  leurs  elpcran- 
ces  aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Lhcn-ji  beaucoup  de  r'uibarbe, 
de  miel,  de  cire,  de  mufc,  de  bois  parfume  qui  refleniiîîe  au  landal  ,  de 
plomb  rouge  &  de  charbon  de  terre  ,  dont  les  Aiinvs  font  ini.puilables.  (3n 
yconnoit  audi  des  Mines  d'Or,  quoiqu'il  ne  foit  y..-<  permis  de  les  oiiyru-.  Les 
rivières  &  les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  li  grofle  quartité  de  ce 
prti'cieux  mctal  ,  qu'une  partie  des  I  labitans  doivent  leur  fubrillarce  au  foin 
qu'ils  ont  de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Pro\  ince  un  grand  nombre 
de  carrières ,  qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minerai  ,  nom- 
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R.:i;C  des, 


iiK'  ll\\ii!,!r<dwig  (il)  y  d'un  r(ni|;.'  qui  tire  îiir  le  jiunc  vS.  nr.irqiictc'  d.  pi'titcs  Gr'or-w 
Mclics  n:)ii\s.  On  en  tuil.'c  tL-s  vmHj  cI'j  tf)Utcs  Hirtcs  du-  foriiK's.  Lv^  .M-, 
devins  pri  Lcndcnt(iiij  le  vin  qu'un  y  v  r!o  dcnivnt  un  r.>invrain  rcmùL'  C(in:rc 
II- plus  llibLil  poifon,  ontrc  les  Hcvr.s  m,i!l,2iKs  <X;  ctintrc  les  chaleurs  dj  la 
Ciii-icule.  Le  Pays  pro  luit  au"'i  de-  p.tiLCs  pierres  d'un  hieu  noirâtre,  nv.le 
.(le  petites  vein.s  blanciies,  qu'un  tait  j. rendre  en  poiidie  [pour  furciiler  h 
fante']  èv;  prulon^er  la  vie. 

I.i:  s  Cerfs  iS:  les  Daims  le  prefenteMit  en  troupes  dans  toutes  les  pirti.s  dj 
la  Pruviiiee.  On  y  voit  un  grand  n>r.nbre  d'Ours,  de  'J'aureaux  fauvag.-s,  & 
daninv.uix  femblahles  aux  'l'^gres,  dunt  1 1  peau  eil  fort  eiliinc;  une  cfp'jee  de 
rhe\-res,  (l>nt  un  tire  du  mule;  de.s  nvri:  im  a  (jueue  longue  tx  tpiilTj,  d.»nc 
l.i  elnir  e'I  d'un  excellent  goiit;  Ci:  une  efièce  particulière  de  cliau\-e  fleuris , 
que  Ls  Chinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  funt  de  la  grolVeur  d'un^' 
poule. 

L  r.  s  1  fu'iitan,^'  de  Chen-I'i  funt  une  l'^rte  d'àufe  [  f.rt  jolie,]  m'-lee  de  l.iini 
On.  de  poil  tle  ché\re.  Ils  y  employent  le  poil  d'hyver,  comme  le  plus  lin. 

L'ois  V.  \  r  qu'on  nomme  P'.ulc  d'i.r,  ^x;  dwiii  on  wnw  beaucoup  !a  beauté', 
cft  alTe/-  commun  dans  cette  Province.  On  y  voit  croitre  au  fi  toutes  fortes  de 
lleurs,  particuliLrement  celle  qui  porte  en  langue  Chinoife  le  nom  de  Rciuc 
/,'(  V  //i,J7  0^  tjui  efl  fort  elliniee.  JClle  rell"enU)!e  à  la  rofe;  mais  elle  cfl  beau- 
coup plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable  Sej  feuilles  font  plus  longues. 
Sa  tigeell  fans  épines,  <îi;  ù  couleur  e  l  un  m.  lange  tle  blanc  vS:  de  rouge  , 
quoi(]u"il  s'en  trouve  aulli  de  rougis  o.  de  jaunes.  L'arbrilleau  qui  la  purte 
croit  comme  le  Sureau. 

La  Pri)vinee  de  C/'f/î-,/?  ell  divilee  en  d.-ux  Parties;  l'Orientale,  nommée 
/-:/.■;;  ;  Cs;  l'Occidentale,  qui  le  nomme  /-//.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
premier  ordre  vli:  ceni-lix  du  troilleme,  avec  m\c  multitude  de  Forts,  qui  fonc 
b.itis,  d'el'pace  en  efpace,  au  long  de  la  grande  Muraille. 

Dan. s  la  partie  Orientale,  Si-iigan-fu^  Capitale,  a  dans  fa  dépendance  fi.^ 
Cheus  «5c  trente  uw  llyens.  Tcn-iiiran-fii  a  trois  Cheus  (5:  feize  Ilyens.  Fi>r,;j;* 
.'/\(/«i; -/'.',  un  Cheu  d:  fept  I  lyens.  ILm-cbang  fii  ^  deux  Cheus  &  quatorz.; 
1  lyens. 

I.  Si-NGAxru,  où  les  Empereurs  Chinois  ont  reildé  pendant  pîufieurs 
llecles,  ell,  après  Peking.  une  des  plus  grandes  Villes  ,'des  plus  belles  eîc 
des  mieux  peuplées  de  la  Chine.  vSa  lituution  elt  dans  une  grande  plaine» 
C'eil  le  fejour  du 'ITong-tu  de  Chcn-Jl  <k  de  Sec-hucn  {h),  auMi-bien  (lue  dti 
(îouverneur  de  la  Partie  Orientale  de  Cbai-Ji.  Le  Commerce  v  e'I  conildjrable, 
fur-tout  celui  des  mulets,  qui  le  vendent  enùiite  à  Peking  jufqu'à  cinci  ou  llx; 
Cens  francs.  Les  murs  de  la  \'ille  forment  un  quarré  régulier.  Leur  circonfé* 
rence  ell  de  cjultre  liaies  (c).  Ils  font  fort  hauts  &  fort  larges,  llanqués  de 
'l'ours,  à  la  portée  de  l'arc  l'une  de  l'autre,  è^:  ceintes  d'un  bon  foUe.  Ouel* 
([ues-unes  de  leurs  portes  font  magnifiques  Ox:  d'une  hauteur  extraordinaire. 
I  On  voit  encore,  dans  la\'ille,  le  Palais  qui  fervoit  de  demeure  aux  anciens 
I   Monarques  i^d).  Les  autres  édifices  ne  remportent  point  fin*  ceux  des  autres 
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Villes  de  la  Cliine,  &  les  meubles  n'ont  pas  la  pn»pi\t'  qui  r(.'p;nc  clans  les 
Provinces  Mémlion  îles.  C'eil  dans  cette  Ville  qu'un  cntrerienc  les  principales 
'l'roupjs  'laruiixj  qui  iuiu  dv-llinees  a  la  delciile  du  Xord  de  la  Cliine.  Klles  v 
font  commandées  par  un  'Jj'\j:i\\.^n  (c),  ou  un  (kneral  de  leur  Xacion,  (juj 
habite  avec  la  iTarnilon  une  partie  de  la  \'iilc  llparee  de  l'autre  par  un  mur. 
Les  I  labitans  du  l'ays  Ibnt  plus  rohulles,  plus  braves,  plus  hardis  vïc  nume  tic 
plus  haute  taille  (jue  le  commun  des  Chinois;  ce  qui  rend  leur  milice  plus  re- 
doutable que  celle  des  autres  Provinces.  Les  monta j;nes  lont  ici  for:  agréables; 
elles  l'ont  rcmpliesdc  toutes  fortesde  gibier,  Cs:  de  ci'.ai:/e-iburis  de  la  grolTeur 
d'une  poule,  qui  lont  un  met  délicieux  pour  les  1  labitans.  Klles  produir>.nc 
au'îi  une  forte  de  terre,  que  les  femmes  [qui  en  font  un  très  grand  cas]  [\>ni^ 


inful-r  dans  l'eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (/) 

2.  Yln  Nc.  A  N-ru  eft  lituee  fur  la  Rivière  de  Ven-ho,  dans 


agréable 


une  plaine  f  irt 


Klle  renferme  dans  les  nvars  une  colline  aile/,  haute,  qui  fe  fait 
remanjuer  par  la  beauté  de  t'es  édifices.  Les  montagnes  de  ce  dillri^t  diltilent 
une  liqueur  bitumineufe,  qu'on  appelle  huile  de  p<erre,  *îv:  qui  fert  pour  les 
lampes.  La  riclielledu  l'ays  coniille  en  martres,  en  Sables  &  d'autres  f  )urriires 
precieufes.  11  produit  de  toutes  parts  l'arbrilleau  qui  porte  îles  l1ei;rs  feinhla- 
bles  ai:x  rofes,  *S.  dont  les  Cîrands  parent  fort  fuigneul'ement  leurs  iardins. 

3.   l'oNC-TS  Y  AN  cMU  tire  ibii  nom  d'uu  oifeau  fabuicux ,  que  les  Cliin<jîs 
décrivent  avec  une  variété  admirable  de  couleurs ,  Ov  dont  ils  portent  fniwnt 
la  figure  fur  les  habits.     [  Us  en  ornent  aulli  leurs  meubles.!     Cette  \'ii!e  cW'ijr 
fort  ;:rande.    Ses  édifices  font  allez  beaux ,  l'un  dillrict  bien  cultivé,  &  rendu 
f.riiL'  par  Ca  turrens  tSc  fcs  rivières. 

'J'ou  1  le  territoire  de  //■.in-clhin^-fa ,  qui  cd;  grand  &  bien  peuplé,  s'ttend 
au  long  de  la  Kivièrc  dellan,  dont  les  divers  bras  y  portent  la  fertilité  en  l'ar- 
rolant.  Les  hautes  montagnes  vJic  les  fur.ts  dont  il  ell  environne ,  lui  fervent 
de  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fourniil'ent  toutes  les  néccilités  de  la 
vie,  aufli-bien  que  du  miel,  de  la  cire,  du  mufc  i^  du  cinabre.  Les  betes 
fauves  y  font  en  grand  nombre,  fur-tout  les  daims,  les  cerfs  Oie  les  ours.  Les 
pieds  de  devant  d'un  ours  y  palTent  pour  un  manger  dLjlicieiix. 

L'a  n  c  I  r.  n  n  i-:  route  qui  conduifoit  à  la  Capitale  pir-delllis  les  montagnes, 
eft  un  ouvrage  qui  caufe  de  l'etonncment.  11  fut  achevé  avec  une  diligence 
incroyable  par  plus  de  cent  mille  ouvriers,  qui  prirent  le  niveau  des  monta- 
gnes '&  firent  des  arches  pour  la  communication  de  l'une  à  l'autre,  avec  des 
piliers  d'une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  où  les  vallées  étoient 
trop  larges  ou  trop  profondes.  (Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts ,  qu'on 
ne  peut  jetter  fims  horreur  la  vue  fur  le  précipice.  (Quatre  hommes  [  ;'i  che-;:^^ 
val]  V  paflent  de  front ,  &  l'on  n'a  point  oublié  d'y  mettre  des  gardes  fuus 
pour  la  sûreté  des  \'oyageurs.  On  trouve ,  à  certaines  diflances ,  des  \'ilia- 
ges  6:  des  IKtelleries, 

Lii  Ilaytjlug  ne  fe  voit  que  dans  le  diflricl  de  cette  Ville  &  dans  quelques 
endroits  de  la  'J'artaric.  C'eil  un  oifeau  de  proie,  qui  peut  être  compare  à 
nos  meilleurs  faucons  pour  l'ardeur  es:  le  courage.  On  n'en  prend  auciui  qui 
ne  feit  envoyé  à  la  fauconeiie  de  l'Empereur. 
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Dans  h  Partie  Occidentale  de  Chen-fl,  Viivr-lyanti^fu  a  fous  elle  trois 
Chciis  «Se  lept  liyens.  Kong-rhang-fu 'a  txo\s  Q\\ii\.\s  ik  iW^Wycm.  L'mg-tait-fu , 
deux  Chcus  &  treize  liyens.  Kiiig-yang-fu,  un  Cheu  &  quatre  Ilycns.  Lan- 
chcii  ell  la  Capitale  {g). 

I.  Pi  N  o-i.  V  A  N(;-r u  efl  Ikuée  fur  un  bras  du  K'in-ho  &  jouit  d'une  parfai- 
te abondance.  Son  climat  ell  doux;  fon  terroir,  qui  cil  bienarrofé,  ce  l'a- 
jrrcable  perfpeitix'c  des  montagnes  qui  l'enx-ironnent,  en  font  une  demeure 
charmante. 

■1.  Ko\o-r  iiANG-r u  ell  une  Ville  de  commerce  &  fort  peuplée,  qui  efl 
lltuee  fur  le  Whey-ho.  Les  montagnes  prefcju'inacceilibles  dont  elle  ell  envi- 
ronnée, l'ont  garantie  de  l'ineurlion  des  'l'artarcs.  On  y  voit  un  Tombeau, 
que  les  1  labitans  prennent  pour  celui  de  /'//-/;/  (/>),  ionJateur  de  la  Monar- 
chie Cliinoifc.  Si  cette  opinion  n'ed  pas  fabulcufe,  c'ell  le  plus  ancien  monu- 
ment du  Monde.  Le  dillriét  de  Kong-chang-fu  fournit  beaucoup  de  mute.  La 
plupart  de  fes  montagnes  produifent  le  minerai  I/yaiig-iViing  (/)  ti:  la  picrrii 
d'un  bleu-fonee,  rayée  de  blanc,  dont  on  a  dcja  parlé. 

3.  Lin  (;-t  a  u-i-  u  eil  lituee  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Whang- 
hol  Cette  \'ille  efl  ccicbre  par  la  grande  quantité  d'or  qu'on  trouve  dans  le 
fable  des  rivières  voilines.  l.e  Pays  cil  rempli  de  montagnes,  qui  le  font  de 
Taureaux  fauvages,  &  de  certains  animaux  femblables  au'l'ygre,  dont  la  peau 
fert  à  faire  des  habits  d'hyver.  Lls  vallées  font  couvertes  de  bled  &  les  bords 
des  rivières  charges  de  belliaux,  fur- tout  de  moutons,  qui  ont  la  queue  fort: 
lopinie  0;!:  la  elnir  delicieufe. 

4.  KvNG-YANG  ru  (k)  paffe  de  tout  tcms  pour  une  barrière  contre  les 
ineurtions  des  Tartares.  Les  profonds  l'oflès  qui  l'environnent,  l'épaifleur  de 
fes  murs,  la  rivière  dont  elle  ell  prefqu'entièremcnt  ceinte,  les  Forts  qui  font 
bâtis  d'etpace  en  efpace ,  joint  aux  montagnes  &  aux  rivières  entre  leiciuel- 
les  elle  ell  comme  emprilbnnée,  en  font  une  Place  d'une  force  extraordinai- 
re. Son  diùrict  ell  tres-fertile.  Il  produit  une  herbe  nommée /w/;//,  ou  Soie 
(!vi\c ^  qui  efl  regardée  comme  un  excellent  remède;  &  une  forte  de  fève,  qui 
paile  pmir  un  Ijxeiilque  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Oi'oiQUK  l.iin-chcii  ne  foit  qu'une  Ville  du  fécond  rang,  &  qu'elle  dé- 
pende de  K>ang-hyang-fu,  c'ell  la  Capitale  d'-Itoii  &  la  rélîdence  du  Gouver- 
neur, parce  qu'étant  près  de  la  grande  muraille  &  des  principales  portes  de 
!'{ )uetl ,  on  envoyé  facilement  de-là  les  fecours  nécefTiires  aux  Troupes  qui 
ddlndent  l'entrée  de  ri'mpire.  Sans  être  grande,  elle  efl  regardée  comme  la 
meilleure  de  toutes  les  \'illes  qui  font  lltuees  fur  la  Rivière  Jaune.  Son  Com- 
merce principal  conlille  en  fourures ,  qui  viennent  de  la  Tartarie  par  la  voie 
de  Si-iiiiiii  kS.  de  Ti-pLi  ,  &  en  ctofes  de  laine  ,  entre  lefquelles  on  eflime 
beaucoup  une  efpèce  de  belle  ferge  nommée  Kii-zhong  ,    qui  eil  prefqu'aulîi 
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(fr')  l-)nn>^  In  'l'.iMc  du  Tèic  Du  11  l'd.^  , 
cctlc  Ville  1)  en  ;i  point  d:m.s  la  dépendance. 
Mais  elle  cii  a  trou  ^  1  )  dans  la  Dcfcriptinn. 
1)  iiis  la  'l'aille,  Kiinj;  ehanj;  n'a  ijue  fept 
I1)\!:j,  vN.  l,i;i-;  t  ui  fu,  trois. 


(  j  )  ^l'v'.  à\u\.  P.,  d.  C» 


m  l'un. 


(h)  Suivant  la  Chronciloj'Je  Chinoile  ,  it 
coinnieni;a  fou  ré^ne  d^ux  mille  neuf  cen* 
cinquante-deux  ans  avant  IKieChiétiennc, 

(1)  -7n'.J.    Ilyivv^-wi.wnr.   R    d.  I",. 
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chcrc  que  le  fiuin  commun ,  miiis  fort  fiijcttc  aux  vers.  Il  s'en  fabrique  de 
plus  grolVe,  qu'on  nomme  Kwhc;  6i  d'autres  encore,  qui  portent  le  nom  de 
Pizb"ii^  ,  auiii  chères  que  kl  première  Ov  fu  jettes  au  même  inconvénient. 
Celle  qui  le  nomme  Micuz-hong,  faite  de  poil  de  vache,  ell  grolliere  &  pref- 
qu'au;Vi  cpaiiVe  qae  le  drap  de  Kent  qu'on  appelle  Kcijy.  Le  'l)c-hc-mycn  eft 
de  fil  tors;  mais  le  tillu  en  eft  moins  ferre  ,  Oi:  par  confequent  moins  fort 
que  le  Linjcx  -suîjcx  d'Angleterre.     Lun-chcu  ne  palTe  point  d'ailleurs  pour  une 

Ville  riche  ■(/). 

Entre  Its  Villes  fortes  de  cette  Province  qui    fer\-^nt  à  la  d.fenfe  du 

grand  Mur,  on  compte  Si-niap;^   To-pu,   Kcn-tiin ^{in) ,   lum-chni ,  Lynir-cheu, 

^"mi^-h\a-ii'cy  &.  Ti(-rnit!;-i^'c\.  'Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des 'l'roiipes, 

fous"  le  commandement  d'autant  d'>.  )iliciers  Généraux  ;  mais  le  Cienérali'lime 

cfl;  celui  qui  relide  a  KiiU-cheu^  Ville  coniiderable  ,  c<")mme  celle  de  So-chcii. 

C'ell  dans  la  première  (;/)  que  le  \'iceroi  fait  fa  riilidence,   avec  un  grand 

nombre  de  Mandarins,  dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de 

la  Cour.  La  féconde  eft  grande  vie  ncll  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  efl; 

fort  puiffant.  Elle  eft  divifee  en  deux  parties;  Tune  habitée  par  des  Chinois, 

&  l'autre  par  des  Etrangers  que  le  Commerce  y  attire  {u).    Sa  fituation  ell  à 

l'extrémité  du  coin  Nord-Oued  de  la  Chine ,  vers  Ha-mi  ou  Kba-mil ,  à  peu 

de  dirtance  de  la  grande  Muraille ,  prés  du  Fort  &  de  la  porte  de  Ifya-yu- 

qiiau  (p).     Ning-hya  l'emporte  fur  toutes  ces  Portereffes.     Elle  eft  plus  riche, 

plus  belle  &  mieux  bâtie  que  la  plupart  des  grandes  Villes  de  l'Empire  (7). 

On  lui  donne  au  moins  quinze  lis  (r)  de  circonférence.     Sa  fituation  ell  à 

cinq   milles   Ouefl:   du    IVlhing-ho  ,     avec   lequel   elle   communique    par    des 

canaux.     On   v  fait  des   étofes    de    laine  &   des   tapis   à    la   manière  des 

Turcs.     Les  montagnes  de  fon  diflriél  font  fi  hautes  &  il  efcarpées,  qu'elles 

fuppléent  pendant  dix  lieues  à  la  grande  Muraille.  Si-ntng-chcu  n'eft  point  une 

grande    Ville  ;     mais    le  Commerce   y    eft:  plus    confiderable    qu'à   Ning- 

hya.  To-pa^  quoique  fimplc  Hourg  ,  l'emporte  au  même  titre  fur  quantité  de 

grandes  Villes  (.v).     Ces  deux  Places  font  lîtuées  à  l'extrémité  Ouell  de  h 

Chine,  vers  le  Pays  de  Ko-ku-nor, 

r^C/")  Du  Ilaldc  png.  6  &  109  &  fuiv.  dont  le  domaine  s'étcndoit  fur  In  plus  grande 

im<Miil.  Kin-tan.  II.  d.  E.  p.irric  de  Chcnji,   partie   de  la  Taitarie  juf- 

fn)Kan-chcu    cil    le    fameux    Canii)ion  ,  qu'à  Ha-qui  <i)&  Khamil,    &  lur  le  Pays 
dont  parle  Marc-Paul  de  Vcnife.  [Voyez  Ilif-jO'de    Ctacheu  ,    jufqu  à    leur   delhudion    par 

toirc  de  Gentchifcan   par  Gaubil.  in  quarte.  Jeng-his-kan.  /Ws  rAhré^;é  de  l'Ilifloiredes 

Paris   1739.  paR.  39-  Note  i.]  cin(i  premiers  Empereurs  MogoN ,    dans  les 

(0  )  buHalde,  pag.  21.  &  ic8.  ObftrvationsMatlicmatiques  durèie:Soucict, 

(p)  Ou  Kya-yu-quan.  page  138.  &  fuivantc^. 

(i'^  Elle    à  tHé  pendant    quelquetcms  le  (r)  Ou  quatre  milles  6c  demi. 

fiégc  des  Eiiipi-Ttursdullin,  nommée  6'ii'ya,  (s)  Du  llalde,  pag.  21. 
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c, 


Places. 


»IllN-MU-IIYEN, 

Yii-ling-wvy,       .  '. 

Tfmg-ping-pau  , .  , 

Wha-mu-chi  (a)  . 

Ning-hya-wcy  ,  .  . 

Chong-wcy ,        .  . 

Lyang-chcu  (f),  . 

Kan-chcu,      .     .  . 
Su-chcLi ,        ... 

Kya-yu-quan  (d),  . 

Si-nin-clicu,        .  . 

Sin-tau-fu  ,     .     .  . 

Kong-chang-fu,  .  . 

Kyay-chuLi  ,    .     .  . 

llan-cliong-fu,    .  . 
Iling-ngan-clieii, 
Chin-ngan-hycn , 
Fong-tfyang-rii, 

Long-chcu,         .  . 

Ping-lyang-fu ,     ,  . 
Ku-ycun-clieu  (/),. 

King-yang-fu,     .  . 

Ycn-ngan-fu,      .  . 
Hang-ching-fii , 

Tong-chcu,        .  . 

Chang-chcii,       .  . 
Si-ngan-fu  (g) y 

Lan-chcu,      .     .  . 


(a)  Jn^crJ.  U'hà-mdjhi.  K.  cl.  E. 

{h)  Anî^l.  10.  .  11.  .  o.  R.  d.  E. 

(c)  Lnùtudc  ,  fuivant  Rcgis  ,  trcntc-fepc 
degrés  cin(iu:uUc-)K'Ut"  minutes.  Longitude, 
treize  dei^rcs  cui(]iranr'.'-(ix  minutes. 

(0  Latiluiic  ,  l'unant  Rcijis ,  trtiite-ncuf 
degrés  iiuaruiue-neuf  minutes  vingt  lecondcs. 


La 

titudcs. 

Lon 

ghudes. 

• 

38 

55 

,    20 

6 

22 

.     30. 

Pofitiondes 

3H 

iH 

.       8 

7 

6 

0. 

Places  d.  la 

37 

40 

.     48 

7 

48 

0. 

Trovince  de 

Chc!i-ii. 

37 

52 

.     45 

h 

^5 

•     30.    . 

3B 

32 

.  .  40 

15 

0  1 

.     3o.(Z.}. 

37 

39 

•     35 

II 

18 

0. 

59     . 

0 

J3 

40 

.     30. 

39 

0     , 

40 

15 

32 

.     30. 

39 

45     . 

40 

17 

21 

30' 

39 

48     . 

20 

17 

37    • 

45- 

3^ 

39     . 

20 

14 

40    , 

30. 

35 

21     . 

36 

12 

30     • 

0. 

34 

56     . 

24 

11 

45     . 

0. 

33 

19     . 

12 

II 

23 

33.       * 

32 

56    . 

10 

9 

16     . 

5- 

32 

31     . 

20 

7 

6     . 

40.  (f). 

33 

15     . 

30 

7 

14     . 

38. 

34 

25     . 

12 

8 

5^     . 

55* 

34 

48     . 

0 

9 

30     . 

35 

34     . 

48 

9 

48     . 

0, 

3^^ 

3     • 

30 

10 

7     • 

30. 

36 

3     . 

0 

8 

46    . 

0. 

3fî 

42     . 

20 

7 

4     . 

30- 

35 

30     • 

30 

6 

4     • 

57. 

34 

50     . 

24 

6 

37    . 

35. 

33 

51     . 

25 

6 

35     . 

0. 

34 

15     . 

36 

7 

34    . 

30, 

46 

8     . 

34(^0  • 

12 

33     • 

30* 

(e)  Angl  49.  R.  d.  E. 

U)  -^-^"ë^-  ^^-ti  y-'^ven-cbniv.  R.  d.  E. 

(g)  Latitude,  fuivant  Le  Comte ,  trente' 
quatre  degrés  fcize  minutes  quarante-deux  (  i  ) 
fécondes.  Longitude,  fept  degrés  quaturiC 
minutes  quarante-cinq  fécondes. 

(/j)  Ansl.  24.  R.  d,  Ji. 
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5.    XI. 
^K-CIIUEX,  ouzunic  Proiincc. 

LES  bornes  Je  I;i  Province  de  Sc-cbucn  (n)  font  Chcn-Jl  au  XorJ;  Kii-q:ii):'r 
à  TKll;  1  lu-qiiang  vS:  Viin-nan  au  Sud;  le  lloyaume  'de  'l'ibcc  »;\:  ecrunii 
IVuple  voifin  au  Sud  (  /').  La  grande  Kiviere  de  Vang-tfc-kyang,  cjui  cuule  au 
travers  de  cette  l'rovincc,  [y  rcpand  la  fertilité.]  On  vante  les  ricliLlLs  en -î» 
Ibie,  enfer,  en  ctain  Oîc  en  plomb  ;  en  ambre,  en  cannes  de  fucrc,  en  ex- 
cellentes pierres  d'aimant,  en  lapis-armcnus  d'un  bleu  admirable.  Les  oran- 
ges &  les  citrons  y  font  en  abondance.  On  ellime  beaucoup  les  chevaux  du 
Paiys,  pour  leur  beauté  dans  v.wc  petite  taille,  &  pour  leur  vi telle  a  la  cuurfe. 
On  y  voit  aulVi  quantité  de  cerfs, de  daims,  de  perdrix, de  perroquets, Ci:  une 
cfpece  de  poules  qui  font  revêtues  ae  laine  au-lieu  de  plumes.  Elles  font  pe- 
tites. Elles  ont  les  pieds  courts.  Les  Dames  Chinoifes  en  font  beaucoup 
de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  mufc.  C'efl;  d'elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  Ov  la  vraie  racine  de  Fii-lin^  avec  une  autre  racine  nommée  l-'cii' 
fc,  qui  fe  \end  à  fort  haut  prix.  Les  1  [abitans  fabriquent  du  fel  en  faifant 
évaporer  feau  de  certains  puits  qu'ils  creufent  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  (jue  le  fel  de  xMer,  d^nt  il  leur  feroit  ditJieile  de  faire  des  pro- 
villons  fulHfantes  dans  un  (î  grand  cloignement. 

Se-chuen  ne  le  cède  qu'a  peu  d'autres  Provinces  pour  l'cLcnduc.  On  la 
divife  en  dix  dillricLs  ,  qui  contiennent  dix  X'illes  du  premier  ordre  ,  vS: 
quatre-vingt-huit  du  fécond  tllv:  du  troilième,  avec  un  grand  nombre  de  Villes 
fortifiées  tS:  de  petits  forts.  Ch'wg-îu-fi  ^  Capitale,  a  fous  elle  fix  Cheus  ^^c  dix- 
neuf  (r)  Ilvens.  Pau-tiiiii^-fu ^  deux  Cheus  OJc  huitllyens.  Cbun-Liiig-fu,  un 
Cheu  (d)  &.  feptllyens.  Su-Jjc:!-f:ty  dix  Ilyens,  fans  aucun  Cheu.  Chung' 
kiiig-fii,  trois  Cheus  &  onze  Ilyens.  /^;'^y-t7;c.7-yi7,  un  Cheu  v5L  neuf  ilyens. 
Ma'h:if:i,  un  ]  lyen,  fans  aucun  Cheu.  L'iig-iigiDi-fu,  trois  1  lyens,  fans  Cheu. 
Tjhn-i-fit^  deux  Cheus  »^  quatre  ilyens.  ïvng-chan-fu  ell  fans  Cheu  vli;  fans 
1 lyen. 

'i.  CniNG-TU-FU  étoit  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  ITCmpire. 
Mais  ayant  été  ruinée,  comme  toute  la  Province  ,  par  la  guerre  civile  de 
16-J-6,  elle  ne  conferve  rien  aujourd'hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Cepen- 
dant elle  eft  encore  bien  peuplée  &  llorillante  par  le  Commerce.  S(.)n  dillrict, 
qui  eft  fort  fpacieux  &  le  feul  qui  f(jit  plat  dans  la  Province,  ell  coupe  par 
des  canaux  navigables,  tires  du  grand  K\ang  Ck  borde^  de  pierre  de  taille.  I>c 
Kyang  coule  ici  avec  moins  d'impétuolité  que  de  lenteur ,  jufqu'à  la  Province 
de  I  lu-quang. 

2.  La  fituation  de  Pait-n'ing-fu  entre  deux  rivières  ,  quoiqu'affez  petites, 
rend  cette  Ville  agréable  &  fon  Commerce  lloriflant.  Ses  maifons  font  bien 
bâties.  Son  dillriCt  fournit  beaucoup  de  mufc.     11  ell  conipolc  de  montagnes , 
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^([couvertes  cVonngjr.s  d:  toutes  les  cTp-Jccs]  <k  rv-mnliesdc  cjifs  &  de  dainis. 
OiicIqucs-iiiKs  font  cuiiJvccs  ;  d'autres  n'oflVent  cjue  des  forets. 

3.  C  H  u  N-K  I  N  c.  r  u  ell  litiiee  liir  une  belle  rivière.  Sun  dillrict  ert  environ- 
né de  montagnes,  dont  pluiieurs  font  couvertes  de  toutes  fortes  d  orangers  Ck 
produifent  de  la  foie  en  abondance.  On  y  trouve  cette  efp.ce  de  racine  ijue 
nous  appelions  falcifi.s:  d'Kfpagne,  ou  iSiorzu-mra  (c),  Ck  des  châtaignes  d'un 
fort  bon  goût. 
^  4.  Su-cn  r:u-ru  cft  une  Ville  [conîiderable  OL]  de  grand  Commcrc:' (/). 
Son  territoire,  quoique  montagneux,  cil  tres-fertile,  cî  produit  de  tous  co- 
tes des  cannes  de  lîanibou. 

5.  Cii  \  N  (;-K  1  No-ru  e(l  une  des  plus  belles  Villes  de  la  I-rovince,  &  des 
plus  lloriirantes  par  le  Commerce,  à  la  faveur  de  deu.\  rivières  qui  le  joignent 
près  de  fes  murs,  l/une  ,  nommée  Kin-chii-kyauir ,  ou  Rkiac  du  Juj.'c  d'or  , 
vient  de  la  Province  de  Vun-nan,  Oi:  ramalîe  dans  fon  cours  toutes  les  eaux: 
des  montagnes  du  coté  de  la  'J'artarie.  L'autre,  qui  prend  fa  fource  encore 
plus  loin,  hors  des  limites  de  la  Cliine,  ell  proprement  Je  grand  Kyang,  qui 
prend  divers  noms  après  avoir  palle  Tu-cbeu-f.i. 

CnoNG-K  iNG-ru  ell  lîtuée  fur  une  montagne,  &  Tes  maifons  s'élèvent 
l'une  au-dellus  de  l'autre  en  fcjrme  d'amphithéâtre.  Son  diilrict,  qui  ell  d'une 
valle  étendue,  ell  entremêle  de  plaines  k!!v:  de  montagnes.     L'air  v  e'I  bon  & 
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tempéré.  Ses  1  hibiians  tont  de  jolies  boëtes  de  caniies  entrelailees  O^c  pein- 
tes de  diverfes  couleurs.  Les  rivières  du  Pays  donnent  d'excellent  pùilFon, 
fur- tout  des  tortues. 

f).  (^UKY-cii  KU-ru  étant  fituéc  fur  le  Kyang,  ù  l'entrée  de  la  Province»  Qucyclica- 
cfl  une  \'ille  de  Douane  ,  011  Ton  re(,-oit  les  droits  fur  les  marchandifes  de  f^'- 
tranfport.  Son  commerce  la  rend  fort  riche.  (Quoique  tout  le  Pavs  fuit  rein* 
pli  de  montagnes,  on  n'y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le 
mufc  y  cil  en  abondance.  Le  fel  qu'on  tire  des  puits  fullit  pour  les  befoins 
liu  Canton.  Les  orangers  èv;  les  limoniers  y  font  fort  communs.  Du  cote  du 
Nord,  les  montagnes  font  fort  rudes,  èïL  n'ont  pour  1  labitans  qifune  A'atioii 
grolliere  (c),  du  moins  en  comparaifon  des  véritables  Chinois. 

7,  MA-UL'-ru  tire  de  fa  lituation    fur  le   Khi-cb.t-kyan^  ^   l'avantage  d'un         Mahu-fn. 
fort  bon  commerce.     Son  terriioire  ell  petit ,  mais  bien  arrofé  &  tres-fertile. 
(Quelques-unes  de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

S.  LoNO-NG  AN-Fu  cll  couime  la  cle  de  la  Province.     Elle  a  dans  fa  dé-         Lnnc 
pendance  pi ufieurs  Ports  (/.'),  qui  fervoii^nc  autrefois  à  défendre  le  Pays  con-     ^-i- 
tre  les  'l'artares.   Son  dillrict  efl  entremêlé  de  hautes  montagnes  ik  de  ferti- 
les vallées. 

V    'r.;uN-i-JU  efl  une  \'ille  ([ue  fi  feule  fîtuation  rend  confldérable,  parce        'iïuiU-fu, 
qu'étant  fur  Ls  bords  de  la  Province  de  0:jcy-chcu  y  elle  peut  en  défendre  l'en- 
trée de  ce  coté-là.  Son  dillrict  n'etl  C()inpofé  que  de  montagnes;  mais  les  val- 
lées font  bien  arrofees,  &  fertiles  dans  quelques  endroits. 

10.  'l'oN  G-c  n  f  i:n-I'U  e!l  une  Place  de  guerre,    comme  lus  Villes  d'C"-      Tonj  dnie». 
nwn^'tn-fu  sk  de  Um-hyung-tuJ'u ,  noim  qui  expriment  en  langue  Chinoife  le  ca-     ■^"' 
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racler^:  de  leurs  1  î.ibiruns.  Ce  l'ont  de  vieux  Soldacs,  lileves  de  pùv  en  f;ls 
d:ins  le  niciicr  des  .Armes.  Avee  leur  paye,  on  Lur  u'îiiVi"-'  des  terres  près 
des  Villes  i]u'ils  hahiicnr  ;  Os:  p.ndant  ki  paix,  lorlljue  les  Troupes  font  congé- 
diées ,  on  les  dillribue  dans  toutes  les  garnifons  frontières  de  l'Empire  (/). 
La  Province  de  .Se  ib:<cn  contient  plulleurs  Villes  du  fécond  ordre,  qui 
ont  des  Villes  du  troilleme  rang  dans  leur  dépendance,  &  quantité  de  Forts 
ou  de  Places  de- guerre,  tels  que  Toir^-chutn-chcit „  dont  le  di'lri:l  ell  rempli 
de  Bourgs  bien  peuples,  &  mêle  de  plaines  &  de  montagnes  donc  la  culture 
le  tait  admirer  également.  L'air  y  cil  fort  fain,  Ck  la  terre  y  produit  en  a- 
bondance  des  cannes  d'où  l'on  tire  d'excellent  fucre.  Jlyj-toni;-Jh'u  (k)  ell  u- 
11e  autre  \'ille,  dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  <ik  de  muic.  Tt- 
f/.u'.ï,  qui  ell  iîtuée  prés  du  'l'ibet,  commande  plulieurs  Forts,  qui  régnent  fur 
Jes  bords  de  la  Province. 


(  (■)  Chine  ,iu  Pùrc  Ju  liai  Je,  iù//a;. 
:c  6.  is.  111. 
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Tofitions  (les  rbccs  de  Sc-cbuoif  lUtermimcs  en  1714. 
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î'Jaccs. 

X  Ay-tsycn-lu, 
'1  ay-ping-hyen,    . 
Pa-cheu,     .     .     . 
Pau-king-fu,    .     . 
]\Jy«.n-cheu,     .     , 
Cluing-hyang-hyen, 
Ching-tu-ili,    .     . 
Ya-cheu ,    .     .     . 
jNIa-u-fu,    .     .     . 
^ong-pan-wcy,     . 
U-mong-iu,     .     . 
Ching-hyang-fu, 
Su-cheu-fu(  J), 
Chi-ngan-cheu , 
Pong-chui-hyen, 
Pcy-cheu ,       ,     . 
Ho-cheu  ,       .     . 
Qiiang-ngan-hycn, 
Chun-king-fu, 
Ta-cheu ,        •     . 
Que-cheu-fu,  .     , 
Long-ngan-fu  , 
W'hey.heu  (J' )     . 

(.■    w„.-   il   R.  .1,  i;, 
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Latitudes, 
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Hya-tinf^cheii,     ,     29 
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Kyeu-ehcu  (,ii  ),   .     30  ' 
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Chong-king-fu,    •     29 
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•     33 
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LA  plus  confiderable  des  Provinces  Méridionales  fe  nomme  Quang-tong. 
Elle  a  pour  bornes,  au  Nord-Eil,  celle  de  Fo-kyen;  au  Nord,  celle  de 
Kyang-fi;  àl'Ouell,  celle  de Qiiang-rt;  au  Midi,  le  Royaume  de  7^^-/(7/?ir  ou 
Tonquin.  l.e  relie  eft:  environné  de  la  Mer ,  qui  y  forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  ell  entremêlé  de  plaines  &  de  montagnes;  mais  il  cfl:  fi  fertile, 
qu'il  produit  deux  moifîons  chaque  année.  On  en  tire  aulli  de  l'or ,  des  picr* 
res  precicufes,  de  la  Ibic,  des  perles,  de  l'étain,  du  vif-argent,  du  fucre, 
du  cuivre,  du  fer,  de  l'acier,  du  falpétre,  de  l'ébene  ,  du  bois  d'aigle  & 
plufieurs  fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades,  le  raifin,  les  poires,  les 
prunes , les  châtaignes ,  les  pèches  &  quantité  d'autres  fruits,  y  croiflent  enalion- 
dance  &  meuriffent  facilement.  Les  bananes,  les  ananas,  le  L/'-c/;/,  \q  Loiii;;- 
yiicn ,  les  oranges  &  les  limons  de  toute  efpèce  y  font  d'une  bonté  admirable, 

O  N  vante  particulièrement  une  efpèce  de  limons ,  qui  croiflent  fur  dés  ar- 
bres épineux,  &  qui  portent  une  tleur  blanche  d'une  odeur  exquife,  dont  il 
diflile  une  liqueur  fort  agréable.  Le  fruit  ell  prefqu'aufli  gros  que  la  tête  d'un 
homme.  Sa  fubllance  intérieure  efl ,  ou  blanche  ou  rougeatre,  &  le  goût  en- 
tre doux  &  aigre.  On  voit  dans  la  Province  de  Qiiang-tong  un  autre  fruit  qui 
paffe  pour  le  plus  gros  qu'il  y  ait  au  monde.  Au-lieu  de  croître  fur  les  bran- 
ches de  fon  arbre ,  il  fort  du  tronc.  La  peau  en  efl:  dure  ;  mais ,  dans  un 
grand  nombre  de  petites  cellules  dont  il  ell  compofi  au  dedans,  ils  contient 
une  chair  jaune  (jui  e(l  extrêmement  douce  &  agréable  dans  fa  maturité. 

L"'n  I-  autre  rareté  de  la  même  Province,  ell  l'arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  de  fer  y  parce  qu'il  reflenible  au  fer  par  fa  couleur,  fa  dureté  &  fa 
pefanteur ,  qui  le  fait  enfoncer  d:ms  l'eau.  On  y  trouve  aulTi  une  finguliêre 
efpèce  de  bois,  qui  fe  nomme  bo-snfc,  dont  on  fait  des  tables,  des  chaifes 
&.  d'autres  meubles.  Il  ell  d'un  noir-rougeatre,  tacheté  de  petites  veines  & 
comme  peint  naturellement. 

Les  montagnes  produifent  une  quantité  incroyable  d'ozier,  d'une  efpèce 
mcrveilleufc.  Sa  groileur  ne  furpuilc  pas  celle  du  doigt.  11  rampe  fur  la  terre, 
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en  poiilTant  ilj  longs  ji.ts  (jul  rdllmbL'nt  à  tics  Cùr.los  cntrcIalT.x-s ,  »Si:  qui  cm. 
bairaillnr  tclL'nunc  l'w*pacc,  i|',ic  les  cerfs  ini^.cs  ne  s'en  d.g.i'jjcnt  ponu  ai- 
fcincnt.  Comriic  il  e'I  litiipk-  vivcori.icc,  on  l'cmployc  a  taire  tljs  cables  iX  des 
ctirJages  pt)ir.-  les  N'ailleaiix.  l'cndu  en  cck;Ls  lorL  nynccs,  on  en  fait  des  pa- 
niers, des  claies,  des  chades  iîL"  des  natt.s  fort  commodes,  (jui  fervent  de  lit 
aux  Ciiinois  pendant  l'Kte,  parce  qu'elles  font  tres-fraic!ies. 

Cr.  T  ri-    j'rovmce  ei'i  remplie  de  pai.ns,  prives  vie  liiuvages,  tît  d'une  pro- 
digieufe  multitude  de  canards  prives.      Les  llabitans  font  Lclorc  les  (cufs  de 

"ailiiicv 


Ces  animaux  dans  des  fours,  (ju  dans  !e  fumier,     l'-nluice  ils  mènent  les  petits 
en  troupes  fur  la  Cote,  pendant  la  balle  marée,  pour  les  v  nourrir  d'huîtres, 
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1  K  ■  .  f 

de  co,|niila;j,es  ^S:  d'infe\^lcs  de  .Mer.  'i'outes  les  bandes  fe  mêlent  fur  le  riva- 
ge; ir.ais  au  fignal  que  les  ma  très  donnent  avec  un  badin,  elles  rctourneni: 
chacune  a  la  iîarque  d'où  elles  l'ont  forties  ,  comme  les  pigeons  à  leur  Co- 
]i.jmbier. 

C)n  prend,  au  long  des  Côtes,  toutes  les  cfpèccs  connues  de  poiflnn.  Ta'J 
huîtres,  les  ccreviiles  de  .Mer,  les  crabbes,  y  font  d'un  excelleiu  goût,  lic 
les  tortues  d'une  grolVeur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  e\.  dans  un 
l.ac  de  l'Illc  de  1  lay-nan,  des  crabbes  (jui  deviennent  au  li  dures  qu'une  pier- 
re, en  fortant  de  leau,  Os:  qui  palUnt  pour  un  excellent  remède  contre  la 
j"ie\-re  chaude, 

I.iis  I  labitans  de  cette  Province  font  renommés  par  leur  indu'lrie.     Quoi- 
qu'ils  ayeir.  peu  de  vivacité  pour  l'invention,  ils  imitent  awc  beaucoup  d  ha- 
bileté.    (  m  ne  leur  montre  pas  d'ouvrage  de  l'Europe,  qu'ils  ne  contrefallent; 
parf.'.iien.ent. 
.     ,,.      ,^       CoMMF.  la  l'rovinco  de  Quang-tong  ed  .Maritime  è^:  fort   éloignée  de  h 
j„  ;  ■'."'V.^.'''"    Cour,  fon  Clouvernement  e!l  le  plus  cc^nfiderable  de  l'Empire,   l'die  ell  diviféc 
'■"  en  dix  dillri.ts,  qui  ccjiitiennent  dix  \'illes  du  premier  ordre,  0^  quatre-vingt- 

(juatre  du  fécond  ei  du  troiilemc;  fans  y  comprendre  les  forts,  ou  les  Places 
de  guerre,   la  \'ille  de  Mdcuj,  Ck  plufieurs  Illes,  grandes  Oîc  petites. 

(^u  AN  o-c  II  i:u-i  u ,  ou  Canton,  Capitale  de  la  l^rovince,  a  fous  elle  un 
Cheu  cîv  fei/.e  1  lyens.  Cha-chcu-fu  (a)  ^  llx  llyens,  fans  aucun  Cheu.  Nun- 
hy.iiif^-fu  j  deuxllyenî,  fans  Cheu.  It'hcycbciifu,  un  I  lyen  ,  fans  Cheu, 
Chau-chcu-fu,  on/,eilyens,  lans  Cheu.  ibuH-kir,ir-j'ii ^  un  Cheu  Ose  onz,e  llyens. 
Jùiu-chcu-fu ,  un  Cheu  0\:  cinq  llyens.  L\cn-cbai-fu ,  un  Cheu  &  deux  J  lyens. 
Liii-chcu-fu^  trois  llyens,  fans  Ciieu,  K\:in-chcii-fu^  dans  l'Ille  de  J  lay-nan, 
trois  Ciieus  &  dix  1  lyens. 

I.  Ou-\NG-i- im:  L'-;  u,  que  les  Européens  ont  nommé  CiiHouÇh),  cfl;  une 
des  plus  opulentes  Villes  de  la  Cfiine  tic  des  mieux  peuplées.  l'Ile  ell:  fitiiee  fui- 
le  'l'a-h'j,  une  des  plus  belles  rivières  de  ce  grand  l:mpire.  Dans  fon  cours, 
ilenuis  la  Prtj\ince  d.e  (^uang-li ,  elle  reçoit  une  autre  rivière,  qui  la  rend  af- 
fez  pr(jf<jnde  pour  recevr,ir  de  gros  batimens  julqu'à  la  X'ille,  6>:  \l:i  eaux  s'é- 
tendent en  divs-rfes  Provinces  par  une  inilnite  tle  canaux.  Son  embouchure 
cil  fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Uunt.iii  (l),  ([ui  lignifie  P-jHc  du  ^'_v;^'i.', 
parce  qu'elle  cil  bordée  depiulieurs  I''orts,   b  lùs  uni^juement  pour  écarter  les 
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r^-P\Tntes  f  Cliinois'j  (</).     Les  deux  cotes  de  Cwtte  rivi'Jre,  Ls  p.'a.'ncs  v 


Oli.'IlJS 


vS:  les  collines  mêmes,  (ont  plantes  de  ri/,  vi^  d'une  efpecc  il'arbres  qui  conllr 


Vent  toujours  leur  verdure. 
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n  y  voit  au  bout  de  Ciia  juo  rue  une  harri.re  (jui  le  leriue  cn.ique  jour  au 
loir,'  cw;nme  les  p.)rtcs  de  la  \'il!e:  Cet  ull?  ;e  c't  cu;iiuiun  à  la  Cliine.  Ainli 
tout  le  monde  eil  obligé  de  le  tenir  renf  rnie  ciuz  lui  dans  le  ti.-ms  de  rojieii* 

•^»ritc',  èv  11',  paix  règne  pi^nJaiit  ia  nuit  d.'.ns  les  plus  grandes  X'illes^  ;\''jinaie  li 
elles  ne  conlilluient  qu'en  ur-e  iLi.le  l'air.ille.] 

Lr.  •.  lîartiues  dont  la  Klvi're  eil  couv.r.e  au  long  des  deux  rives,  contien- 
nent une  muititu^Ie  inîuiie  de  l'eupîe  c\:  forment  unj  VïWc  ilottair e.  iClies  fonc 
li  proclies  l'mie  de  l'autre,  en  droite  ligne,  que  les  rues  y  paroia'.nt  réguliè- 
res. Cha(jue  Ikirque  contient  une  famille,  dan^  uiillrens  appartement,  qui  ref# 
femblent-a  ceux  des  mailbns.  La  populace  qui  les  habite  en  Ijrt  de  grand  ma* 
tin,  p.'ùr  s'iXercer  à  la  p.che  ou  à  la  culture  du  ri/.,     l'n  Leeleur  curieux  des 

•  d.'taiîs  peut  Jetter  ici  les  yeux  fur  le  Plan  de  Cant.m,  ou  remonter  aux  Rela- 
tions des  N'oyageurs  qui  ont  lait  de  cette  Ville  une  defcription  plus  éten- 
due (  c). 

(^uotQUK  les  étofes  de  Canton  plaifent  beaucoup  à  la  vjc,  elles  font  me'- 
diocreir.cnt  bonnes,  Cv:  mal  travaillées,  l-a  matière  en  efl  ord.nairenient  trop 
vieille  ou  mal  eiioifie,  «iv.  l'ouvrage  fuperficiel.  Au'li  font-elles  peu  eilimees 
à  l'eking.  Cependant  les  ttofes  de  foie  qu'on  appelle  Chas  (/),  pillent  pour 
les  meilleures  de  cette  efpcce  dans  la  Capitale,  fur-tout  celLs  qui  font  à  ilcurs 
&  travalliwvs  à  i.)ur  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d'ulligc  en 
Lté4  parce  qu'v^lles  font  gaies  &  à  bon  marche.  Malgré  le  nombre  incroya- 
ble d'Ouvriers  qui  travaillent  à  Canton  ,  on  n'a  pas  laifîe  d'établir  quantité 
de  manufactures  à  l'<hi'i\m ,  qui  n'en  eil  qu'à  quatre  lieues.  C'etoit  dans  ce 
Bourg  que  le  faifoit  le  principal  Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné 
dans  la  \'ille.  I  u-chan  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  11  cil 
extrêmement  fréqu-nté,  vîv:  peu  inférieur  à  Canton  par  les  richefles  Oi:  le  nom- 
bre des  llabitans.  On  y  apporte  beaucoup  d'argent  des  autres  Provinces,  par- 
ce qu'on  y  trouve  tout  ce  ([u'il  y  a  de  précieux  dans  les  dilFérentes  parties  dii 
l'Kmpire,  «S.  les  Marchands  étrangers  s'y  rendent  avec  allluence  (^g)  comme 
les  Chinois.  Cependant  le  Père  le  Comte  obferve  que  les  Mandarins  ne  voyenc 
pis  volontiers  des  lùtrangers  dans  leurs  murs;  non  qu'ils  en  redoutent  quelque 
furprife  ;  mais  parce  qu'ils  les  regardent  comme  un  obllacle  ù  leur  Commerce 
clandellin  (/)). 

Canton  a  dans  fa  dépendance  la  Ville  &  le  Port  de  Macao,   (juî  appar- 
tiennent aux  Portugais.     Macao  cil  lituée  vers  l'embouchure  de  la  Rivière, 
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Cartes  c-iie  cil  noiiimci;  i'î\_Ya'y,  qui  lii;niiic 
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il  n'y  a  pis  plus  de  dix-huit  iiiillcs.  'La  Cnrte 
di'S  Jèl'uiU's  pI;ico  Hu  inun  à  moitié  iiK.:iiin 
LT.nc  Cette  llle  (."t  Canton,  l\.  no  Ira  donne 
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ou  plutôt  du  IVrt.  de  C'.nton.  I".lle  a  perdu  ,  avec  Ton  Commerce,  foute  Cu'.i 
ancienne  Ipleiuleur  (  i  ).  Les  l'orui;::;aiS  oblinrent  de  IMir.pereur  Ivyat  :n;f  l.i 
permil'on  de  s'y  aublir,  comme  une  r^e^ii-ipenfe  pour  les  lervices  qu'ils  ;,. 
voient  rendus  ;i  l'i'.i'.'pire  contre  le  l'yrate  il.hii{^-ji-Li  {k).  Ce  liritj;  uid  ;iy.in(; 
mis  le  >iege  devant  Camon,  les  Marcluuuls  demandèrent  du  lecours  aux'.'..;, 
rop.'ens  (jni  etnicut  à  bor.l  des  X'ailleaux  mu'cnan.ls.  [_  L'inL.r  t  du  CornuKrcefî* 
ta  prêter  l'oreille  à  cette  propoJLiun.J  Cfi.ui_;-.i-l  i  le  vit  force  de  lever  L' 
Siège,  fut  prairriivi  jul'qa'à  Macao ,  dont  ii  s'etoic  fai'i,  C\:  tue  d  \-.m'.  cetie 
riace  p.ir  les  armes  des  l'ortugais.  Apres  avoir  quitte  Canton,  À'ieuiiof  pall'i 
par  l..;i:-tiim^  frneux  Viil.ii3;e. 

Au  DKr.  À  des  liles,  qui  l'ont  en  fort  grand  nombre  dans  la  p:irrie  Ou  >;!  de 
la  llivièrc  ,  ou  de  la  Kade  de  Canton,  un  rencontre  celle  de  (.'/'/•/^■-.-/'/i'//- 
chn  (  '),  (lUc  les  lluropcens  nv)mn;ent  S.nicium  (m  ).  Kllc  contient  cinq  VilLi" 
ges,  habites  par  des  peciieurs,  qui  fe  nourrilleiit  du  poillon  qu'ils  prennent  Oc 
du  riz  qu'ils  cultivent.  On  y  voit  fur  une  cmiujnce,  au  pied  d'unu  colline, 
le  'l'ombeau  de  Saint  l-'ran'.'ois-Xavier  [un  des  Saints  de  riCgiife  Kwin  iine  v\:  j  •'^ 
Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  cil  une  plume,  ornée  tl'arbres  vk:  de  jardins.  On  ^ 
y  voit  auffi  une  Chapelle,  b.tie,  fuivant  le  Père  du  llaldc,  depuis  environ 
trente  ans,  par  les  jel'uites  Portugais  (/;). 

2.  C  n  A-c  I!  K  L'-r  u  ('>)  cil  lituec  a  la  jonction  de  deux  rivières  navigables; 
l'une, 'qui  vient  de  Xaii-hyoui^  ;  l'autre,  de  la  Province  tle  1  lu-i]ua!ig.  ï/i  rive 
Oucll  de  la  féconde  cil  habitée,  Ci:  i'-)mmunique  a  la  Ville  par  un  pont  de  ba- 
teaux. Tout  le  di'lrijt  cil  couvert  de  Bourgs  Cv:  de  Villages,  il  produit  en 
abondance  du  riz,  àcs  fruits,  de  l'herbe  pour  le  p,iturage,\lc.s  belliaux  vX:  du 
poilfon;  mais  l'air  y  cil  li  mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d'0:to- 
bre  jufqu'au  mois  de  Déceiubre,  que  les  maladies  y  font  périr  un  grand  nom- 
bre d'I  iabitans.  Il  croit,  près  d'une  Ville  de  fa  dépendance,  des  roieaux  noirs, 
qui  reilemblent  a  lebéne  oc  dtint  on  fait  divers  Inllrumens  de  mulîciue. 

A  trois  milles  de  Cha-cheu-fu,  on  voit  un  fameux  Munallere,  d  jnt  on  lai: 
remonter  la  f 'ndation  a  pUn  de  huit  ou  neuf  cens  ans,  cbc  (jui  contenuit  au- 
trefois mille  Bonzes.  Rien  n'approche  de  la  beauté  de  fa  fituation.  H  e!l  au 
milieu  de  la  grande  montagne  de  Wvi-ichu  (/)),  d'où  l'on  découvre  un  agréa- 
ble dcfertqui  s'etenJ  au  long  d'une  va'le  plaine,  bordée  de  petites  m  )ntagnes 
dont  les  fommets  font  plante.s  d'arbres  fruitiers  en  ligne,  tic  variés  d'efpace  en 
cfpace  par  de  petits  bois  toujours  verds.  On  prétend  que  le  l'onJateur  de  ec 
JMona'lere  y  pifla  fa  vie  dans  les  plus  ailVeufes  mortitieations  (c/)  ,  jufju'à 
lailTer  fubll'ier  des  vers  dans  le's  plaies  que  lui  faifoient  Ils  chaînes.  Alais  le 
Diable,  fuivant  la  remarque  du  l'ère  du  1  laide,  a  fes  1  enitens ,  comme  {"es 
Vierges  &  les  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Mi)na'lere  falPent  profe  lion 
dechafteté,  on  rapporte  (r)  qu'ils  funt  livrés  à  toutes  fortes  de  débauches, 
&  qu'autrefois  les  Pèlerins  qui  les  vilitoicnt  s'en  retournoient  rarement  fans 
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avoir  ttc  voies  &  pilles.     Mais  on  a  prij  foin  de*  remédier  ù  ce  dernier  dt 
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pure  les  iruvinces  Uc  *  Ay,</7;;Yw;r  Oc  de  KyaUi'ji,  îk  de  jaciuelle  deUvn'Iciu  deux 
(rrandes  rivières,  l'uiu  au  ::uJ  Oc  l'autre  au  X'urd.  Elles  fc  divileiic  cnluitc 
en  plulleurs  bras. 

Ci.  s  r  -ntre  cette  \'il!e  oc  i\<iu-!i,i^ii!  (i'),  prcinicrc  \'illc  de  Kyang-ll,  c- 
loii^iv  e  de  dix  lieues,  «,ii  «<n  irouve  ia  /;rande Montagne  de  Mcy-iin,  Wii  lanuei- 
Je  palle  un  cliemin  atlnurablj,  tjui  a  })!u-.  île  troii  nulles  de  lon.^ueur  O's;  qui  cil 
borde  de  prccipices.  Les  \'ovigeurs  n'y  Courent  aucun  dang  r,  parce  (ju'il  c(l 
fort  lar;';e.  C'eiLe  route  e;t  ceLbre  d  uis  Loute  la  Chine,  par  le  tran!'^)ort  con- 
tiruiv!  des  marchanJills  Oc  par  la  nailtitude  des  pall'ans. 

.],  W'ii  r.  v-i  I!  1.  L  ;  L'  ell  prefqu'environnee  d  eau  ,  Ov  Is  terres  voillnes 
palilnt  pour  les  meilleures  de  la  h-ovince.  Tout  Ibn  dillrirl,  qui  s'ttend  au 
long  de  la  Mer,  abonde  en  poillbn,  en  luptres  ,  en  ecrevilles  de  jMcr  ,  en 
cral.b^s  i.\\\\i  excelLnt  goit,  Oi^  en  grulles  tortues,  d')nt  Tix-aille  fort  à  Cure 
toutes  fortes  de  bijoux.  On  voit  à  \\  hey-cheu  fudeux  Ponts  fort  remarquables; 
l'un,  de  (juaraiite  arches ,  qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  j(jnetion  du 
Cote  de  ri'^tl;  l'autre,  b  iti  fur  un  l.ac  de  trois  milles  de  tour,  qui  baigne  les 
iiuirs  de  la  Ville  à  l'OuelL  Ce  l.ac  eit  borde  de  pierre.  Ses  rives  font  ornées 
de  jardins  0!»:  de  beaux  arbres.  Il  renferme  deux  Illes,  qui  contiennent  des 
iiiaifons  de  campagne.  Oc  qui  comnuiniquenc  l'une  à  l'autre  par  m\  fort 
beau  pont  de  pierre,  i^ans  tnie  montagne  du  même  di'lrict  ,  on  prend  des 
papillons  d'une  beauté  Ov  d'une  grolleur  linguliere,  qu'on  porte  à  la  Cour, 
ou  ils  fervent  à  l'ornemeni  du  Palais. 

5.  Cil  \  L-^  II  i:u  ru  ell  Pituéc  li  pr()che  de  l'embouchure  du  I/iin-kyiVig  , 
i[uè  les  Ilots  de  la  .Mer  viennent  baigner  les  murs.  Il  a  vers  l'Ell  un  pont 
jiiagr.iiiiiue  ,  d'une  longueur  extraordinaire  Oi:  d'une  largeur  proportionnée. 
Son  di;lrict  e!l  fepare  de  la  Province  de  l'o-kyenpar  des  montagnes,  &  la 
terre  exirimement  fertile,  à  l'exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  C  M  A  u-K  I  N  (i-r  L-  palle  pour  la  plus  belle  \'iile  de  la  Province  Oc  la  mieux 
bâtie.  C'ell.  la  relidence  tlu  1  tbng-ta  de  0..w;.i;-/'-//;(  Oc  de  ^(/'//V,^' -./?'.  Sa  iitua- 
tion  e!l  fur  la  Rivière  de  'J'ii-hu  y  fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à  l'Ell: 
une  belle  'Pour  à  neuf  étages. 

Lv.  port  de  celte  X'iile  ell  d'autant  p!us  fpacieux,  qu'il  efl  formé  par  la 
jonction  de  trois  rivières,  dont  l'un-  iV  rend  a  Canton,  0\:  fe  trouve  lî  reller- 
tre  tleux  nvoiuagnes,  (ju'elle  deliorde  fou\'ent  ihns  les  tems  pluvieux. 
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l'autre,  (|u'ils  paroillent  n'en  compv.f^r  qu'un.  On  en  diftinguenn  fur  la  gau- 
c!u',  d'une  longueur  extraordinaire,  (jui  contient  près  de  tiev.x  cens  mailbns, 
en  forme  de 'l'ours  quarrèes,  où  les  I  labitans  du  Pays  fe  rjcirent  avec  leurs 
clVets  loilqu'ils  font  menic.s  de  cjnelque  danger.  On  arri\'e  enfuite  au  grand 
\'illage  de  i'o-ch«n,  qu'on  U  déjà  dccric.    La  Rivière  ell  couverte  de  plus  de 
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cinq  mille  B.irqiics,  cincunc  de  la  l(<ngiK".ir  d'un  Vaiflcnii  médiocre  de  \'Vaij> 
rope,  qui  llrvciu  d'habitaiions  ^i  des  iVunilLs  cncicrcs.  Ce  diîlnci:  cil  rempli 
de  ixions ,  prives  vS:  liiuvagcs,  dont  on  voI'l  peu  d,ms  les  autre;  Provinces,  Il 
produit  du  ho'n-  i!\i:.^!e ,  du  Z"'/V  rnfc  Ox  du  boi;  de  llr,  dont  on  a  parle  dau'i  un 
autre  licu* 

7.  K  A  u-c  fi  F.  u-ru  reroic  les  Vaill'jaux  Chinois  de  tranfport ,  à  la  faveur  de 
la  marce  qui  rcmonre  près  de  les  murs.  Son  dillrict  e'.l  tr.  s-fjrtile.  Il  e!l  bor-. 
de  en  partie  par  la  A!lv,  èv  de  l'auire  eoté  par  dj^  m^)nt;l^nes,  qui  lui  fervent:  " 
de  murs.  On  y  voit  un  grand  noiv.bre  d'excellens  oillaux  de  proie,  ô:  une  forte 
de  pierre  fort  femblable  au  in;irbre  ,  (jui  reprefente  naiurelleui.nt  de  l'eau, 
des  montapjnes  è<;  des  payfages.  I.^s  Ciiinois  ia  coupent  en  feuilles,  pour  en 
faire  des  tables  Ci:  d'autres  m--Lib'e>.  La  .Mer  proJuit  ici  des  crabbcs,  qui  fe 
pétrifient  en  forçant  de  feau,  fans  aucun  cbangement  dans  leur  forme  natu- 
relle. 

8.  LYEN'-ciiEU-ru  cfl;  fituee  près  de  la  Mer,  qui  lui  forme  un  I^v.-t  com- 
mode pour  les  Marques  &  les  Waifieaux  de  tranfpi  rt.  Sun  dillrict,  qui  a  peu 
d'étendue,  borne  le  Royaume  de  Ti.::i;;-kni^,  dont  il  dl  fcparé  par  des  mon- 
tagnes inaccen!t>les.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  p.  che  des 
perles  fur  la  Cote,  èi:  Ton  fait  dans  ce  canton  de  fort  jolis  ouvrages  d'éeaillc 
de  tortue. 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à  Lù-rben-fii  (  v)  cft  le  plus  agréable  »^  le 
plus  fertile  de  toute  la  parue  Occidentale  de  la  Province.  Il  cil  prelqu'envi- 
ronné  de  la  Mer,  Ov;  n'e.'l  jlparè  de  fille  de  i  lay-nan  que  par  un  petit  dé- 
troit, où  l'on  prétend  que  la  pèche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abon- 
dante. Il  eil  rempli  de  iîourgs,  dont  les  J  labitans  vivent  de  la  peclie  qu'ils 
exercent  au  long  djs  Cotes.  L'ozier-rampant,  di^it  on  a  déjà  donne  la  def- 
cription,  croit  dans  toutes  les  parties  de  i:e  canton. 

10.  K  YUN-c  m;  u-FU  (3)  ,  Capitale  de  Udy-n-.in  ^  efl  fituée  au  Xord  de 
cette  Itle,  fur  un  J'romontoire.  Les  Vailleaux  viennent  m.niiller  fous  les  murs. 
Le  Port,  où  arrivent  toutes  les  Barques  de  Canton.  .  forme  par  une  riviè- 
re allez  grande,  dont  l'embouchure  ell  défendue  p  deux  petits  Tc^rts;  mais 
il  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d'eau;  de  forte  que  les  Vailleaux  qui 
n'ont  pas  la  forme  Cliin')ife  y  entrent  dilïicilemcnt.  Le  Commerce  y  amène 
tous  les  Marchands  de  fille  qui  ont  des  Facteurs  dans  d'autres  endroits  de  la 
Chine.  Kyun-cheufu  e!l:  à  deux  lieues  de  ce  Port,  0^  dans  l'intervalle  on  tra- 
verfe  une  grande  plaine,  qui  efl  remplie  de  magnifiques  'j'ombeaux  Chinois. 
Au  Sud  de  fille,  on  trouve  une  autre  Port  [excellent.]  [  l'refjue  toutes  les r/^ 
Villes  de  fa  dépendance  font  fituees  fur  les  Cotes]  au  fond  d'ime  grande  Baye. :^-^ 
Six  X'ailFeaux  peuvent  y  être  sûrement  a  l'ancre,  fur  vingt  pieds  d'eau,  à  la 
portée  du  piltolec  de  la  terre  ik.  pendant  les  deux  mouflons. 
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Cr/J'TK  in-,  dont  L-  nom  ;lgni!ie  Sud  de  la  Mer,  r.ppartieni- û  îa  Pro- 
vince dj  Canton,  qui  lui  Tait  faec  au  Nord,  Cs:  qu'un  dec'.juvre  aile-  ^'v  ilajnaii. 
ment  dans  un  tems  clair  (>7).  1  lay-nan  ell  lituée  à  l'i^ll  de  la  Cjte  de  l'on'^. 
king  CS:  de  !a  Coeliinehin.e.  Au  vSud,  elle  a  le  Canal  (|ui  elt  formé  par  le  Banc 
de  /*./;•:.' ■('.'.  Si  kngiieur,  de  \'\'A  à  l'Ouei'l:,  cil  en:re  foixante  e\:  luixanf-- 
dix  lieues.  Ou  Xurd  au'Sud,  f;'.  largeur  cil  de  quarante  ou  cin']uante,  ,\inî 
la  circonf.reiKv  n'embralle  pas  moins  de.  ccnt-foixante  lieues.  ♦ 

L'air  y  elt  fort  mal-!ain,  dans  la  partie  du  Sud,  ce  l'eau  trê-:-(Iang:rcuro 
à  boire,  fl  l'nn  n'a  pris  foin  de  la  faire  bouillir  auparavant.  Le  coté  du  À'ord 
cil  plat,  julqu  à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Corc.  2vlais  le  Sad  6';  l'i-^fc  func 
remplis  de  montagiies  fort  hautes.  I.,e  centre  l'eil  aali,  à  la  réierve  6\v.\2  pe* 
tite  portion  de  terre,  (itu^e  entre  ces  deux  corps  de  nv.jnragnes,  o a  \\:\\  trcu« 
vc  des  plaines  cultivées,  mais  avec  un  mélange  de  terres  fabloncufes.  Ce» 
pendant  les  rivi^r.s,  qui  font  en  grand  nombre,  (iJe  les  fr-qucntes  pluies,  pro- 
duifenc  aîr.z  de  riz  pour  la  fubiiflance  des  llabitans,  quoique  J'Iile  iuit  ioïZ 
peuplée.  Ils  en  rceucill-nt  fouventdeux  moillons  chaque  année. 

C)u  iRE  quelques  Mines  d'Or,  qui  pjnt  Z'd  centre  de  l'Ille,  la  partie  du 
Nord  en  coiuient  pluiiLurs  de  I.<ip!s-ayt/uii::s,  qui  fc  tranfpoite  à  Cantun  pour 
fervir  à  lanJre  en  bleu  la  porcelaine.  Les  meilleurs  bois,  foit  d'odeur,  foit 
pour  les  ouvrag.-s  de  Sculpture,  \'icniient  des  montagnes  de  llay-naii.     l'els 

font  le  bois  d'aigle,  le  I/'b.i-li     '  •   '' ' -"  '  ' 

de  1-ii'IctU',  èîv:  une  forte  de  bois 
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les  l>ir(ipeens  nomnienc  boh-njc  ou  hoh 
aune,  qui  e'I  d'une  beauté  extraordinaire  Oi: 
qui  paiVe  pom*  incorruptible.  (Jn  en  fait  des  piliers,  qui  font  d'un  prix  ini» 
menfe  lorlqu'ils  ont  une  errtaine  grniTcur,  Oi:  qu'on  refervc,  comme  le  w;,/-. 
//,  pour  l'ulage  de  l'Empereur.  Kang-h'i  lit  batir  de  ce  bois  un  Palais  dctine 
pour  fa  fépulture. 

L'IsLi:  de  I lay-nan  produit,  avec  la  plupart  des  fruits  qui  fcnl  propres  à 
la  Chine,  beaucoup  de  flicre,  d.:  tabac  cS.  de  coton.  L'indigo  y  e't  lort  com- 
mun, auHl-bi^n  que  les  noix  d'areka,  &  le  puillon  féchc  ik  falé.  On  y^\oic 
^- venir  de  Canton,  tous  les  ans,  vingt  ou  trente  [mille]  Joncs  [allez  grands 2 
pour  le  commerce  de  ces  marehandifes  ;  de  forte  que  J  lay-nan  peut  éire 
comptt  e  entre  les  principales  lOes  de  l'Alic.  Sur  le  riva'i;e  du  i'ort  è\;  ilr  11 
Cote  Sud  de  rille  vn  voit  cri) i ire  plulieurs  j-lantes  Marines,  tis:  des  mandrago- 
res {!>)  de  toutes  les  efpJces.  On  y  trouve  au'H  quelques  arbres  qui  pro» 
duifent  du  fang  lie  dragon  ,  iX:  diverfes  autres  efpèces,  dont  on  fait  dillitcr 
par  incllion  un  jus  blanchâtre,  qui  devient  rouge  en  durcillant,  mais  qui  n'a 
pas  la  C'»nll!lence  de  la  gomme  ou  de  la  rellne.  Cette  matière  biale  lente* 
meni,  e!^  répand  une  odeur  moins  forte  lv;  plus  agréable  que  l'encens.  Oit 
trouve  entre  les  Rochers ,  à  peu  de  profuiideui.'  dans  J'eaii,  un   certain  ivtic 
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p:-»;n''.n  Mcu,  qui  r^Ulniblj  au  Haiiphin  vî\:  oui  c(l  plus  cilinw  des  Chinois  que 
1.1  !\;r;u!>-';  mais  il  lU  vit:  que  p.ii  de  jours  liurs  de  (on  clcmenc. 

Li:.;  ]  l:;'j::.;!]s  1V-' cunii;  liienc  pomc,  cbns  leur  li'c,  un  Lac  vanté  pm-  les 
Vcvai^eurs,  (lui  a  la  vertu  de  pétrifier  tout  ce  qu'on  y  jette.  Cette  idée  p^uc 
avoir  eu  la  lource  dans  les  piirilîcarions  contrelaites,  qui  font  communes  à 
Canton  '6c  que  les  Chinois  enten  lent  parlaitement.  On  ne  trouve  pas  non- 
plus,  dan.î  i'Illc  de  Ilay-nan,  cette  aljondatiee  de  perles  donc  (juclijii.-s  tiutres 
ont  parle,  cx  les  Cc'-tes  .-'cptentriunales  n'en  pro  iuiîent  aucune,  Alais  lliv-nan 
cù  fort  aorndante  en  toutes  lortjs  de  gi'oier.  .Si  Ls  perdrix,  les  cailles  ci:  Ls 
ii.vves  Tnt  iiitcrieurs  à  eux  de  rK;u""pe,  les  beca'lines,  les  l:u-Cwl!es  ^c  tous 
]es(  ir.a-.ix  de  rivi'.re  y  iunt  excellent  On  y  irL'U\'e  une  forte  de  gelinotte  d\m 
go'ît  délicieux.  Les  tourterelles  <!\:  les  pigeons  ramiers  y  font  en  fort  grand 
nombre.  Les  c^rfs  tx  les  i'-r,  ,r-/;.v;-^'W,  qui  font  une  cfpèce  de  fangiiers,  n'y 
font  pas  moms  cmimun'^;  avec  une  forte  de  linges,  fort  laids,  de  couleur 
L^rife.  11  y  en  a  d'autres  dont  la  ligure  rellemble  beaucoup  à  celle  de  l'honunc; 
irais  cette  efpece  c!l  i'ort  rare.  Lille  produit  aulîi  quantité  d'oifeaux  curieux, 
tels  (jue  deseMrbeaux,  (|ui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col  ;  des  ctour- 
jieaux,  qui  ont  une  petite  Lune  fur  le  bec;  des  merles  d'un  bleu  fonce,  avec 
des  oreilles  jaunes  d'un  demi  pouce  de  longueur,  {[ui  parlent  Os:  ciiantcnt  en 
pvrfeclion;  des  oifeaux  de  la  grolllur  du  linot ,  qui  ont  le  plumage  d'un  beau 
rouge,  &  d'autres  qui  1*0!^  couleur  d'Or.  Ces  deux  cl'peCk-s  font  toujours 
cnfcmble.  lùiiin,  fille  de  I  lay-nan  produit  dv.s  f-rpens  d'une  grandeur  pro- 
digieufe,  mais  li  timides ,  cjue  le  moindre  bruit  les  fait  fuir.  Ils  ne  peuvent 
être  fort  dangereux  par  leurs  morfures,  puiftjue  les  I  labitans  font  aceoutunv.s 
à  \-ovager  nuit  c!v:  jour,  Ov  fju\-ent  pieds  niids,  dans  les  bois  è\:  dans  les  plai' 
nés,  fans  prendre  la  précaution  de  s'armer. 

L'IsLE  de  Hay-nan  cil  foumife  à  i'ICmpirede  la  Chine,  excepté  les  monta- 
gnes  du  centre,  qui  fe  nomment  Li-iuu-chjn  ou  Cbi-chiin  (c),-dont  les  Ha- 
bitan?  vivent  dans  findepenJance.  Ces  Peuples  entretenoient  autrefois  une 
correfpondance  ouxxrte  avec  les  Chinois.  Ils  talfuient,  avec  eux,  deux  fois 
l'année,  le  commerce  de  l'Or  qu'ils  tirent  de  leurs  montagnes,  Cs:  celui  de 
Lur  bois  d'aigle  &  de  calamba.  On  députoit  de  part  0\:  d'autre  queKjues  fac- 
teurs, pour  examiner  les  marchandifes  de  régler  les  condi:iv)ns.  C'etoient  les 
ï'acteurs  Chinois  qui  portoient  les  premiers  Lurs  tou'js  Ov:  leurs  merceries  d  ans 
les  ni' tnt:ignes  de  Ii-ii:;!-cl\in;  iipres  quoi  les  montagnards  leur  dcli\roient  il- 
dellemcnt  les  richelles  qu'ils  avoient  promiî'es  en  eeliange.  Mais  f  ICmi^ereur 
Kan:!;dii,  informé  que  ce  commerce  apportoit  une  proviigieufe  quantité  i.l'(  )r 
à  quelques  Mandarins,  delendit  [pour  cette  riifoii,  Oc  p'ur  queKjues  autres,]^» 
l'<uî  peine  de  mort,  toute  communicaticjn  a\.c  ces  l'euples.  Cependaiit  les 
('iou\erneurs  voilins  entretiennent  enciire ,  d  uis  les  montagnes,  cLs  liailons 
f.cretes  par  leurs  émiirures,  cjunique  les  pr(.)lits  de  ce  commerce  e!  mdeilin 
foient  [beaucoup]  moins  confiderables  qifautrefois.  Les  mnnt.ignards  neîj-' 
panjillent  prefque  jamais.  Il  ce  n'eil  pi.ur  f  )n  !re  par  inter\-alles  furqu-lques 
A'iilages  voifns.  Ils  f  )nt  11  I  ich.wS  c^':  li  hial  difcipliHes,  que  cinquante  Chinois 
eu  jnettroien;  un  mille  en  fui^e.     Depuis  quelquc-tenis  néanmoins,  une  partie 
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d'entr'eux  a"Ia  U'o^rte  d'habiter  quelques  Villages  dans  Ijs  plaines,  en  payant 
un  tribut  à  Dùiip^reur.  J)'autre:s  s  en:^a/Tont  au  f-rviee  des  Chinois,  fur-touL 
a  rivl  è\:  au  Sud  de  Tille,  pour  Li{^arde  d..>  troupeaux  ou  la  culture  des  terres. 
Ils  U)\\:  g.néraljment  dillwrmes,  de  petit j  taille  ec  de  couleur  rougeatre.  Les 
luimi.ies  i\  L'S  iVnvnes  }iorte:u  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  devant  de  la 
t:te,  Ov:  le  !  i  couvrent  d  un  chapeau  ou  d  un  bonnet  de  paille,  lié  Hjus  le  nxn- 
ton.  Le:;r  habillement  con''i:te  dans  une  piiee  d:  cah.co,  noir  ou  d  un  bleu- 
ionc',  (jui  les  couvre  depuis  la  ceanurc  ju!ljU;iux  guioux.  Les  fenimes  y 
joignent  une  forte  de  coriet  ou  de  ve.'le  de  la  même  itofe.  Elles  lont  dillin- 
"guees  au'li  par  des  raies  bleues,  qu'elles  le  io\K  fur  \c  vhage  avec  de  lindigo, 
depuis  les  VvUX  jufiiu'au  ba.>  des  jou^s.  Les  deiix  iexes  portent  des  pendans 
d'ore.lles  d  or  là  d'argent,  tailles  en  forme  de  poire  l\:  fort  bien  travaillé;. 

Li:  u  us  armes  font  l'are  Oie  les  Ikclies;  mais  ils  ont  peu  d'adrefle  à  s'en  fer- 
vir.  Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchnit,  ou  pl'it(jt  de  hache,  dans 
un  petit  panier  fu^p.nJu  à  leur  ceinture.  C'eîl  lem*  unique  inllrument  pour 
les  ouvrages  de  charpentcrie  Os.  pour  s'ouvrir  des  ruâtes  dans  les  forets  (Jj. 

(./)  Chine  lUi  rèrc  tiu  ILilJc,   \r.:zc  115.   "•':  ûiivniucs.  , 
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§.    XI  IL 


Gcocn.M'r/.'r: 

VE  LA  CiilA'E; 


QUANG-^SI.  treizième  Province. 

5^T  A  fituation  de  cette  Province  eft  entre  celle  de  CJuang  tong  ,  [celle  de 
X-i  Hm-chc-j} ,]  celle  de  ïun-mn  &  le  Royaume  de  'l'on-king.  Elle  e(l  fort 
bien  ar'rofee,  6l  d"iine  li  grande  fertilité  pour  le  riz,  que  pendant  lîx  mois  de 
l'année  les  Ilabitans  de  la  Province  de  (^uang-tong  lui  doivent  leur  fublillance. 
Cependant  elle  n'ell  pas  comparable  à  la  plupart  des  autres  Provinces,  pour  la 
beauté,  ni  pour  le  Commerce.  Le  feules  parties  bien  cultivées  font  celles 
de  \'E\\  Kk  du  vSud  ,  parce  que  le  terroir  en  e[l  plat  Ci:  l'air  tempJrc.  Dans 
toutes  les  autres  parties,  lur-tout  vers  le  Nord,  elle  ell  remplie  de  montagnes, 
couvertes  d'cpailfes  forets. 

L'opinion  s'etant  établie,  pendant  une  longue  fuite  d'anm'es,  que  cer- 
taines montagnes  de  cette  Province  contenoient  des  Mines  d'Or  îk  d'Argent, 
d'étain,  de  cuivre  &  de  plomb  ,  le  Gouverneur  du  dillriit  préfenta  unMé- 
moire  à  la  Cour  Impériale,  dans  lequel  il  expofoit  que  les  J  labitans  étoient 
C^difpofés  aies  ouvrir,  [à  leurs  frais,]  en  payant,  fuivant  l'uiage,  quarante 
pour  cent  pour  le's  Droits  de  Sa  Majelté,  &  cinq  aux  Oïliciers  6c  aux  vSoldats 
qui  préfideroient  à  l'entreprife.  Mais  il  demanda  que  perfonne  n'eût  la  liberté 
d'y  travailler  fans  la  permiilion  de  fon  Lieutenant  0^  fans  donner  quatre  cau- 
tions pour  la  fùrete  de  fa  conduite.  Le  'J'ribunal  de  Ilu-pa  (a)  dtjnna  fon 
approbation  à  ce  Mémoire  j  mais  enfuite  f  Empereur  réferva  pour  lui  feul  Ja 
Mine  d'Or. 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Quang-fi ,  un  arbre  fort  extraordinaire, 
nommé  O^ianir-lau^,  qui  contient,  au-lieu  de  moelle,  une  fubilance  molle 
qui  fert  d  aliment  Ci:  dont  le  goCit  n'ell  pas  defagréable.  On  y  voit  auîH  une 
grande  abondance  de  cette  eipèce  d'infectes  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  canelle  de  (^uang-li  a  l'odeur  plus  agréable  que  celle  de  Ceylan  (/;).  La 
foie  de  la  Province  fe  vend  fort  bien.  Eniin,  cette  contrée  produit  des  per- 
roquets, des  porc-épis  &  des  rhinocéros. 

Elle  ell  fubdivifee  en  douze  diîlriiits,  qui  contiennent  douze  Villes  du 
premier  rang,  (Î!i:  quatre-vingt  du  fécond  &.  âii  troifiéme.  Qjiey-ling-fu,  Capi- 
tale, a  dans  fa  dépendance  huit  Cheus  (r)  lîiic  fept  llycns.  L}i-:i-cbc:i-f:i,  deux 
Cheus  &  dix  1  lyens.  King-yeun-fu  (d)  ,  deux  Cheus  eS:  cinq  I  {yens.  Sc-ngcii-fu^ 
un  Cheu  &  deux  Hyens.  Ping-h-fuy  un  Cheu  &  lept  J  lyens.  i'-.-hcu-fu,  un- 
Cheu  &  neuf  llyens.  Ifni-chcii-fn,  trois  Hyens,  fans  Cheu.  Nmi-uing-fii^ 
quatre  Cheus  &  crois  1  f  yens.  Tay-ping-fti ,  douze  Cheus  &  deux  llycns.  Se- 
niiiiLi-fu,  quatre  Cheus ,  fans  J  lyen.  Œn-ngan-fu  ^  un  Llieu,  fauo  Hyen.  Se* 
1-hinii^-fny  deux  Cheus ,  fans  Hyen. 

1.  (^ULY-LiNo-iu  ell  titu''e  fur  une  rivière  (e)  qui  fe  jette  dans  le  Ta-ko  ^  & 
qui  coule  li  rapidunent  dans  d'étroites  vallées,  que  maigre  fa  largeur  elle  n'efl 

pas 


{a')  Ângl  riupû.  R.  d.  E. 
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(d)   ^ngl.  A'/'j^-vitV/'j/i'    R.  J.  K. 
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pas  navig^ibL',  Cette  VilL*  c!l  aficx  dans  le  goût  de  nus  anciennes  FortificaLion:? 
mais  elle  n'approche  puint  des  autres  Capitaieb.  Son  nom  lignitie  J-n;\'t  ilv  Jlciry 
(le  0:ic\\,\r^T:cc  i\uc  cette  .'eiir  C\\  tbrt  cuniMuine  dans  le  teiritonv.   (_  ICIle  ellpc-  -V-t 
tite,]  la  coule, ir  en  ^!l  jaune.  Les  feuilles  rellemolenc  à  celles  du  Laurier,  Ck'^ 
croiilwnt  en  toulles  fur  un  tort  gros  arbre,  ijui  en  ell  couvert  en  automne.  j;|. 
les  répandent  une  odeur  fort  agréable  j    d:  lorlqu'elles  tombent  il  en  vicm 
d'autres  a  leur  place.     On  trouve  dans  ce  diilrict  les  meilleures  pierres  de  la 
Chine  pour  la  compofition  de  l'encre.    On  y  voit  aulli  des  oileaux  d'un  lî  beau 
plumage,  (ju'on  fait  entrer  leurs  plumes  dans  le  tiilu  de   certaines  etofes  de 
Ibic.    Le  dillricl  de  (^uey-ling  fu  ell  environne  prelqu'enticrement  d'une  Na- 
tion fauvage  qui  habite  les  montagnes  (/),  Ce  dont  on  parlera  dans  la  fuite 
avec  plus  d'étendue. 

2.  Le  territoire  de  Z,w<-f^p,'/-/ï  cfl:  fort  fpacieux  &  très-bien  arrofc,  mais 
rempli  de  montagnes,  qui  abondent  en  Simples.  iCntre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de  7^//-yW«-h(T  efh  di'tinguee  par  la  vivacité  d'efprit  Ce  la  llibti- 
Jité  de  Tes  I  labitans.  Il  ne  le  fait  pas  de  l^romotion  littéraire  alVking,  où 
l'on  n'en  voye  parvenir  aucun  au  degré  de  Doèteur, 

3.  KiN-\UEX-ru  (i;-)  ell  bâtie  fur  une  grande  rivière,  mais  environnée 
d'affreules  montagnes,  dont  quelques-unes  font  habitées  par  un  Peuple  b) 
fauvage.  Ses  vallées  offrent  un  mélange  de  \'illages  Ct  de  j'orts  (/).  La  noix 
d'areka  ell  commune  dans  fon  diitnct  ,  &  l'on  recueille  de  l'or  dans  les  ri- 
vières. 

4.  Ll  diflriél  de  Se-ngbcn-fuy  fans  être  fort  fpacicux  ,    eft  environné  de 
montagnes,  dont  les  i labitans,  anciennement  [amo.ticj  fauvages,  ont  été J^ 
civilifcs  par  degrés. 

5.  PiNG-LO-FU  efl  fituce  fur  une  grande  rivière,  mais  remplie  de  chûtes- 
d'eau,  qui  rendent  la  Navigation  fort  diiiicile.  'i'outes  les  \'illes  de  fon  di  Iricl 
font  environnées  de  montagnes  peu  agréables,  dont  quelques-unes  neanuKans 
font  couvertes  d'Orangers,  CL  produiiént  quan^^ité  de  ces  mfectes  qui  donnent 
de  la  cire  blanche. 

6.  L'-c  II  i:u-ru  efl  la  clé  de  la  Province  de  Quang-tong.  Toutes  les  riviè- 
res de  C^uang-li  fe  j()ignant  près  de  fes  murs,  ne  peuvent  manquer  d'y  rendre 
le  Commerce  florillant.  Sun  dillricl  ell  entremêle  de  plaines  6l  de  monta- 
gnes, qui  produifent  du  cinabre,  «ié  l'arbre  j^iaug-lurifr  ^  dont  on  mange  la 
moelle  intérieure.  On  y  voit  des  rhinocéros,  6i.  une  forte  de  linges  a  poil 
jaune,  qui  reflemblent  aux  chiens  par  la  taille  &  par  leurs  cris. 

7.  SiN-CHEU-ru  (  ^' )  fc  trouve  agréablement  placée  ,  à  la  jonèlion  de 
deux  rivières ,  entre  des  forets  Ci:  des  montagnes  delicieufes.  Son  diilrict  pro- 
duit une  efpece  de  canelle,  CL  le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  On  y  lait, 
d'une  certaine  herbe  ,  des  etcfes  qui  font  quelquefois  plus  chères  que  la  foie 
commune.  Une  terre  jaune  ,  qui  ell  allez  commune  dans  le  même  territoire, 
palTe  pour  un  fouverain  Jpccifique  contre  toutes  fortes  de  poilbns, 

8.  Nan-ninc-fu 
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s.  Xan'-\tng-iu  e!l  nrcrqu'cnvironn.;.' dj  rivicrcs  Ov  de  p. 
dillrict  elt  cntremLle  dj  pliiius  cm  de  inonLagiies,  ttMiic  tjue!cjues-unej  r^'nier-   u^-u  Ci 
ment  des  Mines  de  fer.     (.)n  y  trouve  de  grands  peirofiuecs,  qui  ai)p:-enn>-':^c       N 
facilement  à  parler,  &  une  efpece  d'oiieaux  qui  rendent,  parle  bec,  du  liJ    '"n- 
de  coton.    Les  pcrc-épis  y  font  fort  gros,  t!:!:  leurs  pointes  longues  vii:  ai 
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itu^ 


le  d'une  (j:rand(. 


eues. 


o; 


icnu-- 
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lU  coutl 
de  trois  cotes,  l.e  cinaLrieme  cil  lorLific  par  un  mur.  On  vante  fon  diflrict, 
comme  le  meilleur  de  la  Trovince.  11  cil  fertile,  bien  peuple  vie  roigneufemcnt 
cultive.  Comme  il  borde  le  'J'ong-king,  on  y  a  bâti  quantité  de  Forts  pour  la 
furetc  des  froncieres.  i\Jais  les  i  labitans  de  cette  Ville  vlic  de  celle  qui  la  fuit 
paflent  pour  iiu-bares  entre  les  Cliinois,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'affabilité  Cic  la 
politelîe  qui  font  le  caractère  de  cette  Nation. 

10.  8i>MiNG-ru  efl  iîtuûe  auifi  fur  la  frontière  du  'J'ong-king,  dans  im 
pays  montagneux,  à  peu  de  dillance  du  pilier  que  les  l'euples  de  ce  Royaume 
ont  élevé  pour  marcjuer  leurs  limites.  C-'  dillrict  produit  toutes  fortes  de 
commodités  en  abondance ,  Oîc  les  monta^^  ne;  fourniffent  beaucoup  de  bois. 

11.  Cn  I  N-N(i  AN-FU  n'etoit  anciennement  qu'un  miferable  Bourg,  qu'on 
s'ell:  ciliircé  d'agrandir  Ck  d'entourer  de  murs  ,  pour  cn  faire  une  X'ilL-  du 
premier  ordre.  Mais  la  plus  grande  partie  de  Ion  di'trict  appartenant  au 
Royaume  de  Tong-king ,  elle  n'a  qu'une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les 
ufages  de  fes  llabitans  différent  peu  de  ceux  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur 
canton  beaucoup  de  miel  <îi:  de  cire.  Ci:  toutes  les  provifions  ncceffiires  à  la  vie« 

12.  Sl-c  ni  N-tU  (/)  cl  lîtuée  preft[u'à  la  fource  de  deux  petites  rivières, 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs,  bon  dillrict  a  peu  d'étendue.  Il  borde  la 
Province  de  ïtiuuiiii  ;  Oi:  quoiqu'il  foit  compofe  de  montagnes  autant  que  de 
plaines,  il  eff  rempli  de  Bourgs  fort  peuples  (/;/). 

(0  Ou  S:-chmg-f,i. 

(»;}  Chine  Ju  l'cie  du  II:i!.lc,  uhi  fuira ,  pag.  Ci.  &.   no. 
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nom  foniblahlcpiiis  qu'il  n'y  a  que  douze  Fu 
dans  cette  Province. 

(b)  .ingl.  9  .  .  21  .  .  ,  20  ,  .  .  R.d.  !•:, 

(I j  yingi.  22.  11.  (1.  ri:. 

C<)  .'A^/.  23.  R.  d.  K, 


5.  xrv. 

é 

yCN-NylXy  quatorzième  Province. 

LA  Province  (îc  Tim-tun  (a)  eft  une  des  plus  riches  de  l'Empire.  Elle  a 
peur  bornes  Se-chuen  au  Nord;  Oucy-cheii  Oi:  (^Mitg-Ji  à  l'Efl:;  les  Royau- 
mes dv.-  Tong-king  &  de  Lao ,  [ou  Luu^  au  Sud;  Ck  celui  d'Ava  vers  !'( )îjeft ,.2j=» 
avec  Ls  terres  de  quelques  Nations  lauvages  Ot  peu  connues.  Les  rivières 
&  les  lacs  (h)  ,  dont  elle  e(l  arrofee  dans  toutes  fes  parties,  y  répandent 
une  fertilité  qui  entretient  les  pruvilions  à  bon  marche.  On  y  recueille  beau- 
coup d'Or,  dans  les  flibles  des  rivières  vii:  des  torrens  qui  defcenJut  des 
montagnes  [de  l'Ouell,]  d'où  Ton  conclut  qu'elles  renferment  des  .Mines  fort^J* 
riches.  Outre  le  cui\Te  commun,  elles  en  produilent  une  efpece  fingiiliere, 
qui  fiJ  nomme  iV-^///;r,  &  cjui  ell  d'un--  blancheur  égale  au  dedans  i!i:  ati  de- 
hors. Cette  Province  fournit  de  raml)re  rouge,  ciL  n'en  a  pas  de  jaune.  Les 
rubis,  les  faphirs,  les  agathes  tic  d'autres  pierres  precieufes  (c)  [les  perles ,]i^ 

le 


(a)  Ou  Jutinvî.  ^  qui  rcparoifFent.     On  voit  la  même  chofeit?^. 

(b)  Le;-.    Ilr:!iit;:ns    v.ortini  ni    Kuri^   T.ars  ilari;,  il'autK.'^  l'iovin^'i. ..  [  Du  II:;lde,  pa^^r- ^  •] 
J/(i\,  qui  fij^uifiL  Mer,    Ils  oiu  aulll  de  i;r(  5         (^c)  (^)ueif2ues  licrivuius les fyiU  venir  d'Ava, 

touuis,  qui  coulent  quelque  teUiJ  fojs  teiio 
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le  mufc,  la  n)ie,    le  benjoin,  le  Lipi.\-aniicfiiis  ^  Ck  les  plus  beaux  marbres  jaf- 
pcs,  dont  quehjues-uns  reprefenLcin.  iKUurcllenKnt  des  lUDiiia^ncs,  des  lleurs, 
[l^des  arbres  vides  rivières,  T^X:  doiiL  on  t\m  des    i'ables,  6c  d'autres  Orne- 
mcns  j  font  autant  de  riclielles  (ju  on  tire  de  la  Province  de  Tiiii-nun. 

Enike  les  animaux,  on  y  trouve  d'exeelJcns  chevaux;  la  plupart  un  peu 
bas,  mais  vigoureux:  des  cerfs  d'une  elpece  llnguliere,  cjui  ne  font  pas  plus 
gros  que  nos  cliiens  ordinaires,  cV  l'oifeau  nommé  Kin-.ii  ou  Poule  d(^r. 
Les  Ilabitans,  quoique  robulles  i!i:  courageux,  font  d'un  naturel  doux  ùk  af- 
fable. Ils  ont  une  dilpolîtion  particulière  pour  l'étude  des  Sciences.  La  Nation 
qui  etoit  dominante  autrefois  dans  la  Province  fo  nommoit  Ijj-Io.  Elle  étoit  Nation  des 
gouvernée  par  divers  Souverains.  Apres  quantité  de  Batailles  pour  la  réduire  Lo  los. 
r^jr.à  la  founiillion,  [  et  après  avoir  bâti  quelques  Forts,  &  quelques  N'illes  dans  les 
petites  plaines  qui  fe  trouvent  dans  cette  Province,  &  qui  n'étoient  pas  culti- 
vées,] les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lo-ks  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine,  avec  le  droit  de  fucce.lion  pour  leurs 
delcendans,  à  condition  qu'ils  reconnoitroient  l'autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois de  la  Province  ,  qu'ils  recevroient  de  l'Empereur  i'invefhiturc  de  leurs 
1  erres,  &  qu'ils  ne  feroient  aucun  acte  d'autorité  fans  fon  contentement. 

Les  Lo-loi-  font  d'aulli  belle  taille  que  les  Chinois,  &.  plus  endurcis  à  la  fa- 
ligue.  Us  ont  un  langage  dilVerent,  Si  un  caratlére  d'écriture  qui  parolt  être  , 
comme  leur  culte  de  Religion,  le  même  que  celui  des  Hon/.es  de  Pega  >!k  d\l- 
va.  Aufïi  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l'art  de  s'infuiuer  dans  l'eltime  des  Lo-los 
les  plus  riches  &  les  plus  puifTans,  fur-tout  dans  la  partie  Nord  de  la  i^rovin- 
ce,  où  ils  ont  bâti  de  vulles  'i'einpJes  ,  qui  ont  peu  de  relîemblance  avec 
•ceux  des  Chinois. 

Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  fi  abfolue  fur  leurs  Sujets,  qu'ils 
s'attribuent  le  droit  de  les  punir,  même  de  mort,  fans  confulter  le  Crouver- 
ncur  Chinois,  m  la  Cour  Impériale.  L'obeifliince  qu'on  rend  à  leurs  ordres 
cfl  également  promte  &  foumife.  Un  Particulier  de  la  Nation  regarde  com- 
me une  fortune  d'être  re(;u  a  leur  fervice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité 
cil  leur  Salle  d'audience  Oi:  les  autres  appartemens  de  leurs  Palais,  ils  n'épar- 
gnent rien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Oliiciers  doniellu|ues  Ci:  ceux  qui 
les  fervent  par  quartier ,  ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  Mi* 
lice  du  Pavs,  qui  eft  cjmpofee  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  armées  de  lié* 
ches ,  d'epieux,  &  quekjuefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux- 
mêmes  leurs  armes,  quoiqu'ils  en  tirent  aulîi  des  Chinois  par  le  Commerce. 

L'ii  A  lu  Li.  EM  i:\  r  des  Lo-los  conlille  dans  une  paire  de  hautes-chaulfes  ,  Habillement 
une  veiK'  de  toile  qui  leur  tombe  jufqu'aux  genoux,  &  un  chapeau  de  paille  ^^  ^^  ^'ation. 
ou  de  Riitijii.  Ils  ont  les  jambes  nues,  mais  ils  portent  des  fandales.  Les 
Seigneurs  l'ont  vêtus  de  damas  ou  de  fatin,  à  la  'l'artare.  Les  femmes  ont 
par  delliis  une  longue  robe,  qui  leur  defcend  jufqu'aux  pieds,  un  petit  man- 
teau ,  (|ui  ne  leur  palle  pas  la  ceinture.  C'ell  dans  cette  parure  ({u'eiles  mon- 
g^tent  il  cheval  pour  rendre  leurs  vifites,  [ou  pour  faire  les  cérémonies  ulkées 
dans  leurs  Mariages  ,  J  accompagnées  de  leurs  femmes ,  à  (jui  l'ulage  ac- 
corde la  même  monture,  è\;  fuivies  de  leurs  autres  domelliques,  à  pieU  (J). 
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^rS  V  O  Y  A  G  E  S    D  A  N  S    L'E  IN!  P  I  R  E 

YuN-NAN  c*l:  divilcc  en  dix-neuf  diflricts,  qui  contiennent  dix-neuf  Villes 
du  premier  irdre  (c)  ,  *S:  cinquunLe-eiiui  du  feeond  6c  du  troiliènie.  Tun- 
ruohfu,  Capiiale  de  la  1-rovince,  giuiverne  quatre  Cheus  (5c  fcp!:  1  lycns.  Tu 
l'i-fn  (  /") ,  quatre  Clicus  Ci:  trois  I  Iv  ens.  Liii^-ngan-fu ,  i^uatre  Cheus  &  eint 
liycns.  'J'J.i-tp  ou  Ch'j-h\iit\ii-f.t,  deux  Cheus,  fans  llycns.  Chii!:<:-LyMi^-fu''^ 
deux  Cheus  i^è  d^i;x  1  lyens.  kniii-ti'i:iji-fi^  in  Cheu  ,  ni  ilycn.  Hinnfi-fum-fu^ 
ni  Ciieu,  ni  il\cn.  .(^;/'"'.i;  ./'■./•' i  deux  llyens,  fans  Chcu.  Chun-iiiug-f:!^  un 
Clicu,  fans  J  lyen.  Ku-ikcu-f:!,  ein-j  Ciieus  Cls:  deux  irvvns.  Yi:i-ni;;iin-fu^  un 
Chcu  (i  un  llyeiî,  Ar/-À,,"y/,;/j,  unCheu,  lansllycn.  L'-tiv0u,  deux"  Cheus 
&  un  Ilycn.  Li-lwiia-fu^  ni  Cheu,  ni  1  lyen.  ï'c:iihlyim_:j,-fu  (t!,)  ,  ni  Cheu 
ni  liyrn"  Moriié'\ifu  ,  ni  Cheu  ,  ni  ï  lyen.  Tung-ch.mgfN,  un  Cheu  & 
deux'llyens.  ]itn-iiiiig-tihfu^  ni  Cheu,  ni  Ilycn.  ïinif^-pvfu  (b)^  iûiy-iiiu-Jn. 
&  ^an-ta-fu,  toutes  trois  auiîi  fans  Cheus  Ci:  fans  Ilyens. 

1.  \  u  N-N  A  N-i  u  n'a  point  de  rivière  navigable  ;  mais  elle  cï\  fituce  fur  le 
bord  d'un  vafle  &  profond  I/ac;  ou  pour  parler  le  langage  du  Pays,  fur  la 
Cùtc  de  la  Mer  (h  S:ul.  il  y  a  peu  d'années  qu'elle  etoit  remarquable  pnr  fa 
beauLt'.  Dans  1  intérieur  de  les  murs,  qui  ont  trois  milles  de  circonférence, 
on  voyoit  un  granJ  nombre  de  fomptueux  édifices,  ik  les  dehors  étoient  or- 
nes de  fort  beaux  jardins ,  dont  quelques-uns  fublillent  encore.  Un  Prince 
Chinois,  qui  avoit  re(;u  des  'i'artares  le  titre  de  Roi  (;),  y  tcnoit  fa  Cour. 
INlais  ayant  pris  les  armes  contre  l'Empereur,  en  1679,  il  vit  périr  fa  famille 
dans  le  ctnirs  de  la  guerre,-  &  lui-même  étant  mort  de  vieillelle,  toutes  fes 
troupes  furent  bien-tot  difperfees. 

L  E  commerce  des  métaux  efl  ici  plus  confidérable  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  y  fabrique  une  efpece  d'etofe  unie  [  Oîc  fans  aucun  lutbc ,]  <\q^^ 
foie  torfe ,  nommée  Tvng-hay-tuans-fc  (k),  c'eil-à-dire ,  Satin  de  la  Mer  Orien- 
tale. C'ell  dans  cette  Ville  que  le  'i'foiig-tu  ,  ou  le  (Gouverneur  dénéral 
des  Provinces  de  Tiin-mn  &  de  (^uey-cheu  fait  fa  rélldence.  Le  Viceroi  de  la 
Province  même  y  demeure  au'li.  'l'out  le  diilriét  eft  agréable  &  très-fertile. 
Il  ell  compofé  de  petites  collines  &  de  grandes  plaines.  L'eau  y  eft  bonne, 
&  le  climat  tempéré.  Il  produit  le  bpis-urmenns  ,  du  marbre  d'une  beauté  lin- 
guliere,  &  l'arbre  qui  fe  nomme  Bois-rofe.  L'exercice  des  Habitans  a  toujours 
été  la  guerre  ou  l'agriculture.  Leurs  chevaux  font  petits  ,  mais  hardis  & 
robulles. 

2.  l'u-Li-FU  ell:  firuée  comme  la  Capitale,  fur  un  Lac  fort  long,  qui  pro- 
duit beaucoup  de  poilTjn.  Cette  \'ille  efl  grande  &  très-peuplee.  Le  climat 
ell  doux  &  la  terre  fertile.  C'ell  ici  particulièrement  qu'on  fait  des  tables  & 
d'autres  ornemens  de  ce  beau  marbre  jafpe  de  la  montagne  de  Tycnfimgy  qui 
reprcfente  des  montagnes ,  des  ileurs,  des  arbres  &  des  rivières,  avec  des 
couleurs  fi  vives  tic  fi  naturelles ,  qu'on  les  prendroit  pour  l'ouvrage  d'un  Pein- 
tre habile. 

3.  Tout  le  diftrict  de  Ling-ngmi-fu  efl  entremêlé  de  plaines,  de  petites 
collines  &  de  montagnes.   11  ell  arrofe  par  d'aflez  grands  Lacs  &  par  quantité 
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(  f)  L'Original  porte  vingt  &  une  Villes  du 
premier  ordre. 
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de  rivières,  qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz,  le  froment,  le  miel  &  la  cire, 
y  font  en  abondance.  On  y  trouve  toutes  les  efpèces  de  fruits  qui  font  pro- 
pres aux  Indes  Orientales. 

4.  Chu-h  y;ing-fu  ell  placée  au  centre  de  la  Province,  dans  un  Pays  fort 
j^ agr cable  [arrofé  par  plulieurs  rivières,  &]  environné  de  belles  montagnes. 

L'air  y  e(t  bon.  La  terre  y  produit  abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les 
pâturages  y  font  excellens  ;  (k  les  monta^^^nes  renferment ,  avec  le  lapis-armenus , 
une  pierre  verte  qui  efl  fort  eftimée.     On  y  trouve  aulli  des  Mines  d'argent. 

5.  Rien  n'approche  des  agrémens  àc Œng-hyang-fu  pour  la  lîtuation.  Elle 
cft  lltuée  fur  le  cuté  Nord  du  grand  Lac,  dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes. Son  dillrict  a  peu  d'étendue;  mais  il  doit  fa  fertilité  à  les  Lacs  &  à  fes 
rivières ,  qui  font  remplies  d'excellent  poilTon.  Les  liabitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  K I N  G-T  o  N  G-i-  u  n'a  aucune  Ville  dans  fa  dépendance.  On  voit ,  dans 
la  partie  Ouefl:  de  ce  canton ,  un  pont  foutenu  par  des  chaînes  de  fer ,  dont 
l'agitation ,  joint  à  la  vue  des  précipices ,  forme  un  fpeclacle  terrible  pour  le» 
palîans.  Le  dillriél  ell  rempli  de  montagnes  fort  hautes,  qui  renferment  des 
Mines  d'argent.  Ses  plaines  font  fi  bien  arrofées ,  qu'elles  produifent  beaucoup 
de  riz  (/), 

7.  Qu  ANG-NAN-FU  bordc  la  Provincc  àc  Qucy-cheii ^  &  fe  trouve  comme 
féparee  du  refte  de  la  Tienne  par  d'affreufes  montagnes.  Son  dillrièl  ell  fertile; 
mais  les  I  labitans  paflent  pour  barbares  entre  les  Chinois. 

8.  (^UANG-si-FU  ell  fituée  dans  une  petite  plaine,  fur  le  bord  d'un  Lac. 
Elle  efl  environnée  de  montagnes,  fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne 
d'obfervation. 

9.  Chun-ning-fu  effc  une  très- petite  Ville,  qui  n'a  pas  plus  d'un  mille 
&  demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  cil  environnée  ont,  au 
pied,  des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  ell  généralement  llerile  ,  &  les 
mœurs  des  I  labitans  font  fort  fauvag  .s. 

10.  Kj-c  II  /  u-iu  (/;;)  eil  environnée  auffi  de  montagnes;  mais  fes  terres 
font  allez  fertiles.  Les  liabitans  palTent  pour  laborieux,  quoiqu  ils  ayent  tant 
de  pallion  pour  les  procès ,  qu'ils  y  employent  la  moitié  de  leur  revenu. 

i[.  Lf.  territoire  de  Tau-ngan-fu  n'a  rien  à  délirer  pour  la  grandeur.  Il 
confifle  en  vallées  fertiles,  &  en  montagnes  couvertes  de  belles  forets.  Ses 
liabitans  font  robulles  tSt  naturellement  belliqueux.  U  fournit  beaucoup  de 
•  mufc,  ik  l'on  fait  du  fel  blanc  de  l'eau  d'un  puits  qui  ell  proche  de  la  Ville. 

12.  Ko-KiNG-ru  ell  entourée  de  montagnes.  Une  feule  Ville  du  fécond 
ordre  (n),  qu'elle  a  fuus  la  dépendance,  efl  fur  un  Lac  de  fix  lieues  de  tour* 
Les  liabitans  de  fon  dillnCt  pallènt  pour  braves,  &  ne  marchent  point  ordi* 
nairement  fins  leur  arc  v!:v:  leurs  lleches.  Ils  labriquent  des  tapis  d'une  beauté 
extraordinaire.  Le  Pays  produit  du  muf^:  ik  des  pommes  de  Pin.    On  prétend 
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que  fes  montagnes,  qui  bordent  le  Pays  de  Sifan ,  ou  des  Lamas,  renferment 
des  Mines  d'Or. 

13.  U-T I N  G-  F  u  (0)  (/)) ,  efl  fituee  fur  les  bords  de  la  ProvinCe  de  Sccbuen , 
dans  un  terroir  fertile,  bien  arrofe  &  fort  riche  en  bertiaux.  Elle  efl  défendue 
par  une  aflez  grolTe  garnifon ,  contre  les  courfes  des  montagnards  voilins.  On 
en  tire  beaucoup  de  niufc.  Les  palluges  de  quelques-unes  de  fes  montagnes 
étant  fi  étroits  qu'à  peine  un  homme  y  peut  pénétrer,  c'ell  une  retraite  inac- 
celTible  pour  fes  1  lalîitans  pendant  la  guerre. 

14.  Les  Habitans  de  Likyjng- tu-fu  {q)  «&  de  fon  territoire  font  defcen- 
dus  des  anciennes  Colonies  Chinoifes.  Sondillrièl  n'a  point  d'autre  Ville.  II  efl 
entouré  de  montagnes,  qui  le  féparent  du  Pays  des  Lamas,  'l'out  le  Pays  e.l 
bien  arrofé  &  très-fertile.  On  en  tire  de  l'ambre  &  des  pommes  de  Tin. 

15.  Yeun-kyang-fu  ell  fituee  fur  le  Ho-U-kyaiig,  affez  grande  rivière. 
Le  Pays  cil  compofé  d'un  mélange  de  montagnes  Ck  de  plaines  fort  bien  arro- 
fées.  Il  produit  beaucoup  de  foie  &  d'ebene,  des  palmiers,  des  noix  d'areka, 
que  les  Habitans  mâchent  avec  la  feuille  de  bétel ,  Ci;  des  paons  en  fort  grand- 
nombre. 

16.  JMong-wha-fu  eft  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  difl;rici  produit 
plus  de  mufc  qu'aucun  autre  canton  de  l'Empire. 

17.  YuN-cHANG-f  u  ell  une  Ville  affez  grande  &  fort  bien  peup'ée,  bii- 
tie,  comme  la  précédente,  entre  des  montagnes,  vers  l'extrémité  de  la  Pro- 
vince, &p:  s  d'une  Nation  dont  les  manières  rudes  &  fauvages  paroiffent 
contagieufes  pour  fes  1  labitans.  Le  Pays  fournit  de  l'Or ,  du  miel ,  de  la  cire  » 
de  l'ambre  &  beaucoup  d'excellente  foie. 

18.  VuN-NiNG-TU-FU  (t)  cll  fituée  à  l'extrémité  de  la  Province,  près  dit 
Pays  dc,<!  Lamas  y  à  l'Oueft:  d'un  beau  Lac  (j),  qui  renferme  quatre  petites 
Ifies.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches,  communes  dans  le  'libet ,  dont 
la  queue  ell  employée  à  faire  des  étofes  qui  font  à  l'épreuve  de  la  pluie,  & 
des  tapis  fort  ellimes.  Les  Officiers  Chinois  s'en  fervent  aulTi  pour  orner  leurs 
étendarts  &  leurs  cafques. 

19.  YuNO-po-FU  efl  placée  entre  des  montagnes  ;  ce  qui  n'empéchc  pas 
que  fon  territoire  ne  foit  fertile,  &  que  fes  plaines  ne  foient  arrofées  par  un 
beau  Lac  &  par  des  Rivières. 

20.  Kay-wha-fu  (t)  e(l  une  des  dès  de  la  Province,  du  côté  du 
Tong-king.  Son  dillricl  efl  entremêlé  de  vallées  fertiles  &  de  hautes  mon- 
tagnes. 

21.  San-ta-fu  ('v^J  qui  borde  le  Royaume  d'Ava  ,  n'cfl  proprement' 
qu'une  l'orterefTe,  pour  la  dcfenle  des  frontières.  Tout  le  Pays  elt  rempli 
de  montagnes,  qui  forment  un  autre  boulevard.  jMaiS  les  vallées  font  fertiles 
&  fort  bien  arrofées  de  Rivières  (a,}. 


(0)  -^ngî.  l'ù-tiiigfn.  R,  iT.  JC, 

( /O  Uting-fu  daiib  la  Carte. 

(q)  Li  kyjnir-fu  d:ins  Ils  Tables, 

(r)  YvHg-ning-fu  dans  la  Carte. 

<x)  A  troii  milles    du  Lac,   fiiivnnt  h 
Carte, 


Ct)  (^le  ivhafu  dans  les  Table?. 

(v;V.(.ltc  \'illc,  auin-bicn  (;lic  Tu-nii:i^' 
ttifu,  cll  omilc-  d:,iis  la  Ta'.ik  de  divilion. 

(x)  Chine  du  l'ère  du  llaldc..  page  124- 
&  fuivantes. 
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§.   XV. 

QJj  ET-CHE  V,  quinzième  Province. 

LES  bornes  de  Q^œy-cheu  font  Ilu-quang  à  l'Eft  ;  Se-chucn  au  Nord; 
Yim-nan  à  l'Oiull,  &  Qiuing-lî  au  vSuJ.  Cette  Province  ell.  remplie  de 
montagnes  inaccetîiblcs  ,  &  n'a  pour  llabitans,  dans  une  de  leurs  parties, 
qu'une  Natu)n  (.1)  qui  n'a  jamais  cté  fubjugee.  l.cs  Empereurs  Chinois, 
pour  peupler  cette  Province,  y  ont  fouvcnt  envoyé  des  colonies.  Elle  con- 
tient un  li  grand  nombre  de  Korts  &  de  Places  de  gdcrre,  avec  des  garni- 
fons  nombreufes  ,  que  les  tributs  qu'on  en  tire  n'tgalent  point  fa  dcpenfe. 
Ses  montagnes,  entremêlées  de  vallées  fertiles,  renferment  des  .\hnesdv)r, 
d'argent,  de  mercure  &  de  cuivre.  Les  Habitans  y  nourrilVent  beaucoup  de 
vacnes,  de  porcs,  Ck  les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  I^e  nombre  des  oi- 
féaux  fauvages  y  ell  intini,  Ci:  leur  chair  ell  d'un  excellent  go'k.  La  foie 
n'eit  pas  connue  dans  cette  Province;  mais  on  y  fait  des  étotes  d'une  efpc- 
ce  de  chanvre,  qui  fe  portent  en  Etc. 

Elle  efi:  divifee  en  onze  dillricls  ,  qui  contiennent  onze  Villes  (/;)  du 
premier  ordre,  &  trente-huit  du  fécond  &  du  troilième  ,  avec  quantité  de 
Vorts.  Ses  Gouverneurs  font  en  grand  nombre;  non  qu'elle  foit  fort  étendue, 
car  c'efl  au  contraire  une  des  plus  petites  l'rovinces  et  des  plus  Itériles  de  la 
Chine;  mais  pour  contenir  dans  la  foumilîion  un  Peuple  dilHeile  ,  qui  n'ell, 
ou  à  demi  civilifé. 

QuE\'ANG-FU,  Capitale  de  Q^nex-chcu  ^  gouverne  trois  Cheus  &  quatre 
Hyens.  Se-cheii-fu  ell  fans  Cheu  <\:  fans  Hyen.  Se-nan-fu,  trois  Ilyens,  fans 
Cheu.  Chin-yciin-fti  (c),  deux  Hyens,  fans  Cheu.  Chc-ijinfa,  un  fïyen,  fans 
Cheu.  'l'ong-jin-fu ,  un  Ilycn,  fans  Cheu.  Li-ping-fu^  un  llyen,  fans  Cheu. 
i<gan-chan-fuy  trois  Cheus  &  cinq  lïyens.  Tu-yeiin-fu  {d) ,  deux  Cheus  & 
de-ux  Hyens,  Ping-ycu-fu  (^),  un  Cheu  Ci:  quatre  Hyens.  ff'ey-ning-fu,  trois 
Cheus  &  trois  Hyens. 

I.  Q_u  E  Y- Y  A  N  G-F  u  eft  unc  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  On  ne  lui 
donne  pas  trois  milles  de  circonférence.  Une  partie  de  fes  maifons  ell  de  ter- 
/e  ,  &  l'autre  de  brique.  Elle  cMl  bâtie  fur  une  rivière  ,  mais  qui  donne 
peu  d'avantages  pour  le  Commerce,  parce  qu'elle  n'efl  pas  navigable.  Son. 
dillrid  ell:  entremêlé  de  plaines  &  de  montagnes ,  dont  quelques-unes  font  fort 
efcarpées.  Il  cfl  comme  environné  de  Ports. 
SC'Clieufa,  2,  Se-cheu-f  u  (/)  eft  fituéc  fur  les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang,. 
Son  diflrict,  qui  eft  fort  montagneux,  fournit  du  cinabre,  du  vif-argent  6c 
d'autres  métaux.  Quoique  fes  llabitans  foient  les  plus  civilifés  de  la  iVcjvin-* 
ce,  ils  n'ont  aucune  teinture  des  Sciences  Chinoifes.  Ils  marchent  ordmaire- 
jnent  pieds  nuds,  Ôc  traverfent  les  Rochers  avec  une  vîtefTe  incroyable. 

3,  Se-nan-i-u  occupe  le  bord  d'une  belle  rivière^  dans  une  longue  plaine. 
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Son  territoire  eft  renfermé  ,  des  deux  eûtes,  par  des  montagnes,  les  unes 
inaccelîibles ,  &  fan^  autre  paflage  qu'un  fenticr  fort  étroit  pour  gagner  la 
cime.  Dans  les  tems  de  guerre,  les  Habitans  s'y  retirent  avec  leurs  effets. 
C'ell  aufll  la  retraite  d'un  Peuple  fauvage,  qui  n'a  prefqu'aucune  communica- 
tion avec  les  Chinois. 

4.  Lii  dillrid  de  Chin-ycnn-fii  (g)  (h)  produit ,  dans  une  fort  petite  éten- 
due, des  grenades,  des  oranges  Ck  les  plus  belles  ileurs  de  la  Chine  Quel- 
ques-unes de  les  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu'on  l'a  repré- 
ifenté  dans  le  canton  précèdent. 

5.  C II E-  T  s  Y  E  N-r  u  (  J  ) ,  qui  eft  fitué  entre  les  deux  dernières  Villes ,  n'é- 
tend pas  loin  fa  jurifdiélion.  Le  Pays  donne  beaucoup  de  vif-argent,  6c  fes 
montagnes  font  peuplées  comme  les  précédentes. 

6.  'l"oNG-jiN-iu  ell  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king  (k). 
On  en  tire  beaucoup  d'Or,  &  les  INJines  de  cuivre  y  font  en  abondance.  Son 
commerce  avec  les  Chinois  en  a  civilifé  un  peu  les  I  labitans. 

7.  Le  Pays  qui  appartient  à  Ngan-chan-fii  efl:  rempli  de  montagnes.  Il  ne 
manqueroit  rien  à  la  fertilité  du  terroir,  li  les  Habitans  etoient  moins  fauva- 
ges  &  plus  indulbieux. 

•    8.  La  jurifdicUon  de  Tu-yen-fu  (/)  efl:  refTerrée  dans  un  fort  petit  efpace, 
15=  par  des  montagnes ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  une  rivière  [&  une  Alon- 

tagne  fort  cfcarpée.]     Les  Scng-inyaii-tjcs  y  qui  les  habitent,  font  une  Nation 

indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Ping-yeim-/u  efl:  bordé,    comme  le  précédent,    par  des 

Montagnards  grolllers ,  qui  ne  reconnoiffent  aucun  Maître.     11  produit  d'ex* 

cellent  thé  &  des  oranges  de  toutes  les  efpèces.    On  y  fabrique  de  ces  étofes 

de  chanvre,  dont  on  a  déjà  parlé. 

jo.  W  E  Y-N I N  G-i-  u  (  w  )  efl;  fituée  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d'une  plai- 
gl/^nc  environnée  de  £  hautes]  montagnes  (;/). 


(g)  jIngU  Chin-y^vfn-fù.  R.  d.  R, 

(b)  Cbï-yeun-fu  (  i  )  (ians  la  Table.  ,     ,  ^,       „^      

(0  Cbc-tjing-fu  (2)  dans  la  Table  de  dî*         («)  Chine  du  Père  du  Halde  pag.  7,  47, 
vifion,  lî^&  fuivantcs.  [Toutea  ces  defcriptions  y  font 

(^■)  ^ngl.  Hu-quaHg.  K.  L  li,  ù  courtes,  qu'elles  n'ont  pu  être  abrégées.] 
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•Mcîaîmffmcut  fuï-  U  Kutln  tîc.f  MT.ÎC-  TS  ES. 

APRE'S  avjîr  r,)uvcnt:  njnnic  Ijs  Myri-tjcy  (a)  dans  la  Djfcriptîon  des 
l^rovinccs  ,  il  cil  naturel  de  j  linl.'c  a  i^^ur  nom  quelque^»  rcclierciies  Un* 
Ijui*  carac't.Tc  Oi:  leurs  ufag.-s  Cclcj  .Vaii  )n  e'I  dirp.rlce  dans  les  l'rt)V'UK'-.s 
d.;  *^e-ch(ent  de  f^icv-ch:: ,  d.»  II L-qi.vv!; ,  de  i^^pnr  ji  6l  tur  les  t'ronticres  dj 
IhAri-t'iiv^,  Mais  le  niiin^-  n  vn  c  )iv)rend  plu  ieur:;  i^euples,  dunt  la  pkiparc 
ne  ditf'renitjue  par  c  a-cains  ulages  Oi:  par  une  légère  variation  dins  le  lani;igc. 
On  r  .•■nar.juecjtce  tliir'r.;nec  entre  les  Alyau-tleà  deSe-cir.'.n,  eea\  de  l'CJueil 
dw*  ]  lu-quang  jc  ee  ix  d.\  \jrd  vL-  (^acy-ch.'U.  Coninie  ils  tout  plus  lauvages 
iS:  nv)ins  civilifcs  (jue  les  l.o-Ios  {h)^  une  l'ige  politique  a  l'ait  bitir  aux  Cni- 
nuis  tk's  Plac.-s  de  guerre  iSc  des  i'urts,  p.)ur  leur  couper  toute  Cfinniunica» 
t'ion.  Ces  L-tiSlitreinens  tervenr.  à  les  tenir  en  briJe-  Cependant  les  Seigneurs 
]\Iyii-tles  exercent  llir  leurs  Sujets  autant  d  autorité  que  les  Lo  lus.  Us  l'e  pic- 
qi-^'U!.  de  Courage  &  d'être  excellens  cavaliers.  Lorlqu'ils  comuvettent  (jucl- 
Çj^u'acie  d'hoîlilite  »   ie>  Ciiinolj  ic  contentent  d-  lei  repoader   derrière  leurs 

rnoniagnes. 


(a)   Arrf  lîrii'ç  H'i,  C::it  m  langue  Cil- 


(.';}  Kv-iiJii  àuiiî  0:1  aiîvjti  '^.ij'u 
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montaj^ncs,  fans  cnircprcndrc  de  les  forcer  dans  cette  retraite.     En  vain  le 
(}oiiv.-rneur  des  l'rovmees  \'uilines  les  Jbmme  de  \xnir  rendre  CDmpce  du  leur 
g^cond  lite  [ou  llmplenicnt  d'envoyer  quelqu'un  en  leur  noni.J    Ils  ne  connoif- 
fent  de  reg'e  (jue  leur  propre  volonté. 

Ci:.>>  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Olfieiers,  comme  les  L^-^.v,  mais  ,...,...,, 
encore  d'autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance,  (jui  ,  quoique  maitr.es  de  ("iTt  f^ouva 
leurs  propres  vaflaus:,  portent  la  qualité  de  Tcudatau-es,  Oc  font  obli"-js,  au 
premier  ordre,  de  paroi tre  en  campagne  avec  des  'J'roupes.  Leurs  m  liions 
n'ont  rien  d'inférieur  à  celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  .Mvau» 
tfes  font  l'arc  Oîv:  la  demi-pique.  Leurs  felles  font  bien  faites,  jolies  jont  "plus 
étroites  èS:  plus  hautes  (jue  les  felles  Chinoifes,  avec  des  etriers  de  bois  verni. 
On  vante  beaucoup  la  vitclle  de  leurs  chevaux  à  la  cour  le  eX  leur  iegjreté  à 
fauter.  Us  fe  vendent  fort  cher,  tS:  les  Chinois  en  racontent  des  cnofes  in- 
croyables. 

Lus  Myau-tfes  qui  habitent  le  nîilieu  &  la  partie  INleritlion.ile  de  Oucy* 
cheu,  dilTcrcnt  des  précédens  par  leur  condition  lis  ont  reru  cli\ers  noms  des 
Chinois,  fuivant  la  iituation  de  leurs  Cohjiiies  (f)  ;  mais  on  peut  les  com- 
prendre tous  fous  la  divilion  g-."n  raie  de  fuiinis  Ck  d'inJepend.ins.  Ces  pre- 
miers fe  fubdivifent  en  deux  autres  efpcces;  l'une,  de  ceux  qui  obeilfeiic 
aux  jMagillrats  de  l'I'mpire  èv.  qui  font  partie  du  Peuple  Chinois,  dont  ils  ne 
font  diflingiies  cjue  par  une  parure  de  tête,  qu'ils  portent  au-lieu  de  bonnet, 
J^es  autres  ont  leurs  M;uidiirins  héréditaires  ,  ou  lem's  Chy-hyens  ,  qui  c- 
toient ,  dans  l'origine,  Oflieurs  fubalternes  de  l'.irmee  Chinoife  de  //(^•--^^r, 
Fondateur  de  la  dernière  race  impériale,  iS:  qni  obtinrent,  pour  recompenfc: 
de  leurs  fervices,  la  Seigneurie  de  quelques  \'illages  (d)  conquis  fur  la  xVa- 
tit)n  des  Myau-tles.  l'iir  degrés,  ils  accoutumèrent  les  vaincus  au  joug,  iîs:  à 
fe  regarder  enfin  comme  autant  de  Chinois. 

C^uoiQur.  la  Jurifdiction  de  leurs  Mandarnis  alc  peu  d'étendue,  ils  lont 
riches  eV  fa'Uieux.  Leu'-s  maifons  font  fpaeieufes,  commodes  e\;  foigneufe- 
ment  entretenues.  Ib  ont  le  pouvoir  d  impofer  des  punitions  à  leurs  Sujets; 
mais  la  nn)rt  en  e'I  exceptée;  Oi:  dans  les  caules  capitales,  l'appel  eit  ouverc 
xiu  Tribunal  des  (.'/'/-/'<//.  (Quelques-uns  n'ont  pis  même  le  droit  de  juger  les 
caufes  ordinaires.  Les  Myau-tfes  du  commun  s'envelopent  la  tête  d'une  pieco 
de  toiiC,  6c  n'ont  pour  liabillement  qu  une  fjrte  de  ve'te,  avec  des  hautes-» 
chaulfes.  iM:ii.s  les  Alandarins  ev;  leurs  (), liciers  doine.'liques  (ont  vêtus  comme; 
les  i'.ivfans  Chinois.  A  l'égard  des  Aîyau-tf^b  ind  .p.ndans,  ijui  polfedent  un 
Pavsd'environ  quarante lijues  tle  '  rance  dans  la  l'rovince  de  (,liic\-cbeu ,  prèsde     fis  i 

■        ■      " ^  ■         ■     ■         '"'  '■     la  Carte  de     'In's 'uir.(;'«. 


Alyaiiaici 
finiaiià. 


CiiiiinirTÎ 


Li 


■ping-fu;quoii|UL;les  Mi  'ionaires  qui  fur^nî;  eluuges  de  com;)o;>.r  la  Carte  de 
,  tte  l^-ovince  euilentcotoye  leur  canton  au  Nord  Cïc  a  l'Ouell,  ils  re\'inrent  faiii 
en  avoir  vu  piroitre  un  leul.  CepeUvlant  ils  appr  renr  des  Mand  u'ins  (|ui  gou- 
vernent les  autres,  (jue  ces  Myau-tles  independans,  iiommjs  au  ii  Seu:!;-iiiwiU' 
t/cs  {e)  ou  rt'-;;;V'//<-r/î'j",c'e!l;-a-dire,  MyAu-iJ'e.\-  finvagci,  batiileir  leurs  maiibns 
de  brique,  comme  les  Mvau-tfes  foumis»  Oc  ne  leur  donnent  (ju'un  étage  de 
haut'.uvj  mais  quu  lailanf  fervir  le  rez-de-chaullle  d'étables  à  leurs  vaclies,  h. 


iLll" 


(fi  lis'  L'ur   il--,nni.'iit  rii!*;I  4!. -s*   ^.^^i.-l.1^t\ 
J^  p-ir  rMirciiv ,  [tJ:,  (^'a^  Lijin  ï.iu  <;';  Cs,  ;uiiu.«8 
icml)I;ibii.ï.] 
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Autre! 
Myau-tfcs 
flus  barbares. 


leurs  moutons  &  à  leurs  porcs ,  qui  font  prefquc  les  feuls  animaux  qu'ils  nour* 
riflcnt,  [n'ayant  pas  même  des  chevaux  ,]    elles  font  li  fales  »S:  Il  puantes  ,»-Ti 
qu'il  faut  être  Myau-tfc  pour  loi^cr  au-defllis. 

II. s  vivent  dans  une  parfaite  union,  divifés  en  Villages,  &  gouvernes, 
pour  les  détails  civils,  par  les  X'icillards  de  chaque  diviiion.  Ils  cultivent  leurs 
terres.  Ils  fabriquent  de  fort  bons  tapis ,  les  uns  en  foie,  de  différentes  cou- 
leurs (/);  d'autres,  d'une  forte  de  ciianvre.  Mais  leurs  toiles  reflemblent  à 
tk' la  mauvaife  mouffeline.  Pour  habit,  ils  portent  des  liantes- chauffes  &  une 
cfpèce  de  manteau  qu'ils  replient  fur  l'eflomac.  Ils  vendent  le  bois  de  leurs 
forets;  c'ell-à-dire,  qu'aprùs  l'avoir  coupe,  ils  le  jettent  dans  une  rivière  qui 
traverfe  leur  Canton  ;  &  les  Marchands  Ciiinois  ,  qui  font  un  peu  plus  bas 
fur  la  rive  oppofee,  le  mettent  en  llotte  pour  l'emporter.  Les  Marchandifes 
cjue  les  Myau-tfes  doivent  recevoir  en  ecliange  demeurent  entre  les  mains 
d'un  Commiifaire  dont  on  cil  convenu,  juiqu'à  la  conckilion  du  marché.  Ce 
font  ordinairement  des  bœufs,  des  vaches,  &  fur- tout  des  bulles,  dont  la 
peau  efl  employée  par  les  Myau-tfes  à  faire  i\^s  cuiralles.  Ils  les  couvrent  de 
petites  plaques  de  fer,  ou  de  cuivre  battu,  qui  les  rendent  très-pefantes  & 
•très-  fortes. 

Ceux  que  les  Chinois  nomment  Mu-bus,  c'eft-â-dirc , 7îa/y  du  Momie  (fi), 
&  qui  habitent  d'autres  parties  de  la  Province  de  Quey-cheu,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  des  pofles  de  TuiMiiin^  apportent  plus  de  foin  à  leur  parure.  Leur 
habit  a  la  forme  d'un  fac,  avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas,  &  fen- 
dues au  -  deffus  du  coude  ,  dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées 
des  plus  petites  coquilles  de  la  Mer  de  Vun-nan  ou  des  Lacs  du  Pays.  Leur 
parure  de  tête  &  le  relie  de  leur  habillement  eft  de  lu  même  matière.  Le 
fond  de  l'étofe  efl  une  forte  de  chanvre  fort  grolîicr. 

Em  K  E  leurs  Inllrumens  de  mulique,  on  en  remarque  un,  qui  efl  compofc 
de  plufieurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros,  dans  lequel  on  fouille  par  un 
trou,  ou  par  une  forte  d'anche,  faite  de  rofeau.  Il  rend  un  fon  plus  doux  & 
plus  agréable  que  le  Ch'm  des  Chinois,  efpèce  d'orgue  manuelle,  pour  laquel- 
le on  n'emploie  que  l'haleine.  Les  Myau-tfes  obfervent  de  la  mefure  dans 
leurs  danfes.  Ils  expriment  fort  naturellement  la  joie  ou  la  trideife  par  leurs 
înouvemens  &  leurs  airs.  Un  autre  de  leurs  Inllrumens  ell  une  forte  de  gui- 
tare {h),  compofee  de  deux  petites  caiffes  rapprochées ,  fur  lefquels  ils  bat- 
tent. Enfuite  ils  les  tournent  li  vi\'ement  de  haut  en  bas,  qu'on  s'imagineroit 
qu'ils  vont  les  brifer  contre  terre.  X^es  Myau-tfes  n'ont  parmi  eux  aucun  Bon- 
ze de  la  fecle  de  l'o. 

Dans  cette  partie  de  la  Province  de  Ilu-qiuing  qui  bourde  celle  de  Qijunir* 
tmg  ,  &  dans  le  dillricl;  de  Tun^-cbeu-fu  ,  qui  appartient  à  la  i^rovince  de 
Ouang-fi ,  ils  font  encore  moins  civilifes.  Ils  rcconnoiflent  la  jurifdidion  des 
Mandarins,  mais  ils  ne  pavent  le  tribut  qu'à  leur  gré.  Dans  quelques  cantons, 
ils  ne  permettent  point  aux  Olliciers  Chinois  d'entrer  fur  leurs  terres.  Ils 
montent  les  Kochers  les  plus  efcarpés,  &  traverfent  les  terres  Jes  plus  pier- 

reufes 


f/^  n  y  en  a  J'unis,  .Je  d'autres  â  petits         (h^  Âns^l.  THni;  rJnirJnîs  ce  lîernicr  in- 
carre ;!ux.  ilruuiciu  t'u  ililU-rcnt  Je  U  Guitare. 

(,gj  Jr.^l,  Rati  4n  Bois.  R.  J.  E. 
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rcufcs  avec  une  Icgèrcté  furprcnantc.     A  force  de  marelicr  nuds  pieds ,  ils  II- 
les  endureiflent  par  un  calus  fort  cpais. 

Leuks  femmes  portent  fur  la  tcte  une  planche  légère,  de  plus  d'un  pied 
de  long  &  large  de  cinq  ou  lix  pouces,  qu'elles  couvrent  de  leurs  cheveux 
&  ou'elles  alîermiflent  avec  de  la  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent, 
ni  Fe  coucher,  ni  s'appuyer,  fans  tenir  le  cul  fort  droit  ;  &  le  Pays  étant 
plein  de  buis  ôc  d'arbres,  elles  ne  peuvent  faire  prefqu'un  pas  fms  ttre  obli- 
gées de  tourner  la  tête.  Lorfqu'clics  veulent  peigner  leur  chevelure  ,  elles 
palTent  une  heure  devant  le  feu  à  faire  fondre  la  cire.  Auli  ne  prennent-elles 
ce  foin  qu'une  ou  deux  fois  (/)  l'année  Les  vieilles  femmes  fe  content jjit  du 
relever  leurs  cheveux  fur  lu  tête  en  trelTes  nouées. 

Les  Myau-tfes  des  frontières  de  (^uang-tong  portent  le  nom  de  Pa-ckiyî^ 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.     Ceux  des  fron- 
tieres  de  (^uang  li  11  nomment  Lu-chays  ^  du  nombre  de  leurs  Villages,   qui 
ne  font  que  (ix  ((■),  dans  lelquels  ils  ont  fyu  fe  retrancher.     Ces  petites  Na- 
tions font  redoiitces  des  Chmois  leurs  voilins;  &  pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
j^curiions,  les  (îouverneurs  de  la  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  Forts,  [& 
Villes  fortifiées]  au  Nord,  à  1  Eli  Ci:  à  l'OucIl  de  leur  Canton.    Quoique  h 
moitié  de  ces  l-'ortereffes  ayent  été  abandonnées  depuis  l'élévatiori  de  la  der- 
nière race  Impériale,  on  entretient  foigneufement  le  refte  ;    &  les  Chinois 
font  enfin  parvenus  à  fe  faire  donner,  par  dix  de  ces  Nations,  un  de  ieiLs 
principaux  Chefs  pour  garant  de  leur  conduite.   Les  Myau-tfes  de  la  Province 
de  Qijang-ri,  qui  font  Chinois  d'origine,    font  regardés  d'un  autre  œil.     Ils 
exercent,  depuis  piu/îeurs  liécles  ,    la  jurifdiction  du  Ch'i-fu  &  des  Chl-k\ens 
(/)  fur  leurs  propres  Sujets,    lis  defcendent  des  anciens  Chinois,  qui  conqui» 
rent  toutes  ces  contrées  il  y  a  plus  de  feize  cens  ans,  fous  la  conduite  &  de 
fu-pan  &  de  Ma-yuen  (w).  Généraux  de  Quang-vu-îi ^  par  lequel  ils  furent 
confirmés  dans  la  poffellîon  &  l'autorité  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs  Chefs, 
Ces  petites  Nations  entretiennent  des  Troupes  &  des  OlHciers,  par  une  fuc« 
celTîon  d'efprit  militaire  qui  nuit  beaucoup  à  leur  repos  ,   en  les  armant  fans 
cefTe  pour  leur  ruine  mutuelle.     Les  querelles  &  les  haines  fe  tranfmettenc 
parmi  eux  comme  un  héritage.     Souvent  le  petit-fils  vange  la  mort  de  fon 
ayeul  fur  l'arrière-petit-fils  du  meurtrier,  avec  une  pleine  liberté  de  la  parc  des 
Chinois  &  des  Mandarins ,  qui  ne  penfent  point  à  s'y  oppofer. 

Le  langage  des  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Se-chuen,  dans  les  parties 
Occidentales  dellu-quang»  &  Septentrionales  de  Oucy-cheu  ,  efl:  le  même, 
ou  ne  diffère  que  par  la  prononciation  &  par  quelques  mots  particuliers.  Mais 
celui  des  Myau-tfes  aux  environs  de  Li-ping-fu,  paffe  pour  un  mélange  de 
Chinois  &  de  véritable  Myau-tfe,  qui  efl  fort  bien  entendu  des  deux  Na- 
tions. Celui  des  parties  Septentrionales  de  quelques  contrées,  cntr q  Quang-Jî^' 
Jlu-quang  ik  (hiey-chcti,  n'efl  point  entendu  des  Myau-tfes. 

Les  Chinois  attribuent  à  tous  ces  Peuples  un  caraélère  inconfiant,  perfide- 
vSc  barbare.     Ils  les  regardent  comme  des  voleurs  inlignes;  tandis  qu'au-con- 
traire  le  Perc  Régis  *îk.  d'autres  iVlilTionaires  les  ont  trouvés  très-fidéles  à  re* 

ilituer 


Gr.OGRApniE 
Dii  i..\  C/ii:.'£, 

Panne  Jt* 
IciiiD  rciuiucs. 


(1)  j1ii;il.  trois  ou  quatre  Toîs".  U.  il.  K. 
(  A-  )  Il    faut  tuppolcr  <]u  ■  cos  tiiiiU'-  C'Iiii 
Huis  iii^uiiiuu  les  incinc^  auutbrts.  il.  <.i.  r 


(l)  Jngî.   Chi-hyem.  Tl.  il  K. 


^M>Mii-tri."î 
nominûs  î'a* 
cliays  &Lu- 
chays. 


"Nryau-treS" 
noifc. 


T.an3a;;c  tics- 
Myau-tici, 


Leur  ciracs- 
tcre  ilifîcrttn» 
ment  roprè» 
fente. 
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V  O  Y  A  G  L  S    n  A  N  S    L'E  M  P  I  R  K 


la?:' and   Mu- 
i;r!'c  tic  la 
Chine. 


Gl'om^Tm-.    û'iuicr  les  tV'pots  (iiron  kuv  confie,  aLtcntifs,  ubligcuns  &  luboriaix.     Il  y 
py.  LALiiUNc.    a  bc.uictuip  (lapparciKV  '.|iic  c  cil  un^  inju  licc  tic:»  ùniiui-.,  iiui  11-  l'ont  f.iilis 
de  leurs  niciiLiires  terre:.  ^S:  c]ui  continuLiiL  de  Lur  enlever  tout  ce  qui  cil 
ù  Lur  buniea.K-e,  luri'-iu  ils  crouni  le  p^uivoir  luiîs  daMi|,er  ()<  j. 

(;i)  Ci-..iic.iul*ticâuIiulJtf,  ui'ij''.él>.  p:i-,  ;,i.  tV  fiiiv.iiucs.  . 

5.    X  V  l  ï, 

Vrfcrcatms p.r  h  granik  Mur.iillc,  Ht  fir  ks  Lii:i  ^  A'i'  JUalùe! 

de  tu  Chine. 

LA  ramcufe  Muraille  qui  borde  la  Chine  au  Xord ,  45c  qui  couvre  les  trois 
1  rovinces  de  rc-Jh-ii ,  de  Lhun-Ji  «A;  de  Lhcn-ji ,  fut  conlruite  par  l  lùn» 
pereur  7'/i;2-t/';-:;\//;.^-/i  («O  ^  deux  cciij   vingt-trois  ans  avant  la  naillanee  de 
kilis-Chrill;  quoique  les  lartares,  alors  du  il'.. s  Tous  ditlVrcns  Kanis,  ne  put* 
l'en:  ineomnioder  1  l'impire  de  la  Ciiine  ijue  par  des  irruptions  foudiin-S.     i.c 
5^  Ion  Je  entier  n'a  point  d  ouvrage  qui  l'oit  comparable  a  ce  mur.     Il  traverfo 
fouvent  des  montagnes  inacee  -.blés,  iortifie,  a  de  juiles  di'huiees,  par  une 
chaîne  continuelle  de  1  orts.  11  comuience  au  bord  de  ia  Aicr  J'^.t  de  Telcing, 
par  un  tiros  boulevard  de  p. erre,  a  cjuarante  degrés  deux  minutes  lix  fécon- 
des de  latitude.     On  le  reprefentc  bien  terralî'c  OL  ca/-c  de  brique,  haut  de 
vinct  à  vingt-cinq  pieds,  c'eil-ù-dire,  de  la  hauteur  ordinaire-  des  murs  d  une 
"\'ille     mais  beaucoup  plus  large.   Le  J'èrc  Régis ,  Oc  d'autres   .Mi  ilcjnaires  qui 
j'a'dercnt  à  drelVer  la  Carte  tle   la  Province  ,  trouvèrent  toujours  le  fommec 
bien  pave  ,    c^v;  capable  dans  fa  largeur  de  contenir  eincj  ou  iix  clievaux  de 
front.      Les  pertes,  du  cote  de  la  Ciiine,  font  di fendues  par  d'all'ez  grands 
Torts     duiit  le  premier ,  al'Hll:,    fe  n,/mme  ilhm-ha^-q.um^  à  la  diliance  d'u» 
ne  li-ue  du  premier  boulevard.     Les  'i'artarcs  Muncueus ,    ou  .Manchous  , 
derniers  conijucrans  de  la  Chine,  entrèrent  par  cet  endroit,  à  fiiilligation  du 
Général  Chinois  qui  commandoit  dans  cette  Région.    Les  autres  i  orts  de  Pc- 
che  li,  qui  ne  mtritent  pas  moins  de  remarque,  fc  nomment  Ui-Jnni^-kit  (/»), 
l:iihi-k:i,  Cbdr.j,  huUu  *^\.  Kitpi-kcu  (f).    Toutes  ces  l"aces  de  guerre,  donc 
on  a  dija  parle  (</)  loin  b..ti^s  de  terre,  revêtue  de  bri.jue.     .Mais  lorfqu'on 
entre  dans  la  Province  de  c /;./;/-//,  \-ers  'I  ycn-ching-wey ,  le  mur  n"e(l  (jue  de 
terre,  lans  créneaux,  <ic  n'ell  pas  même  revêtu  de  plâtre.     Il  le  ntrecit  & 
n'a  p  is  plus  de  quinze-  pieds  de  hauteur.  Cependant  ,    au-delà  de   Cha-ku-leit 
( e)  (t')i  M^''  ^'^  '"'  ^''-'■^  ^'•'  '"'^   Ku  i.ens  X'ieiiaent  direclcment  de  Se  IniL^-hlns' 
h;i.   il  eH:  cazé  de  briques  en  d^h(jr.s,  v!x  l'on  y  trouve  quekjues  grolles   Tours 
de  bnuue  fur  un  fwndeir.uit  de  pierre;  mais  il  ne  continue  pas  fort  loin  dans 
cet  ctat.     Le  Jj'lhin^-h'j  (.^)j  dont  toutes  les  rives  font  bijrdees  de  corp^  de- 


Tes  rortos 
^«.  K'S  l-'uiti  \ 
iiili. 


T'arc'ii  If  s 

tiùtiit  [vir 
la  COI-.'.;  ;'>c 
lie  la  Chine. 

■p'vt-  s.'-.nts 
ilii  ?»lui  Ce  lits 
l'on?. 


(a",   yfu^l.  'Jjinj'tin^'^ti.   K.  iL  lî. 

(/'^  yi»d--   ïl:/:»!^:  ku.  i<.    <.\.  il. 

(f  .  i\(i!i.;i:-JL'  Kip-Ki  tîi.îia  i  .'vr.ib-ilIjJo  du 
lluliic.  /'ovi'.:  f  J  i.';;//i<j', 

t  (/)  Ci  >Viius,  iiiiùim. 

(  c)  yJngl.   Sban'i  MW.  U.  J.  E. 

'/j  i.a  |ii.j!]:()'i  de  ces  Iwiti  c\  di'  autrc'? 
fc  treu\e  iJaiijii.srablts,  ù  i-i  i.u  Jcj  l'iiovui» 


cc!  auxquelles  ils  appartiennent. 

(g)  .-Ingl.  Mai!,  li  la  i^raiulc  Muraille  cfl 
p':i<  Ibible  Uir  Ks  C<jniins  ..ks  Provinces  de 
6iian(i  ,  i\  .'•■  Shcn-li  ,  on  y  :i  ruppiét;  par 
un  yranJ  1  oiniir  ■  .le  tîweiitcs;  liont  tDUtcs 
les  Iiii-s  ilu  //'  .  ■  n  font  !)oriliîcs,  c\  oii  îles 
iJolJati  Tout  i.1  ^x'Ac  nuit  (N.  juur  K.  d.  li. 
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lUix.     Il  y 

;  l'ont  Hulis 
ce  qui  l11. 


Lte! 


i'VQ  les  trois 
.'  pur  l  lùn* 
uillaïKv  de 
ns,  ne  put' 
J.iin.s.     i.c 

Il  traverfo 
:s,  par  une 
de  IVkuig, 
s  lix  leçon* 
;ie,  liaiJL  de 

murs  d  une 
iionaircs  qui 
s  le  foninieC 

chevaux  de 
'■diTc/.  grands 

iliance  d'u^» 

.Manchous  , 
ligatiun  du 

! orts  de  I'e« 

'iJll!J^-ku  (  /*  )  , 

lerre,  donc 
uis  lorfqu'on 
n"e!l  <iue  de 
rar^cit  èi: 
Chu-kti-hit 
Se  Uu^-hins- 
relies  l'ours 
rc  loin  dans 
de  curpvde- 
i^arde, 

.ic  IMiirnilIc  cil 

s  Piiivinci::   <lr 

;i   finiplcil-  par 

;    iloin  toutL-; 

CCS ,  t'k  tni  des 


garde,  fournit  des  garnifons  aux  lorts  du  grand  IMur  dans  les  Provinces  de 
Chau-Jï  &.  de  Chcn-Ji. 
•  A  L'-DELÀ  de  cette  rivière,  ù  l'Ouen:  de  Chen-Ji ^  îe  Mur  n'ell  que  de  terre. 
Jl  ell  bas,  étroit,  &  quelquefois  de  gravier,  parce  que  le  Pays  en  efl  couvert. 
Dans  plulleurs  endroits,  il  ell  tout-à-iait  ruine;  mais  l'entrée  ell  détendue  par 
des  Villes  conlîderables,  telles  que  Tu-Hiii^-hycn,  Nii:^-h}\i  (A),  Ly:!Hi^-i.heii , 
■Kan-cheu  ,  Su-chctt  &  Si-nini^  i  qui  font  gardées  par  des  Otrîciers  Géné- 
raux avec  un  corps  de  'l'roupes.  Su-ihcu  (/)  commande  la  garnilon  de  Ifyj 
yii-qiiun,  où  pâlie  le  chemin  (jui  conduit  à  I/.i-mi  {k).  Pays  nouvellement  fou- 
rnis à  l'Empereur  de  la  Chine.  Cette  raiion  fait  apporter  ici  plus  de  fînn  à 
j'entretien  du  Mur,  quoiqu'il  ne  foit  qui:  de  terre  dans  les  lieux  V(/irins  (/). 

Il  ne  s'étend  point  de-ià  jufqu'à  Si-iiiiip;-chcii;  mais  on  y  a  fuppléé  dans  l'in- 
tcrvalie  »  par  une  grande  tranchée  qui  jomt  une  partie  du  Mur  à  l'autre  , 
près  de  cette  Ville  *i  celle  de  'Jo-pa;  c'ell-a-dire,  à  quatre  lieues,  &  un  peu 
au-delà  de  cette  dernière  Ville.  (Quoiqu'elle  ne  foit,  ni  bienbitie,  ni  avan« 
tageulement  lituée,  Ton  commerce  ell  ilorillant,  fans  aucune  di.'pi'ndance  de 
l'Jùnpereur,  parce  ([u'elle  fait  le  domaine  d'un  lîonze  Lama,  Chef  de  la  pre» 
mière  famille  des  Si-funSf  ou  des  Tu-fans,  jVation  lituée  enire  Li  Chine  OJc  Je 
Tibet. 

Lks  Kmpcrcurs  Chinois  de  la  dernière  race,  pour  augmenter  la  sûreté-  de 
leur  Ct)ur,  bâtirent  un  fécond  Mur  femblable  au  premier,  fous  le  nom  de  Mur 
intérieur.  Il  commence  prefqu'au  plein  Nord  de  Peking;  «S:  s'étendant  vers  le 
Sird-Ouell,  le  long  du  dillricl  de  Sucii-i-d\i  fii ,  il  pénétre  dans  la  Province  de 
Chtiii/i;  d'où,  tournant  à  l'OucIt  par  les  limites  Aléridionales  de  'r,i\-tim;r-fii  y 
?rjr  il  joint  le  premier  Mur  fur  les  contins  Occidentaux  de  cette  Province  [où  il 
finit,  j  l^ans  l'endroit  ou  il  commence  à  palier  fur  les  terres  de  Ch.in-Ji ,  ce 
JVlur  (»/)  s'eleve  Ci;  s'i  tend  vers  le  Sud  ,  au  long  des  deux  Provinces,  J'efpacc 
d'environ  deux  cens  milles  (ii  ),  Les  MiOionaires  obfervent  qu'il  s'ell  confervd 
prefqu'entier ,  dans  Pe-chc-li^  au  Port  de  Xankeii,  qui  efl  une  de  les  principa- 
les portes,  à  dix  lieues  de  Peking,  fur  le  revers  d'une  haute  montagne,  où 
pafle  le  chemin  qui  conduit  à  Stmi-vchii-fti;  mais  que  dans  plulleurs  endroits 
.de  Chan-ll  il  ell  entièrement  ruiné  (u). 

Les  Chinois  dcmnent  a  leur  grande  Muraille  le  nom  de  (p)  ran-di-chung* 
ch'ivc[  {(])  y  qui  lignifie,  Mur  de  dix  mille  Jladcs.  Ce  n'ell  pas  qu'il  ait  cette 
longueur,  fui\'ant  la  remarque  du  Père  le  Comte;  mais,  en  tenant  compte  de 
tous  les  détours,  il  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  même  Auteur 
regarde  comme  une  extravagance  de  l'avoir  conduit  par-deflus  des  montagnes 
fort  hautes,  où  l'on  ne  devoit  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  'l'artares 
puffent  monter.  Il  adn:ira  ({u'on  v  ait  pu  tranfporter  des  matériaux  6j  trou- 
Ver  le  moyen  de  les  y  mettre  en  œuvre  (r).     Il  ajoute  qu'une  entreprife  de 

CCLtQ 


(}.<  )  Près  Je  clIcc  Ville  les  montngncs  tien- 
nent lieu  ilii  Mur,  comme  on  l'a  dcja  fait  rc^ 
marquer. 

(  !  )  On  S-  cbeun  (  l  >, 

(k)  Nomir.é  aiifll  A'.i.ît.'f  ou  Kirnuî, 

(  /  )  Chine  i.!u  Père  Du  ilnlJc  ,  ubi  fit^rà , 
p3g.   20.  (1  luiv. 

(  I  )  syin,!,  So  c!icw.  B..  i  E. 

yiL  Van. 


rrf:or.R.^r;r'ft 
j^i.  u\  Cii..\iS(» 


fidéraMe'--  '  s 


T('ni;ni  ains 
<j;i'.'iquei  eu- 
ilioiw. 


(m)  Jn^}.  un  autre  ]\hir.  Tl.  d.  E. 
(n)  Ar.:\l.  environ  cent  milles.  It.   cl.  lù 
(o)  CIkuc  liu  Père  J)u  ilalJe,  pai^c  21.  & 
fui\  antf  s, 

(/))  Mémoires  lUi  Père  Le  Comte, png.  71» 

Cr)  Ibid.  png,  74, 


Q<iq 


7\nfrcsMiir5« 
pour  lu  sùr<;té 
de  la  Coui:« 


Nom  que  les 
Cliinois  don- 
ner, t  au  j^rarnj 
Mm-, 

Comment  it 
tl:t  bi.ti ,  ii. 
dans  quel  ef« 
pace  dt,  teuiS'» 
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*::  LA  Cuim:. 


I.acs  (5c  Ri- 

vicrcs  lie  la 
Ciiinc. 

Trois  grands 


cette  nature  doit  avoir  coûte  des  fiimines  immcnfes  &  la  porte  d'une  intinitc 
d'hiMTimes.  On  ;ifll:re  tjue  p^nJant  le  règne  des  Krnpcreurs  Chinois,  ce  Mur 
ctoit  gardé  par  un  million  de  vSoJd.its.  A  lais  aujourd'hui  (jue  cette  partie  de  • 
d^  lil'artarie  appartient  à  li  Chine,  on  fe  contante  d'entretenir  foigneufe- 
nient  les  meilleures  l'ortifieations,  qui  Ion:  g'-ncralement  dans  les  endroits  les 
plus  foibtes.  Le  Mur  s'ouvre  pour  donner  palîage  au  Whang-ho;  tandis  que 
toutes  les  autres  rivières  pafTent  fous  des  areiics  ,  qu'on  a  bities  dans  cette 
vue.  Les  Chur>i.s  racontent  q  le  la  dixième  partie  (Ls  IVuples  de  l'Kmpire  lut 
employée  à  con'lniire  cette  étrange  muraille,  »\:  (|ue  l'ouvrage  fut  achevé 
dans  l'elpace  de  cinq  ans. 

La  Cliine  renferme  ime  infinité  de  Rivières,  de  Lacs  vSl  deCanaux,rur  lef- 
qaels  la  pl.ipart  des  Villes  font  b.ities.  Kiure  les  Lacs,  on  en  dillingue  trois 
principaux:  i  .  le  T'ni:i;-ti}!i!;h:i ,  dans  la  Province  de  I  ïu-quing,  qui  a  (juatrc- 
vingt  lieues  ,  ou  plus  (j)  ,  de  circonférence;  2\  le  IlmifJ'c-hu ,  écni  une 
partie  appartient  à  la  Province  de  Kyivti;-nin^  &.  l'autre  à  la  Pro\'ince  de  Che- 
kvang;  3^  \c  Po-yiVig-h:i ,  nommé  autrement,  Lac  de  Zhjii-chcu  (f)  dans  la 
Province  de  /û.j/;;'-//.  Ce  dernier,  qui  a  trente  lieues  de  circonférence,  d\ 
forme  par  quatre  rivières,  chacune  auli  grande  que  la  Loire.  Il  e!l  fujet  aux 
ouragans,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  Ln  moins  d'un  quart-d'heure,  le 
vent  y  parcourt  tous  les  points  du  cercle,  &  fubmerge  quelquefois  les  plus 
grandes  Marques. 

V  EUS  la  plus  dangereufc  partie  du  Lac,  on  découvre  un  Temple  ,  bâti  fur 
un  rocher  fort  efcarpé ,  à  la  vue  duquel  les  Mariniers  Chinois  battent  une  for- 
te de  tambour  de  cuivre,  pour  avertir  l'Idole  de  leur  arrivée.  Knfuite,  allu- 
mant des  ilambeaux  de  cire  à  f  )n  honneur  ,  fur  la  proue  du  Vailfeau  ,  ils  y 
brillent  de  i'encens  &.  facrifient  un  coq  (1).  On  trouve  dans  ce  lieu  des 
Barques  établies  pour  le  feeours  di:s  malheureux.  Mais  elles  ne  fervent  quelque- 
fois  qu'à  la  ruine  du  Marchanil,  pour  s'enrichir  de  fes  dépouilles,  malgré  la 
vigilance  des  ALigi'lra^-.  Dans  les  tems  orageux,  on  voit  le  Ciouverneur  de 
/.i.i-cht'i  {x),  atten:if  fir  le  bord  da  Lac,  pour  arrêter  par  fa  prefencc  les 
téméraires  qui  oferoient  i.'ntreprendre  de  le  traverfer  fans  fon  ordre  (  v  ). 

CoMMiî  on  adi  fe  convaincre",  dans  la  defcription  des  Provinces,  que  la 
Cliine  cil  remplie  de  rivières  na\'io;ables,  il  fullîra  de  parler  ici  des  deux  plus 
grandes,  qui  tra\'erfent  ce  valle  Kmpire  de  l'Ouefl:  à  TKfL 
Le  Yônctfe-  La  première,  nommte  Tiiuii-tje-lya'ijr  j^im  ()gnifie,tn  langue  Chinoife,  Fils 
âc  la  Mcr(z)y  ou  7'(7-('vwî^,  c'e'L à-dire,  la  grande  Rivière  (-i),  par  excel- 
lence, prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Tu-fu:i  (/;),   à  trente  [  trois  ]|j^ 

degrés 


Tro>  prîn 
cipalcs  l\.i\  ic 
its. 


Ky.ng,  ou  le 
'I'aJ:yang, 


(s)  Ibîd.  pnc.  a6. 

(O  Ou  Jiiuchau(l). 

('u)  Voyez  les  AmbuiriHcs  HollanJoIfcô. 

(.v)  yl-'gl-  ZaucljLW.   R.  d.  K. 

(  y  )  y-/.,^'/.  iinl^rc  Ica  (ictcnfcs  faites  ù  ut 
^gari    R.  «-1.  K. 

(s)  C'cll  une  erreur;  car,  quoicjue  le  mot 
Tatig  aie  le  même  fon  tîi  L-  ir.Oiiie  aectiit  (lue 
Celui  (jui  lignine  A/r,  le  earaotèrc  ell  néan- 
JCuini  dlirérent.     C  cil  Je  même  qu'on  cm» 


pîoyoit  anciennement  pour  fifrniTicr  une  Pro- 
viti'cc  Ixinlée  au  Su  I  par  e.tte  Ki\ière,  & 
vraiùiiiblabîemLnt  le  Ta-ky.in;;  .  ii  a  tirc^  foti 
nom,  parce  que  l'Iimpcreur  Yu  Ml  entrer  dans 
Ton  canal  IVau  dont  cette  Province  étoit  inon- 
dé.'. 

(a)  On  l'appelle  aufli  iimplemeiit /e  A'yan^ 
ou  la  Riviire, 

(t)  Jugl,  Tuf  an,  R.  d.  E. 


(  1  )  ^"jj'.  Jon'dtv.  %.  i.  E. 
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Jl^F-clcgrés  [environ,]  Je  latitudj.^  K,k  reçoit  ôWcvs  noms,  fuivant  les  clid'r.ns  CcrionArrirp. 
lieux  (lu'clle  arrolc;  &  fc  divilUnt  en  plulieiirs  Liras,  elle  lonnj  quiintitc  d'Ilks  '""•  "-^  t'"i.M.. 
remplies  de  runces,  qui  fervent  de  l)uis  à  brûler,  diins  les  Villes  voillnes. 
Apres  avoir  traverle  d  abord  un  coin  de  la  Province  de  Tciimun,  elle  coule  par 
celles  de  Sc-ch.ien^  de  1  lu-cjuang  è:^  de  Kyang-nan.  Son  cours  cH:  fort  rapide; 
mais  après  (luantitc  de  tours  vbc  de  détours  dans  ces  Provinces,  où  elle  pJrd  iS^ 
reprend  le  nom  de  Tu  /^-/'/sS  *-'ll'-'  coiriUience  u  fe  ralleniir  près  de  Kii::^-chc:iJ'ii 
((•),  parla  force  de  la  niaree,  qu'elle  rencontre  des  K}\.:'-lyjii<!;f:i'(il),  & 
coule  cnfuite  (i  lentement,  qu'on  n'y  va  plus  qu'à  la  voile  (c).  J^e-Ki  elle  fc 
rend  à  Nan-king,  d'où  elle  va  fe  jetter  dans  la  .Mer  Orientale,  vis-à-vis  l'ille 
de  Tfurr-nhiL:^  (/').  Cette  Kivière  ell  large  0;!:  profonde,  lille  produit  une  gnn- 
dc  ai:n)ndance  de  poil^jn.  Les  Chinois  difent  en  proverbe;  qtc  Li  jjcr  c.t  fris 
rhe  f  ^  le  K\ani>,  j'dus  foml.  Ils  prétendent  qu'en  effet  le  fond  ne  fe  inmvc 
pas  dans  plufieurs  endroits,  &  que  dans  d'autres,  l'eau  a  deux  ou  trois  cens 
bralfes  de  profondeur  (i>  ),  Mais  c'ell  apparemment  une  coiijeohire  de  leurs 
Pilotes,  parce  que  leurs  fondes  n'ont  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  braf- 
fcs  de  longueur. 

La  féconde  Rivière  fe  nomme  le  JJlhini!,-hoy  ou  la  Rhièrc  J'aime  (h).  Elle 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  les  eaux,  qui  (ont  mêlées  d'une  argile  jaunâtre 
qu'elle  détache  de  fes  rives.  Sa  fou rce  e'I  à  tronte-cinq  degrés  de  latitude, 
dans  le  Pays  montagneux  des  Tartares  de  Kokonor.  Lorfqu'eiie  en  ell  f(jrtie, 
elle  coule  queUiue-tems  au  long  de  la  grande  Muraille  ;  tîi:  faifanc  cnfuite  un 
circuit  dans  les  terres  di:s  Tartans-Ortcs ,  elle  rentre  à  la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Chjri-Ji  Ck  de  Chcii-Ji.  J)e-ià  elle  tra\'erfe  la  Pro\  ince  de  Ili-nan^ 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan,  Os:  par  un  cours  d'environ  fix  cens 
lieues,  elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Orientale,  allez  près  de  l'embouchu- 
re de  la  Rivière  Yong-tfe-kyang.  Mais  quoiqu'elle  foit  d'une  extrême  largeur, 
elle  elt  peu  navigable.  Son  cours  ell  fi  rapide,  que  fans  un  vent  très-frais  &  ■•.^.■— 
très-favt)rable  il  ell  impo^ible  de  la  remonter.  Souvent  elle  emporte  fes  ri-  P^^'^^^^ii*- 
vos ,  &  fe  débordant  avec  un  étrange  ravage ,  elle  enfcvelit  fous  fes  eaux  des      *" 


T.cWInn,:»- 
ho,  mi  la  «.i- 

viù'c  Jaune. 

SifourJc  Se 
fuii  cuurs. 


Rai  Ion  s  qui 

a  iLiulcnt 


tance  ue  cette   i\ivieie,   ou  1  ou  u  aii.  «.u  ui  jneedunou  ue  1» 

de  fes  inondations  par  un  rampart  couvert  de  gazon  (/). 


(c'i  Dans  la  Province  de  IIu  quang ,  veri 
le  centre-  Je  la  Chine. 

^^\d)  Dans hi  Province  Kyani;-ri,  a  environ 
deux  cens  foixante  &  fcize  milles,  ()lui)  à  l'Ell, 
&  à  quatre  cens  de  la  Mer. 

(  e  j  ^■Ingl.  qu'on  peur  y  aller  à  la  voi'.c. 
R.  d.  K. 

(f)  Ânnl,    Tjnngming.  R.  d.  E. 

(g)  Dans  la  ProMiico  de  liymgÇx ,  deux 
cens  (bixante  fcizc  mil'es  plus  à  l'Elt  &.  à  qua- 
tre cens  milles  de  la  Akr. 


{h)  On  lui  donne  plus  ordinairement  !j 
nom  de  //a  que  celui  de  Kyanq,  poin- expri- 
mer (jue  quoiiiuc  fort  jurande  elle  t!i;  inférieure 
aux  Kyangs ,  terme  ijui  fij^niio  proprement  de 
grandes  Rivières,  comme  /Ai  in^niiic  les  peti- 
tes. Cependant  plulieuis  Rivières  ,  moins 
grandes  que  le  Whang-ho,  portent  le  nom  Je 
Kyang. 

(O  Chine  du  Pure  Du  lialde,  page  3!.', 
6t  fuivaiUes. 


Fin  di:  la  Septième  Partie. 
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'eîv'jy  *»i  Europe  par  l'Empereur  Kang  bi  en 
I6y3 2SI. 

CiiAP,  XI.  Voyage  du  Doreur  'Jean  François 
(ÎE  M  K  1. 1. 1  Car  F.  Kl  à  la  Chine  ,    .     260. 

Parag.  1.  V'^yage  i>ar  eau  jufqu'à  Nan-king , 

•  ••••  •••••     ^O'-t 


TABLK  DES  CHAPITRES  £T  rARAGRAPIIES.- 


Parag.  II.  Rut:  de  i' Au':  ur  depuis  Nunking 
ju/cjuà  Pcung , ,     273. 

Par;it,'.  III.  R'tuur  de  routeur  </t'^«jV  Peking 
jufniin  Ciintnn ,      .......     2'S^. 

CiiAr.  XII.  l'ny.igi's  n'E  7  i".  k  a  k  i)  I  s  n  u  a  n  d 
In  F. s  /fmba'li'ad'ur  de  RuJJie  à  lu  Chine  [en 
l6i)'^'Trnd'.tic   du    Hvllanduis ,]     <     .     297, 

Para:^.  I.  Arrivée  de  t'Ambal'' liieur ,  [  fcf  cir- 
conjlances  de  foujijour]  à  Peking. [Auditme 
ie  l'Empereur.,] *     297. 

Parag.  II.  Jutre^-  cfrconjlurxes  du  fejuur  d'Is. 
braïul  Ides  à  Peking ,      .     -     ,     ,     .     3^5. 

CilAi:  Xlll.  ll-jnge  de  Laurent  Lanoe  En- 
voyé de  RuJJit'leniii]]  [traduit  de  l'Âlk' 


■mvul,'\        , ri^ii^ 

Cn.w.  XIV.  Voyage  du  Pire  Â:\tr'ine  G  a  fn  i  r, 
M'Jfnnaire  Jqu'te  ,    d'pui;  Cvitan  jufquct 

Pek'.i%g[en  ï-21  ,\ '322, 

CiiAP.  XV.    j4m':u[)ade    de    Char!:s    Amhroife 

MKzzA-[jAunÀ    Patriarcl)c  d' Mex'indrie  ^ 

vers  l'Empereur  Iving  hi  [en  171?.  cerlte  en 

halien  l>ar  le  P.   Hani ,]     ....     ^î-*. 

Parai:.  I.  Arrivée  du  Légat  a  la  Chin;  cf  '"'»• 

conjlvices   de  [on  Feyage  depuis  Macau  juf- 

qu'à  Peking, ,     t^t^i, 

Parag.  II.   Récit  de  quitre  Audiences  qui  lEin» 

pereur  accorde  à  ÂJezza  B.trba ,     .     ,     3.).>J 

Parug,  m.  Succès  ile y Ainbajj'adef    «     ,    ^^i» 


'""■Ml — >  aiiHiif  inrrn  ■!  1   1    imm 


L    I    F  K    E       S    £    C    0    N   D, 
DESCRIPTION    »  E    LA    G  H  I  NE. 

Contenant  Ui  Géographie  &,  j"I  lidoirc  Civile  &  Naturelle  du  Pays. 

Cmapitiik.  I.    Defcr'ij  ttin   Ccugraphlquê  de  la  ••*,...• {51.. 

Chine, ,    .     .     367.  Parag.  X.  Ciiensi  Dinime  Province  ^  454, 

parag.  I.   Province  de  Vt.Qn\^l.li  autrement  Tarag.  XI.  SiiCnuiiN    Onzième   Provincf  ^ 

ClI  F.  L  I  ftli   L  I  1'  A  F  u, 3  71.  .     .     .      ,     .     ,     .     .     ,     ,     ,     ,     ,     4(5,7, 

parag.  II.  Kianu-nan     Seconde    Province  ^  Parag.  XIII.  Qu'ancj-tong   Douzième  Pra- 

)i,         viiice,     ..,,.,... 


401 


4^)3. 


parag.  III.    Kyanc, 'ît    Troijieme  Province  ,  Parag.  XIII.  Qv  \n  G-si  Treiiiemc  Province, 
41  r.  , 4:1. 

Pang.  IV.  Fo-KYKN  Qjiatrieme  Province  de  Parag.  XIV.  Yunnan  Ouatorziè.ns  Provin- 
'  '  Chir  ■                                                    . .  -  .  -  "^ 


la 


me , 


476: 


parag.  V.  Chekyanu  Cinquième  Province ,  Parag.  XV.   QuEYcurra    Ouîmièmit    Pro^ 
430.         vmce 482, 

Parag.  VI.  IIu-quano   Sixième   Province,  Parag,  XVl..  Eclaircijfement  fur  la  Nation  dfs 
438.          M  Y  A  l'  T  s  E  s , 484, 

Parag.  VU-  TIo-nan  Septième  Province  ,<^^^.  Parag.  XVil.   Obfervations  fur  la  grande  Mu* 

Parag.  VllI.  CiiAN-roNfi  Huitième  Provin-  raille^  ^  fur  les  Lacs  ^  les  Riviçret  de  Id 

ce, 4^8.         Cba.e, 48?} 

Parag.  IX.   Cuansi    Neuvième   Province, 


l'iN  DE  i\  Table  des  Chapitres  du  VIT.  Volum*e, 


£•• 


De  fliiipriiiieric  da  Pie  rue  Vos,  àkUa^e,' 


0.41  3. 


AVI$ 


AVIS     AU     RELIEUR 

Pour  placer  les  Cartes  &  les  Figures 

DU  SEPÏltxME  VOLUME. 

LA  ClIÎXE  avcci  u  Cun'c  <k  lus  Parties  îos  plus  voîflncs^  tîrccs  des  Car- 
ies i]iu*   les    jefuites  MilVionaires  onc  levées  les  Années   J708.  jufqu'cu 

i:\:.  ,  ,  ,  ,  ,  , pagc\    T.-~ 

Carte  de  l'entrée  de  la  Rivière   de  Canton^  dreflcc  iur  les  Obfervations  les 

plus  récentes e..».,^«,,,         j,  . ^^ 

pian  de  la  Ville  vîi;  du  l'ort  de*  Maan',      •     .     .     .     «     ^     ^     ^     ^     ^         9-      . 

Ai"C  de"  'rriomphe  de  Caiit'iu «....,.        J  r.  f 

Vue  de  O'jji-.L^^-cbr-j-fii,     ,.,....,««,«,,.»       ï^.  ,. 
^lontagnes  il;!:  Jvétruit.'ï  de  i9a«ç //7j/; //wA.      •...,«»,.       ^-I-   '. 

'i'eniple  de  Koii-'Jù>i-Siai)i »     ,     .     .        14. .. 

*lMonLagne  des  cinq 'l'êtes  de  Cheval  ,  près  de  (17An<  C/'^m /}/,      ...       ï.v   - 

Cité  de  A'<//;,^-//v'';^-/'/<,  tirée  de  Xir.  cuoi.- i6'.  .. 

Rochers  déchiquetés ;,  lires  de  Nieuhof. Ig.  *. . 

.  J-In-kai-hycn.         23.  v— 

Cité  de  Chau-chc-fii •...•       23.  *,_,, 

Vue  d'une  Rue  de  Xduk'in^^ 25*  *   • 

-  Temple  de  Arv  Un  Chi ,   tiré  de   Ni  EU  M  or» 20.  . 

Tour  de  Porcelaine.     ..- 27,     *• 

.  Vue  de  A'<///(/;;^  tirée  de  Nii-uiror,     ^ -'^-  ^^ 

pian  de  la  \''i!Ie  de  /V/!/;/,:; ,  Capitale  de  ri^mpirc  de  la  C/!'//,r.      .     .     .       jj.  .J^^^ 
Ville  de  7'./;,^^-C/v;<;  Pèlerin  ige  pour  obtenir  une  Année  Icrtile.     .     .       40.  Z.. 

Vue  de  PeUii^ii; ^  tirée  de  Nikuhoi.      .     ♦     . 41,  ^.. 

Salie  Impériale  de  l'Audience  tirée  de  Xi  r.unoF 49»  '.^ 

L'Ille /'//w/f ,  &  IVtie  des  Côtes  de /,/ C/vm' ,  fuivant  les  Cartes  &  les  Ob- 
fervations les  plus  récentes,  &  entre  autres  des  II.  R.  1'.  P.  Jefuites.     74.'  «J  ■ 
T'u-Chcu-l-'u  y  ou,  IMJ\c:i;  Capitale  de  y-o- h r«_,  tirée  de  Mo:mta\us.    109.  •._ 
Pian  de  l'Enceinte  de  la  \'il!e  de  i\'aukin^  >   ou  yvjw;;/r-iV//;^-- /•')//,  Ca-  "j 

pitale  de  la  Province  de  A';u<//;'--;;(/;; '.     <     ,     .     •    l    ,r^5 

Su'Chcvi'-l'u  ;  Plan  de  h  VWL- di:  i^u-Tchcou-Fu;   cette  Ville  a  environ  r       ^' "^ 

3,  grandes  lieues  de  tour J 

l/Ambafîadeur  conduit  à  l'Audience I37«  s— 

Carte  de  la  Baye  de  Cbln-chc-ji^  ou  Chang-chcM ,  avec  les  Illej»  d' Emovii  <^  dj 

Oacmuii'i,  dreflee  fur  divers  Manuferits. i<^<^»    ^- 

l'i(/ihycii;  Ilti-chc'jy-fu  J  ou  HjA-thcuu-fnu 220.  v.-» 

Village  de  Kia-Vui 230-  v.-- 

Pont  \Mjlant,  tiré  de  KiJîCirKiî. 243.  ^, 

Plan  de  quelques  \'illes  de  la  Province  de  ILu-O'iau'y'y   Tong   Chr:v  Cheiv  Fit , 
ou  Tong  TcIhvu   /•''/.<;  lu  Ckitui  lu ,  ou,  l'uu- Icbung-t'ou ,  Capitale  i  U  ung 

C'heivl'ti,  ou,  I/ihUi:[-'Jlhcùu-J-'i.:i , "^55* 

l'unerailles  Chinoifes ~7S'  ^-^ 

Vue  de  la  Grande   Muraille  ,  du  cote  par  lequel  rAmbaOadeur  entra  à  l^ 

C'i  ■  ')0"'.    »  -^ 


AVIS     AU     RELIEUR. 


"Fcflin  Jans  la  Salle  d'Audience.     •..,...,,,..       503, 

ProccHion  d'une  Nouvelle  Mariée, »     *     .     .       309.  »-^ 

Auilience  de  Ci)ngé.        «i.     .*••..     ..»»«.       -^[o. — 

Jo-Shvir,  encre  'J'ycn-l'Jiilgwcy  &.  Peking^ 399,1., 

Carce  de  'a  Baye  dlioc/teti^  (Si  des  Entrées  de  la  Rivière  de  Chanp;^  fituees 

dans  la  Province  de  foiyen,       ...........       41T, 

Plan  de  la  Ville  de  ILwg-fchco-foUj  ou  lIi.vig'Cbe'W-Fii,  Capitale  de  la  Prox-iii- 

ce  de  Cbe-Kiuiig. «^ 431.  ^«» 

Carte  de  l'ille  de  Cheu-Cbm,  ou  lilc  de  Chu  fan  y  de  la  Province  de  Chc-kiang  , 

avec  les  Cartes  des  llles  voilines 43 1. ...,.« 

Carte  des  Jtles  qui  font  h  rMmbouchure  de  la  Rivière  de  Cantun*     »     ,      448."'-^ 

Villes  de  la  Province  de  Cbciiji ,       455.-— . 

'L(in-Thci)'A^  ou  j  Lan-chciv ,  dans  la  Province  de  Chenfî^  où  demeure  îe  Second 

Viceroi  de  Cucnji;  Caii-'Jlhcuii ^  ou,  A'(7;/-C7j(;:y  dans  la  Province  de  CbciiJi; 

Tchin-Tvocn- I-'r.i ,  ou^  Chin-T-ivcii'I'u ,  dans  la  Province  de  Koà-ThcoK,  ou, 

QlwyCheiv •  .     , 457*  t^ 

pian  de  Lvng- Mai- 1 lien,  près  de  la  grande  ^Muraille,  dJpendant  de  Suen  hnu 

fit;  Plan  d'une  Partie  de  la  Grande  Muraille  ,  du  cote  de  Tung-p!ng-f:t , 

Ibutenue  par  diverles  places  de  Guerre, 47tv.  d— 

CATALOGUS 

L     I     B     R     O     R     U     M 

PETRIde    IlONDT. 


m 


ACtn  quœdnmEcci, EST.'E  Ul.TRAJIrTI^'.r, 
cxliib'ti  in  DitLiiiioncm  j.i.iuni  lllulliil- 
(iini  Archic  pilVopi  i^  Cipiculi  cjuiIl-hi  Ko- 
ciclii":  ivlvcrùis  S-.Mipti  lùiiiiictitillimi  Cir- 
diiKilis  Archicpii'coiii  Mcchiiiiitiilis  ,  cum 
Pr;cf;Uioiic  ;id  lllulliilllnios  oiiincs  lnclyt;u 
Gciinan.a;  ArtiiLpil'copus.  ILii^ie  Cum, 
17,17.  4to. 

|0.    1'».    n  A  K  A  T  F.  u  I  I     DirquintiO    rh,-0I)O!O. 

gicii  de  SucccfTîonc  Aiitii]uilUinvi  J'',pii'cop(>- 
rum  llom.inoiuin  ,  iiidf  a  l'ctro  ii!<]iic  ;ul 
Vicloroiu;  uhi,  Occafiono  data,  de  plniN 
bus  aliii  ad  Hidori.iiii  Kccleli.i^iicam  ipc- 
flaïuibiis  :ii;itiir  ;  acccdiiiu  ().KiUii'r  DJlToic. , 
duae  de  Couilitiuionibus  Apnilolicis  didis; 
un.i  de  Scripti-  Diurylii  Pii.ud-Aicop'!,i,'it«; 
&  iiiKi  de  A'ini'i  At:ripp,'u  Jiinioris,  Jud;to- 
riiin  R'  ;,is.  IJUr.j.  1740,  4.to. 
Breviaiiiiiu  II  oi'iio  m  ac;  k  N  s- r,  Iliudrifnmt 
&.  Rcverendill".  iri  Clv,il''()  l';itris  l.udovicî 
de  la  W  ri^ne  de  TriiTiu  ,  litothomaj^eiilis 
Aicliiiplfiupi  ,  aiitoritatc  rLlurimt'iiii  vN: 
ediuiiii.  i;j6.  4:.'^.  i8vo.  Rulr,  isi^r.min 
fleuris. 


lÎTvMOTnRCA  HohendorfinniT ,   Ilulfiana 
IMarkiana,  Kryli:ina,.&  Duboiliana.  llagi»: 
Cm.  Xr  vul.  8vo. 

Ci  su.  CuPEiii,  Confulîs  &  Cameravii  Dî- 
vtiitiicnlis,  de  Elc[)hantis  in  Niimmis  ob- 
viis ,  l'ACicitationcs  diuc;  (juaiuin  prima 
dui'ct  qiiid  Elcpliaiitis  ab  Alexandre  Ala- 
{^no.  poil  vidos  Pcfas  «î^c  Indo-^,  captis; 
dL'iiide  aliis  qui  ex  Iiidi.i  (5c  yKthiopia  aJ 
taïui  Mijnareha;  Suecctrures,  Av^ypti,  A- 
li.v,  Syriœ  ,  &  Maccdoni;e  Regcs  ,  aliof. 
que  pciveiH-runt,  taclutn  (U.  iVltora  vcrO 
agitiir  de  iii'dcin  Bclhiis ,  poilqiiain  Roina- 
iii^  piiinn  fueruiit  vii'x ,  6c  Cartliai^iiiienfes 
Ali.cq.ie  Roges  ils  in  Jk'llis,  ^\\.\x  cum  \'i. 
clore  (îcntium  l'opulo  gelierunt  ,  uTi  ùuit; 
atipic  adeo  de  Fortuiia,  quain  Rouue  &  in 
Jniperio  Ruinano,  tain  pace  quaiii  bello, 
6:  tain  libéra  Republica,  qiuun  Augullis  aii 
davuin  fedcntibus,  fueruiu  expLrtx,  ace. 
Pau  M  Pi'.TAvit  Antiquari.u  Suppellertiliâ 
riirtiunciila  ;  c\.  Kjurdem  V^eterum  iVumrno- 
riiin  (îiioricma.  tligil  Cum.  J.74O.  :«»»»• 
quum  ^lurimU  fi^uris,  i'ul. 


î,  o  (î  t; 


s 


•?*  *  B  K  o  K  r  M 


Jo.  Cf. tnict  (^pcr.i  l'hilofo|ih!c.i,  *Jfw;'?. 
1  ::::.  4  wi.  121110. 

Coiiipcniiiuin  Moralis  l'!vnn:^clica.* ,  fivc,  Cim^ 
rKkr;itionc<  Chrilliaiix  iii  Nnvum  'IVlla* 
incntum.  L'.vanii  if^'jx,  4.  zoU  iznxo.  Eiiitii> 
nititl'JJiiihi. 

Clareilis  (Lud.)  SpiritiK  Aiiiinal.^b*  c  Mc\lica 
Syàcmatc  cxtuiUati,  DiùiviiiitiDnc  Phylico- 
MciiicoMathcmatica.  Ai'ii;'.;   i74l-  -U<). 

rAiîUNi  (Gi'.hr.)  rnhiilx  CViUmii  ,  ex  Anti- 
<]ui,i  Aiit»)ri')us  ili'lcctx ,  Cainiiiiiluis  cxpli* 
cauc,  novifqiie  jy.rc  incilis  koiiihus  ador* 
7iat;c.  L"n.l.  1743,  ciiin  CLiiuan  r.iudilîiinii 
l'i^iiris.  4to. 

J o.  U  A  p  T.  Ci  h  a  m  a  Y  f.  AnUv]iiitatcs  ilIal'iiU- 

•  iHiii  Dticatiis  lîrabaiituï  ,  in  qiiibiis  Siii^u» 
laium  Uibiiim  Initia,  Incrcmcnta,  Rcfiui- 
blic;c  ,  Privjlcaia,  0,icia,  I.aiiJcs:  Cd."  .o» 
IniMinii  luntlati'Mics,  l'iopai^atioin.'S  ,  Sairi 
'i'!iciami,  l-jiC(>!Tiia ,  \'iri  clari:  Eccl^-îia- 
ruin  l'atiunatus  ,  ISÎontiiiiciua  ,  Kciiqiii.u 
Sanrtonr.n:  Collatorcs;  r;!i;oui;]i  Doiiiiiiii, 
Pomini  .  iaini'.ia;  ;  acccdunt  Antiqiiitat,.'s 
luiiîc  priniimi  L-ditï,  Ci  r>!c. 
INIons  I.Linîioiii,v  :  ôv,  D  w. 
Tcncrx'.î'.unàn.     Ihiéx;    J7  1, 
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y.  ^^H!U•^.^•I  Op-ia  Varia;  in  i]uibiK 
coiitincntur  I.  Un jcciin  Atbci  liodiLTiii  ; 
Scilicct  J.innVniu?  ,  Man;n  ,  Tlionianni  , 
MalkbianclK' ,  (^)i.n.rn(.'l  ,  AiiKuid  ,  Nicole, 
l'iilcal,  Dtkrirtcs,  if  (îrand  «S;  K:'Q.ii.  II. 
ri;:to:i  expliqué.  III.  Pijudo  \'ir.;iliu<i.  IV. 
rfLud-IIovatiiis.  y.  NuminiKica  S;u.;uli  JLi« 
îliniaiixi.  VI.  Niiniifinata  .Ar.iiviua  S.vciilî 
•J'iicodolîini.  \';l.  Nir.iiiimata  Rcgnm  l'iui- 
conim.  //.7  ;.?  Cm.  17;,3.  cii:nL\'ll.  Ta- 
bulis  Niiiii;rnntiini.  fol. 

-  -  Kjiirdcni  HARnfFNr  Comment:!' 
liu?  in  Noviiin  "l'ellanicntum ,  :iC.:cd.  tjul- 
d'jm  Aiiioris  Liiciibratio ,  in  cajus  primi 
j>.irte  o;:er.ditiir  Cepliam ,  a  Pniilo  repic* 
henfum,  l'etiiiin  non  e!rc;  in  altéra  l'jtff 
Joani'.is  Apoiloli  de  Sar.rtilîlina  Tiipitctclo- 
CU'i  explanatur.  Hn^a  dm.  1741.  fui. 

•     -  Eadcin    Opéra  ,    Cliarta     ^iajori,   2 


•iol 


fol. 


IIosi' 1  T  Af.  1  [ ,  Galliaiiim  CaïKVihiriî ,  Car- 
mina.  ^mjl.  1732.  8vo. 

LlMiioiir,  I  I  'J'heolugia  Cl-,i;;iiana  ;  aJIunclii 
cil  Kelatio  Ilillorica  de  Ori^M-'e  vV  Progief. 
fil  Conin)ver(iarum  in  I  œ-ierain  Iteli;io  da 
rixJertinafionc.    'fn/i^e  Cu-«.  173^.  foL 

Ant.  Mattha-i  Vcttris  ^."vi  Anakdln,  feu 
Vetera  Mûnuiueiita,  Iiadeiuis  nor.diim  vifa, 
qulbus  coi.tir.ciiti.ir  Scrijiforcs  v.irii  ,  qui 
pr.ciiipiii;  Ilirtuiinin  Un;ven'ile;n ,  l'Ajiedi- 
•ioncs  in  'l'erri'.ni  S.mctam,  Res  Cîeriiip.nix, 
Cîcliia-,  Ilo'.landia;,  Ultr.'ijccli,  rnlii  ta,u 
Oceidentalis  quam  Orieniali.s ,  à  (îronin^i; 
lU  ce  i;ella  J'.quiftris  Ordir^ij  i'eutoniei  ; 
*Duiiuiioriiin    de  Lrcdcruùdc  ,    de  Cu'cuj- 


burcli,  Ot  do  Arkel.  Memori.e  pI•od^îcrun^ 
rr.ctorca    Itmeraria  ,    'leUainenta   Veter  1  * 
^  Doctoruin  Viroruin  KpilloLv.  Jli,ir,c  Çum\ 
173!)  5  ''"'.  4to. 

MAiTTAifti;  Index  in  Annnics  Typojrj- 
piiicos.  Londini  1741.  2  l'ol.  .\Ui. 

Jvuuiinophyiaciiiin  K  c:  c,  i  .\  a  r.  Ciikistinah 
quod  cumpreiicndit  Nuinifmata  .'Erea  Ru! 
ii;ai;oruin  Impcratorum  ,  I-atina  ,  Gra;ca. 
at(]ue  in  Coloiiiis  cula,  quondam  a  I'ktrii 
i>  A  N  T  r.  n  \\  A  R  T  o  I.  o  Aiiuaio  Artilicio  ùim- 
niaque  l'ide  R\n  incila,  euin  Comineiitari'> 
Sigeberti  llavercauipi;  i.itine  eV  Gailieo. 
Jl.i.'d-  Coin.  1742.  cuin  I,.\ill.  Tabutis  ^li- 
jniimat.  fl. 

•  •    •  idem  Liber,  Cbarta  Major,  /'or. 

O  .-i  !  0  F.  L  L  A  K 1 1  de  lîellu  Itaiieo   CoinmenU» 

jius.  Li'hl.  173S.  4to. 
ruLTAitcm  Apopbte^mata  Rc;;uni  (.Se  înj. 

peratoruin  i  Laconica;   ,\Mt!qiia  l.acedxno- 

nioium  Inrtituta»  Cu.  Lat.  euraMAUTAiRE, 

Li'hi.  1741.  4r.o. 
Seu  tfc  M  z  icR  I      Ilerbnriam      Diluvlanum. 

/>:.;^/.    li.    1722.  fiir.  fol. 
J).    i)ANT(jKiNi    bbfervationcj   Anatomi- 

c.u.  Lug.l.  R.  17:^9,  fir.  4to. 
S  e  H  \v  V-  N  K  !■;  R.u i  Cafus  Anatoiniei  Kxplicatio. 

li.ig^c  C   177,4.   Svo. 

T  11  lî  s  A  l'  U  U  s    A  N  T  n^>  L-  î  T  A  T  V  51    &.  Ilillo- 

riaruiii  Itaiia?,  iN'jiïpolis ,  Sicili.c,  Sardini.e, 
Corlica; ,  Meiitce  ,  con-;ellus  a  Jo.  Ctf.oku, 
Ci  r  a  1;  VIO,  [a.  c.  P  i:  r  I  z  o  n  I  o  ,  &  S  i  0, 
Il  AVEKC  A  Ml' lo;  eiiai  Pr.^-ratii.nilnii  P, 
1'.  L-  :;  M  A  N  M.  l.u^c;^.  h. .t.  X/.r.  ruiimiiui, 
Cb.vta  M.ij^.ri  cuiu  qiiani  plunmii  l'iguri-', 
Mamifinatibui  ,  !iifcriptio:ii[)'.is  ,  MappuJ 
(.iet>graphicis ,  aliilque  <)rname!ifi>;. /o^. 
-  •  ■  idem  Liber,  a  Tonio  VU.  al  Tu» 
nuiiii  XI.,V.  3*;.  rulwnir.a ,  C'iarta  .Mniori. 

•  -     •  idem  Liber ,  al'DinuVll.  ad  l'oinuin 
NLV.  39.   rnlumina ,  Chai  ta  Minnri. 

A.  l'aoM.Mii  Cuncoidantix-  Cir;e.;.L%  Ver- 
(ionis  vuL'o  diJx  LXX.  L.t  ipri.tum,  cujiis 
voces  feeunduin  C)rdi';un  IvemeiKoruiii 
Sermonis  Gr.eci  dif^elL-crecenfentur,  contr.X 
atque  in  Dperc  Kircheriano  fadum  Ak:at« 
Legun'iir  hie  prxterca  voecs  CirxcT  pro 
llebraicij  redditic  ab  ar.tiquis  niiiiiiltus 
\'eteris  'reltanieiiti  Interprenbui,  qui>ruin 
iionnili  fragiiieiita  exilant,  Aq;iilii,  Syin- 
inaclio ,  'riicodotione  ,  dv  a,:,  ;  «luoruin 
maxiuiain  parte;;i  nuper  iii  lueeiu  cdidit 
lil.  i;N.  UK  Mon  TJ'  AL.  CuN.  Jinjl.  1718. 
2  vd.fol. 

C.  'J'kioun  Obfcrvatidnum  MedicoCliirur. 
^ieuruin  Fafciculu^.  Lugd.  But.  J743.  cum 
iiiiidiir.  Figinis.  4to, 

T 11  F  A  T  R  r  M  H  ■:  1. 1. 1  ^aI  Boryllhenem  , 
'l'yian,  (S;  I)inul)ium  Lluvios  gelli  ;  anno 
MDCC   XXXVll.   &    MUCC  XXXVIU.  t 

ad- 


Milite   Augullic    R  drorum   luiper  itricii  ad 
Veiliis    J  u'ie.is  TaruuuftiUi;  ijeliii  ;    Vciii 


tiicrlonCiUS 


CATALO-GUS      L  t  T»   K   O         I    T    r. 


IKTSTINAK, 


CîioiToncAiS  Tnurîc.r»  feu  Crimoa:  Confpc- 
Un?' ,  nJi;iccntiuin  itciii  Rcgîniuiiii  Itiivi  iùii'i; 
ah  l-'.x.rcicii  Riithcno  anno  MDtC  XXX\'l, 
&  .MDCC  XXXV! [,  advcrfus  Tartiros  fii- 
fi\(ni.  K\  Aiitomaphi-;  iu  Acadtinia  Scicii» 
ti:mi;r,  l'aropolitaiia;  Fol.  Mappx  lia;  tn.* 
l'pi'ii^îiapliica;  coluiibiis  finit  it'lliiKL-c. 

Em-  'l"r.  I. i.f. s  I  us  ,  Maicliio  Alc^rctciif].?  , 
lie  rL'bu>  i^cllis  Joaiinis  II,  J«uiitauuiuiu 
llr';is.  lla;rx  C,   1712,  4t(\ 

TuiATiaM  Iati,  livo,  Notitia  Scwptoriiiri 
do  riuviticntia,  Fortuna,  &  iîu^',  aut.  iV 


Vera  ac  Sinccra  IIUloi':t  AAoriim  ?ATnr<K- 
cii.i':  Aktiociik  xï,  'l'artaro-Sinici  Im- 
pcrntoris ,  Cicncrali;,  l'riflcti  Alacacnfi  ■  ,  & 
pluriuiii  Kpiicoporiim  ,  Vicarionini  Apuila. 
licoriuii ,  Prcsbytcroriim  Sicculaiiuni ,  Rc- 
Siilariiiin  ,  prxfcrtiiii  Socictalis  Jcfu ,  in 
iinaruni  Inipciio,  aci]iie  iii  Civitatc  Ma» 
t.iciifi  »  circa  Sinciifcs  Ritiis  &  l.iifiianimt 
P  itiL.iiatuin  ,  antoi-L'  quuJ.ain  Siiicnli  Mil» 
(ion;irii>,  veriiatis  amaritc.  4to. 

f*?i/(y  de  los  Piiii-jr:;  y  Ejlatn^u-ii'^  t'm'r.:')i:!t 
J'J'pnp;iwlcs ,  (M-  /-).Ai.'XiO:ig   '^'i5..t:co»  , 


Lhïd  Fran^GÎu 


liluvianutn. 


Y  rj  Jvtthturff  th  Poî*  Qt'TeiioTTff, 

icj-njcntLCf  (H  l-'.;jiyjs  ,  j.ir  Covi-Ef. , 
r  1  c  A  h  T  le  Ri,ii'..iin  ,  {ff  autres  Ilabiu'f 
JV/infrt'j  »  avec  !es  Exlilieations  des  XXXI, 
i'iahches  de  cette  mr.gn'Jique  Colietlion  , 
fines  de  l  Originai  /;/;.î^i,*i  de  Mi;;ui.'l  tlii 
CiihVAKTKS.    A  la  il;iyc   174^.  4IU. 

«    •    •  Le  mcme  Lire»  in  T'ulio, 

AtI. AS  d- la  Ilvl.aiide  ^hicienne^  l^  '^f  f<* 
tcritalile  Hitualicn,  telle  qu'elle  étmt  Jnis  tu 
JDumiiiution  des  Anciens  Emi  erews ,  Rvif^ 
Ducs  •  i^  Comtes ,  réinjecte  en  I  X.  Cartes 
C:iiji;rapijiques.   à  h  Haye  1745.  fol. 

IJl'  i  Altitqu  i^  de  la  DeJ'aiJe  des  l'iaeef,  par 
J[îr.  le  ALreclal  De  \At«iAN.  à  la  Haye 
1737.  4^  i~\i,  S.  vol.  avec*  du  belles  l'iaiv 
elles  4t.r». 

-    •    -  /L*  Tome  fen,nil J'ipivêincnt,  â  îa  Tlaye 

1742-  li«-  At'-»- 
jJntiquiteSyile  ta  niîe  ile  I^VorT,   ou  expUcd- 
tion  de  Jes  plus  Anciens  ^L  numens  i    avec 
fies  RecLeiibes/ur  les  autres  cbuj'es   Remar» 

Îuablef ,   ^141  pcuiient  attirer  Vuttention  des 
'.trangers.  I.you  1,38.  î  vol,  avec  dci  i'i» 
giires  121110. 
X,a  Bibliothèque  Univerf elle ^  Cr"if,e^  /Inthnnt 
l^  Moderne ,  par  le  célèbre  Mr.  Lt  Clerc, 
83  vol.  121110. 
La  Bihlintbeque  R  R  T  T  T  A  N  î  Q  u  r  ,  on  Ilijloirt 
dfs  OuiTiiges  des  yS'çavaus  de  li  Grande  fire^ 
t«/<'ic',  par  une  Société  de  Gens  de    Lettres  ci 
Londres,    à   la   llay^   1734,   à.  iuivaiis   50 
|iarties.  8vo. 
Cartes  Géographiques ,  qfi*  l' j^cadémic  de   Te* 
tersbourg   a  fait  graver  \  fous  le   'Vitre   de 
Théâtre    de     la    Gu>.rre    conduite    par    lef 
Troupes  de  fi  MaiejL-  l  Impératrice  des  Ruf- 
Jies ,  contre    Uf    Turcs   (jf    les    Tartares  en 
173C)'  y*   173"'  't*-'"'  J'i'itable  Situation  de 
la  Cherfunefe   Taurique,  ou   Crimée,  ^   def 
Pais   l'oifns ,    comin:   aujji  des  Marches  da 
i'ylrmee   Rufjienne  ,    cmife   les   Tartares  en 
1736    6?  i7j7«  i'''jl«  *-c*  trois  Cartes  l'ont 
ailiiiuiiiées. 
C<»it  Fuhtes  Cljoif.'sJes  d'hcienf  ^titeurt  f  vil 
yjl.  l'un. 


fcf  en  l'u:  Latîn?  par  Rabr.  FA-^îCîSg 
(f  traiinite^'  pur  Mi\  Pckuault.  Loinî» 
1743.  avec  cent  figura   très-jolies.  4to, 

Les  Cent  Ncnvelies  'A' 'tavelles ,  par  Madt^âs 
GoiiEz.  à  la  Haye  1735.  20  vol.  i2iiiO. 

La  Chrurique  des  Rv's  d'A'ghtcrre  ,  (fr/rs 
dans  le  Style  des  yh.cier.s  Hijloriens  ytiifsj 
par  Nathan  Br:N  Sapdi  ,  ï'ïètre  tlà  cittf 
Nation,  l.undrcs  1743.  8vo. 

Catifes  de  la  Corruption  du  Guùt,  par  Maùamf 
Dacikh.  à  la  Haye  1735.   121110. 

Comme litaire  fur  les  Epitres  d'U-^ide par  MeJJirg 
CA>rAi;  IJACHtr  Sr.  n  k  Muzh.iac,  de 
i' Académie  Tran^oife  ;  avec  plvfiturs  autres 
Ouvrages  du  même  yJuti.ur,  dont  quelques 
•uns  paroifj'ent  pour  la  première  fois,  à  ÏA 
Jlayc  17 16.  2  vol.  8vo. 

•    -    -  Le  Hit'we  Livre ,  en  grand  Papier, 

Confolatiuns  Philofphiques  de  BoEca,  nouvelle 
TraduHion,  avec  la  J'ie  de  l'Auteur,  des 
Remarques  Ilifloriques  ^  Critiques,  ^  uns 
Dédicace  Afnfjonique ,  par  tm  Fren  Mafj'on^ 
Membre  de  V Aauiemi'  Itiynle  des  Sciences 
de  iierlin.  à  la  H:iye  1744.  ::  vol.  3vo. 

Dcfcription  de  l'Egypte  ,  cohtenant  plufietirs 
Remarques  ctiri  nfes  fur  ii  Géographie  An- 
cienne ijf  Moderne  de  C"  P,n<,fur  les  Mo» 
}iume)is  Anciens,  fur  les  Mœurs ,  les  Coutzi- 
vies  ^  la  Religion  des  Habitans  ,  fur  It 
Gouvernement  ^  le  Cammercr  ,  fur  les  AnU 
WJrtK.v ,  lei  Arbres,  les  Plantes,  ^c.  coiH' 
loje  fur  les  Mémoires  de  Monfr.  de  M  a  i  f 
LUT,  Ancien  Coiful  de  France, 
par  Mr.rAbheMA<.cp.\y.[\. 
Cartes  (j' de  Figures.  la  1 1  lye  1 74.11.  2  vol   12'. 

Difj'ertation  Tb:oiogique  (j'  Critique,  dans  h 
quelle  on  tâche  de  prouver ,  par  divers  Paf- 
J  i-^i-'s  des  Suintes  Ecritures,  qui  l'Ame  di 
'Jefus-ChriJÎ  .tf oit  dans  le  Ciel  U'ie  Intelligen- 
ce pure  ijf  gtorieuf' ,  avant  que  d'être  unis 
à  un  Cirps  Humain  ,  dans  le  Sein  de  1% 
Jiienbtureufii  l'iergi!  Marie,  Londres 
Ï73y,  lUo. 

Diljertatiuns  fur  les  Fell'ns  des  Anciens  Crcrs 
CJ' Jioituiinu  àlallayj  1715,  nmo. 
B.  r  t  Les 


au   Caire i 

.  Ouvrage  erj-ici.i de 


CATAî-OGUS 


î.   I   lî   R    O    11   ÎJ    Î^T. 


Zv  r>-))î;  (les  T.nfais  (Je  T.atoxf.  ,  avec  li         Conti-cvcritcz  fur  îi-  Clnp'tic  i1^  ce  Civuî 


,\i:ii:i]ue,  la  CLKijcau  C\rj\  (j 


rijui.-ft, 


Pnii 


s  i-Vj.   hi;.   }îvo. 


J'nin 
tii):i 


o;)  a  lU 


luin 


le  iiuii'ir    cette    K 


£ximen  du  Fxrrboiiijmc   ,'hirîcn  (^  Moderne^ 


d».  plus  lie  ui'UN  aPî  i'i;:a':>  Auili 


II- 


i^iics.  qiii,   en  Jctiuiiaiit   et   i]uc  cviiui'*? 


/!r  -^/f.  ds  CuoL'SAz;   on   R:''ut<iîi'ri  Jn         Aurcpis  mal  iiiiùiiiics  ont    eu  riinivud 


J^yrrbonifme  qui  f\/;;if  r/rt»j.i"  /e  Diclio'iairc  îjf 
dans  les  Ociivi.s  à:  13ayli;.  ù  i.i  II;i/c  17.",  j. 
fol.  ;^ra-id  P.i'iir, 
MjTvsj'ur   la    Cnr-pi'   ^  fur  iJh 


«,la\ iînccr  d;i! 


il 


s  leurs  Kcrits ,  coniinnoit  \'\ 


è.Jio  tLiiips  les  i'ii'ts  lis   plus  iii 


cotitcna-;  ii,ii;s  Ct'tto  \[\.]o'. 


i|ion:i;!ti 


'wn 


Mr.    Tope:    Jt'r 


l-,\t,   4tO. 

Ktvftitn?  fur 


I 


\t!ui\ 


df  R.r. 


.11  rc. 


i'j'i, 


.on. 


ri   (I 


<-> 


O 


ilt   Cl 


[O^lli'   173-5.    12'MO. 

^'.i  H:ihr!:jue  cf  P-'i 


Jl- 'luire  ^  Vwui.w  iknc.iii ,  \r!''f  de  U  .l/if. 

iti-cr  tiu::  la  dxiiate'Ja 
L's  Sfie;ii:urs  ^ 

'aiYarS 


de  CJoM.y 
'traits  ,    py, 


•ntan.i 


tiiJjiAe  ,    ^  rc;rcl 

jy.irics  de  cetti  ùhiflrc  .1;,;/Jn.   / 


ILhiu 


C 


à  1.1  H  ivc  I  -' 


Lxc 


irrre  .Sp:rai'iiii^> 


9',,    UlInîr.^L?   V." 


rc'  :iii 


fv  l;i\ui'i<i  (f?f  /)Mr,,,Y 


CI' 


y/> 


()  !  y  trouve  au[]l  i'.'.i;i;urf  C 


f.ii 


7«  a  couru 


L  /?« 


r;)-j 


C 


'J- 


,  1- 1;  C  1  N  ^, 


J''.!>:tn>^/u'f.   T/iji 


:iiu^' 


.M 
[ 


|:r  ies  vioicn'cs   /i;::i:j<.ifs  iJi.?  Cik')EI.I?.r 


^hiK'j, 


ne: 


le  Di  Jcrtatiin  fur  ilnjcriptin  1  qui  J] 


{jf  iiitr'-s  O 


■  il:/  y      M   :ij.;.     'S 

ri:; ions ^  'Ihi    .  • 
■H'.'  .leiis  ;  le  tuai  e. 


tr.uv:  ait  P-.rtirl  de  l'Ez'.if:  d'c  R  t  i 


7V  «/;.'(,  en  64.  bjlics  Kit.  .;ics.    Fol. 


TIV 


Dc'O      yii'hire  des  De 


T(>«: 


Tii  )i  a  Bcuo  Fraiicit'co,  <iu-:\;>ic  Ciaci= 


rtiv  (5*  Ciiqu't-s  d.f  7'  "•« 


xo. 


//  //( 


fOWJ:-rr,e!n 


.ii.r.E- 


■nt  À 


Ar 


•  r:-;9.  i2ino. 
lin:ril 
■  f. 


?f«n-.»i.r   di'is    le    JV'iUveriu    Mnnl 
Vv^ures  en   Taille   Dwjcc  ;    /mc 


.  .-  ,    ,..     te   l\    |..s. 

de  h   R:'-vM'iu*  lîet         iH.kNC.  Lafitf.au.  Paris  ly,*;!.   4  vol.  U'Vj 


mo'^c. 


luilitt.  h' A  lliyc  r^^*^.   I2'iii 
'iramma'rc   A'/' ip- '!(?/•    ^   Frv:c' 


d'e'i  tirir  çrarjj      H'jioirc  des  deux  Tri 


MVI  H  ATS,  de,  h'. fit 


mon   de  Ca'ili'n  ,  jiif'fu'à    celle    f/ç   C 


l'yiy.Kdi  Vaikac.  Pirîs  ii-i=;    t2iio. 


Pie  Mr,  iiejniii  celle  de  Cefir 


jujqu  a  ceii 


de  B 


:ir. 


)•«'.'/,. 


IJilli 


•ire  M  L  T  A  t,  i.  i  <  >  u  &  des  Xfll,  Pmvinrft 


toi 


•fuis  celle  de    lirutus ,   jujqu  à  cvlhe  d  .1 1- 


l/iV  Pays  Bif,  '■lûii  l' /l'o.li  f.rio'i  Je  y7:'/;i= 
fereur  Cùarle.f  F.  n  1555.  juj'qu'à  la  P.iiy: 
ile  Haàe'i  en  i"i('). ,  l'ar  M'\  \',\s  Loir^r, 
&.\x  lii\v  I ;.■;>.  iTver  l'.Uê  »/.'  ^"iai  *M> 
r  A  I  i.f.'r.î,  s  --■ .'  •'.' 

•     '    '  L    il,:. ne  Uuie    'j  Gevil  P rî'f, 
Jl-h'rt  Caurale  des    VovAfi/»,  ou,   j\^):f. 
l'CéK'    C'j'.leil'o-t    .H*    f.;i«;tv.*    L'j   R':ln:!n".s  <;'* 
J'oyai^e.1  par  Mer  isi'  /""'    'i"rre^  qui  o-.t  ett 
lublice.'  jujqu  à  irJhit   da.i!  les  différent ^t 
Lingw?  de  t-Ai'ei  ,':s   XuiOHf  cmnuës  ;  ?.;. 
fiebie  de  Cvtes  Geonar^b'qws  nvtvdl:m-  .t 
toirt'ofej  fur  les  O  'er:)a'i9i'i  i'f  ■'/ro'si.'.*'''' i» 
ttqui's',  jt  Planf  a' -de  P  rj\':il-j;s;  de  /-"i. 
gure.r  d.ini'uvét  ^    d-  r'\;vtî?.'V,  fh'^!::, 
^itiqu't^z  ;   (j'c    Nouvelle  £./ir:o'i ,   re-jut 
Jur   l  Dïigintl    .ii-jaiu    £?  01   io'i  c   i:e;\ 
jiuieineiU   re'.aldi  .ivec  j'ii'i  r-  qtti  a  ect  fu^- 
irlne  ou  omis  itar  le  Tr.iduîljur ^  én'tcme'iS 
diflin'^u   l'es  AUitionf  du  re.'le  .!e  rO:rjr.']ir: ^ 
i^  cuiri^e  les  Eniroitf  tru  il  s'ejl  ecirte  dit 
',T,ii  l'eus  de  foi  .■1,i:euri  mv:  mJm-  Ij>'.  let 
fleures  {3*  .:•/  Cntes  ont  et:  s,riii\  's  pjr ,  ^ 
Jous  II  Dlr-flion  J;  J.  vand  .R    Sciil.:.  v, 
Eleas   dijiiii^ue    du    çtlibn    Piov'iv    LU 
R  0  M  i  I  N.    \  la  II  lyc  174;.   7  vol.   4to. 
Nii.  C^uj  i:iit!.jn    il  ornée  Je  (^uu'I'î-.l'  du 
C'irt(.s  G..'oj;iT,p'ii{].ieï  \  Je  H.; '_s   l'i.;uïci 


Nmivelle  EUintn,   a:n' 


vient: 


de  l 


Ijoire  d'.4ut:uile  ,  yai-  Mr.  de  i.ASKKV.  \   U 

Uiyc  174^.  4  vol.   i2mc). 
L-'s  llj  limes  lilu  1res  qui  O'it  paru  »-i  F- 

M>-.l\:iiRM  i.T,  àhiHiy.  j-^-s    2 
iUjl'/ire   de  l'it!;iJ.»RiG  CrLii.:.A'  m-    i, 

rru'Ji  zj>  Electeur  dt   lirandeiiouri; 

î:4J.   :  vol,    ii;ii;>. 
J-I'.jhire  de  la.  Fie  ^  des   Oavta'^ef  il'  Tk'^v. 

i;  )I      lÎACOX  ,    Gr:rid-Cerurii-r    à'.-l'iiil:. 
î-rrci   Pein.'ureexade  .    quoiqn  (mucipee ,  ds 


/./  c'i'iduite   y  du    rviverfemenl   du  de 

^'îlnjlere  ',  aw'c  ies  Ponrahs  de  Vi\.  Wk 

-■'^  ./<•  R  >:,.  \\  Atpoi.::.  ul,i  Jl-n-e  l'i:.  ; 


.:r 
.V 

\V(3 


Jtl'ji    rt    de  la  Papvife  jEA.\:vi.',   ii  ,' 1  ii 

1736.  2  vol.  li:^.  8vo. 
iVfir.r:  du  C.'rijliadfin*.    à'Ethinpi ■  (j'   ù*Jf. 

m.*;if  ,  par    Mr.  La  Cnw/.  b.  à  la  ll,yis 

17;,;.  8V0. 
Jlhir-  d  wi  ^(ty'iiTr;  Littéraire,  fait  en   i: 


J» 


<  1 


Fra<tce,  en  .4  i:'letene  ,  ^  ei  HiHvuli^ 


niec  ui  DifcQurs   Pnli'niniiye 


*iui  ne  l'y  trouveiK  pas  daus  l'(J.iL;!n:il  Au- 

m, '■:•'.•  l:  Cii\tr.K^  Xll. ,  Ride  S  tel.',  par 
M  (■!■(,•  i:  So  {  »  Il  !.;.  .1  I.a  (Iiyc  174?. 
4Vi.<I.  41J.  iSu.  C.>iii»u  u.i  aJéjiUtiaC  J<i 


de  M  . 

CnuzF. ,  touchant    le  Syfiàm!  eton  laa; 

le:  Athci  Jotc»iti ,  du  P  k  n  1.   M  a  it  no  ui  a; 

[j"  une    Lr.îre  fori   curietife  evieTrttni    let 

pr-tfHus  Miracles  dt  Ijibbe  I'aris,  6?  Us 

Vjieuli'ins  tijii.'les  du   Cjeuilier  F 0  1. A  u  ..>. 

:i  la  Hiye  173(5.   iiino. 
//.;//  dre  du   XFI.    Snele   par  Mr.  D  v  k  a  n  o. 

:i  i-iHayj  1735.  4  vol.  12  110. 
iV.hire  '(/'Ai.kl-kcidi  ,    JSlvuvclli  Calmite.  àU 

Hiyu  1730.  I2in(.. 
JJijl'ire    du     Dtf)\r".l   tin'.r:     Lnrs     Keblî! 
iuij]W,\:ti  ki    iJ'fa:;    .'f;  /»    l'rovi-'.^e    de 


M 


CATALOOttS       LIBIIOUITM. 


Z-.T.AXnK,  6P /o'î  j4!tc[^e  SérèniJTim»  Gui!- 
laivn:  Charles  llvriry  Frijon  ,  P  «  i  N  c  r.  i)'(). 
tiANt;r.  cf  di:  Nilfau ,  an  juji:  du  Mv 
qu'j'u  rfj  V  E  i;  R  E  cf  Jt'  L  E  b  s  1  .N  (i  V  K.  Lond, 
T*42.  8vo, 
iJ'Jhire  du  SyjJMe  de:  Fbmncrf,  fins  la  inU 
tinriti;  Jj  L'-.uif  AV.,  av^c  un  «irr^-t  d'j  la 
f^.c  du  T)  i;  i-  R  f  0 1;  n  t  6f  ''«  S  it.  L  A  W. 
^  !ri  Ilr.j-c;  17-^4.  6  vol.  iz\t.o. 
2!:Jl'iir<:  drs  U,\ts,   pour  Jcrvir   à  V  HUUifS 

U'iivr/eU:  Ratopoiis  1737.  l'ig.  8v'->. 
S^'Jl.-uîf'.iy.s  pour  les  Aîari-iicrs  ^   r"K::y:mt  f-J 
tiur.icrs  di  rendre  l'F.nn  de  la  M  r  pf.tab'.ii 
ie  €or:j'irz'cr    l'Eau   douce  ,  h'   Jiijcuu  ,    li 
J^l-  ''  fjf  d:'J'ilcr  les  Ânlmnu:tf  ^  diverjef 
«r  ■  •..'  Expaienfcs  Phi:J::inics  y  luHs  dans  In 
S'   :::è  lioia'.e  de   I^or.dr:s,  traduit  de  l\!'i- 
ti^'df   de   Mr,  llAi.rs,    à  1.1  llayc   lî-l»?. 
l-:.  î'vo. 
i,:Ures  Critique?  ^  Plilof/jpbîquef  p.ir  Muî;» 
vinijel!-'  Cuciiors,  ùVlc  les  Ripoujl's  de  3/r, 
k  Mu p'-^>'A.[C^.K<..  ai  illnyc  17-13.   i^nio. 
Lettre  de  Mr.  V/ll.le  Sciian  n  at»  7"'"  ^'^^' 
r:^ii:e  ^  le   FngrêJ  ;/iV  Be^^uinfi:    Tar'-î 
1731.  (ig.  8vo. 
Lmres,  i\/-."i"/»v.!' c?  JSl'ègoclat'ont  de    Mr.  îs 
Cimil!  (/'E'jTu  AD!" .■:,  f.j.-;:  iVj  q-.nlltè  dyhi' 
iajd.u'ur  i/'.*  5.  i\f.  7".  C.  an  Italie,  en  .-in» 
gleîerre ,   l^   en    lïoUanAc ,   nue   cumm.'r  A-U" 
hjjjhdeur  F!éi;![.ûtent:aire  à  lu  Pitix  de  A7- 
nn\\^u~f  ,  cûnjcÎKtemert  az-ec  Mr.  C  n  1. 11  r:  r  t, 
^  le  Comte  «"AvAi.  x;  nvr  les  R:l<i:f-s  .in 
Jivt  (5'   dtt  .Suiettiire   d'Etat;    Ouvrage   c't 
Joui  cnnîris  i  Achat^  de  D  L  N  K  B 11  Q f  F. ,  ^ 
yaifieuri  autres  C  Jl'.c  i;'.ti.re[fantes.  A^uvclls 
Llitlun,  i.'j'Jf  la  quelle  on  a  rétabli   tout  c: 
0!-'»  av'it  lie  ju,i rimé  d-.njs  /tv   /rtcti/î.ifi'T. 
Londro*  1743.  9  ^f'.  I2iin. 
Memjires  du  Comte  tle  G  v  i  f  11  :■: ,  cuiid'rKant 
ia  Pruvincfs   Un'cs  des  P.ïs'/l'î ,  aepulf 
166$.  J!ij'q'-i'c"t    15  Je    'Ju:i',   i(')72.  Ouvraj^S 
qui  J'ert'^d:  ^>r.uz\\  fj*  dâ   cuuj'.rmntio'i   nu't 
Ltttrff  Ij     Nei;oci'tti'U    de    Mr.  le  Coin' 9 
1»*  li  s  T  II  A  f)  E  ï ,  (5^    aux  .\Ie  noire j'  di  Mr, 
A  ;•  B  I-.  K  Y    :\  1.1  II  yc  1 744.  1 2:110. 
Jl.mnires  IV. jî or; que?',  Pvtiliques,  [f  UtteraU 
tes  coiircrnant   te  Poiti.i;ai,  ,   [j'    toutes  fes 
Di-i iiulat.ces ;  tii.r  ta  BihliDtîyequ!   des  Ecri- 
vains is'  ''''■'■  liijt ariens   de  J\s  Etais,   pur 
Mr.  li  Chevalier  i/'O  1. 1  vey  uA.  à  la   Ilayo 
1743.  2  vol.  Svo. 
Le  Mii.iTAU'.  en  So'.itude ,  rut,  te  Pbii-^f^phi 
Chi\tien,    E>'tri.tie:is  ^P.litaires ,    EdiJuDis, 
l^  J  jlruclij's,  par  un  Chtvali'r  de   l'Ordn 
i\ '».■.•,..'■.•  de  S.  L.iéis.  ;\  la  Haye  173(3,  2 
vol.  {]\J. 
^Icir.oirfs  d' .'înne  Mi.iï:  d"  ^î  o  11  \  S ,   C  inteffi! 
«.'-■  Courl    t,  icrils  par  eilc-ini!:ne,  i  I.1  llayo 
I  74J.  +  P.iiiics,  uii'it), 
M  \  'r  A  N  A  s  I  A  .\'  \  ,  (li  ,  Mi  moires  iJttéra're.'f 
ilijlurlque!,  C  Critiques  du  D^'Cl.ur  M.ta- 

rj«j;.<;,  î  11  II-  ;.'  i.".;c.  z  vul.  iî'.o. 

Rrr 


Z?  Ma'qu?  (?•  /!'r,  of<   ?^,'  ^^-car.fiirpf  «(?;):*?■.?« 


!*• 


C  l'nrtirs  iinio. 

Mc'laiiles  de  Grand  ^  de  yfiyei:  Bro'is? ,  îttt 
Cabinet  de  Li  R  i;  i  n  1;  C'îi  ;I,STI^•.^;  fraptes 
tant  par  Ordre  du  Sennt ,  que  parles  CoUiùet 
jRcyj.aines,  ^  par  la  Hlles  Grcrquis,  ^r-ï- 
K^es  auj]l  délicatement  q'i'tyoèlemenî  d'cprJf 
les  Ori;^in'iux ,  par  If  celt'jre  i\'..T  no  .Sa.-^« 
y.  s  B  A  il  TOI.'),  en  LXIÎI.  Pl-nches,  «-tf- 
fliquées  par  Mr.  S.  H  \  v  k  c  c  a  m  p  ,  Prs» 
J':ffeur  d:r.s  l'ylcydcnile  de  Lci'Jen.  'tUIl'iyfi 
;;;!.   Françnis  (j'  L.tin;  fol. 

"    •     -  le  nu' me  Ouzra;-^e  en  Grv'iî  î*i*'r.fo\ 

M^'T^ire^pourj'ercir  à  l'JlJlnire  de  l'Ej'rii  [^ 
du  Ccur ,  par  Mr.  le  Mirants  J'A  n  0  k  n  >• ,  c? 
pr.y  'Mademnifelle  Cwc'.o/i-.  a  lall  '.yc  j  74 1..  Svc». 

jLfj  j\'  uvellf  cA  A  1: 1  a  n  n  F. ,  OU  l'S  ,'/i-v-"trV 
de  M.'ulamc  la  P.-^roïKe  de  ••*,  ù  iu  llayi 

T738.     10  J':!ltiL'S.    gvo, 

X-es  Oeuvres  de  C  i.  F.  m  r.  is'  t  T\f  a  r  o  t»,  rev.tf 
Jur  l'.'.iJîfurT  Mi'.ujcrits  ,  tS?*  J-rr  ptu.f  de 
ijuarr.r.te  Editions,  nugiHer.ttei  t. rit  de  dizer-' 
Jes  Pnëjle^  Véritable.''^  que  de  celles  qu'on  lut 
a  f.itiî]c:ncnt  attribuées,  avec  les  Ouvrimjt 
de  JK\N  Makot,  fou  Père  t  (3'  Je  MicfieL 
MakùTJo'J /V;.!-.  ùhiliirc  1731.   6V()i.  12  :i(5, 

X^'ouz-eaux  Pli;:.'  cjf  Vr nets  de  Fortifications^ 
pour  défendre  ^  a*tcqu:r  le;  Fi-.ces  ,  par  Is 
Sieur  L  A  Ml  .-^  ;i  :•:  R  (•;  ,  ci.lev.v:':  Ins-en'eue 
(lu  J'cn-h'e  de  leurs  Hautes'  Pnljjances.  AU 
ÎLiyo  1741.  li.'^.  t"o!. 

i"j'  Oeuvres  de  M^-ir.  Mnjfri  t.f.v  RY^  cvt* 

tenant  fes  F  iices  de  Théâtre,  ref.refvite''s  par 

la   'lY'upe  des    Comedivw  d:i  Roi  à    Farit* 

itvec  des  Figure  f  en  'Vjn'ile  Dmce.  ;ii;iH:iy8 

1735*  r)\'''^''  i-'î'.o. 

L'C "'  !i  r  I!  o  p  o  E  n  I  !■: ,  nu  ,  V .Irt  à;  preve'iir 
^  de  corri.^er  dans  le.^  E'-jt  -.s  tes  dl(f>rmi- 
tcz  du  Corps;  le  tout  p::r  des  moyens  à  lu 
pvrtee  des  Pères  i^  def  Mères .,  îj'  des  Fer- 
fo'i'U's  qui  ont  des  Eif;  .S  à  d'-ver;  par  Mp. 
Anduy.  :\li  Haye  1743.  2vo!.  i]x.  8va. 

Or.::p:is  Funebrc.r  du  Cirdinal  de  liissY,  ^nf 
Mr.  l' Jbl'é  5  RCKX,  Paris  1737.  4to. 

Li  Parfaite  Coniolifince  de:  Cbez:iU\'  par  Mr. 
Sa.  lm'.-.r.  àlaliayi.'  i7;,4.  fl'iVf  60  Planches . 
Grand  Feilder;  fd. 

Pceji'.e  ij'  Si,ii!f,nu:!de ,  liiflv.re  Se;'ter:tr!c'rle , 
tirJe  d:  l'Ejpagr.ol  de  RîîCfEL  n  :•;  Ci:  11- 
VANTF.3,  f\v\M2daine  L.  G.  D.  /J.Paris 
a7",b'.  4  vc!.  iimo. 

P'  .rfamiri,  ou,  les  A'otivel'e.s  Fu!'e.f  Rnmvief'» 
ii:ies,l  .r  M,'.  diMAiUWWx..  à  la iliyo  1735. 
•i  V')!.  r2!iio. 

PiiSjr.tî  GeJi.  ■'•.me,  ou  tes  rhwi'ures  d:  Mr^ 
i\.A:.  s.M.  ,  l'ï  fon  /'';...<(•  utix  lies  Ju:n:l' 
les.  à!.'  Ihiyc  1735.  iiino. 

/...  Tie",ie  ij'  i'  i'r.itique  du  jAiiniNAor. , 
0.':  l'u.'i  traiw  ii  f'j.id  des  fifii/v  Jardins  ap- 
J riiez  ((i:.!:.<i':emem  les  'J'a  Ji  :s  de  Ft  if-.ncii 
(^  il:  Pr.j::ei  aitc'-.ans  j;',ujl.uis  Flà-ifi^ 

3  '  D'ijjojliifjiii 


CATALOCUS      LXBRORUM. 


jYifpofutonf  Gtm'raks  de  JarAlns  \  nouveaux 
Dhr^ns  de  ^arwrrcs  ,  de  H^ints,  de  Hun. 
ti '.^•'i'is  ,  J.''hyrir,:l.h'.\  ,  Suites^  Galeries^ 
i'oVf.nHC:! ,  ij'  Cubinrts  de  Treiliaircs  ^  Ter» 
raj'es  t  h/chi-rf  ,  (^  autres  Ornemens^ 
Jcri-.tiit  à  /"»  JXcuratio'i  ^  àl' EmhciiiiJimcntX 
Troi'tt'ne  /'..iiti(in,(iu^iiniiU't'  du  plii-i  du  A'A-V. 
f:^uy';s.   à  h  ll:iyc  i~.]9-  4-to. 

Hemirqites  irjlcriqucs ,  Critiqua'^  ^  Pbi'lO' 
logiques  fur  le  N-'Uvenn  Tcjhmcnt ,  [laf 
Mr.  BEAUSusKt;  /i  Pi'rt,'. àlullayt:  1742» 
2  vol.  4to. 

Le  Siegr  d-  C  a  (.  A  T  s ,  Nr^i'Alc  llijlov'nuf» 
à  lu  Haye  I7:i2.  1 21110. 

Le  Sens  Littéral  de  l'Ecriture  Sainte  '  fenU 
contre  les  principales  Objetliois  da  .1  a'- 
Scrijitu'\iirts ,  ij'  des  Iiiciwliiles  Midirnes', 
traduit  de  l A  \c;'.ais  de  Mr.  S  t  a  c  k  11  o  r  s  n  » 
avec  une  ÏJi(fcnalion  du  Tr.i.luSleur  jur  let 
D  E  M  o  N  I  A  Q  '-'  E  S  i/j'if  il  cjl  fait  mentioft 
dans  i' Evangile,  à  la  Il.iye  i:i.i-  .1  vol.  Svo, 

T  M  R  E  s  o  R    DES    A  N  T  I  (^  H  I  P  E  .'.   .(V  /  i   C»W 

ronne  de  France,    reprifent^es  en  Figures 

d'a;rcs  leurs  Uii^i^iuaux  ;  fuit  en  Pierre  dait 

les  R.itimens  Aicicns:  j'oii  en   Or ^  Argent ^ 

Cuivre,  ou   autre   M.til   u:i    Mi.ure,  dvii 

les  Pal.tis  diS  Rns  ^  des  Gr.inli  S:tjT  icurjr, 

eu  dans  les  Cabinets  des  Sçrcins  ^  des  Ci- 

ri(ux\fùiî   en  PeivtUir;,  Gravure,  Scu'.^tw 

re ,  y  autres    Arts   dél>endans   du  D''Je:i; 

fuit  enfin,   en  telle  au'.re  matière  ou   mmicrj 

que  ce  puife   être,   Odie:lijn  très  im:'oria'iie 

de  plus  de    trois  c  i;  .n  t  P  i.  a  n  c  11  h  s  , 

ij'  de  trts  grani'  Utilité  pour  i liuelligenct 

liarfaitt  de   l'Hihire  de  V  a  x  s  c  z  :    Dans 

la  Quelle  on  trouve  tout  ce  qui  concerne  pir- 

ticulierement  les  R'iis ,  les  Reines ,  les  Dau- 

piji'is  ,   les  autres  Enfvis  de    France  ,    f  l'U 

Fils  que  Fiiles  ;  les  Princes  du  Saug  Riyai, 

les  Pairs  du  Royaume;  tes   Ducs,  Cunues , 

Barons  ,     l^    autres  gramls    Si'î:;neurs    d: 

l'Etat;  la  Maipnd^s  Rois;  les  Grands   O/» 

Jlci.rs  de  la  Courvvr.e ,  ^  ceux   de   'J'ajllce  t 

\le  P'iice,  de  Milice,    ç^c.  les  Marques  de 

Royauté  tant  Anciennes  que    M-iderne.;    les 

Cérémonies  des  Sacres  des   Rjis  ,    de  leurs 

Cuurunnemens ,  leurs  Lits  de  Jujlice,  leurs 

Entrevues  avec  des    Souverains    Etrangers; 

les    Hommages    qui   leur  ont   tte  faits  ,   les 

Pr'ft  ition^  de  Srmens  de  Fi.idité  ,    les  CjH' 

•vocations  ÎS  A[]'embli\'s  d' Etat  ;    les  Cl)aj'es, 

les  Batailles;  en  un  mot  tùut  ce  qui  concerne 

'.    h  Perfou'ie  des   Rois,  des   R.ines,  des  En- 

fans  de   France,  des   Princes  du  Sang,  des 

Grands    Seign.urs     de    li  Nition  ,    (5*   des 

Bauts  Offi.iers  de  la    Mufu  ;    iS  Couronne 

dt   France,  c?  '■"'  '■"'  q'toi  a  cru  pro're   à 

faire   conr^itre    {jf  i.tulrtr  leurs  Pcrjjnnet 

'i^  i:'.irs  Families.   L.s  Ujur^t  j^   Cvutumes 

du  hjyiunie  ,  ftlûi   l.i  di}\r:is   T.ms  aux' 

^u  :,  il^  I"  f'JHt  L-ta'lii,  is'  les  div.n   Cmn- 

f^tmens  ^u  ils  leuvaiU  avoir  jubii  '.  l'ur  txnn* 


pie  les  Ilabillemen'  f  les  Coefjfurtt  ^  Ue 
Ciwiljures ,  les  Modes  de  toute  EfiKcc  ,  Us 
Miriag's,  les  Repas  ^  les  Fejïins,  Us  Fàef 
publiques,  les  Sl.'âarles  de  divers  genre ^ 
les  Feux  d'ArtiJice,  les  Div.rti'J'emens  fut 
l' Euu ,  les  'Joutes  ,    les   Combats  à   outrance 


i 

i 

^  le^  Srnfies  Cun.ufels ,  ^' 

J'm:  'S  Fuubrcf,  ii  Tciu: 


E  iterr'in.ns  i^ 
^   Al.  -H'IttS 


d  F.t.its  de  Pr()viiUi\  de  Parica^'ns  ^ijf  antret 
Cvurs  Souveraines  ;  de  Cours  Su!',ilternes'f 
ieun  div-rs  Officiers ,  les  Punitions  l^  Sup» 
j-lice.''  qu'elles  iijlir^ent  ;  ^  enfin  ,  tutit  c« 
quf  peut  appartr'.ir  à  la  l  in  dvile,  à  la  Haye 
l~\S.  2  vol.  fol. 

»«•/<;  mcme  en  Grand  Papier.  î  vol.  foî, 

iSl\.  On  n'a  ;iiipriinL'  Je  cet  0:ivi.i;.»ij.i(j  Cent 
viii;;t 'Ciiiii  K.<Liiif)!aircN  en  t;iaijJ  ^  &  au« 
taiK  in  petit   P.ipier. 

Traité  de  h  Peinture  éf  df  1%  Scu':ituri,  par 
Mrs.  R I  e*  u  A  R  D  s  o  N ,  I\re  ij  J-'iU,  AiiUl, 
1728.  ?  vol.  iJvo, 

Tu'il'':tes  Ci.ironologiqueT  £5*  Tl'jlur'f.tef  des 
RAs  de  PouruoAi.  ;  avec  l'Alreire  de  l  Hî- 
J}'jir'  de  Portugal;  îi  Bulle  du  Pape  Alexan- 
dre  III.  qui  confiir^-ne  le  Titre  iu  Rii  d:  Portu* 
gai;ley  Titres  dont  piufieurs  S':gneur<  P,jrttt- 
giis  fe  trouvent  rev.'tus,  à  'a  ILiy..-  i  7 16.  8vu. 

La  fie  d'iLiAzxn  Evu,  Reine  d'Angleterre ^ 
Niuvelle  Edition  ,  au'mentée  du  l'critable 
Caratlère  d  l'iliz^bctb  (j  de  fes  Favoris,  à  U 
Iliye  1741.   2  vol.  avee  des  l'i^.   i2ino. 

Une  très  belle  Ejlamp': ,  inventés  {j*  p^avée  en 
1732.  par  Pie\Rr.  EUereprcfente  l'IIiflr.re, 
qui  donne  u  le  Pium- à  la  Peinture,  (^  l'in* 
'vite  à  décrire  les  Gejles  des  Pri  ces  de  la 
Miifon  de  li  \  v  l  e  r  e  .  de  IJ  o  u  r  i;  o  g  N  E , 
^  d'Autrkii '. ,  qui  fure  it  S^iuverains  des 
J'ai)- Bis;  le  'l'eirips  ^^  l.i  R, nommée  om- 
vrent  un  Tapis  ,  qui  repnfi-n;:  l'a  Piicelle 
lies  X  V  1  1.  Provinces  ,  accompagnée  de  lu 
Reli^iion  cjf  de  la  Liberté;  l'Art  Militaire 
yi  r:;njenîe  par  Mars,  /-i  N  ivi^ation/'ir 
ï'uETis ,  le  Cjunercs  par  M  v.  n  c  r  k  e.  Let 
Portraits  de  Pbiii'ipe  le  Bon  ,  Ch.irlef  le 
Jlardy  ,  Mirie  tîf  .Mtximilien  d' Autriche ^ 
Pbilij'i'e  le  Bel.,  (j'  Chai  les  Q^iix  ,  dicorenk 
le  bord  du  Tapis  ;  divers  Ger,  es ,  qui  repre» 
fentent  la  Science  des  Médaille^,  la  Pein- 
ture, l^  /'Hiltoirc  ,  s'occupent  à  fvjw'/îf» 
divers  Ecrits ,  (^  a  dtffi  ar  des  McdaiUes, 
fol. 

-  -  -  un»  ditû  du  m?me  Picart;  qui  repris 
fente  Uyinvu fur  fji  TbrUe ;  ij'  i  A.Uancr 
delà.  Sîaifm  de  Uavie...: ,  îf  tel.  o'Au- 
tricuk;  acc>mi>agnée  de  plnfieurs  Femmes, 
qui  [ortent  lei  .'trm'i  de  /.'.'(f.-Tfr.c  Prov'.nceT 
des  Puis- B.:s  ,  qui  par  c'e  'M.iri.ige  ont  (ti. 
rangées  fnu.  la  mime  Domriition.  4to. 

-  .  •  «"c'  dito ,  qui  re'i^r.y'iie  l' Audi  cation 
de  Clriiles  V.  Au  Philippe  II.  inventée  cf 
gravée  pur  WA.N;)::i.\AR  4to. 

•    •    .  une   ditoi   gtti  relr.jcntc    ter   Anciens 
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B  AT  AVE  s,  7«rf>jfi;  (lu  PùïS  (l:!  //'■//!')?,  c? 
dej'ccndam  le  Rhin  fur  des  Jùottes  de  Bois  f 
arrivez  m  JldLmitei  dcffi-.ee  p'ir  oi'  Boi^kg, 
^  ^ravcc  [  .ir  van  1)  k  r  I .  \  a  n.  4tO. 

-  =  ti/:i.'  <//fo  4  r.'l'i-'Jentai'.t  Ifs  même! 
jBatavK',  arrivant  avec  des  railj'eaux  4 
VoUe .  i^  m'Uant  pied  à  Terre  à  Nt,iieL',ue.  4to. 

-  •  Dfnx  ditOy  re['rcJetttiHt  les  Mieurs  c? 
la  manière  de  vitre  des  /anciens  Hatavks, 
Jc'»rj."  R''l-n^',  leur.f  Habitations  fur  des  Odii- 
nés,  la  S'.ni^lure  de  leurs  Xf  rjons  ^  icur 
TH.'i'j/i-r?  d-j  ^'.irmer  en  Gu.rre ,  leurs  JlahiU 
temen.f  t(i>u  pvir  les'  lloinines  que  pour  les 
Femmes  ,  Lurs  C'n!jef,la  Culture   de   leurs 

!  Plan' 

C? 


Terres',  (j'c,  re^r^j'aues  en  deux  belles  P, 
ebes  Juul'le.ff  il"JJimes  par  C.  I'ronCK, 
^ravee-T  pif  J;  1  ' o  l K  e m  a.  fol, 

•  -  «Le  Portrait  de  Mr.  F.  van  M  JKr'i  s, 
J)eînt  par  lui  même  ^  ^  gravé  Jiar  Houbra» 
JIEN.    fol. 

m  •  '  Le  Portrah  de  Mr.  G  i:  R  ARn  r  AT» 
LooN,  peint  par  I\lr  i". van  M  1  eiiis,  ^ 
grave  l-v  Mr.  IIouikaken. /wi. 

Antiijiutnt  s  Mi^Uictoniarirc  ,  livc  ,  Gcfiiia' 
na  quoe  Ir.in  Antiqiiitatis  Moniincnta,  qui* 
bus  R<)n-.:inoruin  V'i  ti.riiiii  Ritiis  v;irii,  ta:u 
Sacri  (juain  Pjofa'M ,  tum  Grxcoruin  atqiic 
yt^^yptioriiiii  noiiiiiilli  illulhaimir;  Roiii;c 
oliin  maxiina  ix  paito  cnllccla,  ac  DilRrta- 
tionihii''  jnin  lin.i^iilu  ir.llriiaa  ;  iicc.  De 
fcriptioMumii  Cantabriyicnlis.  jLond.  174.5, 

S.  Daix'i  riKiriiiaroIor^ia  ,  fai  ,  Mnni(iii<5lio 
ad  Matciiain  Mudicain  ,  in  qiM  Medica» 
jiienta  OiTicinilia  fuiipliii,;,  li.  e. ,  Minera» 
lia,  \'cgct;ibiiia,  Aniiiir«lia,  (oniinque  Par- 
tes iii  Mciiicinx  Otliciiiis  ulitata  ,  in  Mo* 
thoJuni  Natiir.nieiii  digclla,  ùiccincte  &  ac» 
curatc  cxplicantiir  ;  ciim  iiutis  Gencruin 
charaek'riliicis,  Spccieruin  Synuniiiiis,  ilif* 
fcrcntiis,  &  viribii?,  Lwid.  i:'},'].  4to. 

Euripcdis  H'^'iiba  ,  Orclles  ,  lv  Pha-nifTi  ; 
cum  Scliuliis  antiquis  ac  vcrHonc  Notifqne 
Jo  :  King  krc  intcf^ris  ,  curante  TIi.  Mo- 
rcll,  qui  Aiceflin  adjccit  ,  cuiii  SlIioUïs, 
quœ  exilant ,  no.".!  Vcrlluiir,  t^  Notis  per- 
pftuis.   Lmd.  17V8.  2Z'oi.  8vt). 

Julii  Cxfaris  de  Melio  Gaiiico  (Se  f'îvili,  ncc 
non  ,  llirtii  nlii.iiuin<]iic  d^-  Pcliis  Alcxan* 
drino,  Africann,  ^  11  Tpanicnfi  Coinmcti- 
tarii  ,  cum  nctis  Th.  iJinticii;  ace.  Con. 
jtduia;  6».  Kmci'djtioiics,  ]ac.  Juritii.  Lund. 
J742.  8vo. 

A.  1-iddIiton  T)iftionnriu'n  Anglic)  I.atïnuin, 
(Si  I.aiinoAn';li<-um  ,  L-<'ul.  1735.  ivol.  4to, 

Maiir.ciniin  .Auiiilu'ianonjni ,  ScUIci  ..noruiii, 
a!ifini!iujiit.  Aca.lf\ni,u  Oxonicnli  donito- 
nim  ,  ciiD)  Comnicmuiis  Maittaire,  Lditio 
Si-Ciinda.    l.imdini  1732./"/ 

Iklnrnior  I'',r'ni  i;inuin  ,  J*  11  ,  Diirortatio  de  Sel» 
U  Voti\a^lioDia;  iu  i\jjtOi'«ijiClianitoiiitnn 

ilrr 


Cnnfervata,Ant.  J.Ni:.:on,Z,omf.r744./7^ir.  |fa 

Sophoclis  Ti;igclix'  Septcin ,  Gr  l.aù  ^  cuin 
Scliuliis  vcrori!)us  ,  tani  antchic  ,  qiiain 
nnnr  pri.ieni  t  dais  >  notilqiic  pcrpotuis, 
&.  variis  l.i(5):io!iil)ti3  illullr.itx  ,  oj)cr.i  i'Ii, 
J'diiilon.  Lond.  J74(5.  3  vol.  l!vo. 

Jiiogrupbia  Brittaniiica^  or,  tbc  Live.f  of  thi 
mojî  eminent  Perjms  ivlolivi  Jhdr'J'oed  in 
Grvat  Ly'ttain  and  Irti::^'d ,  (!:■:' Jhd  î>.  tbff 
piinrei-  of  Mr.Ji.iyle's  Jlijhirical  and  Criti» 
C'il  Diclionarj.  Lond.  174:'.  2vnl.  foi, 

Capacity  a-J  t.'xtent  of the  Jlumm  U'ulejat- 
ding  ex-nnplifi-il,  in  tbe  eKtruirdiinry' C:-fg 
cf  ylutonutbf^  y  \")')j  K.'.leinm,  iv'jo '■.var 
accide'.tly  i'Jl  in  Lis  Lif.vicy  ,  uyjn  a  depf 
hti  Ifîvul ,  ami  continued  nlneteen  "J  'irs  i'\ 
fb.1t  plitary  Jlate,  Jepirne /i-o.n  alL  JLmil 
Society,   LdiuI.    17^7.   1!\J. 

Englifb  Granmar  ,  or  Guide  to  the  En;*V!% 
Tourna;,  witb  A'ntesy  by  yjbn.  Kik' y  whe- 
rein  a  particul.'ir  Metbnd  to  rendcr  tbe  K^iglijif 
Proniinciatio'i  bot'-  more  Jlx'::!  among  our  /[  ,'• 
ves ,  ami  le'J  diJficuU  to  Fnreigners  ',  '\Mith 
Obfervatiuns  upon  its  Cmi/'irmity  ivitb  othe$ 
/-Tj,ij(i/rfx.  Lond.  1746.  8vo. 

Cr'itius  the  Ri<;bts  of  iv.ir  and  Petcs.,  ivitb  ai 
ibe  large  Notes  of  Mr,  J,  Marbeyrac.  Lond. 
1738.   2  vol.  fol. 

mjîury  of  tbe  Life  nf  Mardis  Tullhis  Cicero , 
by  C.  Middletun;  Lond,  1741.  a  vol.  Luri^c 
Pepcr.   4fo. 

Life  and  Jfiions  0/  tht  famotis  MoU  Fianderh 
Lond.  v.'ith  Ciitï.   i2ino, 

Tald'^grapbia  Britt^nnica  ,  er\  Dlfcmirfes  mv 
j^nti'juities  in  Brittain;  Origines  Rvyjîonia- 
iiœ ,  nr ,  an  accuunt  of  tbe  Oratury  of  Ladf 
Rjsfia  Fondreijùf  Royjîon^  in  Âugujl  1742, 
b\lViil.   Sluikeley.  Lond.  1743.  \\;.^t<K 

J)!j)'ertaciones  l.cclefiaflicas ,  forci  bonur  de  los 
ÂKtiguos  Tutelares  ,  cmitra  las  Ficciones  m»- 
dernus,  por  D.  Gafpar  Ihanes  de  Segovia, 
Marquez  de  yigropoli  y  Mmdexar,  Liaboa. 
1747.  2  vol.  fol. 

Uijloirj  Générale  de  rÂugufle  Maifon  d'Jutri- 
cb" ,  contenant  une  Defcription  exaiîe  de  tous 
J'es  Empereurs,  Rois,  Ducs,  Ârcbiducs  ^ 
autres  Princes',  tant  Ecclc  iajl'ques  qtie  fccu* 
liers:  r yictfuifition  de  tous  leurs  R'.iyiwiics, 
principauté;,  y  [j'  Pays  Ihréditaires  :  Isun 
Guerres  ,  Traitez  de  Piix,  Alliances  ij"  Ma' 
riages  depuis  fon  Origine  jufqu'à  prcfent  i 
ornée  detnus  les  VertraUs  de.:  Princes  quifoni 
parvenus  M' Age  de  Majorité^  /ar  J.  L» 
.Krafi.  Hruir   1744.  3 ''ol.  fol. 

l'Origine  ij' le  Progrès  de  !i  R-li!^ion  rfd'i.f  l\f- 
vie,  expliqu.-z  par  u:e  Juite  de  Dileours  /«'• 
rieux  (s'  Pratiques,  :iL.ommo.lez  àti-utejor" 
te  de  Perfonnes  ^  iV  CirconJlance.f,  avec  une 
Midita'.ion  ou  priùe  à  la  fui  de  chaque  Cba» 
/j.'.'rt*,  par  P.  Doddridge ,  Djcleur  en  Theo-^ 
ioj^ie,tiaduil  ds  i'Angloii,  à  u  iiayc  1 749.6  vo.. 
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Ji.1.  Gotll.  ricr.:.'cu  CVcn,  n.î  ii'.:v.r';ini 
Ji:rii,iri:dc:'t;.  ,  Vr,'.  yy^'-^m,  ^i.:;r^rax 
ijii::i:iri(>i.s  ;,•=:/...,!;  «....•.•.;„  j:V'* 
6  \\!.  .  'o. 

M.  T.  C  .■cr.'i!  '"^p.r.i,  c-ni  1) J.^^^r  Co-i. 
liifiun. (nir.il  i".  t:;iun  ^\;cr;;fiii.!  i)clji!;i:ii, 
lUulio  AI)h,  «ÎUliv-.t;  Vi-ilio  '.•cinJ'i,  c» 
incnchiilili.Ki.  Gvr.;\*x  1 71.1.  ov.l  .^o. 

J.'Grcu!  Tuattc  Sjcrc  d-t  Duc     ./.•  iimbvJx 
fc;.';??--;.'  /,i  Dtjcn'j.r  tdc  1 1:^;  'j:  M.trolj- 
Utp'.':;  iti  M.tiijii^,   C^  de  t. ut  i  ,iS  nutrei 
£g:!j\/ CatLJralcf ,    G.7(.:jxV.*,  ^  F.vcif. 
/iniis;   de.'  JUayes ,  PrriJrcJ,    /ViVtnv;, 
'(J  CjuV:,:'  tort  aJI-mn^i  quj  de  Ffm<hC'\ 
le:  l'ici  d:!  Ev'iUiit  i.ij\iiti  di.f  Pnv.jC, 
J).rn.:,    ^-/r .%-;■..   :ir\  ,    .ibhs,    .■fbhrljc:^ 
i'viturî  (jf  i'ricMr. ..•  :  a'.ic  Us  Timbcs ^  (.•»• 
Ihits  d'Jrmts,  Ey.tapbiSy   ^  1 /ri^tiru 
J'-lulcbrahs  d.f  ^JrctsV'.'qucj^  A;  .'/.v  ,  I)uc?t 
i*iir;ci.r,  Mv'iuis,  Cl'K'es ,  B  H/'ir,  (j' au- 
tres Jio-ninfi  JHujlre',  4.\'0l.  l'ol.  avcci'aaa- 
tiré  klc  iit;viri.s.     NB.  ïi  r.'t-n  i\'jle  de  touie 
iE.Î.::cr:  qu:  2.^  /T.vf ;;.'/- /a '/•;.•. 

ï*Ii.  Ars'jiati  lJib':i:î\'Ci  Scii;  :  iriini  Medio'a. 
nci-.l;ii:n,  tlu  Acli  (?v  EIo;îia\'ir<niMi  oiiiiii- 
gf)a  Kniditioi;c  i  lu  fui  uni, •  qui  i;i  Mctro* 
]>o!i  Inriihri.T; ,  Uppùlî'que  ciiciim-jacnui. 
bus  orti  lur.t  ;  a.li.-.us  Lir^rariis  monu- 
mentis  poil  eoruni  ubituni  i\-l;clis  ,  aut 
ab  alii»  ir.cniorisc  tir..li::>  :  jiiîcsr.itîiur  Jol". 
Aut.  vS.t\ii  lliJloria  I.it.iai:.»  ryp<ii;r;^pl);ca 
JMcJKi'jnCi.Iis  ab  Aiiru  n.'îj.  a.l  Ai'nuni 
1500.  rtr.c  piimuui  cJita  Meù.'J.vii  1745. 

Ii'ci,  J.  Cii  Tiiiiin.r.n',  Kcruni  r:Ur;;c  I.ibii 
Jli.  a'j  aiv.in  L■l!^^  x;f;n;u  CLI\'.  ufijuc  ai 
ai.niiUiCiirifti  iù~z.  ubi  AluiitisfoiratiPrin. 
cipuin  ,  Ei'ifcc'i.orum  ,  alionuriquo  illuf- 
trium  Viruruiii  Mc.'ia,  ex  Moii'.i;;Kr.t'is  p!ii- 
Tiiiii^  i.i.nc  j>r;:r,ui;î  cditis  rocciiMitiir ;  ace. 
cjufJcui  Aut.^rs  Je  S.  O^K*rio,  ctlt-lciii. 
jno  I-e(uiicrfi$Mc':af[erii  A'.ibute,  Cliion.)- 
Uigic*  ipfîus  Pia:'u"i!m  ScriJ  loci;i>îctata. 
Miti:.i(:ui  1745.  /c'i.'o. 

Umoiiii  Arii;aks  j'.cc!i.fiartici,  Ed'tio  NovifTi- 
ina,  ad  poflremani  ib  ip!'(  met  Autorc  antc 
ob  tiiiii  aucl:,  '1  ,  cum  vita  Aiiu.ris  al)  H. 
Spcni.1.Tno,  6:  S.  Ba'.uzii  N"f.i!i«  AnecJoti<, 
ad  c:»Kvin  uiiius  cujiisciiiiqi-.e  'i'oiiii;  adjccta 
cfl  Cntica  Ijiih.rico  Cliior.o'uàica  T.  l'ugi. 
Vericr,  i7-<8.  13  vol.  Fui. 

C/tT;icri    'llicfau; us    Nun:ir;.;ri:iciis  ,    Tigiiri 

l'39-^''\<^-  5  î'^  Fui. 

lia;;.  libic  ;:  Lpi;!o!;i;LVu^in"hli-i  ad  Jo.  Ijou- 
ii!c;;i.:n  i^  a  K.  Goriuin;  in  qu;bu.s  j)!urimx 
/r:i!(;ua:  Itifciiptioms  Gikc.c  t\  Lnt.iix  , 
Thtf:!;,!!  iiiip:i;nis  iMu.ïtdvi.iiîi  einci)d.'i!;ti;r 
Ci  PX)  'icar.tur.  Tlç^uvi  1747.  4to. 

IIaf{t.Tbi:i-l-.ii  Tcfraiakc  ilo!u(',îoii  Turîçciifi.' ,  fi» 
Vf,  lii'Viiptiù  A;  tiqua,  ix  q'  iTi!i;i.i  fub 
Jii.ii».   Kuiiiai.ii   Siaiicmcui    Qiia(.i;::^cii:ii» 


talojUï.  /•", 


Ga'lianim  fuilTc,  primum  îmiotcfcit  COti\« 
imiuario  ll!ii;hat.i.  y't/r/ri  1717.  410. 

MabiilonAck.i  iîandorn.nOidiiiis  S.  iJciicdiftT, 
cuiii  tjii'\kiii  M:!!)i!Ionii  i\.  D.ichcrii  rioiis, 
l'-*iet.  173,1.  &  'C(](j.  y.  vol.  4C1). 

Miii>uin  Hoirtiiiin.ni ,  cxhiiien:.  inti'niîina  Vc« 
ti  '.bitis  Moiumient.-»,  quaa  Kiorciiiut  luur, 
/Vr,"i;i«  I7.TI,  1747.  rtvo!.  Toi,  chartu  At» 
lantiwM,  cum  fii^.iris  tl.'!.r'iuiifi  iiis  Statua- 
tiKii,  lîcriK.iaruni,  A';; '•■;.'» /'f/i«. 

^Tuùuum  lùruiVuiii,  cxIr.K'is,  jniiLînî.i  vct> 
ru'ij  l'itrufci'niai  Mouuineina,  yt^iiîs'iabuo 
lij  CCC.  niinî  primuin  cdtca,  ^^  îllu!>rat;i, 
obi".rv.:tionlhu-  A'it.  Ir.  Oorii;  acced.  ju» 
r.ipt.  l'alFerii  IV  Pcrrrriioncs  quimpic  nuii^ 
priiiiui;!  clit.B.  Florentia  I737-i743.  3  Vtil, 
cuui  uîtjji T   ,;;t.  Koi. 

Aliama!li-,i  I5r.,  iuihoco:  Mt'dicooe  T.aiircntinn» 
&  Paiatinx  Codicuiii  MSS    UricntaliumCl- 
i-r.   1742.   !i-.   |-,/. 
Uiiiliothccx  Oriciitulis.  Jiotnit  J-^ig» 
4  vol.  Fol. 

J,  K.  Vulpii  Vêtus  Latiu'i  Piophanuin  &  Si- 
crum,  iii  quo  n;;iti.r  ^'c  1/ftio  Geiui'i,  de 
A!iliatil)us  (Je  Norbmis  ,  .  W-lifcniis  e^; 
Caraiiis,  de  I.anuvinis  (X  Arik-atibus  ;  lio 
l.aurt'ntibui  (."t  Oïlicnfibus  ;  de  A'banii  (.<, 
Aticiiiis;  de  rufculanist^t  Ali^idcniibus;  dj 
Pr;cncllinii  &  Gnbinis.  Rcmic  f 705-1743. 
Al  vol.  y',',  cum  ij'.i.vn  pluyim:'  l':^. 

Jo.  X'aill.im  Ntiiiiii'nnta  lir.pçratmuni  Ronii- 
ii'.;iiiii  |'r,.j'raiui(  rt  a  J..luj  C.u;'ir(.'  ad  l'oH- 
lu;:i:ii:uurqu;;,  cui  accfir  y\pptii  lix  a  PolU 
hi::no  ad  Goiiftaïuiiuiui  Llagiium.  Jiom.e 
1743.  tig.  4C<». 

Niuiiilmuta  liuprrntorum   llona- 

P.oiuii)  Pi,L-!hir,tiora,  a  Ju'io  C:«:!  •:  ■  ad  l'y- 
ran;ios»f(iuc,  de  Aurtis  «.V  Ar'eiiteis,  plu- 
rimis  raiiiiiniis  Nuniiiu's  coruniqu?  intcrprc- 
tationibus  aujta.   llo!na;i743.  4to. 

Appendix  Nuniifiiv.uinn/Xureorum  i5c 

Argcnteoru'.n ,  a  Gorritli.i  Sup'.'r,i  ad  Cun- 
li.incinum  M.-^gnum  u-q'i'j;  (Se  l'eries  Nuiiiif- 
ni'!tu;ii  Max;:!ii   .MoJuii  a  Ju'io  C-cfarc  ad 

io:,i;r.em    P.i  .coIoRum  ,    pluriiiùs    Maximi 
«loduii  Nuuiilmatibui  aucla.   R»fn<e  1743. 

f'-r,-  4t'j. 

Toiquato TafTo Gcrufaleniine Liberatn,  Vcnet. 
17^5.  l'olio  lîiajiio.  l'.di/iunc  Bel  ilfi!";i  , 
con  1,X.  Tavcjlc,  tutic  di  viirio  liiligno, 
dcli:  i-ite  dal  ccicîire  l'ittor  Piizott  ■.  ,  tJ 
iiiti^;liatc  iii   Rome  da  pin  vnitnti  Iiicifori, 

Index  'rcIlarunitS:  Coi'.ch) boruin  ,  q'Ja:  adier* 
v;!iuur  in  IMu;uo  Nie.  Phi  Guaitherii  6c 
MctiKjdici  dilirilnitx  txliil'.ntur  Tabuiis 
C-X.  llorenti.x  1742.  cuiri  nitidilluins  iJcar- 
ti.ivioîimmi,  figuri-!.  Foiio  magno. 

Kuniuinifa  Mui.ui  TlKi:poli.  rcriet.  173(3. 
2  vol.    fol. 

Boliandi  Aâa  Sfln(^ormn,  quotquot  tote  Or- 
U  coluntur  vti  a  Cathi/licis  Scriptoiibuî 

iivlcbiantiir* 
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celcbranaif.  Hn^t.  t:'),  vol,  Tiiî. 
Roci'ierti  Hiiriiit'i  ca  :Maxim;i  i'uulîùd;!.  ii3« 

mic  i''93.  21  vol.  r>)l. 
Mur;f.':ii  Rorum  Ifilicarum   fcrîiJtorcs,    J\/;. 

liivL    I7VT.  '«-'in-  '-î?  vol.  tui. 
^Iiiriitoiu  Anticiuitntcs  lta!;:B  Mjdiî  A'a'L  Mc^ 

d'flvi.   1733.  (l'qi].  6  vol.  foL 
J^.'viiuti'rii  i\>ivus  'riicrair.iij  wf.Tuin  Tnfcifp» 

tiomin\  ,•.'•■/■  >/.  t;-;^"  1  vi^.'.  fil. 
\\',!,u!in;j  Ai!r..ios  Miiionim,  û.;,  tifomOr. 

«liiuiin  %  '&.  hiancirc»  jijiticiioruiiu  lli.ii-s 

t73i=  lyvol.  li;:;. 
S.  J'-iiiiraiiu  Syiî  Opura  omnia,    qua;  otanf, 

Gi.ccc,  K-  Une,  &S\-ri'iCf,  .1,1  MSS    Col  U 

VaLiciipoi  alio'ijuc  c:Uli"itT,   muiiis  aucci  ^ 

îlovi   Intcrini  t :itioni\    Piï!  itioiiibiis.   No. 

tis  V'HiaiUi'ni-  LcÉli''iiil>iis   illulliat;i,  Rq^ 

vue  I7+.V  ^id  foi. 
Jo    Ciii.iipii  i  v.icra  monunn.nta  ,  In  qulbus 

prai.ipuc  M.ifivaOpL'rn  ,  Sacrai  iiinP   ip'ia» 

n.iiiiUKiUw  yK  aiiMi  .Sciu.'tUM  ,  ci.  de  S.  YE» 

t]i:lcii.s    a    C.tnllaïuino    Magiio   conftuidis. 

Ru.iht  iCyl.  fol    lig.   3  \()!. 
ColL'àanca  Romnivuuni  Ant-'t-iiirarum ,    Ci'i- 

tutn  Tabiil';,  nitiJiirimis  iiu-ifa  a^  Aiit.  i!  i- 

iiure,    cum   iiotii  Roi.1,    Vcimii.    Ri.ui.ii 

1716.  ti;    •  ol. 
I  C'iari  in  Dro,   A  g  nto,    ^c.  incco'tf  ru'l 

Mllfeo  4  ariufc,    ila  i';iolo  Prc.Imci.    P.itiiiti 
1694..    'O  vol.    ti','    (b!. 
Davila  .'l-   lU'oCivili  Cîallico.     /^  ...\e   ir.')5« 

2  vol  iig.  toi. 
Opiifciiiao  rmia  AclM-'m  Uroniiii  IJ]  rn.r<;lniî 
infcrta,  (]ux -ul  uiuvuiim  î,lath> '"n.  l'iiy- 
fica'ti.  M'.  dicir,!iii ,  Aiiat'.j;nia!!i  ,  Cli  lur- 
giamiS.  l'fiiiuropiiiampcitincDt.  Fenst.  174.3. 
6  vot.  4to. 
ïoxiitii  Coii'fC  ';v.  mincp.iiiiuin  It;'.!i^i^  \'..r- 
lil)iis  K-ddiCT,  ci.:ii  Tciio  laiiiui  'J*if;init; .  Ai- 
riaccuiate  incili,-,  tx  i\l\S.  Codiez  Biblio- 
tl'.c  .-c  N:iiicat);c  LVj/ ;/ !  7;,rt  114.  toi. 
CiK'li  Cii'i'  '  i  Mor.o^.hinii:;!ta  .Septcni  a  Jo. 
Alu.h.  l.jni  rd  G.iKVviiii  ;i;r,'  t:  pi. '.li  l'e- 
Hcl.  1711.  1  u'io  Maxiiiu» .  ciiui  niU.hdiiuis 
Fi  niris  ;  tVi!,  i.  (Jupi  lo  fjcc  Aniiiittis  ;  11. 
Cupido  tiiLiiiiplKiiis.  lil.  Liictuio  Aiuoiis 
cuni  Ptne.  IV.  U'i^lujri'i  Laiinim  niuiita. 
V.  R  ;ptus  lùiropic.  \'[.  Ari:!dn('  niiii  JJa- 
clio  NiiptKC.  Vil.  Vvneris  Tiiuiiiphus 


Maria  C'n-iltum  un;:,'!nir.  f^-nn.  ï;;:!.  fo?.  mnx/ 
ll'Ppficiati:.  r)pnaoiiiiiii  c.\  faniCoii.aiii  v'Jrl 
donc  un.iLiMii  Jo.    Al'uncliii  Coin!:K-;it  ,,îi 
:ic  i\  M.    Pini   Indics,-,    Fincc,  iriii-:^a, 
lol.  3  vol. 
Ja.  MolLii  Ciinbri;i  TJter.nn,    fî-o,    fcrît.tv 
juin  Hdcan's  iitiiuriiue  .Slciviccnfîs  &  ii,U 
licici;  (i:iiSiS(i  .niii  vicini  quiilaiu  ace  ■!]''a» 
tiir,'  liiiiorja  l.itciaria  tripaitita  cum  pi.c» 
f.ttioiJw  joan.  (îniinmii  me  iioii  luiiitV  !j'° 
ccn'iio.   //;;■■; '.î-  1744,  3  vol.  fo!. 
M:-in:ir:'s  Cl--'  j-a!  ,   ftiur  fnvir  d'cclv.irlTe.. 
mc,i^-j'iirdijcrsPoiu.r  du  rUi/hirc  :,>tj:-,i::s 
ile  !tSuiljc.  ^jitr  l;s  moiin  tiens  d  J .Hqiii' 
tv  qui  11  co ic-:ru:' it ,  avec  une  muv-^Ue  Cir- 
te  dt  lu   Sulj'e  anckiVit:,    Lauz-iiii)..'   174?.. 
4to.  "    * 

Z..Î  jilblîiitlj'-qn-  du  jeun'S  Nc^ncîam,  m  /VA 
rUomctiqiti:  à  lur  ujap;^ ,  drmwJnc  dc',uis 
Ji'S  Ptemi:r:  _E.i-'neasju,-i'.i,  àjes  Ui:r::lers  Prn. 
bl-ims;  oh  fe  trv.rcent  cuinfris  le  C-  nmrrcs 
lies  maiiéns  diir:!;cnt,  avec  U\<  dijf'.rens  Ta- 
rifs qui  i  ,1  conc.r/u'iU;  un  Tabh  du  R^i- 
fort  des  Mrjures  pour  les  Gr.iins  ,  viijhite 
hurs  IJlv[  .mis  ^'  leurs  Poids;  i;  Tvaiujar 
U  Lû,reJi-i-aJuiue  des  M:jures  des  Qjrps  li- 
qiiiajs,  J^  ceux  des  Rj^nrts  des  Cor;,s  pe- 
j:'i.»' ,  cf  des  Cirps  étendus  ^  pour  les  Poids 
(j  jour  les  Etafjsi  les  cl.n\^!S  de<  prlncU 
Juu-sr laces  dé' t.  Europe  ,  jur  kur  Cour  ar- 
tu: s  ,j}  proyurtio-e,  a"  les  pri:'.cipos  des  ^Jy- 
lua^^es  j.uur  faciiuer  les  0.ur^àv,:s  de  la 
fij,:q  le.   P.iiiv  1747.  4tO. 

L'.Locaî  du  Diaùle  ,  ou,  Memr.ros  H!ihrt- 
iiues  ij^  tV/^^/i^•.,■  lur  la  Ile  (j' fur  la  Le- 
j;eiide  du  Puf^  Gre^^oirc  l'il;  a.v-f  des  Me- 
vi'.ins  du  .né,tu:  Gji'u  fur  i.t  Bu  r-  de  CanO' 
fi.'v  ..iun  Je  r.iice.ii  de  Paul,  h'.',iltu:eur  des 
duiCi  de  la  Cb.irke.  Voi  a  cu.iiriic  moien. 
rj.'iiU  liiinncf  iiKti.^rc  les  iJ^victs  di  Dieu 
pai  li.'s  l':-:pcs  en  Para-.l,;i  Ijs  Iv-fins  il'.-V- 
i1:iii  l'unt  mis.  à  S.  Pourçain  chez  'Jan/iti 
^i^'u  .b':î;;jr  1743    _i  i;./.  iimo. 

'JhiUi:  de  lu  0):,i:te  qui  a  p.iru  en  Decenihri 
1 7-i3-  6?  cil  J :  ivler  .  FcvrLr ,  M.;v  1714., 
co-iCj'unit  outie  les  ObJ-:i\:ut:ons  de  l' ^-luteur, 
celles  qu  ont  t'.s  fuit's  à  Paris  pjr  Air, 
C.jjin,  Ci?  à  Genève  par  Mr.  Cainndrini;. 
un  y  u  joint  liverjes  Oifo-vations  q^  Dijjer- 


$\:b    Ki-;ui,   Picioris  i.-v  Icbcninii,   ()pi.'ia  pix-  t.iCiots   yijironmn  ques  ,   le   t^'Ut   accoiili'igv. 


lliintiora,  a  Jo.  Mich.  Lioraid  CJLncvciili 
rcrc  oxprciTi  ;  viiclicLt,  t  Cliriiiu.s  cum- 
ÎJamnniaii.i.  U.  Concio  C'IiiiîU  iii  iMoiUc, 
Jll.  t\i;i'i(.T  fani^iiinis  proHiivio  fanauir.  IV. 
Adoi.itiM  M.icuiuin.  V.  raialyii'Ur;  .id  Pif- 
«.i.juiu,  VI.  AJuiurui  rttcati'Kîuiila,  VU. 


de  Fii^un,  en  Tai.le  Duuce  ,  par  J  P, 
L'i\>.  de  Cuefecux  Giiievc  17J.4.  8to, 
Eta:  Gcmrd  des  Troupes  de  Fraice,  avec  le 
,  Truitement  qui  leur  ejl  fait ,  tant  en  Qj'*r' 
tier  d' llyi-.r ,  ^u'j'i  Ctm.igne,  felanlfi  Or- 
iiitimixeiiiuHui,  i'aus.  i7ti).  Jivo. 


V.nt  IIONDT 


'■W 


p.  -DE  IlONDT  a  fous  prcfle,  &  publiera  vers  le  Mois 
de  |uiii  1749.  une  tres-bcllc  Edition  de  rilifloirc  Na- 
turelle des  Oiseaux,  illufbxe  de  Trois  Cent  &  Cinq 
Ellampes,  defluiées  &  gravées  par  Elcazar  yllhin^  avec 
des  Notes ÔC  des  Obfèrvations  de  Jl\  Dcrbani ^  Mem- 
bre de  la  Société  Roiale  de  Londres ,  3  volumes  in 
Quarto  iur  du  Papier  Roial. 

N  B.  Les  Curieux  pourront  en  avoir  un  penr  nombre  d''Exem- 
plairés ,'  très  proprement  peints  d'*aprcs  Nature  ,  avec 
les  Couleurs  du  Plumage  de  chaque  Oifèau. 


Ce  Sept 'unie  l'olime  cvnùent. 

64.  Feuilles  &  un    Titre  Rouge,  à  i  fol.     . 
I  Vign.tte 

43  Figures  vîi:  Cartes  Géûgrapliiques  à  3  fols.     . 


3  -  5. 

o  -  2. 

6  -  9. 


14  -  14. 


Et  pour  le  Grand  Papier 

Selon  les  Conditions  de  la  Soufcription  ,  ceux  qui  ont  foufcrit ,  ne  payeront 

Pour  le  Petit  Papier,  que      .     .     .     811  -  3C 
,  Pour  le  Grand  Papier 12     -  5. 

Fin  du  Septième  Vulums. 


c  Mois 
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8fl-  3f. 
^     -  5. 


